This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  //books  .  google  .  com/| 


Digitized  by 


Google 


^'3 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


ANNALES 
DE  LA  SOCIÉTÉ  BOTANIQUH: 

DE  LYON 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


ANNALES 


DB   LA 


SOCIÉTÉ  BOTANIQUE 


DE    LYON 


SIXIÈME  ANNÉE.  —  1877-1878 


COMPTE-RENDU  DES  SEANCES 


LYON 
SIÉaS   OB   LA    SOCIÉTÉ 

kV  PALAi8-DB8-ART8 ,  PLACE  DES  TOtUAVX 

1879 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Page». 

Bureau  de  la  Société  pour  1878.  —  Liste  des  Membres  titulaires 

résidants ix 

Liàte  des  membres  titulaires  non  résidants x v 

Membres  correspondants xvii 

Membres  décédés t xyih 

Sociétés  correspondantes xix 

Dons XX 

Séance  du  8  novembre  1877. 

ViviAND-MoREL  :  Gompte-rondu  dj  Texcursion  faite,  le  2  octobre  1877, 
à  Saint-Marcel  (Ain)  :  Observations  sur  Polygonutriy  Elatine, 
Planiago 2 

—  Déformation  de  VAgaricus  osireatus 5 

BouLLu  :Note  sur  la  présence  de  VAmbrosia  arteviisiœfolia  dans  le 

Lyonnais 5 

BoNMET  et  Maqnim  :  Compte-rendu  de  la  session  mycologique  tenue 

à  Paris  le  20  octobre  1877 6 

Cariot  :  Note  sur  la  Flore  des  environs  de  Moutiers  (Savoie) 11 

—  Galium  Centronissp.n 13 

Séance  du  22  novembre  1877. 

Revue  bibliographique  :  Végétation  de  la  Corse,  par  M.  Olivier. . .  21 

Theihy  :  Champignons  divers 23 

Chanay  :  Note  sur  la  Flore  des  environs  de  Royat 23 

St-LAGBR  :  Sur  la  géographie  botanique  de  l'Auvergne 25 

G.  Roux  :  Procédé  d'empreintes  des  feuilles 28 

Séance  du  6  décembre  1877. 

Revue  bibliographique  :  Ilybrides  de  M.  Simkovics;  observ.  sur 

quelq.  plantes  de  France  et  de  Suisse,  par  M.  Déséglise. . .  29 

A.  Menu  :  Rapport  sur  l'herborisation  faite  à  Tétang  Genoud  (Ain), 
le  12  août  1877.  Observ.  sur  Meniha  serotina,  M,  minor, 
lianunculus  radians 30 

St-LAGER  :  Note  sur  la  géographie  botanique  de  la  Bresse 39 

Séance  du  20  décembre  1877. 

A.  Maonin  :  Note  sur  quelques  points  intéressants  de  la  dispersion 

géographique  du  Lcpidium  Dràba 51 

Sur  le  CerUaurea  solstUialis 53 

Saaonon  :  Compte-rendu  des  herborisations  de  la  Société  botanique 

de  Franco,  pendaat  la  session  tenue  on  Corse,  mai-jnin  1877.  54 


Digitized  by 


Google 


VI  TABLE    DES    MATIEUES. 


Pages. 


(Bastia,  p.  56;  Erbalunga,  p.  59;  Biguglia,  p.  63;  Col  de 
Pigno,  p.  66;  Saint-Florent,  p.  69;  de  Baslia  à  Gorté,  p.  72; 
Gorté,  p.  74  ;  Monte  Rotondo,  p.  78  ;  de  Gorté  à  Ajaccio,  p.  82  ; 
Ajaccio,  p.  84). 

Coup-d*œil  général  sur  la  Flore 87 

Mbrmod  :  Situation  financière  de  la  Société 92 

Élections  du  Bureau  pour  1878 92 

Séance  du  10  janvier  1878. 

Allocution  de  M.  Gusin,  président 93 

Débat  :  Remarques  sur  quelques  espèces  de  Mousses  peu  commu- 
nes ou  étrangères  à  notre  région 94 

V.-MoRBL  :  Exemple  d'une  inflorescence  anticipée  ou  proloptique 

(Poirier  Belle-Angevine) 98 

—    Exemple  de  nanisme  chez  un  pied  à'Arabis  Thaliana 98 

Séance  du  24  janvier  1878. 

Gacoqnb  :  Excursion  botanique  dans  la  vallée  supérieure  de  Barce- 

lonnctte  (Basses-Alpes) 100 

(Lamium  longiflorum,  Galeopsis  Gacognei,  p.  104  ;  Hieracîum 
œnochrouM  n.  sp.,  Astragalus  alcypecuroides^  p.  108;  Carda- 
mine  asarifolia,  p.  109,  11  i). 

Maonin  :  Analyse  des  Recherches  de  M.  Fr.  Dan\in  sur  les  poils 

glanduleux  du  Dipsacus  silvestris,' 112 

Séance  du  7  février  1878. 

Revue  bibliographique  :  plantes  envahissantes 113 

Maqnin  :  Dispersion  du  Berteroa  incana 114 

Séance  du  21  février  1878. 

Revue  bibliographique  :  Menthes  des  environs  de  Genève 115 

GusiN  :  Les  Pêchers  cultivés  en  France  appartiennent-ils  à  plusieurs 

espèces? 116 

YiviAND-MoREL  et  F.  MoREL  :  Obscrvatious  sur  la  communication 

précédente 119 

St-LAOER  :  Des  races  et  des  variétés 121 

V.-MoRBL  :  Analyses  des  notes  de  M.  le  D'  Bonnet  sur  les  Des^ 

champsia  et  les  Ephedra 127 

Débat  :  Note  sur  un  cas  singulier  de  ramification  chez  VAulacom- 

nium  pahistre 129 

Séance  du  7  mars  1878. 

Sur  le  Plerotfutca  nemausensis 132 

GiLLOT  :  Note  sur  une  nouvelle  localité  du  Oevm  intennedium, .  «  • .  132 

BouLLU  :  Note  sur  les  Mentha  aquatico-piperita  et  piperiio  aquatica.  133 

Conférence  de  M.  Gauvet  sur  les  Racines 135 

Maqnin  :  Excursions  cryptogamiques  à  Oullins,  Sathonay  et  au  Mont- 

d'Or 136 


Digitized  by 


Google 


TABLE   DES   MATIÔRKS.  VU 

Pagea 

Séance  du  21  mars  1878. 

Revue  bibliographique  :  Pezizes,  Sauhs 137 

GusiN  :  Viola  nouveau  des  environs  de  Cannes  :  Primula  de  Nor- 
mandie   i38 

Magnin  :  Compte-rendu  d*une  herborisation  cryptogamique  à  Char- 
bonnières  • 138 

Vecillot  :  Champignons  récoltés  dans  cette  excursion 139 

CusiN  :  Observations  sur  le  genre  Bunium 143 

Séance  du  4  avril  1878. 

Sur  les  Primula  hybrides , 144 

Revue i)ibliographique  :  Floridee  italiche  de  M.  Ardissonne,  etc.. .  145 
Viv.-MoREL  :  Note  sur  un  cas  de  pélorie  observé  sur  le  Viola  sepin- 

cola 146 

CusiN  :  Sur  la  tavelure  des  fruits , 147 

Séance  du  11  avril  1878. 
TuxET  :  Le  Gui  du  Chêne  dans  les  environs  de  Villeh'anche-sur- 

Saône.  149 

BouLLU,  MA.GNIN,  BuTiLLON  :  Obs.  sur  les  Viscum  album  et  laxum.,  150 

Sur  le  Fritàllaria  Meleagris  de  Tassin 151 

Yeulliot  :  Note  sur  les  Champignons  récoltés  dans  l'excursion  du 

7  avril  à  Tassin 151 

BouLLu  :  Variétés  Unuiloba  et  laiiloba  du  Corydalis  solida 152 

BouLLu,  CusiN  :  Sur  les  hybrides  des  Primevères  et  en  particulier 

sur  le  Pr.  variabilis 152 

SAirfT-LAGEii  :  De  la  fertilité  des  hybrides 153 

Débat  :  Mousses  des  Basses- Alpes  et  des  Pyrénées 155 

St-LAGBR  :  Note  sur  les  Tulipa  prœcox  et  Clusiana  des  environs  de 

Lyon 156 

Séance  du  2  mai  1878. 

£.  MAomN  :  Compte-rendu  de  Therborisation  faite  à  Tassin,  le 

7  avril 158 

A.  Maonin,  St-LAOBR  :  Dispersion  des  Cerasus  Padus  et  Mahaleb, . .  159 

GuiCHARD  :  Note  sur  la  culture  du  Drosera  rotundifolia 161 

TiLLET  :  Tulipes  pluriflores 162 

L.  de  St^ttàN  :  Plantes  rapportées  de  Syrie  par  M.  Lortet 162 

Séance  du  16  mai  1878. 
BouLLu  :  Note  sur  la  var.  clandestinum  des  Lamium  ampkxicaule  et 

L  bifidum 163 

Viv.-MoREL,  St-LAQER,  GuicHARD  :  Obs.  sur  Ic  même  sujet 165 

TiLLBT  :  Dispersion  du  Cerasus  Mahaleb 166 

Séance  du  28  mai  1878. 

Gh.  Veolliot  :  Notice  sur  quelques  espèces  de  Morilles,  de  Pezizes 

et  sur  le  Tricholoma  ganMsum 167 

Vrv.-MoREi.  :  Obs.  sur  quelques  graminées 172 


Digitized  by 


Google 


Vllt  TAULE   DES   MATIKUES. 


fftgfos. 


Séance  du  6  juin  1878. 

CrsiN  :  Excursion  botanique  à  Dardilly.  —  Duplicature  du  Hatiun- 

culus  bulbosus 173 

Viv.-MoaEL  :  Nouv.  loc.  de  VAlkanna  tinctoria  à  Décines 173 

—  Déformation  du  Pelargonium  cuculatum 174 

BouLLU  :  Rosa  Àunieri  et  Friedlanderiana  à  Villié  (Rhône) 1 74 

8ëance  du  20  juin  1878. 

BiLEMER  :  Analyse  d'ouvrages 1 75 

CusiN  :  Cirsium  oleraceo-bulbosum 1 77 

llouLLU^  Y.-MoREL  :  Sur  les  formes  du  Ranunculus  Chœi'ophyllos. . .  178 

DouLLu  :  Plantes  envoyées  de  Genève  par  M.  Guinet 178 

8ëance  du  4  juillet  1878. 

CusiN,  ViviAND-MoREL  :  Sur  le  Cirsium  oleraceo-bulbosum 179 

BouLLu  :  Tératologie  de*  Carex  tomentosa  et  C.  Pseudocypetnis 180 

Gl'icuard  :  Cirsium  lanceolaio^eriophorum 180 

Chanay  :  Récit  de  quelques  herborisations  autour  de  Cannes  et  de 

Menton 180 

—    Description  du  Viola  estereliensis,  esp.  nouv 184 

Séance  du  17  juUlet  1878. 

Jacqdart  :  Tératologie  du  P/an/a^o  wïtyor 187 

CusiN  :  Rapport  sur  l'excursion  faite  le  10  juin  dans  la  vallée  du 

Garon 188 

Gacoone  :  Rapport  sur  l'excursion  de  la  Société  à  Nantua  (Ain). .  189 

Séance  du  l***  août  1878. 

Transfert  du  siège  de  la  Société 195 

C.  Veuillot  :  Rapport  sur  les  Champignons  récoltés  dans  l'excur- 
sion botanique  des  14  et  15  juillet  à  Nantua 195 

Dedat  :  Compte-rendu  bryologique  do  Toxcursion  à  Nantua 199 

GuicHARD  :  Excursion  à  Apremont  et  dans  la  forêt  de  Montréal 

(Ain) 202 

Nécrologie. 

P.  Eymard.  par  M.  Saint-Lager .....         207 

G.  Genêt,  par  M.  Ant.  Magnin « .  209 

Bibliographie. 

Nouvelle  théorie  élémentaire  de  la  Botanique,  par  le  D'  Ecorchard, 

analysé  par  M.  L.  Débat 211 


Digitized  by 


Google 


SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  LYON 


Bureau  pour  Tannée  1878 


Président  .... 
lice-président  .  . 
Secrétaire-général 
Secrétaire-Adjoint 
Trésorier  .... 
Archiviste  .... 


MM.  CUSIN. 
SOCQUET. 
Ant.  MAGNIN. 
VIVIAND-MOREL. 
E.  MBRMOD. 
BOULLU. 


Membres  titulaires  résidants 


MM.  Allard,  négociant,  rue  des  Capucins,  12. 

AUBERT  (IK),  cliirurgien  en  chef  désigné  de  TAntiquallIe, 

agrégé  de  la  Faculté  de  médecine,  rue  Bourbon,  33. 
AuQÉ  (Henri),  étudiant  en  pharmacie. 

Bachelbt,  docteur  en  médecine,  place  des  Jacobins,  8. 

Bsiu,  docteur  en  médecine,  cours  Morand,  32. 

Blanc,  interne  des  hôpitaux,  rue  de  la  Charité,  33. 
M"*    Blanchard,  herboriste,  Grande-Côte,  1. 
MM.  Boital,  employé  au  Crédit  lyonnais. 

Bonnamour  (Camille),  négociant,  rue  Mercière,  50. 

BouDBT  (Claudius),  quai  St-Antoine,  24. 

BouLLU,  professeur,  rue  Bourbon,  31. 

Bourra,  employé  chez  M.  Gillet,  quai  de  Serin,  9. 

BoussENOT,  pharmacien,  place  Léviste. 


Digitized  by 


Google 


X  LISTE    DES    MEMBRES. 

MM.  Bouvard  (Victor),  quai  Claude-Bernard,  4. 

BRiEMER,  étudiant  en  pharmacie,  rue  St-Pierre,  41. 
Brénac  (Aimé),  pliarmacien  à  l'Hôpital  militaire. 

Cardonna,  propriétaire,  à  Montchat. 

Cariot,  curé  de  Sainte-Foy-lës-Lyon. 

Carret,  professeur  à  l'Institution  des  Chartreux. 

Carrier (D""),  méd.  des  hôpitaux,  rue  de  THôtel-de-Ville,  101 . 

Cauvet,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  rue  de  la 
Charité,  7. 

Chanay  (Antoine),  cours  d'Herbouville,  12. 

Chanay  (Pierre),  cours  d'Herbouville,  12. 

Chaponot,  instituteur,  rue  Champier,  1. 

Chevallier,  rue  Villeneuve,  7. 
M"**  Collonge-Ollagnier,  institutrice,  rue  de  la  Barre,  12. 
M.     Condamine,  étudiant  en  pharmacie* 
M"**   CoQUAis,  Institutrice,  Grand'Rue-de-la-Croix-Rousse,  41. 
MM.  CoTTON,  pharmacien  de  1"  classe,  rue  Sainte-Hélène,  35. 

Courbet  (Jules),  rue  du  Plat,  20. 

Courcière,  inspecteur  d'Académie,  rue  de  la  République,  66. 

CousANÇAT,  horticulteur,  montée  de  la  Grande-Côte,  19. 

Crolas  (D'),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  quai  de 
l'Archevêché,  25. 

CusiN,  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture  pratique 
du  Rhône,  aide-naturaliste  au  Conservatoire  du  Jardin 
botanique»  au  Parc  de  la  Tête-d'Or. 

Dailly,  dessinateur,  rue  Dubois,  14. 

DEBAT,  place  Perrache,  7. 

DÉRUT,  prépirateur  à  la  Faculté  des  sciences. 

Desvernay  (René),  rue  de  la  Préfecture,  10. 

Dron  (Achille),  chirurgien  en  chef  de  l'Antiquaille,  chargé  de 

cours  à  la  Faculté  de  médecine,  ruePizay,5. 
DucHAMP  (DO,  agrégé  à  la  Faculté   de  médecine,    cours 

Vitton,  1. 

Enjolras  (Odilon),  pharmacien,  cours  de  Brosses,  16. 


Digitized  by 


Google 


LISTE   DES   MEMBRES.  XI 

MM.  Paivre  (Ernest) ,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  rue 

Gonstantine,  22. 
M"*    Farjanel,  rue  Tupin,  27. 
MM.  Faurb,  professeur  à  TÉcole  vétérinaire. 

Ferrouillat  (A.uguste),  rue  d'Egypte,  2. 

Ferrouillat  (Prosper),  rue  d'Egypte,  2. 

FoNTANNBs,  naturaliste,  rue  de  la  République,  4. 

FouRNEREAU,  professour  à  l'Institution  dès  Chartreux. 

FnsMioT  (A.uguste),  dessinateur  chez  M**  veuve  Rogeatet  flls, 
rue  d'Enghien,  13. 

Gachon,  instituteur,  rue  du  Commerce,  19. 

Gacognb,  professeur,  rue  du  Plat,  22. 

Gagneur,  négociant,  rue  Vaubecour,  28. 

Gastoud,  (J.-François),  rue  Boileau,  169. 

Gaulain,  chef  des  cultures  au  Parc  de  la  Tête-d*Or. 

GoT  (Charles),  instituteur,  à  Montchat,  près  Lyon. 

GÉRARD,  docteur  en  médecine,  rue  Constantine,  2. 
M"*   Gervais,  rue  de  l'Église,  à  la  Villette. 
MM.  GiLLET  (François),  teinturier,  quai  de  Serin,  9. 

GiLLBT  (François)  flls,  quai  de  Serin,  9. 

GiLLET  (Joseph)  flls,  quai  de  Serin,  9. 

Glairon-Mondet,  libraire,  place  Bellecour. 
M*''    Groboz,  place  Bellecour,  26. 
MM.  Grosjean,  place  de  la  Comédie,  25. 

GuÉRiN,  pharmacien,  chef  des  travaux  pharmaceutiques  à  la 
Faculté  de  médecine,  cours  d'Herbouville,  71. 

GuiCHARO  (Emile),  marchand- graînier,  place  du  Petit*Change. 

GuiLLAUD,  docteur  en  médecine,  cours  de  Brosses,  17. 

GuiLLOT  flls,  rosiériste,  chemin  des  Pins,  27  (Guillotiëre). 

Hedde  (Isidore),  naturaliste,  rue  de  Condé,  16. 

Jordan  (Alexis),  rue  de  TArbre-Sec,  40. 

JuTET,  docteur  en  médecine,  rue  Saint-Étienne,  0. 

KocH  aîné,  brasseur,  cours  Rambaud,  4. 


Digitized  by 


Google 


XII  LISTE    DES    MEMBItES. 

MM.  KcENia,  professeur  à  TÉcole  municipale  de  la  Croix-Rousse. 
Kopp,  étudiant  en  pharmacie,  rue  d'Oran,  2. 

Lambert,  pharmacien  en  chef  de  l'Hospice  de  Bron. 
Lâtrbille,  pharmacien,  rue  Montesquieu,  74. 
M.     Lembbrt  (D'),  pharmacien,  rue  de  la  République,  45. 
M*»*   Lembert,  rue  de  la  République,  45. 

MM.  LoRENTi(Philippe),  professeur  à  l'École  deLaMartiniëre,  cours 
Morand,  22. 
LoRTET,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  directeur  du 
Muséum  d*histoire  naturelle,  quai  de  laGuillotiëre,  1. 

Magnin  (A.ntoine),  docteur  en  médecine,  quai  de  l'Est,  6. 

Magnin  (Eug.),  étudiant  en  pharmacie,  quai  de  l'Est,  6. 

Mathbvon  (Octave),  avocat,  rue  des  Deux-Maisons,  2. 

Mathieu  (Joseph),  rue  desFarges,  3. 

Mbgret,  libraire,  quai  de  THÔpital,  56. 

Mermod  (Etienne),  négociant,  rue  Victor-Arnaud,  13. 

Métral,  horticulteur,  rue  Neuve,  aux  Charpennes. 

Meyran  (Octave),  rue  de  THôtel-de-Ville,  37. 
M"'    MiRouËL,  institutrice,  rue  Ney,  72. 
M.     MoLiNÉRi,  employé  à  la  Trésorerie,  cours  du  Midi,  38. 
M"*   MoLLARD,  cours  Lafayette,  42. 
MM.  MoREL  fils,  pépiniériste,  rue  des  Souvenirs,  Vaise. 

Nod^t  (Joseph),  pharmacien  de  !'•  classe,  Grand'Rue-de- 
Vaise,  36. 

Paillasson,  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Barre,  12. 
Pjblocibux  (Mathieu),  directeur  de  l'École  des  Rivières,  à  la 
Mouche. 
M"*   Pernod,  rue  Tête-d'Or,  38. 

MM.  Perroud  (D'),  médecin  des  hôpitaux,  chargé  de  cours  à  la 
Faculté  de  médecine,  quai  des  Gélestins,  6. 
Piaton  (Glaudius),  teinturier  à  la  Quarantaine. 
Piaton  (Pétrus),  administrateur  des  Hôpitaux,  rue  du  Plat,  40 


Digitized  by 


Google 


LISTB    DES    MEMBRES.  XIU 

M.     PiCïLVT,  cours  Lafayette,  86. 

M"'  PicHAT,  cours  Lafayette,  86. 

M"*    Poulet,  institutrice,  quai  Saint-Vincent,  57. 

MM.  Prudon,  pharmacien,  rue  de  la  République,  3. 

QuiNSoN  (J.-M.),  rue  de  THôtel-de-Ville,  85. 
Quioc,  interne  des  Hôpitaux.    ' 

m 

M"""    Rampon,  horticulteur,  chemin  de  la  Patavandière,  6>  à  Mon- 

plaisir. 
M      Reboul,  docteur  en  médecine,  rue  Octavio-Mey,  5. 
M™*  Reboul,  rue  Octavio-Mey,  6. 
MM.  RéaNiER,  rue  de  Yauban,  47. 

Renaud,  rue  St  Denis,  15. 

RÉROLLE  (Louis),  licencié  ës^sciences,  rue  Duquesne,  5. 

Reverdy,  quai  Tilsitt,  25. 

Rbynaud  (Lucien),  rue  de  la  République,  19. 

Rhenter  (Désiré),  étudiant  en  médecine,  quai  Tilsitt,  20. 

RiEAUx  fils,  pharmacien,  rue  Saint-Jean,  8. 

RiGAUD,  employé  chez  M.  Gillet,  quai  de  Serin,  9. 
M"*  RrvET,  faubourg  Saint-Clair»  près  la  Compagnie  des  Eaux. 
MM.  RivoiRB  (Jacques),  cours  des  Chartreux,  21. 

RivoiRE  flls,  horticulteur,  rue  d'Algérie,  16. 

RoLLET  (D'),  ancien  chirurgien   en  chef   de  TAntiquaille, 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  rue  Saint* Pierre,  41. 

RoNGiER  (Camille),  avoué,  rue  Ste-Catherine,  7. 

RouAST  (Georges),  quai  de  la  Charité,  29. 

Roux  (Gabriel) ,  interne  des  hôpitaux,  rue  Duhamel,  17. 

Roux  (Nizius),  rue  Tronchet,  1. 

RUAT,  rue  Célu,  6. 

Saint-Jean  (Léon  de),  cours  Morand,  12. 
Saint-Lager,  docteur  en  médecine,  cours  de  Brosses,  8. 
Salle  (Antoine),  rue  Soufflet,  1. 
Sarqnon,  rue  Vaubecour,  15. 

Socquet  (D'),  conservateur  des  musées  à  la   Faculté    de 
médecine,  rue  des  Remparts-d'Ainay,  1?. 


Digitized  by 


Google 


XIV  LISTE   DES   MEMBRES. 

MM.  Soulier  (D'),  médecin  des  hôpitaux,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine,  rue  Saint-Dominique,  14, 
SouvRAS  (Barthélémy),  rue  d'Ornano,  1. 

Therrt,  négociant,  rue  Mercière,  50. 
Thbvenin,  rue  du  Plat,  7. 
Thomas,  rue  St-Jean,  24. 
TiLLBT,  place  des  Minimes,  1. 

Vallier,  rue  Jean-de-Toumes,  15. 

Vbulliot  (Charles),  rue  de  la  Reine,  5. 

Villerod,  montée  St-Sébastien,  21. 

ViviAND-MoREL  (Victor),  secrétaire-général  de  FAssociation 

horticole  lyonnaise,  rue  Yiabert,  1  (cité  Lafayette). 
YoLLOT,  pharmacien,  montée  de  la  Grand*Côte. 


Digitized  by 


Google 


LISTE   DES   MEMBRES.  XV 


Membres  titulaires  non  résidants 


MM.  Chabanne,  principal  da  Collège,  à  Lamure  (labre). 
Chaboissbau,  à  Giëres,  près  Grenoble  (Isère). 
Chassagnieux»  chimiste,  à  Fontaines-sur-Saône  (Rhône). 
Châtelain  (Maurice),  licencié  en  droit,  à  Faverges  (Haute- 
Savoie). 
Chbnevière,  à  Tenay  (Ain). 

Chevallier  (Fabbé),  professeur  au  Petit-Séminaire  de  Pré- 
cigné  (Sarthe). 
M"'  Churlbt-Grand,  fkubourg  St-Vincent,  137,  à  Orléans  (Loiret). 
MM.  CouTAONE  (Georges),  ingénieur  des  poudres  et  salpêtres,  à 
Vonges  près  Pontallier  (Côte-d'Or). 

DucROST,  curé  de  Solutré  (Saône-et-Loire). 

Fazbnde,  huissier,  à  Rosans  (Hautes-Alpes). 

FuRD,  botaniste,  à  Meximieux  (Ain). 

Fleureton,  étudiant  en  pharmacie,  9,    rue  Saint-Marc, 

Paris. 
Fousset  (D'),  à  Givry  près  TOrbize  (Saône-et-Loire). 
Fray,  aumônier  à  l'École  normale  de  Bourg  (Ain). 

Genty,  étudiant  en  pharmacie,  rue  Saint-Marc,  9,  Paris. 
GiLLOT  (DO, rue  de  la Halle-au-Blé,4,  & Autun  (Saôneet-Loire). 
Grenier,  à  Tenay  (Ain). 

GuÉDEL,  docteur  en  médecine,  à  Grenoble  (Isère). 
GuiOHARD  (Sylvain),  au  château  de  Bien- Assis,  près  Crémieu 

(Isère). 
GuiCHARD,  vicaire  à  Sathonay  (Ain). 
GuiLLERME,  instituteur,  à  Bey,  près  Pont-de-Veyle  (Ain). 
GuiNET,  Plain-Palais,  route  de  Carouge,  56,  à  Genève. 


Digitized  by 


Google 


XVI  LISTE    DES    MEMBRES. 

MM.  Jacquart^  professeur  au  collège  de  Saint-Thomas<d*Aquin, 
à  Oullins  (Rhône). 
JuLLiEN  (Jules),  à  Lorette  (Loire). 

Lacroix,  pharmacien  de  1**  classe  àMâcon(Saône-et-Loire). 
M"'  Lastio-Saint-Jal  (  la  vicomtesse  de),  au  Coteau  (Loire). 

MM.  Mauricb,  pharmacien,  rue  Roanelle,  14,  à  St-Étienne  (Loire). 
MÉHU  (A.),  pharmacien  de  1^  classe,  oflScier  d* Académie,  à 

Yillefran'jhe  (Rhône). 
Mbrgbt,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 
Morand  y  curé  de  Civrieux  (Ain). 

Nbyra  (Romain),  à  la  Tronche,  près  Grenoble  (Isère). 

OcHS,  à  Tenay  (Ain). 

Olivier  (Ernest),  propriétaire,  aux  Rémillions,  près  Moulins 
(Allier). 

Paillot  (Justin),  pharmacien,  faubourg  des  Chaprais,  à  Besan- 
çon (Doubs). 
Perret  (Horace)  flls,  à  Saint-Genis-Laval  (Rhône). 
Philippe  (Louis),  vicaire  à  Miribel  (Ain). 

RÉVEIL,  à  la  Pape  (Ain). 

Richard,  pharmacien,  cours  Berriat,  à  Grenoble  (Isère). 

ScAGNATi  (Angelo),  à  Pesaro  (Italie). 

Teissonnibr  (C.  de),  à  la  Grand-Croix  (Loire). 

Trabut  (IK),  médecin  de  l'Hôpital  de  Mustapha  (Algérie). 


Digitized  by 


Google 


USTK   DP.H  MÉMDRCS.  Xvîî 


Membres  correspondants 


MM.  ACHiNTRE,  à  Aix  (Bouches-du-Rhône). 
Arvet-Touvet,  à  Gières,  près  Grenoble. 
AuBOUY^  directear  de  TÉcole  laïque,  à  Montpellier  (Hérault). 

BÉRARD,  professeur,  à  Aix  (Bouches-du-Rhône). 

BiLLiBT  (P.),  fondé  de  pouvoirs  à  la  recette  des  finances  de 

La  Palisse  (Allier). 
Bouvet  (Georges),  pharmacien,  rue  Saint-Jean,  2,  à  Angers. 
Bras,  docteur  en  médecine,  à  Villefranche    de  Rouergue 

(Aveyron). 
Brun,  curé,  à  la  Bessée  (Hautes-Alpes). 
BuRLE  (Auguste),  négociant,  rue  Neuve,  41,  à  Gap. 

Chevallier,  professeur  au  Grand-Séminaire  d'Annecy. 
CoRCELLET,  médecin  de  colonisation,  à  Oued-Taira  (Algérie). 

Derbès,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 
Didier,  ancien  sous-préfet,  à  Saint-Jean-de-Maurienne. 
DuvAL-JouvB,  inspecteur  honoraire  d'Académie,  correspondant 

de  l  Institut,  à  Montpellier. 
DuvERGiBR  DE  Haurannb,  avenue  d'Iéna,  57,  à  Paris. 

Fabre,  docteur  ès-sciences,  à  Orange  (Vaucluse). 

Garnier,  pharmacien,  à  Saint-Martin-d'Estréaux  (Loire). 
Gautier  (Gaston),  à  Narbonne. 

Hanry,  juge  de  paix,  au  Luc  (Var). 

HuET,  ex-professeur  au  Lycée  de  Toulon,  à  Pamiers  (Ariége). 

HusNOT,  directeur  de  la  Revue  brj/oloçlque,  à  Caîian  (Orne). 


Digitized  by 


Google 


XVIII  LISTE   DES    MEMBRES. 

MM.  Laguesse  (D""),  directeur  du  Jardin  botanique  de  Dijon. 
Lannbs,  capitaine  des  douanes,  àBriançon  (Hautes-Alpes). 
Legrand,  agent-Yoyer  en  chef  du  Cher,  à  Bourges. 
Lesourd  (D'),  directeur  de  la  Gazette  des  Hôpitaux,  à  Paris. 
LoRET  (Henri),  rue  Barthez,  4,  à  Montpellier. 

Martin,  docteur  en  médecine,  à  Aumessas  (Gard). 
MÉNAGER,  interne  des  Hôpitaux  de  Nantes. 

NoGUÈs,  ingénieur,  avenue  de  Villiers,  8,  à  Paris. 

Payot  (Venance),  naturaliste,  &  Chamonix  (Haute-Savoie). 
Perrier  de  la  Bathie,  à  Conflans,  près  Albertville  (Savoie) 
Picard,  professeur  à  Bordeaux. 
Proal,  instituteur  à  la  Condamine  Châtelard  (Basses-Alpes). 

Reverchon,  botaniste-collectionneur. 
Roux,  rue  Saint-Suflfren,  1,  à  Marseille. 

Sbtnes  (de),  professeur  agrégé  &  la  Faculté  de  médecine  de 

Paris. 
ScuiMPER,  professeur  de  paléontologie  végétale,  à  Strasbourg. 

ToDARO  (Agostino),  directeur  du  Jardin  botanique  de  Pa- 
lerme  (Sicile). 

Vbndryes,  au  Ministère  de  l'Instruction  publique,  à  Paris. 
Vbrlot  (J.-B.),  directeur  du  Jardin  botanique  de  Grenoble. 
YiALLANNBS,  professeur  à  l*ÉcoIe  de  médecine  de  Dijon. 


Membres  décédés  pendant  Tannée  1877-1878 


MM.  Genêt  (Georges),  membre  fondateur,  à  Condrieu. 
Eyacard  (Paul),  membre  titulaire,  à  Lyon. 


Digitized  by 


Google 


SOCIKTKS    COURîîSPONDANTES.  XIX 


Sociétés  correspondantes 


Société  botanique  de  France. 

—  botanique  et  horticole  de  Provence. 

—  d'Études  scientifiques  d'Angers. 

—  d'Études  scientifiques  de  Lyon. 

—  d*Études  scientifiques  de  Béziers. 

—  d'Études  des  Sciences  naturelles  de  Nîmes. 

—  florimontane  d'Annecy. 

—  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute-Saône. 

—  d'Horticulture,  et  d'Histoire  naturelle  de  l'Hérault. 

—  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse. 

—  des  Sciences  naturelles  de  Saône-et- Loire. 

—  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de  Toulouse. 

—  littéraire,  scientifique  et  artistique  d'Apt. 

—  linnéenne  de  Bordeaux. 

^  linnéenne  de  la  Charente-Inférieure. 
Académie  des  Sciences,  Lettres  d'Aix  (Bouches-^ u-Rhône). 

—  des  Sciences,  Lettres  de  Savoie,  à  Chambéry. 
Cercle  pratique  d'Horticulture  et  de  Botanique  du  Havre. 
Société  royale  de  Botanique  de  Belgique. 

—  botanique  du  Luxembourg. 

—  des  zoologistes  et  botanistes  de  Vienne  (Autriche). 

—  géographique  de  Vienne. 

-*  des  Sciences  naturelles  de  Brème. 

—  botanique  d'Edimbourg. 

—  physico-médicale  d'Erlangen. 
-*  malacologique  de  Belgique. 

—  des  Sciences  et  Arts  de  Tîle  Maurice. 


Publications  échangées. 


Revue  bryologique  de  M.  Husnot. 

Revue  mycologique,  dirigée  par  M.  Roumeguère. 

Feuille  des  Jeunes  naturalistes. 

Termezetrajzi  fiizeteh.  Revue  d'Histoire  naturelle  du  muséum 

de  Budapest. 
Br€J)i8Sonia,  Revue  d'algologie,  dirigée  par  M.  Huberson. 
BotanUche  Zeitung,  dirigé  par  M.  De  Barry. 


Digitized  by 


Google 


XX  DONS    RRHUS    PAU    LA   SOGlIiTi:. 

Dons  reçus   par  la  Société 

(de  septembre  1877  a  octobre  1878) 


MM.  GiLLOT  (D^  X.).  Rapport  sur  l'herborisation  faite  les  29,  30 

juin  et  1"  juillet  dans  le  Bugey  et  le  Vairoraey.  (Extr.  du 

BuU.  de  la  Soc.  bot.  de  France^  t.  XXin). 
GiLLOT  (D'  X.).  Étude  sur  un  hybride  du  Mespilus  germa- 
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A.  Maonin  (DO.  Rapport  sur  la  visite  faite  par  la  Société  au 

muséum  d*histoire  naturelle  de  Lyon.  (Extr.  du  BvXl.  de 

la  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXIII). 
A.  Magnjn  (D').  Rapport  sur  les  collections  publiques  et  par- 
ticulières de  Lyon  et  des  environs.  (Ibid.,  t.  XXIII). 
A.  Magnin  (D').  Les  Lichens  utiles.  (Extr.  du  Bull,  de  la 

Soc.  d"ét.  scient,  de  Lyon). 
Ed.  Bonnet  (D^.  Note  sur  les  Ephedra  de  la  Flore  française. 

(Extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  botan.  de  France,  t.  XXIV). 
Ed.  Bonnet  (D').  Étude  sur  le  genre  Deschampsia.  {Ibid., 

t.  XXIV). 
Bras  (DO-  Catalogue  des  plantes  vasculaires  du  département 

de  TAveyron.  Villefranche,  1877,  in-8^  558  p. 
Duval-Jouye.  Notice  sur  les  titres  et  ouvrages  scientifiques 

de  M.  Douval-Jouve. 
Ardissonne.  Floridee  italiche  descritte  ed  illustrate  :  Vol.  I, 
fasc.  V,  54  p.  ;  vol.  II,  fasc.  I,  88  p.,  14  pi.  Milan,  1874-1875. 
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q  le.  1  vol.  in-l8,  400  p.,  Pari^,  1877. 


Digitized  by 


Google 


PROCÈS-VERBAUX 


DK   Là 


SOCIETE  BOTANIQUE 

DE  LYON 


SÉANCE    DU   8   NOVEMBRE   1877 


PRESIDENCl  DE  M.  LE  D^"  PERROUD 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  23  août  dernier  est  lu  par 
M.  Viviand-Morel,  secrétaire,  et  sa  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  D'  Ant.  Magnin,  secrétaire  général,  donne  communi- 
cation de  la  correspondance  qui  se  compose  : 

l""  D'une  lettre  de  M.  A.  Méhu,  s'excusant  de  ne  pouvoir 
donner  lecture  aujourd'hui  de  son  rapport  sur  l'excursion  à 
l'étang  Genoud; 

2°  D'une  lettre  de  M.  le  D'  Bonnet,  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris,  donnant  le  compte-rendu  de  la  session  myco- 
logique  ouverte  à  Paris  le  20  octobre  dernier. 

M.  Magnin  présente  et  analyse  les  diverses  publications  reçues 
pendant  les  vacances  de  la  Société  : 

V*  CircuUire  concernant  le  Congrès  international  de  botanique  et  d'horti- 
culture qui  doit  se  tenir  à  Paris  en  août  1878  ; 

2«  Société  protectrice  de  Tenfance,  Bulletin  n»  9,  1877  ; 

3»  Rapport  de  M.  le  D'  X.  Gillot,  sur  l'herborisation  faite  les  29,  30  juin 
et  !•'  juillet  1876  dans  le  Bugey  et  le  Valromey.  (Extrait  du  Bull,  de  la  Soc. 
bot,  de  France^  t.  XXIII)  ;  don  de  l'auteur  ; 

—  Etude  sur  un  hybride  du  Mespilus  germanica  L.  et  du  Cratœgus 
Oxyacaniha  L.,  par  le  D'  X.  Gillot  {ihid,  t.  XXIII);  don  de  l'auteur; 

—  Note  sur  la  Flore  du  Morvan  autunois,  par  M.  X.  Gillot  {ihid,  t.  XVIII} , 
don  de  l'auteur; 

4«>  Revue  savoisienne,  1877,  u^  D: 
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"2  SÉANCE   DU   8   NOVEMBRE    1877. 

5°  Bull,  de  la  Soc,  d'études  des  se,  natur,  de  Ntmes^  1877,  n?*  8  et  9  : 
Champignons  saccharifèreB,  p.  166; 

6o  Ann.  de  la  Soc,  d'Hortic,  et  d'Hist,  natur,  de  VHérault,  1877,  t.  IX, 
n?  3:  Saponaria  bellidifolia,  p.  76;  Cyclamen  vemum  à  St-Tropez  (Var), 
p.  80; 

7»  Feuille  des  jeunes  naturalistes^  1877,  u?*  83,  84,  85  :  Déséglise  :  Notes 
et  observations  sur  quelques  plantes  de  France  et  de  Suisse,  p.  2  ; 

8"»  Recueil  des  Mémoires  et  des  Travaux  de  la  Soc,  botan,  du  Grand» 
duché  du  Luxembourg,  n°»  II-III,  1875-1876  :  D^^JAschman  :  Les  plantes  in- 
sectivores, analyse  de  l'ouvrage  de  Darwin,  p.  33  ;  —  id  :  Plantes  naturalisées 
dans  les  environs  de  Wilvrerwitz,  Berteroa  incana,  Salvia  jEthiopis,  Cen- 
taurea  diffusa^  etc.,  p.  58;  —  Déformation  des  fruits  du  Prunus  spinosa 
par  VExoascus  Pruni  De  By  ; 

9«  Bull,  de  la  Soc.  roy.  de  Botanique  de  Belgique,  t.  XV,  1876; 

10«  Mittheilungen  d.  k,  u,  k.  geographische  Gesellschaft  in  Wien,  1875, 
Bd.  XVIII; 

11°  Des  effets  de  la  fécondation  croisée  et  de  la  fécondation  directe  dans  le 
règne  végétal,  par  Ch.  Darwin,  traduit  par  le  D^  Ed,  Heckel  (Don  du  traduc- 
teur). Voy.  ranalyse  dans  Ann.  Soc.  bot.  Lyon^  1876-1877,  p.  226. 

Commanicatioûs  : 


COMPTE-RENDU  DE  L»EXGUR8I0N  FAITE,  LE  2  SEPTEMBRE  1877, 
A  SAINT-MARCEL  (Ain),  par  M.  TITIAND-UKOBEL. 

Le  marais  des  Échets  était  autrefois  la  limite  extrême  que 
les  botanistes  lyonnais  assignaient  à  leurs  excursions  habi- 
tuelles dans  la  Dombes.  En  effet,  en  consultant  les  Flores 
lyonnaises,  on  est  frappé  de  la  mention  fréquente  du  marais 
des  Échets.  Je  trouve  dans  nos  Annales  le  récit  de  plusieurs 
herborisations  dans  cette  localité  qui,  si  intéressante  qu'elle 
soit,  ne  doit  pas  être  le  but  unique  des  promenades  botaniques 
dans  la  Dombes,  surtout  depuis  l'ouverture  du  chemin  de  fer 
de  Lyon  à  Bourg  par  Villars. 

Désireux  d'agrandir  le  champ  d'exploration,  plusieurs  mem- 
bres de  notre  Société  se  rendirent,  le  2  septembre  dernier,  à 
Saint- André-de-Corcy,  pour  aller  de  là  à  Saint-Marcel,  village 
situé  à  quelques  kilomètres  de  Villars. 

Tout  d'abord  on  est  frappé  de  la  monotonie  du  paysage  qu'on 
a  sous  les  yeux  :  partout  on  n'aperçoit  que  des  champs  argilo- 
siliceux  entrecoupés  d'étangs  et  de  quelques  maigres  bois. 

Cette  monotonie  n'a  pas  pour  seul  effet  d'attrister  le  voya- 
geur ;  elle  produit  un  autre  inconvénient  qui  est  la  difficulté  de 
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s'orienter  sur  ce  plateau  si  uniforme  ;  aussi  perdîmes-nous  un 
temps  considérable  à  tourner  autour  des  étangs  avant  d^avoir 
pu  retrouver  notre  chemin ,  lorsque  nous  voulûmes  revenir  à  la 
gare  du  chemin  de  fer.  Malgré  ce  petit  désagrément,  que  nous 
aurions  pu  éviter  en  prenant  un  guide  connaissant  le  pays, 
notre  herborisation  a  été  assez  satisfaisante. 

Nous  suivîmes  d'abord  la  route  de  Saint- André-de-Corcy  à 
Saint-Marcel  ;  le  long  des  fossés  nous  avons  observé  plusieurs 
formes  de  Polygonum  appartenant  au  groupe  des  P.  lapathi-- 
folium  et  Persicaria^  lesquels  me  paraissent  beaucoup  plus 
polymorphes  que  les  P.  Hydropiper  et  minus  (1). 

Dans  le&  champs  de  chaque  côté  de  la  route  on  trouve  toute 
une  série  de  plantes  silicicoles,  telles  que  Oypsophila  muralis^ 
Spergularia  ruhra^  Oaleopsis  ochroleuca  avec  sa  variété  à 
fleurs  rouges,  Filago  gallica^  Jasione  montana^  Corrigiola 
littoralis,  Ulex  europœus^  etc. 

Nous  arrivons  à  un  premier  étang  sur  le  bord  duquel  nous 
voyons  Peplis  Portula  et  E latine  Alsinastrum;  plus  avant 
dans  l'étang,  nous  apercevons  un  autre  Elatine  qu'un  de  nos 
collègues  va  chercher  en  entrant  bravement  dans  l'eau,  nous 
reconnaissons  1'^.  hexandra.  Le  genre  Elatine  {Alsinastrum 
de  Toumefort)  a  été  scindé  par  J.  Fourreau  (2)  en  deux  genres 
nommés  l'un  Potamopithys,  comprenant  l'espèce  P.  Alsinas- 
trum y  l'autre  nommé  Hydropiper  et  comprenant  les  espèces 
H.  hexandrum^  H,  majus  et  H.  Fabri.  H  est  certain  que  cette 
classification  est  suffisamment  justifiée  par  les  différences  très* 
notables  qu'on  observe  entre  V Elatine  Alsinastrum  et  YE. 
hexandra. 

Outre  les  deux  Elatine^  nous  remarquons  encore  Callitriche 
pedunculatay  Marsilea  quadrifolia^  Stachys  palustris,  Scirpus 
supinuSy  Eleocharis  aciculariSj  Juncus  bufonius,  Onapha^ 
Hum  uliginosum^  Chara  fragilis^  Potamogeton  crispus  et 
diverses  autres  hygrophiles  communes  dans  ces  sortes  de  sta- 
tions. 


(1)  Â  propos  du  P.  minus,  Je  remarque  que  cette  espèce,  indiquée  comme 
commune  dans  les  environs  de  Lyon,  y  est  au  contraire  fort  rare.  Je  soup- 
çonne qu'il  aura  été  confondu  avec  une  forme  grêle  du  P.  Persicaria  que 
j'ai  quelquefois  rencontrée,  notamment  à  Villeurbanne. 

(2)  Catalogue  des  plantes  qui  croissent  spontanément  le  long  du  cours  du 
Rhône.  Ann,  Soc.  linn.  de  Lyon,  t.  XVI,  1868.  - 
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Plus  loin,  dans  un  autre  étang,  nous  trouvons  Dawtwonmm 
stellatum^  Alisma  natans  et  A.  lanceolatum.  Ce  dernier  a 
été  considéré  par  les  auteurs  de  la  Flore  de  France  comme  une 
simple  variété  de  VA,  Plantago^  lequel  aurait  tantôt  des 
feuilles  ovales,  arrondies  ou  en  cœur  à  la  base  dans  la  variété 
latifolium;  d'autres  fois  des  feuilles  oblongues- lancéolées, 
atténuées  à  la  base,  dans  la  variété  lanceolatum;  enfin  plus 
rarement  des  feuilles  linéaires  qui  ont  fait  donner  par  Erhardt 
le  nom  d'A.  graminifolium  à  cette  singulière  variété.  Il  est 
certain  que,  suivant  que  les  feuilles  des  Alisma  sont  sub- 
mergées ou  émergées,  on  observe  des  changements  de  forme 
qui  peuvent  varier  dans  des  limites  fort  étendues,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  les  Renoncules  de  la  section  Batrachium,  Toute- 
fois, avant  de  décider  la  question,  il  serait  bon  de  se  livrer  à 
des  expériences  de  culture  au  milieu  de  conditions  variées. 

Je  ne  comprend  pas  bien  pourquoi  Grenier,  après  avoir  relé- 
gué l'A.  lanceolatum  parmi  les  variétés  de  l'A.  Plantago,  n'a 
pas  fait  de  même  à  l'égard  de  l'A.  arcuatum  qui  diffère  de  l'A. 
Plmtago  par  la  forme  arquée  de  ses  rameaux  qui  se  recourbent 
vers  la  terre. 

En  ce  qui  concerne  la  variété  graminifolium^  il  est  digne  de 
remarque  que  la  plupart  des  Alisma,  ainsi  que  la  Sagittaire, 
le  Butome,  prennent  des  feuilles  très-allongées  et  graminifor- 
mes  lorsqu'ils  vivent  dans  les  eaux  profondes.  Cette  tendance 
des  feuilles  à  l'allongement  est  donc  un  état  particulier  dû  à 
une  condition  physique  bien  connue  et  parfaitement  déterminée 
et  je  pourrais  dire  que  c'est  faire  abus  du  mot  variété  que  de 
l'appliquer  à  une  déformation  qui  cesse  de  se  produire  lorsqu'on 
change  une  seule  des  conditions  de  vie  de  la  plante. 

Notre  collègue,  M.  Therry  a  récolté,  pendant  cette  herbori- 
sation, quelques  Algues  et  Champignons  qu'il  vous  fera  con- 
naître ultérieurement. 

M.  Therry  complète  ce  compte-rendu  en  indiquant  les  cryp- 
togames qui  ont  été  récoltées  dans  la  même  excursion,  ce  sont  : 

Chara  fragilis; 

Chlorococcum  Coccoma,  sur  le  bord  des  étangs; 

Sphœrocarpus  Micheli,  sur  terre,  le  long  des  chemins; 

Bo  letus  chrysenteron  ; 

Bovista  plumbea,  etc. 

A  propos  des  plantes  récoltées  à  Saint-Marcel,  M.  Viyiand- 
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MoREL  dit  que  le  Polygonum  minus  qui  est  indiqué  a  Villeur- 
banne y  est  certainement  très-rare  aujourd'hui;  M.  Morel  ne 
Ta  pas  encore  rencontré. 

M.  CusiN  confirme  l'observation  faite  par  M.  Viviand-Morel 
relativement  au  Polygonum  mim^s  ;  il  récoltait  autrefois  cette 
plante  au  Grand-Camp,  dans  une  localité  où  on  ne  le  retrouve 
plus  aujourd'hui. 

M.  BouLLu  ajoute  que  cette  espèce  abonde  dans  les  marais  de 
Charvieux  (Isère). 

2^  M.  ViviAND-MoRBL  présente  à  la  Société  des  échantillons 
à'Agaricus  ostreatus  qui  sont  le  siège  de  déformations  singu- 
lières. 

On  se  rappelle  que  cette  espèce  a  donné  lieu  déjà  à  des  obser- 
vations intéressantes,  soit  dans  notre  Société  lyonnaise,  soit 
dans  la  Société  botanique  de  France  (1);  elle  peut  être  couverte 
dans  certaines  circonstances  de  petites  excroissances  qui  seraient 
dues,  d'après  M.  Boudier^  à  la  piqûre  d'un  insecte  (2).  Le 
Champignon  constitue  alors  YAgaricus  glandulosus. 

Les  déformations  observées  par  M.  V. -Morel  intéressent  le 
bord  du  chapeau  ;  parmi  les  échantillons  qu'il  présente,  les  uns 
sont  manifestement  lobés,  les  autres  profondément  découpés. 
M.  V. -Morel  attribue  ces  différences  à  l'action  delà  température 
qui  aurait  atrophié  certains  points  de  la  circonférence,  à  l'ex- 
ception d'autres  parties  ayant  continué  à  croître  normalement. 

MM.  Therby  et  Magnin  ont  remarqué  plusieurs  fois  un  phé- 
nomène analogue  sur  d'autres  Champignons,  sur  le  Schizo- 
phyllum  commune^  par  exemple  (3). 


NOTE  SUR  LA  PRÉSENCE  DE  VAMBROSIA  ARTEMISIJBFOUA 
DANS  LE  LYONNAIS,  par  M.  l'abbé  BOVIXIJ. 

Cette  espèce,  originaire  de  l'Amérique  du  Nord,  a  été  décou- 
verte depuis  quatre  ans  dans  des  champs  sablonneux  du  coteau 
de  Montmoron,  entre  Burette  etLantigné  (Rhône),  par  M.  l'abbé 


(1)  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  t.  V,  pp.  22,  25. 

(2)  BulL  Soc,  bot.  de  France,  t.  XXIII,  p.  341. 

(3)  Voy.  Ann.  Soc,  bot.  Lyon,  t.  I,  p.  9ô. 
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Chanrion,  qui  a  bieu  voulu  me  conduire,  le  26  septembre  der- 
nier^ à  cette  localité.  La  plante,  quoique  fort  abondante,  est 
menacée  d'une  prochaine  destruction  par  la  transformation  en 
vignes  des  terrains  qu'elle  occupe. 

J'hésitai  à  lui  donner  le  nom  à'Amhrosia  artemisiœfolia^ 
car  le  Prodrome  attribue  à  cette  espèce  une  tige  ronde,  tandis 
que  la  nôtre  a  la  tige  sillonnée.  Je  Tai  donc  envoyée  à  M.  Ber- 
nard Verlot,  chef  des  cultures  botaniques  au  Muséum  de  Paris. 
Il  m'a  répondu  en  m'envoyant  un  exemplaire  de  la  plante 
cultivée  par  lui  sous  le  nom  d'A.  artemisiœfolia.  C'est  bien  la 
même  plante  que  celle  que  je  vous  présente  :  elle  est  également 
à  tige  sillonnée  ;  mais,  grâce  à  la  richesse  du  sol  dans  lequel 
elle  pousse,  elle  atteint  et  souvent  dépasse  la  hauteur  de  deux 
mètres.  M.  Ernest  OUivier,  de  Moulins,  qui  Ta  découverte  aux 
environs  de  cette  ville,  et  qui  doit  me  l'envoyer,  m'a  dit  qu'elle 
y  arrive  à  une  taille  d'un  mètre.  La  nôtre  s'élève  rarement  à 
plus  de  50  centimètres;  le  terrain  sec  et  sablonneux  où  elle 
croît  l'empêche  de  s'élever  plus  haut. 

Il  serait  désirable  de  savoir  si  VAmbrosia  qui  depuis  quelques 
années  envahit,  dit-on,  les  provinces  du  nord  de  l'Allemagne 
appartient  à  la  même  espèce  que  celle-ci. 

M.  Magnin  croit  que  c'est  bien  la  même  espèce,  VA,  artemi- 
siœfolia^  tantôt  prise  pour  l'A.  maritima^  tantôt  décrite  sous 
le  nom  d'A.  tenuifolia^  qui  a  été  observée  non-seulement  en 
Allemagne,  en  France  dans  les  environs  de  Moulins  et  de 
Beaujeu,  mais  encore  dans  diverses  parties  de  l'Angleterre  (1). 


COMPTE -RENDU  DE  LA  SESSION  MYGOLOGIQUE  TENUE  A 
PARIS  DU  20  AU  26  OCTOBRE  1877,  par  MM.  BOXKET  et 
MAGNIIV  (2). 

En  l'absence  de  M.  de  Seynes  qui,  on  se  le  rappelle,  nous 
avait  envoyé,  l'année  dernière,  un  compte-rendu  très-intéressant 


(1)  Voy.  pour  compléter  cette  étude  : 

Ann.  de  la  Soc.  bot.  de  Lyon,  t.  IV,  pp.  40,  86;  t.  V,  p.  117;  Cat.,  p.  49i. 
Bull,  de  la  Soc,  bot.  de  France^  1875,  rev.  bibl.,  p.  78;  t.  XXIII,  1876, 
session  extraord.,  p.  XLI. 

(2)  Nous  avons  cru  devoir  réunir  dans  un  même  article  les  renseignements 
transmis  par  M.  le  D*'  Bonnet  et  l'analyse  du  compte-rendu  de  la  session  paru 
dans  le  Bull,  de  la  Soc,  bot.  de  France,  t.  XXIV,  pp.  293-357. 
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de  la  preiAière  session  mycologique,  je  me  suis  adressé  à  mon 
ami,  M.  le  D'  Bonnet,  préparateur  au  Muséum  d'histoire  natu  - 
relie  de  Paris. 

Des  renseignements  qu'il  a  bien  voulu  me  transmettre,  aussi- 
tôt la  session  terminée,  il  ressort  que  la  seconde  session  myco- 
logique  a  eu  le  mâme  succès  que  la  première.  Plusieurs  myco- 
logues distingués  de  là  France  et  de  l'étranger  ont  pris  part 
aux  travaux  du  Congrès,  soit  en  personne,  soit  par  l'envoi 
d'échantillons  ou  d'ouvrages  se  rapportant  aux  Champignons. 
Au  nombre  des  cryptogamistes  qui  sont  venus  à  Paris  se  join- 
dre à  MM.  Roze  et  Cornu  pour  l'organisation  de  la  session,  nous 
remarquons  MM.  Boudier,  Condamy,  Bichon,  Quélet  et  MM. 
Cooke  et  Howse  de  Londres.  —  MM.  de  Seynes,  Barlat,  Gillet, 
M.  Fischer  de  Waldheim,  de  Viarsovie,  M.  Inzenga,  de  Païenne^ 
M.  Bargellini,  de  Florence,  avaient  adressé,  soit  des  échantil- 
lons, soit  des  dessins  représentant  des  espèces  rares  ou  nouvelles, 
ainsi  que  leurs  principales  publications. 

Le  programme  de  la  session,  qui  a  duré  du  dimanche  21  octo- 
bre au  vendredi  26,  comprenait  :  une  exposition  publique,  des 
excursions  qui  ont  eu  lieu  à  Saint-Germain,  Montmorency  et 
Fontainebleau,  et  des  séances  dans  lesquelles  on  a  donné  lecture 
de  diverses  communications. 

Dimanche.  —  L'exposition  mycologique  bien  que  moins  com- 
plète que  celle  de  l'année  précédente,  à  cause  de  la  sécheresse 
exceptionnelle  de  l'année,  a  été  cependant  très-belle  et  a  reçu 
un  grand  nombre  de  visiteurs.  Les  spécimens,  au  nombre  de 
mille  environ,  pouvant  se  répartir  dans  400  genres,  étaient 
disposés  suivant  deux  modes  de  classements  différents  :  sur  les 
tables  latérales,  les  espèces  étaient  classées  par  ordre  botanique  ; 
sur  les  tables  du  centre,  elles  étaient  divisées  en  espèces  comes- 
tibles et  espèces  vénéneuses.  La  plus  grande  partie  des  échan- 
tillons provenaient  des  environs  de  Paris,  de  la  Normandie, 
de  la  Haute-Marne,  etc.  et  des  récoltes  de  MM.  Boudier,  P.  Bru- 
naud,  Cornu,  Doassans,  Lavallée,  Le  Breton,  Lieury,  Petit, 
Eichon.  Quelques-uns  avaient  été  apportés  d'Angleterre  par 
MM.  Cooke  et  Howse.  Les  murs  de  la  salle  étaient  tapissés  de 
4  à  500  aquarelles  représentant  les  principaux  types  de  Cham- 
pignons de  France,  et  dont  le  plus  grand  nombre,  exécutées 
avec  une  rare  perfection,  étaient  dues  au  pinceau  du  docteur 
Richon  ;  les  autres  avaient  été  exposées  par  MM.  Boudier,  Cornu, 
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Cuisin,  Quélet,  de  Seynes  et  le  D^  Bull  d'Hereford.  Sur  une 
table  on  pouvait  consulter  les  publications  mycologiques  illus- 
trées envoyées  à  la  session  par  MM.  Barla,  Cooke,  Fischer  de 
Waldheim,  etc.  ;  mais  le  great  attraction  de  l'exposition  était 
assurément  le  Battarea  Guicciardiniana  Cesati,  envoyé  de 
Florence  par  M.  le  D'  Demetrius  Bargelini.  Il  nous  faut  citer 
aussi  une  série  de  préparations,  représentant  le  mycélium  de 
la  Truffe  à  tous  ses  états  de  développement,  exposées  par 
M.  Condamy  d'Angoulème. 

Le  soir,  on  installait  le  bureau  spécial  de  la  session,  ainsi 
constitué:  Président  :  M.  Duchartre;  vice-présidents  :  MM.  Bou- 
dier,  Cooke,  Quélet,  Richon  ;  secrétaires  :  MM.  Cornu,  Howse 
et  Rose  ;  vice-secrétaires  :  MM.  Doassans  et  Le  Breton. 

Une  conférence  publique  avait  lieu  ensuite,  dans  laquelle 
plusieurs  membres  se  faisaient  entendre  :  M.  Boudier  exposait 
les  caractères  distinctifs  des  Champignons  comestibles  et  véné- 
neux ;  M.  Cornu  l'importance  de  l'étude  des  Champignons  et 
M.  Bureau  leur  ancienneté  et  leur  existence  dans  les  époques 
géologiques. 

Le  lundi  22,  une  excursion,,  dirigée  par  M.  Aug.  Michel, 
dans  la  forêt  de  Saint-Germain,  donnait  un  assez  grand  nombre 
d'espèces,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  Fistulina  Hepatica, 
Coprinus  lagopus^  Psathyra  fibrillosa,  un  Panus  stypticics  à 
forme  régulière  avec  stipe  central,  etc.  Le  soir,  séance. 

Le  mardi  23  eut  lieu  à  Villers-Cotteret  Texcursion  la  plus 
fructueuse  de  la  session  :  Armillaria  mucida,  Stropharia 
squammosa,  Naucoriapicipes,  Gâtera  lateritia,  Boletus  stro- 
bilaceus,  Coprinus  picaceus ,  Peziza  aurantia ,  Pilacre 
Petersii  et  faginea^  Carpoholus  stellatus^  etc.,  etc. 

La  journée  du  mercredi  fut  consacrée  à  la  visite,  sous  là 
direction  de  MM.  Bureau  et  Cornu,  des  collections  du  Muséum 
d'histoire  naturelle.  Le  soir,  séance. 

Jeudi  25.  —  L'excursion  entreprise,  sous  la  direction  de 
M.  Boudier,  dans  la  forêt  de  Montmorency,  donna  d'intéressants 
résultats,  surtout  pour  la  récolte  des  Champignons  hypogés  ; 
les  membres  de  la  session  purent  récolter  :  Cenococcum  geophi- 
lum,  Elaphomyces  cyanosporus  ^  asperulus,  echinatus  et 
Leveillei,  ce  dernier  très-abondant  ;  de  plus  Tricholoma pesun- 
datum,  Clitocybe  geotropus,  etc.  Séance  le  soir. 
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Le  vendredi  26  fut  employé  à  explorer  divers  points  de  la  forêt 
de  Fontainebleau  :  Clitocybe  clavipes,  Mycena  vulgaris.  Tri- 
choloma  équestre^  Armillaria  robusta,  Pluleus  umbrosus^ 
Cantharellus  aui^antiacus^  Geaster  hygrometricm,  Elapho- 
myces  muricatus.  Le  soir  eut  lieu  la  séance  de  clôture  de  la 
session. 

Un  grand  nombre  de  communications  importantes  ont  été 
faites  dans  le  cours  des  séances  ;  nous  signalerons  spécialement 
les  espèces  nouvelles  décrites  par  MM.  Quélet  et  Boudier,  les 
listes  d'espèces  données  par  MM.  Cornu,  Howse,  Cooke,  Gillot, 
et  enfin  les  communications  diverses  dues  à  MM.  Cooke, 
de  Seynes,  Cornu,  etc. 

Les  espèces  nouvelles  établies  par  M.  Boudier  sont  :  Leptonia 
Queletii,  Hygrophorus  Helvella,  Pistillaria  mucedineay  Cra- 
terellus  floccosus,  Scleroderma  venosum,  Mitrula  sclerotipus^ 
Ascoboltcs  carbohicola  eiptcsillaSy  Sphœria  sepulta. 

Dans  sa  Note  intitulée  :  Quelques  espèces  de  Champignons 
nouvellement  observées  dans  le  Jura,  dans  les  Vosges  et  aux 
environs  de  Paris,  M.  Quélet  donne  des  renseignements  sur 
un  grand  nombre  d'espèces  rares  et  décrit  les  Champignons 
nouveaux  suivants  :  Omphalia  Comui,  Pleurotus  nivosus  et 
P.  tremens^  Coprinus  Boudieri,  roris,  stellaris,  diaphanus^ 
RtÂSSula  maculata,  Marasmius  limosus,  Bulliardi^  Hydnum 
acre,  lyphula  Semen,  Helvella  capucina  et  plusieurs  Pezi- 
zes  (1). 

Parmi  les  listes  d'espèces  communiquées  au  Congrès,  nous 
citerons  en  outre  de  celles  établies  par  M.  Cornu  pour  chacune 
des  excursions  de  la  session  : 

Une  note  de  notre  confrère,  M.  X.  Gillot,  sur  les  Champi- 
gnons récoltés  dans  les  environs  d'Autun  et  nouveaux  pour  la 
Saône-et-Loire  :  c'est  l'indication  de  50  espèces  d'Hyménomy- 
cètes  non  signalés  dans  le  Catalogue  de  Grogniot. 

Une  liste  des  Hyménomycètes  des  environs  de  Londres,  par 
M.  Th.  Howse.  J'y  relève  les  curieux  faits  suivants  :  c  On  a  vu 
au  centre  de  Londres  une  masse  énorme  de  Tricholoma  carti- 
lagineum  soulever,  en  te  développant,  les  pavés  de  la  rue.  Je 


(1)  Toutes  ces  espèces  nouvelles  sont  figurées  dans  îes  trois 'planches  qui 
accompagnent  le  compto-rendu  de  la  session  (Bull.  Soc.  bot.  de  Franci\ 

t.  XXI v;. 
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tiens  aussi  de  M.  Cooke  que  Ton  n'a  pu  faire  disparaître,  dans 
le  South  Kensington  Micseum,  les  grandes  plaques  d'un  Meru- 
lins  lacrymans  qui  menaçait  d'y  détruire  tout  un  escalier  (1).  » 

Les  autres  communications  sont  dues  à  MM. 

Cooke  :  Quelques  espèces  voisines  dC^cidiacées  ;  cette  note 
a  pour  objet  des  espèces  voisines  très*semblables  qui  ont  pu 
ôtre  confondues  sous  le  même  nom  spécifique,  telles  que  les 
Peridennium  Pini  etoblongisporium  Fuck.,le  premier  venant 
sur  l'extrémité  des  branches,  l'autre  sur  les  feuilles,  d'où  les 
noms  de  P.  corticolum  et  acicolum  adoptés  par  Link  et  Cooke; 
le  Peridennium  orientale  Cooke ,  voisin  des  deux  précé- 
dents, et  trouvé  sur  les  Pins  de  l'Himalaya  ;  le  Rœstelia  hya-^ 
lina  Cooke,  voisin  du  R.  comuta  Tul.,  sur  les  feuilles  d'un 
Cratœgus^  dans  l'Amérique  septentrionale;  YJScidium  gra- 
veolens  Schuttl.,  voisin,  mais  bien  distinct  de  1'-^.  Berberidis, 

De  Seynes  :  Rapport  sur  le  congrès  mycologique  du  fFool- 
hope-Cluh^  à  Hereford  (Angleterre)^  en  octobre  1877. 

Ant.  Magnin  :  Note  sur  l'habitat  anormal  d'un  Coprin^ 
suivie  des  observations  de  MM.  Cooke  et  Quélet.  (Voy.  Ann, 
Soc.  bot,  Lyon,  t.  V,  p.  213-215). 

Max.  Cornu  :  Note  sur  V Anthracnose  et  leCladosporiumviti- 
colum,  renfermant  des  détails  intéressants  sur  la  maladie  nou- 
velle causée  par  un  Champignon  particulier,  le  Phoma  uvicola, 
dans  les  vignobles  du  Narbonnais  ;  cette  même  note  donne  des 
renseignements  sur  plusieurs  Cladosporium,  le  Cl,  viticolum 
Ces.,  qui  attaque,  à  la  manière  du  Champignon  de  la  tavelure, 
les  vignes  d'Étampes;  le  CL  dendriticum,  qui  se  développe  sur 
les  Poiriers  et  les  Sorbiers,  et  le  CL  Bellynckii  Westdp., 
observé  par  M.  Cornu  sur  le  Vincetoxicum  officinale. 

Tel  est  le  bilan  de  la  deuxième  session  mycologique,  qui  a 
été  suivie  par  un  grand  nombre  d'amateurs,  dont  quarante  au 
moins  ont  pris  part  assidûment  aux  excursions  ou  aux  séances. 
C'est  d'un  bon  augure  pour  les  sessions  futures  de  ce  congrès, 
dont  le  succès  parait  définitivement  établi. 

Cette  communication  est  suivie  de  quelques  observations  de 
MM.  Therry  et  Veuillot  sur  la  détermination  du  Champignon 
envoyé  par  M.  Magnin  au  congrès  mycologique. 


1)  Bull.  Soc,  bot,  de  France,  t.  XXIV,  p.  346. 
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5^  M.  le  D'  Saint-Laqbr  donne  lecture  du  travail  suivant  : 

NOTE  SUR  LA  FLORE  DES  ENVIRONS  DE  MOUTIERS  (Savoie), 
par  M.  rabbé  CAVIOT. 

Grâce  aux  facilités  de  transport  que  procurent  actuellement 
les  chemins  de  fer,  le  botaniste  lyonnais  peut  aisément  visiter  le 
riche  pays  de  Moutiers,  vers  lequel  d'ailleurs  chaque  année  un 
grand  nombre  de  touristes  et  de  malades  sont  attirés  par  la 
beauté  des  sites  et  par  le  voisinage  des  eaux  minérales  de  Salins 
et  de  Brides. 

Pendant  le  séjour  que  j'ai  fait  à  Brides-les-Bains,  du  27  juin 
au  24  juillet  1877,  j'ai  observé,  dans  les  environs,  un  certain 
nombre  de  plantes  dont  je  soumets  la  liste  à  la  Société  botanique 
de  Lyon.  J'ai  ajouté  à  cette  énumération  plusieurs  espèces  que 
je  n'ai  pas  vues  moi-même,  mais  qui  m'ont  été  communiquées 
par  M.  Brunet,  curé  de  Laperrière.  Ce  simple  catalogue  pourra, 
je  l'espère,  être  utile  aux  botanistes  qui  auraient  occasion  de 
séjourner  dans  cette  intéressante  partie  de  la  Tarantaise. 

Afin  de  mieux  atteindre  ce  but,  j'ai  divisé  le  catalogue  par 
excursions,  en  évitant  toutefois  de  répéter  les  noms  des  plantes 
les  plus  communes  dans  chaque  localité  (1). 

Brides  et  ses  environs  Jusqu'à  800  mètres. 

Âconitum  Lycoctonum.  Erucastram  Pollichii. 

Actœa  spicata.  Arabis  Turrita. 

Hepatica  triloba.  Vesicaria  utriculata  (3). 

Trollias  europœus.  Gardamine  impatiens. 

RanuncQlas  nemorosus.  Sisymbrinm  strictisBimum  (4), 

Corjdalis  fabacea  (2)  Isatis  tinctoria. 


(1).  M.  Saint-Lager,  à  qui  j*ai  montré  ce  catalognei  y  a  ajouté  l'indication 
de  quelques  espèces  trouvées  par  lui  dans  les  environs  de  Moutiers  qu'il  a 
visités  à  plusieurs  reprises.  Il  est  juste  d'ajouter  que  la  plupart  de  coe 
espèces,  de  même  que  celles  qui  figurent  dans  mes  listes  de  plantes,  avaient 
été  déjà  signalées  dans  deux  publications  faites,  l'une  par  M.  Dumont  dan»  le 
Bulletin  de  la  Société  d'histoire  natur.  de  Savoie  (Chambéry,  1850)  et  intitu- 
lée Catalogue  des  plantes  observées  en  Tarantaise;  l'autre,  par  M.  Perrior 
de  la  Bâtbie,  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  de  la  Val  d'Isère  (Moutin-;}, 
1866J,  sous  le  titre  de  Herborisations  faites  en  lSf)6,  .  .  . 

(2)  Villarlurin. 

Route  de  Moutiers  à  Aime. 
Villette  et  Bourg  Saint- Maurice. 


(3) 

(4) 
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Lepidium  ruderale. 
Hclianthemum  vulgaro. 

—  obacurum. 

—  Fumana. 
Liaum  tenuifolium. 

—  catharticum. 
Viola  mirabilis  (l). 

—  Reichenbachiaaa. 
Erodium  ciconium. 
Polygala  Chamœbuxus. 

—  amara  (2). 

—  vulgaris. 
Lychnis  silvestris. 
DianthuB  silvestris. 

—  prolifer. 

—  saxifragus. 
Silène  Otites. 

—  nutaas. 

—  rupestris. 
Alsine  Jacquini. 
Gerastium  arvense. 
Geraolum  sanguineum. 

^       silvaticum. 
Acer  monspessulaaum. 

—  opuUfolium. 

—  Pseudoplatanus. 
Dictamnus  Fraxinella  (S). 
Ononis  natrix. 

—  Golumnœ. 

—  campes  tris. 

—  procurrens. 

—  rotundifolia. 
Trifolium  aureum. 

—  médium. 

—  alpestre. 

—  montanum. 

—  rubena. 
Vicia  silvatica  (4). 

—  tenuifolia. 


Lathyrus  tuberosus. 

—  latifolius. 

—  silvestris. 
Orobus  vernus. 
Astragalus  Onobrychis. 

—  monspessulanus. 

—  Glycyphyllos. 
Oxytropis  campestris. 

—  piUsa  (5). 
Colutea  arboroscens. 
Rosa  platyphylla. 

—  lugdunensis. 

—  alpiaa. 
Amelaachier  vulgaris. 
Cotoneaster  vulgaris. 
Spirsea  Aruncus. 

—  Ulmaria. 
Potentilla  rupestris. 

—  caulescens  (6). 

—  inclinata  (7) 
Alchemilla  vulgaris. 
Rubus  saxatilis. 

—  idaeus. 
— .    Bellardi. 

Heruiaria  hirsuta. 
Sedum  annuum. 

—  acre. 

—  album. 
Sempervivum  tectorum. 
Epilobium  Floischeri. 

—  spicaturo . 

—  rosroarinifolium. 

—  montanum. 

—  collinum. 
Pimpinella  magna. 
Ptychotis  heterophylla. 
Seseli  carvifolium. 
Trochiscanthes  nodiflorus  (8). 
Laserpitum  Siler. 


(1)  Bois  Champion. 

(2)  Bois  Champion. 

(3)  Entre  Brides  et  Moutiera. 

(4)  Bois  de  Cythère. 

(5)  Bois  Champion. 
(6-  Salins. 

^7)  Villarlurin  et  entre  Moutiera  et  ilautecour. 
(B)  Bois  Champion. 


Digitized  by 


Google 


CABIOT.   —   FLORB  DES   ENVIRONS    DE  MOUTIERS.' 


13 


Laserpitum  latifolium. 

—  gallicum. 
Bupleurum  aristatum. 
Astrantia  major. 
Saxifraga  aizoides. 
Lonicera  etnisoa. 
Cornus  maa. 

Centranthus  angustifolius  (1) 
Oalium  Centronùe  Cariot  (2). 
Dipsacns  pilosus. 

Scabiosa  pratensis. 

—  Columbaria. 

—  patens. 
CarduuB  defloratas. 

—  nutana. 
Centaurea  montana. 

—  Scabiosa  var. 
Adeaostyles  leacophylla  (3). 
Linosyris  vulgaris  (4). 
Aster  Amellus. 
Buphibalmum  salicifolium. 
Artemisia  Absintbium. 
Acbillea  nobilis. 

—  Millefolium . 
Micropus  erectns. 
Senecio  viscosus. 
Arnica  montana. 
Hleracinm  florentinnm. 

—  amplexicanle. 

—  lanatnm. 


Picris  bieracioides. 
Prenantbes  pnrpnrea. 

—  viminea. 
Lactnca  perennis. 

—  Scariola. 

—  Tirosa. 

—  dubia. 

—  augustana. 

Phyteuma  spîcatnm  (flore  coenileo). 
Campannla  glomerata. 

—  linifolia. 

—  rotundifolia. 

—  rapunculoides. 

—  Tracheliam. 

—  nrticifolia. 
Gentiana  Cruciata. 

—  asdepiadea  (5). 
Cblora  perfoliata. 
Erythrœa  Centanrium. 
Kchinospermum  Lappula. 
Phy salis  Alkekengi  (6). 
Hyoscyamus  niger. 
Verbascnm  nigmm. 

—  Tbapsus. 

Scropbularia  canina. 

—         Balbisii. 
Digitalis  grandiflora. 

—  parviflora. 
Veronica  urticifolia. 

—  spicata. 


(1)  Entre  Mou  tiers  et  Aigneblanebe. 

(2)  On  trouve,  assez  fréquemment,  à  Brides ,  dans  les  bois  et  dans  les  pelou- 
ses, un  Galium,  voisin  du  myrianthum,  avec  lequel  il  est  souvent  mêlé.  Il 
en  diffère  par  ses  feuilles  verticillées  ordinairement  par  8,  plus  étalées  ou 
même  réfléchies  ;  par  la  corolle  à  lobes  terminés  par  une  pointe  sétacéo 
4-5  fois  plus  courte  qu'eux,  et  par  les  fleurs  ordinairement  d'un  rouge 
vineux,  parfois  roses  ou  blanches  dans  leur  jeunesse,  puis  roses  et  enfin 
rouges.  J  ai  trouvé  des  exemplaires  où  il  y  avait  des  fleurs  des  trois  couleurs. 
Les  deux  formes  dont  il  se  rapproche  le  plus  sont  les  G.  Prostii  Jord.,  et 
le  Q.  rubidum  Jord.  ;  mais  il  diffère  du  premier  par  sa  tige  ordinairement 
glabre  dans  le  haut,  par  ses  feuilles  plus  étroites^  et  par  sa  panicule  moins 
serrée,  et  du  second,  par  ses  feuilles  plus  étalées  ou  même  réfléchies  et  par 
les  lobes  de  la  corolle  à  arête  plus  courte.  Il  s'éloigne  de  tous  les  deux  par 
cette  particularité  d'avoir  des  fleurs  tantôt  rouges,  tantôt  roses,  tantôt  blan- 
ches. Je  propose  de  l'appeler  G.  Centroniœ,  du  nom  que  la  contrée  portait 
du  temps  des  anciens  Qaulois. 

(3)  Bois  Champion. 

(4)  Salins. 

(&)  St-Bons,  au  bois  de  Moulins* 
(6)  Salins. 
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Veronica  serpyllifolia. 

—  officinalis. 

—  proBtrata  (1). 
Melampyrum  nemorosum. 

—  silvaticum. 

Hyssopus  officinalis. 
Nepeta  Cataria. 
SaWia  glutinosa. 

—  pratensis. 
Teuerium  montanum. 

—  Ghamœdrys. 
Branella  grandiflora. 
Arbutus  Uva-ursi. 
Vaccinium  Myrtillus. 

—  Vitis-idœa. 
Pirola  secunda. 

~      chlorantha  (2). 

—  rotundifolia  (3). 

—  uniflora  (4). 
Tofieldia  calyculata. 
Orckis  oonopea. 

—  odoratissima  (5). 

—  ustalata. 

—  bifolia. 
Epipactis  latifolia. 

—  atrorubens. 

—  rubra. 


Epipactia  palustris. 
Goodiera  r6peiis(6). 
Aceras  anthropophora. 
Oypripediam  Calceolus  (7). 
Lilium  croceum. 
—     Martagon. 
Phalangium  Liliago. 
Maianthemum  bifolium. 
Convallaria  maialis. 

—  Polygonatum. 
Paris  quadrifolia. 
Daphne  Mezereum. 
Asparagus  tenuifolius. 
Polygonum  Bistorta. 
Luzula  nivea. 
Anthoxanthum  odoratum. 
Calamagrostis  argentea. 
Stipa  capillata. 

Melica  Magnolii. 
Bromus  erectus. 
Poa  nemoralis. 
Briza  média. 

Brachypodium  pinnnatom. 
Polypodium  vnlgare. 

—  calcareum. 
Polystichum  Thelipteris. 


A  partir  de  Salins,  la  vallée  du  Doron  se  dirige  vers  l'est  en 
passant  par  Brides-les-Bains,  la  Perrière,  Bozel  et  Villard-Goî- 
treux,  puis  elle  se  biturque  ;  une  branche  remonte  vers  Cham- 
pagny,  l'autre  vers  Pralognan  au  pied  de  la  Vanoise.  Sur  la 
rive  droite,  le  Doron  ne  reçoit  que  quelques  petits  ruisseaux 
sans  importance  venus  du  massif  du  mont  Jovet;  sur  la  rive 
gauche  il  reçoit  trois  affluents  considérables,  dont  les  deux 
principaux  parcourent,  du  sud  au  nord,  les  longues  vallées  de 
Belleville  et  des  Allues.  Je  donne  ci-après  la  liste  des  plantes 
qui  ont  été  trouvées  dans  cette  dernière  vallée,  depuis  le  village 
du  Villard  en  passant  parles  Allues,  Chandon,  Raffort,  Mussillon, 


âalins,  an-dessas  de  la  carrière  de  gypse. 
%  Bois  Champion. 

Entre  les  Allues  et  Saint^Bons. 
(4)  Pentes  du  mont  Jovet;  le  Villard-des- Allues,  sons  les  sapins. 
5)  Bois  Cbami)ion. 
|6^  Bois  Champion. 

Bois  de  Monseigneur. 


I 

(4; 
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Chaudanne,  puis  montant  vera  le  Mortaret,  les  prairies  de  Plan- 
praz,  le  vallon  de  Saut  jusque  dans  les  combes  de  Gébrulaz 
et  de  Champ-Rouge  situées  au  pied  des  glaciers  qui  séparent 
cette  partie  de  la  Tarantaise  de  la  Maurienne. 

Entre  le  Villard»  Ghandanne  et  la  Rosière. 


Thalictrum  aquilegifolium. 
TrolliuB  europœus. 
Viola  biflora. 
Rosa  ramosissima. 
Potentilla  pomifera. 

—       intermedia. 
Carum  Carvi. 
Conium  maculatum  (1). 
Ribes  petneom. 
Valeriana  mootana. 
Asperola  odorata. 


Campanula  Cervicaria. 
Pirola  secunda. 

—  chlorantha. 

—  uniflora. 
Gentiana  lutea. 
Rhododendron  ferruginenm. 
Euphraaia  lanceolata. 
Phalangiiim  Liliago. 
Veratrnm  albnm. 

—        Lobeliannm. 


Le  Mortaret,  Planpras,  le  Chalet  dn  Fruit. 


Atragene  alpina. 
Aqailegia  alpina. 
Arabis  alpina. 

—  bellidifolia. 
Hugneninia  tanacetifolia. 
Draba  nivalis. 

—  frigida. 
Thlaspi  Qandiniannm. 

—  brachypetalnm. 
Anthyllis  Vulneraria  var»  alpina. 
Trifolium  alpinnm. 

—        cœspitosnm. 
Orobus  Intens. 
Phaca  alpina. 

—  aatragalina. 
Oxytropis  cyanea. 
Dryaa  octopetala. 
Sedum  atratum. 

—  AnacampseroB. 
Sempervivnm  montanum. 

—         arachnoidenm. 


Saxifraga  exarata. 
Plenrospermum  austriaeum 
Bellidiaatrum  Micholii. 
Acbillea  macropbylla  (2). 
Artemitia  tanacetifolia. 
Rhaponticnm  Bcariosum. 
Centaurea  nervosa  (8). 
Hieracium  anrantiaoum  (4). 

—  Babinnm. 

—  Camerarii. 
Swertia  perenniB  (5). 
AndroBace  obtusifolia. 
Primula  graveolenB. 
Rhododendron  ferrugineum. 
Phytenma  hemisphericnm. 
Campanula  barbata. 
Veronica  beUidioideB. 

—  laxatilis. 

—  alpina. 
PediculariB  gyroflexa. 

—  incarnata. 


(1)  Antonr  de  Chaudanne. 

(2)  Se  trouve  aussi  à  la  Val-de-Biol. 

(3)  id. 

(4)  Entre  Chaudanne  et  le  Mortaret. 

(5)  Se  trouve  aussi  à  Saint-Martin-de  Belleville. 


Digitized  by 


Google 


16 

Ajuga  alpina. 
Armeria  alpina. 
Thesium  alpinum. 
Salix  cœsia. 

—  hastata. 
«>    reticulata. 

—  herbacea. 

—  ArbuBCula. 
Carex  bicolor. 
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Carex  capillaris. 

—  canoBcens. 

—  microglochin. 
Avena  Hostii. 

Poa  Budetica. 
Festuca  spadicea. 
Woodaia  hyperborea. 
AlloBuruB  crispus  (1). 
Lycopodium  Selago. 


Vallons  du  Saut,  de  Champ-Rouge  et  de  Oébrulaz. 


Anémone  narcissiâora. 

—  baldensiB. 
PulBatilla  vernaliB. 

—  alpina. 

—  var.  Bulphurea. 
Ranunculus  glacialiB. 

—  .alpestris. 

—  pyrenœuB. 
Cardamine  alpina. 

—  resedifolia. 
Braya  pinnatifida. 
Draba  tomentosa. 
Hutchinsia  alpina. 
Biscutella  lœvigata. 
bilene  alpina. 

^    bryoides. 

—  exBcapa. 

—  rapeatriB. 
Cherieria  Bedoides. 
AUine  Btriata. 
Oxytropis  lapponica. 
Qeum  reptans. 
Alchemilla  pentaphyllea. 
Polygala  alpeBtriB. 

—  jilpina  Perr.  Song. 
Saxifraga  cœsia. 

—  planifolia. 

—  aBpera. 

—  bryoides. 
— .        muBCoides. 

—  Btellarifl. 
Epilobinm  alpinum. 


Epilobium  Fleischeri. 
Bupleurum  stellatum. 
Meum  Mutellina. 
Laserpitium  hirsutum. 
Scabiosa  Incida. 
Erigeron  alpinus. 

—       unifloruB. 
Senecio  incanus. 
Artemisia  Mutellina. 

—      spicata. 
Achillea  nana. 
Chrysanthemum  alpinum. 
Aronicum  scorpioides. 
Gnaphalium  supinum. 

—  carpathicum. 
Leontopodium  alpinum. 
SauBBurea  alpina  (2). 
Hieracium  Bubnivale. 

—  glanduliferum. 
Primula  latifolia. 

—  viscosa. 
Androsace  alpina. 
Qentiana  nivalis. 

—  tenella. 

—  verna. 

—  brachyphylla. 

—  Kochiana. 

—  punctata. 
EuphraBia  minima. 
Lloydia  serotina. 
Chamorchis  alpina. 
Avena  argentea  Willd.  (8). 


(1)  Se  trouve  auBsi  à  Saint-Martin-de-Belleviile. 

S  Cettfê!?èœ  Sff^^del'A.  distichophylla  par  ses  chaumes  plus  mince» 
et  plus  élevés,  par  ses  épillets  plus  petits. 
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Pinus  Cembra,  nomme  Arole  par  les  Scirpua  alpinus. 

montagnards.  Elyna  spieata. 

Juncos  Jaoqnini.  Carexatrata. 

— >      triglnmis.  —    nigra. 

Luzula  latea. 


Montagnes  des  Avanchers  et  ool  de  la  Magdeleine. 

A  Aigueblanche»  village  situé  près  de  l'Isère,  à  3  kilomètres 
ouest  de  Moutiers,  s'ouvre  le  vallon  des  Avanchers  que  bornent 
au  sud  les  sommités  de  Crève-Tête,  de  Nielard  et  du  Mottet. 
Après  avoir  exploré  ces  montagnes,  le  botaniste  pourra  encore 
faire  de  fructueuses  herborisations  sur  la  chaîne  qui  s'étend  à 
l'ouest  depuis  le  Cheval-Noir  jusqu'au  Gros-Villan  et  au  pied  de 
laquelle  se  termine  le  vallon  de  Celliers.  Il  visitera  surtout  avec 
intérêt,  au  centre  de  cette  chaîne,  le  col  de  la  Magdeleine,  passage 
par  lequel  on  peut  aller  du  vallon  de  Celliers  dans  celui  de 
Mongellaz,  et  descendre  ensuite  dans  la  vallée  de  l'Arc  vers  la 
Chambre  en  Maurienne. 


Anémone  narcissiflora. 
Pnlsatilla  vemalis. 

—        alpina. 
Rannnenlus  Yillarsii. 
•—         montanus. 

—  aconitifoUus. 
Draba  frîgida. 
Biscutella  Isevigata. 
Silène  acanlis. 

lônum  alpinum. 
Géranium  phœum. 
Trifolium  alpinum. 

—  csespitosum. 

—  badium. 
Dryas  octopetala. 
Geum  montanum. 

—    reptans. 
Alchemilla  flssa. 
Saxifraga  androsaœa. 

—  planifolia  (1). 
Meum  Mutellina. 
Erigeron  Yillarsii. 
Aster  alpinus. 


Senecio  Doronicum. 
Aronicum  scorpioides. 
Hieracium  glanduliferam* 

•—       var,  calvesceni, 
Campanula  thrjsoidea. 

—  barbata. 
Gentiana  tenella. 

—        punctata. 
Androsace  glacialia  (2). 
Eritrichium  nanum. 
Tozzia  alpina. 
Pedicularis  verticillata. 

—  Barrelieri. 
Bartsia  alpina. 
Rumex  alpinus. 
Salix  grandifolia. 

—  Arbuscula. 

—  retusa. 
Paradisia  Liliastrum. 
Veratrum  album. 

—  Lobelianum. 
Luzula  pediformis. 
Carex  atrata. 


(1)  Cheval-Noir. 

(2)  id. 
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'    Les  montagnes  d'Aimé. 

De  Moutiers,  il  faut  au  piéton  deux  heures  pour  aller  à  Aime; 
il  est  plus  avantageux  de  franchir  cette  distance  en  voiture, 
puis  de  monter  au  village  de  Granier  où  Ton  couchera.  A  partir 
de  Granier,  on  gravit  le  chemin  qui  suit  la  rive  droite  du  torrent 
du  Grand-Cormet.  Dans  ce  parcours  on  peut  récolter  les  espèces 
suivantes  : 


Viola  sepincola. 

GrepiB  pulchra. 

Delphinium  Consolida. 

Silène  Pseudo-otites. 

Odontites  lanceolata. 

Asphodelus  Villarsii. 

Festuca  spadicea. 

Rosa  pomifera. 

Eaphrasia  hirtella. 

Viola  Thomasiana  Perr.  Song.  (1). 

Petasite's  niveus. 

RanunculuB  platanifolius. 

Vicia  silvatica. 

Orobus  luteus. 

Lonioera  cœrulea. 

Knautia  aubcanescens. 

Rhaponticum  seariosom. 

Lathyrus  heterophyUus. 

Pieurospermnm  austriacum. 

Erigeron  Villarsii. 

Anémone  narcissiflora. 

—  alpina. 

—  snlphnrea. 


TroUins  europseus. 
Primula  elatior. 
Plantago  montana. 
Aconitnm  Anthora. 
Viola  hirta. 

—  sciaphyUa. 

—  arenaria. 
Thlaspi  Qaudinianum. 
Alsine  verna. 
Oxytropis  campestris. 
Oalium  silvestre. 
Erigeron  alpinns. 
Hieracium  glaciale. 

—        villosum. 
Primula  viscosa. 
Imperatoria  Ostruthium. 
Tragopogon  dubius. 
Heracleum  montanum  Gaud. 
Leontopodium  alpinum. 
Soyeria  montana. 
Polystichum  rigidum. 
Dracocephalum  Ruyschiana. 


Bas  dn  Mottet. 


Atragene  alpina. 
Anémone  narcissiflora. 
Aquilegia  alpina. 
Ranunculus  aeonitifolius. 
Sisymbrium  tanacetifolium. 
Phaca  alpina. 
Rosa  alpina. 
Potentilla  grandiflora. 
Epilobinm  alsinefolium. 
Sedum  atratnm. 
—     Anacampseros. 


Chrysosplenium  oppositifolium. 
—  '  alternifolinm, 

Saxifraga  Aizoon. 

—  stellaris. 

—  rotundifolia. 

—  cuneifolia. 

—  androsacea. 
Astrantîa  minor. 
Laserpitinm  Siler. 

—  hirsutum. 

Athamanta  cretensis. 


(1)  Au  fond  de  Laval. 
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Metim  Motellîna.  Qentiana  brachypLjlla. 

—  adonidifolium  (1).  —        Cniciata. 
Galium  boréale.  —       asdepiadea. 
Erigeron  alpinus.  Pedicularis  recutita. 
Solidago  monticola.  •—        yerticUlata« 

—  alpestriB.  —        tuberosa. 
Hieraciiini  villosum.  —        roBtrata. 

—  albidam.  --       rœea. 
Crépis  albida  (2).  —        folioaa. 

—  nicseenais.  Dracocepbalum  Ruyschiana. 
Sonchus  alpinns.  Salix  glauca. 

—  Plumieri.  —    reticulata. 
Phytanma    Halleri.  —    retnsa. 
Gentiana  purpnrea.  Janeus  arcticus. 

—  pnnctata.  Carex  capillaris. 

—  myalis.  —    atrata. 

—  glacialis.  —    frigida. 

—  bavarica.  Poa  distichophylla. 

—  vema.  —  minor. 

Grét  du  Ré  (2,639  mètre^. 

Mœhringiapolygpnoidea.  Androaace  obtuaifelia. 

Lyehnia  alpina.  Veroniea  aphylla. 

Phaca  astragalina.  ~*       belUdioidea. 

Geum  reptans.  —       alpina. 

Saxifraga  planifolia.  —       saxatilia. 

Âronieum  scorpioidea.  —       fruticulosa. 

—  var,  glaciale.  Armeria  alpina. 

CSol  da  Oormet  (2i05a  mètres). 

Viola  palustris.  Sparganium  minimum. 

Trifolium  pallescena.  Janeus  triglumis. 

Comarum  palustre.  —      fiUformis. 

Sibbaldia  procumbens.  —      alpinus. 

Alchemilla  subsericea.  Eriophorum  Scheuchzeri. 

Bupleurum  atellatum.  Garex  frigida. 

Gnapbalium  supinum.  Poa  minor. 
Gentiana  brachyphylla. 

Lorsqu'on  a  franchit  le  col  du  Cormet,  on  peut  descendre  par 
la  vallée  de  Poncellamont  sur  Arèche  et  Beaufort  ;  mais  cette 

(1)  Le  M.  adonidifolium  Gay  n'est  probablement  qu'une  forme  luxu- 
riante du  M,  MutelUna,  Jusqu'à  présent  il  n'avait  été  trouvé  que  dans  le« 
prairies  de  Laval-de-Tignes,  dans  la  Hante-Tarantaise,  et  aussi  dans  celles  du 
mont  Cenis. 

(2)  Indiqué  par  M.  Tabbé  Brunet. 
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excursion  fort  longue  est  peu  intéressante  au  point  de  vue 
botanique  (1). 

Le  mont  Jovet. 

Le  cours  de  l'Isère  entre  Moutiers  et  Landry,  celui  du  Doron 
entre  Moutiers  et  Bozel,  forment  les  deux  côtés  d'un  triangle 
dont  le  troisième  côté  serait  une  ligne  allant  de  Bozel  à  Landry. 

Ce  périmètre  circonscrit  un  massif  montagneux,  dont  le 
point  culminant  atteint  au  mont  Jovet  2,557  mètres.  Les  deux 
versants,  tant  du  côté  de  llsère  que  du  Doron,  sont  constitués 
&  la  base  par  les  schistes  houillers  avec  anthracite  et,  dans  les 
parties  supérieures,  par  les  dépôts  du  trias  avec  gypse  et  cal- 
caires magnésiens  passant  souvent  à  la  cargneule. 

Pour  aller  de  Brides  au  sommet  du  mont  Jovet,  on  passe 
par  le  village  de  Montagny .  Du  sommet  de  la  montagne  on  peut 
redescendre  par  Bozel,  si  Ton  tient  &  revenir  à  Brides  le  même 
jour,  ou  bien  descendre  sur  le  versant  nord  du  côté  de  Macot^ 
où  l'on  pourra  visiter  une  mine  de  plomb  argentifère. 

Ranunculus  pyrenœut.  Semperviynm  montaniim. 

—  glacialit.  —  araehnoideiim. 

—  plantagineuB.  Oaya  simplex. 

—  montanut.  Aster  alpinui. 

—  aconitifoliiu.  BeUidiattrum  Miehelii. 
Anémone  baldensis.  Homogyne  alpina. 
Polsatilla  vernalis.  Chrysanthemum   alpinnm. 
Draba  Aizoon.  Centaurea  phrygia. 
Braya  supina.  Cirnnm  apinotiitimum. 
Saponaria  ocimoides.  SoldaneUa  alpina. 
Silène  rupettris.  Primula  farinosa. 

—     bryoidei.  Androsace  camea. 
Cherleria  sedoides.  —        obtasifolia. 

Cerastium  strictam.  Gentiana  Kochiana. 
Spergula  puberula.  —       vema. 

Viola  calcarata.  Myosotis  alpestris. 

Polygala  Chamœbuxus.  Pinguicula  alpina. 

Saxifraga  androsaeea.  Linaria  alpina. 

-»        motchata.  Veroniea  fruticulosa. 

—       oppositifolia.  Pedicularis  rostrata. 
Potentilla  anrea.  —        verticiUata. 


(1)  Pour  ce  qui  concerne  la  végétation  du  pays  de  Beanfort,  on  pourra 
consulter  les  rapports  insérés  dans  les  Annales  de  notre  Société,  t.  Y, 
pages  52  et  91. 
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Ramex  alpinus.  Asphodelns  subalpinus. 

Urtica  hispidola.  Phalangium  Liliastrum. 

Salix  retieulata.  Luzula  lutea. 

—  retasa.  Sesleria  cœnilea. 

—  herbaeea.  Phlenm  alpinum. 

En  descendant  du  côté  de  Macoton  trouve  le  Pirola  imiflora. 

n  7  aurait  encore  plusieurs  herborisations  intéressantes  à 
faire  dans  l'arrondissement  de  Moutiers,  notamment  dans  les 
vallées  de  Saint-Martin*de-Belle ville,  de  Saint-Bons  (1)  et  de 
Champagnj,  puis  dans  les  deux  vallons  qui  de  Pralognan 
s'élèvent  l'un  vers  le  col  de  la  Vanoise,  l'autre  vers  celui  de 
Chavières.  Enfin,  on  pourrait  peut-être  faire  des  découvertes 
inattendues  en  explorant  le  vaste  massif  montagneux  compris 
entre  Pesej,  Champagnj,  Tignes  et  Sainte-Foy,  région  peu 
connue  des  naturalistes  et  même  des  touristes,  bien  qu'on  y 
trouve  des  sommités,  telles  que  l'Aiguille  du  Midi  (3,420  mètres) 
et  le  mont  Thurria,  appelé  aussi  mont  Pourri  (3,788  mètres),  qui 
comptent  parmi  les  plus  élevées  des  Alpes  françaises. 


SÉANCE    DU    22    NOVEMBRE    1877 

La  prooès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  par  M.  Vi- 
viand-Morel  et  sa  rédaction  adoptée. 

Correspondance  : 

M.  Mehu  s'excuse  par  un  télégramme  de  ne  pouvoir  venir 
donner  lecture  de  son  Rapport  sur  l'excursion  à  l'étang  Ge- 
noud  ;  cette  lecture  est  renvoyée  à  la  séance  prochaine. 

M.  Magnin,  présente  les  ouvrages  suivants  reçus  dans  la  der- 
nière quinzaine  : 

!•  La  Société  botanique  de  France  en  Corse,  par  M.  Ernest  OUiviop;  broch. 
de  H  p.,  extraite  des  Annales  de  la  Société  (T Horticulture  de  V Allier, 
1971. 

(l)  Parmi  les  plantes  distribuées  à  la  Société  dauphinoise  d'échange  in 
troBTe  YHorminum  pyrenaieum  cueilli  par  M.  Perrier  de  la  Bâthie  au  sud 
de  Saint-Bons,  au  Biol,  dans  le  vallon  de  la  Val.  Comment  cette  Labiée  des 
Pjrènéos  se  trouTe-t-elle  là,  et  par  qui  aurait-elle  été  introduite  ? 
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Dans  ce  compte-rendu  succinct,  mais  d'une  lecture  agréable,  notre  con  - 
frère  M.  Ollivier  donne  des  renseignements  fort  intéressants  sur  la  Corse, 
son  orographie,  ses  principales  zones  de  végétation  et  les  excursions  orga- 
nisées par  la  Société  botanique  de  France  pendant  la  Session  extraordinaire 
de  Bastia. 

20  Bull,  de  la  Soc,  roy.  de  bot.  de  Belgique,  1877,  t.  XVI,  n«  1.  Les 
principalts  communications  que  ce  ifi  renferme  sont  : 

Conspectus  ordinuni  Prot?iallophytarum^  par  M.  V.  Trevisan  :  nous 
appelons  l'attention  sur  :  1»  la  séparation  des  Sélaginelles  et  des  Lycopo- 
diacées,  fondée  sur  ce  que  les  premières  sont  hétérosporées,  comme  les 
Isoétées,  les  Marsigliées  (et  non  pas  Marsiléées)  (1),  tandis  que  les  Lyco- 
podiées  sont  isosporées,  de  même  que  les  Equisetum  et  les  Fougères  ;  — 
2»  rélévation  confirmée  des  Ophioglossées  à  une  classe  distincte  des  Fou- 
gères^ à  cause  de  la  nature  paiticulière  de  leurs  sporanges  ;  8o  les  Hyméno- 
phyllées  séparées  des  Fougères  et  constituant  une  classe  nommée  Bryofi- 
licaleSj  formant  le  passage  aux  Muscinées,  comme  le  montre  l'analogie  de 
structure  de  leurs  feuilles,  etc. 

Note  $ur  la  tribu  des  Plaiystomées,  de  la  fam,  des  HypoxyUeSy  par  le 
même. 

Notice  biographique  sur  Vabbè  Bellynch,  par  M.  F.  Crépin. 

Dans  la  bibliographie  :  une  excellente  analyse  critique  du  Tentamen 
Rosarum  monographiœ  de  Regel,  par  M.  Crépin  ;  dans  sa  classification  qui 
s*écarte  en  beaucoup  de  points  de  celles  admises  généralement,  M.  Regel 
n'admet  que  57  espèces  ;  c'est  dire  qu'il  considère  l'espèce  sensu  latiori^ 
R,  caninay  R.  rubiginosa^  etc.  M.  Crépin  signale  les  rapprochements 
inattendus,  comme  ceux  de  R,  repens  et  R.  rubiginosa  ;  il  critique  les  ca- 
ractères choisis  pour  établir  les  divisions  fondamentales,  tirés  de  la  nature 
des  inflorescences  plurifleres  ou  pauciflores,  des  aiguillons  et  autres  arma- 
tures des  axes,etc  ;  —  Synopsis  Ruborum  Qermaniœ  de  Focke;  —  Diagnoses 
des  CucurbUacêes  nouvelles  de  M.  Cognianx  ;  —  Rtvue  des  plantes  nour- 
ricières des  Ustilaginées,  par  M.  Fischer  de  Waldheim,  etc. 

3o  Bull,  de  la  Société  botanique  de  Francs^  1876,  t.  XXIII,  session  ex- 
traordin.  à  Lyon.  Vu  l'importance  de  ce  oompte-rendu,  une  analyse  spéciale 
en  sera  faite  ultérieurement  ; 

4*  Bull,  de  la  Société  d^ études  scient,  de  NtmeSy  1877,  n<»  10. 

Les  dons  suivants  ont  été  faits  à  la  Société  : 

1«  Note  sur  VHieracium  Lavemellei  Timb.  et  de  l'Hybridité  dans  le 
genre  Hieracium,  par  M.  Timbal-Lagrave  (Ext.  des  Mém,  de  VAcad.  de 
Toulouse)  ; 

2«  Rapport  de  M.  Magnin  sur  la  visite  faite  par  la  Société  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Lyon  ;  —  Rapport  sur  les  collections  botaniques  pu- 
bliques et  particulières  de  Lyon  et  des  environs,  par  le  même  (Ext.  du  Bull, 
de  la  Soc.  bot.  de  France)  ; 

8*  Les  Lichens  utiles,  par  M.  Ant.  Magnin  (Ext.  des  Ann.  de  la  Soc. 
d'ét.  scient,  de  Lyon)  ; 

4«  VeoocursionistSy  1877,  n»  2. 

(1)  Le  type  de  cette  famille  a  été  dédié,  en  effet,  au  Cte  A.  F.  Marsigli. 
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Admission  : 

M.  ViLLBBOD,  montée  Saint-rSébastien,  21,  présenté  à  la  der- 
nière séance,  est  admis  comme  membre  titulaire. 

Communications  : 

l**  M.  Thbrrt  fait  une  analyse  critique  des  travaux  contenus 
dans  le  Compte^rendu  de  la  session  mycologiqoe  tenue  le  23  oc- 
tobre 1876,  à  Paris  (1),  et  complète  les  renseignements  qui  ont 
été  déjà  donnés  sur  cette  session  dans  le  volume  précédent  de 
nos  Annales  (2). 

M.  Therry  présente  ensuite  les  Champignons  suivants  :  7W- 
choloma  personnata,  Entoloma  costatus. 

NOTE  SUR  LA  FLORE  DES  ENVIRONS  DE  ROYAT, 
par  M.  CnAlVAY. 

Au  mois  d'août  dernier,  j'ai  fait  quelques  herborisations  dans 
les  environs  de  la  station  thermale  de  Royat,  en  Auvergne.  Mal- 
heureusement la  saison  était  trop  avancée,  et  je  n'ai  pu  récolter 
que  peu  de  plantes  spéciales  à  cette  région. 

La  Flore  de  cette  partie  de  l'Auvergne  est  généralement  sili- 
cicole,  car  les  terrains  dominants  sont  le  granité  et  le  basalte 
qui  forment  un  vaste  plateau  d'une  altitude  moyenne  de  700 
mètres.  Dans  la  chaîne  des  Puys,  ces  roches  sont  fréquemment 
recouvertes  par  des  coulées  de  laves  descendues  des  nombreux 
volcans,  relativement  récents  qui  donnent  à  cette  région  un 
caractère  particulier.  Au-dessus  du  plateau  granitique  se 
dresse,  en  effet,  une  série  de  cônes  réguliers,  aux  flancs  dé- 
nudés, la  plupart  pourvus  de  cratères,  et  d'une  élévation  peu 
considérable  ;  voici  Taltitude  des  plus  connues  de  ces  mon- 
tagnes : 

Puy-de-Dôme,       1468~ 

Puy-de-Côme,       1264» 
Puy-de-Pariou,      1215"* 
Puy-des-Goules,    1 149" 
Plus  bas,  aux  environs  de  Clermont-Ferrand,  le  sol  de  la 


(1)  Voy.  Bull,  de  la  Soc,  bot,  de  France,  1876,  t.  XXIII,  p.  285-355. 

(2)  Ann,  de  la  Soc.  bot,  de  Lyon,  1876-18'77,  V*  année,  p.  2. 
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Limagne  est  formé  d'un  calcaire  coquillier  qui  recouvre  le 
granité  et  se  montre  encore  au  Puy-Chateix,  à  500  mètres 
d'altitude. 

Royat  est  situé  au  bas  d'une  vallée  boisée  et  humide,  où  l'es- 
sence dominante  est  le  châtaignier;  de  chaque  côté  de  la  station 
s'élèvent  des  collines  volcaniques  dont  les  flancs,  couverts  de 
scories,  ne  portent  qu'une  maigre  végétation.  Du  15  au  20 
août,  je  récoltai  sur  ces  coteaux  :  Silène  Otites^  Corrigiola  lit- 
toraliSy  Tanacetum  vulgare,  Senecio  viscomSy  Solidago  gla- 
hra^  Peucedanum  alsaticum^  Dipsacus  pilosus,  (au  bord  du 
ruisseau),  Euphrasia  officinalis  et  Galeopsis  dubia  à  fleurs 
roses. 

Le  20,  je  récoltai  dans  le  bois,  en  montant  à  Fontanat  : 
Trifblium  aureum,  Géranium  phœum,  Pimpinella  magna^ 
Centaurea  nigra,  Prenanthes  purpurea,  Polygonum  Bistorta. 
Tout  le  long  du  ruisseau  croissent  en  abondance  V Impatiens 
Noli^tangere  et  le  Lunaria  rediviva. 

Sur  le  plateau  granitique  d'Orcines,  je  rencontrai  sur  le  Cir- 
sium  eriophorum  quelques  rares  exemplaires  d'une  Orobanche 
qui  est  peut-être  Orobanche  serotina  ou  0.  procera  Eoch, 
indiqué  en  Auvergne  par  M.  Lamotte. 

Le  24,  je  fis  une  excursion  dans  la  chaîne  des  Puys.  En  mon- 
tant au  Puy-de-Dôme,  je  trouvai  en  quantité  le  Digitalis 
purpureay  ainsi  que  le  Viola  sudetica.  Parmi  les  ruines  ro- 
maines, au  sommet  de  la  montagne,  croissaient  en  abondance  : 
Ranunculus  lanuginosus,  Cerastium  arvense^  Gentiana  cam^ 
pestri$\  plus  bas  :  Viola  tricolor^  forme  segetalis^  Jasione 
perennis.  Radio  la  linoides. 

De  1&,  je  montai  au  Grand  Suchet,  dont  le  cône  est  en  partie 
recouvert  de  bois  taillis  de  noisetiers;  j'y  récoltai  :  Gnaphalium 
silvaticum,  Serratula  monticola,  Linosyris  vulgaris. 

Sur  la  pente  sud  du  Puy-de-Parîou,  que  je  visitai  ensuite, 
croissaient  de  nombreux  spécimens  de  Dianthus  silvaticus  ;  je 
rencontrai  aussi  Brune  lia  grandi/lora^  Scabiosa  lucida^  As^ 
trantia  major,  Gentiana  lutea  et  un  curieux  échantillon  de 
Campanula  glomerata. 

Le  25«  je  me  rendis  au  Mont-Rognon,  sur  les  pentes  basal- 
tiques duquel  je  récoltai  dans  les  vignes  :  Xeranthemum  ina^ 
pertum^  Gnaphalium  uliginosum^  Falcaria  Rivini. 

Je  citerai  enfin  :  Ranuncult^philonolissnv  tous  les  sommets. 
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Cirsium  Erisithales^  Cuscuta  minor,  Betonioa  serotinay  Ar- 
meria  plantaginea  et  Scirpv^  supinus, 

M.  Sajnt-Lagbb  rappelle  que  dans  une  précédente  commu- 
nication relative  kV  influence  chimiqite  du  sol  sur  les  plantes  (1) 
il  a  expliqué  le  fait  de  l'apparition  de  quelques  espèces  calci- 
coles  sur  certains  points  des  territoires  volcaniques  par  la 
transformation  du  silicate  de  chaux  des  feldspaths  labradori- 
ques  en  carbonate  de  la  [même  base,  sous  l'influence  de  l'acide 
carbonique. 

Indépendamment  de  cette  décomposition,  il  importe  de  si- 
gnaler encore  un  autre  mode  d'introduction  du  carbonate  de 
chaux  dans  les  roches  volcaniques. 

n  s'agit  de  la  pénétration  violente  des  éruptions  basal- 
tiques à  travers  les  calcaires  et  du  métamorphisme  qui  en  a  été 
la  conséquence. 

Le  phénomène  dont  il  est  ici  question,  n'intéresse  pas  seule- 
ment les  géologues  ;  il  est  digne  aussi  d*exciter  la  curiosité  des 
botanistes  désireux  de  se  rendre  un  compte  exact  des  faits  de 
phytostatique  que  nous  présente  la  chaîne  du  Puy-de-Dôme. 
Sans  s'écarter  beaucoup  de  Clermont-Ferrand,  on  peut  l'ob- 
server, du  côté  du  nord,  aux  Côtes,  à  Chanturgue,  à  Marcouis, 
au  plateau  de  Châteaugay  ;  dans  la  direction  de  l'est,  au  Puy- 
d'Anzel  près  de  Lempdes,  au  Puy-de-Corent  et  au  Puy-de-Mur 
près  du  Pont-du-Château  ;  enfin,  vers  le  sud,  à  Montaudou,  & 
Aubière,  au  Mont- Rognon,  au  Puy-de-Giron,  au  Pic  de  Buron, 
à  Gergovia,  &  Merdogne,  au  Puy-Saint-Romain  près  de  Mire- 
fleurs  et  au  Puy-de-Parent.  L'énumération  de  ces  localités, 
dont  l'ensemble  occupe  un  vaste  espace  dans  la  Limagne 
d'Auvergne,  suffit  amplement  à  démontrer  l'importance  du  fait 
qui  va  être  exposé. 

Sauf  quelques  variantes  de  peu  d'importance  au  point  de  vue 
botanique,  toutes  les  montagnes  ci-dessus  énumérées  présentent 
la  constitution  géologique  suivante. 

Y  A  la  base,  calcaires  marneux  recouverts  par  une  assise  de 
calcaires  siliceux.  Parfois,  au-dessous  des  calcaires,  existe  un 
banc  d'arkose. 

2*  Au-dessus  des  calcaires,  conglomérat  formé  de  fragments 

(1)  4nii.  de  la  Soc.  bot.  de  Lyon,  t.  IV,  1875-1876,  p.  50, 
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de  calcaire  siliceux  soudés  par  un  ciment  calcaire  à  des  blocs  de 
basalte  compacte  ou  tufacé.  Ce  conglomérat  a  reçu  le  nom  de 
Pépérite. 

3®  Nappe  basaltique  qui  forme  le  sol  du  plateau  de  la  mon- 
tagne. Ce  basalte  contient  souvent  des  cristaux  de  chaux  car- 
bonatée  aragonitique. 

Indépendamment  de  la  nappe  basaltique  qui  recouvre  toute 
rétendue  du  plateau  supérieur  de  Gergovia,  on  remarque  sur  les 
flancs  de  cette  montagne,  non  moins  célèbre  par  les  souvenirs 
historiques  qu'elle  rappelle  que  par  les  discussions  géologiques 
auxquelles  elle  a  donné  lieu,  une  large  bande  de  basalte  inter* 
calée  entre  les  Pépérites  et  le  calcaire  lacustre.  Il  est  probable 
que  les  deux  éruptions  n'ont  pas  été  contemporaines  et  qu'entre 
elles  il  s'est  écoulé  un  temps  plus  ou  moins  long,  ainsi  que  cela 
se  passe  encore  de  nos  jours  lors  des  éruptions  successives  du 
Vésuve  et  de  l'Etna. 

Outre  les  modifications  réciproques  produites  entre  les  ba- 
saltes et  les  calcaires,  il  importo  de  signaler  encore  une  cause 
de  métamorphisme  par  voie  aqueuse  qui,  comme  telle,  a  eu  une 
sphère  d'action  beaucoup  plus  étendue  que  celle  des  matières 
ignées  dont  l'influence  ne  se  fait  jamais  sentir  bien  loin  du  point 
de  contact. 

Sur  plusieurs  collines  de  la  Limagne,  notamment  autour 
de  Clermont,  de  Vertaizon,  de  Billom  et  de  Vic-le-Comte,  on 
remarque  des  conglomérats  pépéritiques  non  recouverts  d'un 
chapeau  basaltique. 

Sur  les  collines  dont  il  est  maintenant  question  l'action  mé- 
tamorphique a  été  surtout  exercée  par  d'importantes  sources 
gazeuses,  dont  les  sources  actuellement  existantes  ne  sont  que 
de  faibles  témoins.  C'est  ainsi  que  de  grandes  quantités  de  car- 
bonate de  chaux  dissous  &  la  faveur  de  l'acide  carbonique,  ont 
été  répandues  par  lee  eaux  à  travers  les  basaltes  et  les  laves 
diverses  épanchées  non-seulement  sur  les  flancs  de  la  chaîne  du 
Puj-de^Dôme,  mais  aussi  par  ilôts  séparés  dans  la  plaine  de 
la  Limagne. 

La  colline  sur  laquelle  est  assise  la  ville  de  Clermont  est  un 
exemple  frappant  de  ces  Pépérites  modifiées  par  l'introduction 
d'eaux  calcarifères.  Tous  les  naturalistes  qui  ont  visité  Cler- 
mont n'ont  pas  manqué  d'aller  voir,  dans  un  des  faubourgs  de 
la  ville,  la  source  incrustante  de  Sainte- AUyre  et  les  travertins 
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qu'elle  a  formés.  Les  belles  Aragonites  de  Vertaizon  sont  con- 
nues de  tous  les  minéralogistes. 

Ces  faits  géologiques  étant  établis,  il  n'est  pas  nécessaire 
d'insister  longuement  sur  les  conséquences  phytostatiques  qui 
en  découlent.  En  effet,  n'est-il  pas  évident  qu'on  doit  rencon- 
trer des  plantes  calcicoles  partout  où  le  sol  est  composé  des 
débris  de  roches  basaltiques  ayant  subi  à  divers  degré  le  métar 
morphisme  expliqué  plus  haut  ? 

Le  travail  de  M.  Chanay,  quoique  fort  intéressant,  ne  s'ap- 
plique pas  à  une  assez  grande  étendue  de  pays  pour  qu'il  soit 
possible  d'en  tirer  des  conclusions.  Toutefois  il  est  digne  de 
remarque  que,  à  l'exception  de  deux,  toutes  les  espèces  énu- 
mérées  par  notre  jeune  Collègue  sont  ubiquistes  ou  silicicoles. 
Les  deux  calcicoles  sont  Falcaria  Rivini  et  Peucedanum  also 
ticum.  Celui-ci,  quoique  moins  exclusivement  calcicole  que  le 
Falcaria^  montre  cependant  une  préférence  marquée  pour  les 
terrains  calcaires  ou  pour  les  alluvions  venues  des  régions  cal- 
caires, comme  le  prouvent  les  stations  copnues  de  la  Limagne 
d'Auvergne,  de  l'Allier,  du  Cher,  de  la  Loire,  de  l'Alsace,  de 
l'Isère  et  des  Hautes-Alpes.  Dans  sa  Flore  du  plateau  central^ 
M.  Lamotte  ne  l'indique  pas  à  Royat  où  M.  Chanay  dit  l'avoir 
rencontré,  mais  seulement  sur  les  coteaux  calcaires  de  la  Li- 
magne. II  serait  intéressant  d'examiner  la  nature  du  sol  sur 
lequel  M.  Chanay  a  trouvé  cette  Ombellifere,  assez  rare  du  reste 
en  France. 

Au  sujet  du  Falcaria  Rivini  que  M.  Chanay  dit  avoir  ré- 
colté sur  les  pentes  basaltiques  du  Mont-Rognon,  il  importe 
d'expliquer  la  cause  de  l'illusion  dont  notre  Collègue  a  été 
dupe.  Le  Mont*Rognon  appartient  au  groupe  des  montagnes 
calcaires  à  chapeau  basaltique,  ainsi  qu'on  le  voit  très-bien  dans 
la  planche  I  des  vues  et  coupes  géologiques  du  Puy-de-Dôme 
par  Lecoq  etBouillet.  La  nappe  basaltique  a  été  fortement  dis- 
loquée et  démantelée  ;  ses  débris  ont  jonché  les  flancs  de  la 
montagne  au  point  que,  si  l'on  n'est  pas  prévenu  ou  si  l'on  n'a 
pas  l'habitude  des  observations  géologiques,  on  peut  prendre 
le  change  sur  la  véritable  structure  du  Mont-Bognon.  Malgré 
l'examen  le  plus  attentif  le  géologue  lui-même  éprouve  quelque 
difficulté  à  préciser  le  niveau  auquel  cesse  le  calcaire  lacustre  et 
où  commence  le  basalte  en  place. 

Il  est  donc  inexact  de  dire  que  le  Falcaria  Rivini  croît  sur 
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Iq$  pentes  basaltiques  du  Mont-Bognon,  puisque,  comme  on 
l'a  vu,  les  flancs  de  cette  montagne  sont  constitués  par  le  cal- 
caire lacustre  plus  ou  moins  couvert  d'éboulis  basaltiques 
tombés  du  plateau  supérieur.  C'est  encore  ici  le  cas  de  répéter 
avec  Fontenelle  que,  avant  de  s'ingénier  à  vouloir  expliquer 
un  fait  anomal,  il  est  prudent  de  s'assurer  d'abord  de  sa 
réalité. 

En  définitive,  le  botaniste  qui  saura  se  mettre  à  l'abri  de 
toutes  les  causes  d'erreur  reconnaîtra,  en  parcourant  les  chaînes 
de  Puy-de-Dôme,  du  Mont-Dore,  du  Cantal  et  dU  Mezenc,  que 
la  grande  majorité  des  plantes  qui  croissent  sur  les  roches  vol- 
caniques non  modifiées  par  le  voisinage  des  calcaires  ou  des 
sources  minérales  appartiennent,  abstraction  faite  des  ubi- 
quistes,  au  groupe  des  espèces  silicicoles. 

S'il  parcourt  ensuite  les  collines  calcaires  de  la  Limagne,  il 
reconnaîtra  aisément  que  la  plupart  des  espèces  qui  se  pré- 
senteront à  son  observation  appartiennent  au  groupe  des  cal- 
cicoles.  Parmi  celles-ci  on  peut  citer  en  particulier  les  sui- 
vantes : 

Papaver  hybridum  et  dubium^  Glaucium  comiculatum, 
Thlaspi  perfo  liatum^  Iberis  arvatica  Jord. ,  Hutchinsia  petrœa^ 
Fumana  procumbens^  Buffonia  macrosperma^  Linum  tenuù 
folium  et  limanense  Lamotte,  Althœa  hirsuta,  Ononis  Co- 
lumnœ^  Trigonella  monspeliaca^  Tri  folium  rubens,  Astra- 
galus  monspessulanuSy  Vicia  purpurascenSy  Lathyrus  lati- 
foliuSf  Coronilla  minima^  Hippocrepis  comosa^  Onobrychis 
supina^  Poterium  dictyocarpum^  Trinia  vulgaris^  Falcaria 
Rivini,  Bunium  Bulbocastanum^Bupleurum  aristatum,  Seseli 
montanum^  Cau^alis  daucoides^  Peucedanum  alsaticum.  Tut- 
genia  latifolia,  Scandix  Pecten-Veneris^  Lonicera  etrusca, 
Galium  tricorne^  Aster  Amellus^  Kentrophyllum  lanatum^ 
Chondrilla  juncea  et  latifolia,  Lactuca  saligna^  Specularia 
hybriday  Anchusa  italica^  Linària  spuria»  Galeopsis  La-- 
danum^  Androsace  maccima^  Kœleria  valesiaca. 

3"  M.  Gajbriel  Roux  présente  des  empreintes  de  feuilles 
d'une  netteté  remarquable,  obtenues  par  un  procédé  parti- 
culier. 

Voici  ce  procédé  :  Faire  dissoudre  30  grammes  de  citrate  de 
fer  dans  100  grammes  d'eau,  et  la  même  quantité  de  cyanure 
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rouge  aussi  dans  100  grammes  d'eau  ;  mélanger  ces  deux  solu- 
tions par  parties  égales.  Le  mélange  fait,  le  passer  avec  une 
petite  éponge  sur  des  feuilles  de  papier.  On  fedt  ensuite  sécher 
à  Fombre  ;  le  papier  est  alors  grisâtre.  Pour  obtenir  des  em- 
preintes, on  applique  les  feuilles  sur  le  papier  préparé  et  on  les 
met  sous  un  châssis  à  photographie  que  Ton  expose  aux  rayons 
solaires.  Lorsque  le  temps  est  propice,  quatre  minutes  d'exposi- 
tion suffisent.  On  enlève  la  feuille  ;  la  partie  préservée  renfer- 
mant un  sel  soluble  dans  l'eau,  et  celle  soumise  à  la  lumière 
étant  colorée  en  beau  bleu  par  un  sel  insoluble,  on  obtient, 
après  le  lavage  à  grande  eau ,  la  silhouette  parfaite  de  la 
feuille. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  la  nervation  des  feuilles,  il  faut  préa- 
lablement enlever  le  parenchyme.  Le  procédé  suivi  par 
M.  Boux,  consiste  à  faire  sécher  la  feuille  et  frapper  vertica- 
lement dessus  avec  une  brosse  en  chiendent.  On  opère  ensuite 
de  la  même  manière  que  précédemment. 

M.  BouLLu  donne  des  renseignements  sur  Therbier  du  bo- 
taniste Estachy,  qui  est  mis  en  vente  par  son  possesseur  actuel; 
les  plantes  n'ont  jamais  été  empoisonnées  et  ont  beaucoup  souf- 
fert, particulièrement  les  Synanthérées  et  les  Roses.  En  somme, 
cet  herbier  n'a  pas  l'importance  qu'on  lui  a  attribuée. 

La  séance  est  Levée. 


8ÉANQE    DU    6    DÉCEHBRE    1877 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Magnin,  présente  et  analyse  les  publications  suivantes 
reçues  depuis  la  dernière  séance  : 

1»  Termeszetrajzi  Fiizetek,  Revue  cT histoire  naturelle  du  Muséum  de 
Budapest  (Hongrie),  1877,  fasc.  II,  III  et  IV  :  —  Clé  dicfiotomique  des 
Avénacées  d^ Europe  par  M.  V.  de  Janka  ;  dans  ce  trarail,  pour  la  rédaction 
duquel  l'auteur  a  mis  à  profit  les  travaux  récents,  les  observations  histo- 
taxiques  de  M.  Duval- Jouve,  96  espèces  sont  analysées  ;  —  Espèces  nou- 
velles établies  par  M.  Simkovics,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  hybrides 
suivants,  observés  en  Hongrie,  mais  dont  quelques-uns  pourraient  se  ren- 
contrer en  France  :  Epilobium  mùotum  (E,  parti  flore  X  adnatum)^  Rumece 
palustroides  (R.  palustri  X  silvestris)y  R,  stmophylloides  {R.  maritimo 


Digitized  by 


Google 


30  SÉANCE  DU  6  DÉCEMBRE  1877. 

X  stenophyllus  Pj,  R.  confusus  (R,  crispo  X  PaHeniia)^  Rumex  erubeseens 
ÇR,  Patientia  X  silvestrit),  Lythrum  seabrum  (L,  Salicaria  X  virgatum), 
ce  dernior  hybride  ayant  dee  fleurs  trimorphes,  longistyles,  médiostyles  et 
brévistjles  ;  — Athamantha  Haynaldi  Borb.,  avec  deux  planches  ;  Iri»  haU 
hana  V.  de  J.,  avec  une  planche  ; 

2®  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  1877,  n»  86;  —  Suite  des  Notes  et 
observations  sur  quelques  plantes  de  France  et  de  Suisse,  par  M.  Déséglise. 
Nous  relevons  les  indicatiens  suivantes  concernant  le  bassin  du  Rhône  : 
Arabis  graeilescens  Jord.,  à  Evian  et  aux  bords  du  Rhône,  près  Ck)llonges  ; 
Arabis  hirtella  Jord.,  au  Salève  ;  Pyrus  nivalis  Jacq.,  de  Régnier  à  Isery 
(Haute-Savoie)  et  dans  le  Valais  ;  SoUdago  valesiaca  Bor., ''Evian,  Genève, 
Valais  ;  Urtica  hispidula  Cariot,  Montanvert,  Salève  ;  Artemisia  campho- 
rata  Vill.,  escarpements  du  mont  Vuache,  au-dessus  d'Entremont  (Ain)  ; 
Viola  Beraudii  Bor..  V,  vicina  de  Mart.-Don.,  V,  Provostii  Bor.,  Dianthus 
conge^tus  Bor.,  Ononis  mitis  Ghn.,  Sorbus  arioides  Michalet,  Crupina  bra- 
chypappa  Jord.,  Solanum  melanocerasum  Willd.,  Luzula parviflora  Desv. 
dans  diverses  localités  du  Valais  ;  l'envahissement  des  environs  de  Genève 
par  le  Lepidium  Draba  L.,  non  signalé  dans  le  Catalogue  de  Reuter 
(1841). 

Le  môme  no  contient  des  observations  BorVSelodea  canadensis,  un  cas  de 
fasciation  du  Plantago  média  à  épi  quadruple,  etc. 

4«  Revue  savoisienne,  1877,  n*  11  ; 

Admissions  : 

M.  Cauvbt,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon  et 
M.  Bramer,  préparateur  à  la  même  faculté,  présentés  à  la  der- 
nière séance. 

Communications  : 


RAPPORT  SUR  L'HERBORISATION  FAITE  A  L»ÉTANG  GENOUD 
(Ain),  le  12  août  1877,  par  M.  Adelphe  UÈMMJ. 

Depuis  répoque  où  Gilibert,  par  une  singulière  méprise,  si- 
gnalait «  dans  les  marais  de  Bresse  (1)  »  le  Vallisneria  $pi- 
ralis  L.,  qui  n'a  fait  que  bien  plus  tard  son  apparition  sous 
notre  latitude  dans  les  eaux  de  la  Saône  (2),  la  flore  spéciale 
aux  marécages  du  plateau  bressan  a  captivé  bien  souvent  l'at- 
tention des  botanistes.  Mais  toutes  les  stations  ne  présentent 


(1)  Histoire  des  Plantes  d'Europe par  le  citoyen  Emmanuel  Gilibert. 

—  A  Lyon.  An  VI  de  la  République  française  (1798),  t  I,  p.  368.  —  «  Dans 
les  étangs  de  Bresse  ».  E.  Gilibert.  Histoire  des  plantes  d'Europe.  —  2«  édi- 
tion (1806),  t.  m,  p.  119. 

(2)  Cf.  BulL  Soc.  bot.  de  France,  1874,  t.  XXI,  p.  371. 
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pas  le  même  intérêt.  Une  des  plus  curieuses  et  des  mieux  ex- 
plorées est  certainement  le  petit  étang  Genoud,  situé  près  de 
Pont-de-Veyle,  sur  le  bord  de  la  route  de  Bagé-le-Ch&tel  ;  il 
était  bien  eonnu  déjà  au  temps  d'Auger  et  de  Du  Marché,  et 
YÉtiule  des  fleurs  de  M.  l'abbé  Cariot  a  enregistré  les  meilleures 
rencontres  faites  à  Genoud  par  ces  pères  de  la  botanique  bres- 
sanne.  —  Aujourd'hui,  l'étang  est  exploré  par  M.  Fr.  Lacroix 
et  l'abbé  Fray  ;  nos  collègues  ont  beau  multiplier  leurs  visites  & 
ce  but  préféré  de  leurs  herborisations,  il  semble  que  la  mine 
soit  inépuisable  et  chacune  de  leurs  courses  est  marquée  par 
une  découverte  ou  tout  ou  moins  par  des  observations  intéres- 
santes. 

La  Société  botanique  de  Lyon  a  décidé,  dans  sa  séance  du 
9  août  1677,  que  l'herborisation  diî  dimandie  12  août  serait 
consacrée  à  l'étude  de  la  Flore  de  l'étang  Genoud.  —  On  doit 
s'attendre,  après  l'exposé  qui  précède,  à  trouver  dans  ce  rapport 
le  récit  d'une  récolte  merveilleuse...  Le  botaniste  a  malheureu- 
sèment  puisé  ce  jour-là  ses  émotions  à  une  autre  source  et  ma 
tâche  consiste  surtout  à  rappeler  comment  nous  avons  pu,  £aute 
d'un  guide,  côtoyer  l'étang  à  plusieurs  reprises  sans  l'apercevoir 
et  perdre  à  sa  recherche  la  meilleure  partie  de  notre  temps. 

Nous  conserverons  longtemps  le  souvenir  de  cette  décon« 
venue  ;  mais  qu'on  ne  nous  accuse  pas  trop  vite  de  nous  être 
lancés  à  l'aventure  dans  un  pays  que  nous  ne  connaissions  pas. 
Une  invitation  avait  été  adressée  à  M.  Fr.  Lacroix,  de  Mftcon,  qui 
avait  offert  bien  souvent  à  la  Société  de  lui  fiiire  les  honneurs 
de  l'étang  Genoud.  Notre  lettre  n'arriva  pas  à  sa  destination  (1); 
notre  collègue  se  trouvait  à  la  Grande  Chartreuse,  et  ce  fut  son 
vénérable  père  qui  daigna  se  rendre  lui«mème  à  la  gare  pour 
nous  recevoir.  L'accueil  si  empressé  et  si  bienveillant  que  nous 
trouvâmes  à  notre  arrivée  à  Mâcon  fit  taire  nos  regrets.  Nous 
traversons  la  ville  sous  la  conduite  de  M.  Lacroix  père,  séduits 
par  sa  parole  affable  et  son  érudition,  tout  en  jetant  à  la  volée 
un  regard  d'admiration  à  la  vieille  maison  en  bois  sculpté  de  la 
Place-aux*Herbes,  aux  tours  à  la  fois  majestueuses  et  élégantes 
du  €  Vieux  Saint-Vincent  »  et  au  gracieux  panorama  que  pré- 


(1)  NoQs  n'avions  pas  négligé  non  plus  de  prérenir  en  temps  opportun 
M.  Tabbé  Fray  de  notre  prolet,  et  par  un  hasard  déplorable,  la  lettre  ne  lui 
parvint  que  le  jour  même  de  rherborisation. 
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sentent  les  quais  de  Mâcon,  lorsqu'on  les  embrasse  d'un  coup 
d'oeil  de  l'extrémité  du  pont  de  Saint-Laurent.  —  Bientôt  nous 
nous  trouvons  sur  la  longue  chaussée  qui  court  en  ligne  droite 
de  Saint-Laurent  à  la  Madeleine  et  de  la  Madeleine  à  Gachet. 
Les  plus  impatients  quittent  aussitôt  la  route  pour  observer  dans 
les  fossés  une  série  de  plantes  hygropbiles  familières  à  tous 
ceux  qui  fréquentent  le  bords  de  la  Saône  : 

RanuQCuluB  aqnatilis  L.  Alisma  Plantago  L. 

Sium  liitifolium  L.  Butomus  umbellatus  L. 

(Enanthe  Phellandrinm  Lamk.  Sagittaria  sagittœfolia  L. 

Inula  Britannica  L.  Sparganium  ramosum  Had8(l). 

Désireux  de  ménager  notre  temps,  nous  nous  efforçons  par 
l'appât  du  déjeuner  d'arracher  nos  collègues  trop  ardents  &  cette 
herborisation  prématurée.  Nous  atteignons  enfin  le  hameau  de 
Gachet  et  une  table  des  mieux  servies  réunit  bientôt  notre  bande 
joyeuse.  —  Le  botaniste  herborisant  n'a  le  plus  souvent  que  la 
fatigue  et  l'appétit  pour  assaisonner  le  déjeuner  qu'il  prend  à 
l'aventure.  —  Il  n'en  a  pas  été  ainsi  pour  nous  dans  ce  petit 
hameau  bressan  et  nous  nous  plaisons  à  joindre  notre  suffirage  & 
celui  des  gourmets  qui  ont  porté  jusqu'à  Mftcon  la  réputation  du 
petit  restaurant  de  Gachet. 

Jusqu'à  ce  point  de  notre  voyage,  tout  a  paru  nous  sourire. 
Bien  dispos,  la  boîte  sur  le  flanc  et  la  pioche  à  la  main,  nous  voilà 
sous  les  armes.  A  la  Croisée,  (c'est-à-dire  à  l'entrecroisement 
des  routes  de  Mftcon  à  Bourg  et  de  Pont-de-Veyle  à  Bftgé),  nous 
prenons  la  direction  de  Pont«de-Veyle.  Chacun  avançait  dans 
la  plus  complète  sécurité,  car  nos  renseignements  sont  précis  ; 
dans  quelques  minutes  nous  aborderons  Tétang.  Comment 
pourrions  nous  ne  pas  l'apercevoir,  puisqu'il  s'étale  au  bord  de 
la  route  sur  laquelle  nous  venons  de  nous  engager. 

Cependant  cette  route  s'allonge  sous  nos  pas  en  un  long 
ruban  que  nous  suivons  d'abord  gaiement,  puis  résignés,  enfin 
avec  une  certaine  impatience  lorsque  tous  les  regards  d'investi- 
gation jetés  à  travers  les  haies  ne  nous  montrent  que  des  terres 
cultivées,  sans  la  moindre  apparence  de  marais.  La  route  était 
déserte.  Les  portes  des  rares  habitations  auxquelles  on  va  frapper 


(1)  Sar  le  bord  de  la  route,  un  beau  pied  d*ffelminthia  echioides  (Ant. 
Magnin). 
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restent  closes  et  ceux  qui,  trompés  par  l'aspect  du  terrain,  se 
lancent  &  travers  champs  pour  aller  reconnaître  un  étang  ima- 
ginaire sont  tour  à  tour  victimes  de  leur  illusion.  —  C'est 
ainsi  que  nous  sommes  arrivés  jusqu'aux  portes  de  Pont-de- 
Veyle. 

Nous  les  aurions  franchies  sans  l'arrivée  de  deux  bressans 
que  la  Providence  met  enfin  sur  notre  chemin.  Après  une  longue 
et  laborieuse  explication,  nous  reprenons  au  rebours  sous  leur 
direction  le  trajet  que  nous  venions  de  parcourir.  Comment 
aurions- nous  pu,  sans  cette  rencontre,  découvrir  un  étang  qui 
semble  se  dérober  avec  un  soin  jaloux  aux  regards  des  curieux. 

Nous  nous  attendions  à  contempler  un  lac  en  miniature 

Un  large  fossé  plein  d'eau  qu*un  buisson  suffit  à  dissimuler  à 
la  vue  du  passant  constitue  tout  l'étang  et  l'on  n'aperçoit  de  la 
route  qu'une  petite  partie  de  la  prairie  marécageuse  qui  le  borde. 
—  Mais  le  temps  n'est  pas  aux  réflexions  oiseuses  et  déjà  nous 
avons  franchi  le  buisson.  La  récolte  commence. 

Dans  les  eaux  profondes  et  sur  les  bords  inondés  de  l'étang, 
nous  observons  : 

Nymphœa  alba  L.  Juncus  diffusus  Hoppe. 
Rânnnculus  aqnatilis  L.  —      snpmns  Mœnch,  var.  fluitans. 

Isolepis  flaitans  R.  Br.  Ranunculas  Flammnla  L. 

Isnardia  palustris  L.  Hydrocotyle  vulgaris  L. 

Alisma  Plantago  L.  Parnassia  palustrit  L. 

Carex  diitans  L.  Scutellaria  minor  L. 

Dans  les  prairies  marécageuses  : 

Polygonnm  minus  Hnds.  Isolepis  setacea  R.  Br. 

—         lapathifolium  L.  Scirpus  acicularis  L. 

Lythrum  Salicaria  L.  Leersia  orizoides  Swartz. 

Veronica  acutellata  L.  Panieum  Crus-galli  L. 

Carex  Davalliana  Sm.  Juncus  bufonins  L. 

—    pilolifera  L.  —      capitatus  Weiggel. 

Erysimum  cheipanthoides  L.  —      supiûus  Mœnch. 

Lycopua  europaeus  L.  —         —      var,  viyipara. 

Danthonia  decumbens  DC.  —          -^      var.  subvivipara. 
Cicendia  filiformis  Rchb. 

Deux  Menthes  : 
Mentha  serotina  Borean.  Mentha  minor  Opiz  (1). 


(1)  Ces  déterminations  appartiennent  à  M.  Ernest  Malinvaud. 
De  la  correspondance  instructive  que  j*ai  eu  l'avantage  de  nouer  à  cette 
occasion  avec  le  savant  auteur  des  •  Menthœ  exsiccatœ  »,  j'extrais  les  ren- 
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Sar  les  douves  nombreases  qui  servent  &  récoulement  et  à 
la  distribution  des  eaux  : 

Sarothamnus  Tulgaris  Wimm.  Lysimachia  Nummularia  L. 

Genista  tinctoria  L.  Euphrasia  officinalis  L. 

Calluna  volgaris  Salisb .  Aira  praecox  L. 
Peucddanum  Oreotelinum  Mœnch .  —    aggregata  Timeroy . 

Laserpitium  pruthenicum  L.  Kœleria  cristata  Pen. 

Solidago  glabra  Desf.  Pterit  aquilina  L. 
Qeum  urbanum  L. 

Dans  les  champs  sablonneux  : 

Corrigiola  littoralis  L.  Radiola  linoides  Gmel. 

lUocebrum  verticillatum  L.  Spergula  arvensis  L. 
Sagina  subulata  Jord.  —       pentandra  L. 

Setaria  glanca  P.  de  B.  Tormentilla  erecta  L. 

seignements  suivants  qui  se  rapportent  directement  à  nos  deux  Menthes  de 
Genoud. 

1«  Mentha  serotina  Boreau  FI.  du  C.  3«  édit.  p.  511,  n»  1939.  Œx  spec. 
auth.  in  herb.  Déséglise).  —  c  Je  possède  bien  quelques  vingt  Mentnes, 
parfois  assez  dissemblables  entr'elles,  étiquetées  serotina  par  Boreau  lui- 
même.  Ne  pouvant  discerner  le  vrai  serotina  dans  cet  assemblage  disparate, 
je  priai  M.  Déséglise  de  me  communiquer  ce  qu'il  possédait  en  nerbier  sous 
ce  nom,  dans  TesDoir,  qui  s'est  réalise,  d'y  rencontrer  la  plante  récoltée  par 
lui  dans  la  forêt  (r  AUogny  (Cher)  et  visée  dans  la  Flore  du  centre.  S*  édit., 
comme  type  du  serotina.  Au  moment  où  m'est  arrivé  votre  fasciculet, 
j'avais  sous  les  yeux  les  spécimens  dont  M.  Déséglise  m'a  irès-complaisam- 
ment  fait  part  ;  l'assimilation  que  j'ai  faite  est  donc  convenablement  mo- 
tivée. »  Ërn.  Malinvaud,  in  litt, 

2«  Mentha  minor  Opiz  (ex.  spec.  auth.  in  herb.  de  Cloet).  —  Jean- Joseph 
de  Cloet  (1790-1855),  gentilhomme  de  Bruges,  a  longtemps  habité  Vienne, 
où  il  a  connu  intimement  HostetOpiz;  ces  auteurs  tres-féconds  dans  le  genre 
Mentha^  avaient  donné  à  leur  ami  de  Cloet  la  plupart  des  espèces  créées  par 
eux  dans  les  genres  litigieux  qu'ils  avaient  disséqués  à  leur  façon.  —  Aujour- 
d'hui l'herbier  de  Cloet,  légué  au  jardin  botanique  de  Bruxelles,  se  trouve 
intercalé  dans  les  belles  collections  de  cet  établissement.  La  série  entière  du 
G.  Ment?ia,  qui  forme  à  elle  seule  sept  gros  paquets,  a  été  confiée,  grâce  à 
l'obligeance  du  directeur,  M.  Crépin,  et  aux  soins  complaisants  du  conser- 
vateur de  rherbier,  M.  A.  Coffuiaux,  à  M.  Malinvaud  qui  a  pu  ainsi  com- 
parer directement  notre  Menthe  de  Genoud  au  type  d'Opiz.  (B.  Malinvaud 
in  litt.  —  Sur  la  vie  de  J.-J.  de  Cloet,  cf.  Biographie  nationale  (belge), 
t.  IV,  colonne  883.  —  F.  Crépin  :  Guide  du  botaniste  en  Belgique,  1878, 
p.  249). 

11  m'a  paru  d'un  grand  intérêt  de  rapporter  ici  ces  documents,  tant  pour 
établir  sur  quelle  autorité  compétente  reposent  les  déterminations  que  j'ai 
produites  que  pour  bien  montrer  quelle  est  la  base  unique  sur  laquelle 
on  peut  asseoir  désormais  la  détermination  rigoureuse  d'une  espèce  fou  d'une 
forme)  dans  les  genres  très  divisés.  La  vérité  éclate,  ce  me  semble,  dans  la 

f précieuse  communication  de  M.  Malinvaud.  Pour  cette  étude  minutieuse,  les 
ivres  sont  insuffisants  et  le  botaniste  le  plus  scrupuleux  et  le  mieux  avisé 
risquera  de  prendre  le  change  s'il  se  borne  à  la  seule  méditation  des  descrip- 
tions écrites.  On  n'arrive  à  la  certitude  que  par  la  comparaison  directe  de  la 
plante  litigieuse  avec  le  type  de  l'auteur. 
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Phelipaea  racemosa  C.  A.  Mej.  (Sur  Hypochaeris  glabra  L. 

les  chanvres).  —  maculataL. 

Centnnculus.minimiu  L.  Setaria  glanca  P.  de  B. 

Montia  minor  Gmel.  Cyperus  flavescens  L. 

Hypericnm  hnmifusum  L.  Digitaria  dliaris  Kœl. 
Amoseris  pusilla  Gaertn. 

Dans  les  buissons  d'Aulnes  qui  bordent  les  fossés  : 

Aspidium  Filix-femina  Sw.  Polystichum  Filix-mas  Roth.  (1). 

Dans  un  petit  bois  de  Pins,  qui  se  trouve  à  peu  de  distance  : 

Aira  multiculmis  Dum. 

Cette  riche  moisson  a  pu  être  enlevée  en  moins  de  deux  heures 
dans  un  petit  rayon  autour  de  Tétang.  Notre  satisfaction  eût 
été  complète,  si  nous  eussions  pu  couronner  notre  herborisation 
par  la  découverte  de  quelques  plantes  rares,  les  perles  de  la 
station,  qu'on  avait  signalées  à  notre  convoitise  ;  mais  c*eat  en 
vain  que  nous  avons  longuement  recherché  les  Drosera  inter^ 
média  Hajne,  Blechnum  Spicant  Sm.,  Osmunda  regalis  L., 
Polypodium  Pfiegopteris  L. ,  Spiranthes  aestivalis  Rich., 
Qentiana  Pneumonanthe  L.  Après  bien  des  tentatives  infruc- 
tueuses, nous  nous  résignons  à  quitter  l'étang  pour  prendre  la 
direction  du  château  de  Laumusee.  Toutefois,  nous  n'abandon- 
nons pas  la  place  sans  avoir,  par  des  appels  répétés,  cherché  à 
rallier  à  notre  petite  troupe  notre  collègue  M.  Therry  que  ses 
études  spéciales  avaient  emporté  loin  de  nous.  L*ardent  myco- 
logue nous  réjoignait  bientôt  ;  avec  autant  de  sagacité  que  de 
science,  il  avait  observé  et  déterminé  un  certain  nombre  de 
cryptogames  dont  il  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  la 
liste.  La  voici: 

Laetarins  pyrogalus  (BuUiard)  Pries,   très  abondant  dans  le  bois   de 
Fini. 
Thelephora  terrestris  Ehrh.  Sur  la  racine  d'un  Peuplier  blessé. 
Polyporus  ravidus  Pries  (2).  Même  support. 


(1)  En  compagnie  de  ces  deux  Fougères,  M  Tabbé  Fray  avait  récolté,  il  y 
a  quelques  années  plusieurs  pieds  de  Polypodium  Phegopteris  L.  Les  re- 
cherches faites  pour  retrouver  cette  espèce  sont  demeurées  infructueuses. 
Il  est  digne  de  remarque  que  cetto  Fougère  qu'on  ne  rencontre  habituel- 
lement que  dans  la  région  des  Sapins  a  été  vue  aussi  on  plaine  dans  la  Foret 
de  Chaux  (Jura). 

(2)  C'est  par  erreur  qu'on  lit  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  5*  année,  1876-1877, 
p.  216,  Polyporus  roridus. 
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Panus  torulos^us  Frios  (1).  Dans  le  petit  bois  de  Pias,  près  de  l'étang. 

Cortinaritts  castaneus  (Bulliard)  Pries.—  Sur  le  sable  ombragé. 

Scleroderma  verrucosum  Pers.  var.  politum.  —  Sur  le  sable. 

Fuligo  flava  Pers.  —  Sur  le  sable  ombragé  d'un  sentier. 

Isaria  brachiaia.  — >  Dans  le  tronc  pourri  d'un  vieux  Pin. 

Erineum  Rubi  Pers. 

Bfycena.,. 

Et  une  Hépatique  : 

Jtmgermannia  Bîasia  Hook.  — -  Blasia  pusilla  L. 

Laumusse  est  une  ancienne  Commanderie  du  Temple,  la  plus 
importante  qui  fut  en  Bresse.  Lorsque  l'ordre  célèbre  des  Tem- 
pliers fut  supprimé,  Laumusse  appartint  aux  Chevaliers  de 
Saint- Jean  de  Jérusalem.  —  Par  les  lignes  sévères  de  son 
architecture,  le  château  rappelle  cette  austère  et  noble  origine. 
Une  large  grille  sur  la  route  de  Mâcon  à  Bourg,  non  loin  de  la 
Croisée^  s'ouvre  sur  la  façade  principale  du  château  et  donne 
accès  sur  le  Parc.  —  Dès  l'entrée,  le  botaniste  peut  avoir  une 
idée  des  merveilles  qui  l'attendent  dans  cette  somptueuse  de- 
meure. Dans  une  pièce  d'eau,  ou  plutôt  dans  un  étang  qui  se 
présente  à  l'arrivée  et  qui  certainement  justifie  mieux  ce  titre 
par  ses  dimensions  que  l'humble  étang  Genoud,  nous  voyons 
flotter  dans  toute  sa  splendeur  le  «  Lis  rose  du  Nil  ^^  le  Nelum^ 
bium  speciosum  Willd.,  qu'il  faudrait  aller  admirer  aujourd'hui 
dans  les  eaux  du  Gange,  si  notre  illustre  botaniste  Delile  n'avait 
réussi  au  commencement  de  ce  siècle  à  Tacclimater  sous  le  soleil 
du  midi  dans  les  bassins  du  Jardin  de  Montpellier  (2).  —  Le  fait 
d'acclimatation  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  bien  plus  sur- 
prenant. Les  hivers  de  la  Bresse  ont  des  rigueurs  inconnues  à 
notre  littoral  méditerranéen  et  cependant  depuis  plusieurs 
années  cette  Reine  des  grands  fleuves  de  l'Inde  supporte  sans 
abri  et  sans  artifices  les  froids  extrêmes  de  notre  climat  bressan 
et  ne  cesse  de  s'étendre  et  de  prospérer. 
C'est  sous  les  auspices  de  M.  Lacroix,  qui  avait  eu  l'attention 


(1)  On  a  encore  (même  recueil,  même  page),  imprimé  à  tort  :  Panus 
tortuosus, 

(2)  a  Si  le  Nelumbium  speciosum,  dont  Slrabon  nous  donne  une  descrip- 
tion pittoresque,  ne  se  trouve  plus  en  Egypte,  où  Hérodote  le  mentionne  et 
le  décrit  fort  correctement,  il  n'en  n'est  pas  moins  vrai  que  nous  le  trou- 
vons fréquemment  représenté  sur  les  monuments  antiques.  Il  résulte  d'ail- 
leurs des  recherches  d'Ernest  Meyer,  que  cette  plante,  d'origine  asiatique, 
ne  semble  avoir  existée  en  Egypte  qu'à  l'état  cultivé  ».  ^  Buchinger,  Bull. 
^       -       ~  178.  Re        


Soc,  bot.  France,  t.  XV,  1878.  Revue  bibliogr.  p.  3. 
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d*annoncer  notre  visite  que  nous  nous  sommes  présentés  à 
M.  de  Fréminville.  Le  châtelain  de  Laumusse,  qui  est  lui-même 
un  savant  recommandable,  nous  a  fait  avec  la  plus  aimable 
courtoisie  les  honneurs  de  son  domaine.  L'étude,  ainsi  dirigée 
par  la  parole  élégante  et  sympathique  d'un  amateur  distingué 
et  en  présence  des  plus  beaux  spécimens  de  la  flore  exotique,  n'a 
pas  été  pour  nous  l'incident  le  moins  profitable  de  la  journée. 

Car  on  s'étonne  de  trouver  dans  un  pays  de  plaine  un  parc 
d'un  aspect  aussi  riant.  Loin  d'être  bornée,  la  vue  s'échappe  par 
une  ondulation  du  terrain  sur  les  riches  prairies  de  la  Saône  et 
les  montagnes  du  Maçonnais.  —  Engagée  dans  l'angle  d'une 
tour,  avec  des  eaux  vives  et  un  bassin,  presque  souterrain,  qui 
semble  creusé  dans  les  épaisses  fondations  du  Château,  la  serre 
est  remarquable  par  les  habiles  combinaisons  de  son  aménage- 
ment et  son  aspect  original  et  gracieux.  —  Dans  le  parc,  aussi 
bien  que  dans  la  serre,  on  ne  se  lasse  pas  d'admirer  un  merveil- 
leux assemblage  de  riches  collections  et  de  plantes  rares  groupées 
de  façon  à  charmer  la  vue  et  choisies  avec  un  rare  discernement 
scientifique. 

Pour  en  dresser  le  catalogue,  ou  seulement  pour  signaler  les 
plus  belles  espèces,  on  remplirait  peut-être  un  volume  ;  nous 
avons  remarqué  dans  une  visite  trop  rapide  les  :  Musa  Ensete  et 
paradisiaca  ;  Areca  r^ubra;  Phœnix  dactylifera  et  reclinata; 
Rhapis  flahellifoi^mis  ;  Latania  borbonica;  Corypha  aus- 
traits;  Dion  edule;  Ceratozamia  mexicana ;  Dracœna rubra, 
DracOy  cannœfolia  et  indivisa  ;  Eryngium  ebumeum  et  pan- 
danifblium;  Aralia  papyrifera  et  Sieboldii;  Cypripedium 
insigne  et  barbatum  ;  Ficus  elastica  ;  Ferdinanda  eminens  ; 
Caladium  esculentum  ;  plusieurs  Bonapartea;  et  le  Tapeino- 
phallus  Rivieri;  et  les  Bambusa  gracilis^  Simoniij  glauces- 
cenSf  Thouarsiiy  edulis,  nigra,  aurea  ;  et  dans  la  serre  : 
Anthurium  impériale,  régale^  magni/icum,..  Strelitzia  au- 
gusta  et  Reginœ;  Cibotium  spectabile;  et  les  collections  d'Or- 
chidées, de  Camélia,  Bégonia,  Lilium,  Cyathea,  Alsophila, 
Philodendron,  Aspleniwn,  Adianthum... 

Mais  toutes  les  splendeurs  de  la  Flore  exotique  peuvent- elles 
distraire  longtemps  le  botaniste  herborisant  du  culte  passionné 
qu'il  professe  pour  les  humbles  plantes  de  son  pays  ?...  Au  récit 
des  péripéties  qui  ont  marqué  le  début  de  notre  herborisation, 
M.  de  Fréminville  nous  apprend  que  les  meilleures  plantes  de 
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la  station  ne  croissent  pas  dans  le  voisinage  immédiat  de 
l'étang  (1).  Pour  les  rencontrer  toutes,  il  eût  fallu  étendre  beau- 
coup le  cercle  de  nos  recherches...  et  nous  voilà  déjà  en  marche, 
sous  la  conduite  d'un  guide  dont  le  dévouement  excite  au  plus 
haut  degré  notre  reconnaissance,  vers  les  mystérieuses  retraites 
des  plantes  qui  nous  ont  échappé  le  matin.  C'est  ainsi  qu'au 
nord  de  l'étang  Genoud,  dans  des  bruyères  tourbeuses,  situées 
à  peu  de  distance  du  hameau  de  Gachet,  nous  avons  pu  recueillir 
en  abondance  le  Drosera  interynedia  Hayn.  ;  quelques  rares 
pieds  de  Oentiana  Pneumonanthe  L.  font  le  bonheur  de  nos 
jeunes  camarades.  Un  peu  plus  loin,  M.  de  Fréminville  nous 
montre  dans  une  haie  la  place  où  il  a  fait  enlever  de  très-beaux 
pieds  aOsmunda  regalis  L.  que  nous  admirions  une  heure 
plus  tôt  dans  son  parc.  En  présence  de  cette  localité  détruite, 
nos  vétérans  ne  peuvent  se  défendre  de  regretter  pour  les  pau- 
vres plantes  tombées  en  servitude  leur  lit  de  mousse  humide  et 
surtout  le  prestige  de  leur  indépendance,  qui  est  la  qualité 
première  que  le  botaniste  exige  des  plantes  qu'il  rencontre. 

Tel  est  le  simple  récit  d'une  course,  plus  fertile  en  incidents 
que  son  programme  ne  semblait  le  comporter.  Nous  aurions  pu 
sans  contredit  avec  un  peu  de  réflexion  et  de  prévoyance,faire  une 
plus  riche  moisson  et  produire  ensuite  un  rapport  plus  digne  de 
la  localité  privilégiée  que  nous  avons  visitée  ;  mais  la  leçon 
portera  ses  fruits  et  nous  nous  consolerons  à  la  pensée  que 
l'étang  Genoud  n'est  pas  très-loin  de  nous  et  qu'il  sera  facile  d'y 
retourner.  Si  ce  modeste  compte- rendu,  en  inspirant  à  quelques- 
uns  de  nos  amis  l'envie  de  reprendre  cette  séduisante  herbori- 
sation, leur  permet  d'éviter  les  hésitations  et  les  fausses  ma- 
nœuvres dont  nous  avons  été  les  victimes,  pour  porter  toutes 
leurs  forces  au  succès  de  la  récolte,  il  aura  atteint  son  but. 


(l)  G'ost  à  deux  kilomètres  eaviron  an  N.  E.  de  Genoud,  dans  les  fossés 
humides  autour  de  Bagé-le-Châtel  que  M.  Fr.  Lacroix  récolte  depuis  de 
longues  années  une  curieuse  Renoncule  batracienne,  dont  j'ai  signalé  l'exis- 
tence dans  la  prairie  de  Bourdelans,  près  de  ViUefranche.  La  détermination 
précise  de  cette  petite  plante  a  été  l'objet  d'une  laborieuse  étude.  Rapportée 
d'abord,  avec  une  grande  apparence  de  vérité,  au  Ranunculus  confusus 
Gr.  Godr.,  elle  a  été  reconnue  certainement  plus  tard  comme  une  forme  à 
carpelles  elabres  du  R,  radians  Rev.,  à  la  suite  de  la  comparaison  directe 
que  M  Ed.  Timbab-Lagrave  a  bien  veulu  faire  de  la  Renoncule  de  Bourde- 
lans  avec  la  figure  et  les  échantillons  types  qu'il  tient  de  Revel  lui-même.  — - 
Cf.  Ann.  Soc,  bot.  Lyon,  1874,  t.  III,  p.  3. 
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M.  Magnin,  comme  complément  de  rintéressant  rapport  qui 
précède,  esquisse  en  quelques  mots  la  constitution  géologique 
du  plateau  bressan  ;  il  insiste  sur  les  différences  présentées  par 
la  nature  du  sol  suivant  les  localités. 

L'étang  Genoud,  dit-il,  est  en  dehors  de  la  région  des  étangs 
proprement  dite  ;  en  effet,  le  sol  sur  lequel  il  repose  est  bien 
différent  de  celui  de  la  Dombes  et  de  la  Bresse  à  étangs  ;  au  lieu 
d'un  limon  ou  terre  argileuse  imperméable,  comme  on  a  pu  le 
voir  dans  les  herborisations  de  Saint-Marcel,  de  Saint-André-de- 
Corcy,  les  environs  de  Bagé  sont  constitués  par  un  terrain 
meuble,  sableux,  perméable,  reposant  sur  un  sous-sol  imper- 
méable. La  Flore,  outre  les  plantes  communes  à  toute  la 
contrée  bressanne,  présente  quelques  espèces  spéciales,  qui 
sont  ou  des  plantes  des  prairies  tourbeuses  comme  les  Drosera 
intermedia^GentianaPneumonanthe^  ou  des  espèces  silicicoles 
psammiques,  comme  les  Radiola  linoideSy  Illecebrum  verticil- 
laium.  Ajoutons  que  ces  dernières  se  retrouvent  bien  dans  la 
zone  à  étangs,  mais  seulement  dans  les  points  devenus  acciden- 
tellement sablonneux  par  suite  d'une  lévigation  ayant  entraîné 
les  particules  argileuses. 


NOTE  SUR  LA  GÉOGRAPHIE  BOTANIQUE  DE  LA  BRESSE, 
par  M.  SAIIVT-IiAOWR. 

Puisque  maintes  fois  il  a  été  question  de  la  Flore  du  plateau 
bressan,  il  ne  sera  pas  sans  utilité  de  donner  un  résumé  suc- 
cinct des  divers  travaux  faits  à  ce  sujet  et  une  sorte  d'aperçu 
général  de  la  végétation  de  la  Bresse. 

Au  préalable,  constatons  que  les  géologues  et  les  botanistes, 
laissant  de  côté  les  souvenirs  historiques  et  les  divisions  admi- 
nistratives, sont  unanimes  pour  désigner  sous  le  nom  de  Bresse 
la  contrée  qui,  depuis  le  plateau  de  la  Croix-Eousse  à  Lyon, 
s'étend  entre  la  Saône  d'une  part  et  les  chaînes  calcaires  du 
Bugey,  du  Revermont  et  du  Jura  d'autre  part,  jusque  vers  la 
partie  du  cours  du  Doubs  comprise  entre  Dampierre  (Jura)  et 
la  plaine  située  un  peu  au  nord  de  l'embouchure  du  Doubs 
dans  la  Saône. 

Cette  vaste  contrée  a  une  constitution  géologique  assez 
simple.  Lorsque,  à  partir  de  Lyon,  on  remonte  au  nord,  soit  au 
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pied  des  balmes  de  la  rive  gauche  de  la  Saône,  soit  le  long  des 
coteaux  qui  dominent  le  cours  du  Rhône  vers  la  Pape,  Miribel, 
Beynostet  plus  loin  à  Montluel,  Meximieu,  on  marche  presque 
constamment  sur  des  amas  de  cailloux  alpins  souvent  agglutinés 
les  uns  aux  autres.  Ce  conglomérat  alterne  sur  quelques  points 
avec  des  sables  et  des  molasses  peu  consistantes.  Le  ciment  qui 
a  soudé  ainsi  les  cailloux  à  l'état  de  poudingue  provient  de  la 
dissolution  par  l'acide  carbonique  du  carbonate  de  chaux  des 
fragments  de  roches  calcaires  mélangées  dans  cet  amas  avec 
des  débris  de  quartzites^  de  gneiss,  de  granités,  de  diorites  et 
d'autres  roches  siliceuses.  Quoique  ces  dernières  soient  beau- 
coup plus  abondantes  que  les  roches  calcaires,  cependant  on 
constate  que  leur  influence  chimique  sur  la  végétation  est  assez 
faible.  En  effet  on  observe  sur  les  conglomérats  une  grande 
prédominance  d'espèces  calcicoles  telles  que  Coronilla  EmeruSy 
C.  minima^  Hippocrepis  comosa^  Trifolium  rubens^  Ononis 
Columnœ^  Dianthus  Scheuchzeri^  TrintUy  Caucalis  daucoides, 
Scandix  Pecten,  Rhamnv^  saxatiliSy  Inula  montana,  Globu- 
laria  vulgaris,  un  grand  nombre  d'Orc/u'5  et  d!Ophrys^  Carex 
humiliSy  etc. 

Au  contraire  lorsque  les  éléments  calcaires  ayant  été  en- 
traînés, le  sol  est  formé  par  un  sable  composé  de  détritus 
quartzeux  et  granitiques,  on  constate  la  présence  d'espèces 
qui  préfèrent  les  terrains  siliceux,  comme  par  exemple  :  Ra- 
nunculus  philonotiSy  Pulsatilla  rubra^  Myosurus  minimus^ 
Cerastium  semidecandrum^  Spergularia  rubra^  Genisia  ger^^ 
manica,  Orobus  tuberosus,  Vicia  lathyroides^  Cistus  salviœ- 
folius,  Jasione  montana^  Anarrhinum,  Aira  caryophyllea. 
A,  aggregata^  Danthonia  decumbens^  les  Vulpia^  etc.  (1) 

Si,  après  avoir  dépassé  la  falaise  qui  forme  le  rebord  mé- 
ridional du  plateau  bressan,  on  suit  le  chemin  de  fer  de  la 
Croix-Rousse  à  Bourg  en  passant  par  les  Echets,  Mionnay, 
Saint- André-de-Corcy,  Villars,  Marlieux,  on  arrive  ainsi  dans 
le  centre  de  la  partie  du  plateau  bressan  qu'on  appelle  la 
Dombes. 

A  la  faveur  des  tranchées  exécutées  pour  le  passage  du  che- 


(1)  Voir  l'article  intitulé  :  Note  sur  la  végétation  du  rebord  mérid.  du 
plateau  de  la  Dombes  par  M.  le  D'  An  t.  Magnin.  Ann.  Soe,  bot.  Lyon^ 
k*  ann.,  187576,  p.  162. 
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min  de  fer,  on  voit  que  les  couches  profondes  sont  formées  par 
des  cailloux  et  des  blocs  de  roches  des  Alpes  transportés  pen- 
dant la  période  glaciaire. 

Le  sol  superficiel  qui  sert  de  support  aux  cultures  et  aux 
plantes  sauvages  est  constitué  par  une  argile  composée  de  sili- 
cates alumineux  et  alcalins  avec  une  t?ès-faible  proportion  de 
carbonate  de  chaux. 

Sous  le  rapport  physique  cette  boue  glaciaire  est  tenace, 
compacte  et  ne  se  laisse  presque  pas  traverser  par  Teau.  Cette 
imperméabilité  est,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  concevoir,  émi- 
nemment favorable  à  la  stagnation  des  eaux. 

C'est  elle  qui  a  permis  d'établir  artificiellement  les  nombreux 
étangs  qui  donnent  à  la  Dombes  une  physionomie  si  caractéris- 
tique et  qui  d'ailleurs  font  partie  du  système  agricole  adopté 
par  les  habitants  du  pays,  système  que  je  vais  exposer  en  quel- 
ques mots.  —  Chaque  étang  est  muni  d'une  chaussée  élevée  et 
fermé,  à  la  partie  inférieure,  par  une  bonde.  Après  deux  ans 
à'évolage  (c'est  ainsi  qu'on  appelle  le  temps  que  dure  l'étang), 
on  laisse  écouler  l'eau  dans  un  bief  qui  la  conduit  dans  un 
champ  destiné  à  être  converti  à  son  tour  en  étang.  La  cueillette 
du  poisson  une  fois  faite,  le  sol  est  ensemencé  en  avoine,  en 
orge  ou  en  froment  ;  c'est  la  période  appelée  assec.  Après  la 
récolte  le  champ  est  de  nouveau  converti  en  étang  et  empois- 
sonné. 

Ce  système  agricole  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  contro- 
verses entres  les  hygiénistes  et  les  agronomes.  Les  premiers 
n'ont  pas  manqué  de  signaler  l'insalubrité  produite  par  les 
détritus  végétaux  qui  s'amassent  sur  le  bord  des  étangs  ainsi 
que  dans  toutes  les  flaques  d'eau  stagnante.  Pendant  la  saison 
chaude  ces  matières  en  décomposition  occasionnent  des  fièvres 
paludéennes  parfois  très-dangereuses. 

D'un  autre  côté,  les  agriculteurs  soutiennent  que,  sans  les 
étangs,  la  Bresse  serait  un  pays  voué  à  la  misère  la  plus  pro- 
fonde. Comment,  disent-ils,  pourrait-on  se  procurer  le  four- 
rage nécessaire  à  l'élève  des  bestiaux  producteurs  d'engrais 
dans  un  pays  où,  par  suite  de  la  ténacité  du  sol,  il  n'est  pas 
possible  d'établir  des  luzernières,  où  de  plus,  à  cause  du  manque 
de  carbonate  de  chaux  dans  la  terre,  on  ne  peut  cultiver  avec 
succès  aucune  des  autres  plantes  fourragères  telles  que  le  Sain- 
foin et  le  Trèfle,  où  enfin  les  prairies  naturelles  elles-mêmes 
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réussissent  mal,  parce  que  les  racines  des  Graminées  se  dé- 
chaussent lorsque  la  terre  se  fendille  pendant  les  temps  de  sé- 
cheresse ? 

Au  moyen  des  étangs  la  jachère  est  supprimée  et  remplacée 
par  l'industrie  productive  de  la  pisciculture.  En  outre  les 
détritus  végétaux  et  animaux,  qui  restent  sur  le  sol  après 
qu'on  a  vidéTétang,  équivalent  à  une  forte  fumure.  En  fin  de 
compte,  il  n'y  a  pas  d'autre  parti  à  prendre  ,dans  un  pays  où, 
aux  inconvénients  résultant  des  propriétés  physiques  et  chi- 
miques du  sol,  viennent  s'ajouter  l'insuffisance  des  bras,  la 
cherté  de  la  main-d'œuvre,  le  morcellement  de  la  propriété,  et 
comme  conséquence  la  pénurie  des  capitaux  si  nécessaires 
pourtant  à  l'achat  des  machines  agricoles  perfectionnées  et 
surtout  de  la  chaux  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  d'agriculture  pos- 
sible dans  la  Bresse  et  surtout  dans  la  Dombes. 

Au  surplus,  ajoute-t-on,  les  dangers  des  étangs  ont  été  fort 
exagérés  et  pourraient  être  considérablement  diminués  si  on 
avait  soin  de  n'avoir  que  des  étangs  à  eau  profonde,  en  donnant 
aux  berges  une  direction  presque  verticale  de  manière  à  em- 
pêcher le  dépôt  sur  les  bords  des  herbes  aquatiques.  Il  faudrait 
aussi  établir  des  fossés  d'écoulement  afin  d'empêcher  la  forma- 
tion des  mares  d'eau  stagnante  lesquelles  sont  beaucoup  plus 
pernicieuses  à  la  santé  publique  que  les  étangs. 

La  querelle  entre  les  partisans  des  étangs  et  leurs  adversaires 
dure  encore.  Pourtant  il  semble  que^  par  suite  de  l'évolution 
incessante  des  faits  économiques  bien  autrement  puissants  que 
les  prédications  savantes  des  hygiénistes,  l'état  agricole  de  la 
Bresse  est  en  voie  de  transformation.  Il  est  positif  que  d'année 
en  année  on  voit  diminuer  le  nombre  des  étangs.  Grâce  aux 
chemins  de  fer,  l'exportation  des  produits  ainsi  que  l'introduc- 
tion des  machines  agricoles  et  de  la  chaux  sont  plus  faciles 
qu'autrefois.  D'un  autre  côté  l'importance  de  la  pisciculture 
des  étangs  est  singulièrement  amoindrie  par  la  concurrence  du 
poisson  de  mer.  Qui  sait  même  si  bientôt  on  ne  se  bornera  pas 
à  conserver  quelques  étangs  devant  servir  uniquement  à  l'irri- 
gation des  prairies  pendant  la  période  de  sécheresse  ?  On  peut 
donc  prévoir  que  peu  à  peu  l'agriculture  de  la  Bresse  rentrera 
dans  les  conditions  normales,  qui  sont  la  production  abondante 
de  plantes  fourragères  dans  les  prairies  naturelles  ou  artifi- 
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cielles,  et  en  second  lieu  l'élèye  d*un  nombreux  bétail  produc- 
teur d'engrais. 

Ces  considérations  agricoles  sont  moins  étrangères  à  la  bo* 
tanique  qu'il  ne  semble  au  premier  abord  ;  car  la  suppression 
des  étangs  entraînera  des  modifications  considérables  dans  la 
Flore  et  notamment  une  diminution  énorme  du  nombre  des 
plantes  aquatiques.  Nous  savons  aussi  par  expérience  que  le 
chaulage  à  fortes  doses  fait  disparaître,  au  moins  temporaire- 
ment et  par  places,  certaines  espèces  qui  semblent  calcifuges. 
Enfin  il  y  a  entre  l'état  agricole  d'un  pays  et  sa  Flore  d'étroites 
relations  :  l'un  et  l'autre  sont  sous  la  dépendance  immédiate 
du  sol  et  du  climat.  D'ailleurs  l'agriculture  n'est-elle  pas  la 
botanique  des  plantes  utiles  et,  à  ce  titre,  ne  fait-elle  pas  partie 
d'une  statistique  végétale  bien  comprise  ? 

Au  surplus  les  botanistes  auraient  grand  tort  de  se  désin- 
téresser des  faits  agricoles,  car  ceux-ci  sont  riches  d'enseigne- 
ments au  double  point  de  vue  de  la  physiologie  végétale  et  de 
la  géographie  botanique.  En  effet,  comme  je  l'ai  expliqué  dans 
un  précédent  article,  les  succès  obtenus  en  agriculture  par 
l'emploi  des  amendements  minéraux,  tels  que  la  chaux,  la 
marne,  le  plâtre,  les  cendres,  les  phosphates  et  les  matières  qui 
en  contiennent,  l'utilité  bien  constatée  de  certaines  pratiques 
telles  que  l'écobuage,  la  jachère,  la  rotation  des  cultures,  dé- 
montrent d'une  manière  expérimentale,  et  beaucoup  mieux  que 
ne  pourrait  le  faire  l'observation  directe  toujours  sujette  à 
interprétation,  l'immense  importance  de  la  composition  chi- 
mique du  sol  relativement  à  la  nutrition  des  plantes  en  gé- 
néral et  à  la  satisfaction  des  appétits  de  chacune  d'elles  en  par- 
ticulier. 

Mais  laissons  ce  sujet  qui  nous  entraînerait  trop  loin  et  reve^ 
nous  à  la  végétation  spontanée  de  la  Bresse. 

J'ai  parlé  plus  haut  du  caractère  mixte  de  la  Flore  qu'on 
observe  sur  le  rebord  méridional  du  plateau  bressan  où  le  ter- 
rain est  formé  tantôt  par  des  conglomérats  à  ciment  calcaire, 
tantôt  par  des  sables. 

Dans  le  reste  de  la  Bresse  où  le  sol  superficiel  est  formé 
le  plus  souvent  par  des  argiles,  et  quelquefois  par  des  sables 
superposés  aux  argiles,  la  Flore  présente  un  caractère  franche- 
ment silicicole,  comme  on  pourra  le  voir  en  consultant  les 
tableaux  suivants  dans  lesquels  j'ai  dressé  la  liste  des  espèces 
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les  plus  caractéristiques  du  plateau  bressan,  abstraction  faite 
d'un  grand  nombre  de  plantes  ubiquistes  du  groupe  des  hygro- 
philes. 

Étangs  et  Mares. 

RanuncaluB  lingua. 
Drosera  longifolia. 

—  intermedia. 
Parnaseia  palustris. 
Viola  stagnina. 
Stellaria  uliginosa. 

—  glauca. 
Elatine  Alsinaatrum. 

—  hexandra. 

—  triandra. 
AndroBsemum  officinale. 
Œnanthe  Phellandrium. 

—  fistulosa. 
Peucedanum  palustre. 
Hydroootyle  vulgaris. 
Bidons  radiata. 
Callitriche  stagnalis. 

—  vema. 

—  platycarpa. 

—  hamulata. 
Hottonia  palustris. 
Villarsia  nymphoides. 
Limosella  aquatica. 
liindernia  pyxidaria. 
Scutellaria  galericulata. 


Veronica  scutellata. 
Littorella  lacuttris. 
Rumex  hydrolapathum. 
Polygonum  amphibium. 
Damasonium  stellatum. 
Alisma  Plantage. 

—  lanceolatum. 

—  arcuatum. 
Juncus  supinus. 


Juncus  pygmœus. 

—  Tenageia. 
Eriophorum  polystachyon. 
Rhynchospora  alba. 
Scirpus  maritîmus. 

—  Michelianus. 

—  mucronatus. 

—  supinus. 

—  fluitans. 

—  pauciflorus. 

—  cœspitosus. 

—  palustris. 
— -      multicaulis. 

—  ovatus. 

—  acicularis. 
Carex  paradoxa. 

—  paniculata. 

—  teretiuscula. 

—  Schreberi. 

—  brizoides. 
— -    elongata. 

—  cyperoides. 

—  Pseudo-Cyperus. 
Catabrosa  aquatica. 
Glyceria  aquatica. 

—  fluitans. 

—  plicata. 
Nitella  tenuissima. 

—  glomerata. 

—  syncarpa. 

—  floxilis. 
Polystichum  Thelipteris. 
Pilularia  globulifera. 
Marsilea  quadrifolia. 
Gomarum  palustre. 


Lieux  mouillés  (au  moins  pendant  une  partie  de  Tannée). 


Ranunculus  philonotis. 
—         hederaceus. 
Radiola  linoides. 
Polygala  austnaca. 
—      depressa. 
Sagina  procumbens . 


Lythrum  hyssopifolium» 
Potentilla  supina. 
Montia  minor. 
Peplis  Portula. 
Epilobium  obscurum. 
Corrigiola  littoralis. 
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lUecebram  verticillatum. 
Œoanthe  peucedanifolia. 
Buplearnm  tenuisBimum. 
Senecio  aquaticus. 

—  paludosus. 
Gnaphalmm  nliginosum. 
Centunculus  minimaB. 
Gicendia  filifonnis. 

—  posilla. 
Erythnea  pulchella. 


Mentha  aquatica. 

—      Tiridis. 
Carex  remota. 
Alnut  glutinosa. 
Âlopecurus  fulvns. 

— -        genicttlatus. 
ÂgroBtis  alba. 
Molinia  ctenilda. 
Aira  csespitosa. 


Landes  et  Pâturages. 


Viola  canina. 
GeniBta  scoparia. 
—     anglica. 
Ulox  •oropœuB- 
Potentilla  Tormentilla. 
Gallunaynlgaris. 
Jasione  montaHa. 


MyoBurus  minimus. 
Viola  agrestis. 
Gypsophîla  muralis. 
Cerastium  semidecandnim. 
Sagina  erecta. 

—  apetala. 

—  ciliata. 
Spergularia  rubra. 
Spergala  arvensis. 
Vicia  segttaliB. 

<—    Intea. 
LathyruB  angulatut. 
Lotos  diffuBUB. 
Trifolium  arvense. 
Omithopus  perpuBillus. 
Hypericum  humifusum. 
Corrigiola  littoralis. 
Hemiaria  hirsnta. 
La^erpitinm  prathenicum. 


Hyperieum  pulchram. 
Malva  moBchata. 
OrobuB  tuberoBUB. 
Agrimonia  odorata. 
Sedum  elegans. 
Lenicera  Periclymenum. 


Aira  caryophyllea. 

—  pnscoz. 

—  mnlticttUniB. 
Vttlpia  Bciuroides. 

—      myuros. 
NarduB  stricta. 


Champs. 


Filago  arvenBis. 

—  montana. 

—  gallica. 

—  germaiiica< 
Gnaphalinm  lateo  album. 
Chamomilla  nobilis. 
Anthémis  arvensis. 
Scorzonera  plantaginea. 
Amoseris  minima. 
Hypodueris  glabra. 
Thrinda  hirta. 
Linaria  Elatind. 
Veroaica  triphylloa. 
GaleopsiB  oehroleuca. 
Rumex  Acetosella. 

—  maritimuB. 
Anthoxantham  odoratum. 
HolcuB  mollis. 
Panicum  glabram. 


Bois. 


Gentaurea  nemoralis. 
Stachys  recta. 
Tencrinm  Scorodonia. 
AlouB  glutinosa. 
Qaercus  sessiliflora. 
Betula  alba. 
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Luzula  albida.  Danthonia  decumbens. 

Carex  digitata.  Festuca  heterophylla. 

—    polyrrhiza.  Ptoris  aquilina. 

Aira  flexnosa.  Asplenium  septentriomale. 

En  parcourant  ces  listes,  on  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé 
de  la  ressemblance  de  la  Flore  bressane  avrec  celle  qu'on  a  cou  • 
tume  d'observer,  à  altitude  égale  et  même  supérieure  (1)  sur 
les  terrains  de  gréa,  de  gneiss  et  de  granité  dans  les  Vosges  et 
dans  toute  la  longue  chaîne  qui,  depuis  le  Morvan,  s'étend  à 
travers  les  montagnes  charollaises,  mâconnaises,  beaujolaises, 
foréziennes  et  lyonnaises  jusqu'au  Pilât. 

Si  Thurmann  avait  visité  la  Bresse  avec  l'attention  que  mé- 
rite cet  intéressant  pays,  jamais  cet  éminent  observateur  n'au- 
rait eu  la  pensée  d'attribuer  presque  exclusivement  la  dispersion 
naturelle  des  plantes  aux  propriétés  physiques  du  sol  ;  car  il 
n'aurait  pas  manqué  de  reconnaître  les  différences  considé- 
rables qui  existent,  sous  le  rapport  des  propriétés  physiques, 
entre  les  argiles  compactes,  imperméables  et  éminemment  per- 
péliques  de  la  Bresse  et  les  sables  perpsammiques  résultant  de 
la  désagrégation  des  grès  et  des  granités. 

Il  est  évident  que  ces  deux  sortes  de  terrains,  si  dissemblables 
au  point  de  vue  de  la  structure  mécanique,  ne  peuvent  avoir 
de  commun  que  l'identité  de  la  composition  chimique. 

Bien  plus,  sans  sortir  de  la  Bresse,  il  est  facile  de  constater 
que,  dans  les  parties  sablonneuses,  la  végétation,  considérée 
dans  son  ensemble,  n'est  pas  f^ensiblement  différente  de  celle 
qu'on  observe  sur  les  terrains  argileux,  toutes  autres  condi- 
tions égales  d'ailleurs.  Tout  au  plus  aperçoit-on,  par  places 
isolées,  certaines  espèces  incontestablement  psammophiles , 
comme,  par  exemple,  Illeceh^m  verticillatum,  Tillœa  mus- 
cosa,  toujours  fort  rares. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  lorsqu'on  étudie  la  géogra- 
phie botanique  d'un  pays,  ce  ne  sont  pas  les  raretés  qu'il 
importe  le  plus  de  considérer,  mais  surtout  les  plantes  com- 
munes. 

C'est  pourquoi  j'ai  omis  de  mentionner  dans  les  listes  précé- 
dentes plusieurs  espèces  sporadiques  comme  :  Lalhyrus  sphœ^ 


(1)  L'altitude  moyenne  du  plateau  bressan  est  d*environ  )fêO",  Taltitude 
maximum  dépasse  peu  300». 
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rictw,  Trifolium  Michelianum  et  parisiense^  Sedum  villosum^ 
Trapa  natans,  Linaria  Pellicerianay  Leonurus  Marrubias-- 
trum,  QtÂercas  Cerris^  Osmunda  regalis^  Polypodium  Phe^ 
gopteris  et  P.  Dryopteris^  Lycopodium  clavatum. 

Parmi  les  espèces  ci-dessus  énumérées,  il  en  est  qaatre  dont 
Texistence  sur  le  plateau  bressan  semble  tout  à  fait  extraordi- 
naire :  ce  sont  Sedum  villosum  trouvé  entre  Pont-de-Vaux  et 
Bâgé-le-Châtel  (206")  Polypodium  Dryopteris  et  P.  Phego- 
pteriSt  vus  dans  la  forêt  de  Chaux  (259''),  le  dernier  aussi  près 
de  Pont-de-Veyle  (200"),  et  enfin  Lycopodium  clavatum  qu'on 
a  rencontré  dans  la  forêt  de  Chaux  et  au  bois  des  Volières  près 
des  Echets  (302*).  Ces  faits,  rapprochés  de  l'existence  de  YAr-- 
nica  montana  dans  les  plaines  de  la  Sologne  (1),  montrent 
que  souvent  les  influences  physico- chimiques  du  sol  l'empor- 
tent sur  les  actions  climatériques,  puisque  nous  voyons  plu- 
sieurs espèces  montagnardes  du  groupe  des  silicicoles  consentir 
à  vivre  d'une  manière  permanente  en  des  pays  qui  ne  leur 
offrent  pas  l'altitude  à  laquelle  elles  s'élèvent  habituellement, 
mais  seulement  les  conditions  physico -chimiques  de  terrain 
qui  leur  conviennent. 

Parmi  les  plantes  de  la  Bresse  il  en  est  plusieurs  qui  sont 
beaucoup  plus  indifférentes  encore  aux  conditions  climatéri- 
ques que  celles  dont  je  viens  de  parler. 

Je  citerai  en  particulier  Nardus  stricta  et  Potentilla  Tor^ 
mentilla.  Ces  deux  espèces  couvrent  d'immenses  espaces  dans 
les  pâturages  des  hautes  montagnes  siliceuses  et  se  retrouvent 
sur  les  mêmes  terrains  dans  les  plaines  de  la  Bresse,  ainsi  que 
d'une  grande  partie  de  l'Europe.  Bien  plus  on  les  voit  appa- 
raître dans  les  montagnes  calcaires,  et  notamment  dans  la 
chaîne  jurassique,  partout  où  des  dépôts  d'argile  glaciaire  ont 
favorisé  l'établissement  des  tourbières  ou  même  simplement  de 
quelques  prairies  tourbeuses  (2). 


(1)  Ann.  Soc.  bot,  de  Lyon,  5«  ann.,  1876-77,  p.  179. 

(2)  Les  plantes  silicicoles  ne  sont  pas  les  seules  qui  se  montrent  générale- 
ment plus  sensibles  aux  influences  chimiques  du  sol  qu'aux  actions  climaté- 
riques ;  les  calcicoles  se  comportent  exactement  de  la  même  manière.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu,  à  propos  de  la  Bresse,  de  traiter  cette  question  avec  les 
développements  qu'elle  mérite.  Je  me  borne  présentement  à  rappeler  qu'un 
grand  nombre  d'espèces  caractéristiques  des  rochers  calcaires  du  Bugey,  du 
Jura  et  des  Alpes  ont,  relativement  à  l'altitude,  une  aire  de  dispersion  extrê- 
mement étendue:  elles  apparaissent  déjà  à  300"  et  remontent  jusqu'à 2,000», 
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Un  pays  tel  que  la  Bresse,  où  des  flaques  d'eau  stagnante 
s'établissent  avec  une  si  grande  facilité,  où  les  racines  des 
arbres  ont  de  la  peine  à  pénétrer  dans  un  sol  tenace  et  compacte, 
est  peu  favorable  à  la  culture  forestière.  Aussi  ne  compte- 
t-on  sur  le  territoire  de  la  Bresse  que  deux  grandes  forêts 
situées  l'une  sur  la  lisière  orientale  du  plateau,  c'est  la  forêt  de 
Seillon  près  de  Bourg,  d'une  contenance  de  700  hectares  ; 
l'autre  vers  le  nord-est,  la  forêt  de  Chaux,  d'une  contenance  de 
1228  hectares,  entre  la  vallée  du  Doubs  et  celle  de  la  Loue. 

Dans  le  centre  de  la  Bresse,  c'est-à-dire  dans  la  région  des 
étangs,  on  ne  voit  que  quelques  bois  taillis  composés  princi- 
palement de  Chênes,  de  Bouleaux,  de  Hêtres,  de  Charmes  avec 
quelques  rares  pieds  d'Ormes  et  de  Tilleuls.  Il  est  digne  de  re- 
marque que  dans  les  forêts  de  la  Bresse,  le  Hêtre  n'est  pas  d'aussi 
belle  venue  que  sur  les  territoires  calcaires  du  Jura  et  du 
Bugey.  Dans  les  parties  mouillées,  l'Aulne  glutineux,  ou  Verne, 
arbre  hygrophile  par  excellence,  réussit  assez  bien  et  couvre 
souvent  de  grands  espaces. 

Au  premier  abord  il  paraîtra  surprenant  que  le  Châtaignier, 
qui  est  un  arbre  éminemment  silicicole,  ne  soit  pas  très-com- 
mun en  Bresse,  tandis  qu'on  voit  d'assez  belles  châtaigneraies 
sur  les  dépôts  sidérolithiques  qui  recouvrent  les  calcaires  juras- 
siques des  environs  de  Saint-Amour,  notamment  à  Balanod, 
Montagna,  Laubépin,  et  aussi,  sur  l'autre  versant  de  la  chaîne 
jurassique,  entre  Gex  et  Thoiry  (1). 

Voici  l'explication  de  cette  bizarrerie  apparente.  Il  ne  suffit 
pas  ,  pour  que  le  Châtaignier  ait  une  végétation  prospère,  qu'il 
soit  planté  dans  un  terrain  abondamment  pourvu  de  silicates 

et  au  delà.  Ne  sait -on  pas  aussi  que  certaines  calcicoles  montagnardes,  comme 
Scutellaria  alpina,  SesUria  eœrulea^  Daphne  alpina^  Draba  aizoides^  Atha- 
manta  cretensis,  croissent  sur  les  collines  jurassiques  des  environs  de  Dijon 
et  d'une  partie  de  la  Côte,  tout  aussi  bien  que  sur  les  rochers  calcaires  des 
sommités  alpines  et  pyrénéennes  ? 
(1)  Ce  sont  précisément  ces  châtaigneraies  qui  ont  servi  d'argument  à 

Quelques  botanistes,  peu  versés  dans  la  connaissance  géologique  de  la  chaîne 
u  Jura,  pour  affirmer  que  le  Châtaignier  vit  très -bien  sur  les  terrains  cal- 
caires. 

C'est  aussi  par  suite  d'une  erreur  du  même  genre  <}u'on  a  soutenu  que, 
dans  la  vallée  de  l'Hérault,  notamment  autour  de  Saint- Guilhem-le-Désert, 
le  Châtaignier  croît  sur  le  calcaire  jurassique.  On  n'a  pas  su  voir  que  la 
couche  superficielle,  dans  laquelle  s'enfoncent  les  racines  du  Châtaignier,  est 
formée  par  des  amas  de  silex  détachés  du  calcaire  après  désagrégation  mé- 
canique accompagnée  d'une  lisiviation  chimique  qui  a  entraîné  le  carbonate 
de  chaux. 


Digitized  by 


Google 


SAINT-LAGER.  —  GÉOGRAPHIE   BOTANIQUE    DE   LA   BRESSE.        49 

alumino-alcalins  et  contenant  moins  de  4  p.  0/0  de  chaux  ;  il 
faut  encore  que  ses  racines  plongent  dans  un  sol  meuble  et  pro- 
fondément perméable,  comme  le  sont  les  sables  sidérolithiques, 
ou  le  gorre  produit  par  la  désagrégation  des  grès,  des  molasses, 
des  gneiss,  des  granités  et  de  toutes  les  rochQs  psammiques 
non  calcaires.  C'est  pourquoi  il  n'atteint  pas  sur  les  sols  argi- 
leux, compactes  et  imperméables  de  la  Bresse  le  beau  dévelop- 
pement qu'on  lui  connaît  sur  les  terrains  arénacés  dont  la 
structure  mécanique  et  les  propriétés  physiques  sont  favorables 
à  sa  bonne  venue,  ainsi  qu'à  celle  du  Pin  sylvestre  et  du  Pin 
maritime  pareillement  silicicoles. 

Le  Bouleau,  au  contraire,  qui  de  même  que  le  Châtaignier 
ne  croît  que  dans  les  sols  siliceux,  s'accommode  également  des 
sols  arénacés  des  pays  granitiques  et  des  sols  argileux  de  la 
Bresse. 

La  partie  septentrionale,  ou  jurassienne,  de  la  Bresse  nous 
offre  un  fait  de  phytostatique  que  je  ne  saurais  passer  sous 
silence,  quoiqu'il  ait  été  déjà  signalé  par  Michalet  (1). 

Le  botaniste  qui  suit  le  cours  de  la  Loue  depuis  Villers- 
Farlay,  celui  du  Doubs  à  partir  de  Dole,  ou  encore  les  bords 
de  rOgnon  et  de  la  Seille,  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  Iç 
contraste  de  végétation  que  présentent,  d'une  part  les  champs 
couverts  par  les  alluvions  calcaires  que  ces  rivières  ont  char- 
riées, et  d'autre  part  les  territoires  argilo-siliceux  de  la  contrée 
bressanne  environnante.  Ce  contraste  est  d'autant  plus  frappant 
que  souvent,  comme  dit  Michalet,  deux  champs  présentant  la 
.même  constitution  physique  et  appartenant,  l'un  aux  alluvions 
modernes,  l'autre  aux  dépôts  argilo-siliceux,  se  trouvent  en 
contact  immédiat  ;  de  sorte  qu'il  est  impossible  dans  ce  cas  de 
nier  la  prépondérance  des  influences  cliimiques. 

Comment  en  effet  expliquer  autrement  ce  fait  que,  dans  les 
champs  argilo-siliceux  du  dépôt  Bressan  on  trouve  :  Myosurus^ 
Ranunculus  philonotis^  Montia  minor,  Oypsophila  muralis^ 
Sagina  apetala,  Spergula  arvensis,  Filago  gallica,  Veronica 
triphyllosy  Linaria  E latine,  Galeopsis  ochroleucay  Panicum 
glabrum,  Aira  caryophyllea; Holcus  mollis,  etc.;  tandis  que 
sur  les   champs  formés   par  les  alluvions  du  Doubs,  on  re- 


(1)  Hist,  nat,  du  Jura,  t.  11,  p.  38. 
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marque  :  Delphinium  Consolida^  Adonis  fiammea  et  œstivalis, 
Fumaria  Vaillantii^  Vicia  varia^  Lathy^^us  tuberosus.  Or- 
laya  grandiflora^  Filago  spathulata,  Centaurea  Calcitrapa^ 
Carduus  acanthoideSy  Galeopsis  angustifolia^  Linaria  spuria^ 
Euphorbia  fcUcata  et  une  multitude  d'autres  espèces  qu'il  se- 
rait trop  long  d'énumérer. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  entre  les  Flores  spontanées  que  se 
manifeste  la  diversité  des  deux  régions  contiguës  l'une  à  l'autre; 
l'observateur,  même  le  moins  attentif,  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
marquer la  différence  offerte  parles  cultures,  et  d'être  frappé 
du  contraste  saisissant  qui  existe  entre  la  fertilité  des  terres 
alluviennes  des  bords  du  Doubs,  de  la  Loue,  de  l'Ognon  et 
de  la  Seille  et  l'aspect  misérable  de  l'agriculture  du  plateau 
bressan,  où  de  vastes  étendues  de  territoire  sont  condamnées  à 
la  jachère  périodique,  caractéristique  des  pays  pauvres.  De  là 
résulte  une  conséquence  inévitable  :  c'est  que  la  densité  de  la 
population  est  à  son  maximum  près  des  bords  des  susdites  ri- 
vières et  décroît  en  dehors  de  la  zone  alluvienne. 

L'étude  phytostatique  de  la  Bresse  pourrait  encore  fournir 
matière  à  beaucoup  d'autres  considérations  intéressantes.  Il  y 
aurait  notamment  un  curieux  et  instructif  parallèle  à  taire  de 
la  Flore  bressanne  et  de  celle  des  régions  voisines  du  Bugey  et 
du  Jura.  Mais  cette  comparaison  m'entraînerait  trop  loin  au- 
delà  des  limites  que  je  m'étais  tracées  en  écrivant  cette  simple 
Notice  sur  la  Géographie  botanique  de  la  Bresse.  (1) 

Une  discussion  s'engage  au  sujet  du  nouveau  local  de  la 
Société,  ensuite  de  laquelle  une  commission,  composée  de 
MM.  Cusin,  Perroud,  Sargnon,  Saint-Lager,  Eymard  et  Magnin^ 
est  nommée  pour  étudier  la  question. 


(1)  On  aura  sans  doute  remarqué  (jue,  dans  cette  Notice,  il  n*a  été  <}ue8tioiL 
que  de  la  partie  de  la  Bresse  comprise  dans  les  départements  de  TAin  et  du 
Jura,  la  seule  que  je  connaisse  de  visu  on  par  les  documents  imprimés.  Les 

statiqne 
'Ver- 
dun, d'Auxonne  et  de  Pontailler.  Malheureusement  la  Flore  de  cette  région 
est  peu  connue.  Je  fais  des  vœux  pour  que  quelque  botaniste  entreprenne  de 
combler  la  regrettable  lacune  qui  subsiste  encore  dans  la  connaissance  de 
l'intéressante  végétation  de  la  Bresse. 


Digitized  by 


Google 


A.    MAQNIN.    —    DISPERSION    DU   LEPIDIUM   DRABA.  51 


SÉANCE   DU    aO    DÉCEMBRE    1877. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Magnin  donne  lecture  de  la 
note  suivante  : 


NOTE  SUR  QUELQUES  POINTS  INTÉRESSANTS 

DE  LA  DISPERSION  GÉOGRAPHIQUE  DU  LEPIDIUM  DRABA, 

par  le  D'  Ast.  MAttlKIlV. 

Dans  le  compte- rendu  d'ouvrages  fait  dans  la  dernière  séance, 
je  n'ai  pu  qu'indiquer  le  paragraphe  que  M.  Déséglise  consacre 
au  Lepidium  Draba  L.  dans  son  article  intitulé  :  Notes  et 
observations  sur  quelques  plantes  de  France  et  de  Suisse 
(suite),  et  publié  dans  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  1877, 
n*  86,  p.  14. 

Je  crois  devoir  y  revenir  aujourd'hui  et  vous  faire  part  de 
quelques  observations  que  sa  lecture  et  des  recherches  biblio- 
graphiques m'ont  suggérées. 

«  Le  Lepidium  Draba  L.,  dit  M.  Déséglise,  est  une  plante 
c  très-répandue  autour  de  Genève  et  qui  se  trouve  aussi  au 
c  pied  du  Salève  ;  sa  grande  dispersion  ne  peut  pas  faire  croire 
€  à  une  introduction  récente  ;  j'observe  cette  plante  depuis 
«  1871,  époque  où  je  suis  venu  me  fixer  à  Genève.  Reuter  ne 
€  fait  aucune  mention  de  cette  espèce  dans  son  Catalogue  de 
€  1861  ».  M.  Déséglise  continue  en  donnant  des  renseigne- 
ments sur  la  dispersion  géographique  de  cette  espèce,  rensei- 
gnements dont  nous  mettrons  quelques-uns  à  profit  dans  la  ré- 
daction de  cette  note. 

Pour  nous,  le  Lepidium  Draba  est  encore  un  exemple  de  ces 
plantes  méridionales  qui,  depuis  quelques  années,  tendent  à 
remonter  dans  le  nord,  à  y  devenir  plus  communes  qu'aupara- 
vant, par  suite  de  l'action  de  l'homme  (chemins  de  fer,  ense- 
mencement par  les  graines  du  Midi,  etc.)  et  peut-être  grâce  aux 
changements  survenus  dans  la  climatologie  de  nos  régions. 
(Voy.  Ann.  Soc.  bot.,  t.  IV,  p.  149). 

£n  effet,  si  l'on  consulte  les  Flores  ou  le3  traités  de  Géogra- 
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phie  botanique,  on  acquiert  la  conviction  que  le  L.  Draba  est 
une  espèce  méridionale  :  Pardo  l'indique  comme  très-commune 
dans  TAragon  ;  Alph.  de  CandoUe,  la  croit  originaire  du  Sud- 
Est  de  l'Europe  et  des  environs  du  Caucase,  etc.;  enfin,  si  l'on 
se  reporte  au  Catalogue  àQ  notre  confrère,  M.  le  D' Saint-Lager, 
on  voit  que  cette  Crucifère  est  très-répandue  dans  toute  la  partie 
méridionale  du  bassin  du  Rhône.  {Cat.  p.  61.) 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  le  L.  Draba  était  toujours  con- 
sidéré comme  nul  ou  très-rare  dans  les  parties  moyennes  et 
supérieures  de  notre  bassin.  Pour  les  environs  de  Lyon,  en  par- 
ticulier, Gilibert  l'indiquait  vaguement  c  dans  les  îles  du 
Rhône,  près  de  la  ville.  >  C^ist.  pL  d'Europe,  1806,  t.  II, 
p.  168.) 

Plus  tard,  Roffiivier  le  signalait  au  bord  des  chemins,  aux 
Etroits,  en  Vaques  {Suppl.  à  la  FI.  lyon.,  1835,  p.  10.) 

Depuis  les  localités  se  multiplient  :  l'abbé  Cariot,  en  dernier 
lieu,  l'indique  aux  bords  des  chemins,  à  Charbonnières,  Vaux- 
en- Velin,  Villeurbanne.  (Etudes  des  FL,  1874,  II,  p.  54). 
M.  Viviand-Morel  le  signale  à  Cusset  (Ann.  Soc.  bot.  Lyon^ 
t.  II,  p.  12),  et  nous-mème,  ainsi  que  plusieurs  de  nos  confrères 
le  récoltons,  à  diverses  reprises,  à  la  Mouche  ou  dans  les  en- 
virons. 

Des  exemples  analogues  d'extension  sont  du  reste  signalés 
par  plusieurs  Aoristes  en  divers  points  de  la  France  et  de 
l'étranger. 

M.  Lamotte  dit  expressément  que  le  L.  Draba  était  très-rare, 
il  y  a  quelques  années,  dans  la  Limagne,  où  il  devient  chaque 
jour  de  plus  en  plus  commun  (1877,  cité  par  M.  Déséglise). 

Dans  le  Jura,  où  Grenier  le  regarde  comme  erratique  et 
étranger  {Fl.jurass.,  1866),  le  D'  Saint-Lager  dit  qu'il  se  pro- 
page le  long  des  talus  des  chemins  de  fer.  {Cat.j  p.  61). 

Enfin,  la  plupart  des  Aoristes  de  la  Belgique  et  de  l'Angle- 
terre le  considèrent  comme  une  plante  introduite,  et  il  est  à 
remarquer  que  chaque  année  ils  en  signalent  des  localités  nou- 
velles (1). 

(1)  M.  Watson  regarde  le  L.  Draba  comme  plante  étrangère  et  introduite 
en  Angleterre  (Cyb.  brit.,  1859,  t.  VI,  p.  98)  et  M.  Baker,  à  propos  de  sa 

{présence  dans  le  Yorkshire,  dit  qne  cette  espèce  est  originaire  du  Sud  de 
'Europe  (1863). 

Tout  récemment  encore^  nous  relevons  une  nouvelle  constatation  de  sa 
présence  dcns  le  Usinant  {Bull.  Soc.  bot.  Belgique,  18*78,  t.  XVI  p.  173). 
[Noie  ajoutée  pendant  l'impression). 
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L'observation  de  M.  Déséglise  vient  donc  encore  à  l'appui 
de  notre  hypothèse;  il  n'est  pas  probable,  en  effet,  que  le 
L.  Draba  eût  échappé  à  la  sagacité  de  Reuter,  s'il  eût  été  aussi 
abondant  dans  les  environs  de  Genève,  au  temps  où  ce  botaniste 
publiait  son  Catalogue^  c'est-à-dire  en  1861.  On  est  donc  en 
droit  de  supposer  que  cette  plante  y  a  paru  ou  du  moins  y  est 
devenue  commune  depuis  cette  époque. 

Un  autre  point  intéressant  de  la  dispersion  du  Lepidium 
Draba  c'est  la  prédilection  que  cette  espèce  paraît  avoir  pour 
les  substratums  riches  en  matériaux  salins  ou  azotés. 

C'est  en  effet  une  plante  ordinairement  rudérale  :  dans  les  en- 
virons de  Lyon,  par  exemple,  on  la  rencontre  surtout  dans  les 
décombres^  ou  au  bord  des  chemins.  Les  mêmes  stations  sont 
signalées  dans  beaucoup  de  Flores  qu'il  est  inutile  d'énumérer 
ici.  Cependant  je  ne  puis  m'empêcher  de  reproduire  ce  qu'en 
dit  Lecoq  dans  ses  Etudes  de  Géographie  botanique  (t.  Il,  p. 
42)  et  qui  vient  tout  à  fait  à  l'appui  des  observations  précé- 
dentes :^\jQ  Lepidium  Dr  abah.  y  si  répandu  partout  dans  le  Midi 
de  la  France  est  confiné  au  voisinage  des  sources  minérales  du 
Plateau  central,  dans  des  localités  restreintes  et  la  plupart 
salées.  » 

M.  A.  Magnin  entretient  la  Société  de  divers  faits  analo- 
gues qu'il  a  recueillis  dans  des  publications  récentes,  entre 
autres  dans  le  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  Bruxelles. 
Certaines  espèces  méridionales  qui  étaient  apparues  en  divers 
points  de  la  France,  à  la  suite  des  armées  pendant  la  guerre 
franco-allemande,  ont  été  dernièrement  signalées  en  Belgique, 
ce  sont  :  Centaurea  solstitialis,  Barkhausia  setosa,  Lepidium 
Draba^  Kentrophyllum  lanatum^  etc. 

M.  Saint-Lagee  dit  que  le  Centaurea  solstitialis  est  telle- 
ment abondant  entre  la  Part-Dieu  et  Villeurbanne,  qu'on  peut 
le  considérer  comme  tout  à*  fait  spontané.  Pour  le  Lepidium 
Draba^  des  cultivateurs  des  environs  de  Vaux  lui  ont  affirmé  que 
cette  plante  a  pris  une  extension  considérable  sur  leur  territoire 
à  la  suite  des  inondations  de  1856. 

M.  CusiN  ajoute  qu'il  a  toujours  vu  cette  plante  à  Villeur- 
banne depuis  qu'il  y  herborise. 

M.  Magnin  insiste  sur  ce  fait  que,  dans  plusieurs  localités  des 
environs  de  Lyon  où  l'on  a  signalé  le  Centaurea  solstitialis^  on 
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ne  peut  pas  l'y  regarder  comme  spontané.  A  Beynost ,  par 
exemple,  le  C.  solstitialis  apparaît  en  deux  ou  trois  pieds  dans 
des  luzernières  ou  aux  borde  des  chemins,  disparaît  pendant 
trois  ou  quatre  ans,  pour  faire  une  nouvelle  réapparition  aussi 
fugace  (1). 

La  Société  a  reçu  : 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  1877,   rev.,  bibl.,  C.-D.^ 
M.  Mftgnin  signale  les  analyses  de  plasieurs  notes  parnes  dans  nos  Annales. 

Admission  de  M.  Goy,  instituteur  à  Montchat  près  Lyon,  pré- 
senté à  la  dernière  séance. 

Communications  : 


COMPTE-RENDU  DES  HERBORISATIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ  DOTA- 
NIQUE  DE  FRANCE,  PENDANT  LA  SESSION  TENUE  EN  CORSE, 
MAI-JUIN  1877,  par  M.  SARCHVIM. 

Désireux  de  m*acquitter  à  votre  satisfaction  de  la  tâche  qui 
m'a  été  confiée,  et  ne  voulant  pas  cependant  marcher  sur  les 
brisées  des  membres  de  la  Société  botanique  de  France,  chargés 
du  compte-rendu  officiel  de  l'excursion  en  Corse,  je  me  bornerai, 
si  vous  le  voulez  bien,  à  vous  donner  un  aperçu  des  herborisa- 
tions auxquelles  j'ai  pris  part,  à  vous  signaler  les  plantes  spé- 
ciales que  nous  y  avons  rencontrées  et  à  en  déduire  quelques 
appréciations  sur  les  caractères  particuliers  de  cette  Flore. 

L'ouverture  de  la  session  ayant  été  fixée  au  28  mai  1877, 
nous  arrivâmes  k  Marseille  le  26,  et  dès  le  lendemain  à  neuf 
heures  du  matin,  nous  quittions  le  Port  de  la  Joliette,  à  bord  du 
vapeur  le  Comte  Bachiocchi  de  la  compagnie  Valéry.  Tout  nous 
présageait  une  heureuse  traversée  :  le  temps  était  beau,  la  mer 
était  d'huile,  suivant  l'expression  familière  aux  marins,  et 
c'est  à  peine  si  dans  le  Golfe  du  Lion,  parfois  redoutable,  une 
faible  brise  vint  soulever  les  vagues  et  imprimer  à  notre  bateau 
un  léger  balancement.  Pendant  longtemps  nous  serrâmes  la 
côte  d'assez  près  pour  suivre,  avec  une  lorgnette,  les  détails  du 


(1)  Dans  le  courant  de  septembre  1878  j'ai  trouré  le  Centaurea  solstitialis, 
très  abondant  et  paraissant  parfaitement  spontané,  le  long  d'un  chemin  sous 
Heyrieux  (Isère).  —  {Note  de  M,  Magnin^  ajoutée  pendant  V  impression.) 
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panorama  qui  se  déroulait  devant  nous  ;  mais  après  avoir  dé- 
passé Toulon,  nous  inclinâmes  fortement  au  sud»  et  bientôt 
après  nous  étions  en  pleine  mer.  Je  vous  ferai  grâce  des  impres- 
sions d'un  voyageur  inexpérimenté  qui,  pour  la  première  fois 
de  sa  vie,  n'aperçoit  autour  de  lui  que  la  mer,  au-dessus  de  sa 
tète  que  le  ciel  ;  pour  lui  tout  est  spectacle,  une  troupe  de  dau- 
phins qui  suivent  le  bateau  en  se  livrant  à  leurs  joyeux  ébats, 
une  voile  qui  blanchit  à  l'horizon,  le  coucher  du  soleil,  la  nuit 
enfin  qui  enveloppe  tout  de  son  voile  que  traversent  les  rayons 
argentés  de  la  lune. 

Le  lendemain,  aux  premières  lueurs  du  jour,  une  ligne  se  des- 
sinait devant  nous,  d'abord  confuse,  puis  de  plus  en  plus  nette  : 
c'était  la  rive  du  Cap  Corse  ;  bientôt  nous  pouvions  distinguer 
les  collines,  les  arbres,  les  maisons,  les  cultures  ;  nos  yeux  in- 
terrogeaient tout  cela  curieusement,  comme  ceux  d'un  marin 
qui,  après  une  longue  navigation,  aborderait  sur  une  côte  in- 
connue. 

Six  heures  venaient  de  sonner  lorsque  notre  bateau  entra 
dans  le  Port  de  Bastia  ;  il  était  à  peine  amarré,  que  nous  fûmes 
assaillis  par  une  troupe  de  femmes,  qui  s'arrachaient  nos  ba- 
gages en  les  chargeant  presque  de  force  sur  leurs  têtes  ;  c'est 
que  dans  ce  pays  l'homme  croirait  compromettre  sa  dignité 
en  remplissant  pareil  office  ;  il  pêche,  il  chasse,  il  daigne  quel- 
quefois travailler  la  terre  ;  mais  c'est  à  la  femme  qu'incombent 
les  travaux  pénibles,  les  corvées  de  la  vie  sociale  ;  aussi  est-elle 
usée,  décrépite  avant  l'âge,  et  il  n'est  pas  rare  d'en  rencontrer 
qui,  avec  toutes  les  apparences  de  la  vieillesse,  allaitent  un 
jeune  enfant. 

Sur  le  quai,  nous  trouvâmes  M.  Doumet-Âdanson  qui  était 
venu  obligeamment  à  notre  rencontre  ;  il  nous  conduisit  sur  le 
boulevard  Paoli,  à  l'hôtel  de  France  dont  le  propriétaire,  l'im- 
portant M.  Staffe,  s'excusa  de  n'avoir  plus  de  chambre  dispo- 
nible, s'offrant  du  reste  à  nous  loger  chez  des  particuliers.  Il 
fallut  en  conséquence  se  disperser  ;  les  uns  trouvèrent  place  à 
l'hôtel  d'Europe,  d'autres  à  l'hôtel  de  Rome.  Le  docteur  Saint- 
Lager  et  moi  nous  nous  laissâmes  conduire  dans  une  ruelle 
aboutissant  au  Boulevard,  chez  de  braves  gens,  dont  nous 
n'eûmes  qu'à  nous  louer  pendant  toute  la  durée  de  notre  séjour 
à  Bastia. 

Venus  de  divers  points  de  la  France,  nous  nous  trouvions  une 
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trentaine  au  rendez-vous  donné  par  la  Société  botanique  de 
France  ;  dans  ce  nombre,  notre  ville  et  notre  Société  étaient 
largement  représentées  (1).  Le  soir  même,  après  une  réunion  pré- 
paratoire, la  session  s'ouvrait  dans  un  local  mis  gracieusement 
&  notre  disposition  par  la  Société  d'Agriculture  de  Bastia.  Le 
bureau  se  formait  par  les  soins  de  M.  Poisson,  délégué  de  la 
Société  botanique  de  France,  et  le  programme  de  la  session 
était  arrêté  sur  les  indications  de  M.  Doumet-Âdanson  auquel 
l'unanimité  des  suffrages  avait  décerné  la  présidence. 

Bastia  et  ses  environs. 

La  première  chose  qui  frappe  les  regards  d'un  étranger  arri- 
vant à  Bastia,  fut-il  Lyonnais,  c'est  la  hauteur  des  maisons  qui 
entourent  le  vieux  port  ;  on  y  compte  sept,  huit  et  jusqu'à  neuf 
étages.  Toutes  ces  maisons  se  pressent,  s'entassent  les  unes 
au-dessus  des  autres,  livrant  à  peine  passage  à  des  rues  étroites 
et  tortueuses.  On  est  tout  surpris  de  rencontrer  au  milieu  de  ces 
rues,  dans  ce  vieux  quartier,  l'église  Saint-Jean,  d'un  aspect 
monumental,  mais  sans  abords,  sans  dégagement. 

Au-dessus  du  nouveau  port  contigu  à  l'ancien  et  en  voie 
d'achèvement,  se  trouve  la  place  Saint-Nicolas,  vaste  esplanade 
qui  domine  la  mer  et  qui  est  décorée  de  la  statue  en  pierre  de 
Napoléon  P'  costumé  en  empereur,  ou  plutôt  en  athlète  romain. 
Autour  de  cette  place  s'ouvrent  des  rues  plus  larges,  plus 
droites;  c'est  le  quartier  neuf.  De  la  place  Saint- Nicolas,  part 
le  boulevard  Paoli  qui  est  l'artère  principale  de  la  ville  et  vient 
aboutir  au  Palais  de  Justice,  siège  d'une  Cour  d'appel.  Sur  tout 
ce  parcours,  les  fenêtres.de  la  plupart  des  maisons  sont  unifor- 
mément closes  par  des  persiennes  peintes  en  vert,  au  milieu 
desquelles  s'ouvre  un  châssis  mobile  ;  çà  et  là,  on  y  voit  ap- 
paraître comme  par  la  lunette  d'une  guillotine,  des  têtes  d'ha- 
bitants qui  viennent  se  récréer  au  spectacle  peu  animé  de  la 
voie  publique  ;  car  à  cette  ville,  qui  compte  une  population  de 
près  de  dix-huit  mille  âmes,  il  manque  le  souffle  puissant  que 
donnent  à  nos  cités  l'industrie  et  le  commerce.  La  classe  pauvre 


(1)  Les  membres  de  la  Société  botanique  de  Lyon  qui  ont  pris  part  à  la  ses- 
sion de  Corse  sont  :  MM.  Billet,  Boullu,  Bras,  Chevalier  (d'Annecy),  Didier, 
Gillot,  Mathieu,  Perroud,  Olivier,  Saint-Lager  et  Sargnon,  ainsi  que  M.  Pela- 
gaud,  avocat  de  notre  ville. 
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y  vit  de  peu  ;  la  classe  aisée  s'y  compose  presque  entièrement 
de  fonctionnaires  en  activité  de  service  ou  retraités. 

Si  du  Palais  de  Justice  on  prend  la  rue  qui  oblique  à  gauche, 
on  arrive,  à  travers  un  quartier  plus  populeux,  jusqu*à  la  Cita- 
delle aujourd'hui  transformée  en  caserne.  Cette  ancienne  for- 
teresse  s'avance  en  promontoire  à  l'extrémité  de  l'arc  que  décrit 
le  vieux  port.  De  ce  point  relativement  élevé  on  découvre  assez 
bien  le  pays  ;  devant  soi,  au  nord,  la  mer  s'étend  à  perte  de  vue; 
&  l'est,  c'est  encore  la  mer  avec  la  perspective  des  îles  de  Ca- 
praja  et  d'Elbe  qui  dessinent  au  loin  leurs  arêtes  rocheuses  et 
par  dessus  lesquelles  l'œil  saisit  vaguement  les  lignes  mon- 
tueuses  de  la  rive  italienne  ;  au  sud,  l'horizon  est  fermé  par 
une  enceinte  de  collines  aux  teintes  grisâtres  empruntées  au 
schiste  qui  les  compose  ;  enfin  du  côté  de  l'ouest,  le  cap  Corse 
s'allonge  et  se  creuse  en  vallons,  au  sein  desquels  des  bois  et 
des  torrents  entretiennent  une  humidité  bien&iflante  ;  c'est 
sans  contredit  la  partie  la  plus  riche  de  la  contrée  au  point  de 
vue  botanique. 

Après  les  premiers  soins  donnés  à  notre  installation,  nous 
n'eûmes  rien  de  plus  pressé  que  de  faire ,  en  petit  comité, 
une  promenade  dans  la  campagne.  Ayant  traversé  la  place 
Saint-Nicolas  et  suivi  pendant  quelques  instants  les  bords  de  la 
mer,  nous  prîmes  le  premier  chemin  qui  se  présentait  k  nous. 
Le  hasard  nous  avait  bien  servis  ;  car  malgré  le  peu  de  temps 
qui  nous  restait  avant  l'heure  de  la  séance  préparatoire  à  la- 
quelle nous  devions  assister,  nous  eûmes  amplement  de  quoi 
satisfaire  notre  première  ardeur. 

Le  chemin  était  peu  fréquenté,  montueux  et  raviné  par  les 
eaux,  qui  formaient  de  distance  en  distance  de  petites  mares  ; 
il  nous  eût  conduit  probablement  au  sommet  de  la  colline  ; 
mais  nous  dûmes  nous  arrêter  à  la  localité  appelée  le  Moulin- 
Blanc. 

Voici  la  liste  des  espèces  que  nous  avons  cueillies  dans  ce 
court  trajet  : 

Sisjmbrium  poljceratium  L.  Ruta  bracteosa  D  G. 

Urtica  pilnlifera  L.  Apinm  graTeolens  L. 

Hyoseris  Bcabra  L.  Ranunculns  muricatns  L. 

Ecballium  Elaterinm  Ricb.  Scrophalaria  oblongifolia  Lois. 
Cjnogloasum  pictum  Ait.  — -  trifoliata  L. 

Cette  dernière  espèce,  remarquable  par  ses  feuilles  triséquées, 
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est  étrangère  à  notre  continent  ;  on  la  retrouve  dans  l'île  de  Sar- 
daigne  et  dans  la  province  de  Grenade  en  Espagne. 

Tout  autour  nous  récoltons  :  Cynosurus  aureus  L.,  Rhaga- 
diolus  stellatus  DC,  Euphorbia  pubescens  Desf.,^.  pinea  L., 
Campanula  Erinus  L.,  Stachys  glutinosa  L. 

Ce  Stachys  qui  se  caractérise  par  son  aspect  buissonneux  et 
ses  tiges  frutescentes  devenant  avec  l'âge  des  rameaux  épineux 
au  sommet,  est  également  étranger  à  notre  continent  ;  on  le  re- 
trduve  dans  les  îles  de  Sardaigne  et  de  Crète. 

Plus  loin  nous  voyons  :  Verbascum  sinuatum  L.  et  Hyperi- 
cum  htrcinum  L. 

Cet  Hypericum  dont  le  nom  indique  le  caractère  saisissant 
se  trouverait  à  Bayonne,  si  Ton  en  croit  la  Flore  de  France  de 
Grenier  et  Godron;  il  existe  aussi  en  Grèce,  dans  les  îles  de  Sar- 
daigne et  de  Crète. 

Près  de  là  nous  trouvons  : 

Mercurialis  ambîgna  L.  Ghenopodium  murale  L. 

Agrostis  verticiUata  Vill.  Psoralea  bituminosa  L. 

Hedypnois  polymorpha  DC.  Galiam  murale  AU. 

Melilotns  parviflora  Desf.  Avena  fatua  L. 

Rumex  bucephalophorus  L.  Alyasum  corsicum  Duby. 

Je  termine  Ténumération  par  cette  belle  Crucifère  dont  on  ne 
connaît  pas  d'autre  station.  Elle  avait  entre  toutes  attiré  notre 
attention  par  sa  haute  dimension,  par  ses  poils  brillants  et  sur- 
tout par  la  différence  qui  existe  entre  les  jeunes  pousses  soyeuses- 
argentées,  et  les  tiges  florifères  d'un  vert  plus  foncé,  ce  qui  fait 
qu'au  premier  abord  on  croirait  avoir  sous  les  yeux  deux  plantes 
entièrement  distinctes. 

Au  sortir  de  la  réunion  préparatoire,  et  pour  mettre  à  profit 
quelques  instants  qui  restaient  avant  l'heure  du  dîner,  nous 
fîmes,  M.  Saint-Lager  et  moi,  une  courte  promenade  sur  la  col- 
line qui  s'élève  à  l'est  de  la  ville,  au-dessus  du  Palais  de  Justice 
et  qu'on  appelle  la  Torretta  en  souvenir  d'une  citadelle  dont  on 
aperçoit  encore  les  ruines.  En  peu  de  temps  nous  récoltâmes 
diverses  plantes  dont  je  dois  parler,  non  pas  à  cause  de  leur 
rareté,  mais  au  contraire  parce  qu'elles  constituent  en  quelque 
sorte  le  tonds  de  la  Flore  de  la  région  moyenne  ;  je  citerai  entre 
autres  :  Lavandula  Stœchas  L.,  Achillea  liguslica  AU.  Celui-ci 
très-abondant  au  Jardin  public  que  l'on  traverse  avant  d'arriver 
au  sommet  de  la  colline. 
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Puis  : 

Ohlora  perfoliata  L.  Astariscus  spinosuB  Gren.  Qodr. 

Trifolium  stellatam  L.  Pulicaria  odora  Rchb. 

Trifolinm  angustifoliam  L.  GiatuB  monspelieasis  L. 

Briza  maxima  L.  CUtus  incanus  L.  var.  conicuB. 

Cette  dernière  espèce,  dont  la  large  corolle  ressemble  à  celle 
d'nne  Rose,  est  extrêmement  abondante  dans  les  environs  de 
Bastia,  mais  elle  est  rare  autour  d'Ajaccio;  on  la  retrouve  dans 
une  grande  partie  de  l'Italie,  h  Rome,  à  Naples  et  en  Sicile. 

Citons  pour  terminer  :  Passerina  hirsuta  L.,  Micronieria 
grœca  Benth.,  Ruta  angustifolia  Pers.,  Lagurus  ovatus  L., 
et  enfin  Helichrysum  angustifolium  DC. 

Cette  espèce  remarquable  par  son  odeur  bitumineuse,  est  très- 
abondante  en  Corse  ;  sur  notre  continent,  on  la  trouve  dans  le 
Languedoc  et  le  Roussillon. 

Erbalnnga.  Gastello. 

Conformément  au  programme  convenu,  la  première  herbori- 
sation générale  a  lieu  le  lendemain  29  mai  dans  la  direction 
d'Erbalunga.  On  appelle  de  ce  nom  un  petit  hameau  du  village 
de  Brando,  à  une  distance  d'environ  cinq  kilomètres  à  l'ouest 
de  Bastia. 

La  route  que  nous  suivons  en  voiture  longe  le  cap  entre  des 
collines  plantées  d'Oliviers  et  le  rivage  de  la  mer  ;  sur  les  bords 
nous  remarquons,  en  passant,  une  des  rares  survivantes  de  ces 
anciennes  tours  qui  jadis  entouraient  l'île  comme  une  ceinture, 
servant  à  la  fois  de  signaux  et  de  remparts  contre  les  Sarrazins, 
dont  les  incursions  fréquentes  et  soudaines  inquiétaient  sans 
cesse  les  paisibles  habitants  de  la  Corse. 

Sur  notre  route  nous  récoltons  au  pied  du  vallon  de  Toga  : 
Teucrium  flavum  L.,  Moricandia  arvensis  DC,  et  sur  des 
scories  provenant  de  l'usine  établie  dans  cette  localité  :  Statice 
sinuata  L.,  espèce  qui  n'est  indiquée  en  Corse,  ni  par  les  au- 
teurs de  la  Flore  de  France,  ni  par  M.  de  Marsilly. 

Sur  les  balmes  du  chemin  nous  apercevons  :  Buplevrum  fru-^ 
ticosum  L.,  Cineraria  maritima  L.,  Galactites  tomentosa 
Mœnch.,  Carduus  sardous  DC. 

Ce  Chardon  est  remarquable  par  ses  petites  calathides  formant 
une  grappe  courte  et  dense  au  sommet  de  la  tige;  il  n'a  jusqu'ici 
pas  d'autre  habitat  connu  que  la  Corse  et  la  Sardaigne. 
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Dans  la  même  localité  nous  remarquons  aussi  Cavduus  cepha- 
lanthtAS  Viv.;  quoique  voisin  du  précédent,  il  en  diffère  surtout 
par  les  épines  des  feuilles  florales  qui  dépassent  de  beaucoup  les 
fleurs  ;  on  ne  le  trouve  de  mâme  qu'en  Corse  et  en  Sardaigne. 
Tout  à  côté  croissait  le  Notohasis  syriaca  Cass. 

La  Flore  française,  non  plus  que  le  Catalogue  de  M.  de  Mar- 
silly,  n'indiquent  pas  cette  plante  à  Bastia,  mais  seulement  à 
Bonifacio,  Santa- Manza  et  à  la  Trinité  ;  on  la  retrouve  à  Rome, 
àNaples,  en  Sicile,  en  Sardaigne,  en  Espagne  et  en  Portugal. 

Sur  les  bords  de  la  route,  le  Silyhum  marianum  Gœrtn.  est 
très-commun.  M.  de  Marsilly  fait  la  remarque  que  cette  plante 
est  beaucoup  plus  répandue  dans  le  voisinage  de  la  mer  que 
dans  l'intérieur  des  terres,  ce  qui  est  en  effet  exact  ;  elle  est 
surtout  très-abondante  sur  la  route,  de  Bastia  à  Biguglia. 

Enfin,  après  avoir  admiré  les  belles  clochettes  du  Convoi- 
vultcs  althœoides  L.j  entremêlées  au  Bromus  madritensis  L., 
nous  atteignîmes  Erbalunga.  Ce  village  est  une  station  de 
pêcheurs  qui  forme  un  petit  cap  dans  la  mer  ;  nous  le  laissons 
à  notre  droite,  et  noud  entrons  dans  un  vallon  arrosé  par  un 
ruisseau  dont  nous  remontons  le  cours  ;  sur  ses  bords  et  dans 
les  champs  avoisinants  nous  récoltons  : 

Pastinaca  lucida  Gouan.  Plagius  ageratifolius  L'Herit. 

Brignolia  pastinacœfolia  Bert.  Ornithopus  compressus  L. 

HeloBciadium  crassipes  Koch.  Bartsia  viscosa  L. 

Lotus  hirsutus  L.  Stachys  marrubiifolia  Viv. 
Theligonum  Cjnocrambe  L. 

Voisin  de  Yarvensis^  ce  Stachys  s'en  distingue  bien  nette- 
ment par  sa  villosité,  la  grandeur  et  la  couleur  plus  vive  de  sa 
corolle  ;  sous  le  nom  de  S.  purpurea^  il  est  signalé  par  Tenore 
dans  les  environs  de  Naples. 

Notons  encore  : 

Papaver  hybridum  L.  Asperula  lasvigata  L. 

Knantia  hy brida  Goult.  Oalium  ellipticum  WiUd. 

La  Flore  française  indique  ce  Galium  à  Toulon  avec  un  point 
de  doute  ;  en  Corse  il  est  assez  commun  ;  on  le  retrouve  en 
Sardaigne,  à  Naples,  en  Sicile  et  dans  le  Péloponèse. 

En  même  temps  nous  cueillons  : 
Teucrinm  Marum  L.  Sedum  stellatum  L. 

Tolpis  barbata  Willd.  Scorpiurus  subvillosa  L 

Seriola  eetnenais  L.  Cheilanthes  odora  Sw. 

Allium  snbhirstttam  L.  Briza  minor  L. 

—    roseum  L.  Cyclamen  repaadum  Sibtb. 
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Et  la  reine  des  Amaryllidées,  le  Panerattum  illyricum  L., 
dont  le  bulbe  atteint  un  volume  parfois  énorme  ;  comme  le 
Cyclamen^  il  aime  la  fraîcheur  des  bois  et  l'ombre  des  rochers  ; 
moins  répandu,  on  ne  le  retrouve  qu'en  Sardaigne  et  en  Es- 
pagne. 

Traversant  le  ruisseau,  nous  trouvons  sur  la  rive  droite  le  ma- 
gnifique Pteris  cretica  L.,  caché  à  travers  d'épaisses  brous- 
sailles ;  c'est  une  des  rares  Fougères  communes  à  lancien  et 
au  nouveau  monde  ;  on  la  suit  en  effet  du  Mexique  aux  An- 
tilles, aux  îles  Açores  et  aux  Canaries,  puis  en  Sardaigne  et  en 
Corse,  en  Sicile,  à  Naples,  dans  l'île  de  Crète,  en  Arabie  et  dans 
le  Népaul. 

Après  avoir  remonté  pendant  quelques  temps  le  cours  du 
ruisseau»  pour  récolter  la  précieuse  Fougère,  nous  passons  sur 
la  rive  droite  et  nous  gravissons  la  colline  à  travers  des  terrains 
en  culture  arrosés  par  de  nombreuses  sources  ;  sur  les  bords 
des  fossés  qui  retiennent  et  dirigent  les  eaux,  croissent  Helle^ 
borus  corsicus  Willd.,  Œnanthe  pimpinelloidesL,  etBorrago 
laxifiora  DC.  Cette  Bourrache  se  distingue  à  première  vue  de 
l'officinale  par  ses  fleurs  plus  petites,  d'un  bleu  plus  pâle,  par 
sa  tige  décombante.  A  l'opposé  de  son  congénère,  que  nous 
rencontrons  le  plus  souvent  dans  les  endroits  secs  et  bien  ex- 
posés, le  Borrago  laœiflora  se  plaît  surtout  dans  les  lieux 
humides;  aussi  le  retrouverons  nous,  plus  abondamment  encore, 
dans  les  environs  de  Saint-Florent;  son  aire  est  assez  restreinte; 
en  dehors  de  la  Corse,  il  n'est  indiqué  que  dans  les  îles  de  Sar- 
daigne  et  de  Capraja. 

Aux  pieds  des  murs,  croissent  de  vigoureux  pieds  d' Urtica 
alrovirens  Requien.  La  Flore  française  ne  fait  de  cette  Ortie 
qu'une  variété  de  1*^.  dioica  L.  On  l'en  distingue  par  des  poils 
plus  nombreux,  plus  gros  et  dont  l'ensemble  donne  à  la  plante 
une  teinte  plus  foncée  ;  cette  forme  se  retrouve  dans  l'île  de 
Sardaigne. 

Le  demi-cercle  que  nous  avions  fait  dans  notre  course,  nous 
ramenait  h  Erbalunga,  où  le  déjeuner  avait  été  préparé  ;  nous 
nous  arrêtâmes  toutefois,  pendant  quelques  instants,  pour  par- 
courir une  culture  deOeranium  et  voir  une  distillerie  établie  en 
plein  air,  d'une  façon  toute  primitive  ;  le  propriétaire  nous  avait 
invités  à  la  visiter  avec  une  courtoisie  que  nous  devions  mieux 
apprécier  plus  tard. 
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Après  déjeuner,  nous  remontons  à  Castello  et  nous  nous  en- 
gageons plus  avant  dans  le  vallon  ;  sur  nos  têtes  surgissent  des 
tufs  très-intéressants  au  point  de  vue  géologique  ;  leurs  parois 
humides  sont  revêtues  du  gracieux  feuillage  de  VAdiantum 
Capillus  Veneris  L.;  en  comparant  au  type  les  échantillons 
rapportés  de  cette  localité,  j*ai  cru  remarquer  une  différence 
sensible  dans  la  forme  des  feuilles  qui  m'ont  paru  plus  petites 
et  plus  profondément  lobées  au  sommet. 

Au  pied  de  ces  mêmes  rochers,  nous  foulons  le  Cynosurus 
polybracteatus  Poir. 

Franchissant  le  ruisseau  dont  nous  avions  suivi  les  bords 
dans  la  matinée,  nous  gravissons  le  versant  opposé  par  un 
sentier  abrupt  et  tortueux.  Après  avoir  traversé  un  pauvre 
hameau,  nous  entrons  dans  des  champs  pour  la  plupart  in- 
cultes ;  nous  récoltons  chemin  faisant  :  Carex  microcarpa 
Salzm.,  Grammitis  leptophylla  Sw.,  Erucago  macroptera 
Rchb.,  Anthyllis  Hermanniœ  L.  Cette  espèce,  qu'on  prendrait 
à  première  vue  pour  un  Genista^  est  très-commune  dans  toute 
la  Corse  ;  on  la  retrouve  en  Sardaigne,  à  Naples,  en  Sicile,  en 
Grèce,  à  l'île  de  Crète. 

Dans  ces  mêmes  champs  nous  observons  encore  : 

AnthyUis  rubriflora  DC.  Echiam  italicum  L. 

Linaria  Pelisseriana  DC.  Cracca  atropnrpurea  G.  G. 

H jpockseris  glabra  L.  Lupinua  TermU  Forsk. 

LoUam  multiflomm  Lam.  Ornithopus  ebracteatus  Brot. 

Medicago  apicolata  WiUd.  Dianthns  velutinas  L. 

Ce  Dianthns  paraît  remplacer  en  Corse  notre  D.  prolifer 
dont  il  se  distingue  par  ses  fleurs  pédicellées  ;  on  le  trouve 
également  à  Grenade  en  Espagne,  en  Italie,  en  Dalmatie,  dans 
les  îles  de  Chalki  et  de  Zacynthe. 

Chrysanthemum  Myconia  L.  Ariatolochia  Piatolochia  L* 

Cytinus  Hypocistis  L.  Bellium  beUidioides  L. 

Orobanche  speciosa  DC. 

Cette  gracieuse  petite  Synanthérée  est  assez  répandue  en 
Corse,  sur  les  hautes  collines  ;  on  la  retrouve  en  Sardaigne, 
aux  îles  Baléares,  dans  le  Négrepont,  dans  les  îles  de  Chalki  et 
de  Rhodes,  ainsi  que  dans  le  nord  de  l'Afrique. 

Nos  rangs  s'étaient  éclaircis  ;  les  uns  étaient  revenus  sur 
leurs  pas,  d'autres  s'étaient  attardés  et  nous  n'étions  plus  qu'un 
petit  nombre  résolus  à  gagner  les  sommets  de  Monte  Stello 


Digitized  by 


Google 


SAKGNON.    —   HERBORISATIONS    liN    CORSK.  G3 

qui  se  dressait  devant  nous.  Pour  la  première  fois  nous  faisions 
connaissance  avec  les  maquis  :  on  appelle  de  ce  nom  les  débris 
des  vastes  forêts  qui  recouvraient  jadis  la  plus  grande  partie  de 
l'île  et  qu'une  funeste  pratique  a  successivement  détruites.  Les 
cultivateurs  et  surtout  les  bergers  ne  pouvant  tirer  profit  de 
ces  forêts,  trouvaient  mieux  de  les  incendier,  pour  étendre 
leur  domaine  et  se  procurer  à  peu  de  frais  des  récoltes  abon- 
dantes ;  mais  comme  la  nature  reprend  bien  vite  son  empire, 
toutes  les  fois  que  le  travail  de  l'homme  ne  vient  pas  le  lui 
disputer,  le  sol  de  ces  forêts  ne  tardait  pas  à  voir  surgir  les  rejets 
des  troncs  incendiés,  les  arbrisseaux  et  les  plantes  qui  croissent 
spontanément  dans  le  pays,  notamment  YArbuttÂS  UnedOj 
YErica  arborea,  le  Cistt4S  monspeliensis  ;  leurs  branches  et 
leurs  rameaux  puisant,  dans  ce  terrain  singulièrement  fécondé, 
une  vigueur  exceptionnelle,  formaient  bientôt  par  leur  entre- 
lacement un  fouillis  impénétrable,  refuge  assuré  des  bandits 
dont  l'auteur  de  Colomba  a  célébré  les  derniers  exploits. 

Après  une  lutte  de  près  d'une  heure  au  milieu  d'un  de  ces 
épais  fourrés  et  parmi  des  débris  mouvants  de  rochers,  nous 
dûmes  renoncer  à  nous  engager  plus  avant,  dans  la  crainte 
d'être  surpris  par  la  nuit  au  retour  ;  nous  redescendîmes  à  Er- 
balunga  où  les  voitures  nous  attendaient. 

Biguglla. 

30  Mai.  —  L'étang  de  Biguglla  est  situé  à  l'est  de  Bastia,  à 
une  distance  de  neuf  à  dix  kilomètres,  non  loin  des  bords  de 
la  mer. 

Un  malentendu  regrettable  désorganisa,  à  son  début  même, 
notre  excursion  ;  après  avoir  erré  sans  guide  et  sans  direction 
de  côté  et  d'autre  pendant  un  certain  temps,  les  uns  rebrous- 
sèrent chemin  vers  le  village  de  Biguglia,  afin  de  ne  pas  perdre 
de  vue  les  provisions  de  bouche  apportées  dans  les  voitures  ; 
les  autres  moins  bien  avisés,  et  je  fus  de  ce  nombre,  persistè- 
rent dans  le  projet  de  traverser  l'étang,  au  milieu  duquel  on 
voyait  blanchir  les  murs  de  la  Casa-Bianca,  désignée  dans  le 
principe  comme  lieu  de  rendez-vous,  maison  inhospitalière, 
s'il  en  fut^  ainsi  que  nous  en  fîmes  la  triste  expérience. 

Nos  débuts  avaient  été  pleins  de  promesses  ;  sur  les  bords  de 
la  route  et  dans  les  champs  avoisinants  nous  avions  récolté  : 
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Isatis  tinctoria  L.  Bel  lis  annua  L. 

Lavatera  Olbia  L.  Euphorbia  Lathyris  L. 

Scolymus  grandiflorus  Desf.  Lathyrus  aimuus  L. 

Eufragia  latifolia  Griseb.  Gorophocarpus  fruticosus  R.  Br. 

Cette  plante  est  assez  répandue  en  Corse,  où  nous  l'avons 
trouvée  à  diverses  reprises  ;  elle  n*a  pas  d'autre  station  connue 
en  Europe,  et  paraît  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
où  Linné  l'indique  sous  le  nom  d*A$clepias  fruticosa. 

Près  de  l'étang  nous  avions  cueilli  : 

Cyperus  badius  Desf.  Obione  portulacoides  Moq. 

Pistacia  Lentiscus  L.  Aster  Tripolium  L. 

Lepturns  incnrvatus  Trin.  Hordeum  maritimum  With. 

Juncus  acutus  L.  Sonchus  maritimus  L. 

Salicomia  fruticosa  L.  Thalictrum  mediterraneum  Jord. 

Nous  avons  remarqué  deux  formes  de  ce  Thalictrum  différant 
par  leurs  feuilles  plus  ou  moins  linéaires.^ 

A  notre  appel,  un  pêcheur  vient  nous  prendre  dans  une  lourde 
barque,  qu'il  dirige  péniblement,  avec  sa  perche  au  milieu  des 
Algues  qui  obstruent  le  passage. 

Des  émanations  fétides  nous  enveloppent  de  toutes  parts  et 
nous  expliquent  la  répulsion  des  habitants  de  Bastia  pour  cette 
localité,  bien  que  nous  ne  soyons  pas  encore  dans  la  saison  des 
fièvres. 

Débarqués  dans  l'îlot  de  la  Casa-Bianca,  nous  allons  tout  na- 
turellement demander  l'hospitalité  aux  pêcheurs  qui  l'occupent, 
mais  à  uotre  grande  surprise,  nous  ne  pouvons  rien  obtenir, 
pas  plus  à  prix  d'argent  que  par  charité.  Il  nous  est  répondu  sè- 
chement, quand  on  daigne  nous  répondre,  que  cela  est  défendu. 
Après  un  moment  de  mauvaise  humeur  nous  prenons  notre 
parti  en  braves  et  après  avoir  cueilli,  près  de  l'habitation,  en 
souvenir  de  cette  gracieuse  hospitalité,  quelques  touffes  de 
VArtemisia  cœrulescens  L.,  espèce  commune  à  l'Italie,  la  Dal- 
matie,  l'Espagne  et  le  Portugal,  nous  nous  faisons  transporter 
sur  l'autre  rive  de  l'étang.  Un  de  nos  compagnons  d'infortune 
met  généreusement  en  commun  quelques  minces  provisions 
dont  il  est  nanti,  notre  passeur  y  ajoute  des  clovices  qu'il  pêche 
dans  la  vase,  et  nous  parvenons  ainsi  à  tromper  un  appétit  qui 
s'accuse  trop  fortement. 

La  presqu'île  sur  laquelle  nous  nous  trouvions  porte  le  nom 
d'Ârenella  ou  Renella  par  corruption  ;  elle  présente  une  largeur 
de  quelques  centaines  de  mètres  entre  l'étang  et  la  mer  ;  c'est 
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du  feste  une  plage  sablonneuse,  à  peu  près  inculte,  et  servant 
de  pâturage  à  de  rares  troupeaux. 

Au  milieu  des  Cistes  toujours  envahissants  nous  remarquons: 
Calycotome  villosa  Link.  Il  diffère  du  C  spinosa^  si  commun 
dans  la  région  méditerranéenne  du  continent,  par  la  villosité  de 
ses  feuilles  et  de  ses  gousses  ;  on  le  trouve  également  dans 
l'île  de  Crète  ;  puis  Cytisus  triflorus  l'Hér.  et  Hellehorus  cor- 
sicus  Willd.  Viviani  sépare  la  plante  de  Corse  de  VH.  lividus 
Ait.,  plante  américaine  avec  laquelle  la  confondent  MM.  Gre- 
nier et  Godron  ;  elle  diffère  de  YH,  fœtidxAS  par  ses  feuilles  tri- 
séquées  dont  les  deux  segments  latéraux  sont  dilatés  extérieu- 
rement ;  elle  est  indiquée  dans  les  îles  Baléares  et  de  Sar- 
daigfne. 

Dans  les  endroits  marécageux,  outre  le  Thalictrum  méditer^ 
raneu77i  déjà  cité,  nous  cueillons  :  Œnanthe  fisiulosa  L., 
Seraptas  Lingita  L.,  S,  cordigera  L. 

En  nous  approchant  de  la  mer  nous  sommes  agréablement 
surpris  à  la  vue  du  Cistus  halimifolius  L.  Plus  élevé  que  le 
C,  monspeliensis,  il  présente  l'aspect  d'un  arbrisseau.  Le  jaune 
doré  de  son  disque  relevé  par  les  taches  d'un  noir  violet  qui 
décorent  l'onglet  de  ses  pétales,  son  feuillage  argenté  en  font 
une  des  plantes  les  plus  élégantes  que  nous  ayons  rencontrées 
en  Corse.  On  le  retrouve  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Toscane, 
à  Rome,  à  Naples,  en  Sicile  et  en  Sardaigne. 

Autour  de  ce  Ciste  fleurissent  quelques  pieds  de  Hélianthe- 
mum  Tuberaria  Mill.  et  de  Ranunculus  trilobiùs  Desf.  Un 
brillant  tapis  de  Paronychia  argentea  Lam.  couvre  le  sol. 

Sur  les  bords  de  la  mer  nous  reconnaissons  YImperata  cylin- 
drica  P.  Beauv.,  majestueuse  Graminée  dont  l'épi  argenté  fait 
contraste  avec  l'épi  jaunissant  du  Psamma  arenaria  R.  SchuU.; 
plus  modeste,  un  Anthoxanthum  odoratum  L.  à  forme  grêle, 
semble  exilé  dans  ces  parages.  Partout  s'étale  le  Centaurea 
sphœrocephala  L.  dont  l'épaisse  racine  s'enfonce  profondément 
dans  les  sables  du  rivage  ;  cette  Centaurée,  remarquable  par 
ses  feuilles  épaisses,  couvertes  d'un  duvet  aranéeux,  est  très- 
abondante  sur  la  plage  de  Biguglia  ;  on  la  trouve  aussi  en  Sar- 
daigne, en  Sicile,  à  Rome,  à  Naples,  dans  le  Portugal,  l'Anda- 
lousie, le  Péloponèse,  l'Algérie. 

Puis  nous  rencontrons  successivement  : 
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Lupinus  angustifolius  L.  Silène  portensis  L. 

Gakile  maritima  Scop.  Grithmum  maritimum  L. 

Medicago  marina  L.  Ononis  seirata  Forsk. 

Cette  dernière  espèce  paraît  se  plaire  dans  les  sables  mariti- 
mes de  Biguglia  ;  on  la  retrouve  dans  l'Espagne  méridionale  et 
à  Alexandrie. 

Polygonnm  maritimum  L.  Lotus  omithopodioides  L. 

Hypericum  australe  Ten.  Gyperus  schœnoides  Griseb. 

Ornithopus  ebracteatus  Brot.  Clematis  maritima  L. 

Erythrsea  maritima  Pers.  Scleropoa  maritima  Pari. 

Meiilotus  neapolitana  Ten.  Matthiola  sinuata  R.  B. 

Jasione  montana  L.  var.  maritima.  Malcomia  parviflora  DG. 

Gonvolvulus  Soldanella  L.  Eryngium  maritimum  L. 
Ghamomilla  mixta  L. 

La  flore  des  rivages  de  la  mer  se  répète  généralement.  Après 
en  avoir  fait  de  nouveau  l'expérience  ,  nous  revenons  sur  les 
bords  de  l'étang.  Le  même  pêcheur,  fidèle  à  sa  promesse,  vient 
nous  prendre  et  nous  ramène  sur  l'autre  rive.  Bientôt  après,  nous 
rejoignons  successivement,  sur  la  route  de  Bastia,  les  divers 
groupes  qui  s'étaient,  formés  dans  cette  excursion.  Ils  n'ajoutent 
à  notre  liste  qu'un  bien  petit  nombre  de  plantes,  savoir  : 

Trifolium  panormitanum  Presl.  Acanthus  mollis  L. 

lUecebrum  polygonifolia  Vill.  Dorycnopsis  Gerardi  Boiss. 

Euphorbia  spinosa  L.  Potentilla  recta  var.  divaricata  DC. 
Vicia  narbonensis  L. 

Cette  variété,  distincte  par  ses  longs  poils  et  son  corymbe 
plus  étalé,  n'existe  pas  sur  notre  continent,  mais  on  la  retrouve 
en  Croatie,  en  Hongrie,  en  Transylvanie  et  à  Constantinople. 

Col  de  Pigno.  —  Saint-Florent. 

1"  et  2  juin.  —  Le  col  de  Pigno  appartient  à  ce  massif  njon- 
tagneux  qui  traverse  l'île  du  nord  au  sud  comme  son  épine 
dorsale  et  forme,  par  son  prolongement  dans  la  partie  septen- 
trionale, le  cap  Corse  ;  ce  col  sert  de  passage  entre  Bastia  et 
Saint-Florent,  petite  ville  assise  également  au  pied  du  cap, 
mais  sur  le  versant  occcidental. 

Nous  partons  de  Bastia  par  un  temps  brumeux  en  suivant  la 
route  qui  s'élève  au-dessus  de  la  ville  à  l'aide  de  nombreux 
lacets.  Nous  mettons  pied  à  terre  à  Cardo,  village  célèbre  par 
sa  fontaine,  dont  les  eaux  fraîches  sont  pour  ses  habitants 
l'objet  d'un  commerce  à  Bastia  pendant  la  saison  d'été  ;  et, 
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tandis  que  nos  voitures  font  un  long  détour  pour  aller  nous 
attendre  à  Fatrimonio,  nous  coupons  en  ligne  droite  par  un  sen- 
tier à  mulet. 

Ce  sont  d'abord  des  champs  cultivés  où  nous  récoltons  :  Eu- 
fragia  latifolia  Griseb.,  Pinardia  coronaria  Less.,  Ge^^a- 
nium  lucidum  L.,  G.  dissectumh..  G,  hohemicum  L.,  Uros- 
permum  Dalechampii  Desf. 

Le  sentier  se  perd  bientôt  dans  les  rochers.  C'est  là  que  com- 
mence véritablement  notre  herborisation;  malheureusement 
le  brouillard  s'est  épaissi  et  chacun.de  nous  est  obligé  d'em« 
boiter  le  pas  sur  celui  de  son  chef  de  file,  sous  peine  de  s'égarer; 
aussi  un  grand  nombre  de  plantes  indiquées  nous  échappent; 
néanmoins  la  localité  est  si  riche  que  nous  trouvons  successi- 
vement :  Trifolium  diffusum  Ehrh.,  Selaginella  denticulata 
Koch,  Linaria  œquitriloba  Dub.  Cette  délicate  Linaire  se 
plaît  dans  les  fentes  humides  des  rochers.  La  Corse  est  sa  seule 
station  connue. 

Plus  haut  nous  voyons  d'épaisses  touffes  de  Thymus  Herba^ 
Barona  Lois.,  espèce  assez  commune  en  Corse  et  qui  ne  se 
retrouve  que  dans  les  environs  de  Valence  en  Espagne  ;  puis 
Erica  scoparia  L,,  Genista  corsica  DC;  ce  Genêt  très-commun 
en  Corse  existe  également  en  Sardaigne  ;  Genista  Lobelii  ; 
la  Flore  de  france  n'en  fait  qu'une  variété  du  G.  aspalathoides 
Lam.  Il  est  spécial  à  la  Corse  et  à  l'île  de  Crète.  —  Galium  di- 
varicatum  Lam.  et  G.  rubrum  L.  Ce  dernier,  reconnaissable 
par  sa  tige  et  ses  feuilles  luisantes,  se  trouve  aussi  en  Sar- 
daigne, dans  la  Suisse  méridionale,  dans  le  Tyrol,  en  Piémont, 
en  Lombardie  et  en  Hongrie.  —  Galium  corsicum  Spreng.  ; 
voisin  du  précédent,  il  en  diffère  surtout  par  les  aiguillons  de 
ses  feuilles,  dont  les  uns  sont  ascendants,  les  autres  réfléchis  ; 
on  le  trouve  en  Ligurie.  —  Cerastium  Boissieri  Gren.;  voisin 
du  (7.  arvense^  il  s'en  distingue  facilement  par  les  poils  lai- 
neux de  son  calice  :  on  le  trouve  en  Sardaigne  et  dans  l'Es- 
pagne méridionale.  —  Arenaria  balearica  L.;  une  des  plus 
jolies  du  genre  et  qui  forme  de  véritables  tapis  au  pied  des 
rochers  ;  on  la  trouve  en  Sardaigne  et  dans  les  îles  Baléares.  — 
Saxifraga  corsica  Gren.  et  Godr.;  cette  espèce  correspond  à 
notre  Saxifraga  granulata  qu'elle  remplace  en  Corse  ;  elle  n'a 
pas  d'autre  station  connue.  —  Euphorbia  Gayi  Salis  ;  commune 
sur  les  montagnes  de  la  Corse,  cette  plante  n'a  pas  encore  été 
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retrouvée  autre  part,  —  Bunium  alpinum  Waldst.  et  Kit.; 
contrairement  à  ce  que  laisserait  supposer  sa  dénomination,  ce 
Bunium  qui  paraît  un  diminutif  du  B.  Bulbocastanum  L., 
n'existe  pas  sur  le  continent.  Nous  en  avons  trouvé  sur  le 
Monte-Rotondo  deux  formes  bien  distinctes  par  les  dimensions 
de  la  plante  et  de  son  tubercule;  on  le  trouve  (est-ce  bien  le. 
même  ?)  dans  le  Piémont,  à  Naples,  en  Sicile  et  en  Espagne.  — 
Rammculics  bulbost^L.^  Polygala  corsica  Bor.  ;  cette  espèce, 
qui  ne  figure  pas  dans  la  Flore  de  France,  est  cependant  bien 
caractérisée  par  ses  larges  grappes  de  fleurs  roses  ;  elle  est  pro- 
bablement spéciale  à  la  Corse.  —  Sedum  corsicum  Duby;  forme 
remarquable  par  sa  villosité.  Duby  a  cru  devoir  la  détacher  du 
S.  dasyphyllum  ;  elle  est  également  spéciale  à  la  Corse.  — 
Sagina  corsica  Lois.,  forme  du  S.  glahra  Willd.,  spéciale  à  la 
Corse. — Carex  olbiensis  JovA.y  Santolina  Chamœcyparissush,^ 
Cardamine  Bocconi  Viv.,  forme  du  C  Plumieri  Vill.,  qui  se 
rapproche  du  C.  resedifolia  L.  et  semble  intermédiaire.  —  -An- 
themis  secundiramea  Biv.  ;  la  forme  que  nous  avons  trouvée 
sur  le  Pigno  est  tout  à  fait  naine,  elle  est  probablement  spéciale 
à  la  Corse  et  ne  paraît  pas  avoir  été  signalée  jusqu'ici.  — 
Scleranthus  Delorti  Timb.,  voisin  du  S.  veriicillatus^  et  dis- 
tinct du  S.  polycarpus  DC.  —  Lathyrus  angustifolius  Gren. 
et  Godr. 

Nous  étions  parvenus  au  sommet  du  col,  qui  est  en  même  temps 
la  partie  la  plus  étroite  du  Cap.  Â  ce  moment,  sans  le  brouil- 
lard qui  emplissait  la  vallée,  nous  eussions  joui  d'un  rare  spec- 
tacle ;  en  effet  par  suite  du  prolongement  de  la  chaîne  de  mon- 
tagnes, qui  s'étend  à  perte  de  vue,  perpendiculairement  à  la 
mer,  et  semble  la  partager,  on  est  en  quelque  sorte  à  cheval 
sur  deux  mers,  l'une  à  droite  dans  la  direction  de  Bastia,  l'autre 
à  gauche  dans  celle  de  Saint-Florent,  dont  on  aperçoit  le  golfe . 
Quelques  éclaircies  de  soleil  nous  permirent  toutefois  de  nous 
faire  une  idée  de  ce  spectacle  et  d'en  emporter  le  souvenir. 

Après  de  nombreux  circuits  à  travers  les  rochers  qui  forment 
la  crête  du  Pigno,  nous  arrivons  à  un  petit  plateau,  où  croît  en 
abondance  Asphodelus  corsicus  Jord.,  forme  de  l'A.  micro- 
carpus  Viv.  Sa  longue  tige  fléchit  sous  le  poids  de  ses  fleurs  si 
élégantes  mais  si  caduques.  Nous  stationnons  quelques  instants 
au  bords  d'une  source  dont  l'eau  abondante  et  limpide  nous 
fuit  vivement  regretter  que  nos  vivres  n'aient  pas  suivi  la  même 
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route  que  nous.  Au-dessus  du  rocher  d*où  s'échappe  la  source, 
se  trouve  une  bergerie  dans  laquelle  on  prépare  le  Broccio  ; 
nous  fesons  une  ample  provision  de  ce  mets  national  en  vue  de 
notre  futur  déjeuner  ;  puis  nous  descendons  rapidement  sur  le 
versant  occidental  du  col,  foulant  aux  pieds  les  Cistes  parmi 
lesquels  nous  découvrons  VOrchis  papilionacea  L.  Nos 
gaides  nous  parlent  d'une  demi-heure  pour  atteindre  Patri- 
monio  ;  mais  les  heures  du  paysan  corse  sont  encore  plus  lon- 
gues que  celle  des  nôtres;  nous  finissons  cependant  par  atteindre 
la  grande  route  sur  laquelle  nous  réjoignons  les  voitures  qui 
nous  conduisent  à  Patrimonio. 

Sans  perdre  de  temps  on  s'installe  sur  la  voie  publique 
comme  un  campement  de  bohémiens  ;  la  table  est  bientôt 
dressée  ;  le  parapet  en  fait  l'office.  Après  le  dessert  dont  le 
Broccio  du  Pigno  a  naturellement  les  honneurs,  une  brave 
femme  se  charge  de  préparer  le  café  ;  mais  sa  marmite  a  servi 
à  bien  d'autres  usages,  et  il  n'en  sort  qu'une  boisson  étrange 
que  nous  nous  empressons  de  corriger  à  Taide  des  liqueurs  de 
nos  gourdes. 

On  part  ;  quelques-uns  de  nos  compagnons,  effrayés  par  l'ap- 
proche du  mauvais  temps,  retournent  à  Bastia  ;  le  plus  grand 
nombre  fidèle  au  programme  se  dirige  sur  Saint-Florent. 

Â  peine  étions-nous  montés  en  voiture,  mes  deux  compa« 
gnons  et  moi,  que  nous  fûmes  victimes  d'un  de  ces  accidents  si 
fréquents  en  voyage  qu'il  serait  puéril  d'en  parler,  si  ce  n'était 
qu'il  donne  un  trait  du  caractère  indigène  :  au  bas  d'une  pente 
assez  rapide  un  de  nos  chevaux  s'était  abattu,  et  sa  chute  avait 
occasionné  la  rupture  du  brancard  de  notre  voiture.  Au  lieu  du 
juron  énergique  que  n'eût  pas  manqué  d'articuler  en  pareil  cas 
un  cocher  du  continent,  notre  Corse  se  mit  à  fondre  en  larmes  ; 
comme  on  peut  le  penser,  l'explosion  d'une  pareille  douleur 
nous  donna  plutôt  envie  de  rire  que  de  nous  apitoyer  sur  le 
sort  de  notre  trop  sensible  automédon  ;  aussi  pendant  qu'il  ra- 
commodait  son  harnais  avec  son  couteau,  moitié  pleurant, 
moitié  implorant  la  Madone,  nous  primes  le  parti  de  le  laisser 
lui,  ses  chevaux  et  sa  voiture  et  de  continuer  la  route  à  pied 
dans  l'espoir  de  butiner  à  droite  à  gauche  ;  mais  la  pluie  qui 
survint  nous  força  de  hâter  le  pas  ;  du  reste  notre  cocher  ne 
tarda  pas  à  nous  rejoindre,  et  peu  de  temps  après,  il  nous  faisait 
entrer  triomphalement  sur  l'unique  place  de  Saint-Florent  où 
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nous  retrouvions  tous  nos  compagnons  à  Thôtel  Délia  Donzella. 

Bâtie  à  l'extrémité  du  golfe  qui  porte  son  nom,  Saint-Florent 
s'appuie  au  nord  sur  des  collines  de  formation  calcaire  qui  for- 
ment un  contraste  avec  la  chaîne  centrale  essentiellement  gra- 
nitique. Les  bords  du  golfe  sont  marécageux,  soit  à  raison  du 
peu  de  profondeur  des  eaux,  soit  surtout  à  cause  de  la  nature 
du  sol.  Dans  la  partie  sud,  en  face  de  la  ville,  ces  marécages 
s'étendent  assez  loin  ;  à  l'est  au  contraire  un  système  de  cana- 
lisation, intelligemment  pratiqué,  a  complètement  assaini  les 
terrains  et  les  a  livrés  à  des  cultures  variées  de  prairies,  de 
blé  et  de  vignes. 

Â  notre  arrivée  nous  sommes  accueillis  avec  empressement 
par*  le  Maire  de  la  ville  et  le  Receveur  de  l'enregistrement  ; 
malgré  tout  leur  bon  vouloir  ce  n'est  cependant  pas  sans  peine 
que  nous  parvenons  à  trouver  des. logis. 

Le  lendemain  matin,  chacun  se  dirige  à  sa  guise,  pour 
mettre  à  profit  l'intervalle  qui  nous  sépare  du  déjeuner  ;  pour 
moi  je  me  borne  à  faire  une  petite  promenade  à  l'entrée  de  la 
ville  en  suivant  les  fossés  de  canalisation  ;  j'y  trouve  une  Flore 
assez  semblable  à  celle  de  nos  marais  ;  je  reconnais  bien  vite  : 
Alisma  Plantago  L.,  Cladium  MarisctcsB,.  Br.,  et  diverses 
Cypéracées.  Sur  les  bords  de  l'eau,  je  trouve  en  abondance  le 
Dorrago  laxiflora  DC;  le  Dorycnium  corsicum  Jord.,  forme 
du  D.  suffruiicosum  VilL,  prend  dans  ces  lieux  humides  un 
développement  considérable.  J'y  trouve  aussi  une  forme  remar- 
quable du  Specularia  Spéculum  DC;  elle  diffère  sensiblement 
du  type  par  sa  taille  élevée  et  décombante,  ses  rameaux  lar- 
gement espacés ,  ses  fleurs  assez  longuement  pedicellées ,  la 
corolle  plus  développée  et  le  style  plus  allongé  ;  toutefois  je 
ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  ces  différences  tiennent  uni- 
quement à  la  grande  humidité  de  la  station. 

Dans  les  champs  avoisinants  je  récolte  :  Smilax  maurila- 
nica  Desf.,  jEgilops  ovata  L.,  Erythrœa  Centaurium  Pers., 
E.  pulchella  Hom. 

Après  le  déjeuner,  nous  retournons  à  Bastia  par  une  autre 
route  que  celle  qui  nous  avait  amenés. 

Le  premier  village  que  nous  rencontrons  est  celui  d'Oletta.  — 
Les  roches  calcaires  n'ont  pas  tardé  à  disparaître  et  à  faire 
place  aux  schistes,  sur  lesquels  se  montrent  des  bois  de  Châtai- 
gniers. 
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Laissant  San  Pietro  à  notre  droite,  nous  atteignons  Olmeto 
OÙ  nous  mettons  pied  à  terre  pour  laisser  reposer  les  chevaux. 
Nous  profitons  de  ce  relais  pour  faire  une  collation  sur  la  route 
à  l'ombre  d'un  Orme  planté,  nous  disent  les  habitants,  à  la  nais- 
sance du  Roi  de  Rome.  Il  appelle  notre  attention  par  un  carac- 
tère singulier  :  toutes  ses  branches,  même  celles  qui  sortent  du 
tronc,  sont  couvertes  de  brindilles  qui  lui  font  une  robe  de  ver- 
dure. Ce  phénomène  est-il  dû  à  une  exubérance  de  sève,  ou 
bien  l'arbre  appartiendrait-il  à  une  espèce  ou  tout  au  moins  à 
une  forme  nouvelle  ?  on  nous  assure  cependant  que  le  pied  à 
été  pris  dans  la  localité  :  grande  discussion  à  ce  sujet,  mais  on 
n*a  garde  de  conclure. 

De  notre  place  on  aperçoit  à  quelques  pas  l'ancienne  résidence 
du  maréchal  Sébastiani,  modeste,  comme  celles  des  hommes 
politiques  de  son  temps. 

Parvenus  à  l'extrémité  du  versant  occidental  du  Cap,  nous 
entrons  dans  la  vallée  de  Bivinco.  —  La  petite  rivière  qui  porte 
ce  nom  descend,  par  une  pente  rapide,  jusqu'à  l'étang  de  Bi- 
guglîa,  dont  elle  forme  la  principale  alimentation. 

Sur  les  rochers  qui  bordent  la  route  nous  récoltons  :  Melica 
minuta  L.,  Rubia peregrina  L.,  Phagnalon  saœatile  Cass., 
Man^bium  vulgare  L.;  ainsi  qu'un  Galium  que  je  crois  être 
le  6.  venuslum  Jord.,  et  qui,  jusqu'à  présent,  n'a  été  indiqué 
que  dans  le  Niolo  ;  enfin  Notochlœna  Maranthœ  R.  Br.,  Chei- 
lanthes  odora  Sw. 

Au  bas  de  la  descente,  nous  nous  arrêtons  quelques  instants 
pour  visiter  une  mine  de  cuivre  dont  l'exploitation  peu  rému- 
nératrice est  à  peu  près  abandonnée.  Presqu'en  face  un  proprié- 
taire intelligent  a  établi  une  plantation  de  Cédratiers  {Ce7rt«  me- 
dica  Risso)  dont  les  fruits  servent  aux  confitures  si  justement  re- 
nommées de  Bastia.  Il  a  défriché  la  balme,  construit  des  murs 
de  soutènement,  et  amené  par  un  canal  de  dérivation  les  eaux  de 
la  rivière  aux  pieds  de  ces  précieux  arbres  afin  de  leur  pro- 
curer un  arrosage  incessant,  condition  essentielle  de  cette  cul- 
ture. Il  commence  déjà  à  recueillir  le  fruit  de  ses  avances  et  de 
ses  peines,  et  nous  montre  avec  orgueil  un  de  ses  sujets  qui 
lui  a  déjà  rapporté  plus  de  cinq  cents  francs.  Nous  félicitons  cet 
heureux  planteur  qui  veut  nous  faire  accepter  quelques-uns  de 
ses  fruits  en  souvenir  de  notre  visite.  Une  heure  après  nous 
étions  de  retour  à  Bastia. 
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3  juin.  —  Ce  jour  étant  un  dimanche,  nous  en  profitons  pour 
faire  nos  préparatifs  de  départ. 

Dans  la  journée,  le  D'  Saint-Lager  et  moi  nous  allons  ré- 
colter, sur  les  indications  données  par  M.  Habille,  une  de  nos 
rares  Fougères,  YAspleniu7nmarinum  L. 

Elle  tapisse  une  grotte  naturelle  située  sur  la  route  du  vieux 
port,  au-dessus  de  la  Citadelle,  station  qui  nous  rappelle  celle 
de  ÏAdianthum  Capillus  Veneris  L.,  sur  notre  quai  des  Etroits, 
dans  la  prétendue  grotte  de  Jean-Jacques  Rousseau. 

Après  diner,  nous  assistons  h  la  procession  de  la  Fête-Dieu, 
moins  remarquable  par  ses  pompes  que  par  le  concours  des  au- 
torités et  d'une  grande  partie  de  la  population.  La  soirée  se 
termine  par  une  illumination  des  plus  maigres  et  à  laquelle 
nous  préferons  sans  peine  celle  que  nous  offrent  chaque  soir, 
les  Lucioles,  ces  gracieux  petits  insectes  de  la  famille  de  nos 
vers  luisants,  qui  voltigent  par  milliers  dans  les  campagnes  et 
jusques  dans  les  jardins  de  Bastia,  en  figurant  de  minuscules 
éclairs. 

De  Bastia  à  Gorté. 

A  juin.  —  Après  avoir  pris  congé  de  quelques-uns  de  nos 
compagnons  qui  retournent  sur  le  continent,  nous  partons 
pour  Corté,  avec  les  voitures  qui  nous  avaient  mené  à  Saint- 
Florent. 

La  distance  qui  sépare  Bastia  do  Corté  est  de  soixante-huit 
kilomètres  ;  nous  n'avions  donc  pas  à  nous  presser  pour  faire 
le  trajet,  c'était  moins  un  voyage  qu'une  promenade. 

Nous  revoyons  la  route  qui  conduit  à  Biguglia  avec  ses  haies 
formées  d'Agaves  (Agave  americana  L.)  aux  longues  tiges 
fleuries  et  au  feuillage  acéré,  l'étang  et  l'îlot  de  la  Casa  Bianca 
de  fâcheuse  mémoire  ;  puis  nous  atteignons  le  Golo,  principal 
cours  d'eau  du  pays  qui  prend  sa  source  dans  la  chaîne  cen- 
trale. 

A  Pontenovo  on  s'arrête  pour  déjeuner.  Ce  petit  hameau  com- 
posé de  quelques  pauvres  maisons  est  resté  célèbre  dans  les  an- 
nales de  la  Corse  ;  c'est  là  que  les  Français  commandés  par  le 
comte  de  Vaux  rencontrèrent  les  Corses  le  neuf  mai  1769,  et  les 
ayant  pris  entre  deux  feux,  leur  firent  essuyer  une  déroute  com- 
plète ;  cette  défaite  entraîna  la  soumission  de  l'île  toute  entière 
et  sa  réunion  définitive  à  la  France. 
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Pendant  les  apprêts  du  repas,  et  en  errant  à  l'aventure,  nous 
découvrons  vers  les  parois  humides  d'un  rocher  qui  borde  la 
route>  Lohelia  tenella  Biv.  et,  tout  à  côté,  Gnaphalium  luteo^ 
album  il.,  Lythrum  Grœfferi  Ten.  Sur  les  bords  du  Golo,  en 
bas  du  pont,  parmi  des  blocs  de  porphyre  qui  appellent  l'at- 
tention de  nos  géolog^ues,  nous  découvrons  un  magnifique  pied 
à'Erica  stricta  Donn.  en  pleine  floraison  ;  autour  de  lui  de 
nombreuses  touffes  à'^Origanum  vulgare  L.,  et  quelques  échan- 
tillons à'Orchis  fragrans  Poil, 

La  route  se  continue  dans  la  vallée  du  Golo,  au  milieu  d'une 
campagne  triste  et  déserte,  sans  maisons,  sans  troupeaux, 
sans  ombrages,  avec  un  fond  de  collines  grisâtres  ;  au  loin  ce- 
pendant apparaisssent  des  cimes  dentelées  qui  coupent  Tho- 
rizon  dans  les  nuages  dorés  du  couchant  et  rompent  la  mono- 
tonie du  paysage. 

Sur  notre  chemin  nous  récoltons  :  Genista  candicans  L., 
Scolymus  grandiflorus  Desf.,  Lavatera  Olbia  L. 

Nous  descendons  de  voiture  à  Ponte  Alla  Leccia,  afin  de  laisser 
souffler  les  chevaux  ;  mettant  à  profit  ce  temps  d'arrêt,  nous 
explorons  rapidement  les  environs  et  c'est  ainsi  que  nous  ré- 
coltons, dans  un  champ  d'Avoine,  Bifora  testiculata  DC,  et 
sur  les  bords  du  Golo,  les  plantes  suivantes  : 

Euphorbia  pubesoens  Desf.  ^Ëgilops  triaristata  Willd. 

Corrigiola  telephiifoUa  Pourr.  Melilotus  neapolitana  Ten. 

Gypsophila  saxifraga  L.  Genista  aspalathoides  Lam. 

Gorjnephorus  articulatns  P.  Beanv.  Hypochœris  pinnatifida  Gyr. 

Cette  dernière  espèce,  étrangère  au  continent,  se  retrouve 
en  Sardaigne,  en  Sicile,  à  Rome,  à  Naples,  dans  l'île  de  Crète. 

Sur  les  rochers  qui  s'ouvrent  pour  laisser  passer  la  route,  à 
la  Stretta  d'Omessa,  nous  apercevons  quelques  pieds  du  Bras-- 
sica  insularis  Moris  ;  nous  parvenons  à  en  atteindre  quelques 
tiges  munies  de  leurs  siliques,  et  nous  les  rapportons  triom- 
phalement, au  grand  ébahissement  des  indigènes  que  nous  croi- 
sons sur  la  route,  et  qui  ne  peuvent  retenir  un  sourire  de  pitié, 
en  nous  voyant  si  fiers  d'une  pareille  conquête. 

Caporalino,  petit  hameau  d'Omessa,  occupe  le  sommet  de  la 
gorge  ;  nous  ne  pensions  d'abord  ne  nous  y  arrêter  que  quel- 
ques instants,  mais  après  une  courte  délibération,  et  en  raison 
de  l'heure  avancée,  nous  résolûmes  de  ne  pas  différer  notre 
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diner  jusqu'à  Corté,  et  d'accepter  les  oflFres  empressées  de  l'au- 
bergiste. 

Pour  utiliser  les  derniers  moments  du  jour,  nous  traversons 
le  torrent  qui  coule  au  fond  de  la  vallée  et,  gravissant  la  pente 
opposée  à  Caporalino,  nous  révoltons  :  Phagnalon  sordidum 
DC,  Aristella  bromoides  Bert.  Cette  graminée,  habitante  de 
la  région  méditerranéenne,  n'est  pas  indiquée  dans  le  Catalogue 
de  M.  de  Marsilly. 

Sur  les  rochers  croissent  :  Buplevrum  fruticosum  L.,  Li- 
num  strictum  L.,  Sideritis  romanaL.,  Tyrimnus  leucogra-- 
phus  Coss.,  Specularia  falcata  A.  DC. 

Il  est  près  de  dix  heures  lorsque  nous  remontons  en  voiture  ; 
mais  nous  ne  regrettons  pas  de  nous  être  attardés  aussi  longue- 
ment. Qui  de  nous  n'a  jamais  éprouvé  le  charme  d'un  voyage 
par  une  belle  nuit  d'été  ?  le  paysage  le  plus  monotone  prend 
alors  des  aspects  fantastiques  ;  on  se  sent  avec  délices  emporté 
par  le  trot  des  chevaux  ;  on  voudrait  ne  jamais  arriver. 

Nous  arrivâmes  cependant.  Â  la  vallée  du  Golo,  avait  succédé 
celle  du  Tavignano  ;  et  à  minuit  nous  faisions  notre  entrée  dans 
Corté.  A  partir  de  ce  moment  il  fallut  quitter  le  pays  des  rêves 
pour  retomber  dans  la  réalité.  Tout  ce  qui  restait  libre  des  deux 
hôtels  de  la  ville  avait  été  bien  vite  rempli  par  les  premiers 
arrivants  ;  les  autres  furent  obligés  de  chercher  des  gîtes  où 
et  comme  ils  purent.  Mes  amis  et  moi,  nous  dûmes  nous  estimer 
très-heureux  d'être  conduits  par  un  habitant  dans  une  mé- 
chante auberge,  où  nous  eûmes  toutes  les  peines  du  monde  à 
décider  le  propriétaire  à  se  lever,  et  à  nous  faire  préparer  des 
lits  que  nous  ne  fûmes  pas,  hélas  !  les  seuls  à  occuper. 

Le  lendemain  matin  nous  n'eûmes  rien  de  plus  pressé  que 
de  fuir  cet  affreux  réduit  et  d'aller  demander  asile  à  l'hôtel 
Pierraci  où  nous  retrouvâmes  une  partie  de  nos  compagnons  ;  les 
autres  s'étaient  installés  à  l'hôtel  Paoli  ;  un  petit  nombre  chez 
des  particuliers. 

Corté. 

het^  juin,  —  Corté  qui  fut  au  temps  de  Paoli  la  capitale  de 
la  Corse,  est  aujourd'hui  une  petite  ville  qui  compte  à  peine 
cinq  mille  âmes,  et  dont  la  population  subit  une  décroissance 
continue  par  suite  de  l'émigration  des  habitants. 

Sa    position   est  des  plus  pittoresques.  La  grande  route. 
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bordée  d'arbres,  lui  fournit  un  boulevard  naturel  ;  à  l'entrée, 
du  côté  de  Bastia,  sur  une  petite  place,  se  trouve  la  statue  en 
bronze  d'un  enfant  du  pays,  Arrighi  de  Padoue,  mort  en  1796 
sous  les  murs  d'Huningue,  ainsi  que  nous  l'apprend  une  ins- 
cription mise  au  bas  du  piédestal.  Â  l'autre  extrémité  s'élève  la 
statue  du  général  Paoli,  le  plus  célèbre  et  le  dernier  champion 
de  la  Corse. 

La  plus  grande  partie  de  la  ville  se  groupe  sur  les  flancs  d'un 
mamelon  que  couronne  une  petite  forteresse  assise  sur  un  ro- 
cher. Le  versant  opposé  est  à  pic  ;  et  au  bas  coule  le  Tavignano 
qui  va  s'unir  à  la  Bestonica  Un  peu  au-dessous  de  Corté. 

Le  château  fort,  que  les  habitants  appellent  orgueilleusement 
leur  Citadelle,  a  joué  un  grand  rôle  dans  la  guerre  de  l'indé- 
pendance ;  tour  à  tour  pris  et  repris  sur  les  Génois,  pendant  une 
lutte  héroïque  qui  a  duré  cinq  siècles,  il  porte  encore  les  glo- 
rieuses cicatrices  des  blessures  qu'il  a  reçues  ;  ses  murs  sont 
pleins  de  souvenirs  et  de  légendes  ;  aussi  la  population  a-t-elle 
pour  lui  une  admiration  mêlée  de  respect,  et  une  vieille  femme 
pouvait  me  dire  sérieusement  en  me  voyant  l'examiner  :  C'est 
beau,  n'est-ce  pas,  monsieur  !  Et  moi  je  songeais  qu'aujour- 
d'hui un  factionnaire  suffit  à  la  garde  de  ce  vénérable  castel, 
et  qu'un  canon  Krupp  en  aurait  bien  vite  raison. 

Les  passions  politiques  sont  vives  à  Corté;  je  n'en  veux 
d'autre  preuve  que  le  propos  tenu  à  un  des  membres  de  la  ses- 
sion par  un  habitant  qui  était  venu  le  consulter  en  sa  qualité 
de  médecin;  c'était  un  jeune  homme  atteint  d'une  maladie 
chronique  assez  grave.  Comme  notre  docteur  manifestait  son 
étonnement  de  ce  qu'il  eût  attendu  aussi  longtemps  pour  pren- 
dre une  consultation,  il  répondit  qu'il  avait  bien  un  oncle 
exerçant  la  médecine  à  Corté,  mais  qu'ils  n'étaient  pas  du 
môme  paiti;  que  cet  oncle  tenait  pour  la  cause  bonapartiste, 
et  qu'il  aimerait  mieux  mourir  que  d'avoir  recours  à  lui. 

Notre  passage  faillit  mettre  le  feu  aux  poudres  entre  les 
deux  principaux  cafés  de  la  ville,  en  surexcitant  leur  rivalité 
industrielle  et  politique;  et  cela  parce  que,  sans  le  savoir,  nous 
avions  donné  la  préférence  au  café  républicain. 

De  même  qu'à  Bastia ,  la  Société  d'agriculture  de  Corté 
s'était  empressée  de  se  mettre  en  relation  avec  nous  ;  et  dès  le 
lendemain  de  notre  arrivée,  sur  sa  demande,  une  commission 
prise  parmi  nos  membres  les  plus  compétents,  se  rendait  dans 
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les  vignobles  des  environs  que  Ton  soupçonnait  atteints  depuis 
plusieurs  années  par  le  phylloxéra.  Pendant  ce  temps  un  petit 
groupe  dont  je  faisais  partie  se  dirigea  vers  le  Monte-Corvo 
qui  s'élève  à  Test  de  la  ville. 

Nous  saluons  en  passant  les  chapelles  funéraires  élevées  par 
les  principales  familles  du  pays,  aux  alentours  desquelles  nous 
trouvons  le  Phalaris  cœrulescens  Desf. 

Un  petit  sentier  nous  conduit  dans  un  champ  en  friche  qui 
nous  fournit  un  certain  nombre  de  plantes,  ce  sont  : 

Sedam  stellatnm  L.  Polygala  monspeliaca  L. 

Géranium  mediterraneum  L.  Brachypodinm  ramosum  R.  Sch. 

Allium  roseum  L.  Ornithogalam  pyrenaicam  Bor. 

Potentilla  reota  L.  var,  divaricata.  Trifoliam  leucanthum  Bieb. 
Crupina  Morisii  Bop. 

Ce  Trèfle  se  retrouve  en  Sardaigne,  à  Naples,  en  Sicile,  en 
Dalmatie,  en  Thrace  et  en  Crimée. 

Dans  un  petit  bois  de  Pins  nous  trouvons  en  abondance 
YHieracium  prœaltum  Vill. 

En  côtoyant  la  montagne  nous  rencontrons  un  vaste  vignoble 
qui  regarde  le  soleil  levant,  nous  gagnons  alors  directement  le 
sommet  ;  mais  la  Flore  devient  de  plus  en  plus  pauvre  et  toutes 
nos  recherches  aboutissent  à  récolter  :  Œgilops  ovata  L.,  Za- 
cintha  vemu)Osa  Gœrtn.,  Linaria  E latine  Desf.,  variété  que 
M.  Habille  distingue  du  type  continental,  à  raison  de  ses  pédon- 
cules velus. 

Au  sommet  c'est  encore  pis;  les  rochers  sont  complètement 
dénudés  et  sans  aucune  végétation.  Un  pic  voisin,  plus  élevé, 
est  resté  couvert  de  neige  ;  vain  espoir,  un  de  nos  compagnons 
se  dévoue  pour  en  tenter  l'aventure,  il  revient  les  mains  vides. 

Nous  redescendons  par  le  versant  qui  regarde  la  Restonica. 
Il  n'est  guère  plus  riche,  cependant  nous  reconnaissons  dans  les 
éboulis  quelques  plantes  intéressantes:  Arabis  vema  R.  Br., 
Cyclamen  repandum  Sibth.,  Centranthus  Calcitrapa  Dufr., 
et  une  forme  de  Digitalis  purpurea  différant  du  type  par  la 
couleur  de  ses  pétales  qui  sont  d'un  rose  pâle,  ce  qui  est  d'autant 
plus  remarquable  que  nous  sommes  à  une  altitude  de  mille  à 
douze  cents  mètres  et  que  M.  BouUu  affirme  avoir  rencontré, 
pendant  son  séjour  à  Ajaccio ,  la  Digitale  pourprée  sur  les 
coteaux  qui  entourent  cette  ville,  c'est- àr-dire  à  une  altitude 
moindre. 
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Au  bas  de  la  montagne  nous  traversons  la  Restonica  sur  une 
planche  qui  fait  l'office  de  pont,  et  nous  rentrons  à  Corté. 

Le  soir  on  se  réunit  en  séance  publique  dans  la  salle  de  la 
Société  d'agriculture,  dont  les  membres  nous  font  les  honneurs. 
La  commission  du  phylloxéra  fait  son  rapport  ;  elle  confirme  la 
présence  du  funeste  insecte  dans  les  vignes  qu'elle  a  visitées,  en 
constatant  toutefois  que  sa  marche  est  moins  rapide  que  dans 
les  régions  du  continent  ;  là  aussi  on  rencontre  des  vignes 
atteintes  depuis  quelque  temps  qui  paraissent  revenues  à  la 
vie.  Doit-on  voir  dans  ce  fait  une  preuve  de  TaffaiblisBement 
du  fléau,  ou  faut-il  attribuer  cette  résurrection  à  la  nature  toute 
particulière  du  sol  ?  Une  discussion  intéressante  s'élève  à  ce 
sujet  entre  la  commission  et  quelques  membres  de  la  Société 
d'agriculture. 

A  la  suite  de  cette  réunion  nous  avions  fait  connaissance  avec 
M.  Bumouf,  jeune  professeur  de  l'École  Paolî,  qui  occupe  ses 
loisirs  à  l'étude  de  la  botanique  ;  il  s'était  mis  gracieusement  à 
notre  disposition,  tout  en  regrettant  que  ses  occupations  ne  lui 
permissent  pas  de  nous  accompagner  dans  toutes  nos  ex- 
cursions. 

Sur  ses  conseils  nous  nous  dirigeons  le  lendemain  vers  la 
vallée  de  l'Orta,  en  suivant  l'ancienne  route  de  Bastia  ;  c'est  à 
l'entrée  de  cette  vallée  que  se  trouve  le  vignoble  phylloxéré  dont 
nous  pouvons  apercevoir  les  pampres  languissants.  En 
avançant  nous  ne  trouvons  qu'une  campagne  aride,  desséchée  ; 
dans  le  fond  seulement  coule  un  petit  ruisseau  qui  entretient 
un  peu  de  fraîcheur  sur  ses  bords.  Nous  le  suivons  pendant 
assez  longtemps  dans  le  vain  espoir  d'ajouter  à  notre  maigre 
récolte  composée  de  : 

PsiluruB  nardoides  Trin.  Ptychotis  verticillata  Dub. 

Calepina  Ck)rvini  Desv.  Echium  plantagineum  L. 

Trifoliam  nigrescens  Viv.  Lychnis  dioica  DC. 

—       lappaoeum  L.  Lepidium  Draba  L. 
Medicago  prsecox  DG. 

Peut-être  eussions-nous  été  plus  heureux  en  prolongeant 
notre  excursion  ou  en  nous  élevant  au  sommet  de  la  colline  î 
Mais  la  chaleur  était  devenue  accablante;  aussi,  à  la  demande 
générale,  on  opta  pour  le  retour  ;  du  reste  il  fallait  ménager  nos 
forces  pour  la  grande  partie  du  lendemain,  l'ascension  du  Monte 
Rotondo. 


Digitized  by 


Google 


78  SÉANCE  DU  20  DÉCEMBRE  1877. 

Monte    Rotondo. 

7  Juin,  —  Dès  cinq  heures  du  matin  tout  le  monde  est  sur 
pied.  Nos  montures  commandées  de  la  veille  sont  successivement 
amenées  avec  les  harnachements  les  plus  bigarrés.  Bientôt 
après,  la  caravane  se  met  en  route  sous  la  conduite  de 
M.  Burnouf. 

Nous  nous  engageons  dans  l'étroite  vallée  de  la  Restonica, 
en  suivant  le  torrent  dans  ses  circuits  capricieux.  A  droite  de  la 
route,  des  Pins  maritimes  s'élèvent  au  milieu  des  rochers  ;  à 
gauche,  sur  les  flancs  escarpés  de  la  Restonica,  nous  remarquons 
une  végétation  luxuriante  ;  mais  notre  temps  est  compté  et  il 
nous  faut  passer  à  côté  de  ces  richesses  sans  les  explorer.  L'un 
de  nous  cependant  a  l'heureuse  chance  de  mettre  la  main  sur  deux 
excellentes  espèces  :  le  ChamœpeiiceCasabonœ  DC^  que  la  Flore 
française  indique  à  Toulon  et  aux  îles  d'Hyères,  mais  qui  y  est 
rare,  si  même  il  s'y  rencontre  ;  on  le  trouve  dans  les  îles  d'Elbe 
et  de  Sardaigne  ;  Y  Arum  muscivorum  L.,  plante  remarquable 
par  l'extension  de  sa  spathe  ventrue  à  la  base  et  contractée  en 
cornet,  ce  qui  l'a  fait  classer  par  M.  BouUu  au  nombre  des 
plantes  dites  carnivores  (voir  Annales  Soc,  Bot.  de  Lyon 
4*  année).  Spéciale  aux  îles  Baléares  et  à  la  Corse,  elle  nous 
avait  échappé  sur  les  rochers  de  la  Stretta  d'Omessa  près  de 
Caporalino,  où  elle  est  signalée  ainsi  qu'aux  îles  Sangui- 
naires. 

Le  Pin  Laricio  succède  au  Pin  maritime  ;  la  gorge  devient 
plus  étroite  et  plus  sombre  ;  nous  entrons  en  chasse.  Sur  les 
parois  d'un  rocher  qui  borde  la  route,  M.  Burnouf  nous  signale 
le  PotentillacrassinerviaW'vj,^  voisin  du  P.  caulescens  dont 
il  ne  diffère  que  par  des  étamines  glabres  et  des  feuilles  plus 
larges  et  plus  arrondies  ;  on  ne  le  trouve  qu'en  Corse  et  en 
Sardaigne. 

Un  peu  plus  loin  et  sous  nos  pieds  s'étale  le  Robertia  tara- 
xacoides  DC.  Cette  Synanthérée  étrangère  au  continent  se 
trouve  en  Sardaigne,  en  Sicile,  à  Parme,  à  Rome  et  à  Naples. 

Près  du  premier  pont  que  nous  avons  à  traverser  pour  passer 
sur  la  rive  droite  de  la  Restonica,  M.  Doumet-Âdanson  nous  fait 
récolter  une  forme  du  Saxifraga  pedemontana  AU.  qu'il 
nous  assure  avoir  remarqué  dans  l'herbier  de  Saltzmann  sous 
le  nom  de  Saxifraga  Candollei.  Examen  fait  de  la  plante,  et  si 
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ce  n'est  sa  vigueur  exceptionnelle  due  sans  doute  au  voisinage 
des  eaux,  nous  ne  constatons  aucune  différence  sensible  avec  le 
type. 

Dans  ce  même  lieu  le  Fraxinus  Omits  L.  penche  sur  le 
torrent  ses  belles  fleurs  en  thyrse. 

M.  Burnouf  nous  fait  mettre  pied  à  terre  sur  la  rive  droite  et 
avant  le  deuxième  pont  ;  sous  sa  conduite  nous  descendons  à 
travers  des  rochers  jusqu'aux  bords  du  torrent  auprès  d'une 
petite  cabane  entourée  d'un  enclos  de  pierres  et  appelée  la 
bergerie  de  Dragone  ;  là,  dans  un  espace  de  quelques  mètres, 
nous  récoltons  :  Vincetoxicum  corsicum  C.  Mars.,  forme  du 
y.  o//îcmafe  particulière  à  la  Corse  ;  Berberts  œtnensis  Rœm. 
et  Sch.,  espèce  remarquable  par  la  longueur  de  ses  aiguillons 
et  qu'on  retrouve  en  Sardaigne  et  en  Sicile;  Allium  pendu-- ^ 
linum  Ten.,  espèce  voisine  de  l'A.  triqiùetru^n  L.  dont  elle 
diffère  par  ses  fleurs  globuleuses  et  ses  pédicelles  arqués  ;  on 
la  trouve  aussi  en  Piémont,  en  Toscane,  h  Rome,  à  Naples  et 
en  Sicile;  Tanacetum  AudibertiDCy  espèce  que  l'on  ne  ren- 
contre qu'en  Corse  et  en  Sardaigne;  Stachys  corsica  Pers,, 
espèce  spéciale  à  la  Corse  ;  Ruta  corsica  DC;  cette  plante,  qui 
se  distingue  par  ses  fleurs  petites  et  d'un  jaune  pâle,  ne  se 
trouve  qu'en  Corse  et  en  Sardaigne. 

Nous  passons  de  nouveau  sur  la  rive  gauche  de  la  Restonica 
au  moyen  d'un  pont  formé  de  branches  de  Pin  dont  les  inter- 
stices nous  font  trembler  pour  les  jambes  de  nos  mulets.  Au 
fond  de  la  vallée  le  sentier  tourne  à  droite  et  monte  en  lacet  à 
travers  une  forêt  de  Pins  :  sur  ce  parcours  nous  trouvons  le 
Lamium  bifidum  Cyr.  Cette  plante  se  trouve  également  en 
Sardaigne,  en  Toscane,  à  Rome,  à  Naples,  en  Sicile,  en 
Dalmatie,  dans  l'île  de  Zante  et  dans  le  Péloponèse. 

Arrivés  au  sommet  du  bois,  nous  inclinons  à  gauche  et  nous 
atteignons  bientôt  la  bergerie  de  Timozzo  à  quinze  cents  mètres 
d'altitude.  Les  pâtres  y  sont  installés  depuis  quelques  jours 
seulement  ;  ils  nous  accueillent  sans  démonstration  et  nous 
laissent  prendre  plutôt  qu'ils  ne  nous  offrent  une  place  dans 
l'enclos  de  pierres  qui  ferme  leur  cabane  :  c'est  une  installation 
des  plus  primitives.  Nous  y  disposons  notre  déjeûner,  tout  en 
nous  hâtant,  car  nous  n'avons  fait  jusqu'ici  que  la  partie  facile 
.  de  l'excursion.  La  tâche  des  mulets  est  finie,  la  nôtre  va  com- 
mencer, non  pas  que  l'ascension  soit  périlleuse,  mais  elle  est 
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rude  ;  le  plus  souvent  il  faut  s'aider  des  mains  autant  que  des 
pieds  pour  franchir  les  rochers  ;  mais  en  revanche  quelle 
moisson  pour  le  botaniste  !  Déjà  aux  alentours  de  la  bergerie 
nous  avons  récolté  Juniper  us  alpina  Clus.,  Alnus  siuiveolens 
Req.  Cet  arbuste,  si  remarquable  par  son  feuillage  sombre  et 
visqueux,  forme  dans  ces  parages  de  nombreux  buissons  ;  il 
est  spécial  à  la  Corse  ;  puis  :  Veronica  repens  DC.  et  V.  brevis- 
tyla  Moris  ,  Bunium  a/pmwm  Waldst.  et  Kit.,  espèce  étran- 
gère au  continent  et  qu'on  trouve  dans  les  Apennins,  dans  le 
Piémont,  à  Naples,  à  Grenade,  en  Espagne,  et  le  Bunium  cory- 
dalinum  DC.  qui  diflfère  du  précédent  par  son  exiguïté  et  que 
Ton  retrouve  eu  Sardaigne,  en  Dalmatie  et  en  Croatie; 
Lepidium  humifusum  Req.,  espèce  propre  à  la  Corse;  Eut- 
chinsia  pygmœa  Yiv.,  type  corse  distinct  du  Thlaspi  rivale 
et  que  l'on  retrouve  en  Sardaigne  et  en  Sicile  ;  Cerastiuni 
Soleirolii  Duby,  forme  du  C  arvense  spéciale  à  la  Corse,  puis 
une  délicate  Liliacée,  Hyacinthus  fastigiatus  Bert.,  spéciale  à 
la  Corse  et  à  la  Sardaigne. 

Dans  les  fentes  d'un  rocher,  M.  Burnouf  nous  fait  remarquer 
un  petit  Phyteuma  qui  commence  seulement  à  pousser  et  ne 
fleurira  qu'à  la  fin  de  juillet  :  c'est  le  Phyteuma  serratum  Viv., 
spécial  à  la  Corse. 

Plus  haut,  sur  l'empreinte  encore  humide  de  la  neige  qui 
vient  à  peine  de  disparaître,  s'étale  en  corbeille  le  Crocus 
minimus  DC.  spécial  à  la  Corse  où  il  abonde  sur  les  montagnes. 
Tout  autour  le  Plantago  insularis  G. G.,  variété  du  Plantago 
suhulata  L.  spéciale  à  la  Corse,  commence  à  étendre  ses  légers 
gazons.  Puis  viennent  Armeria  multiceps  Wallr.  et  A.  leuco- 
cephala  Koch,  Gagea  Liottardi  Schult.  ,déjà  en  fruit  et,  presque 
mêlé  à  lui,  mais  en  pleine  floraison,  le  Gagea  Soleirolii  ^(ùixxM, 
qui  en  diffère  par  sa  tige  plus  grêle  et  qui  est  spécial  à  la  Corse 
et  à  la  Sardaigne. 

A  partir  de  la  bergerie  nous  avons  incliné  à  gauche  et,  laissant 
la  gorge  de  la  Restonica,  nous  sommes  entrés  dans  le  versant  du 
Petit  Montesso,  torrent  qui  prend  sa  source  dans  les  neiges 
supérieures.  En  gravissant  toujours  de  rocher  en  rocher  nous 
récolion^  Allium  pauciflorum  Viv.,  espèce  spéciale  à  la  Corse 
et  à  la  Sardaigne  ;  Nardus  stricta  L.,  Corydalis  fàbacea  Pers., 
Luzula  spicata  DC.  ;  et  une  forme  naine  de  cette  même  Luzule 
probablement  spéciale  à  la  Corse  et  non  indiquée  au  Catalogue 
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de  M.  de  Marsilly  ;  —  Potentilla  pygmœa  Jord.,  espèce 
propre  à  la  Corse  ;  Helichrysum  frigidum  Willd.  Cette  belle 
espèce  qui  fleurit  au  mois  d'août  habite  les  sommets  les  plus 
élevés  de  la  Corse  et  du  Liban,  ses  seules  stations  ;  elle  est 
vivace  et  les  tiges  que  nous  cueillîmes  portaient  encore 
quelques  fleurs  de  Tannée  précédente  ;  —  Saxifraga  pedemon^ 
tana  Âll.  A  cette  altitude  la  plante  que  nous  avions  trouvée 
si  belle,  si  vigoureuse  sur  les  bords  de  la  Restonica  se  présente 
h  un  état  plus  grêle,  et  sous  ce  rapport,  elle  s'écarte  du  type 
que  l'on  trouve  dans  le  Piémont  et  dans  la  Lombardie. 

Laissant  &  droite  et  à  gauche  les  neiges,  dont  les  contours 
commencent  à  se  franger  sous  les  rayons  plus  chauds  du  soleil» 
nous  arrivons  au  Pic  des  Mouflons  ;  c'est  là  que  nous  trouvons 
la  perle  de  l'excursion,  le  Draba  olympica  Sibth.,  dont  le 
Monte  Rotondo  est  l'unique  station  connue. 

Nous  étions  ainsi  parvenus  à  une  hauteur  de  deux  mille  trois 
cents  mètres  environ.  Au-dessus  de  nos  têtes  se  dressait  la  cime 
du  Monte  Rotondo  sous  la  forme  d'un  vaste  cône;  mais  la 
journée  était  trop  avancée  pour  que  nous  songions  à  l'atteindre. 
Il  ne  nous  restait,  il  est  vrai,  qu'une  élévation  de  trois  cents 
mètres  à  franchir,  mais  au  moyen  de  quels  circuits  !  Du  reste 
le  botaniste  n'avait  plus  rien  à  espérer,  tant  le  roc  était  nu  ; 
seul  le  touriste  eut  été  récompensé  de  sa  peine.  En  effet  de  ce 
point  central  et  culminant,  on  découvre  l'île  entière  se  baignant 
dans  la  mer,  du  sein  de  laquelle  elle  semble  émerger. 

Nous  dûmes  aussi  renoncer  à  visiter  le  lac  Dell'  Oriente,  dont 
nous  étions  cependant  peu  éloignés  et  sur  les  bords  duquel 
croissent  de  bonnes  espèces.  Enfin  M.  Bumouf  nous  montra  du 
doigtles  rochers  abrupts  continuant  la  chaîne  des  montagnes  au 
couchant,  où  il  avait  cueilli  l'année  précédente,  dans  une  station 
presque  inabordable  et  non  sans  péril,  le  Leucanttiemum 
tomentosum  G.  G. 

En  descendant^  au  lieu  de  reprendre  l'arête  rocheuse  qui  sépare 
les  deux  versants,  nous  eûmes  l'idée,  pour  abréger  la  route,  de 
couper  par  le  vallon  du  Petit  Montesso  ;  mais  la  fonte  des 
neiges  avait  déjà  rendu  le  torrent  infranchissable,  et  devant 
nous  s'ouvrait  un  abîme  ;  nous  allions  nous  résigner  à  revenir 
sur  nos  pas,  lorsqu'on  découvrit  entre  les  rochers  un  couloir 
étroit  et  presque  à  pic.  Les  plus  hardis  s'y  risquèrent  et  chacun 
de  nous  suivit   non   sans    émotion.  Au-dessous    du    couloir 
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s'étendait  un  large  tapis  de  neige  fortement  incliné  sur  lequel 
il  y  eut  plus  d'une  glissade,  mais  sans  grand  péril.  Quelque 
temps  après  nous  retrouvions  la  bergerie  de  Timozzo  et,  après 
une  légère  collation  des  restes  de  nos  provisions,  nous  reprenions 
la  route  des  gorges  de  la  Restonica. 

n  était  grande  nuit  lorsque  nous  rentrâmes  dans  Corté, 
assurément  en  moins  bon  ordre  qu'au  départ  ;  dans  le  trajet  il 
y  avait  eu  quelques  mauvaises  plaisanteries  de  mulet,  partant 
quelques  avaries.  Le  botaniste  n'est  pas  toujours  un  parfait 
cavalier,  mais  il  se  console  facilement  et  rit  même  de  ses  petites 
mésaventures  lorsqu'après  son  retour,  il  passe  en  revue  les 
richesses  et  les  souvenirs  qu'il  a  amassés. 

De  Corté  à  Ajaooio 

S  et  9  juin.  —  Dès  avant  l'excursion  du  Monte  Rotondo,  des 
vides  s'étaient  faits  dans  nos  rangs  ;  le  lendemain  ce  fut  une 
véritable  déroute,  les  uns  prenaient  la  diligence  de  Bastia  pour 
se  rendre  au  col  de  Vizzavone,  d'autres  partaient  à  cheval  dans 
l'après-midi,  pour  atteindre  le  même  point  et  de  là  visiter  la 
vallée  du  Vecchio,  tandis  que  certains  optaient  pour  la  concur- 
rence qui  fait  de  nuit  le  trajet  de  Corté  à  Ajaccio.  Le  docteur 
Perroud  et  moi,  désireux  de  voir  le  pays,  nous  résolûmes 
d'attendre  le  passage  de  la  berline  ;  on  appelle  ainsi  la  voiture 
chargée  du  service  de  la  poste  ;  elle  passe  à  Corté  à  quatre 
heures  et  demie  du  matin.  A  son  arrivée  nous  crûmes  voir  res- 
susciter un  véhicule  contemporain  de  nos  aïeux  ;  mais  fort 
heureusement  si  la  forme  était  antique,  les  ressorts  étaient 
modernes  ;  de  plus  nous  étions  fort  à  notre  aise,  étant  seuls  pour 
Toccuper  ;  de  toute  manière  nous  n'avions  qu'à  nous  féliciter 
d'avoir  choisi  ce  mode  de  locomotion. 

La  route  que  nous  suivions  était  infiniment  plus  accidentée 
et  plus  variée  que  celle  de  Bastia  à  Corté  ;  c'était  d'abord,  près 
du  village  de  St-Pierre,  un  bois  de  châtaigniers  séculaires;  puis 
après  l'avoir  traversé,  une  pente  rapide  qui  nous  conduit  de 
St-Pierre  à  Serraja  ;  au  fond  de  la  vallée  coule  le  Vecchio  qui  va 
se  jeter  dans  le  Tavignano. 

Voici  Vivario,  un  des  plus  riants  et  peut-être  un  des  plus 
riches  villages  de  la  Corse.  Pour  la  première  fois  nous  apercevons 
une  campagne  fertile  et  bien  cultivée. 

La  scène  change,  nous  entrons  dans  le  vallon  de  Vizzavone. 
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A  notre  droite  s'élève  le  Monte  d'Oro,  ce  rival  du  Monte 
Rotondo»  dont  il  n'est  séparé  que  par  l'étroite  vallée  du  Vecchîo; 
d'une  altitude  presque  égale,  sa  croupe  est  plus  arrondie,  ses 
flancs  sont  plus  boisés.  Devant  nous  s^ouvre  la  magnifique 
forêt  domaniale  de  Vizzavone.  En  présence  de  ces  Hêtres,  de  ces 
Pins,  de  taille  gigantesque,  on  est  saisi  d'une  admiration  suivie 
de  regret  quand  on  songe  que  c'est  un  des  derniers  débris  de 
ces  bois  qui  faisaient  autrefois  l'ornement  et  la  richesse  de  l'île 
et  que  des  habitudes  sauvages  ont  peu  à  peu  fait  disparaître. 

Les  exigences  du  service  dont  notre  voiture  est  chargée  ne 
nous  permettent  pas  de  nous  arrêter  dans  la  forêt  ;  à  peine 
pouvons-nous  saisir  au  passage  quelques  touffes  de  YArenaria 
halearica  L.  qui  forme  de  véritables  plates-bandes  sur  les 
bords  de  la  route  et  une  plante  intermédiaire  entre  le  Luzula 
nivea  DG.  et  le  Luzula  alhida  DC.  qui  serait,  d'après  M.  de 
Marsilly,  le  Luzula  pedemontana  Boissier  que  l'on  trouve  au 
col  de  Tende  dans  le  Piémont.  J'aperçois  aussi  un  Cynoglossum 
que  je  néglige  de  cueillir  croyaiit  avoir  affaire  au  C.  pictum 
Ait.  et  qui  était  peut-être  le  C.  Dioscoridis  Vill.  indiqué  dans 
cette  localité. 

A  l'extrémité  de  la  forêt  se  trouve  le  col  ou  la  Foce  de 
Vizzavone.  Nous  espérons  que  la  Berline  fera  un  temps  d'arrêt 
à  la  maison  des  cantonniers,  station  de  plusieurs  bonnes  espèces, 
mais  il  n'en  est  rien;  sans  pitié  pour  la  botanique,  elle 
nous  emporte  dans  la  vallée  de  la  Gravone,  au  fond  de  laquelle 
prend  naissance  la  rivière  de  ce  nom  qui  va  se  jeter  dans  la 
mer  aux  portes  d'Ajaccio. 

La  descente  est  rapide,  presque  vertigineuse.  Le  paysage  a 
repris  les  teintes  grises  et  monotones  de  la  vallée  du  60I0  ;  à 
droite  et  à  gauche  s'étendent  des  collines  schisteuses,  arides, 
incultes. 

A  Bocognano  la  culture  reparaît. 

Nous  traversons  à  toute  vitesse  les  villages  de  Pont  d'Où- 
tachia,  de  Casteglio  et  de  Fontebonella,  dernier  relai  de  la  poste; 
c'est  le  commencement  d'une  zone  marécageuse  qui  entoure 
Ajaccio  comme  d'une  funèbre  ceinture.  On  n'aperçoit  plus  dans 
les  champs  que  quelques  rares  cultivateurs,  car  la  saison  des 
fièvres  est  proche  et  entraîne  une  émigration  temporaire  d'une 
grande  partie  des  habitants. 

A  midi  précis  nous  entrons  à  Ajaccio  ;  nous  avions  parcouru 
quatre-vingt-quatre  kilomètres  en  sept  heures  et  demie. 
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Alaooio 

Nous  descendons  à  l'hôtel  de  France  sur  la  place  Bonaparte, 
où  rendez-vous  général  avait  été  donné  au  départ  de  Gorté. 

Après  déjeûner  nous  faisons  connaissance  avec  la  ville. 

Ajaccio  compte  une  population  à  peu  près  égule  à  celle  de 
Bastia  ;  mais  sa  préfecture,  sa  garnison,  ses  communications 
plus  fréquentes  avec  les  pays  étrangers  lui  donnent  une  tout 
autre  animation. 

Le  type  féminin  nous  a  paru  bien  supérieur  à  celui  de  Bastia, 
soit  qu'il  y  ait  mieux  conservé  sa  pureté,  soit  que  la  colonie 
grecque  qui  s'était  fixée  sur  ses  rivages  ait  propagé  dans  cette 
partie  de  l'île  les  traits  particuliers  à  sa  race  ;  aussij  l'imagina- 
tion aidant,  lorsque  je  m'arrêtais  pour  voir  autour  de  la  fontaine 
publique  les  femmes  du  peuple  avec  leurs  cruches  aux  larges 
flancs  bien  posées  sur  la  tête,  certaines  d'entr'elles  me  rap- 
pelaient les  antiques  canéphores. 

Le  nom  et  les  souvenirs  de  Napoléon  remplissent  la  cité  :  c'est 
la  place  Bonaparte  qui  domine  la  mer  et  renferme  une  statue 
équestre  du  premier  Empereur  entouré  de  ses  quatre  frères, 
monument  assez  médiocre  sous  le  rapport  artistique  mais 
remarquable  par  son  piédestal  en  granit  rose  tiré  des  carrières 
du  pays  ;  —  c'est  la  rue  du  Roi  de  Rome  qui  conduit  de  la  place 
Bonaparte  à  la  mer;  c'est  la  place  du  marché  au  milieu  de 
laquelle  s'élève  une  autre  statue  de  Napoléon  I*^  ;  c'est  enfin  la 
place  Létitia  où  se  trouve  la  maison  paternelle,  berceau  du 
César  moderne. 

Environs   d'Ajaooio 

10  et  11  juin.  —  Si  dans  l'intérêt  de  nos  herborisations  nous 
étions  arrivés  un  peu  trop  tôt  à  Bastia,  à  Ajaccio  nous  arrivions 
tardivement. 

Défendue  contre  les  vents  du  nord  et  de  l'ouest  par  une 
enceinte  de  collines,  assise  en  plein  midi  aux  pieds  de  son 
admirable  golfe,  Ajaccio  jouit  du  climat  des  pays  chauds:  les 
rigueurs  de  l'hiver  lui  sont  inconnues;  le  printemps  y  est 
précoce,  et  à  l'époque  où  nous  y  étions,  la  chaleur  se  montrait 
déjà  excessive  ;  aussi  toute  la  tribu  des  Orchidées,  dont  ses 
campagnes  possèdent  une  collection  des  plus  variées,  avait 
complètement  disparu.  Il  en  était  de  même  d'un  grand  nombre 
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d*espèc68  d'autres  familles  ;  noas  vîmes  bientôt  qu'il  ne  nous 
restait  plus  qu'à  glaner. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée,  sous  la  direction  de  M.  l'abbé 
BoqUu  encore  plein  des  souvenirs  des  riches  herborisations 
qu'il  avait  faites  pendant  son  séjour  au  séminaire  d'Âjaccio, 
nous  nous  dirige&mes  vers  le  Campo  di  Loro,  vaste  plaine,  à 
deux  ou  trois  kilomètres  de  la  ville,  au-delà  de  l'embouchure  de 
la  Gravone. 

En  suivant  les  bords  de  la  mer»  nous  trouvons  quelques 
plantes  : 

Erodium  Botrys  Bert.  Stipa  tortilis  Desf. 

Gentaarea  napiifolia  L.  Centuncalns  minimus  L. 

ÂgiostU  paUida  DC.  Enphorbia  Paralias  L. 

Volpia  bromoidos  Link.  Silène  sericea  Ail. 

Ce  Silène  est  très-abondant  sur  les  sables  du  rivage  ;  étran- 
ger au  continent,  on  le  retrouve  en  Italie,  en  Grèce,  en  Espagne 
et  en  Portugal. 

A  l'embouchure  de  la  Gravone,  sur  les  bords  du  fossé  : 

Ranancnlus  ophioglossifolins  Vill.         (Enaiithe  apiifolia  Brot. 
Peplis  mummolariœfolia  Jord.  Phytolaeca  decandra  L. 

Galium  elatum  Thuill. 

Dans  une  prairie  voisine,  le  Gladiolus  segetum  Gawl.  do- 
mine les  Graminées  qui  l'entourent  de  sa  longue  grappe 
fleurie. 

Un  long  détour  à  faire  pour  traverser  la  Gravone,  la  cha- 
leur étouffante,  l'odeur  des  marécages  et  par  dessus  tout  l'heure 
du  déjeuner,  nous  arrêtent  dans  la  course  projetée  et  nous 
rentrons  sans  avoir  visité  une  des  meilleures  stations  de  la 
localité. 

Le  lundi  matin,  nous  tournâmes  nos  pas  du  côté  du  péni- 
tencier ;  là  encore  le  courage  nous  fit  défaut  pour  traverser  le 
vallon  et  gagner  la  source  qui  fournit  la  plus  grande  partie 
des  eaux  potables  de  la  ville  ;  nous  rentrâmes  à  Thôtel  en  rap- 
portant pour  tout  butin  : 

Tolpis  barbata  Willd.  Trifolium  vesiculoanm  Sayi. 

—     virgata  Bertol.  Rosa  sempervirens  L. 

Ce  magnifique  Rosa  qui  se  distingue,  à  première  vue,  par 
son  noir  feuillage  et  sa  large  corolle,  paraît  très-abondant 
autour  d'Ajaccio  ;  c'est  du  reste  la  seule  Rose  que  nous  y  ayons 
remarquée. 
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Dans  raprès-midi,  je  me  joins  aux  derniers  arrivés,  pour 
faire  avec  eux  la  course  des  jardins  de  Barbicaja,  du  côté 
opposé  à  nos  deux  pr&cédentes  excursions. 

Nous  suivons  la  route  qui  longe  le  golfe,  en  passant  devant 
Tévêché  et  le  séminaire  ;  après  les  dernières  maisons  de  la  ville, 
vient  une  série  de  chapelles  funéraires,  élevées  dans  ce  site 
riant,  par  suite  d'une  coutume  pieuse  que  nous  avons  re- 
trouvée partout  dans  l'île,  et  que  les  habitants  ont  sans  doute 
apportée  de  l'Italie,  leur  antique  berceau. 

Le  long  du  chemin  nous  ramassons  :  Mercurialis  ambigua 
L.,  Conyza amhiguaUG. 

Nous  nous  arrêtons  quelques  instants  à  la  Chapelle  des  Grecs 
érigée  sur  un  petit  promontoire  d'où  Ton  découvre  admirable- 
ment le  golfe  ;  à  l'entour  de  ce  petit  monument,  et  sur  les  bords 
du  rivage,  dans  les  ravins  creusés  par  les  eaux  de  la  mer,  nous 
trouvons  successivement  : 

Lobelia  Laurentia  L.  .  Piptatherum  cœrulescens  P.  Beauv. 

Statice  articolata  Lois.  Brachjpodium  dîstachyon  P.  Beanv. 

Evax  pygmœa  Pers.  Fuirena  pnbescens  Kunth. 

Cette  dernière  espèce  a  été  détachée  du  genre  Scirpus  dont 
elle  diffère  par  l'absence  de  soies  hypogynes.  EUe  est  spéciale 
à  la  Corse. 

Parvenus  aux  jardins  de  Barbicaja,  maison  de  plaisance,  jadis 
embellie  par  des  bosquets  d'orangers  que  nous  n'y  retrouvons 
plus,  nous  sommes  assez  longtemps  occupés  à  découvrir  le 
Prasium  majus  L.,  dont  c'est  l'unique  station  en  Corse. 

La  veille,  quelques-uns  de  nos  compagnons  avaient  fait  main 
basse  sur  les  tiges  les  plus  apparentes  ;  nous  finîmes  cependant 
par  en  récolter  suffisamment  dans  la  haie  qui  clôt  le  jardin  sur 
la  route  même.  On  retrouve  cette  élégante  Labiée  en  Sardaigne, 
en  Sicile,  en  Toscane,  à  Rome,  à  Naples,  dans  la  Dalmatie,  le 
Péloponèse,  l'île  de  Crète,  les  îles  Baléares,  en  Espagne,  en 
Portugal,  dans  l'Afrique  septentrionale  où  elle  abonde,  surtout 
aux  environs  d'Alger. 

Ce  fut  là  notre  dernière  conquête. 

Dans  la  soirée  on  se  réunit  une  dernière  fois  pour  la  clôture 
de  la  session.  La  séance  est  presque  entièrement  remplie  par 
des  observations  et  de  vives  critiques  sur  les  étranges  procédés 
d'exploitation  des  forêts  de  la  Corse  et  sur  les  conséquences 
funestes  de  leur  incessante  destruction   dans  un  pays   qui 
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manque  d'eau  généralement.  Notre  Président  profite  de  la  pré- 
sence de  M.  le  Conservateur  des  forêts  pour  inviter  son  admi- 
nistration à  une  surveillance  plus  active  et  une  répression  plus 
sévère  ;  si  cet  appel  peut  être  entendu,  le  passage  de  la  Société 
botanique  de  France  n'aura  pas  été  sans  profit  dans  ce  pays 
qui  forme  encore  un  de  nos  plus  riches  départements  forestiers. 

12  juin,  —  Après  une  courte  visite  au  jardin  de  la  préfec- 
ture, où  nous  admirons  les  essais  d'acclimatation  de  nombreuses 
variétés  d'Eucalyptus  et  d'autres  productions  exotiques  sous 
l'intelligente  direction  de  M.  Carlotti,  président  de  la  Société 
d'Agriculture,  nous  nous  embarquons  sur  le  Persévérant^  ba- 
teau de  la  société  Valéry,  en  compagnie  d'une  cargaison  de 
ruminants. 

A  midi  précis,  nous  quittons  le  port  d'Ajaccio;  vers  l'extré- 
mité du  golfe  nous  passons  aux  pieds  des  rochers  des  îles  San- 
guinaires, sans  doute  ainsi  nommées  en  raison  de  quelque  évé- 
nement dont  la  tradition  s'est  perdue  :  nous  les  saluons  avec  le 
regret  de  n'avoir  pu  les  visiter  et  y  cueillir,  sous  la  direction  de 
son  parrain,  \q  Silène Boullui.  Bientôt  entraînés  par  la  vapeur, 
nous  voyons  se  rétrécir,  puis  s'e£^er  peu  à  peu  les  contours  de 
cette  île  dont  la  plupart  d'entre  nous  ne  s'éloignent  qu'avec 
l'espérance  d'y  revenir  un  jour. 

COUP  D'ŒIL  GÉNÉRAL  SUR  LA  FLORE 

/  Après  une  course  aussi  rapide  que  celle  que  le  viens  de  dé- 
crire,  trop  hâtive  sur  certains  points,  tardive  sur  d'autres,  je 
n'ai  pas  la  prétention  de  faire  une  étude  complète  de  cette 
Flore  dont  nous  n'avons  pu  réunir  que  quelques  échantillons  ; 
je  me  propose  seulement  de  vous  faire  part  de  quelques  obser- 
vations toutes  personnelles. 

La  Corse  est  un  pays  généralement  peu  cultivé,  soit  que  la 
difficulté  des  communications  ait  peu  favorisé  la  production 
agricole,  soit  que  le  tempérament  des  habitants  répugne  au 
travail  pénible  qu'elle  exige.  Cependant  le  sol  n'y  est  pas  plus 
ingrat  que  dans  d'autres  contrées  ;  autour  de  Bastia  l'Olivier 
est  abondant  et  vigoureux  ;  à  la  pointe  du  Cap  aussi  bien  qu'à 
Bonifacio,  l'Oranger  fleurit  et  fructifie  en  pleine  terre  ;  dans 
la  vallée  de  Bivinco  nous  avons  admiré  une  plantation  de  Cé- 
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dratiers  ;  à  Corté  les  vignes  couvrent  les  coteaux  et  donnent 
un  vin  très-alcoolique,  auquel  il  ne  manque  qu'une  préparation 
un  peu  moins  primitive  ;  enfin  à  Saint-Florent,  à  Vivario,  aux 
environs  d'Ajaccio,  nous  avons  vu  de  belles  prairies  et  des 
champs  offrant  les  cultures  les  plus  variées.  Malheureusement 
ce  n'eàt  que  l'exception,  et  ce  que  Ton  rencontre  le  plus  sou- 
vent, c'est  le  pâturage  aride,  desséché,  où  l'herbe  est  étouffée 
sous  les  Cistes,  les  Lavandes  et  les  Bruyères  ;  puis  au-dessus 
l'interminable  m&quis. 

Au  point  de  vue  botanique ,  on  a  divisé  l'île  en  trois 
zones,  la  région  basse,  la  région  moyenne  et  la  région  haute. 

La  région  basse  comprend  les  plages  maritimes,  les  plaines 
et  le  bas  des  vallées  ;  sa  Flore  ressemble  beaucoup  à  celle  de 
la  Provence,  et  cette  similitude  s'accroît  chaque  jour  par  suite 
d'un  échange  incessant  entre  les  deux  pays  ;  aussi  une  quan- 
tité de  plantes  signalées  dans  la  Flore  de  Grenier  et  Godron 
comme  spéciales  à  laCorse  se  trouvent  aujourd'hui  sur  le  con- 
tinent méridional  ;  je  pourrais  citer  YOxalis  libyca  jadis  limité 
à  la  station  de  la  Chapelle  de^  Grecs,  sur  les  bords  du  golfe 
d'Ajaccio»  aujourd'hui  commun  dans  les  environs  de  Cannes  ; 
le  Cistt^  halimifolius  qui  fleurit  aux  environs  de  Toulon,  et 
bien  d'autres  plantes. 

C'est  surtout  dans  la  région  moyenne  et  dans  la  région  haute 
que  la  Flore  de  la  Corse  prend  une  certaine  originalité  et  pré- 
sente ses  types  les  plus  intéressants;  un  grand  nombre  des 
espèces  que  l'on  y  rencontre  se  retrouvent  sur  les  côtes  de 
l'Italie,  de  la  Sicile,  en  Espagne  et  en  Afrique,  contrées  qui 
avoisinent  de  plus  ou  moins  loin  notre  petite  île,  aujourd'hui 
perdue  dans  l'immensité  de  la  Méditerranée,  mais  qui  a  dû  sans 
doute  se  souder  à  ces  continents  dans  les  anciennes  époques 
géologiques.  On  en  retrouve  aussi  en  Grèce,  en  Turquie  et  sur- 
tout à  l'île  de  Crète  :  ce  qui  peut  s'expliquer  par  les  relations 
maritimes.  Enfin,  il  est  quelques  espèces  qui  jusqu'à  ce  jour 
n'ont  pas  été  signalées  en  dehors  de  la  Corse. 

Dans  cette  Flore  si  riche,  la  famille  la  plus  largement  repré- 
sentée est  celle  des  Papilionacées,  ce  qui  paraît  une  anomalie, 
le  sol  étant  généralement  granitique  ;  quelle  qu'en  soit  la  raison, 
les  Trèfles,  les  Mélilots  et  les  Luzernes  sont  abondants  et  variés; 
un  observateur  attentif  y  ferait  certainement  plus  d'une  décou- 
verte. En  revanche  la  famille  des  Rosacées  y  est  pauvre,  dans 
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le  genre  Bosa  surtout  ;  à  l'exception  du  Rosa  sempervirens 
commun  autour  d'Ajaccio  et  de  quelques  Canines  dans  le  vallon 
de  rOrta,  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  pût  attirer  Tattention  de 
notre  savant  rhodophile.  Nous  ne  pouvons  guère  parler  des 
Orchidées  que  sur  la  foi  d'autrui.  Il  est  vrai  que  c'était  surtout 
dans  la  partie  méridionale  que  nous  aurions  pu  en  rencontrer, 
et  encore  à  une  époque  plus  printanière  ;  nous  sacvons  tou- 
tefois que  les  campagnes  d'Ajaccio  et  surtout  celles  de  Boni- 
facio  possèdent  la  plupart  des  espèces  appartenant  à  la  Pro- 
vence, et  même  si  j'en  crois  les  échantillons  passés  sous  nos 
yeux,  elles  y  sont  douées  d'une  taille  plus  élevée  et  de  couleurs 
plus  éclatantes.  Une  sQ\ÛQ^YOphrystenthredtntferàW\l\à..,e&t 
étrangère  au  continent  et  commune  à  la  Ciorse,  à  l'Italie,  l'Afri- 
que septentrionale  et  l'Asie  nlineure.  Les  Cypéracées  offirent 
plusieurs  plantes  remarquables,  parmi  lesquelles  le  Fuirena 
pubescens  Eunth  que  nous  avons  récolté  sur  les  bords  du 
golfe  d'Ajaccio.  Il  en  est  de  môme  pour  les  Graminées  ;  je  rap- 
pelerai  YAristella  bromoides,  le  Phalaris  cœrulescens^  le  Stipa 
tortilis.  Quant  aux  Fougères,  elles  nous  ont  paru  peu  nom- 
breuses, mais  nous  y  avons  recueilli  quelques  espèces  assez 
rares,  entr'autres  le Pteris  creticaL.,  le  Cheilanthesodora  Sw., 
ÏAsplenium  marinum  L. 

n  est  impossible  de  parcourir  la  Corse  sans  remarquer  une 
particularité  singulière  de  sa  faune,  je  veux  parler  del'exiguité 
de  la  taille  chez  certains  animaux.  Tout  le  monde  connaît  le 
cheval  corse  et  a  pu  admirer  ses  proportions  en  parfaite  har- 
monie mais  de  beaucoup  inférieures  h  celles  de  l'espèce  chevaline 
dont  il  semble  un  diminutif.  Il  en  est  de  même  de  la  vache, 
de  la  chèvre,  du  mouton,  du  porc  qui  y  ont  une  taille  sensi- 
blement inférieure  à  celle  des  espèces  similaires  du  continent. 
Ce  caractère  remarquable,  j*ai  cru  l'observer  également  dans  la 
Flore,  surtout  dans  celle  des  hauts  sommets  deTîle  ;  ainsi  j'ai 
signalé  au  col  de  Pigno  une  forme  naine  à' Anthémis  secv^ndi" 
ramea^  le  Saooifraga  corsica  qui  n'est  qu'une  forme  amoindrie 
du  S.  granulata,  \^  Scleranthus  Delorti  qui  dérive  évidemment 
du  S.  polycarpus\  j'ajouterai  plusieurs  Galium  minuscules 
que  leur  état  trop  peu  avancé  ne  nous  a  pas  permis  de  déter- 
miner exactement.  Sur  le  Monte  Rotondo  nous  avons  trouvé 
avec  ce  même  caractère  le  Bunium  corydalinum,  VHutchinsia 
pygmœa^  le  Phyteuma  serratum,  le  Gagea  Soleirolii,  lePten- 
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tago  insulariSy  le  Luzula  spicata,  le  Potentillapygmœa  forme 
du  p.  rupestris,  et  enfin  le  Draba  olympicay  sans  parler  de 
toutes  les  plantes  que  nous  n'avons  pas  eu  Toccasion  de  ren- 
contrer. —  Quelle  est  la  cause  de  ce  phénomène?  ces  formes  sont- 
elles  autochthones  et  constituent-elles  de  véritables  espèces,  ou 
ne  sont-elles  que  des  variations  ?  M.  de  Quatrefages,  dans  son 
ouvrage  de  Y  Espèce  humaine^  cite  un  tait  qui  a  trait  à  cette 
question  : 
<  On  trouve,  dit-il,  de  nos  jours,  en  Corse,  un  cerf  que  ses 

<  formes  ont  fait  comparer  au  basset,  et  dont  le  bois  diffère  de 

<  celui  de  nos  cerfs  d'Europe.  Pour  qui  s'en  tient  aux  carac- 
«  tères  morphologiques,  c'est  bien  là  une  espèce  distincte,  et 
«  on  l'a  souvent  considérée  comme  telle.  Or,  Buffon  s' étant  pro- 
«  curé  un  faon  de  cette  prétendue  espèce  et  l'ayant  placé  dans 
«  son  parc,  le  vit,  en  quatre  ans,  devenir  plus  grand  et  plus 
«  beau  que  les  cerfs  de  France  plus  âgés  et  regardés  comme  de 

<  belle  taille.  Ajoutons  que  les  témoignages  formels  d'Hérodote, 

<  d'Aristote,  de  Polybe  et  de  Pline,  attestent  que,  du  vivant  de 
ï  ces  auteurs,  il  n'existait  de  cerfs  ni  en  Corse  ni  en  Afrique. 
4  N'est-il  pas  évident  que  le  cerf  a  été  transporté  du  continent 
«  dans  l'île,  que  sous  l'empire  des  conditions  nouvelles,  l'espèce 
^  s'était  momentanément  modifiée  morphologiquement,  sans 

<  perdre  l'aptitude  à  reprendre  dans  son  milieu  natal  ses  ca- 

<  ractères  primitifs  ?  > 

«  Dira-t-on  qu'avec  le  temps  ,  la  nature  aurait  pu  compléter 
«  l'expérience  et  détacher  complètement  le  cerf  corse  de  sa 

<  souche  première  ?  Non,  pouvons  nous  répondre,  si  tant  est 
*  que  l'expérience  et  l'observation  soient  de  quelque  poids  en 

<  pareille  matière.  » 

Certes  il  serait  intéressant  de  tenter  la  même  expérience  sur 
quelques-unes  des  plantes  que  nous  venons  de  signaler.  Verrait- 
on,  par  exemple,  le  Bwnium  corydalinuin  redevenir  le  Bu- 
nium  Bulbocastanum? 

Quoiqu'il  en  soit,  M.  de  Quatrefages  croit  pouvoir  conclure 
de  ce  fait  isolé,  que  le  caractère  dont  il  s'agit  est  dû  unique- 
ment à  un  changement  de  milieu,  à  une  dégénérescence  pro- 
duite par  ce  changement. 

Telle  serait  sans  doute  l'opinion  de  Linné.  Ce  grand  natura- 
liste qui  avait  conçu  une  idée  si  nette  de  l'espèce,  que  celles  qu'il 
a  marquées  de  son  sceau  sont  encore  aujourd'hui  considérées 
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comme  les  véritables  types,  Linné  admettait  la  variabilité  dans 
une  large  mesure.  Nous  trouvons  en  effet  dans  son  ouvrage 
intitulé  Philosophia  botanica  les  aphorismes  suivants  : 

Variantes  maxime  Bunt  et  rare  constantes,  color,  odor,  saper,  hirsuties, 
crispatio,  impletio^  monstruositas. 

Magnitudo  spedes  non  distinguit. 

Mag^iitudo  mntator  à  loco,  solo,  climate  ;  mutatur  à  eopift  alimenti  in 
plantis,  non  minas  qnam  in  animalibns. 

AU  fait  cité  par  M.  de  Quatrefages  et  aux  conséquences  qu'il 
en  tire,  les  transformistes  ne  manqueront  pas  d'opposer  l'objec- 
tion que  du  reste  M.  de  Quatrefages  se  fait  à  lui-même.  La  na- 
ture, diront-ils,  n'a  pas  eu  le  temps  de  compléter  son  œuvre,  de 
fixer  les  modifications  amenées  par  le  changement  de  milieu,  et 
d'enfanter  ainsi  une  nouvelle  espèce. 

Pour  eux,  rien  de  plus  facile  que  d'expliquer  la  présence  de 
ces  formes  différentes  des  types  par  l'hypothèse  de  la  migra- 
gration  des  espèces  sous  l'impulsion  des  glaciers  et  des  modi- 
fications qu'elles  ont  dû  subir,  depuis  la  période  glaciaire, 
lorsqu'elles  se  sont  trouvées  en  concurrence  avec  des  formes 
nouvelles  et  dans  des  conditions  physiques  différentes  de  celles 
de  leur  habitat  primitif.  C'est  la  théorie  exposée  par  Darwin 
dans  son  ouvrage  de  V Espèce^  d'après  les  travaux  originaux  de 
MM.  Croll  et  Forbes. 

Enfin  l'école  qui  s'appuie,  de  nos  jours,  sur  les  travaux  et 
l'autorité  de  notre  compatriote  M.  Jordan ,  école  qui  ne 
transige  pas  avec  le  principe  de  l'immutabilité  de  l'espèce,  con- 
testera l'exactitude  des  expériences  alléguées,  opposera  les 
siennes,  et  affirmera  dans  les  formes  trouvées  en  Corse  des 
espèces,  parfaitement  réelles,  distinctes,  sorties  directement  des 
mains  du  Créateur. 

Entre  ces  diverses  écoles  qui  disputent  et  disputeront  long- 
temps encore  sur  ce  mystérieux  problème,  je  n'aurai  pas  la 
témérité  de  prononcer. 

Je  m'arrête,  car  j'ai  dépassé  de  beaucoup  la  mesure  ordinaire 
de  nos  rapports  ;  ma  seule  excuse  est  mon  désir  de  vous  faire 
partager  notre  admiration  pour  cette  Flore  si  riche  et  si  intéres- 
sante à  divers  points  de  vue. 

M.  Perroud,  président,  donne  des  renseignements  sur  les 
travaux  de  la  commission  chargée  de  la  question  du  local. 


Digitized  by 


Google 


92 


SEANCE  DU  20  DÉCEMBRE  1877. 


M.  Mbrhod,  trésorier,  expose  la  situation  financière  de  la 
Société,  conforme  au  tableau  ci-dessous  : 

SITUATION   PINANClèRE    DE   LA   SOClÉTé   AU  20   DECEMBRE    1877 

Recettes 
Solde  de  l'année  1876 Fr.      944 


Montant  des  cotisations  de  1877 1,440 

Subvention  du  Conseil  général 500 

—         du  ministère 300 

Vente  des  Annales 8 


Total  des  recettes Fr.   3,192    » 

Dépenses 

Entretien  de  la  salle  des  séances,  éclairage,  chauf- 
fage, fournitures  de  bureau,  frais  d'appariteur  et  de 

concierge Fr.       266  95 

Impression  des  Annales,  gravures 1,190    » 

Frais  de  poste  pour  envoi  d'Annales,  lettres,  cir- 
culaires, dépenses  diverses 102  05 

Total Fr.   1,559  00 

Pour  balance  reste  en  caisse 1,683    » 

Total  égal Fr.  3,192    > 

n  est  ensuite  procédé  au  renouvellement  du  bureau  pour 
l'année  1878. 
L'élection  au  scrutin  secret  donne  les  résultats  suivants  : 

Président MM.  Cusin. 

Vice-Président D'  Socquet. 

Secrétaire  général...  Ant.  Magnin. 

Secrétaire  adjoint. . . .  Viviand-Morel. 

Trésorier Mermod. 

Archiviste BouUu. 

La  séance  est  levée. 
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8ÉANCSE    DU    10    JANVIER    1878 


PRISIDENOB  DB  M.  L.  CU81N 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  la  par  M.  V.-Morel, 
et  sa  rédaction  adoptée. 

M.  Cusm,  en  prenant  possession  du  fauteuil  de  la  présidence, 
adresse  quelques  mots  qui  ont  trait  à  son  prédécesseur.  11 
rappelle  à  rassemblée  avec  quelle  exactitude,  quelle  aménité  et 
quel  savoir  M.  le  docteur  Perroud  a  présidé  nos  séances  ;  avec 
quel  dévoûment  il  s'est  consacré  à  donner  à  toutes  nos  décisions 
la  suite  qu'elles  comportaient.  Le  nouveau  président  déclare 
qu'il  s'efibroera  de  suivre  les  exemples  qui  lui  sont  si  beureu* 
sèment  donnés  par  ses  prédécesseurs  :  MM.  Débat,  Saint-Lager, 
Sargnon  et  Perroud  et  qui  ont  conduit  notre  jeune  Société  à 
une  situation  prospère.  Pour  tendre  à  cette  fin  désirable  il 
demande  à  tous  ses  collègues  leur  bienveillante  coopération. 

M.  le  président  propose  à  l'assemblée  de  voter  l'expression 
bien  sincère  de  ses  remercîments  à  M.  Perroud  et  demande  que 
ce  vote  soit  inséré  au  procès- verbal. 

M.  Cusin  entretient  ensuite  la  Société  des  Cours  de  botanique 
élémentaire  qu'elle  a  inscrite  dans  son  programme  et  que  plu- 
sieurs de  ses  ooitfrères  ont  professés  les  années  précédentes. 
MM.  Débat  et  Magnin  étant  dans  l'impossibilité  de  les  continuer 
cette  année,  M.  Cusin,  sur  la  demande  unanime  des  sociétaires 
présents,  consent  à  faire  pendant  cet  hiver  des  Leçons  de  bota- 
nique pour  préparer  aux  berboriaations. 

M.  le  président  annonce  ensuite  deux  nouvelles  présentations. 

Correspondance  : 

V  Lettre  circulaire  du  ministère  de  l'instruction  publique 
draiandMit  un  état  de  la  bibliothèq^ie  de  la  Société  ; 

2"  Lettre  de  M.  Bureau,  secrétaire-général  de  la  Société 
botanique  de  France  accompagnant  l'envoi  de  vingt-six  exem- 
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plaires  du  compte-rendu  de  la  session  de  Lyon,  destinés  à  ceux 
de  nos  confrères  qui  y  ont  pris  part. 

La  Société  a  reçu  : 

1<»  Bull,  de  la  Soc.  d'études  des  sciences  natur.  de  Nîmes,  nov.  1877; 
2o  Feuille  des  jeunes  naturalistesy  1er  janvier  1878  :  Aperçu  sur  la  Flore 
du  Hohneek. 

Communications  : 

REMARQUES  SUR  QUELQUES  ESPÈCES  DE  MOUSSES  PEU 
COMMUNES  OU  ÉTRANGÈRES  A  NOTRE  RÉGION, 
par  M.  Wa.  BKBAT. 

Depuis  notre  dernière  réunion  j'ai  reçu,  soit  de  M.  Geheeb, 
soit  de  M.  Philibert,  des  envois  assez  importants  de  Mousses. 
Je  vais  vous  soumettre  les  échantillons  de  la  plupart  des  espèces 
envoyées,  en  me  bornant  à  quelques  courtes  observations  sur  les 
plus  intéressantes  d'entre  elles. 

Voitia  nivalis.  —  Appartient  à  la  section  des  Mousses  chez 
lesquelles  l'gpercule  ne  se  détache  pas  de  la  capsule  ;  par  la 
grandeur  de  sts  tiges,  la  longueur  du  pédicelle,  la  forme  de  la 
capsule  à  col  très-apparent,  cette  Mousse  est  la  plus  remarquable 
entre  les  Cleistocarpes  européennes. 

Rhabdowetsia  fugax,  —  Se  rapproche  des  Weisia  dont  il  se 
distingue  pourtant  par  la  capsule  striée,  même  avant  la  ma- 
turité. 

Trematodon  ambiguw.  —  Dicranacée  à  capsule  fusiforme, 
à  col  mince  et  allongé.  L'échantillon  qui  vous  est  présenté  vient 
de  l'Amérique  septentrionale,  mais  l'espèce  a  été  rencontrée  en 
France,  bien  qu'elle  y  soit  très-rare. 

Dicranum  longifoliwn  et  Dicranum  Sauteri.  —  Sont-ils 
bien  distincts  spécifiquement  !  M.  Boulay  les  considère  comme 
deux  formes  de  la  marne  espèce  ;  il  est  certain,  en  effet,  qu'à 
première  vue,  comme  après  analyse,  ces  deux  Mousses  se  res- 
semblent beaucoup.  Il  n'est  guère  possible  de  signaler  qu'une 
différence  dans  la  largeur  de  la  côte. 

Dicranum  falcatum.  —  Cette  Mousse,  que  j'ai  reçue  de  Cha- 

monix,  est  très-facile  à  reconnaître  à  la  courbure  de  ses  feuilles. 

Dicranum  spurium.  —  Appartient  à  la  section  des  ondulés. 

n  offre  un  port  très- caractéristique.  Chacune  de  ses  innovations 
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se  développe  en  une  espèce  de  bourgeon  renflé  ;  ses  feuilles 
sont  beaucoup  plus  larges  que  celles  de  ses  congénères  ;  c'est 
une  espèce  qu'on  distingue  au  premier  coup-d'œil  quand  on  l'a 
déjà  vue. 

Trichostomum  Philiberti.  —  Espèce  nouvelle  découverte 
par  M.  Philibert  ;  se  rapproche  du  T,  crispulum  ;  mais  elle  est 
monoïque  et  n'a  pas  l'extrémité  des  feuilles  en  capuchon. 
Malgré  ces  différences  assez  importantes»  M.  Renauld  ne  croit 
pas  à  la  valeur  spécifique  de  cette  Mousse. 

Barhula  Hornschuchiana.  — Ressemble  beaucoup  au  B.  un- 
guiculata;  mais  les  feuilles  ont  les  bords  fortement  roulés 
comme  dans  le  B.  revoluta. 

Fissidens  pusillus,  —  Bien  dénommé  si  on  considère  sa  peti- 
tesse. Le  caractère  le  plus  curieux  de  cette  jolie  Mousse  est 
d'être  tantôt  dioïque,  tantôt  monoïque  ou  synoïque. 

Ceraiodon  chloropics,  —  Appartient  à  la  région  méditerra- 
néenne, a  les  feuilles  très-papilleuses,  raides  et  à  large  côte. 

Barhula  fragilis.  —  Cette  espèce  qui  était  inconnue  en 
France  a  été  signalée  dans  les  Pyrénées  par  M.  Renauld.  Bien 
que  stérile,  elle  est  remarquable  par  son  port  et  ses  feuilles 
raides  et  fragiles. 

Syntrichia  alpina.  —  M.  Philibert  en  a  découvert  une  nou- 
velle station  aux  environs  de  Saint- Martin-Lantosque,  dans  les 
Alpes-Maritimes.  Vous  avez  sous  les  yeux,  pour  établir  la 
comparaison,  les  spécimens  que  j'ai  rapportés  du  col  des  Mon- 
tées, prés  TArgentière  (Haute- Savoie). 

Amphoridium  viridissimum,  —  Espèce  rare  et  malheureu- 
sement en  général  stérile. 

Schistostega  osmundacea.  —  L'organisation  si  singulière  de 
cette  espèce  la  signale  à  l'attention  des  bryologues  ;  elle  est  à 
rechercher  dans  notre  bassin.  On  a  signalé  sa  présence  assez 
fréquente  dans  les  basses  Vosges,  et  çà  et  là  dans  l'Aude,  la 
Haute- Vienne,  les  Pyrénées. 

Bryum  pT^ovinciale.  —  En  beaux  échantillons  bien  fructifies. 
Cette  Mousse  avait  été  confondue  dans  le  Bryologia  Europœa 
avec  le  Br.  canariense  sous  le  nom  de  Br.  Billarderi.  M.  Phi- 
libert est  le  premier  qui,  en  constatant  sa  monoïcité,  a  opéré  la 
distinction. 

Bryum  Klingraeffii,  —  C'est  une  réduction  en  quelque  sorte 
du  Br.  erythrocarpum.  On  ne  le  connaît  pas  en  France.  Nous 
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croyons  cependant  qu'un  échantillon  recueilli  à  Belledonne  et 
que  nous  possédons  pourrait  bien  lui  appartenir. 

Aulacomnium  turgidum.  —  Étranger  à  la  France,  comme 
le  précédent.  Le  beau  développement  de  cette  Mousse  ne  permet 
pas  de  croire  qu'elle  ait  pu  échapper  aux  recherches.  Il  ne  faut 
pas  toutefois  désespérer  de  la  rencontrer. 

Oreas  Martiana,  —  Également  inconnue  en  France.  La 
plante  a  le  port  du  Catoscopium  nigritum  ;  mais  la  forme  de 
la  capsule  l'en  distingue  à  première  vue. 

Bartramia  stricta.  —  Beaux  exemplaires  fructifies  venant 
du  Midi.  Je  vous  ai  signalé  sa  présence  aux  environs  de  Lyon  ; 
mais  la  station  est  devenue  infertile.  Du  moins  je  ne  l'ai  plus 
retrouvée. 

Timmia  bavarica.  —  Pour  M.  Schimper,  c'est  simplement 
une  var.  du  T.  megapolitana  à  feuilles  dentées  seulement  au 
sommet. 

Pogonatum  capillare.  —  C'est  en  quelque  sorte  un  dimi- 
nutif du  P.  umigerum;  commun  sur  les  bords  des  ruisseaux 
en  Laponie  et  dans  l'Amérique  septentrionale. 

Nechera  complanata.  —  Cet  échantillon  d'une  Mousse,  si 
fréquente  dans  notre  région,  est  remarquable  par  la  présence 
des  capsules.  Nous  ne  l'avons  jamais  rencontrée  que  stérile. 

Anomodon  apiculattÂS.  —  Espèce  qui  n'a  pas  été  encore 
signalée  en  France.  Pour  le  développement,  elle  n'est  pas  infé- 
rieure à  notre  A.  viticulosus ;  mais^elle  a  les  feuilles  apiculées. 

Brachythecium  lœtum  et  Brachythecium  Geheebti,  —  Res- 
semblent tous  les  deux  au  Br.  salebrosum,  et  conséquemment 
ont  un  faciès  assez  semblable.  Mais  le  pédicelle  est  lisse  chez  le 
premier,  rude  chez  le  deuxième. 

Amblystegium  confervoides.  —  Espèce  calcicole  à  tige,  ra- 
meaux et  feuilles  très- ténus. 

Hypnum  Breidleri.  —  Cette  belle  Mousse  qui  diflEÔre  de 
YHypnum  cordifolium  par  ses  feuilles  plus  larges  et  sa  rami- 
fication pinnée,  et  du  gtganteum  par  ses  fleurs  monoïques,  est 
étrangère  à  la  France. 

A  cette  liste  déjà  longue  j'ajouterai  quelques-unes  des  espèces 
exotiques  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Geheeb. 

Voici  Pénumération  des  principales.  Plusieurs ,  comme  le 
nom  vous  l'indiquera,  appartiennent  à  des  genres  représentés 
dans  notre  Flore  locale  : 
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Lencobryuin  sanctum.  Pylaîsea  intricata. 

Ceraiodon  stenoearpas.  Pilotrichella  psendo-imbricata. 
Neckera  Comone.  —         chiysoneara. 

—      exsertà.  Papillaria  Kerma. 

Dans  son  Conspectus  generum  muscorum^  A.  Jaeger  place  les 
deux  derniers  genres  dans  une  section  de  la  tribu  des  Neckera- 
cées.  La  disposition  distique  des  feuilles  autorise  en  effet  ce 
classement.  D'un  autre  côté,  la  disposition  des  rameaux,  et  spé- 
cialement dans  le  genre  Papillaria^  la  forme  et  l'insertion  des 
feuilles,  la  configuration  du  tissu  cellulaire  et  la  présence  de 
papilles  assez  nombreuses,  au  moins  à  la  partie  inférieure,  les 
rapproche  soit  des  Antilrichia,  soit  des  Anomodon,  Les  échan- 
tillons que  je  possède  étant  dépourvus  de  fruits,  je  ne  puis 
avoir  la  prétention  de  me  prononcer  sur  cette  question  de  clas- 
sification. 

Je  termine  en  indiquant  quelques  autres  espèces  de  diverses 
provenances. 

M.  Payot  (de  Chamonix)  a  découvert  aux  Aiguilles- Rouges 
une  station  du  ffehera  Ludwigii  var.  elongata.  Le  JVehera 
Ludv)igii  diffère  notablement  du  IV.  commulata^  si  fréquent 
à  la  base  des  glaciers  du  Mont-Blanc,  et  que  les  auteurs  du 
Bryologia  europaea  n'avaient  pas  distingué  du  véritable 
W.  Ludwigii. 

M.  Châtelain  (de  Faverges),  un  de  nos  membres  les  plus 
zélés,  m'a  envoyé  de  beaux  exemplaires  àe  Leptotrichum  glau- 
cescenSy  si  remarquable  par  le  dépôt  lichénoïde  qui  recouvre 
ses  rameaux,  et  un  Hypnum  que  j*ai  déterminé  comme  H,  ar* 
cuatum,  détermination  qui  m'a  été  confirmée  depuis  par 
M.  Renault.  J'ai  reçu  du  même  collègue  des  échantillons  de 
VHypnum  falcatum  var.  fit^tuans  Elle  est  facile  à  reconnaître 
et  la  destruction  du  limbe  foliaire  avec  conservation  de  la 
côte;  ce  qui  donne  à  la  plante  un  aspect  hérissé  tout  spécial. 
M.  Boulay  en  fait  une  espèce  sous  le  nom  de  H.  virescens.  Elle 
croît  dans  l'eau  ou  sur  les  pierres  inondées. 

M.  VivuND-MoBEL  donne  lecture  des  deux  notes  suivantes  : 
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EXEMPLE  D1NFL0RE8GENGE  ANTICIPÉE  OU  PROLEPTIQUE. 
par  M.  VIVIAmil-]IIOR£L. 

Oa  appelle  ainsi  des  inflorescences  qui,  se  développant  habi- 
tuellement sur  des  rameaux  spéciaux  de  Tannée  précédente,  se 
produisent  accidentellement  au  sommet  d'un  scion  de  Tannée 
même. 

Le  cas  que  je  présente  est  compliqué  de  duplicature.  Je  Tai 
observé  sur  une  variété  de  Poirier  bien  connue,  la  belle  Ange- 
vine.  Lorsque  j'ai  récolté  l'échantillon,  l'arbre  portait  des  fruits 
assez  gros. 

L'inflorescence,  comme  on  peut  le  voir,  est  réduite  à  une 
fleur  qui  est  semi-double. 

De  CandoUe,  comme  on  sait,  a  classé  les  fleurs  doubles  sous 
trois  divisions  :  la  première  comprend  les  Fleurs  pétalodéeSj 
dont  les  bractées,  les  sépales,  les  étamines  ou  les  carpelles  se 
changent  en  pétales  ;  la  deuxième,  les  Fleurs  multipliées  qui 
résultent  de  la  répétition  du  verticille  pétalique  ou  de  l'accrois- 
sement surnuméraire  des  pièces  du  verticille  corollin  ;  le  troi- 
sième groupe  renferme  les  Fleurs  permutées  ^  par  exemple 
les  Synanthérées,  dont  les  fleurons  se  changent  en  demi-fleu- 
rons. 

Il  y  a  trois  modes  de  transformation  des  étamines  en  pétales  : 

1°  Le  filet  peut  se  transformer  seul  et  Tanthère  persister  ; 
2°  Tinverse  peut  avoir  lieu  ;  3*  les  filets  et  les  anthères  se  méta- 
morphosent è.  la  fois. 

Dans  Texemple  que  je  vous  montre  la  fleur  est  pétalodée  ;  un 
certain  nombre  d'étamines  se  sont  complètement  changées  en 
pétales;  ce  que  Ton  reconnaît  d'abord  à  la  diminution  du  nombre 
des  étamines^  en  second  lieu  à  l'alternance  des  pétales  supplé- 
mentaires avec  les  pétales  ordinaires. 

EXEMPLE  DE  NANISME  CHEZ  UN  PIED  D'ARABIS  THAUANA, 
par  M.  iri¥IAl«B-MOBEL. 

Moquin-Tandon  a  emprunté  à  la  tératologie  animale  les 
noms  de  Nanisme  et  de  Géantis7ne  pour  désigner  les  variétés 
par  diminution  ou  par  augmentation  du  volume  général. 
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J'admets  la  définition  en  substituant  au  mot  de  variété  celui 
de  variation.  Le  sens  de  ce  mot  variété  n'a  rien  à  faire  avec  des 
monstruosités.  Un  nain  n'est  pas  une  variété»  mais  un  individu 
déformé. 

Frédéric  Kîrschleger,  dans  son  Essai  historique  de  la  Tèra- 
tologie  végétale^  laisse  de  côté  ces  différents  cas  de  monstruo- 
sité» parce  que  fixer  une  limite  entre  la  variété  et  la  monstruo* 
site  lui  paraît  une  opération  délicate  et  difficile. 

Cela  est  vrai  dans  bien  des  cas  ;  cependant  le  Nanisme  est 
bien  apparent  chez  l'individu  que  je  vous  présente. 

Ce  n'est  pas  une  forme  naine  de  YArabis  Thaliana.  Je  l'ai 
récoltée  au  milieu  de  plus  de  cinquante  individus,  dans  un  en- 
droit très-restreint,  où  j'herborise  chaque  année  et  où  jamais  je 
n'ai  vu  de  forme  naine  de  cette  espèce.  Comme  c'est  une  plante 
annuelle,  il  est  certain  qu'elle  n'aurait  jamais  atteint  un  plus 
fort  développement,  ayant  été  récoltée  presque  à  maturité. 

Les  échantillons  normaux  mesurent  environ  25  centimètres  ; 
l'échantillon  nain  n'a  que  5  centimètres  de  hauteur. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE    DU    24    JANVIER    1878 

Le  procès* verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Correspondance  : 

1*  Lettre  de  la  Préfecture  annonçant  le  vote  d'une  allocation 
de  500  fr.  par  le  Conseil  général; 

2^  Lettre  de  la  Préfecture  annonçant  l'autorisation  d'instituer 
un  cours  de  botanique  dans  la  salle  des  Sociétés  savantes,  au 
Palais-des-Arts. 

Ouvrages  reçus  : 

1<»  BuU.  de  la  Soc.  d* études  des  sciences  natur,  de  NimeSy  &•  12,  dée.  1877 
2*  BuU,  de  la  Soc.  d^hist.  natur.  de  Toulouse,  11*  année,  2*  fascicule; 
9»  RevtM  savoisiennej  1877,  n«  12  ; 

4*  Prospectus  d'une  Flore  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  par  le  Dr.  L.  Bou* 
Yier. 

MM.  Saint-Lagbr  et  Boullu  donnent  des  renseignements  sur 
ce  dernier  ouvrage. 
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Communications  : 

M.  le  D'  Perroud  donne  à  la  Société  quelques  renseignements 
sur  la  question  du  local.  Grâce  à  la  bienveillance  de  M.  le  Doyen 
de  la  Faculté  de  médecine,  la  Société  est  assurée  de  pouvoir  dis- 
poser toujours  de  la  salle  dans  laquelle  elle  se  réunit. 

Des  remercîments  sont  votés  à  M.  Lortet  pour  cette  nouvelle 
preuve  de  sympathie. 

M.  Débat  continue  sa  communication  sur  diverses  Mousses 
qu'il  a  reçues  dernièrement. 

EXCURSION  BOTANIQUE  DANS  LA   VALLÉE  SUPÉRIEURE  DE 
BARGELONNETTE  (Basses-Alpes),  par  M.  Alpli.  GAGOGIVE. 

Je  partis  de  Lyon  au  milieu  de  juillet  1877,  dans  l'intention 
de  visiter  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  PUbaye  ;  je  devais 
prendre  pour  compagnon  de  courses  le  Capitaine  des  douanes  de 
la  Condamine,  M.  Lanneg,  votre  correspondant  et  mon  ami,  qui 
connaît  parfaitement  la  Flore  des  pays  que  nous  devions  par- 
courir. 

Deux  routes  conduisent  de  Lyon  à  la  Condamine  par  Barce- 
lonnette  :  l'une  par  la  voie  ferrée  passant  par  Avignon,  Pertuis, 
Sisteron  et  Gap;  l'autre  par  Grenoble,  Briançon  et  Gap.  De 
cette  dernière  ville  un  service  régulier  de  voiture  amène  à  Bar- 
celonnette  les  voyageurs  qui  y  trouvent  une  correspondance 
pour  la  Condamine.  Le  trajet  s'effectue  en  deux  heures  (1). 

Je  ne  suivis  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  routes  ;  je  désirais 
connaître  le  col  de  Vars;  c'est  pourquoi,  à  Briançon  je  pris  la 
voiture  de  Guillestre  d'où  l'on  part  pour  ce  col.  Mais  aupara- 
vant je  m'arrêtai  à  la  Bessée-sur-Durance  ;  depuis  plusieurs 
années  M.  Brun,  curé  de  ce  village,  votre  correspondant  et 
auteur  d'un  petit  guide  du  naturaliste  au  mont  Viso,  m'enga- 
geait à  venir  passer  quelques  jours  à  son  presbytère;  j'acceptai 
cette  fois  son  offre  bienveillante,  et  pendant  quelques  jours,  je 
reçus  chez  lui  une  cordiale  hospitalité. 

Nous  fîmes  ensemble  quelques  promenades,  soit  dans  la  vallée 


(1)  A  cette  époque,  le  chemin  de  fer  de  Grenoble  à  Gap  n'était  pas  encore 
achevé;  actuellement  c'est  la  voie  Ja  plus  courte. 
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de  la  Gyronde  qui  remonte  vers  Vallouîse  et  jusqu'au  pied  des 
glaciers  du  Pelvouz»  soit  dans  la  vallée  du  Fournel  qui,  à  partir 
de  l'Argentière,  s'étend  à  l'ouest  du  côté  de  l'Alp-Martin.  Nos 
explorations  furent  trop  incomplètes  pour  que  j'en  fasse  ici  le 
récit.  Je  me  borne  présentement  à  signaler  l'abondance  du 
Xeranthemum  inapertum  Willd.  autour  de  l'Argentière,  de 
YEryngium  alpinum  L.,  du  Lychnis  Flos  Jovis  Lam.,  du 
Rhaponticum  scan'osum  Lam.  dans  les  belles  prairies  de  Salce. 
Ces  trois  dernières  espèces  n'ont  pas  été  signalées  dans  la  sus- 
dite localité  par  les  auteurs  des  diverses  Flores  françaises,  non 
plus  que  dans  les  ouvrages  relatifs  à  la  Flore  du  Dauphiné. 

Je  ne  voulus  pas  séjourner  plus  longtemps  à  la  Bessée,  j'étais 
désireux  de  faire  de  véritables  herborisations  en  compagnie  de 
mon  ami  M.  Lannes,  à  qui  j'avais  donné  rendez-vous  pour  le 
surlendemain  au  refuge  du  col  de  Vars.  M.  Fabbé  Brun,  qui 
connaissait  depuis  longtemps  le  Capitaine  des  douanes,  voulut 
m'accompagner  et  se  décida  à  passer  trois  ou  quatre  jours  avec 
nous.  En  conséquence,  nous  allâmes  coucher  à  Guillestre, 
louâmes  pour  le  lendemain  un  mulet  pour  porter  notre  bagage, 
et  à  quatre  heures  du  matin  nous  prîmes  gaiement  la  route  qui 
conduit  à  Vars  et  au  col  du  même  nom.  La  route  de  Guillestre 
à  Vars  est  longue  et  pénible,  les  pentes  sont  raides;  mon  com- 
pagnon et  moi  nous  montâmes  tour  à  tour  sur  le  mulet  et, 
après  une  ascension  d'environ  six  heures,  nous  arrivâmes  à 
l'hospice  du  col. 

Là,  j'eus  la  joie  de  serrer  la  main  à  mon  ami  le  capitaine 
Lannes  ;  il  était  venu  nous  attendre  avec  deux  hommes  de  sa 
brigade,  et  avait  eu  la  précaution  d'apporter  de  quoi  déjeûner; 
il  fit  bien,  car  ce  refuge  est  confié  aux  soins  d'un  homme  si  peu 
intelligent,  qu'il  n'a  presque  jamais  de  provisions  au  service 
du  voyageur  fatigué.  Ce  jour  là  il  n'y  avait  ni  pain,  ni  vin;  le 
cantonnier  fut  envoyé  à  Vars  pour  s'en  procurer. 

Devant  nous  s'étendait  une  prairie  descendant  en  pente  douce 
jusqu'au  ruisseau  qui  en  occupait  la  partie  la  plus  basse. 
Là,  croissent  en  abondance  dans  les  endroits  tourbeux  :  Thalic- 
trum  alpinum  L.,  Eriophorum  alpinum  L.,  diverses  Orchi- 
dées et  Pédiculaires  ;  la  pelouse  offirait  :  Arnica  montana  L. 
et  Galium  vemum  Scop.  Nous  remarquâmes,  en  face  même  de 
la  maison,  un  Dianthus  croissant  pêle-mêle  avec  le  D.  neglec- 
tus  Lois.  Le  limbe  intérieur  et  extérieur  des  pétales  est  rouge. 
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concolore,  ponctué  de  blanc  sur  le  vif.  Il  ressemble  au  D.  del^ 
toides  L.  dont  il  n'est  peut-être  qu'une  variété,  mais  sa  tige  est 
plus  grêle,  toujours  simple  ;  il  porte  une  à  deux  fleurs  rouges  ; 
les  feuilles  radicales  et  caulinaires  sont  semblables  dans  les 
deux  espèces. 

La  Flore  du  col  de  Vars  me  paraît  moins  riche  qae  celle  du 
Lautaret  et  du  mont  Viso.  M.  Lannes  a  récolté  sur  les  crêtes  de 
Paneyron,  à  l'est  de  l'Hospice,  au  vallon  de  Peyres-Rousses  et 
sur  les  sommités  de  Rio-German,  le  Ranunculus  parruxssifo- 
lius  L. 

Vers  trois  heures  nous  prîmes  le  chemin  de  Saint-Paal,  en 
cueillant  les  espèces  suivantes  :  Galium  boréale,  Erigeron 
Villarsiit  Aster  alpinus^  Hugueninia  tanacetifolia,  puis  la 
forme  de  Potentilla  grandi flora  dont  on  a  fait  le  P.  pedemonr- 
tana  Reut.,  le  Nardus  stricta  L.  Je  passerai  sous  silence  les 
plantes  communes  dans  toutes  les  montagnes.  Il  faut  deux 
heures  pour  descendre  du  col  à  Saint-Paul,  et  deux  autres 
heures  de  marche  pour  se  rendre  à  la  Condamine,  résidence  de 
M.  Lannes  ;  ce  lieu  était  fixé  pour  être  notre  quartier  général. 

Le  Capitaine  nous  réunit  à  souper;  après  quoi  chacun  gagna 
son  logement  :  M.  Brun  logfea  chez  le  curé,  et  moi  chez  un 
voisin  du  Capitaine  qui  mit  à  ma  disposition  une  chambre 
inoccupée  de  sa  maison. 

La  Condamine  et  le  Châtelard  forment  deux  villages  fort  rap- 
prochés, dont  la  population  est  d'environ  700  habitants.  Le 
torrent  du  Parpaillon  les  baigne  avant  de  se  jeter  dans  l'Ubaye, 
à  200  mètres  de  l'église  de  la  Condamine.  Le  Châtelard  était 
un  ancien  poste  fortifié,  maintenant  ruiné  et  sans  utilité  depuis 
la  construction  du  fort  de  Tournoux. 

La  Condamine  est  la  résidence  d'un  capitaine  et  d'un  lieute- 
nant des  douanes  ;  on  y  compte  trois  auberges  dans  lesquelles 
le  voyageur  peut  trouver  à  vivre  et  à  se  loger  assez  convenable- 
ment. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  pendant  une  petite  promenade 
autour  du  village,  en  compagnie  du  fils  de  M.  Lannes,  je 
recueillis  dans  les  moissons  :  Silène  conoidea  L.,  Centaurea 
Cyanus  L.  variété  à  fleurs  entièrement  blanches,  Asperula 
longiflora  W.  Kit.  ;  cette  dernière  plante  abonde  sur  tous  les 
coteaux  de  la  vallée. 

Après  le  dîner,  nous  entreprîmes  une  course  dans  la  forêt  des 
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Tardies,  qui  s'élève  en  face  de  la  Condamine.  Chemin  faisant, 
nous  récoltons:  Ononis  cenisia  L.  et  fruticosa  L.,  Achillea 
macrophylla  L.;  à  peu  près  à  moitié  chemin  du  sommet  de  la 
forêt,  je  m'arrêtai  pour  observer  quelques  fleurs  d'un  rouge  vif 
d'un  Polygala^  variété  du  P.  ChamœbuxusL.  Deux  mois  aupa* 
ravant  M.  Lannes  trouva  cette  plante  très-abondamment  dans  ce 
même  lieu,  et  M.  Proal,  l'instituteur,  m'assura  que,  dans  les  en» 
virons  de  sa  propriété  &  Bouzollières,  près  Barcelonnette,  ce 
Polygala  à  fleurs  rouges  est  commun.  La  floraison  commence 
souvent  dans  le  mois  de  mars,  aussitôt  après  la  fonte  des  neiges. 
Au  sommet  du  bois  des  Tardies  se  montrent  Aquilegia  alpina 
L.,  Delphinium  montanum  DC,  AconitumpaniculatumLhm,^ 
Pirola  uniflora  L.  et  enfin  les  Hieracium  prenanthoides  Vill., 
chandrillœfolium  Pries,  pulchellum  Gren.,  glaiicum  Ail. 

Le  coteau  auquel  est  adosséla  Condamine  forme  unecdte  aride 
et  rocailleuse  sur  laquelle  on  récolte  communément  Onosma 
echioidesL.^  Onobrychis  scuvatilis  AU.j  Scabiosa  graminifolia 
L.,  Silène  conoidea  L.;  ce  dernier,  indiqué  comme  rare  dans  la 
flore  française  de  Grenier  et  Godron,  existe  en  abondance  autour 
de  la  Condamine,  de  Jauziers  et  de  Barcelonnette  ;  çà  et  là»  de 
petits  pieds  dî! Astragalus  awtriactis  L.  apparaissaient,  mais 
plus  chétifs  que  les  échantillons  que  j'avais  recueillis  &  Briançon  ; 
on  retrouve  également  cette  rare  Papilionacée  autour  de  Tour- 
DOUX,  à  trois  kilomètres  plus  loin. 

Le  temps  était  superbe  ;  c'était  le  cas  de  fitire  la  plus  longue  de 
nos  excursions,  celle  des  lacs  et  du  col  Longet. 

M.  l'abbé  Brun,  le  Capitaine  et  moi  partons  en  char  à  trois 
heures  du  matin,  par  un  ravissant  clair  de  lune  et  une  tiède 
nuit.  Le  chemin  côtoyé  toujours  TUbaye;  après  une  demi-heure 
nous  passons  devant  le  fort  Tournoux,  qui  domine  à  gauche  la 
vallée  de  l'Ubaye  et  de  St-Paul ,  et  à  droite  la  vallée  de  TUbayette 
et  de  Larche. 

La  rivière  et  la  route  occupent  le  fond  de  la  vallée  et  sont 
bordées  à  droite  par  une  haute  muraille  de  rochers  nus,  dont 
quelques  sommets  ont  encore  de  la  neige  ;  le  côté  gauche,  plus 
boisé,  offire  çà  et  là  des  cultures.  Bientôt  nous  apercevons  le  clo^ 
cher  et  les  maisons  du  village  de  Tournoux  dispersées  sur  la 
hauteur. 

La  flore  des  prairies  qui  avoisinent  St-Paul,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Ubaye,  n'a  rien  d'intéressant  pour  le  botaniste  ;  à  part  les 
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Phyteuma  Halleri  AIL,  Centaurea  leucophœa  Jord.,  Linaria 
italica  Trev.,  et  Thlaspi  virgatum  G.  G.,  ce  qu'on  trouve  ne 
vaut  pas  la  peine  d'être  récolté. 

A  trois  kilomètres  de  St-Paul  est  le  village  de  Sérennes,  élevé 
de  1495  mètres.  Là,  nous  prenons  deux  douaniers  pour  porter  nos 
vivres.  Quand  on  a  dépassé  les  dernières  maisons,  on  voit,  à 
gauche,  un  coteau  aride  et  pierreux,  formant  un  vallon  dans  la 
direction  du  col  de  Vars  ;  c'est  la  station  de  quelques  plantes 
intéressantes  à  récolter,  telles  que  Viola  pinnata  L.  en  fruit  à 
cette  époque,  Aconitum  Anthora  L.,  Centaurea  axillaris 
WiWdi.^  Anémone  Halleri  AU.  yLamium  longiflorum  Ten.,  Carex 
mucronata  AIL;  puis,  en  remontant  le  vallon  qui  fait  face  à  la 
vieille  redoute  abandonnée  du  Châtelet,  on  trouve  dans  la  partie 
supérieure  :  Tephroseris  lanuginosa  Jord.,  Saxi/raga  diapen- 
soldes  Bell.,  RanuncultM  pamassifolius  L.,  Colchicum  al- 
pinum  DO.,  Hieracium  saxatile  Vill.,  Avena  Hostii  Boiss., 
Oxytropis  Halleri  Bunge.  En  remontant  toujours,  on  parvient 
sur  les  crâtes  qui  sont  une  des  stations  du  Ranunculus  pâmas- 
sifolius  L. 

Après  avoir  admiré  le  couloir  profond  et  rapide  où  s'engouffire 
rUbaye  et  joui  du  beau  coup-d'œil  que  l'on  a  autour  des  vieux 
murs  du  Castelet  (1564  mètres),  nous  poursuivons  notre  route 
sur  Maurin ,  où  nous  arrivons  deux  heures  environ  après 
avoir  quitté  Sérennes. 

Immédiatement  avant  les  premières  maisons,  sur  le  talus 
même  de  la  route,  j'aperçois  beaucoup  de  pieds  de  Campanula 
il //ionn  Vill.  Aussitôt  je  descends  de  voiture  pour  en  faire  pro- 
vision, laissant  mes  compagnons  se  rendre  à  Tauberge  pour  y 
commander  le  déjeuner.  Le  long  des  murs  qui  bordent  le  chemin 
j'observai  un  Galeopsis  Tetrahit  L.  très-abondant  partout; 
M.  Lannes  m'assura  que  c'était  le  G.  Gacognei  Jord.  Chacun  de 
nous  put  récolter,  derrière  l'enclos  même  de  l'auberge,  de  très- 
beaux  échantillons  de  Vicia  onobrychioides  L.  et  à!Artemisia 
chamasmelifolia  Vill.  Le  déjeuner  fut  bien  venu  après  notre 
course  matinale.  Nous  laissons  à  Maurin  le  char  pour  le  reprendre 
à  notre  retour  de  Longet,  et  franchissons  lestement  à  pied  les 
trois  hameaux  de  la  Barge,  de  Maljasset  et  de  Combe-  Brémond 
qui  forment  la  commune  de  Maurin,  élevée  de  1910  mètres. 
Après  deux  heures  de  marche,  nous  côtoyons  le  joli  lac  de  Pra* 
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roard,  encadré  dans  un  admirable  paysage  de  bois»  de  prairies 
et  de  montagnes  ;  il  est  à  2065  mètres  d'altitade. 

Nous  ne  perdîmes  pas  le  temps  à  explorer  les  rocailles  qui 
descendent  en  pente  assez  rapide  vers  le  lac;  cependant,  en  sui- 
vant le  sentier,  je  récoltai  :  Alsine  lanceolata  M.  K.,  Saœifraga 
cœsia  L.,  S.  exarata  VilL,  Berardia  subacaulisWi\i,<,  Hie^ 
raetum  glaucopsis  G.G.,  H.  jugicolum  Jord.,  Viola  pinnata 
L.  Nous  avions  peine  à  détacher  nos  regards  de  l'eau  limpide  et 
bleue  du  lac  par  un  ciel  sans  nuages.  Du  lac  Praroard  un  sentier 
conduit  par  le  col  Tronchet  (2660  mètres)  à  Ceillac  et  Guillestre 
et  un  autre  par  le  col  Blanchet  (2910  mètres)  à  St-Véran  dansle 
Quayras. 

Nous  passons  devant  un  hameau  formé  de  quelques  cabanes 
où  Ton  élève  du  bétail,  et  après  une  montée  assez  forte  nous  par- 
venons sur  un  plateau  gazonné,  tout  près  d'une  carrière  de 
marbre  vert,  exploitée  par  des  ouvriers  piémontais  qui  nous 
regardent  avec  curiosité.  Bientôt  nous  entrons  dans  une  vaste 
prairie  de  la  plus  belle  végétation  alpine,  c'est  la  prairie  de 
Longet. 

Parmi  les  espèces  de  plantes  que  nous  foulions  aux  pieds,  je 
distinguai  les  suivantes:  Alchemilla  pentaphylleaL.^  Arabis 
lellidifolia  Jacq.,  HieraciumprœaltHmYi]i.^  glaciale  Lach., 
glanduliferum  Hoppe,  villosum  L.,  pulchellum  Gren.,  cy- 
doniœfolium  G.  G.  et  d'autres;  A Zywwm  alpestreh.y  Anémone 
Halleri  All.y  Brassica  Richeri  Vill.,  Centaurea  nervosa  Willi. 
et  aocillaris  Willd.,  Chrysanthemum  coronopifolium  Vill.f 
Phaca  aZpma Wulf.,  Senecio  aurantiacus  DC,,  etc.  Sans  quitter 
le  sentier,  nous  cueillîmes  en  abondance  le  Certnthe  alpinaKit'^ 
nous  ne  découvrîmes  pas  un  seul  pied  de  Certnthe  minor  L.  Le 
C.  alpina  se  reconnaît,  à  première  vue,  à  ses  feuilles  radicales 
très-longues,  persistantes,  non  flétries  après  la  floraison  et  noir- 
cissant par  la  dessication  ;  il  n'est  indiqué  qu'au  pic  Lhéris  et 
dans  la  vallée  de  Barétons  dans  les  Pyrénées.  M.  Brun,  passionné 
pour  les  coléoptères,  courait  après  les  Cicindèles  chloris  plus 
agiles  que  lui  par  un  soleil  resplendissant;  en  unissant  mes 
efforts  aux  siens,  nous  finîmes  par  en  capturer  quelques-unes  ;  il 
ne  prit  rien  de  bien  rare  et  sans  doute  eut  fait  une  meilleure 
chasse  aux  Lamellicornes,  dans  les  pâturages  réservés  aux 
troupeaux. 

L'appétit  et  le  besoin  de  nous  reposer  se  faisaient  sentir  ;  nous 
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choisîmes  un  endroit  commode  près  d'un  ruisseau  limpide,  dont 
les  bords  étaient  tapissés  de  Gentiana  nivalis  L.  et  G,  hrachy^ 
phylla  Vill.  en  société  d'abondants  Pinguicula  alpina  L.  Nos 
porteurs  tirèrent  du  bissac  les  provisions  et  deux  bouteilles  de 
vin. 

A  peine  étions-nous  tranquillement  installés  sur  l'herbe,  que 
nous  fûmes  assaillis  par  un  essaim  de  gros  Taons  noirs,  hideux 
et  voraces  (Tabanus  ater).  Nous  avions  bien  à  faire  pour  nous 
préserver  de  ces  insectes  incommodes,  avides  de  boire  notre 
sang. 

D'après  la  carte  de  l'état-major,  nous  étions  à  une  élévation 
de  2472  mètres.  Après  une  heure  donnée  au  repos  nous  reprîmes 
notre  route  sans  arrêt  jusqu'aux  lacs  et  au  col  Longet. 

L'herbe  do  la  prairie  devenait  moins  épaisse,  nous  approchions 
des  pâturages;  tout-à>coup  j'entre  dans  un  véritable  champ 
à' Anémone narcissiflora  en  pleine  floraison;  nous  assistions 
donc  au  premier  printemps  dans  cette  région  élevée.  Au  court 
gazon  succèdent  les  rochers  qui  percent  une  terre  maigre  ;  nous 
entendons  à  distance  le  sifflement  aigu  des  marmottes  cachées 
dans  les  pierres. 

Enfin,  nous  voici  aux  lacs  Longet;  ils  sont  au  nombre  de  trois 
qui  se  déversent  les  uns  dans  les  autres  et  forment  la  source  de 
rUbaye,  grossie  encore  par  les  eaux  d'un  glacier  voisin.  Partout 
le  sol  est  couvert  d'énormes  éboulis  de  rochers  tombés  des  crêtes 
voisines,  autour  desquels  nous  récoltons  avec  ardeur  Anémone 
baldensis  L.,  Cerastium  latifolium  L.  Sur  cette  terre  que  la 
neige  avait  abandonnée  depuis  peu  croissent  une  multitude  de 
bonnes  espèces: 


Anémone  baldensis  L. 
Cardamine  resedifolia  L. 

—  alpina  Willd. 
Sisymbriam  pinnatifidum  L. 
Viola  calcarata  L. 
Cerastium  latifolium  L. 
Potentilla  pedemontana  Reut. 
Phaca  alpina  Jacq. 
Ozytropis  campestris  DC. 
Alchemilla  pentaphyllea  L. 
Saxifraga  biflora  AU. 

—  muscoides  Wulf. 

—  bryoides  L. 
— •       petnea  L. 


Leontopodium  alpinum  Cass. 
Antennaria  carpathica  Bl.  Fing. 
Hieracium  subnivale  0.0, 
Gentiana  nivalis  L. 

-^       tenella  Rottb. 
Androsace  carnea  L. 

—        obtusifolia  AU. 
SoldaneUa  alpioa  L. 
Yeronica  alpina  L. 

—  aphylla  L. 

—  serpillifolia  L. 

—  .sazatilis  Jacq. 
Bartsia  alpina  L. 
Pedicularis  rostrata  L. 
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Pedicolaris  rosea  Jacq.  Junoms  trifidna. 

Lloydia  terotina  Sal.  —      triglumiB  L. 

Je  laissai  mes  compagnons  escalader  pendant  cinq  à  six  mi- 
nutes les  rochers  pour  arriver  sur  Taréte  du  col  et  Toir  le 
Piémont  ;  je  ne  sentais  plus  que  le  besoin  du  repos  ;  j 'étais  surpris 
par  ce  malaise  des  montagnes  qui  contraint  celui  qui  l'éprouve 
dans  les  régions  élevées  à  faire  en  montant  de  fréquents  arrêts 
pour  respirer;  nous  étions  à  2655  mètres.  Je  ne  ressentis  rien  ni 
à  la  descente  ni  sur  un  terrain  uni. 

Il  aurait  fallu  passer  deux  jours  ici  pour  explorer  à  fond  cette 
localité,  mais  il  n'y  a  pas  d'auberge.  Nous  reprenons  donc  le 
chemin  de  Maurin»  avec  le  regret  de  n'avoir  pu  visiter  les  alen- 
tours du  glacier. 

Â  six  heures  du  soir  nous  remontons  dans  notre  char  ;  puis 
nous  laissons  à  St-Paul  M.  l'abbé  Brun,  notre  aimable  com- 
pagnon de  course,  qui  devait  le  lendemain  franchir  de  nouveau 
le  col  de  Vars  pour  revenir  à  son  presbytère. 

Nous  étions  de  retour  à  la  Condamine  à  dix  heures  du  soir, 
favorisés  par  un  clair  de  lune  magnifique  qui  nous  laissait 
apercevoir  la  silhouette  des  montagnes  et  leurs  formes  fantas- 
tiques. 

Le  lendemain,  pour  nous  reposer  de  notre  grande  course  de  la 
veille,  le  capitaine  et  moi,  nous  faisons  une  promenade  autour 
de  la  Condamine,  dans  la  partie  située  entre  le  Parpaillon  et 
l'Ubaye. 

Dans  un  petit  bosquet  de  Pins  nous  trouvâmes  :  Dianthus 
saxifragus  L.,  Çolutea  arborescens  L.,  Astragali4s purpureus 
Lam.,  Salvia  jEthtopis  L.,  Silène  saxifraga.  En  montant  au 
Châtelard,  je  récoltai  plusieurs  pieds  de  Telephium  Imperati 
L.;  puis,  en  descendant  sur  les  coteaux  voisins,  Astragalus  auS' 
triacus  L.,  Ononis  cenisia  L.^Stipapennata  L.  et  capillata  L., 
Campanula  spicata  L. 

En  remontant  le  cours  supérieur  du  Parpaillon  la  Flore  est 
plus  riche.  M.  Lannes  a  récolté  sur  les  crêtes  :  Ranuncultis  Se- 
guieri  Vill.,  Anémone  baldensis  L.,  Sanssurea  depressaG.  G., 
Berardia  subacaulis  Vill.,  Artemisia  spicata  Wulf.,  Campa- 
nula cenisia  L.,  Valeriana  saliunca  Ail.  Au  mois  de  juin,  on 
trouve  près  du  Châtelard  le  Daphne  alpina  L.,  et  au  chalet  de 
Ste-Anne,  au-dessus  de  la  Condamine,  le  Gagea  Liotlardi  Sch. 

Le  dimanche  suivant  fut  choisi  pour  faire  une  herborisation 
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à  BouzoUières,  afin  de  jouir  de  la  compagnie  de  Tinstituteur, 
M.  Proal,  libre  ce  jour-là. 

Nous  partons  à  pied  à  sept  heures  du  matin  par  la  grande 
route  jusqu'à  Jauziers.  Dans  les  moissons  autour  de  ce  village 
nous  trouvons  abondamment  Adonis  œstivalis  DC.  à  âeurs 
rouges  et  jaunes,  et  Delphinium  Consolida  L.  Nous  prenons  un 
chemin  à  droite  pour  gagner  en  face  de  nous  des  côtes  escarpées 
et  boisées,  et  nous  parvenons  devant  un  entassement  considérable 
de  gros  rochers,  véritable  chaos.  Je  distinguai  sur  le  sol  des 
feuilles  singulières  à'nn  Hieracium^  dont  la  face  supérieure  était 
d'un  pourpre  vineux  et  la  face  inférieure  verte.  Je  les  montrai  à 
mes  compagnons;  M.  Lannes  m'annonça  que  c'était  la  plante 
quMl  avait  l'intention  de  rechercher  en  venant  ici,  parce  qu'il  en 
avait  déjà  vu  quelques  mauvais  échantillons  l'année  précédente. 
Nous  ne  découvrîmes  pour  le  moment  que  de  jeunes  pieds  qui  ne 
devaient  pas  fleurir  cette  année. 

Notre  course  fut  dirigée  vers  la  base  d'un  mamelon  abrupt 
formé  par  de  gros  rochers,  dont  la  sommité  s'élève  à  1750  mètres 
et  porte  le  nom  de  St-Cornille  sur  la  carte  del'état-major.  C'est 
à  partir  de  cet  endroit  que  notre  herborisation  devint  intéres  • 
santé.  Nous  aperçûmes  quelques  pieds  fleuris  de  notre  Hiera- 
ciuniy  puis,  en  escaladant  les  rochers,  des  touffes  plus  nom- 
breuses, de  sorte  que  nous  pûmes  en  faire  une  suffisante  provision . 
Cette  espèce  est  inédite,  et  sera  décrite  sous  le  nom  de  H.  œno^ 
chroumy  par  MM .  Borel  et  Jordan  ;  elle  fai  t  partie  du  groupe  H.  la- 
natum.  Ce  rocher  nous  procura  aussi  Hieracium  eriopsilon  Jord. , 
H.  Liottardi  Vill.;  VHypericum  Coris  L.  croissait  partout  dans 
les  fissures  de  la  roche.  En  remontant  le  cours  d'un  petit  ruis- 
seau, utilisé  pour  l'arrosement  des  prés,  nous  parvenons  dans  un 
endroit  herbeux  et  buissonneux,  où  je  fus  charmé  de  voir 
de  jolies  touffes  A*Astragalus  alopecuroides  L.;  je  choisis 
les  plus  jolies  fleurs  et  quelques  échantillons  de  Lavandula 
latifolia  Vill. 

En  poursuivant  notre  course  vers  BouzoUières,  nous  trouvons 
encore  deux  autres  stations  dUAstragalus  alopecuroides  (1). 


(1)  M.^  Lannes  m'a  encore  signalé  l'existeoce,  dans  les  montagnes  do 
BouzoUières,  à^i  Sausiurea  depressa  G.  G.,  Hxeracium  rupestre  AIL, 
H,  andryaloides  VilJ.,  Crépis  albida  Vill.,  Ranunculus  Seguieri  Vill., 
Byssopus  decumbens  Jord.,  Tephroseris  lanuginosa  Jord.,  Dracocephalum 
Euyschiana  L. 
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Bientôt  nous  parvenons  à  la  maison  de  M.  Proal  qui  nous  fit 
les  honneurs  de  chez  lui,  en  nous  ofirant  du  vin  vieux,  puis  un 
dîner  au  village  de  Jauziers. 

A  notre  retour  à  la  Ck)ndamine,  M.  Proal  m'a  donné  quelques 
bonnes  plantes  qu'il  avait  récoltées  peu  de  jours  auparavant  à 
Uvemay,  village  à  une  heure  de  Barcelonnette,  sur  la  route 
d'AUos:  c'étaient  Dracocephalum  Ruyschiana  L.,  Hieracium 
andryaloides  VilL,  H.  rupestre  AU.,  Tephroseris  lanuginosa 
Jovà.  ^  Erysimum  perfbliatum  Cnniz.  ^  Saœifraga  lingulata 
Bell,  et  Dianthus  cœsius  Sm. 

Le  lendemain  fut  consacré  au  repos  et  au  soin  de  nos  récoltes, 
puis  nous  fîmes  nos  préparatifs  pour  une  dernière  excursion  à 
Larche  et  au  lac  du  Lauzanier.  Je  partis  seul,  M.  Lannes  devait 
me  rejoindre  dans  la  soirée. 

De  la  Condamine  on  remonte  l'Ubaye  jusqu'à  son  confluent 
avec  l'Ubayette  qui  rient  de  Larche  ;  ces  deux  cours  d'eau  se 
réunissent  en  face  du  fort  Toumoux. 

Le  botaniste  qui  voudrait  récolter  Antirrhinum  latifblium 
DC,  Echinops  Ritro  L.  et  sphœrocephalus  L.,  Btscutella 
hispidaDC.  Qicichoriifolia  Lois,  n'aurait  qu'à  s'arrêter  quelques 
minutes  au  bas  de  la  rampe  qui  mène  au  fort.  S'il  désire  &ire 
provision  de  Teucrium  lucidum  L.,  il  n'a  qu'à  examiner  les 
rocailles  du  chemin,  le  long  de  la  rive  gauche  de  l'Ubayette,  avant 
d'arriver  à  Meyronnes. 

Une  belle  route,  bien  entretenue,  conduit  de  Toumoux  à 
Larche  en  deux  heures,  à  pied.  Larche  est  un  village  élevé  de 
1690  mètres.  On  y  trouve  plusieurs  auberges,  dont  la  meilleure 
est  sans  contredit  celle  qui  est  tenue  par  M.  et  M"'^  Donadieu. 

J'avais  toute  l'après-dînée  devant  moi,  je  la  consacrai  à  her- 
boriser autour  du  village.  De  l'autre  côté  du  ruisseau  qu'on 
traverse  sur  un  pont  de  bois,  presque  en  face  delà  caserne  de  la 
gendarmerie^  on  aperçoit  une  source  d'eau  vive  dont  les  bords 
sont  couverts  de  Cardamine  asarifolia  L.,  plante  spéciale  à 
Larche.  Je  cueillis  toutes  les  tiges  fleuries.  Ne  trouvant  plus 
rien  de  ce  côté,  je  revins  dans  le  village  et  suivis  la  route  dans 
la  direction  de  Maison- Méane.  En  face  du  poste  des  douaniers, 
à  l'extrémité  de  Larche,  dans  des  taillis  humides,  de  l'autre  côté 
d'un  petit  cours  d'eau,  on  récolte  Hierochloa  borealis  Sch.,  rare 
Graminée.  En  poursuivant  mes  recherches  du  côté  du  Pontet 
j'observai  un  assez  grand  nombre  de  Tulipa  Celsiana  DC«  en 
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fruit  ;  je  pris  les  bulbes  que  je  pus  arracher  pour  les  planter  à 
Lyon.  Dans  les  prairies  situées  plus  loin,  on  récolte  le  Muscari 
hotryoides  DC. 

Après  un  bon  souper  chez  Donadieu,  je  dormis  dans  un  excel- 
lent lit  et  le  lendemain^  à  six  heures  du  matin,  je  fus  réveillé  par 
mon  ami  Lannes,  déjà  prêt  à  partir  pour  le  lac  du  Lauzanier. 

Nous  dépassons  Maison-Méane,  ancien  poste  délaissé  de  la 
douane  et  nous  franchissons  le  torrent  qui  vient  du  vallon 
d'Horonaye  se  réunir  à  celui  du  Lauzanier  ;  laissant  la  route 
de  gauche  qui  mène  au  col  de  l'Argentière  ou  de  la  Madeleine 
(1995  mètres)  nous  suivons  le  sentier  de  droite,  et,  après  une 
bonne  heure  de  marche,  nous  entrons  dans  la  prairie  qui  s'élève 
en  pente  assez  douce  jusqu'au  lac  Lauzanier. 

Dans  cette  vaste  prairie  le  botaniste  peut  recueillir  une  quan- 
tité de  plantes  alpines  : 


Thalictrum  alpinum  L. 
Aconitum  Ânthora  L. 
Delpkioium  elatum  L. 
Hugueninia  tanacetifolia  Rchb. 
Brassica  Richeri  Vill. 
Silène  alpina  Thom. 

—  mpestris  L. 
Ribes  petrœum  Wulf. 
Géranium  aconitifolium  Lhér. 
Phaca  astragalina  DC. 
Oxytpopii  lapponica  Gaud. 
ÂlehemiUa  fissa  Schumm. 
Lignsticum  ferulaceum  AU. 
ErjngLum  alpinum  L.  (1). 
Laserpitium  Siler  L. 
Lonicera  cserulea  L. 
Galium  vemum  Scop. 
Hypericum  Richeri  Vill. 
Chrysanthemumcoronopifolium  Vill. 

—  alpinum  L, 

Senecio  aurantiacus  DC. 

—  Doronicum  L. 
AchiUea  tanacetifolia  AU. 

—  dentifera  G.G. 
Artemiaia  MateUina  Vill. 
Aronicum  scorpioides  Koch. 


Aronicum  Clusii  Koch. 
Centaurea  Kotschyana  Heuff. 
Campanula  barbata  L. 
Pinguicula  alpina  L. 
Phyteuma  Halleri  Ail. 

—  hemisphœricum  L. 

—  betonicifolium  Vill. 
Primula  intricata  G.G. 
Gentiana  Burseri  Lap. 

—  luteo-punctata  G.G. 

—  nivaJis  L. 

—  asclepiadea  L. 
Veronica  bellidioides  L. 

—  fruticuloBa  L. 
Plantago  fuscescens  Jord. 
Gagea  Liottardi  Schult. 
Tulipa  alpestris  Jord. 
Paradisia  Liliastrum  Bert. 
Fritillaria  delphinensis  Gren. 
Luzula  pediformis  DC. 

—     lutea  DC. 
Carex  frigida  AU. 
Schœnus  ferrugineus  L. 
Alopecurus  G^rardi  ViU. 
Asplenium  septentrionale  L. 
—        viride  Huda. 


G)  Cette  magnifique  OmbelUfère  est  en  <)uantité  considérable  dans  les 
près  du  Lauzannier  ;  les  habitants  du  pays  lui  donnent  le  nom  de  Reine  des 
Alpes. 
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En  continuant  à  remonter  le  torrent,  nous  parvenons  à  un 
long  couloir  de  rochers  d'où  l'eau  tombe  en  cascade  ;  la  végétation 
est  luxuriante  en  cet  endroit;  là  croissent:  Àchillea  dentifera 
Gr.  G.,  Brassica  Richeri  Vill.  et  repanda  DC;  sur  le  coteau 
de  droite,  en  deçà  de  la  cascade,  est  la  station  du  Fritillaria 
tuhœformis  Gr.  God.  La  floraison  étant  passée,  nous  avons 
récolté  la  plante  en  fruit,  mais  M.  Lannes  m'en  a  donné  de  très- 
beaux  échantillons  en  fleur.  Quelques  naturalistes  la  considèrent 
comme  une  simple  variété  de  jP.  delphinensis  Gr.,  mais  je  puis 
affirmer  que  le  type  à  fleur  pourpre  n'existe  pas  au  Lauzanier, 
du  moins  je  ne  l'ai  jamais  vu  dans  les  trois  courses  que  j'ai 
foites  en  trois  années  différentes,  ni  M.  Lannes. 

Nous  continuons  à  monter  au-dessus  de  la  cascade  jusqu'au 
chalet  Donadieu,  à  deux  ou  trois  cents  mètres  duquel  nous  dé- 
posons nos  bagages  près  de  plusieurs  sources  d'eau  vive  bordées 
surtout  leur  parcours  de  Cardamine  asarifolia,  qui  se  retrouve 
aussi  sur  le  torrent  jusqu'au  lac.  Nous  faisons  halte  pour  dé- 
jeûner, il  était  environ  midi  ;  après  quoi  nous  poussons  jusqu'au 
lac. 

Le  lac  du  Lauzanier  est  à  une  altitude  de  2304  mètres  ;  il  est 
.encadré  par  un  amphithéâtre  de  rochers  gris,  sans  verdure,  dont 
la  plupart  sont  couronnés  de  neige  ;  il  forme  la  source  de  l'U- 
bayette.  Nous  nous  couchons  nonchalamment  sur  l'herbe  pour 
jouir  du  repos  en  contemplant  tour  à  tour  la  surface  paisible  de 
l'eau  et  les  montagnes  décharnées  qui  l'entourent.  Une  foule  de 
plantes  croissaient  autour  de  nous;  YArenaria  ciliata  DC. 
formait  de  petits  tapis  de  fleurettes  blanches,  épanouies  au 
soleil. 

Il  fallut  enfin  s'arracher  à  ce  repos  délicieux  dont  le  silence 
était  interrompu  par  le  sifflement  de  quelques  marmottes 
effrayées  par  notre  présence.  Nous  nous  disposâmes  à  revenir  à 
Larche  par  le  même  chemin.  Je  ne  pus  m'empècher  de  jeter  un 
regard  de  regret  sur  le  vallon  d'Horonaye  que  nous  laissions  à 
droite  et  dans  lequel  mon  compagnon  avait  récolté  : 

AstragaloB  oralensii  L.  Iberii  Gairoxiana  AU. 

Anémone  HaUeri  Ail.  Allinm  narciMiiomm  Yill. 

—       yenudis  L.  Bupleurum  petrœnm  L. 

Phaca  anstralU  L.  Arabis  brassiecefonnis  Wallr. 

Ayena  Hostii  Boiss.  Lepidinm  pratense  Serres. 

—     seaquitertia  Ho»t.  Oxytropis  pyrenaica  G.G. 
Hieracium  œnochroum  Jord.  Borel.        Gralium  yernum  Scop. 
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Gentaurea  axillaris  Willd.  Muscari  botryoides  DC. 

—        Kotschyana  Heuff.  Gagea  Liottardi  Scbult. 

Primula  iatricata  Q,Q.  Bulbocodium  verntim  L. 
Plantago  faicesceiiB  Jord. 

Après  un  dîner  confortable  à  Tauberge  de  Donadien,  nous 
revînmes  le  même  soir  à  pied  à  la  Condamine,  où  une  bonne 
nuit  répara  notre  fatigue. 

Le  lendemain,  après  avoir  fait  mes  adieux  à  mon  excellent 
ami  le  capitaine  Lannes  et  à  son  aimable  famille,  je  repris  le 
chemin  de  Lyon  (1). 

M.  Magnin  analyse  une  note  parue  récemment  dans  la  Revue 
internationale  des  sciences  (2),  et  ayant  pour  objet  V émission 
de  filaments  protoplasmiques  par  les  poils  glanduleux  du  Dip- 
sacus  silveslris. 

Dans  les  godets  formés  autour  de  la  tige  de  cette  plante  par 
la  soudure  de  ses  feuilles  connées,  l'eau  des  pluies  s'accumule 
et  souvent  des  cadavres  d'insectes,  qui  s'y  sont  noyés,  s'y 
décomposent  et  transforment  cette  eau  en  'un  liquide  forte- 
ment animalisé.  M.  Francis  Darwin,  fils  du  célèbre  natura- 
liste Ch.  Darwin,  eut  l'idée  d'examiner  l'intérieur  de  ces 
godets  ;  il  vit  alors  que  parmi  les  nombreux  poils  qui  tapissent 
leur  intérieur,  certains  présentaient  des  expansions  mobiles, 
susceptibles  de  changer  de  forme  sous  l'influence  d'une  exci- 
tation. M.  F.  Darwin  s'est  convaincu,  par  de  nombreuses 
recherches,  que  ces  filaments  ne  sont  pas  des  organismes  para- 
sites, mais  qu'ils  sont  formés  par  du  protoplasme  mélangé  à  une 
certaine  quantité  de  matière  résineuse. 

Quant  à  leur  rôle,  M.  Darwin  pense  que  :  €  La  portion  proto- 
plasmique  des  filaments  avait  d'abord  pour  fonction  de  faciliter 
le  phénomène  de  la  sécrétion,  mais  que  plus  tard  elle  a  été 
utilisée  par  la  plante  comme  organe  de  sécrétion  ; 

€  Les  filaments  protoplasmiques  ont  la  propriété  d'absorber 
les  matières  azotées.  Dans  les  plantes  jeunes,  ils  absorbent  pro- 
bablement l'ammoniaque  provenant  de  l'eau  de  pluie  et  de  la 


(1)  Quinze  jours  après  mon  déf^irt,  M.  Lannes,  partant  do  Larche,  passa 
le  col  de  Sotron  et  descendit  an  village  de  la  Praz  en  Piémont  où  il  récolta 
une  remarquable  espèce  qu'un  botaniste  lyonnais.  M.  Chavanis,  m*avait  si- 
gnaléeet  qui,  jusqu'à  présent,  n'a  pas  été  rencontrée  sur  le  territoire  français. 
Cette  plante  est  lArUmisia  lanata  Balb.  ou  A,  pedemantana  Ail. 

(2)  V  année,  n«  3,  p.  78. 
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rosée;  dans  les  plantes  adultes,  ils  absorbent  les  produits  qui 
résultent  de  la  décomposition  des  insectes  en  vue  de  la  capture 
desquels  la  plante  est  bien  adaptée.  » 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE   DU  7   FÉVRIER   1878 

Le  procè3-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel  et  adopté. 

M.  CusiN,  président,  donne  des  renseignements  au  sujet  du 
cours  de  botanique  élémentaire  qu'il  doit  faire  chaque  diman- 
che et  dont  la  première  leçon  aura  lieu  le  17  février  prochain. 

M.  le  président  propose  la  création  d'un  Conseil  dont  ferait 
partie  le  Bureau  et  les  anciens  présidents  de  la  Société.  Ce 
Conseil  se  réunirait  un  moment  avant  les  séances  et  délibérerait 
sur  les  questions  à  Tordre  du  jour. 

M.  Tabbé  Boullu  et  M.  Saint-Lager  présentent,  comme  mem- 
bre  titulaire,  M,  l'abbé  Chaboisseau,  archiviste  de  la  Société 
botanique  de  France. 

La  corraspondance  se  compose  :  V  d'une  circulaire  du  Ministre 
de  l'instruction  publique  concernant  la  16*  réunion  des  délégués 
des  Sociétés  savantes;  2*  d'une  lettre  de  M.  le  D' Bonnet  accom- 
pagnant deux  brochures  offertes  à  la  Société. 

M.  Magnin  présente  et  analyse  les  ouvrages  suivants  reçus 
depuis  la  dernière  séance  : 

l»  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  n»  88,  fév.  1878  :  Orgaaographie  des 
Lichens  (l^  partie),  par  M.  Ollivier  ;  —  Note  de  M.  Crépin  sur  la  présence  du 
Sibthorpia  europœa  aux  environs  de  Bouillon  ;  —  Note  de  M.  Déséglise 
rectifiant  une  note  de  M.  Bouvet  sur  VElodea  eanadensis  ;  —  Cas  de  proli- 
fération du  Primula  officinalis,  observé  par  M.  Duhamel  ; 

2»  Bull,  de  la  Soc.  roy.  de  Botanique  de  Belgique^  t  XVI,  n»  2,  1878  :  — 
Note  sur  des  plantes  nouvelles  pour  la  Flore  liégeoise,  par  M.  Durand  : 
Impatiens  parviflora;  Myosurus  minimus  dans  champs  argilo-calcaires. 
M.  Maguin  appelle  Fattention  sur  l'extension  prise  par  les  plantes  méridio- 
nales suivantes  :  Bunias  orientalis,  Melilotus  parvifiora^  Veronica  prostra» 
ta^Centaurea  êolstitialis^  Xanthiumspinosum^  et  surtout  par  l'envahissement 
de  VAlyssum  incanum  ;  —  une  analyse  critique  de  Touvrago  de  M.  Grand'Eury 
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sur  la  Flore  carbonifère  de  Saint- Etienne,  par  M.  Crépin  ;  —  La  nouvelle  de 
la  mort  de  M.  Tkielens,  membre  correspondant  de  la  Société. 

S»  Brochures  offertes  par  M.  le  D'  Bonnet  : 

Note  sur  les  Ephedra  de  la  Flore  française; 

Etude  sur  le  genre  Deschampsia. 

Ces  deux  Mémoires  extraits  du  BulL  de  la  Société  botanique  de  France^ 
t.  XXIY,  sont  confiés  à  M.  V.-Morel  pour  en  donner  une  analyse. 

M.  Maqnin,  à  propos  des  espèces  signalées  par  M.  Durand, 
entre  dans  quelques  détails  ^r  leur  dispersion. 

VAlyssu7n  incanum  ou  Berteroa  incana  est  une  plante  qui 
ne  paraît  pas  spontanée  en  France  mais  toujours  échappée  des 
jardins  ou  des  cultures.  La  multiplicité  des  points  où  elle  a  été 
signalée  en  France  et  en  Belgique,  depuis  ces  dernières  années, 
est  cependant  intéressante  à  noter.  Nous  la  voyons  en  effet  dans 
les  environs  de  Lyon  {Ann.  Soc.  bot.  de  Lyon,  I,  p.  93  ;  V,  p.  36), 
dans  le  centre,  l'Allier  (Lamotte,  Billiet,  iWd.,  V,  p.  66), 
dans  les  environs  d'Angers  (Bouvet  :  Bull.  Soc.  scientif.^ 
AngerSj  1875),  dans  la  Normandie  {Bull.  Soc.  linn.j  2*  série, 
t.  VII,  p.  2-6),  et  enfin  dans  la  Belgique  où  elle  paraît  prendre 
une  grande  extension  ;  eu  effet,  voici  la  note  de  M.  Durand  qui 
concerneY A  lyssum  incanum  : 

€  Cette  Crucifère,  signalée  dans  notre  province  seulement 
€  depuis  trois  ans,  se  répand  sur  tous  les  paints  avec  une  grande 
€  rapidité.  Aux  onze  habitations  déjà  connues,  il  faut  ajouter  : 
«  Huy  (Wathelet),  Ile  Moncin  (A.  Maréchal),  Visé  (V.  Mou- 
€  ton)  (1).  > 

M.  V.-MoRBL  pense  qu'il  faudrait  mettre  quelques  restrictions 
dans  l'emploi  du  qualificatif  de  plante  méridionale.  Pour  lui, 
beaucoup  de  plantes  habitant  les  régions  du  midi  de  l'Europe 
n'ont  pas  le  tempérament  méridional,  c'est-à-dire  qu'elles  s'ac- 
comoderaient  parfaitement  des  climats  septentrionaux,  si  cer- 
taines causes,  autres  que  la  chaleur,  n'étaient  un  obstacle  à  leur 
dispersion. 

M.  l'abbé  Boullu  dit  que  certaines  espèces  méridionales, 
telles  que  le  Laurier-Tin,  croissent  parfaitement  bien  en  Nor- 
mandie, ce  qui  s'explique  par  l'influence  du  courant  chaud  du 
Gulf-Stream,  qui  donne  au  littoral  de  cette  province  un  climat 
plus  tempéré  que  ne  semble  l'indiquer  la  latitude. 

(1)  Le  Berteroa  incana  vient  d'être  aussi  signalé  dans  le  Luxembourg  ; 
voyez  Ann,  de  la  Société  botanique  du  Luxembourg,  1878. 
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M.  Magnin  présente  également  d'autres  observations  sur  le 
même  sujet  et  maintient  que  les  plantes  dont  il  a  parlé  sont 
bien  des  espèces  méridionales. 

M.  Saint-Lâgbr  donne  des  renseignements  sur  le  voyage 
projeté  par  M.  Reverebon  en  Corse  et  sur  les  conditions  de  la 
souscription  à  ses  récoltes;  ces  conditions  sont  très-avantageu- 
ses, surtout  si  Ton  tient  compte  de  l'habileté  bien  connue  de 
M.  Reverebon  dans  Tart  de  préparer  les  plantes. 

M.  Sabonon  continue  la  lecture  de  son  rapport  sur  les  her- 
borisations de  la  Soc.  bot.  de  France  en  Corse  (voy.  précédem- 
ment p.  54). 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE   DU   21    FÉVRIER   1878 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  Viviand- 
Morel  et  sa  rédaction  adoptée. 

M.  A.  Maonin  présente  et  analyse  les  ouvrages  suivants 
reçQS  depuis  la  dernière  séance  : 

1»  Bull,  de  la  Soc,  d'études  des  se,  natur,  de  Mmes,  1878,  n»  1  :  indi- 
cation d'une  nouvelle  espèce  pour  la  Flore  du  Gard,  le  Scutetlaria  alpina, 
découvert  par  M-  Flandin,  à  Isaérao,  en  juin  1877  ;  l'exactitude  de  cette  indi- 
cation a  été  vérifiée  par  MM.  B.  Martin,  Anthouard  et  Lombart-Dumaa  ; 

2»  Ann,  de  la  Soc.  d^hort.  et  d'hist.  natur,  de  rEêrault,  (2),  t.  IX,  n<»  4, 
août  et  sept.  1877  :  —  Puccinia  Asparagi  déformant  les  tiges  de  TAsperge  ; 
—  Suite  du  Catalogue  des  plantes  croissant  dans  les  environs  de  Lodève 
(Géranium  à  Ononis). 

d»  Bull,  de  la  Soe.  bot.  de  France^  t.  XXIV,  n»  2,  séances  d'avril  à 
juillet  1877  : 

Champignon  à  baside  théciforme  et  i  appareil  conidiophore,  le  Corticium 
amorphum,  par  M.  Richon  ;  —  Sur  les  cladodes  du  Ruscus  aculeatus  par 
M.  Cauvet,  réponse  à  la  note  de  M.  Duval-Jouve  ;  —  Coloration  en  vert  du 
bois  mort,  par  M.  Prillieux  ;  —  Sur  les  prolifications  médianes  endocarpiques 
des  fleurs,  par  M.  Oodron;—  Observ.  sur  les  Lichens;  —  Saprolégniées  nou- 
velles, par  M.  Cornu  ;  —  Sur  quelques  Menthes  rares  ou  nouvelles  pour  la 
Flore  française,  par  M  E.  Malinvaud.  Cette  note  a  pour  objet  dos  Men- 
thes récoltées  aux  environs  de  Genève  par  M.  Ayasse  :  Ment  ha  Ayassei 
Mlvd.,  hybride  probable  de  M.  sylvestris  var.  mollissima  et  M.  aquatica^ 
provenant  de  Thoiry  (Ain);  le  M.  nepetoides  Lej.  a  les  mêmes  parents  mais 
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avec  interveraion  probable  des  rôles  paternel  et  maternel;  AT.  velutina  Lej., 
variété;  M,  ruhro-hirta  Léj.,  du  territoire  suisse;  M.  gentUis  L.  pro 
parte  (M.  rubra  Sole),  de  Chambésy  près  Genève;  M,  cardiaca  Ger. 
(Af.  gracilis  Sm.),  de  Thonon  et  de  Neuvecelle  près  Evian  ;  M,  Pauliana 
Schultz,  de  Thonon;  —  Stérilité  du  Fragaria  elatior^  par  M.  Poisson  ;  — 
Note  sur  les  Deschampsia  par  M.  Bonnet. 

40  Catalogue  des  plantes  vasculaires  du  département  de  VAveyran  par 
le  Dr  Bras,  Villefranche,  1878  ;  Don  de  Fauteur  (l). 

M.  Saint-Lager  propose  à  la  Société  d'admettre  comme  mem- 
bres correspondants  M.  le  D' Bras,  auteur  du  Catalogue  des  plan 
tes  de  TAveyron,  et  M.  Arvet-Touvet  connu  par  ses  recherches 
sur  le  genre  Hieracium,  à  qui  nous  devons  des  renseignements 
nombreux  pour  servir  à  la  rédaction  de  notre  Catalogue  de  la 
Flore  du  bassin  du  Rhône. 

Ces  deux  botanistes  sont  admis  à  l'unanimité. 

MM.  Rieau  et  Brœmer  présentent  M.  Henri  Auge,  étudiant 
en  pharmacie. 

M.  l'abbé  Chaboisseau,  présenté  à  la  dernière  séance,  est 
admis  à  faire  partie  de  la  Société  comme  membre  titulaire. 

Communications. 


LES  PÊCHERS  CULTIVÉS  EN  FRANCE  APPARTIENNENT-ILS  A 
PLUSIEURS  ESPÈCES  ?  par  M.  CUSIIIf. 

Je  viens  vous  entretenir  d'une  question  dont  le  titre  vous 
indique  assez  qu'elle  touche  à  la  fois  à  l'horticulture  et  à  la 
botanique.  Les  matériaux  que  je  vous  apporte  pourront  peut- 
être  servir  &  l'étude  de  la  difficile  question  de  l'espèce. 

Suivant  M.  Decaisne,  l'un  des  auteurs  les  plus  compétents  en 
cette  matière,  il  existe  cinq  espèces  de  Pêchers. 

1*  Le  Persica  vulgaris  D  C.  dont  le  fruit  est  duveteux,  le 
noyau  ovoïde  et  acuminé. 

2**  Le  P.  lœvis  D  C.  dont  le  fruit  est  glabre,  le  noyau  arrondi. 

3"  Le  P,  platycarpa  Decaisne,  à  fruit  duveteux,  aplati,  dis- 
coïde, surmonté  du  calice  qui  persiste  au  fond  de  la  cavité 


(1)  Cet  ouvrage  a  été  analysé  dans  le  t.  V,  1876-77,  de  nos  Annales  ,  On 
est  prié  de  corriger  nne  faute  typographique  grave  qui  est  restée  dans  cet 

article  :  an  lien  de  4,040  espèces ,  il  faut  lire  2,040  espèces  trouvées 

dans  le  département  de  TAveyron. 
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pédicellaire  ;  le  noyau  est  déprimé,  subcaréné,  profondément 
rustique. 

4*  Le  P.  Simonii  Decaîsne,  dont  le  fruit  d'abord  duveteux 
devient  ensuite  chauve,  de  couleur  sombre,  ponctué  de  pourpre 
noir,  à  chair  jaune,  fibreuse  et  ftpre  ;  le  noyau  est  arrondi  et 
adhérent. 

5*  Le  P.  Davidiana  Carr.,  ayant  un  fruit  petit,  duveteux, 
d'un  jaune  pâle,  à  chair  blanche;  le  noyau  est  sphérique  et 
lisse. 

Les  trois  dernières  espèces  sont  originaires  de  la  Chine. 

Les  anciens  praticiens,  s'inquiétant  peu  des  différences  spéci* 
fiques,  avaient  divisé  les  Pêches  de  la  manière  suivante  : 

T^       j      X        (  noyau  libre.  —  Pêches  proprement  dites. 
Peau  duveteuse  {      "^        ,,.      .        n- 

I  noyau  adhérent.  —  Pavies. 

-^       ,.  I  noyau  libre.  —  Pêches  violettes. 

Peau  lisse .  .  .  {      "^  ,,  .      .         ^ 

I  noyaux  adhérents.  —  Brugnons. 

Quoique  le  plus  souvent  les  espèces  appartenant  à  ces  quatre 
catégories  se  reproduisent  exactement  par  le  semis,  cependant 
parfois  on  voit  des  noyaux  de  Pêche  duveteuse  produire  des 
arbres  à  fruit  lisse  et  vice  versa. 

Sieulle  paraît  être  le  premier  qui,  en  1813,  signala  le  fait. 
Sur  un  Pécher  à  fruits  duveteux  il  vit  une  branche  qui  portait 
douze  Pêches  lisses. 

Depuis  cette  époque,  pareil  phénomène  a  été  plusieurs  fois 
observé  et,  tout  récemment,  par  MM.  Gagnaire  (de  Bergerac), 
Treyve  (de  Villefranche-sar-Saône),  Lagrange  (d'OuUins,  près 
Lyon).  Ce  dernier,  ayant  semé  des  noyaux  de  Pêchers  à  fruits 
lisses^  vit  sortir  de  l'un  d'eux  un  arbre  à  fruits  duveteux. 

En  1820,  Salisbury  observa  sur  le  même  Pêcher  des  fruits 
mi-partie  brugnons,  mi-partie  duveteux. 

Le  retour  accidentel  des  Pêches  lisses  aux  Pêohes  duveteuses 
et  la  transformation  inverse  ne  semblent-ils  pas  montrer  que 
les  unes  et  les  autres  appartiennent  à  une  même  espèce? 

Pourtant  M.  Decaisne  a  tiré  de  ces  faits  une  conclusion  diamé- 
tralement opposée. 

Voici  ce  qu'il  dit  (1)  : 

«  Les  Pèches  lisses  appartiennent  à  une  autre  espèce  bota- 

(1)  Jardin  fruitier  du  Muséum,  t.  VII,  p.  7- 
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€  nique  que  les  Pêches  duveteuses.  Ce  qui  tend  à  le  prouver, 
«  c'est  qu'il  n'est  pas  rate  d'observer  sur  la  même  branche,  et 
€  par  un  phénomène  de  disjonction^  des  Pêches  et  des  Bru- 
€  gnons,  absolument  comme  on  le  voit  dans  le  Cytisus  Adami.  » 
Ce  raisonnement,  pour  être  compris,  a  besoin  d'une  explica- 
tion. Il  faut  d'abord  savoir  que  le  C.  Adami  est  généralement 
considéré  comme  un  hybride  du  C.  Lahumum  et  du  C  pur~ 
pureus.  En  effet,  sur  le  même  arbre  on  voit  des  grappes  de 
fleurs  jaunes  exactement  pareilles  à  celles  du  premier  et  d'autres 
grappes  de  fleurs  rougeâtres  semblables  à  celles  du  second  des 
deux  parents  supposés.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  le  C.  Adami. 

Le  mot  de  disjonction^  employé  par  M.  Decaisne,  exprime  le 
fait  présenté,  par  les  hybrides,  de  la  séparation  des  caractères 
empruntés  les  uns  au  père,  les  autres  à  la  mère,  de  telle  manière 
que  ces  êtres  qui  sont,  comme  dirait  un  chimiste,  non  pas  une 
combinaison,  mais  un  mélange  peu  homogène  de  deux  espèces 
distinctes,  manifestent  une  tendance  à  la  dissociation  des  attri- 
buts qu'ils  tiennent  de  leurs  parents.  Cette  disjonction  augmente 
à  la  seconde  génération,  ainsi  que  dans  les  suivantes,  et  se 
termine  par  le  retour  complet  à  l'un  des  types  producteurs. 

Malgré  le  respect  que  j'ai  pour  Téminent  professeur,  je  ne 
puism'empècher  de  faire  remarquer  le  vice  de  son  raisonnement. 

Puisque  dans  les  hybrides  il  n'y  a  jamais  fusion  complète  des 
éléments  qui  les  composent,  on  comprend  très-bien  que  chacun 
d'eux  se  manifeste  séparément.  Mais  s'il  est  vrai,  comme  l'assure 
M.  Decaisne,  que  les  Pèches  lisses  et  les  duveteuses  ne  sont  ni 
des  hybrides,  ni  même  des  variétés,  mais  bien  des  espèces  par- 
faitement légitimes  et  distinctes,  il  est  impossible  qu'il  s'opère 
en  elles  une  scission  quelconque.  Une  entité  simple  ne  contenant 
qu'un  élément  ne  saurait  se  disjoindre. 

Si  M.  Decaisne  avait  dit  que  le  P.  lœvis  est  une  race  issue 
du  P.  vulgaris,  j'aurais  compris  alors  que  le  premier  puisse 
revenir,  plus  ou  moins  souvent,  au  type  dont  il  est  une  émana- 
tion. Dans  ce  cas  il  faudrait  dire  que  c'est  un  retour  par  ata- 
visme à  la  souche  primitive.  En  aucun  cas  le  mot  de  disjonction 
ne  peut  être  employé. 

Je  reviens  incidemment  à  la  question  du  Cytisus  Adaini.  On 
prétend  que  cette  plante  fut  obtenue,  en  1826,  par  Adam,  de 
Vitry-sur-Seine,  au  moyen  de  la  fécondation  du  C.  Lahumum 
par  le  C  purpureus.  Cette  origine  me  paraît  fort  douteuse.  Il 
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importe  d*abord  de  remarquer  que  personne  n'a  pu  produire  ce 
Cytise  au  moyen  de  la  fécondation  artificielle.  On  n'est  parvenu 
à  le  conserver  que  par  la  greffe  ou  par  la  bouture.  Le  semis  des 
graines  a  donné  soit  le  C.  Laburnum^  soit  le  C,  purpureus^ 
suivant  que  les  semences  étaient  prises  sur  les  rameaux  à  fleurs 
jaunes  ou  sur  les  branches  à  fleurs  rouges.  Je  crois  que  l'unique 
pied  de  C.  Adami  qui  a  été  transmis  jusqu'à  nous  par  la  section 
de  ses  rameaux  aura  été  obtenu  au  moyen  de  la  greffe  du  C. 
purpureus  sur  le  C.  Laburnum.  Cette  greffe  aura  été  suivie 
d'une  circonstance  particulière  qu'il  n'est  pas  facile  de  repro- 
duire k  volonté  :  les  deux  axes  auront  envoyé  des  prolongements 
juxtaposés,  de  telle  sorte  que  le  Cylisus  Adami  pourrait  être 
comparé  à  ces  frères  siamois  soudés  l'un  à  l'autre  qui,  en  un 
seul  corps,  contiennent  deux  individus  distincts. 

C'est,  à  mon  avis,  la  seule  manière  d'expliquer  la  bicarré 
conformation  de  cet  arbre. 
Revenons  à  nos  Pêchers. 

On  a  vu  précédemment  que  les  P.  vulgaris  et  lœvis  ne  sont 
pas  aussi  éloignés  l'un  de  l'autre  qu'on  le  croit  généralement. 

Le  P.  platycarpa  est  encore  plus  instable,  comme  on  va  le 
voir. 

M.  Luizet  père,  bien  connu  à  Lyon  comme  un  horticulteur 
honnête  et  soigneux,  avait  apporté  des  Pêches  à  fruit  plat.  — 
Ces  Pêches,  je  les  ai  vues  et  dégustées.  —  Il  en  a  semé  les 
noyaux  et  a  obtenu  des  arbres  qu'on  peut  encore  voir  actuelle- 
ment dans  son  jardin  à  Êcully. 

Je  puis  assurer  qu'aujourd'hui  la  forme,  les  dimensions,  la 
couleur  des  Pêches  produites  par  ces  arbres  sont  complètement 
différentes  de  ce  qu'elles  étaient  dans  les  échantillons  primitifs; 
il  serait  impossible  de  reconnaître  en  elles  la  Pêche  plate  de 
Chine.  Le  seul  caractère  qui  ait  persisté  est  la  saveur  delà  chair, 
encore  faut  il  ajouter  qu'il  a  subi  aussi  des  modifications. 

Tels  sont  les  faits  que  je  désirais  soumettre  à  votre  appré- 
ciation. En  vous  les  présentant,  je  n'ai  pas  eu  la  prétention  de 
résoudre  le  problème;  j'ai  voulu  seulement  appeler  l'atteation 
sur  ce  sujet  difficile  et  provoquer  ainsi  des  recherches  plus  com- 
plètes et  plus  concluantes  que  celles  auxquelles  j'ai  pu  me  livrer 
jusqu'à  présent. 

M.  VivuND-MoRBL  présente  quelques  observations  sur  la  com- 
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munication  précédente.  Si  l'on  compare,  dit-il,  les  espèces  de 
Pêcher  admises  par  les  auteurs  à  d'autres  espèces  du  même 
ordre  telles  que  celles  des  genres  Prunus,  Cerasus^  RosUj  etc.,  on 
verra  qu'elles  ont  été  créées  en  réunissant  des  formes  voisines 
sous  un  même  nom  et  que,  par  conséquent,  les  variétés  actuelles 
de  Pêcher,  à  l'exception  toutefois  de  celles  d'origine  hybride, 
doivent  avoir  leur  type  à  l'état  sauvage. 

M.  MoRBL,  horticulteur  à  Vaise,  cite  un  exemple  de  fixité 
qui  est  en  opposition  avec  les  faits  de  variabilité  allégués  par 
M.  Cusin. 

La  Pêche  de  Syrie,  nommée  quelquefois  Pêche  d'Egypte,  est, 
depuis  environ  quatre-vingts  ans,  cultivée  en  grand  dans  plu- 
sieurs parties  de  la  France  et  notamment  dans  le  département  de 
l'Isère  où  cette  culture  a  commencé.  Or,  cette  vaste  et  longue 
expérience  montre  que  la  susdite  Pêche  s'est  constamment 
reproduite  avec  conservation  des  caractères  essentiels  présentés 
par  la  fleur,  les  glandes,  le  fruit,  de  même  que  par  les  organes 
de  végétation,  bien  que  cette  variété  ait  toujours  été  propagée 
par  semis  de  noyaux,  contrairement  à  ce  qui  se  fait  pour  la  cul- 
ture de  plusieurs  autres  variétés  de  Pêche  qu'on  reproduit  par 
greflFe. 

M.  Cusin,  tout  en  reconnaissant  la  réalité  du  fait  de  perma- 
nence présenté  exceptionnellement  par  la  Pêche  de  Syrie,  dit 
que  cette  permanence  n'est  pas  aussi  absolue  qu'on  le  prétend  ; 
car  déjà  on  a  observé  quelques  variations,  et  il  est  bien  possible 
que,  à  la  longue,  les  variations  deviennent  de  plus  en  plus  fré- 
quentes jusqu'à  disparition  complète  de  la  variété. 

M.  MoRBL  réplique  que  l'assertion  de  M.  Cusin  relativement  à 
la  possibilité  de  l'extinction  de  la  Pêche  de  Syrie  est  une  sim- 
ple hypothèse  sans  valeur  en  présence  du  fait  certain  de  la 
permanence  presque  séculaire  des  caractères  de  la  Pêche  en 
question.  Au  surplus,  puisque  M.  Cusin  se  place  sur  le  terrain 
peu  solide  des  conjectures,  on  pourrait  aussi,  en  suivant  son 
exemple,  expliquer  les  quelques  variations  par  l'hybridation 
qui  peut  si  facilement  avoir  lieu  entre  led  fleurs  du  Pêcher  de 
Syrie  et  celles  des  autres  Pêchers  qu'on  cultive  dans  les  mêmes 
jardins. 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  explication,  il  est  certain 
que  la  variabilité  des  espèces  n'est  pas  un  motif  suffisant  pour 
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nier  leur  légitimité  et  leur  autonomie;  car,  à  ce  compte,  il 
n'existerait  pas  une  seule  espèce  authentique. 

On  aura  beau  entasser  hypothèses  sur  hypothèses,  conjectures 
sur  suppositions,  il  reste  un  fait  constant,  indéniable,  c'est  que 
la  Pêche  de  Syrie  cultivée,  depuis  près  d'un  siècle,  sur  de  grau- 
des  étendues  de  territoire  appartenant  à  des  terrains  de  consti- 
tution géologique  très-diverse,  et  sous  des  climats  différents, 
s'est  conservée,  à  travers  les  nombreuses  générations  qui  se 
sont  succédé  jusqu'à  nos  jours,  avec  tous  les  caractères  essen- 
tiels qu'on  a  constatés  dès  l'origine. 

Est-il  beaucoup  d'espèces,  même  parmi  celles  dont  la  légiti- 
mité est  le  plus  généralement  reconnue,  qui  présentent  une 
pareille  fixité  ? 

M.  Saint-Lagbr  croit  que  le  désaccord  entre  MM.  Cusin  et 
Morel  (de  Vaise)  est  plus  apparent  que  réel  ;  car  tous  deux 
admettent,  avec  Linné  et  son  École,  le  principe  de  la  variabilité 
limitée.  Pour  établir  entre  eux  la  conciliation  parfaite,  il  suffi- 
rait que  M.  Morel  considérât  le  Pêcher  de  Syrie,  non  comme 
une  espèce,  mais  comme  une  race  peut-être  dérivée  du  Persica 
vulgaris.  De  son  côté,  M.  Cusin  conviendrait  que  le  Pêcher  de 
Syrie  est  une  bonne  et  forte  race  se  perpétuant  par  le  semis  sans 
grandes  variations. 

Mais  entre  MM.  Cusin  et  Viviand-Morel  il  y  a  désaccord 
complet;  car  l'un  admet  la  possibilité  de  la  formation  de  races 
végétales,  tandis  que  l'autre  la  nie  et  proclame,  avec  son  illustre 
maître  M.  Jordan,  l'immutabilité  absolue  de  l'espèce  (1). 

N'ayant  pas  étudié  la  question  du  Pêcher  de  Syrie,  du 
Pécher  de  Chine,  des  Pêches  &  peau  duveteuse  et  à  peau  lisse, 
M.  Saint-Lager  ne  veut  pas  émettre  un  avis  sur  ce  sujet.  Tou- 
tefois il  ne  peut  s'empêcher  de  faire  remarquer  qu'aucune 
discussion  n'est  possible  si  l'on  emploie  systématiquement  la 
fin  de  non-recevoir  qui  consiste  à  dire  que  tel  observateur  s'est 


(1)  De  VOrigine  det  diverses  variétés  ou  espèces  éP arbres  fruitiers  et 
autres  végétaux  cultivés  pour  les  besoins  de  Vhomme.  Dans  ce  mémoire,  lu 
à  la  séance  publique  de  rAcadémie  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Lyon, 
le  14  décembre  1852,  M.  Jordan,  en  un  langage  où  Télévation  des  pensées 
s*alUe  à  la  précision  du  style,  fait  d'abord  Texposé  philosophique  de  sa 
doctrine,  puis  il  passe  successivement  en  revue  tous  les  faits  importants 
de  Thorticulture,  de  Tarboriculture  et  de  la  viticulture  et  s'efforce  de  démon- 
trer qu'aucun  d'eux  n'est  en  désaccord  avec  la  doctrine  qu'il  soutient. 
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trompé,  et  que,  par  exemple,  dans  le  cas  particulier  qui  nous 
occupe ,  l'arboriculteur  honnête  et  habile  cité  par  M.  Cusin , 
croyant  semer  un  noyau  de  pêche  duveteuse,  a  semé  à  son  insu 
un  noyau  de  pêche  lisse.  Au  surplus,  il  faut  bien  en  prendre  son 
parti,  car  il  existe  dans  la  science  beaucoup  d'exemples  ana- 
logues. En  voici  un,  émanant  d'un  observateur  dont  on  ne 
contestera  ni  la  bonne  foi,  ni  la  compétence. 

M.  Godron,  ayant  fait  un  semis  de  Datura  Tatula  à  fruits 
très-épineux,  vit  sortir  un  individu  dont  la  capsule  était  complè- 
tement lisse  et  inerme.  Les  graines  tirées  de  la  capsule  de  cet 
individu  furent  semées  l'année  suivante,  et  donnèrent  un  lot  de 
plantes  toutes  à  capsule  lisse  ;  il  en  fut  de  même  aux  troisième, 
quatrième  et  cinquième  générations,  de  telle  sorte  que  sur  cent 
individus  composant  les  cinq  générations  successives,  observées 
d'abord  par  M.  Godron,  puis  par  M.  Naudin,  aucun  ne  manifesta 
une  tendance  au  retour  vers  le  caractère  épineux  propre  au 
D.  Tatula  (1). 

Par  le  croisement  de  ces  Tatula  à  capsule  lisse  avec  le  Tatula 
type,  M.  Godron  obtint  des  métis  qui,  à  la  seconde  génération, 
ont  fait  retour  les  uns  à  la  forme  épineuse,  les  autres  à  la  forme 
inerme. 

De  ces  faits,  M.  Godron  a  conclu  que  le  Datura  Stramonium 
et  sa  variété  D.  lœvis  Bertoloni,  le  D.  Tatula  et  sa  var. 
inermis  sont  quatre  formes  de  la  même  espèce  (2). 

M.  Saint-Lager  tire  de  cette  expérience  remarquable  une  autre 


(1)  Le  professeur  Gœppert  de  Brcsiau  vit,  en  1849,  un  champ  des  environs 
de  cette  ville  tout  rempli  d'un  Papaver  officinale  présentant  un  exemple  de 
Tanomalie  bien  connue  qui  consiste  dans  la  transformation  d'une  partie  des 
étamines  en  carpeUes.  Ceux-ci  étant  parvenus  à  maturité,  il  en  résulta  une 
couronne  de  capsules  secondaires  autour  de  la  capsule  normale.  M.  Gœppert 
fit  semer  quelques  graines  extraites  de4  capsules  normales,  et  presque  toutes 
les  plantes  qui  provinrent  de  ce  semis  présentèrent,  à  divers  degrés,  la  mons- 
truosité offerte  par  le  sujet  porte-graines.  On  ne  dit  pas  si  l'expérience 
a  été  continuée  ;  mais  on  a  vu  parfois  se  former  des  races  tout  aussi  mons- 
trueuses que  ceUe-ci. 

(2)  M.  Godron  raconte  aussi  qu'ayant  trouvé  une  fois  un  Ranunc%nlus 
arvensis  dépourvu  d'épines  et  de  dentelures  marginales,  il  le  sema  au  Jardin 
botanique  de  Nancy  ou  il  a  conservé  son  caractère  exceptionnel. 

D'autre  part,  nous  savons  très-bien  que  M.  Jordan  a  cultivé  une  forme 
de  Bunias  Erucago  à  fruit  sans  crête,  qu'il  a  appelée  Bunias  arvensis. 
Cette  forme  a  été  revue»  il  y  a  quelques  années^  pendant  une  herborisation 
de  la  Société,  et  même  nous  ayons  trouvé  un  pied  qui  portait  à  la  fois  des 
fruits  lisses  et  des  fruits  hérissés. 

On  n*en  finirait  pas  s'il  fallait  énumérer  tous  les  faits  de  transmission 
héréditaire  d'un  caractère  accidentel  et  anomal. 
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conclusion,  c'est  qu'il  est  possible^  en  profitant  de  certains  acci- 
dents tératologiques,  de  créer  des  races  végétales  parfaitement 
héréditaires.  Sans  doute  au  début  il  sera  nécessaire  de  pratiquer 
la  sélection  et  de  rejeter  les  individus  qui  manifestent  un  retour 
vers  les  caractères  originels;  mais  à  la  longue,  les  attributs 
particuliers  de  la  race  deviendront  plus  fixes  et  se  transmettront 
par  la  génération,  sans  Tintervention  permanente  de  l'homme. 

Au  surplus,  pourquoi  les  choses  se  passeraient-  elles  autrement 
dans  le  règne  végétal  que  dans  le  monde  animal  ?  Ne  savons- 
nous  pas  pertinemment  que  certaines  races  d'animaux  ont  pour 
origine  telle  ou  telle  particularité  accidentelle  observée  chez  un 
premier  individu?  Le  respect  "dû  à  la  liberté  humaine  nous 
interdit  de  tenter  de  pareilles  expériences  sur  nos  semblables  ; 
mais  les  monogénistes  qui  admettent  l'unité  de  l'espèce  hu- 
maine, et  à  plus  forte  raison  ceux  qui  pensent  qu'elle  descend 
d*un  couple  unique,  ne  sont-ils  pas  forcés  de  considérer  les  races 
actuellement  existantes  comme  étant  le  résultat  des  variations 
produites  soit  spontanément,  soit  par  l'influence  des  milieux, 
variations  qui  à  la  longue  sont  devenues  héréditaires. 

Nous  n'avons  malheureusement  aucun  renseignement  histo<- 
rique  sur  l'origine  des  nombreuses  races  d'arbres  fruitiers  et  de 
plantes  alimentaires  que  l'homme  a  eu  intérêt  à  conserver  et  à 
propager.  Cependant  l'analogie  porte  à  croire  que  ces  races  ont 
eu  pour  point  de  départ  un  accident  tératologique,  qu'on  est 
arrivé  ensuite  à  perpétuer  par  l'hérédité. 

C'est  ainsi,  pour  en  citer  un  exemple  entre  mille,  que  se  sont 
formées  les  innombrables  races  de  melons  et  de  courges  au  sujet 
desquelles  M.  Naudin  fait  les  remarques  suivantes  :  Le  groupe 
des  melons  est  une  vaste  agrégation  de  formes  souvent  très- 
différentes  et  reliées  les  unes  aux  autres  par  de  nombreux  inter- 
médiaires. Toutes  ces  formes,  dont  on  peut  faire  à  volonté  des 
espèces  ou  des  races,  se  perpétuent  fidèlement  par  génération 
tant  qu'elles  restent  pures  de  tout  alliage.  C'est  ainsi  que,  depuis 
deux  siècles,  les  Cantaloups,  les  melons  maraîchers,  les  Sucrins 
blancs,  les  melons  de  Cavaillon,  les  Serpents,  le  Dudaïm,  et 
cent  autres  races  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer,  se  conservent 
toujours  semblables  à  eux-mêmes,  par  le  soin  qu'ont  les  jardi- 
niers de  les  tenir  isolés  et  de  ne  prendre  pour  porte-graines  que 
des  individus  bien  francs.  Mais  toutes  ces  formes  s'altèrent  avec 


Digitized  by 


Google 


124  SÉANCE    DU   21    FEVRIER    1878. 

une  étonnante  rapidité,  lorsque  étant  rapprochées  les  unes  des 
autres,  il  se  fait  entre  elles  des  échang-es  de  pollen. 

La  même  observation  est  parfaitement  applicable  aux  courges* 
Les  trois  espèces  de  courges  habituellement  cultivées,  les 
Cucurhita  Pepo^  C,  maxima,  C.  moschata  ont  produit  des 
centaines  de  races  très-stables  (1). 

Qui  ne  connaît  le  chou-fleur,  Brassica  botrytiSj  issu  du 
B.  oleracea  d'où  sont  sorties  pareillement  tant  d'autres  races> 
telles  que  les  choux  Cavalier,  Cabus,  de  Milan,  de  Bruxelles, 
d'York,  etc. 

Pas  n'est  besoin  d'être  fort  expert  dans  la  science  tératologi- 
que  pour  reconnaître  immédiatement  que  le  chou- fleur  est  une 
monstruosité  :  un  jeune  rameau  s'est  hypertrophié  ainsi  que 
les  pédoncules  floraux  ;  ceux-ci,  se  rapprochant  et  s'entremêlant, 
ont  formé  un  corymbe  énorme  dans  lequel  la  plupart  des  fleurs 
restent  atrophiées  dans  une  gangue  charnue  ;  pourtant  à  la  fin 
quelques-unes  s'allongent  et  fructifient. 

Nous  ne  faisons  plus  attention  à  cette  étrange  monstruosité, 
tant  nous  sommes  habitués  à  la  voir  ;  mais  à  coup  sûr,  un  bota- 
niste qui  l'apercevrait  pour  la  première  fois,  aurait  de  la  peine 
&  croire  que  le  chou-fleur  est  une  véritable  race  se  reproduisant 
constamment  par  le  semis  des  graines. 

Au  surplus  cet  accident  tératologiquea  été  maintes  fois  observé 
sur  diverses  espèces,  sans  qu'on  ait  jamais  songé,  n'y  trouvant 
aucune  utilité,  à  rechercher  s'il  peut  se  transmettre  par  hérédité. 

Il  y  aurait  cependant  un  grand  intérêt,  au  point  de  vue  doc- 
trinal, à  donner  la  démonstration  expérimentale  de  la  formation 
des  races  et  à  réduire  à  néant,  une  fois  pour  toutes,  l'argument 
tiré  de  ce  que  jamais  personne  n'ayant  assisté  à  la  naissance 
d'une  race  végétale,  on  peut  supposer  que  les  prétendues  races 
sont  en  réalité  des  espèces  ayant  leurs  représentants  en  un  lieu 
quelconque  de  la  surface  terrestre.  Il  a  suffi,  ajoute-t-on,  pour 
donner  le  change  sur  leur  origine,  que  quelques  graines,  appor- 
tées par  des  navires  venus  de  contrées  lointaines,  se  soient 
semées  par  hasard. 

Peut-être  serait-il  possible,  en  exerçant  sur  le  Brassica  ole^ 
racea  normal  certaines  manœuvres  propres  à  déterminer  sur  un 


(1)  Ch.  Nandia.  —  Nouvelles  recherches  sur  Vhybridité  dans  les  végétaux^ 
Archives  ou  Muséum,  1. 1^  1865,  Paris. 
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point  convenablement  choisi  un  afflux  de  sucs  nutritifs,  de 
reproduire  artificiellement  la  monstruosité  dite  chou-fleur,  et 
alors  la  démonstration  serait  complète. 

La  nature  semble  nous  inviter  à  rechercher  le  mécanisme 
suivant  lequel  se  produisent  les  déviations  organiques,  car  elle- 
même  s'est  plu  parfois  à  invetiter  des  êtres  à  formes  étranges  et 
paradoxales.  Tous  les  horticulteurs  connaissent  la  singulière 
Âmarantacée  nommée  Celosia  cristata.  Au  sommet  d'une  tige 
dilatée  et  comme  fasciée  se  dressent  une  multitude  de  petites 
fleurs  d'un  rouge  cramoisi  dont  Tensemble  rappelle  assez  bien 
une  crête  de  coq.  Est-ce  une  race  dérivée  de  quelque  autre  Ama- 
rante? On  serait  tenté  de  le  croire,  à  en  juger  par  l'extrême 
variabilité  des  couleurs  de  la  Célosie  à  crête  ;  car,  outre  l'espèce 
à  fleurs  rouges,  on  connaît  des  variétés  roses,  pourpres,  oran- 
gées, jaunes,  chamois,  amarantes,  violettes,  dans  lesquelles  à 
l'éclat  du  coloris  se  joint  encore  un  aspect  soyeux  et  velouté  du 
plus  charmant  eflFet.  N'est-on  pas  porté  à  penser  que  ces  êtres 
ondoyants  et  divers,  à  formes  si  extraordinaires,  qui  peuvent 
indifféremment  se  teindre  de  toutes  les  nuances  de  la  gamme 
des  couleurs,  n'ont  pas  été  créés  à  l'origine  tels  qu'ils  se  pré- 
sentent à  nos  regards,  et  résultent  d'une  déviation  de  quelque 
type  régulier? 

Enfin,  pour  en  finir,  car  si  on  se  laissait  aller  on  écrirait  un 
gros  volume  sur  ce  sujet,  il  est  bon  qu'on  sache  que  les  mons- 
truosités ne  se  produisent  pas  seulement  chez  les  végétaux 
phanérogames,  mais  aussi  chez  les  cryptogames.  Il  n'est  pas 
rare,  par  exemple,  d'observer  des  Fougères  à  frondes  mons- 
trueuses. Ce  qu'il  y  a  de  particulièrement  intéressant  dans  ces 
anomalies,  c'est  qu'elles  peuvent  se  reproduire  par  le  semis  des 
spores,  pourvu  toutefois  que  celles-ci  soient  prises  sur  les  parties 
altérées  de  la  fronde.  Les  horticulteurs  n'ont  pas  manqué  de 
tirer  parti  de  cette  singularité,  afin  de  satisfaire  le  goût  de 
certains  amateurs  qui,  las  de  la  beauté  et  de  la  régularité  des 
formes  connues,  sont  avides  de  nouveautés,  fussent-elles  laides 
et  monstrueuses. 

Pour  le  naturaliste  les  monstruosités  sont  des  objets  dignes 
de  la  plus  sérieuse  attention,  car  leur  étude  jette  une  vive 
lumière  sur  une  des  questions  les  plus  obscures  et  les  plus 
controversées  de  la  philosophie  des  sciences. 
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Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  toutes  les  variations  puissent 
servir  à  la  formation  de  véritables  races;  un  grand  nombre 
d'entre  elles  sont  instables  et  éphémères.  Les  horticulteurs 
savent  très-bien  que  la  plupart  des  nombreuses  variétés  de 
Rosiers,  de  Primevères,  de  Pommiers,  de  Poiriers  (1)  et  de  tant 
d'autres  plantes  cultivées,  ne  peuvent  être  conservées  par  le 
semis,  mais  seulement  au  moyen  de  la  greffe,  laquelle  n'est 
pas,  à  proprement  parler,  une  véritable  reproduction.  La  greffe 
et  la  bouture  consistent  dans  la  section  indéfinie  des  rameaux 
d'un  seul  individu  qui  ne  meurt  jamais  et  qu'on  perpétue  à 
travers  les  siècles,  sans  l'intermédiaire  de  générations  nou- 
velles. 

Quant  aux  hybrides,  rien  ne  prouve  qu'ils  puissent  former 
des  races  permanentes,  bien  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux 
soient  fertiles.  Toutes  les  expériences  faites  sur  l'hybridité 
prouvent,  au  contraire,  que  les  descendants  des  hybrides  retour- 
nent au  type  de  l'un  ou  l'autre  de  leurs  parents,  après  avoir 
présenté  parfois,  pendant  une  longue  suite  de  générations,  une 
série  de  variations  capricieuses  et  désordonnées. 

Il  existe  pourtant  une  exception  à  cette  règle  :  cette  exception 
est  présentée  par  V^gilops  speltœfonnis  Jord.,  lequel  quoique 
étant  certainement  un  hybride,  s'est  perpétué  tel  que  l'a  connu 
autrefois  Esprit  Fabre  qiji  le  découvrit  &  Agde,  sans  manifester 
la  moindre  tendance  à  un  retour  vers  l'un  de  ses  parents,  soit 
vers  YJEgilops  ovata,  soit  du  côté  du  Iriticum  vulgare. 
V^gilops  speltœformis  produit  par  la  fécondation  de  l'hybride 
appelé  ^gilops  iriticoides  au  moyen  du  pollen  du  Triticum 
vulgare  est  cultivé  depuis  vingt  ans  dans  les  jardins  botaniques 
de  Nancy,  de  Bordeaux,  de  Paris,  ainsi  que  dans  les  jardins 
de  MM.  Vilmorin  et  Jordan,  et  n'a  jamais  varié. 

Toutefois,  ce  fait  exceptionnel  n'autorise  pas  à  admettre  que 
l'hybridité  puisse  créer  des  races. 


(1)  M.  le  professeur  Decaisne,  ayant  semé  au  Jardia  du  Muséum  des 
fi;raines  de  plo sieurs  Poires  considérées  par  tous  les  pomologistes  comme  des 
formes  parfaitement  distinctes,  la  Poire  d'Angleterre,  la  Poire  Bosc,  la 
BeUe- Alliance,  la  Poire  Sauger,  a  obtenu  autant  de  formes  nouvelles  que  de 
pieds  de  Poirier.  Ces  formes  étaient  presque  aussi  difierentes  des  sujets  porte- 
graines  qu'elles  Tétaient  entre  elles.  Les  différences  existaient  non- seulement 
entre  les  fruits,  mais  aussi  entre  les  feuilles,  les  tiges,  l'aspect  du  bois  j 
chacune  avait  un  port  particulier  ;  il  y  avait  même  inédite  dans  la  précocité 
des  sujets. 
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De  tout  ce  qui  précède,  il  y  a  une  conclusion  à  tirer  :  c'est 
qu'il  n'est  pas  absurde  d^admettre  qu'une  multitude  de  plantes 
comestibles  cultivées  pour  les  besoins  de  Tbomme  sont  des 
races  dérivées  chacune  d'un  type  unique,  et  en  ce  qui  concerne 
en  particulier  les  arbres  fruitiers  dont  il  a  été  question  au  début 
de  la  discussion  actuelle,  qu'il  n'y  a  eu  à  l'origine  qu'une  seule 
espèce  de  Pécher,  de  Pommier,  de  Poirier,  de  Cerisier,  de  Vigne, 
etc.  Peu  à  peu  chaque  espèce  s'est  subdivisée  en  races  se  repro- 
duisant indéfiniment  par  le  semis;  celles-ci  à  leur  tour  ont 
produit  d'innombrables  variétés  non  héréditaires,  dont  la  con«> 
servation  n'a  pu  être  obtenue  que  par  le  moyen  de  la  greffe  ou 
de  la  bouture,  moyen  qui,  pas  plus  que  la  plantation  des  bulbes 
et  des  tubercules,  ne  peut  être  considéré  comme  une  véritable 
reproduction. 

En  l'absence  de  renseignements  historiques,  l'hypothèse  qui 
vient  d'être  émise  relativement  à  l'origine  des  races  d'arbres 
fruitiers  et  de  plantes  comestibles  peut  s'appuyer  sur  l'analogie 
avec  certains  faits  bien  connus  en  horticulture. 

Reconnaissons  cependant  que  l'analogie  ne  suffit  pas  pour 
donner  aux  conceptions  scientifiques  le  caractère  positif  qu'on 
est  en  droit  d'exiger,  et  que  c'est  à  l'expérimentation  seule  qu'il 
appartient  de  changer  définitivement  les  probabilités  en  cer- 
titude. 

RAPPORT  SUR  LES  NOTES  DE  M.  ED.  BONNET  CONCERNANT 
LE  GENRE  DESCHAMPSIÂ  ET  QUELQUES  ESPÈCES  FRANÇAISES 
APPARTENANT  A  CE  GENRE,  par  M.  Tll^AIVD-llOREIi. 

M.  Ed.  Bonnet  a  publié  en  1877,  dans  le  t.  XXIV  du  Bulletin 
de  la  Société  botanique  de  France^  une  savante  dissertation  sur 
la  valeur  des  caractères  attribués  par  les  auteurs  à  quelques 
espèces  à'Aira, 

Avant  de  traiter  la  question  des  espèces  d'A ira,  M.  Ed.  Bonnet 
critique  certains  genres  créés  par  Palisot  de  Beauvois  et  d'autres 
auteurs  au  détriment  du  genre  linnéen. 

Ainsi  il  rejette  le  genre  Beschampsia^  parce  que,  dit- il,  il  ne 
diffère  du  genre  Aira  L.  que  par  la  forme  de  la  glumelle  infé- 
rieure, caractère  trop  peu  important  pour  l'établissement  d'un 
genre  et  bon  seulement  pour  créer  une  section.  Le  genre  Cory  - 
nephorus  P.  de  B.  dont  il  est  parlé  incidemment  ne  repose  pas 
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sur  des  caractères  plus  sérieux,  et  le  genre  Aira  lui-même  se 
sépare  des  Avena  plutôt  par  des  différences  de  port  que  par  des 
caractères  vraiment  importants. 

Le  genre  AtJôn^/f a  Pari. ,  créé  par  l'auteur  du  Flora  italiana 
et  adopté  en  France  par  MM.  Jordan  et  Fourreau,  est  également 
rejeté  par  M.  Ed.  Bonnet. 

D'après  ce  système  on  pourrait  donc  parfaitement  repousser 
les  genres  Aira  et  ses  démembrements ,  Corynephorus^  Des- 
champsia  et  Aveneîla^  pour  ne  conserver  que  l'ancien  genre 
Avena  auquel  on  réunirait  aussi  lesArrhenatherumV.B.^  Tri- 
setumPers.j  Heuffelia  Schur.  etc.,  à  moins  toutefois  que  l'on 
préfère  réunir  les  Avena  aux  Aira.  Cette  réunion  ou  cette  con- 
fusion des  genres  a-t-elle  son  utilité?  poser  la  question  c'est 
presque  la  résoudre.  Le  genre  est  un  jalon,  une  indication  d'or- 
dre, que  l'on  est  convenu  de  placer  là  où  l'utilité  en  est  dé- 
montrée ;  or,  toutes  les  fois  que  ce  jalon  est  utile,  il  faut  le 
conserver  s'il  existe,  ou  le  créer  s'il  n'existe  pas.  Il  ne  s'agit  pas 
de  savoir  si  tel  caractère  est  insuffisant  ;  mais  seulement  si  à  ce 
caractère  ne  viennent  pas  s'en  ajouter  d'autres  qui  sont  suffisants 
pour  établir  un  groupe.  Au  reste  cette  manière  d'envisager  le 
genre  est  étroitement  liée  à  l'idée  que  l'on  a  des  espèces.  La 
critique  doit  donc  plutôt  porter  sur  cette  dernière  question. 

M.  Bonnet  propose  de  rattacher  Y  Aira  média  Gouan,  comme 
variété,à  VAira  cei^jptto^aL.Ayant  examinédesécbantillonsd'At- 
ra  cœspitosa  de  provenances  diverses,  de  Belgique,  de  Pologne, 
deTasmanie,  des  environs  d'Upsal,  etc.,^'&uteur  a  remarqué  que 
le  caractère  principal  servant  à  distinguer  les  deux  espèces  en 
question,  c'est-à-dire  la  longueur  de  l'arête  relativement  à  la 
glumelle,  était  excessivement  variable.  En  ce  qui  concerne  le 
caractère  des  feuilles  qui  permet  de  distinguer  les  deux  espèces 
au  premier  coup  d'œil,  il  dit  que  la  culture  de  Y  Aira  média  dans 
un  terrain  fertile  et  bien  arrosé  a  fait  disparaître  l'enroulement 
des  feuilles.  Ayant  supprimé  l'eau,  les  feuilles  se  sont  de  nouveau 
enroulées.  Il  est  possible  qu'un  excès  d'humidité  fasse  perdre 
momentanément  aux  feuilles  de  Y  Aira  m^dia  leur  tendance  à 
l'enroulement  ;  mais  cette  expérience  n'a  pas  la  portée  que  lui 
attribue  M.  Bonnet.  On  sait  bien  que  la  culture  transforme 
souvent  l'aspect  des  végétaux,  surtout  lorsque  ceux-ci  sont 
placés  dans  des  conditions  anormales  et  contraires  à  leur  manière 
de  vivre  habituelle  ;  mais  ils  reprennent  leur  allure  ordinaire 
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dès  que  la  main  de  rhomme  a  cessé  de  les  torturer  et  les  a  laissés 
se  développer  en  toute  liberté. 

Ces  réserves  faites,  le  travail  de  M.  Bonnet  est  consciencieuse- 
ment fait,  riche  d'érudition  et  serait  irréprochable  si  l'auteur 
avait  mieux  compris  l'utilité  des  coupes  génériques  et  des  clas- 
sifications botaniques. 

La  note  sur  les  Ephedra  par  le  même  auteur  est  une  histoire 
accompagnée  de  très-bonnes  descriptions  des  espèces  françaises 
de  ce  genre. 

Ces  descriptions,  suivies  de  clefs  analytiques  pour  les  deux 
sexes  de  ces  plantes,  nous  paraissent  très-claires  ;  elles  doivent 
facilement  mener  à  la  détermination  des  espèces  qui  sont  au 
nombre  de  trois,  savoir:  E.  distachya^  E,  helvetica  et  E.  ne- 
brodensis.  Autrefois  les  botanistes  ne  connaissaient  que  Y  Ephe- 
dra distachya.  Un  travail  synonymique  très-complet,  de 
nombreuses  citations  indiquent  assez  le  soin  qu'a  pris  l'auteur  à 
bien  traiter  cette  question. 

NOTE  SUR  UN  CAS  8INGUUER  DE  RAMIFICATION  CHEZ 
L'AULACOMNIUM  PALUSTRE,  par  M.  !«•  DEBAT. 

An  commencement  de  décembre  1877,  j'ai  reçu  de  M.  Payot  de 
Chamonix  un  certain  nombre  d'échantillons  en  assez  mauvais 
état  d'une  Mousse  recueillie  par  lui  près  des  Aiguilles-Rouges,  et 
qu'il  rapportait  à  VAulacotnnium  palustre.  Ces  touffes  étaient 
constituées  en  apparence  par  des  tiges  simples,  dressées,  un  peu 
flexueuses,  à  feuilles  espacées,  assez  grandes  et  très-crispées  par 
la  sécheresse.  La  Mousse  avait  le  port  d'un  Mnium.  A  l'examen 
microscopique  des  feuilles,  il  était  facile  de  reconnaître  que  l'on 
avait  affaire  non  à  un  Mnium,  mais  bien  plutôt  à  un  Bryum. 
Les  feuilles  sont  assez  larges,  ovales,  brièvement  lancéolées,  à 
sommet  obtus  au  moins  chez  les  inférieures,  un  peu  plus  allon- 
gées dans  la  partie  supérieure;  toutes  sont  dépourvues  de 
margo;  la  côte  forte  s'évanouit  aux  trois  quarts  environ.  La 
rosette  qui  termine  la  tige  est  peu  fournie,  et  on  n'y  trouve  à 
l'intérieur  aucun  organe  sexuel.  Enfin  le  tissu  cellulaire  est  très- 
irrégulier,  hexagon(Hrhomhique.  En  comparant  ces  échantillons 
à  ceux  du  Bryum Duvalii,  du  Br.  cyclophyllum  et  de  quelques 
autres  espèces  qui  possèdent  une  partie  de  ces  caractères,  aucune 
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confasion  n'était  possible.  Il  n'y  avait  pas  davantage  possibilité 
de  les  assimiler  à  une  autre  Bryacée  quelconque,  fVehera^ 
ZieHa  etc.  Il  n'y  avait  cependant  pas  à  douter  qu'ils  n'appar- 
tinssent à  une  espèce  de  ce  groupe  si  riche.  M.  Geheeb  à  qui 
j'envoyai  quelques  spécimens  confirma  cette  manière  de  voir, 
mais  ne  fut  pas  plus  heureux  que  moi  dans  la  détermination 
exacte. 

Après  avoir  renoncé  à  la  chercher,  je  repris  de  nouveau  ces 
jours-ci  mon  examen,  et  je  crois  avoir  réussi.  Si  l'on  dissèque 
avec  soin  l'une  des  touffes  de  manière  à  obtenir  des  plantes 
isolées  et  intactes,  on  remarque  immédiatement:  1"  que  ce  qui 
avait  été  pris  pour  des  tiges  dressées  constitue  en  réalité  des 
rameaux  émanés  d'une  tige  plus  épaisse,  à  feuilles  assez  serrées 
et  plus  allongées,  et  garnie  en  outre  de  nombreuses  radicules  ; 
2°  que  dans  la  majeure  partie  des  cas,  cette  tige  est  couchée 
horizontalement,  en  sorte  que  les  rameaux  verticaux  font  un 
angle  droit  avec  elle.  Dans  les  cas  plus  rares  où  la  tige  véritable 
est  fortement  inclinée,  l'angle  des  rameaux  est  très-ouvert. 

Il  est  à  remarquer  en  outre  que  cette  tige  paraît  avoir  séjour- 
né dans  un  endroit  vaseux  et  montre  un  commencement  d'alté- 
ration. Néanmoins,  en  faisant  choix  des  échantillons  les  mieux 
conservés,  l'examen  des  tiges  et  des  feuilles  caulinaires  éta- 
blit d'une  manière  incontestable  qu'ils  ne  diffèrent  en  rien  de 
la  partie  basilaire  et  non  divisée  de  la  tige  chez  YAulacomnium 
palustre.  C'est  donc  bien  à  cette  Mousse  qu'appartiennent  les 
rameaux  dont  la  description  a  été  donnée  au  début  de  cette 
note.  Mais  il  faut  reconnaître  qu'ils  ne  ressemblent  aucunement 
à  ceux  que  l'on  rencontre  chez  V Aulacornnium,  Il  ne  faut  point 
songer  non  plus  à  les  assimiler  aux  pseudopodes  si  fréquents 
chez  la  même  Mousse.  L'analogie,  au  contraire,  est  assez  grande 
avec  les  stolons  dont  les  Mnium  présentent  de  nombreux 
exemples.  Là  aussi,  on  observe  un  axe  grêle,  allongé,  portant 
des  feuilles  espacées,  plus  petites  que  les  feuilles  ordinaires  et 
assez  souvent  différentes  de  forme,  surtout  au  point  de  vue  de  la 
longueur.  Malgré  cette  analogie  et  tout  en  la  constatant,  nous 
ne  croyons  pas  devoir  attribuer  le  rôle  de  stolons  aux  rameaux 
singuliers  que  nous  étudions.  La  position  de  la  tige  et  la  direction 
de  ces  rameaux  anormaux  nous  ont  suggéré  une  autre  expli- 
cation. Nous  voyons  dans  cette  ramification  le  résultat  de  cir- 
constances locales  physiques  et  climatériques.  Les  tiges,  sous  la 
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pression  des  neig'es  ou  par  tout  autre  cause,  ont  été  maintenues 
dans  la  position  horizontale  et  n'ont  pu  compléter  leur  dévelop- 
pement normal.  Néanmoins  toute  énergie  végétative  n'étant 
point  éteinte,  il  s'est  développé  sur  cette  tige  un  certain  nombre 
de  rameaux  qui  ont  affecté  l'apparence  mais  non  les  fonctions  de 
rameaux stoloniformes.  Ces  rameaux  sont  restés  plus  grêles:  la 
forme  des  feuilles,  leur  écartement  se  sont  modifiés,  et  l'ensemble 
de  ces  changements  a  constitué  une  forme  bizarre  où  il  est  fort 
difficile  de  retrouver  les  caractères  du  type  normal.  La  variété 
capillaris  du  Philonolis  marchica  nous  offre  un  autre  exemple 
de  profondes  modifications  dans  la  forme  typique,  et  comme  cette 
variété  se  trouve  dans  des  localités  similaires,  nous  croyons 
pouvoir  rapporter  à  des  causes  semblables  ces  altérations  ana- 
logues delà  forme  commune.  Il  n'y  aurait  donc  pas  lieu  devoir 
dans  les  échantillons  de  M.  Payot  et  dont  il  avait  bien  déterminé 
le  nom,  une  espèce  nouvelle  ni  même  une  variété  spéciale.  Ils 
constituent  une  modification  due  à  des  influences  locales  acci- 
dentelles et  temporaires  dont  l'effet  est  essentiellement  limité  et 
instable. 


SÉANCSE   DU   7   MARS   1878 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel  et  sa  rédaction  aloptée. 

M.  Henri  AuGÉ,  présenté  à  la  dernière  séance,  est  admis  comme 
membre  titulaire. 

M.  le  Président  annonce  la  présentation  de  plusieurs  mem- 
bres. 

La  correspondance  se  compose  d'une  lettre  de  M.  le  docteur 
Gillot,  accompagnant  une  note  sur  une  nouvelle  localité  du 
Oeum  intermedium. 

M.  Magnin  présente  les  publications  suivantes,  reçues  dans  la 
quinzaine  : 

1«  Revue  savoisienne,  19«  année,  n?  2  ; 

2»  Catalogue  mensuel  de  la  librairie  française^  par  H.  Georg,  jany.  1878; 
—  L'Horticulture,  n»  119, 1«  mars  1878; 
3»  Doubletten-Verzeichniss  des  Leipziger  botanischen  Tauschvereins,2S 
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Tauschjahr:  liste  des  plantes  envoyées  par  TAssociation  d'échange  de 
Leipzig; 

4»  Bull,  de  la  Soc.  linnéenne  de  la  Charente- Inférieure^  1»«  année,  l«fvol., 
3«  trim.,  1877  ; 

50  Feuille  des  jeunes  naturalistes^  n^  89  :  organisation  des  Lichens  (suite), 
par  M.  Ollivier  ;  —  M.  Cl.  Duchamp  indique  le  Pterotheca  nemausfinsis 
comme  se  répandant  avec  rapidité  aux  environs  de  Saint-Genis-Laval  ; 

60  Revue  bryologique,  1878,  n»*  1  et  2:  Muscinées  récoltées  dans  la  Corse 
pendant  la  session  de  1876»  par  M.  Gillot. 

A  propos  du  Pterotheca^  plusieurs  membres  de  la  Société  font 
remarquer  que,  depuis  plusieurs  années  déjà,  cette  espèce  est  si- 
gnalée comme  très-répandue  dans  tous  les  environs  de  Lyon 
(voy.  Ann.,  Soc.  bot.,  I  (1872)  p.  82,  108;  II,  p.  78;  III,  p.  79; 
IV,  p.  149  ;V,  p.  174.) 

M.  CusiN  dit  qu'à  la  seule  inspection  des  Salades  vendues  sur 
les  marchés  de  notre  ville,  il  est  facile  de  reconnaître  leur  pro- 
venance; celles  des  environs  de  Villeurbanne,  par  exemple,  sont 
composées  en  majeure  partie  de  Pterotheca,  tandis  que  le  Bar- 
hhausia  taraœacifolia  (groin-d'âne)  y  est  très-rare. 

M.  Cusin  a  lu  dans  une  Revœ  à* Horticulture  belge,  une  note 
sur  le  plus  ancien  herbier  connu  :  ce  sont  des  dessins  faits  sur 
des  pierres  pour  perpétuer  le  souvenir  d'une  collection  déplantes 
sèches  rapportées  d'une  expédition  militaire  entreprise  en  Syrie, 
par  Tothmès  III,  un  Pharaon  qui  vivait  il  y  a  quelques  3,500 
ans. 

M.  Magnin  donne  lecture  de  la  communication  suivante: 

NOTE  SUR  UNE  NOUVELLE  LOCALITÉ  DU  GEUM 
INTERMEDIUM  EHRH.,  par  le  D'  «ULIiOT. 

Dans  la  séance  du  25  janvier  1877,  j'ai  eu  l'honneur  de  pré- 
senter à  la  Société  botanique  de  Lyon  une  note  à  propos  de  la 
découverte  du  Geum  tntermedium  Ehrh.  dans  la  forêt  de 
Mazières  près  Hauteville  (Ain).  C'était  la  quatrième  localité 
française  où  Ton  eût  rencontré  ce  rare  hybride.  Presque  à  la 
même  époque  cependant  (en  mai  1876),  mon  excellent  ami 
M.  Rony,  membre  distingué  de  la  Société  botanique  de  France, 
trouvait  dans  le  rayon  de  la  Flore  parisienne  une  nouvelle  station 
du  Geum  intermedium  qu'il  vient  d'avoir  l'obligeance  de  me 
signaler. 
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Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  transmettre  à  la  Société  bota*- 
nique  de  Lyon  les  renseignements  fournis  par  M.  Bonj.  Ils 
compléteront  les  documents  que  j'ai  pu  rassembler  sur  ce 
Geum. 

La  localité  où  M.  Rouy  a  découvert  le  Geum  intermedium 
Ebrh.  est  un  bois-taillis,  au  milieu  des  marais,  près  de  la  gare 
de  Sérifontaine  (Oise). 

«  Le  Geum  rivale  L.  surtout  abonde  en  cet  endroit,  ainsi 
que  dans  tous  les  marais  environnants,  mais  le  G.  urbanum  L. 
est  moins  commun.  Le  G.  intermedium  Ehrh.,  quoique  peu 
abondant,  n'était  pas  rare  en  1876,  mais  il  n'existait  pas  dans  les 
marais  et  était  absolument  localisé  dans  le  petit  bois-taillis, 
non  montueux  et  bien  à  découvert.  »  G.  Rouy  m  litt. 

NOTE  SUR  LE  MBNTHA  AQUATICO-PIPERITA,  par  M.  BOVIiLIJ. 

Le  genre  Mentha^  comme  le  savent  tous  ceux  qui  ont  voulu 
s'en  occuper  sérieusement,  est  l'un  de  ceux  dont  l'étude  oflFre  les 
plus  grandes  difficultés.  La  transition  d'une  espèce  à  l'autre  s'y 
fait  par  une  série  de  transformations  presque  insensibles  que  l'on 
attribue  à  des  cas  fréquents  d'hybridation.  Cette  opinion  s'appuie 
sur  l'existence  d'un  grand  nombre  de  formes  de  Ment  ha  habituel- 
lement stériles.  Ces  formes  persistent  cependant,  puisque,  à 
défaut  de  semences,  elles  se  propagent  au  moyen  des  stolons 
souterrains,  ainsi  qu'il  arrive  dans  les  Rubt^  et  les  Rosa  h 
racines  traçantes.  Aussi,  des  botanistes  du  plus  grand  mérite  en 
sont-ils  venus  à  réduire  les  Menthes  proprement  dites  à  un  très- 
petit  nombre  d'espèces  mères  :  M.  sylvestrisL.^  M.  aquatica  L., 
M.  arvensis  L.,  M.  rotundifolia  L.  et  quelques  autres.  Tout  le 
reste  est  pour  eux  le  résultat  de  multiples  croisements.  En  effet, 
si  Ton  réfléchit  que  chaque  croisement  entre  deux  espèces  mères 
peut  donner  lieu  à  deux  formes  selon  que  l'une  ou  l'autre  espèce 
est  porte-graines,  que  les  produits  hybrides,  n'étant  pas  toujours 
complètement  stériles,  peuvent  se  féconder  entre  eux  ou  être 
fécondés  par  une  espèce  mère  quand  leur  pollen  est  atrophié  et 
leur  pistil  en  bon  état,  on  verra  à  quel  nombre  étonnant  de 
formes  il  est  possible  d'arriver. 

Ces  réflexions  m'amènent  naturellement  à  la  plante  que  je 
présente  à  la  Société  et  dans  laquelle  je  crois  avoir  reconnu  un 
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hybride.  Eu  1835,  j'avais  récolté  sur  les  borJs  d'un  ruisseau  à 
la  Côte-Saint- André,  un  exemplaire  de  Mentha  viridis  encore 
jeune;  après  de  longues  absences,  le  désir  de  reprendre  cette 
espèce  en  meilleur  état  me  ramena  au  même  lieu.  Mais  je  ne 
pus  la  retrouver,  soit  que  j'en  eusse  oublié  la  station  précise, 
Boit  qu'elle  eût  été  détruite  par  le  curage  annuel  du  ruisseau  qui 
servait  de  bief  à  plusieurs  moulins.  J'eus  cependant  un  moment 
d'espoir:  au  milieu  de  plusieurs  touffes  de  Mentha  aqtiatica,  je 
vis  se  dresser  delongs  épis  cylindriques  qui  rappelaient  ceux  du 
Mentha  viridis^  je  crus  avoir  retrouvé  l'objet  de  mes  recherches; 
l'examen  des  feuilles  dissipa  bien  vite  mon  illusion. 

La  plante  se  présentait  sous  deux  formes  distinctes  :  l'une 
presque  glabre  avait  les  fleurs  en  épis  semblables  à  ceux  du 
Mentha  viridis  ou  du  M,  piperita,  l'autre  un  peu  plus  velue 
avait  les  rameaux  terminés  par  deux  ou  trois  glomérules  de 
fleurs,  gros,  arrondis  comme  dans  le  Mentha  aquatica.  Dans 
certaines  années,  la  première  forme  manquait  complètement, 
tandis  que  la  seconde  n'était  pas  rare.  Ce  fut  cette  dernière  que 
j'envoyai  sous  le  nom  de  Mentha  citrata  Ehr.  ?  à  M.  Grenier  qui 
travaillait  alors  à  sa  Flore  de  France.  Il  n'y  vit  qu'un  Mentha 
aquatica  L.  Son  opinion  eût  été  bien  différente  s'il  avait  eu  sous 
les  yeux  la  forme  à  épis  cylindriques  et  s'il  avait  remarqué  les 
points  brillants  dont  les  calices  sont  chargés.  La  présence  de 
ces  points  brillants  que  Boreau  ne  signale  que  dans  le  Mentha 
piperitay  quoiqu'ils  se  retrouvent  parfois  mais  très-rares  sur 
d'autres  espèces,  la  forme  ovale-élargie  des  feuilles  me  portèrent 
à  y  voir  un  hybride  de  Mentha  piperita  et  de  M.  aquatica.  Il 
est  vrai  que  je  n'avais  pas  rencontré  la  première  espèce  sur  les 
bords  du  ruisseau,  mais  elle  devait  se  trouver  dans  les  jardins  des 
chaumières  du  voisinage  où  l'on  cultive  habituellement  quelques 
plantes  médicinales.  J'attachai  d'abord  une  certaine  importance 
aux  points  creux  et  parfois  glanduleux  que  l'on  remarque  sous 
les  feuilles  de  ma  plante,  aussi  bien  que  dans  Mentha  piperita\ 
une  observation  plus  attentive  me  les  a  fait  reconnaître  dans 
la  plupart  des  espèces  du  genre  dont  les  feuilles  ne  sont  pas 
recouvertes  d'un  duvet  trop  serré.  Ce  doivent  être,  en  effet,  les 
glandes  renfermées  dans  ces  petites  excavations  qui  donnent  à 
la  plante  son  odeur  aromatique. 

Je  ne  songeais  plus  à  ma  découverte,  lorsque  j'ai  reçu  de  la 
part  de  M.  Malinvaud,  qui  se  livre  à  une  étude  approfondie  des 
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Menthes,  une  étiquette  que  j'avais  envoyée  avec  une  plante  à 
M.  Grenier  ou  au  docteur  Léveillé.  Il  avait  besoin  de  quelques 
renseignements  sur  le  port  de  la  plante  et  la  forme  de  la  tige. 
J'ai  su  depuis  qu'il  la  regarde  comme  une  des  formes  les  plus 
rares  que  l'on  ait  découvertes  en  France.  C'est  ce  qui  m'a  déter- 
miné à  vous  faire  cette  communication  et  à  établir  la  diagnose 
des  deux  formes. 

Mentha  aquatic(hpiperita  BouUu. 

Tige  de  4-5  décimètres  dressée,  parsemée  de  quelques  longs 
poils  frisés,  rameuse  dès  le  milieu  ;  feuilles  brièvement  pétiolées, 
glabres  en  dessus,  ponctuées  en  dessous  et  pubescentes  sur  le 
pétiole  et  les  nervures,  ovales-élargies,  acuminées,  largement 
dentées  en  scie  ;  glomérules  des  fleurs  disposés  en  longs  épis 
cylindriques  obtus,  interrompus  à  la  base  ;  bractées  inférieures 
ovales-lancéolées,  longuement  acuminées,  les  supérieures  su- 
bulées,  égalant  ou  dépassant  les  fleurs  ;  calice  sillonné,  glabre, 
presque  cylindrique,  couvert  de  points  brillants  glanduleux,  à 
dents  subulées,  un  peu  ciliées,  légèrement  ouvertes  ;  corolles 
purpurines,  dépassant  d'un  tiers  le  calice,  à  étamines  incluses  ; 
fleurs  ordinairement  stériles,  août,  septembre. 

La  Côte-Saint- André  (Isère). 

Mentha  piperilo-aqualica  BouUu. 

Se  distingue  du  précédentsurtout  par  la  disposition  des  fleurs, 
en  deux  ou  trois  glomérules  gros,  arrondis,  les  supérieurs  rap- 
prochés, l'inférieur  séparé  ;  août,  septembre. 

La  Côte -Saint- André  (Isère). 

S^'M.  Cauvbt,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  entretient 
la  Société  de  l'origine,  du  développement  et  de  la  structure 
des  Racines.  Après  avoir  résumé  ce  qu'on  sait  do  ces  divers 
points  de  leur  histoire,  M.  Cauvet  expose  les  différentes  théories 
qui  ont  été  émises  sur  la  cause  de  l'enfoncement  des  racines  dans 
le  sol  ;  il  examine  successivement  ce  qu'on  a  décrit  sous  le  nom 
de  géotropisme,  héliotropisme  négatif,  hygrotropisme.  Les 
démonstrations  claires  du  professeur  étaient  encore  complétées 
par  des  figures  dessinées  au  tableau  noir. 

M.  Magnin,  en  remerciant  M.  Cauvet  au  nom  de  la  Société, 
espère  que  notre  savant  confrère  voudra  bien  continuer  ses  con- 
férences en  exposant  à  la  Société  la  physiologie  des  racines. 
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4''  M.  Maqnin  donne  le  compte- rendu  de  trois  excursions 
crjptogamiques  faites  ces  jours  derniers. 

Lapremière»  qui  a  eu  lieu  le  24  février,  a  été  suivie  par  de  nom- 
breuses personnes;  plusieurs  d'entre  elles  ont  pu  commencer 
l'étude  des  cryptogames,  en  récoltant  de  nombreux  échantillons 
le  long  du  quai  des  Etroits,  dans  le  vallon  d'Oullins,  sur  les 
bords  de  l'Iseron  et,  au  retour,  dans  le  vallon  du  Pigeonnier;  ce 
vallon  nous  a  donné  diverses  Polytrichacées,  le  vallon  d'Oul- 
lins  une  belle  série  d'Hypnacées  en  bon  état  de  fructification  et 
le  Solorina  saccata;  notons  encore  VAdianthum  Capilltcs- 
Veneris,  trouvé  aux  Etroits,  dans  les  fentes  humides  des  vieux 
murs. 

Le  dimanche  suivant  3  mars,  un  certain  nombre  de  personnes 
ont  exploré  le  vallon  de  Sathonay,  où  elles  trouvaient  de  nom- 
breuses Mofusses,  entre  autres  YEurynchium  prœlongum 
fructifié. 

Une  troisième  excursion  enfin,  qui  a  eu  lieu  au  Mont-d'Or,  a 
permis  de  récolter  un  certain  nombre  de  Lichens  calcicoles, 
abondant  surtout  sur  les  murs  en  pierres  sèches  des  chemins  qui 
aboutissent  à  l'ermitage  du  Mont-Cindre.  Tels  sont:  Lecanora 
atra,  Acarospora  cervina,  Placodium  callopismum^  Urceolaria 
calcarea^  etc.  On  peut  observer  que  le  Xanthoria  parietina  est 
presque  nul  dans  les  calcaires  du  Mont-d'Or  ;  il  en  est  de  même 
àvL  Placodium  saœicolum  si  abondant  sur  les  roches  siliceuses. 

Sur  les  crépis  des  murs ,  derrière  le  hameau  de  Lachaud,  le 
Thalloidima  vesiculare  et  le  Grimmia  crinita  étaient  très- 
abondants.  Cette  dernière  espèce  est  du  reste  commune  dans 
tout  le  Mont-d'Or  calcaire  ;  on  la  trouve  partout,  aussi  bien  sur 
les  roches  nues  que  sur  les  murgers  en  pierres  sèches  exposés  au 
nord. 

M.  Magnin  annonce  que  M.  P.  Court  lui  a  signalé  l'existence 
du  Btùxbaumia  aphylla  entre  Saint-Bonnet-le-Froid  et  PoUionay 
(Rhône),  dans  des  taillis  de  Chênes;  d'après  le  même  botaniste, 
on  y  observerait  quelquefois  la  Truffe  noire. 
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Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

MM.  Fleureton,  Souvras,  Pichat,  Thomas,  Rivoire  fils,  Con- 
damine,  sont  admis  comme  membres  titulaires. 

Correspondance  : 

P  Lettre  de  M.  Veuillot  accompagnant  sa  Note  sur  les  Cham* 
pignons  trouvés  pendant  l'excursion  du  10  mars  dernier; 

2°  Prospectus  d'un  ouvrage  posthume,  de  M.  Cam.  Clément, 
intitulé  :  Etudes  d'histoire  naturelle  et  publié  par  les  soins  de 
la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nîmes  ; 

3*  Prog^mme  d'un  concours  ouvert  à  l'Académie  deMâcon. 

Ouvrages  reçus  : 

lo  Trafisaetions  and  Proeeedings  of  the  botanical  Society ^  Edinburgh, 
1877,  vol.  XIII,  part.  I  :  Notices  biographiques  sur  Cordier,  Brongniard  ;  — 
Flore  de  Tlslande,  105  espèces  ;  «-  Balfour:  théories  do  M.  Morren,  sur  la 
digestion  chez  les  végétaux  ;  —  Note  de  M  Cooke  sur  les  Pezizes  venant 
dans  les  habitations,  Pezita  domiciliana^  P,  tectoria,  P.  cretea; —  Balfour: 
note  sur  les  localités  de  VErica  vagans,  en  Ecosse  ;  dans  presque  toutes,  sauf 
celle  de  Cornwall ,  cette  plante  serait  introduite  ou  édiappée  de  jardins  ; 

2»  Actes  de  la  Soc,  linnéenne  de  Bordeaux,  (4),  t.  I,  liv.  6,  1877  :  — 
0.  Debeaux:  suite  de  la  Flore  du  Tché-Fou  ;  —  Glavaud:  sur  les  Salix  Rus- 
selliana,  fragilis,  vitellina^  leur  distinction  difficile  du  S,  alba^  le  S,  Rustel- 
liana  étant,  d'après  Wimmer,  un  hybride  des  deux  autres  espèces  ;  — 
Glavaud  :  Fécondation  du  Lemna  trisulca;  —  Forme  du  Calamintha  Acinos  ; 
—  0.  Debeaux  :  Dimorphismé  des  feuilles  du  Symphytum  officinale,  suivant 
répoque  de  sa  floraison  ; 

3»  Mém.  de  la  Soc.  cTEmulation  du  Doubs,  (5),  t.  I,  1876.  (Don  du  mi- 
nistère) —  Renaud;  Rech.  sur  la  distribution  géographique  des  Muscinées, 
dans  Farrondissement  de  Forcalquier  (déjà  analysé  par  M.  Débat  dans  nos 
Annales,  1876-1877,  t.  V,  p.  102.) 

M.  Magnin  signale  en  outre:  1^  dans  le  BulL  de  la  Société 
botanique  de  Lisieux,  qui  lui  a  été  communiqué  par  M.  Cusin, 
une  note  de  M.  Maunoury,  sur  la  Multiplication  chez  quelques 
Algues  inférieures;  2»  l'analyse  faite  par  M.  Alph.  de  CandoUe, 
dans  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève  (fév.  1878),  du 
Rapport  de  notre  confrère,  M.  Viviand-Morel,  sur  les  cultures  de 
M.  Alex.  Jordan. 


Digitized  by 


Google 


138  SÉANCE  DU  21  MARS  1878. 

Communications  : 

M.  CusiN  a  reçu  de  notre  confrère,  M.  Chanay,  une  lettre 
accompagnant  des  échantillons  d'un  Viola  non  décrit  dans  la 
Flore  française.  Cette  espèce,  récoltée  par  M.  Chanay  aux  en- 
virons de  Cannes,  est  très-intéressante,  mais  M.  Cusin  voudrait 
en  avoir  des  pieds  vivants  pour  les  cultiver  et  les  étudier  sur  le 
vif,  avant  de  se  prononcer. 

M.  CusiN  a  reçu  également  de  M.  Deleuille,  président  de  la 
Société  d'Horticulture  et  de  Botanique  de  Lisieux,  un  Pri- 
mulaj  récolté  aux  environs  de  cette  ville,  et  qui  paraît  une  variété 
du  P.  grandiflora. 

M.  BouLLU  pense  que  cette  plante  peut  bien  être  un  hybride 
des  Primula  elatior  et  grandiflora. 

Une  discussion  s'engage  sur  ce  sujet,  entre  plusieurs  socié- 
taires :  M.  Cusin  écrira  à  Lisieux  et  demandera  des  échantillons 
qui  permettront  déjuger  la  question. 

M.  Magnin  fait  le  compte-rendu  de  l'excursion  cryptogamique, 
qui  a  eu  lieu  le  10  mars  dernier,  à  Tassin  et  Charbonnières,  sous 
la  direction  de  MM.  Débat,  pour  les  Mousses,  Veuillot,  pour  les 
Champignons,  et  Magnin,  pour  les  Lichens. 

Favorisés  par  un  temps  splendide,  les  nombreux  excursion- 
nistes ont  pu  récolter  un  grand  nombre  d'espèces  de  Mousses, 
surtout  dans  le  vallon  qui  s'étend  du  village  de  Charbonnières 
au  bois  de  l'Ëtoile. 

Voici  les  principales  espèces  que  M.  Débat  nous  a  fait  récolter 
dans  cette  station  : 

Sur  les  arbres:  Hypnum  cupressiforme  var.  filiforme^ 
Homalolhecium  sericeum,  Isothecium  mijurum,  Homalia 
trichomanoides  (fruct.),  Madotheca  platyphylla^  Frullania 
dilatata. 

Sur  les  rochers,  les  pierres  ou  la  terre  :  Thamnium  alopécie 
rum  (fruct.),  Amblystegium  serpens  (fruct.),  Hypnum  cu- 
pressiforme var.  elatum^  Hylocomium  iriquetrum^  H.  splen- 
dens^  Thuidium  tamariscinum^  Eurynchium  longirostre^ 
E.  Stockesii  (fruct.),  Fissidens  taxifolius^  Brachythecium 
t^tahulum^    Plagiothecium  denticulatum. 

Les  terrains  secs  à  Bruyères  et  à  Sarothamnes  du  plateau 
du   bois  de  l'Etoile  nous  donnent  d'autres  espèces.  Ce  sont 
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d'abord:  Hypnum  cupressi forme  var.  ericetorum,  les  pieds 
mâles  et  femelles  des  Polytrichum  commune  et  piliferuyn,  les 
Racomitrium  canescens ,  Darbula  amhigua ,  Didymodon 
rubellits  (fruct.),  Bryum  capillare  (fruct.),  et  surtout  Leu- 
cobryum  glaucum  (stérile),  Diphyscium  /o/i05um  (fruct.), 
Jungermannia  minuta. 

Les  pelouses  desséchées  sont  couvertes  de  Cladonia  rangife- 
rina,  et  les  parties  terreuses  des  bords  des  chemins  du  Cladonia 
PaptUaria,  qui  passe  souvent  inaperçu  à  cause  de  sa  petitesse. 

Pendant  ce  temps,  M.  Veuillot  et  plusieurs  de  nos  compagnons 
d'excursion  récoltaient  un  certain  nombre  de  Champignons  dont 
la  liste  est  donnée  plus  loin. 

Nous  nous  réunissons  au  sortir  du  bois  de  l'Etoile,  et  toute  la 
troupe  revient  sur  Tassin,  par  le  vallon  de  Méginant. 

Les  terres  labourées  et  les  prés  secs  que  nous  rencontrons 
d'abord  nous  donnent  :  Pottia  truncata^  Phascum  cuspidatum^ 
Physcomitrium  piriforme^  Funaria  hygrometrica^  Campto- 
thecium  lutescens. 

Les  prés  humides  :  Hypnum  cuspidatum^  H.  purum  ;  et  les 
fossés  :  H.  fluitanSy  Fontinalis  antipyretica. 

Nous  rentrons  à  Tassin,  par  un  chemin  encaissé  dans  les 
alluvions  glaciaires  et  locales;  ses  parois  supportent:  Bar- 
tramiapomiformis,  Syntrichiasubulata,  Pogonatum  nanum^ 
P.  aloideSy  Rhynchostegium  con/ertum^  Brachy thecium  velu- 
tinum 

A  propos  du  Leucobryum  glaucum^  trouvé  abondamment  le 
long  des  allées  de  Chênes  du  bois  de  l'Etoile,  mais  sans  fructiii* 
cation,  M.  Saint-Lager  dit  qu'on  le  trouve  fructifié  au  mois  de 
novembre,  dans  la  partie  gauche  du  vallon  que  suit  la  route  de 
Charbonnières  au  bois  de  l'Etoile. 

M.  Magnin  donne  lecture  de  la  Note  complémentaire  de 
M.  Veuillot: 


CHAMPIGNONS  RÉCOLTÉS  DANS  L'EXCURSION  DE  CHARBON- 
NIÈRES ,  par  M.  Ch.  VJElJIIiI«0T. 

L'excursion  du  10  mars  n'a  pas  été  fructueuse  au  point  de  vue 
de  la  récolte  des  Champignons  ;  il  n'a  été  recueilli  que  peu 
d'espèces  et  un  petit  nombre  d'individus  pour  chaque  espèce. 
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Cette  insuffisance  tient  à  la  sécheresse  du  mois  de  février  et  à  la 
petite  quantité  d'eau  tombée  au  commencement  de  mars.  Voici 
d'ailleurs  l'indication  des  espèces  recueillies  : 

N**  1  Omphalia  setipes  Fr.  —  Bord  du  bois  (route  de  Sain- 
Bel),  3  échantillons. 

N°  2.  Naucoria  melinoides  Fr.  —  Pré,  1  échantillon. 

N*  3.  Psilocybe  physaloides  (Bull.)  — Bord  de  la  route,  sous 
les  grands  Chênes,  30  échantillons. 

N**  4.  Agaricus ?—  Bord  d'une  haie,  1  échantillon. 

N**  5.  Polyporus  versicolor  (Cooke).  —  Souches  de  Chêne, 
20  échantillons. 

N*  6.  Hydnum  fallaoo  Fr.  —  Branches  de  Chênes  tombées 
et  pourries,  7  échantillons. 

N**  7.  Stereum  hirsutum  Fr.  —  Souches  de  Chênes,  40 
échantillons. 

N'  8.  Scleroderma  verrucosum  (Cooke).  —  Sous  les  Chênes, 
1  échantillon. 

N*  9.  Peziza  virginea  (Cooke).  —  Souche  de  Noisetier, 
30  échantillons. 

10.  Dœdalea  quercina  Fr.  —  Troncs  de  Chênes,  6  échan- 
tillons. 

A  cette  liste  nous  pouvons  ajouter  quatre  espèces  qui  n'étaient 
plus  dans  la  période  de  végétation,  savoir: 

Pamis  slypticus  Fr.  —  Souches  de  Chênes. 

Geaster  hygrometricus  P.    —  Pré. 

Bovista  plumhea  P.  —  Pré. 

Xylaria  Hypoxylon  Fr.  —  Souche  de  Noisetier. 

Dans  la  première  catégorie,  V  Omphalia  setipes  présente  un 
peu  d'incertitude  ;  je  n'ai  pu  obtenir  de  spores  dont  la  couleur 
m'aurait  permis  d'attribuer  cette  espèce,  soit  aux  Omphalies, 
soit  aux  autres  genres  ou  sous-genres  analogues.  Elle  se  rap- 
proche assez  de  VOmph.  setipes  y  mais  elle  doit  être  considérée 
comme  douteuse. 

Le  n'  3,  Psilocybe  physaloides  répond  bien  à  la  description 
de  Bulliard,  et  surtout  h  ses  dessins.  Fries  indique  des  lames 
subdécurrentes,  mais  elles  ne  deviennent  telles  que  quand  le 
chapeau  est  complètement  développé;  on  ne  peut  d'ailleurs 
hésiter  qu'entre  cette  espèce  et  le  Psilocybe  bullacea,  espèce 
très-voisine. 
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Le  n""  4,  dont  un  seul  échantillon  a  été  trouvé,  ne  m'a  pas 
donné  de  spores,  en  sorte  que  je  ne  sais  dans  quel  genre  le 
placer  et  qu'il  demeure  indéterminé. 

Le  Polyporus  versicolorekipouT  caractère  habituel  un  chapeau 
orné  de  zones  de  diverses  couleurs  et  plus  ou  moins  luisant  ; 
mais  les  spécimens  rencontrés  sont  unicolores  et  velus.  Il  se 
présente  parfois  et  même  souvent  sous  cet  aspect,  suivant  Cooke  ; 
je  le  rencontre  fréquemment  et  ne  puis  le  rapporter  à  d'autre 
espèce  qu'au  versicolor. 

Le  n'  6  que  j'avais  cris  au  premier  abord  pour  un  Dœdalea 
est  un  Hydnum^  correspondant  à  VHydnum  fallax  de  Fries  ou 
au  membranaceum  de  BuUiard  ;  le  dessin  de  ce  dernier  diffère 
très-peu  de  l'espèce  trouvée;  la  différence  principale  consiste 
dans  les  pointes,  parfois  coniques  et  simples,  mais  le  plus  sou- 
vent à  sommet  aplati,  plus  ou  moins  denté  et  quelquefois  con- 
tourné-sinueux. Sa  couleur  était  celle  du  Dœdalea  quercina; 
l'extrémité  des  aiguillons  est  devenue  un  peu  brune. 

Le  n°  8,  Scleroderma  vemccosum^  est  un  Lycoperdon  à 
chair  purpurin-foncé,  tandis  que  les  Lycoperdons  proprement 
dits  ont  la  chair  blanche,  jusqu'au  moment^  bien  entendu,  où 
elle  se  décompose  pour  former  les  filaments  et  laisser  libres  les 
spores  qui  s'échappent  en  poussière,  sous  la  moindre  pression. 
Le  n*  9,  que  je  n'ai  pu  conserver  et  qui  s'est  flétri  prompte- 
ment  est  une  petite  Pézize,  dont  la  cupule  n'a  guère  que  un  à 
deux  millimètres  de  hauteur  et  de  diamètre  ;  quelques  notes 
prises  sur  place  m'ont  permis  de  la  rapporter  à  l'espèce  vir- 
ginea. 

Enfin  le  Dœdalea  quercina  ou  Dédalée  du  Chêne,  s'est  pré- 
senté sous  forme  de  renflements  indéterminés  n'offrant  pas  encore 
trace  de  pores. 

Parmi  les  Champignons,  dont  la  végétation  était  passée,  le 
Géastre  et  le  Boviste,  deux  genres  très- voisins  des  Lycoperdons 
ou  Vesse -Loups,  remontaient  à  l'année  1877;  les  deux  autres, 
l'Agaric  styptiqueet  le  Xylaria  Sypoory  ton  (Clavaire  cornue 
de  BuUiard)  étaient  flétris  depuis  peu  et  pouvaient  se  reporter  à 
huit  ou  quinze  jours  au  plus. 

En  résumé,  la  récolte  faite  comprend  cinq  espèces  appartenant 
aux  Agaricinées,  c'est-à-dire  caractérisées  par  les  lames  rayon- 
nantes placées  sous  le  chapeau  ;  deux  espèces  appartiennent  à 
l'ordre  des  Polypores,  qui  présentent  des  tubes,  au  lieu  de  lames; 
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une  espèce  aux  Hjdnacées,  où  les  lames  et  les  tubessont  rempla- 
cés par  des  pointes  ou  aiguillons  ;  une  espèce  est  de  Tordre  des 
Téléphores,  dont  la  surface  fructifère  est  unie,  n'oflFrant  ni  lames, 
ni  tubes,  ni  pointes.  Ces  quatre  ordres  appartiennent  à  la  classe 
des  Hjménomycètes. 

La  classe  des  Gastéromycètes  comprenl  trois  genres  {Sclero- 
dermayGeaster.Bovista),  rencontrés  dans  notre  excursion  ;  enfin 
la  classe  des  Ascomycètes  nous  a  donné  les  genres  Peziza  et 
Xylaria, 

Considérées  à  un  autre  pointde  vue,  Iq^  espèces  se  divisent  en 
charnues,  au  nombre  de  huit  ;  membraneuses,  une  seule;  co- 
riaces ou  subéreuses,  c'est-à-dire  ayant  la  consistance  du  cuir 
ou  du  liège,  5. 

Parmi  les  charnues,  deux  sont  vénéneuses:  le  Pam^  stypticus 
(Ag.  styptique)  et  le  Sclerodei^ma  verriocosum  (Scléroderme 
verruqueux)  ;  une  seule  comestible,  le  Bovistaplumbea  (Boviste 
couleur  de  plomb),  tant  que  la  chair  reste  blanche  et  avant  la 
transformation  de  celle-ci  en  poussière.  Quant  aux  cinq  autres 
espèces  charnues,  quatre  sont  trop  petites  pour  qu'on  ait  songé 
jusqu'à  ce  jour  à  s'enquérir  de  leurs  qualités  bonnes  ou  mau- 
vaises ;  la  cinquième,  le  Géastre  hygrométrique,  n'est  point  classée 
parmi  les  alimentaires.  Nous  ne  parlerons,  au  point  de  vue 
comestible,  ni  de  la  Pézize,  dont  le  chapeau  membraneux  n'a 
que  un  à  deux  millim.,  ni  des  cinq  espèces  coriaces  ou  subé- 
reuses. Parmi  ces  dernières,  on  cite  le  Polypore  bigarré  (versi-- 
colorj  comme  vénéneux  ou  tout  au  moins  suspect,  mais  nous  ne 
voyons  pas  trop  quel  estomac  peut  se  charger  de  la  digestion  de 
ce  cryptogame.  La  Dédalée  du  Chêne  {Dœdalea  quercina)  sert, 
dans  certains  pays,  à  fabriquer  de  l'amadou;  on  l'utilise  aussi 
en  guise  d'étrillé  pour  lustrer  le  poil  des  chevaux. 

Pour  terminer,  nous  signalerons  la  propriété  particulière  de 
l'enveloppe  extérieure  du  Géastre,  qui  se  fend  en  rayons  dans  la 
vieillesse.  Lorsque  le  temps  est  sec,  ces  rayons  s'infléchissent  ; 
par  les  temps  humides,  ils  se  recourbent  complètement  dans  le 
sens  opposé  ;  ils  donnent,  en  quelque  sorte,  la  mesure  de  l'humi* 
dite  de  l'air,  et  c'est  pour  ce  motif  qu'on  a  donné  à  l'espèce  le 
nom  de  Géastre  hygrométrique. 
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OBSERVATIONS  SUR  LE  GENRE  BUNIUM,  par  M.  CVSKV. 

Notre  collègue,  M.  Meyran,  m'avait  présenté  deux  exemplaires 
très-incomplets  d'un  Buniuniy  provenant  de  l'herbier  Cogordan 
qu'il  possède.  Ces  échantillons  portaient  l'étiquette  :  Bunium 
petrœuyuy  Roc  de  Saint-Ours,  30  juillet  1830. 

J'ai  trouvé  dans  l'herbier  de  la  ville  de  Lyon  un  spécimen 
semblable  à  ceux  de  M.  Meyran  et  portant  l'étiquette  :  Buniwn 
petrœum.  Duby  1028.  Saint-Ours  (Basses- Alpes),  août  1831. 
Aunier. 

D'après  les  errements  de  la  Flore  française  et  de  M.  Aunier, 
j'avais  étiqueté  les  plantes  de  M.  Meyran,  mais  avec  doute: 
Bunium  alpinum  W.  et  K. 

M.  Magnin  m'ayant  communiqué  un  échantillon  de  M.  Vi- 
viand-Morel,  avec  une  note  de  notre  judicieux  collègue,  je  me 
suis  hâté  de  faire  des  vérifications  scrupuleuses  à  ce  sujet. 

Voici  d'abord  la  teneur  de  la  note  de  M.  Viviand-Morel  : 
«  Suivant  moi,  il  ne  peut  exister  aucun  doute  relativement  à  la 
plante  que  vous  m'avez  montrée.  Si  c'est  le  B.  alpinum  W.  et 
K.  décrit  dans  la  Flore  de  Grenier  et  Godron,  ces  auteurs  ont  eu 
tort  de  lui  rapporter  en  synonyme  le  B.  corydalinum  DC, 
lequel,  ainsi  que  vous  pourrez  le  voir  dans  l'échantillon  que  je 
vous  envoie,  n'est  nullement  identique  à  celui  que  vous  pos- 
sédez. Dans  la  Flore  française,  les  caractères  en  italiques  sont 
pour  la  plante  de  Corse  :  tige  décombante^  amincie  et  flexueuse 
à  la  base,  ce  qui  est  bien  le  cas  de  l'échantillon  que  je  vous 
envoie  ;  tandis  que,  dans  les  formes  de  B,  Bulbocastanum, 
habitant  les  hautes  montagnes,  la  tige  principale  est  dressée^ 
droilCy  etc.  Si  l'échantillon  que  vous  possédez  n'appartient  pas 
au  B.  Bulbocastanum,  et  qu'il  soit  un  B.  alpinum^  le  but  de 
votre  étude  devrait  être  la  démonstration  de  la  non-identité  des 
B.  alpinum  W.  et  K.  et  J?.  corydalinum  DC.  et  par  conséquent 
la  distinction  des  deux  espèces.  > 

Après  avoir  étudié  la  question  aussi  attentivement  que  pos- 
sible et  examiné  des  échantillons  de  i5wnmm  d'origines  diverses, 
je  demeure  convaincu  que  MM.  Grenier  et  Godron  ont,  à  tort, 
confondu  en  une  seule  espèce  les  bunium  alpinum  W.  et  E.  ou 
B.petramm  'ÏQii,  (d'Italie  et  de  Croatie)  et  Bunium  corydali* 
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num  DC.  ou  B.  petrceum  Lois,  (de  Corse).  Le  Prodrome  et  le 
Nomenclator  de  Steudel,  en  font  deux  espèces,  et  avec  raison, 
carie  B,  alpinum  dltalie  a  les  lobes  foliaires  épais,  subobtus 
sans  acumen,  les  rayons  de  l'ombelle  courts  et  épais,  Tinvoluçre 
pentaphylle,  les  bractées  composant  l'involucre  et  Tinvolucelle 
très-élargies  et  bien  membraneuses.  Le  B.  corydalinum  de 
Corse  a  les  lobes  foliaires  plus  minces,  plus  élargis  et  franche- 
ment acuminés  au  sommet;  les  rayons  de  l'ombelle  sont  grêles 
et  allongés  ;  les  bractées  sont  bien  moins  larges  et  moins  mem- 
braneuses. 

L'une  et  l'autre  espèce  a  les  tiges  flexueuses,  mais  les  rameaux 
de  Valpinura  ne  sont  pas  divariqués. 

Quant  aux  échantillons  récoltés  par  MM.  Aunier  et  Cogordan 
dans  les  Basses- Alpes,  ils  ne  me  paraissent  être  qu'une  forme 
naine  du  B.  Bulbocastanum^  celle  que  Villars  a  dénommée 
B.  minus. 

Leur  tige  est  dressée,  raîde,  comme  dans  le  type  ;  les  lobes 
des  feuilles  sont  étroits  et  terminés  par  une  pointe  cartilagineuse 
identique.  L'involucre  semble  monophylle,  mais  ce  fait  pourrait 
bien  être  causé  par  Tapauvrissement  général  de  la  variété. 


SÉANCE   DU  4   AVRIL   1878 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel  et  sa  rédaction  adoptée. 

A  l'occasion  du  procès- verbal,  MM.  BouUu,  Magnin  et  Vivîand- 
Morel  présentent  les  observations  suivantes  sur  les  Primula 
hybrides. 

M.  Boullu  pense  que  le  Primula^  provenant  de  Lîsieux, 
présenté  par  M.  Cusin,  peut  être  aussi  bien  un  hybride  entre 
les  P.  ofjficinalts  et  grandi flora  qu'entre  les  P.  grandi flora  et 
elatior. 

M.  Magnin  donne  quelques  renseignements  sur  la  féconda- 
tion croisée  chez  les  Primula.  Il  rappelle  que  Ch.  Darwin  a 
obtenu  des  hybrides  entre  les  Primula  offlcinalis  et  P,  grandi- 
flora^  mais  comme  le  naturaliste  anglais  n'en  donne  pas  de 
description  dans  l'ouvrage  consulté  par  M.  Magnio,  il  n'a  pu 
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vérifier  si  ces  hybrides  avaient  les  caractères  des  Primula  de 
Lisieuz. 

M.  Viviand-Morel  pense  qu'il  faut  se  mettre  en  garde  contre 
cette  tendance  à  cûnsidérer  les  fofmes  intermédiaires  comme 
des  IiybriSes,  car  dans  beaucoup  de  genres  monotypes  on 
observe  des  variations  analogues  qui  ne  peuvent  pas  être  le 
produit  d'une  hybridation. 

M.  Magnin  communique  la  correspondance  imprimée  et  les 
ouvrages  suivants  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

V  Lettre  de  faire  part  de  la  mort  de  M.  Cb.  Durieu  de  Mai^ 
sonneuve»  directeur  du  Jardin  botanique  de  Bordeaux,  décédé 
dans  cette  ville  le  20  février  dernier.  M.  Magnin  rappelle  les 
travaux  botaniques  de  ce  savant,  la  part  qu*il  a  prise  aux 
recherches  de  la  Commission  scientifique  de  l'Algérie,  depuis 
sa  fondation  (1839),  etc.  M.  Cusin  ajoute  que  Thorticulture  lui 
est  redevable  de  plusieurs  introductions  ou  acclimatations, 
notamment  du  Chamofrops  ewcelsa  ; 

2*  Circulaire  concernant  le  Congrès  international  de  Bola^ 
nique  et  d Horticulture  qui  s'ouvrira,  à  Paris,  à  l'occasion  de 
l'Exposition  universelle,  le  16  août  prochain  ; 

3*  Notice  sur  les  titres  et  ouvrages  scientifiques  de  M.  Buval- 
Jouve,  inspecteur  honoraire  d'Académie  à  Montpellier.  M.  Ma- 
gnin annonce  que  M.  Duval-Jouve,  membre  correspondant  de 
la  Société,  vient  d'être  nommé  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences. 

4»  Prospectas  de  la  3*  édition  da  Microscope,  ta  eonstructiony  son  appli 
cation  à  VAnatomie  végétale,  par  le  D^  Van  Heark,  éditée  par  Ramlot,  à 
BnixoUef; 

5«  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  8*  année,  n»  90,  l*'  avril  1878  ;  Végé 
talion  de  la  vaUée  de  la  Veadre  (Belgique); 

6*  M.  Magnin  présente  particulièrement  deux  fascicules  des 
Floridee  italiche  descritte  ed  illustrât  e,  par  Fr.  Ardissonne, 
offerts  h  la  Société  par  ^l'auteur;  ces  fascicules  (V  et  dernier 
du  1*'  volume,  I  du  2*  vol.)  contiennent  les  figures  coloriées  des 
Algues  marines  suivantes  :  Spyridia  filamentosay  Calenula 
Opuntia,  Chylocladia  acicularis,  Ch.  rigida ,  Lomentaria 
articulata^  L.  parvula,  Plocamium  coccineum ,  Rhodymenia 
Palmella,  Caulacanthus  ustulalus  ,  Hypnea  musciformis, 
Oelidium  corneum,  crinale,  ramellosum,  spalhulatum  et 
nudiusculam,  Gracilaria  confervoides ,  dura  et  compressa, 

iO 
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Sphœrococcus  coronopifblius,  Nitophyllum  punctatum,  con^ 
fervaceuniy  uncinatum,  Sandryanum  et  albidum^  Delesseria 
sp.,  Rhodophyllis  sp.,  etc.; 

?•  M.  Saint-Lager  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Lannes,  notre 
correspondant  à  la  Condamine  (Basses-Alpes),  un  paquet  de 
150  espèces  alpines,  parfaitement  préparées,  représentant  une 
partie  de  la  Flore  de  la  vallée  de  Bircelonnette, 

M.  Saint-Lager  informe  la  Société  de  la  mort  d'un  botaniste 
suédois  illustre,  M.  Elias  Pries. 

Communications  : 

M.  CusiN  rend  compte  d'une  excursion  qu'il  a  faite  au 
Grand-Camp,  près  Lyon;  il  donne  des  renseignements  sur  les 
Saules  qu'il  a  récoltés. 

NOTE  SUR  UN  CAS  DE  PÉLORIE  OBSERVÉ  SUR  LE  VIOLA 
SEPINCOLA ,  par  M.  VIVIA\1»-!IIOREL. 

Le  Qiot  PéloHe  signifie  monstruosité,  si  l'on  s'en  rapporte 
à  l'étymologie,  et  semblerait  conséquemment  devoir  être  appliqué 
à  tous  les  cas  tératologiques.  Dans  la  pratique  il  a  reçu  une 
acception  particulière  et  désigne  le  retour  accidentel  à  l'état 
régulier  d'une  fleur  habituellement  irrégulière  comme  le  sont 
les  fleurs  des  Scropliulariées  par  exemple.  Les  Pélories  ont 
d'abord  été  observées  sur  les  Linaires.  En  1742,  Zioberg  observa 
une  Linaire  dont  la  corolle  avait  cinq  lobes  et  cinq  éperons 
égaux.  Le  filet  rudimentaire  qui  se  trouve  normalement  situé 
entre  les  deux  lobes  de  la  lèvre  supérieure  était  transformé  en 
étamîne.  Les  quatre  autres  étamines,  au  lieu  d'être  didynames, 
étaient  isodynames,  c'est-à-dire  égales  entre  elles.  Ce  phéno- 
mène, souvent  remarqué  depuis  cette  époque,  a  reçu  différentes 
explications.  Linné  et  de  Jussieu  soupçonnèrent  que  les  plantes 
à  fleurs  péloriées  étaient  des  hybrides»  Mais  on  ne  tarda  pas  à 
rejeter  cette  hypothèse,  lorsqu'on  eut  remarqué  des  individus 
portant  en  même  temps  des  fleurs  péloriées  et  des  fleurs  nor- 
males. 

D'autres  botanistes  supposèrent  que  le  phénomène  en  question 
était  dft  à  la  soudure  de  cinq  fleurs  dont  toutes  les  parties  non 
éperonnées  avaient  avorté.  Cette  explication  n'e^t  pas  plus  satis- 
faisante que  l'autre. 
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Les  partisan»  du  transformisme  regardent  la  Pélorie  comme 
un  retour  accidentel  au  type  régulier. 

Les  Scrophulariées  ne  sont  pas  les  seules  sur  lesquelles  on  a 
observé,  la  pélorisation.  Leers  en  cite  des  exemples  chez  le  Viola 
odorcUa,  et  CoUadon-Martin  chez  le  Viola  hirta. 

Actuellement  je  vous  présente  un  cas  semblable  présenté  par 
le  Viola  sepincola.  L'individu  que  vous  voyez  a  les  pétales 
presque  réguliers;  l'inférieur,  habituellement  plus  court,  est 
de  même  longueur  que  les  autres.  Les  deux  supérieurs,  au  lieu 
d*ètre  réfléchis,  sont  dressés. 

J'ajoute  que  la  plante  portait  un  assez  grand  nombre  de  fleurs 
noraialement  constituées  ;  chez  quelques-unes,  il  y  a  deux  épe- 
rons ;  chez  d'autres  il  y  en  a  trois  et  en  outre  deux  proéminences 
à  la  base  des  deux  autres  pétales.  Dans  tous  les  cas  les  éperons 
sont  inégaux  :  l'un  d'eux,  plus  saillant  que  les  autres,  repré- 
sente celui  de  la  fleur  normale.  J'ai  remarqué,  sur  quelques 
fleurs,  six  pétales  au  lieu  de  cinq  ;  mais  généralement  il  y  en  a 
deux  soudés  ensemble.  J'ai  voulu  savoir  si  les  éperons  acci- 
dentels étaient  aussi  pourvus  de  connectif,  c'est-à*dire  de  ces 
appendices  qui,  partant  des  filets  des  deux  étamines  inférieures, 
se  prolongent  jusque  dans  l'éperon.  J'ai  trouvé  ces  appendices 
chez  quelques-unes  des  fleurs  péloriées,  mais  plusieurs  de  celles- 
ci  en  étaient  dépourvues. 

J'ai  pensé  que  le  fait  de  la  pélorisation  des  fleurs  de  Violettes, 
quoique  déjà  observé  à  plusieurs  reprises,  n'est  pas  tellement 
commun  qu'il  ne  soit  pas  digne  de  fixer  votre  attention. 

NOTE  SUR  LA  TAVELURE  DES  FRUITS,  par  M.  CVSIIV. 

J*ai  reçu  de  M.  Charles  Joly  une  note  manuscrite  sur  les  dis- 
cussions qui  ont  eu  lieu  relativement  aux  causes  de  la  tavelure 
des  fruits.  J'en  extrais  ce  qui  suit  : 

La  tavelure  est  une  tache  dure  qui  se  présente  à  la  surface 
des  fruits,  pénètre  plus  ou  moins  profondément  dans  la  chair, 
détermine  souvent  des  gerçures,  et  parfois  enfin  cause  Tavorte- 
ment  et  la  chute  du  fruit. 

Suivant  M.  Prillieux,  la  tavelure  résulterait  de  la  présence 
d'un  Champignon  microscopique,  le  Cladosporium  dendri- 
ticurriy  décrit  par  Wallroth. , 
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Desmazières  avait  en  outre  observé  que  le  Champignon  se 
développe  aussi  sur  les  rameaux,  ce  qui  expliquerait  pourquoi 
certains  arbres  donnent  tous  les  ans  des  fruits  tavelés. 

En  même  temps  qu'apparaissait  la  théorie  de  M.  Prillieux, 
la  presse  horticole  en  a  enregistré  une  autre,  développée  dans  un 
mémoire  qui  a  été  présenté  aux  Sociétés  centrales  d'agriculture 
et  d'horticulture  de  France  par  M.  Victor  Chatel,  vice-président 
de  la  Société  d'insectologie  horticole. 

M.  Victor  Chatel  affirme  que  les  moisissures  n'apparaissent 
à  la  naissance  des  fruits  qu'à  la  suite  de  blessures  faites  par  des 
insectes;  que  notamment  les  taches  noires,  si  nombreuses  sur 
certaines  variétés  de  poires  et  de  pommes,  sont  la  conséquence 
de  plaies  circulaires  produites  par  la  desquamation  épider- 
mique  qu'opèrent,  la  nuit  seulement,  des  Acarus  de  plusieurs 
espèces,  plaies  qui,  particulièrement  pour  les  plus  grandes,  sont 
l'œuvre  de  VOribates  eastaneus^  lequel  eit  très-visible  à  l'œil 
nu.  Cet  insecte  se  trouve  aussi,  mais  toujours  la  nuit,  à  la  sur* 
face  des  abricots  de  plein  vent,  sur  lesquels  la  piqûre  amène  le 
développement  de  ces  petites  pustules  si  nombreuses  qu'entoure 
un  cercle  rouge.  Chaque  nuit  l'Acarus  vient  agrandir  la  plaie 
qu'il  a  commencée;  mais  lorsque,  au  bout  de  quelques  jours,  elle 
vient  à  subir,  sous  l'action  de  Tair  et  particulièrement  de 
l'oxygène,  la  désorganisation  superficielle  qui  amène  la  moisis- 
sure noire,  l'Acarus  abandonne  cette  première  plaie  et  en  recom- 
mence une  autre  dans  le  voisinage  ;  mais  c'est  presque  toujours 
sur  la  partie  exposée  au  soleil,  dont  l'action  a  plus  ou  moins 
coloré  en  rouge  î'épiderme  et  développé  probablement  davan- 
tage dans  le  jus  du  fruit  le  principe  sucré,  et  dans  I'épiderme, 
les  principes  aromatiques. 

M.  Chevalier  (de  Versailles)  fait  remarquer  qu'effectivement 
ces  observations  concordent  avec  celles  des  jardiniers,  lesquels 
ont  toujours  constaté  que  les  taches  existent  au-dessus  des  fruits 
non  abrités  et  qu'elles  se  produisent  après  la  pluie  ou  la  grêle. 

Comme  vous  le  voyez,  les  avis  sont  partagés  sur  la  cause 
première  de  la  tavelure. 

J'appelle  sur  cette  question  l'attention  des  cryptogamistesde 
notre  Société.  Pourquoi  ne  rechercheraient-ils  pas  si,  comme  l'a 
dit  Desmazières,  le  Cladosporium  dendriticum  existe  déjà  sur 
le  bois  des  arbres  ou  sur  le  tout  jeune  fruit,  alors  que  le  eoleil 
n'a  pas  encore  pu  lui  donner  couleur,  sucre  et  arôme? 
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Ils  emploient  leur  savoir  et  leur  patience  à  étudier  une  foule 
d'espèces  inutiles,  pourquoi  une  fois  au  moins  ne  les  applique* 
raient- ils  pas  à  découvrir  la  cause  d'une  maladie  qui  atteint  les 
vég'étaux  utiles  à  l'homme  ! 

A  ce  sujet,  M^.  Débat,  Rouast,  Magnin,  Sargnon  et  Cusin 
donnent  des  explications  sur  les  diverses  opinions  émises  et 
critiquées  dans  la  note  précédente. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE    DU    11    AVRIL    1878 

Le  furocès^verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Correspondance  : 

Lettre  de  M.  Goy,  remerciant  la  Société  de  son  admission 
comme  membre  titulaire. 

Ouvrages  reçus  : 

lo  Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes,  1877  ; 

2«  Revue  savoisienne,  19*  année,  n^  3,  31  mars  1878  ; 

3«  Ann,  de  la  Soc.  dhortir,  et  cThist.  natur,  de  PHêrauU,  t  X,  n^  1, 
JaBv.  1878  :  Suite  du  Catal.  des  plantes  de  Tarrondiisement  de  Lodève,  par 
M.  Ânbouy,  pp.  49  à  56  (de  Vicia  à  Potentilla), 

M.  le  docteur  Magnin  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  Tabbé  Tillet  annonce  à  la  Société  qu'il  vient  de  découvrir 
dans  un  grand  bois  de  Chênes  des  environs  de  Villef ranohe-sur« 
Saône  de  magnifiques  échantilloos  de  Gui  à  fruits  blancs 
{Viscum  album  L.). 

c  Je  les  ai  vus  mardi  passé,  9  courant^  dans  une  herborisa* 
tion  que  je  faisais  dans  ce  bois,  où  abondent  les  Chênes  à  fruits 
sessiles  et  à  fruits  pédoncules,  mêlés  à  d'autres  espèces  d'arbres. 
Deux  énormes  toufifies  de  Gui  se  balançaient,  couvertes  de  leurs 
baies  blanches,  aux  branches  les  plus  fortes  et  les  plus  élevées 
de  l'un  des  plus  beaux  Chênes.  Le  tronc  de  cet  arbre  m'a  paru 
mesurer  près  d'un  mètre  trente  centimètres  de  diamètre,  et 
les  touffes  de  Viscum  album  0"  90  à  0,80  environ. 

€  Je  crois  que  cette  découverte  mérite  de  vous  être  signalée, 
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car  on  trouve  très-rarement  cette  intéressante  Loranthacéo  sur 
le  Chêne > 

M.  BouLLu,  à  propos  de  la  communication  précédente,  re- 
marque  que,  dans  la  Flore  de  France  de  MM.  Grenier  et 
Godron,  il  n'est  pas  question  du  Viscum  Idooum  décrit  par 
Boissier  et  Reuter.  Ce  V.  laxwn  ne  paraît  diflPérer  du  V.  album 
que  par  la  couleur  des  bues  qui,  au  lieu  d*ètre  blanches,  sont 
jaunes.  Comme  les  modifications  dans  la  couleur  des  fruits  sont 
assez  fréquentes  dans  une  marne  espèce,  il  y  a  lieu  de  se  de- 
mander si  le  V.  laxum  est  assez  différent  du  F.  album  pour 
constituer  une  espèce  tout  à  fait  distincte.  Il  est  vrai,  à  en 
jugfer  par  les  échantillons  examinés  par  M.  BouUu,  que  le 
V.  laxum  est  plus  grêle  dans  toutes  ses  parties  que  le 
F.  album;  cet  état  particulier  tiendrait-il  à  ce  que  la  plante 
croît  sur  les  Pins  ?  Il  n'est  pas  déraisonnable  de  soupçonner  que 
la  nature  du  support  peut  exercer  une  influence  sur  la  vigueur 
des  individus  qui  s'y  développent. 

,  M.  Boissier  l'avait  d'abord  trouvé  sur  le  Pin  sylvestre  dans 
les  montagnes  du  centre  et  du  sud  de  l'Espague.  Depuis  on  a 
constaté  sa  présence  sur  le  même  arbre  dans  les  Hautes  et 
Basses-Alpes,  ainsi  que  dans  les  montagnes  du  département 
de  l'Isère. 

M.  Magnin  rappelle,  à  propos  de  la  rareté  du  Gui  sur  le 
Chêne,  la  Note  de  M.  des  Estangs,  publiée  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  botanique  de  France,  session  d'Autun,  concernant 
un  échantillon  de  Gui  de  Chêne  conservé  religieusement  à 
la  bibliothèque  de  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or). 

Quant  au  Viscum  laanÂm,  M.  Magnin  fait  savoir  que 
M.  le  D'  Gillot  avait  songé  à  lui  rapporter,  avec  doute,  un  Gui 
observé  dans  l'excursion  de  la  Société  botanique  de  France 
à  Hauteville  (Ain),  mais  que  voulant  étudier  plus  complète- 
tement  cette  forme,  l'alinéa  que  M.  Gillot  lui  consacrait  avait 
été  supprimé  lors  de  la  rédaction  définitive  de  son  Rapport. 

M.  BuTiLLON  dit  qu'il  a  observé  le  Gui  sur  des  Chênes  près 
de  Grézieu  et  de  Vaugneray  (Rhône). 

L'ordre  du  jour  appelle  le  compte-rendu  de  l'excursion  faite, 
dimanche  dernier,  à  Tassin. 

En  l'absence  du  Rapporteur,  plusieurs  membres  présentent 
des  observations  ayant  trait  à  cette  excursion  et  aux  plantes 
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qui  y  ont  été  récoltées  ou  qui  auraient  pu  l'être.  De  ce  nombre  se 
trouve  le  Fritillaria  Meleagris  dont  les  excursionnistes  n*ont 
pu  trouver  une  seule  fleur. 

M.  BouLLu  en  donne  l'explication  suivante  :  Le  fermier  du 
pré  où  pousse  cette  plante  ne  voit  pas  avec  plaisir  vingt  ou 
trente  personnes  venir  fouler  son  foin  encore  tendre  ;  il  arrache 
lui-mdme  les  hampes  fleuries  de  la  Fritillaire,  quand  les  jour* 
naux  l'avertissent  de  Tarrivéo  de  la  Société  botanique. 
M.  BouUu  dit  qu'une  autre  fois  il  pourra  s'entendre  avec  lui 
pour  qu'un  ou  deux  membres  de  la  Société  aillent  récolter  la 
plante  et  en  distribuent  des  échantillons  aux  autres  personnes 
faisant  partie  de  l'excursion. 

M.  BouUu  ajoute  qu'il  a  rencontré  la  Fritillaira  portant  deux 
fleurs  dos  à  dos,  sur  la  même  hampe. 

M.  Vbuillot  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

NOTE  SUR  LES  CHAMPIGNONS  RÉCOLTÉS  DANS  L'EXCURSION 
DU  7  AVRIL  A  TASSIN,  par  M.  €ii.  VBlJILIiOT. 

L^excursion  du  7  avril  a  donné  le  même  nombre  d'espèces  que 
celle  du  10  mars,  soit  11  espèces,  dont  6  coriaces  et  5  charnues  ; 
la  prédominance  des  espèces  coriaces  indique  encore  l'influence 
de  la  saison  froide  et  la  pauvreté  de  la  récolte.  En  voici  la  no- 
menclature : 

i.  Psilocyhe  bullacea  ;  20  ex.,  sur  crottias  de  cheval,  au  bord  des  chemins. 

2.  Psilocyhe  conopileus  ?  2  ex.  ;  pré. 

3.  Panus  stijpticus;  80  ox.,  souche  d'aulne  ;  vônénoux. 

4.  Lenzites  betulina;  10  ex.,  sur  souche  d'aulne  ;  coriace. 

5.  Polyporus  adustus;  10  ex.^  sur  souche  d'aulne  ;  coriace. 

6.  Polyporus  versicolor  ;  60  ex.,  sur  souche  d'aulne  ;  coriace. 

7.  DedaUa  quercina;  20  ex.,  sur  souche  de  chêne  ;  subéreux. 

8.  Stereum  hirsutum  ;  30  ex.,  sur  souche  d'aulne;  coriace. 

9.  Stereum,..,?  sur  racine  de  chêne. 

10    Peziza  tuberosa  ;  40  ex.,  dans  un  pré. 
11.  Peziza...  ?  15  ex.,  sur  crottin  de  cheval. 

Le  n**  1  ressemble  beaucoup  au  n"  3  du  10  mars  (VAgartciM 
physaloides)y  mais  la  station  est  différente,  celui-ci  ayant  été 
cueilli  sur  terre. 

Le  n®  2  est  une  espèce  à  peine  charnue  qui  présente  les  carac- 
tères de  VAg.  conopileus;  mais  n'en  ayant  eu  qu'uu  échau- 
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tillon  incomplet,  j'ai  manqué  d'une  partie  des  élémentâ  néces- 
Baires  à  sa  détermination. 

Les  n**  3, 4,  5,  6,  7,  8  ont  été  rencontrés  précédemment  dans 
les  mêmes  conditions  ;  toutefois  la  Dédalée  du  Chêne  {Dœdalea 
quercina)  a  présenté  un  certain  nombre  de  sujets  bien  déve- 
loppés. 

Le  n*  9  est  un  Stereum  réiupiné,  c'est-à-dire  renversé  et 
appliqué  complètement  sur  le  support,  soit  une  racine  de 
Chêne. 

Le  n""  10  est  une  espèce  vemale,  la  Pézise  tubéreuse,  de  petite 
taille,  peu  charnue. 

Le  n*  11  est  une  autre  Pézize  qui  se  rapproche  du /'eit^a 
cereà  de  BuUiard,  mais  je  ne  puis  en  faire  la  même  espèce.  Elle 
est  remarquable  par  ses  sporidies  de  dimensions  inégales,  à  peu 
près  rondes,  et  à  surface  complètement  mamelonnée. 

Les  5  espèces  charnues  présentent  une  espèce  vénéneuse, 
l'Agaric  styptique  ;  les  autres  sont  de  trop  petite  taille  pour 
qu'on  ait  songé  à  s'enquérir  de  leurs  qualités  nutritives. 

Les  espèces  comestibles  vont  commencer  à  paraître,  mais 
elles  ne  seront  représentées  pendant  le  mois  d'avril  que  par  un 
petit  nombre  d'espèces,  au  premier  rang  desquelles  il  faut 
placer  la  Morille,  malheureusement  peu  commune  et  qu'on  ne 
se  procure  que  difficilement  et  à  des  prix  très-élevés. 

M.  BouLLu  présente  des  exemplaires  de  deux  formes  du 
CoTnfdalis  solida^  qu'on  peut  récolter  dans  nos  environs,  l'une 
à  fleurs  d'une  coloration  pourpre-vif,  à  épi  lâche,  à  feuilles 
divisées  en  lobes  étroits,  est  la  variété  tenuiloba  ;  l'autre  à 
épis  compacts,  d'un  pourpre  pâle,  à  feuilles  divisées  en  lobes 
plus  larges  et  moins  nombreux,  est  la  variété  latiloba. 

M.  Carrbt  dit  avoir  trouvé  dans  les  bois  du  Vernay  ces  deux 
variations  de  feuilles  réunies  sur  la  même  plante. 

M.  BouLLu»  pour  justifier  l'opinion  émise  par  lui  sur  les  Pri- 
mula  variabilis  à  la  dernière  séance,  s'est  appliqué  à  recueillir, 
dans  la  dernière  herborisation,  toutes  les  formes  se  ratachant 
aux  Primula  variabilis,  grandiflora  et  of^cinalis.  M.  Boullu 
les  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société,  ainsi 
que  des  pieds  vivants  àe  Primula  t?aWa&t7w  Goupil,  et  pense, 
comme  M.  Godron ,  que  cette  prétendue  espèce  n'est  qu'un 
hybride  de  Primula  grandiflora  croisé  avec  P.  of/icinalis.  Il  fait 
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remarquer  que  par  leurs  fleura  et  leurs  feuilles  certains  sujets 
se  rapprochent  du  P.  grandiflora  (P.  offioinali-grandi fiera); 
et  d'autres  de  Vofficinalis  (P.  grandifloro-oflicinalis);  que 
d'autres  enfin  semblent  indiquer  un  retour  à  Tun  ou  à  Tautre 
type  dont  ils  diffèrent  très-peu.  M.  Boulin  a  trouvé,  dès  l'épa- 
nouissement de  la  fleur,  les  anthères  flétries  quand  elles  sont 
placées  à  la  partie  supérieure  du  tube  de  la  corolle,  en  bon  état, 
au  contraire,  quand  elles  se  trouvent  au  bas  du  tube  ;  ayant  eu 
de  la  peine  à  rencontrer  des  capsules  contenant  des  graines  bien 
conformées,  il  en  conclut  que  ces  plantes  sont  le  plus  souvent 
stériles.  Notre  confirère  fait  encore  observer  que,  dans  les  Pri^ 
muta,  le  tube  de  la  corolle  est  renflé,  tantôt  dans  le  haut  (à  la 
gorge),  tantôt  dans  le  bas,  suivant  que  les  étamines  sont  placées 
au^essus  ou  au-dessous  du  stigmate. 

M.  CusiN  présente  une  série  d'échantillons  analogues  ;  mais 
où  M.  Boullu  voit  des  hybrides  résultant  du  croisement  du 
P.  ofiflcinalis  avec  le  P.  grandiflora^  M.  Cusin  ne  reconnaît 
que  des  variations  du  P.  variabilis. 

Pour  M.  Cusin,  de  même  que  le  Primula  grandiflora  peut 
se  présenter  avec  une  hampe  ou  sans  hampe  sensible ,  de 
même  le  P.  variabilis  peut  avoir  une  hampe  ou  en  être 
dépourvu.  Les  caractères  véritablement  distinctif s  sont  tirés  de 
la  forme  de  la  corolle,  en  roue  dans  le  P.  grandiflora^  en  en- 
tonnoir dans  le  P.  vaTidbiliSy  et  de  la  forme  des  sépales  qui 
sont  très  allongés,  étroits,  aigus  dans  le  P.  grandiflora^  et 
bien  moins  longs,  lancéolés,  sub-acuminés  dans  le  P^  va^ 
riahilis. 

M.  Saint-Laobr  admet  volontiers  que  le  Primula  variabilis 
est  un  hybride  du  P.  grandiflora  fécondé  par  le  P.  officinalis  ; 
la  meilleure  raison  qu'on  en  puisse  donner,  c'est  que  M.  Godron 
a  obtenu,  par  la  fécondation  artificielle,  non-seulement  le 
P.  offlcinali^grandiflora^  mais  aussi,  en  intervertissant  le 
rôle  des  parents,  le  P.  grandi floro-offlcinalis. 

Mais  ce  qu'il  refuse  d'admettre,  c'est  que  l'on  continue  à  dire 
que  la  plupart  des  hybrides  sont  stériles,  ainsi  que  l'ont  soutenu 
Kœlreuter  et  Knight.  Cette  opinion  est  inadmissible  aujour- 
d'hui après  les  admirables  recherches  faites  par  M.  Naudin. 

Pendant  huit  années  consécutives,  cet  habile  observateur  a 
étudié  au  Jardin  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  un 
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grand  nombre  d'hybrides  appartenant  aux  genres  Prwiula, 
Baluray  Nicotiana,  Pétunia^  Linaria^  Luffa,  Coccinia  et 
Cucumis. 

Or,  les  3/4  de  ces  hybrides,  dont  la  nature  est  bien  certaine, 
puisqu'ils  étaient  produits  par  la  fécondation  artificielle,  ont 
donné  des  graines  parfaitement  fertiles;  1/4  seulement  s'est 
montré  stérile.  M.  NauJin  avait  d'ailleurs  eu  soin  d'éloigner 
les  hybrides  qu'il  observait  de  tout  contact  avec  leurs  parents, 
afin  d'éviter  qu'ils  ne  fussent  fécondés  par  eux.  Cette  précaution 
lui  avait  paru  nécessaire,  car  M.  Godron  avait  antérieurement 
démontré  que  les  hybrides  stériles,  lorsqu'ils  sont  soumis  à 
l'influence  d'un  de  leurs  parents,  deviennent  féconds  et  donnent 
naissance  à  des  quarterons  végétaux  indéfiniment  fertiles , 
témoin  VJSgilops  trilicoides  Req.,  lequel,  étant  le  plus  habi- 
tuellement stérile,  devient  parfaitement  et  indéfiniment  fertile 
lorsqu'il  est  soumis  à  l'influence  fécondante  du  pollen  de  son 
père  le  Triticum  vu l gare. 

Ce  fait  important,  mis  en  lumière  par  M.  Godron,  tient  pro- 
bablement à  ce  que  la  stérilité  des  hybrides  est  plus  souvent  le 
résultat  de  l'atrophie  des  grains  poUiniques  que  de  la  mauvaise 
conformation  de  l'ovaire.  De  cette  manière  on  explique  très-bien 
comment  il  se  fait  qu'un  hybride  stérile  devient  fertile  après 
avoir  été  fécondé  par  le  pollen  paternel.  Du  reste,  Kœlreuter 
avait  déjà,  en  1763,  constaté  qu'un  grand  nombre  d'hybrides 
habituellement  stériles,  cessent  do  l'être  lorsqu'on  les  féconde 
comme  il  vient  d'être  expliqué. 

Dans  les  expériences  de  M.  Godron,  le  nombre  des  hybrides 
fertiles  n'a  pas  été  aussi  considérable  que  dans  celles  de 
M.  Naudin,  ce  qui  tient  à  ce  que  ces  deux  expérimentateurs 
n'ont  pas  opéré  sur  les  mêmes  espèces.  M.  Naudin  avait  choisi 
à  dessein  celles  qui  se  prêtent  le  mieux  à  ce  genre  d'observa- 
tion. 

Il  y  a  aussi  une  autre  remarque  èi  faire  sur  ce  sujet,  c'est  que 
les  hybrides  d'espèces  parfaitement  tranchées  sont  plus  souvent 
frappés  de  stérilité  que  les  métis  formés  par  le  croisement 
d'individus  appartenant  à  des  races  d'une  même  espèce.  Ces  métis 
sont  presque  toujours  fertiles.  On  comprend  dès  lors  très-bien 
que  les  divergences  entre  les  deux  expérimentateurs  n'impli- 
quent pas  une  contradiction,  mais  viennent  seulement  du  choix 
des  sujets  mis  en  expérience. 
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Toujours  est-il  constant  qu*on  ne  peut  plus  dire  aujourd'hui 
que  la  plupart  des  hybrides  sont  stériles. 

M.  Débat  fait  passer  sous  les  yeux  des  sociétaires  présents 
une  série  de  Mousses  qui  lui  ont  été  envoyées  par  M.  Renault  et 
qui  ont  été  récoltées  soit  dans  les  Pyrénées,  soit  dans  les 
Basses-Alpes.  Parmi  ces  Mousses  il  signale  particulièrement  les 
suivantes  : 

Fissidens  grandifrons  Brid.  —  Cette  espèce  méridionale  est 
remarquable  par  son  beau  développement  ;  mais  elle  fructifie 
rarement. 

Barhula  paludosa  Schw.  —  On  le  distingue  du  B.  fallax, 
auquel  il  ressemble  beaucoup,  par  le  feutre  épais  qui  recouvre 
ses  tiges. 

Barbula  recurvifblia  Soh.  —  Considéré  d'abord  comme  une 
variété  du  J5.  fallax;  il  a  le3  feuilles  plus  fortement  squarreuses 
que  ce  dernier. 

Grimmia  torquata  Grev.  —  Se  distingue,  à  première  vue, 
de  tous  les  autres  Gtimfnia  par  sa  belle  couleur  verte. 

Grimmia  funalis  B.  S.  —  L'espèce  désignée  sous  ce  nom 
dans  le  Brylogia  europœa  est  appelée  aujourd'hui  G.  Schultzii. 

Le  véritable  G.  funalis  ou  spiralis  a  les  feuilles  plus  forte- 
ment imbriquées  et  tordues  en  spirale  autour  des  rameaux, 
lesquels  sont  julacés. 

Hedwigium  imberbe  B.  S.  —  Sa  couleur  est  plus  foncée  que 
celle  de  YHedwigia  ciliata;  les  rameaux  sont  fascicules  et 
parfois  stoloniformes. 

Merceya  ligulala.  —  On  ne  connaît  que  les  fleurs  mâles.  Ce 
genre  se  rapproche  de  VEncalypta  par  la  forme  extérieure  et 
le  tissu  cellulaire  des  feuilles. 

Brentelia  arcuata  Sch.  —  Cette  belle  Bartramiacée  a  été 
d'abord  trouvée  en  Suisse,  en  Westphalie,  en  Angleterre  et  en 
Ecosse. 

Neckera  Menziezii.  —  Cette  espèce,  d'abord  découverte  dans 
le  nord  de  l'Amérique,  a  été  trouvée  en  France,  pour  la  pre- 
mière fois,  au  Châtelard  dans  la  vallée  deChamonix.  M.  Renault 
en  a  découvert  une  nouvelle  station  dans  la  chaîne  de  Lure. 
Tous  les  échantillons  trouvés  en  France  sont  stériles. 

AntiMchic^califomica, — Décrit  dans  le  Bryologia  europœa 
comme  variété  hispanica  de  l'A.  curtipendula,  ^  été  ensnite 
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élevé  au  rang  d'espèca  lorsqu'on  a  eu  étudié  les  échantillons 
provenant  de  la  Californie  où  cette  Mousse  est  commune. 

Hyocomium  flagellare  B.  S.  —  Cette  espèce  a  une  grande 
ressemblance  avec  VEurhynchium  longirostre, 

Brachythecium  ligusticum.  —  Cette  Mousse  ressemble  beau- 
coup au  B.  campestre.  Mais  celui-ci  a  le  pédicelle  rude,  tandis 
que  le  B.  ligusticum  a  le  pédicelle  lisse.  Cependant  M.  Renault 
n'est  pas  bien  sûr  de  la  détermination. 

Brachythecium  Mildeanum  Sch.  —  Décrit  dans  le  Synopsis 
comme  var.  palustre  du  B.  salebrosum.  Les  feuilles  ont  une 
forme  manifestement  triangulaire  ;  les  rameaux  sont  courts  et 
obtus. 

Hypnum  Vaucheri  Lesq.  —  Cette  Mousse,  voisine  de  VH.  eu- 
pressiforme^  a  des  rameaux  minces  et  julacés.  Sa  couleur  pâle 
la  fait  facilement  distinguer  des  espèces  voisin08. 


NOTE  SUR  LES  TULIPA  PRjECOX  ET  CLVSIANA  DBS  ENVIRONS 
DE  LYON,  par  M.  (iAIIIV-IiA«Kll« 

Dans  le  but  de  savoir  si  les  Tulipa  prœcox  et  Clusiana 
font  réellement  partie  du  domaine  de  la  Flore  lyonnaise,  j'ai 
visité,  ces  jours  derniers,  les  localités  de  Vienne,  de  Sainte-Foy- 
lès-Lyon  et  de  Marcy  près  Anse,  où  la  première  a  été  signalée, 
et  celle  de  Saint-Genis-Laval,  où  la  seconde  est  depuis  long- 
temps connue. 

A  Vienne,  je  n'ai  pas  pu  retrouver  le  T.  prœcox  qui  existait 
autrefois  dans  les  pépinières  situées  près  du  Plan-de-l'Aiguille. 
Ces  pépinières  ont  été  découpées  en  petits  jardins. 

A  Sainte-Foy,  la  Tulipe  précoce  croît  dans  un  parc  d'agvé* 
ment  faisant  partie  d'une  belle  propriété,  close  de  murs,  qui 
domine  la  rive  droite  de  la  Saône,  entre  la  route  des  Étroits  et 
l'ancien  chemin  de  Sainte-Foy.  Cette  propriété  appartient 
actuellement  à  M.  Testenoire.  Je  vous  présente  des  échantillons 
cueillis  dans  son  parc. 

Eafin^  ces  autres  pieds  de  T.  prœcox  que  je  vous  montre  ont 
été  récoltés  à  Marcy  près  d'Anse,  dans  un  champ  de  blé  qui  fut 
autrefois  un  parc  d'agrément  faisant  x>Artie  d'une  propriété 
encore  aujourd'hui  close  de  tous  les  côtés.  M.  Méhu  qui  signala 
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cette  station  (1)  avait  conjecturé  que  la  Tulipe  s'échapperait 
horâ  des  murs  de  la  propriété  et  se  répandrait  dans  les  vignes 
environnantes. 

11  n'en  a  rien  été;  car  on  m'a  assuré  qu'elle  reste  parfiiitement 
confinée  dans  le  susdit  champ  de  blé,  où  d'ailleurs  elle  existe 
en  très-grande  abondance,  au  grand  désespoir  du  propriétaire 
qui  se  plaint  d'avoir  plus  de  Tulipes  que  d'épis  de  blé. 

Quant  au  Tulipa  Cltcsiana,  on  ne  le  trouve  autour  de  Lyon 
que  dans  une  vigne  dépendant  de  la  propriété  des  Frères 
Maristes ,  à  Saint-Genis-Laval ,  d'où  il  ne  s'est  jamais 
échappé  dans  les  terres  voisines.  Je  n'ai  pas  pu  connaître  la 
date  et  encore  moins  le  mode  d'introduction  de  la  Tulipe  de 
Clusius  à  Saint-Genis-Laval.  Â-t-elle  été  cultivée  autrefois 
dans  le  jardin  attenant  à  la  vigne  1 

En  ce  qui  concerne  la  Tulipe  précoce  de  Marcy  et  de  Salnte- 
Foy,  il  est  certain  qu'elle  a  été  plantée  dans  les  jardins  d'agré- 
ment dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  que,  par  conséquent,  elle 
n'appartient  pas  plus  à  la  Flore  lyonnaise  que  les  espèces  exo- 
tiques cultivées  parles  horticulteurs. 

11  importe  donc  que,  dorénavant,  si  l'on  tient  à  faire  figurer 
les  Tulipa  prœcox  et  Clusiana  dans  les  ouvrages  concernant 
la  Flore  lyonnaise,  on  indique  au  moins  dans  quelle  condition 
particulière  ils  se  trouvent  placés,  afin  qu'on  ne  soit  pas 
taoté  de  tirer  du  fait  de  leur  existence  dans  quelques  jardins  de 
nos  environs  des  conclusions  au  point  de  vue  de  la  géographie 
botanique. 


BÉANCB  DU  a   MAI    1878 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Président  annonce  la  présentation  de  plusieurs  membres. 

La  correspondance  comprend  : 

l**  Circulaire  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  la  Cha- 
reiite-Inférieure  annonçant  l'organisation  d'un  Comité  d'échan- 
ges de  plantes  françaises  ; 

(1)  BM.  Soc.  bot.  de  France^  t.  XXÏ,  1874,  p.  xnii,  6Csrsion  do  Gap. 
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2*  Circulaire  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique  concer- 
nant renvoi  des  publications  en  franchise  ; 

3°  Circulaire  du  Comité  coustitué  à  TefiFet  d'organiser  une 
fête  en  l'honneur  du  botaniste  B.-C.  Dumortier  ; 

4®  Prospectus  des  Ampelomycetes  italici  publiés  par  C. 
Spegazzini,  dans  la  Rivista  di  VilicoUura  ed  Enologia  Ha- 
liana. 

La  Société  a  reçu  : 

1®  Feuille  des  jeunes  naturalistes^  8»  année,  n®  91,  1«'  mai  1878  :  Suite 
des  excursions  botaniques  dans  le  Dauphiné,  le  Yercors,  par  notre  confrère, 
M.  Tillet; 

20  Bull,  de  la  Soc,  d'htst,  natur,  de  Toulouse,  11«  année,  1877-1878,  !•' 
fascicule; 

3o  Bull  de  la  Soc.  botan.  de  France,  t.  XXIV,  1877,  rev.  bibl.,  E. 

Communication  : 


COMPTE-RENDU  DE  L'HERBORISATION   FAITE  A  TA88IN  LE 
7  AVRIL  1878,  par  M.  En^.  MAWiWX. 

Dimanche  7  avril,  la  Société  botanique  inaugurait  ses  her- 
borisations phanérogamiques.  Environ  50  personnes  avaient 
répondu  à  son  appel  et  se  sont  trouvées  réunies  à  la  gare  de 
Tassin,  d'où  le  départ  avait  lieu  sous  la  direction  de  notre 
honorable  Président. 

Notre  but  était  de  parcourir  la  vallée  du  Rattier,  dans  la 
partie  comprise  entre  Tassin  et  Saint-Genis-les-OUières,  où 
cette  rivière,  orientée  de  Touest  à  Test,  reçoit  sur  sa  gauche, 
immédiatemeot  au-dessous  du  village  de  Tassin,  le  ruisseau  de 
Charbonnières,  et,  plus  haut,  celui  des  Ribes. 

Après  rénumération  des  plantes  bien  connues  des  botanistes 
lyonnais  qui  ont  été  trouvées  successivement  pendant  cette 
excursion,  M.  Eug.  Magnin  continue  ainsi  : 

Les  récentes  discussions  qui  ont  eu  lieu  au  sein  de  notre 
Société  au  sujet  du  Primula  variabilis  devaient  attirer  l'atten- 
tion sur  cette  plante,  dont  nous  pûmes  ramasser  des  formes 
très-nombreuses  et  parfaitement  distinctes.  Il  ne  m'appartient 
pas  de  discuter  cette  question,  que  plusieurs  de  nos  collègues 
ont  déjà  traitée  avec  plus  de  compétence.  Je  ferai  seulement 
remarquer  que  grâce  à  la  variété  de  ces  diverses  formes,  il 
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était  facile  de  constater  les  transitions  entre  les  deux  parents, 
les  Primula  officinalis  et  grandi flora.  En  outre,  une  étude 
attentive  nous  a  montré  que  lorsqu'un  caractère  important, 
comme  ceux  du  calice  ou  du  limbe  de  la  corolle  dominait  dans 
Tun  des  individus  examinés,  il  se  trouvait  généralement  corro- 
boré par  d'autres  caractères  secondaires. 

Le  plus  grand  attrait  de  Texcursion  était  certainement  le 
Fritillaria  Meleagris,  Liliacée  commune  dans  le  Bugey,  dont 
la  présence  dans  la  vallée  de  Tassin,  annoncée  par  des  membres 
de  la  Société,  avait  été  mise  en  doute  par  quelques  autres. 
Malheureusement  il  nous  a  fallu  revenir  bredouille  de  cette 
chasse  à  la  Fritillaire,  car  le  propriétaire  de  la  prairie  où  elle 
se  trouve,  prévenu  la  veille  de  notre  arrivée,  avait  coupé  tous 
les  pieds  de  Fritillaire.  Il  est  certain  qu'une  bande  de  cinquante 
personnes  parcourant  la  prairie  en  tous  sens  et  y  arrachant  des 
bulbes  aurait  produit  le  même  résultat  qu'une  légion  de  taupes. 

A  notre  retour  nous  récoltons  sur  le  bord  d'une  dérivation  du 
R'ittier  :  Larhrœa  aquatica  Saint-Hil.,  Ranunculus  auri^ 
cornus  L.,  et  le  long  d'un  sentier  qui  nous  ramène  au  chemin 
de  Tassin  :  Potentilla  micrantha,  Capsella  ruhella  et  Orobus 
tuberosus. 

En  quelques  minutes  nous  arrivons  au  village,  où  nous  avons 
le  plaisir  de  rencontrer  M.  Boullu  qui  venait  de  recueillir  les 
Primula  variabilis,  dont  il  nous  a  entretenus  dans  la  précé- 
dente séance. 

Cette  excursion  un  peu  courte  et  faite  dans  une  localité  très- 
connue  des  botanistes  ne  pouvait  pas  être  l'occasion  d'intéres- 
santes découvertes.  Il  doit  nous  suffire  quelle  ait  été  instructive 
pour  un  grand  nombre  de  personnes  qu'avaient  attirées  le  désir 
d'étudier  les  plantes  de  notre  région  lyonnaise,  et  le  plaisir 
toujours  nouveau  d'une  promenade  par  un  beau  jour  de  prin- 
temps. 

M.  CusiN  fait  le  compte-rendu  de  l'excursion  qui  a  eu  lieu 
dimanche  dernier  à  Charbonnières  et  qui  n'a  donné  lieu  à 
aucune  observation  nouvelle. 

Cependant,  parmi  les  espèces  signalées,  le  Cerasus  Padus  a 
soulevé  une  discussion  dans  le  cours  de  laquelle  on  a  avancé 
que  le  Cerasus  Mahaleh  se  montre  dans  les  haies  de  tous  les 
terrains,  quelle  que  soii  leur  nature  physique  et  chimique. 
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A  rencontre  de  cette  opinion,  MM.  Magnin  et  Saint-Lager 
ont  soutenu  que  le  C,  Padus  ne  se  voit  que  dans  les  terrains 
siliceux,  tandis  que  le  C.  Mahaleb^  sans  être  aussi  exclusif 
que  le  précédent,  a  une  préférence  très-marquée  pour  les  sols 
franchement  calcaires  ou  même  pour  ceux  qui,  composés  en 
apparence  de  cailloux  quartzeux,  contiennent  cependant  une 
assez  forte  proportion  de  carbonate  de  chaux,  ainsi  que  cela 
arrive  dans  les  terrains  de  transport  des  environs  de  notre  ville. 

Au  surplus,  lorsqu'on  veut  être  parfaitement  éclairé  sur  ce 
sujet  litigieux,  il  importe  de  ne  pas  accorder  une  trop  grande 
importance  au  fait  de  l'existence  d'une  espèce  végétale  dans  les 
haies  où,  le  plus  souvent,  elle  a  été  plantée  par  l'homme.  Or, 
à  l'exception  de  quelques  espèces  exclusivement  silicicoles  ou 
calcicoles,  la  plupart  des  autres,  introduites  sur  les  terrains 
qui  ne  sont  pas  ceux  qu'elles  préfèrent,  y  trouvent  cependant 
assez  d'éléments  nutritifs  pour  subsister  tant  bien  que  mal, 
comme  il  arrive  sur  le  sol  mixte  des  jardins  botaniques.  Mais 
jamais  on  ne  les  voit  se  propager  en  dehors  du  lieu  où  elles 
ont  été  contraintes  de  vivre.  Tel  est  le  cas  du  C.  Mahaleb  :  tan- 
dis que,  sur  les  terrains  siliceux,  il  reste  confiné  dans  quelques 
haies  peu  nombreuses  où  il  a  été  planté  de  main  d'homme; 
dans  les  sols  calcaires,  au  contraire,  on  le  voit  sur  les  terrains 
incultes  s'emparer  spontanément  des  pierrailles  et  garrigues 
abandonnées  aux  plantes  sauvages. 

Il  est  donc  bien  évident  que  dans  ce  cas  particulier,  aussi 
bien  que  dans  tous  les  cas  analogues,  c'est  dans  Texamen  des 
faits  de  dispersion  naturelle  et  spontanée  qu'il  convient  de 
chercher  la  véritable  solution  du  problème  des  rapports  exis- 
tant entre  les  plantes  et  la  nature  du  sol. 

M.  Ant.  Maonin  fait  ensuite  l'étude  comparative  des  disper- 
sions géographiques,  dans  les  environs  de  Lyon,  des  Cerasus 
Padus  et  C.  Mahalehy  et  démontre  qu'il  est  bien  vrai  que  le 
premier  occupe  exclusivement  les  terrains  siliceux,  et  que  le 
second  préfère  les  sols  calcaires. 

M.  GuiCHARD  a  trouvé  le  Myosurus  minimus  très-abondant 
sur  les  talus  du  fort  de  Vancia  et  dans  les  environs. 

Noui  savons  aussi  qu'il  se  trouve  à  Sathonay  et  dans  une 
grande  partie  de  la  Dombes,  ainsi  que  sur  les  territoires  gra- 
nitiques de  Dardilly  et  Tussin. 
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NOTE  SUR  LA  CULTURE  DU  DROSERÀ  ROTUNDIFOLIA, 
par  M.  Km.  «CICHJlRD. 

Le  Drosera  rotundifolia  dont  je  vais  vous  entretenir  un  ins- 
tant a  été  mis  au  nombre  des  plantes  dites  carnivores  ;  mais 
ce  n'est  pas  sur  ce  sujet  que  je  veux  appeller  votre  attention. 
Je  désire  seulement  vous  indiquer  un  mode  de  culture  qui, 
depuis  deux  ans,  me  donne  de  bons  résultats. 

En  1876,  je  rapportai  des  Drosera  de  Therborisation  qui  fut 
faite  à  Pilât,  lors  de  la  session  de  la  Société  botanique  de  France. 
Un  certain  nombre  de  ces  plantes  avaient  été  arrachées  avec 
l'intention  de  les  planter  et  d'essayer  si  on  pourrait,  par  un 
moyen  quelconque,  les  conserver  en  culture.  Ces  Drosera  furent 
donc  placées  dans  deux  vases  d'environ  0,20  centimètres,  dont 
le  trou  inférieur  avait  été  préalablement  bouché. 

L'un  de  ces  vases  fut  rempli  de  Sphagnum  jusqu'au  bord  et 
les  jeunes  plantes  furent  repiquées  sur  ce  lit  de  Sphaigne.  Mais 
dans  ces  conditions  leur  existence  fut  de  courte  durée  :  quinze 
jours  suffirent  pour  les  voir  passer  de  vie  à  trépas. 

Au  lieu  de  remplir  le  second  vase,  je  n'élevai  la  couche  de 
Sphagnum  qu*à  une  hauteur  déterminée  qui  me  permettait 
d'avoir  un  espace  vide  d'environ  0,05  centimètres  au-dessus  de 
la  surface  du  Sphagnum.  Au  moyen  de  cette  précaution,  les 
jeunes  plantes  pouvaient  être  maintenues  plus  facilement  dans 
l'humidité,  et  grâce  à  celle-ci,  elles  ont  pu  fructifier  la  mémo 
année  de  leur  transplantation. 

C'était  déjà  un  premier  résultat  obtenu  ;  les  plantes  avaient 
continué  leur  végétation  et  avaient  produit  des  graines  mûres. 
A  l'entrée  de  l'hiver  1876-77,  le  vase  fut  placé  dans  une  bâche. 
Lorsque  les  gelées  ne  furent  plus  à  craindre,  je  plaçai  ce  même 
vase  dans  le  jardin,  à  l'ombre,  et  au  mois  de  juin  j'aperçus 
à  sa  surface  cinq  Drosera  ayant  de  4  à  5  feuilles.  Les  cinq 
plantes  ont  résisté  pendant  le  reste  de  l'année,  elles  ont  fruc- 
tifié. Lorsque  je  jugeai  que  les  capsules  étaient  suffisamment 
mûres,  je  plaçai  le  vase  dans  un  coin  de  la  serre  afin  de  favoriser 
et  d'activer  la  germination.  En  eflfet,  la  dissémination  s'était 
faite  naturellement  dans  les  Sphagnum^  et  vers  les  derniers 
jours  du  mois  de  mars  de  cette  année,  j'aperçus  un  nombre 
assez  grand  de  jeunes  Dro5(?ra  de  semis. 

11 
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Devant  ce  résultat,  je  demeure  convaincu  que  le  Brosera 
rotundifolia  peut  être  cultivé,  mais  il  faut  prendre  certaines 
précautions  que  je  vais  indiquer. 

Il  faut  mettre  le  vase  contenant  les  Brosera  transplantés  à 
Tabri  des  rayons  solaires  et  faire  de  fréquentes  aspersions  pour 
entretenir  autour  de  ces  plantes  une  atmosphère  humide.  Il  me 
paraît  indispensable  que  le  vase  ne  soit  pas  complètement  rem- 
pli par  les  Sphagnum  ;  par  ce  moyen  on  est  sûr  que  les  graines 
ne  seront  pas  entraînées  par  Teau  employée  à  l'arrosage  et  à 
Taspersion  des  plantes.  Pour  le  choix  du  récipient,  il  est  préfé- 
rable de  prendre  un  vase  poreux,  brut.  Si  on  emploie  les  vases, 
dits  terrines,  dont  on  se  sert  pour  les  plantes  aquatiques  et 
qui  sont  vernis  intérieurement,  l'eau  ne  peut  s'échapper  avec 
autant  de  facilité,  car  les  Brosera  préfèrent,  pour  bien  se  déve- 
lopper, une  eau  souvent  renouvelée  et  non  une  eau  stagnante. 

M.  Magnin  fait  remarquer  l'importance  des  résultats  obtenus 
par  M.  Guichard  ;  ils  permettront  de  faire  facilement  des  expé- 
riences sur  les  Brosera  au  point  de  vue  de  la  digestion  et  de 
l'absorption  des  substances  animales. 

4«  M.  TiLLET  présente  des  Tulipes  pluriflores  appartenant 
au  Tulipa  Gessneriana  ;  ces  individus,  plantés  par  M.  Tillet, 
étaient  uniflores  l'année  passée. 

Ce  phénomène  s'observe  assez  souvent  dans  les  cultures, 
ainsi  qu'en  témoignent  MM.  Guichard  et  Viviand-Morel. 

5*  M.  Léon  de  Saint-Jean  présente  à  la  Société  trois  plantes 
provenant  de  la  Syrie  et  rapportées  par  M.  Lortet  de  son  récent 
voyage  dans  cette  contrée. 

Ce  sont,  d'après  les  déterminations  de  plusieurs  membres  de 
la  Société  :  Polygonum  platycladum,  une  espèce  de  Cheilan- 
thés  ou  de  Gtjmnogrammay  et  enfin  un  Bryopteris,  trop  jeune 
pour  être  déterminé  sûrement. 

M.  L.  DE  Saint-Jean  offre  ces  plantes  à  la  Société. 
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BÉANCB    DU    16    MAI    1878 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu,  et  sa  rédaction 
adoptée. 

M.  le  Président  prononce  l'admission  comme  membre  titulaire 
de  M.  Claudius  Boudet,  quai  St- Antoine,  24,  présenté  à  la  der- 
nière séance,  par  MM.  Cusin  et  Magnin;  de  M"*  Grand,  de 
Saint-Jean-le- Vieux  (Ain),  présenté  à  la  même  séance,  par 
M.  L.  Grenier,  et  M"*  CoUonge-Ollagnier. 

La  correspondance  comprend  une  lettre  adressée  par  M.  Lou- 
treul  à  M.  le  Président,  en  réponse  à  une  demande  d'échantillons 
du  Primula^  que  M.  Durand-Duquesnay  pense  être  un  hybride 
des  P,  grandiflora  et  elatior. 

La  Société  a  reçu: 

l®  Revue  savoisienne,  19*  annëe,  n<»  4,  80  avril  1878  ; 
29  Bulletin    de   la  Soc,   de  viticulture  et  d'horticulture  de   Tarare, 
3«  année,  n»  7,  mai  1878. 

Communications  : 

M.  Cusin  propose  à  la  Société,  comme  but  de  recherches  inté- 
ressantes, la  Flore  naturelle  si  riche  du  Parc  de  la  Tête-d'Or  et 
la  Flore  adventice  qui  paraît  s'y  être  implantée.  La  magnifique 
collection  d'arbres  forestiers  et  d'arbustes  et  une  foule  de  plantes 
exotiques,  parfaitement  rustiques  dans  notre  région,  pourraient 
être  étudiées  sous  toutes  leurs  faces,  au  point  de  vue  de  leur 
floraison  en  rapport  avec  les  variations  climatériques,  etc.;  les 
résultats  obtenus  seraient  comparés  avec  ceux  fournis  par  des 
observations  semblables  faites  dans  d'autres  régions. 

NOTE  SUR  LA  VARIÉTÉ  CLÀNDESTINUM  DES  LAMIUM  AMPLEXI- 
GAULE  L.  ET  LAMIUM  BIFIDUM  GYR.,  par  M.  BOVIililJ. 

Ayant  VU  dans  l'herbier  de  M.  Cariot  un  Lamium  amplexi- 
caule^  rapporté  par  lui  des  Alpes-Maritimes,  dont  la  corolle 
était,  pour  ainsi  dire,  à  l'état  rudimentaire,  je  me  mis  immédia- 
tement à  chercher  dans  notre  région  cette  forme  singulière,  et 
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V Iconographia  hotanica  de  Reichenbach  (VIII  Tab.  707  et  708), 
sous  le  nom  de  Lamium  amplexicaule  L.  var.  clandestinum\ 
immédiatement  après  la  var.  clandestinum  au  Lamium  bifidum 
Cyr.,  que  Gussone  avait  élevée  au  rang  d'espèce,  sous  le  nom  de 
L.  cryptanthum  (fleur  cachée).  Le  L.  bifidum  croît  en  Grèce, 
dans  ritalie  méridionale  et  aussi  en  Corse.  Plusieurs  d'entre 
nous  ont  pu  l'y  récolter  en  juin,  pendant  la  session  de  1877,  au 
pied  du  Monte  Rotondo,  mais  en  échantillons  bien  maigres, 
comparés  à  ceux  qui  croissent  en  avril,  à  Ajaccio. 

De  Candolle  (Prodr.  T.  XII)  mentionne  les  susdites  variétés 
clandestinum  et  ajoute  à  propos  de  chacune  d'elles  la  remarque 
suivante:  non  differt  nisi  corollis  abortione  brevissimis^  ut 
in  Labiatis  pluri^nis  occurrit  (ne  diffère  que  par  ses  corolles 
très-courtes  par  avortement,  comme  il  arrive  dans  bon  nombre 
de  Labiées). 

Koch  {Synopsis  1^.  648)  assure  que  le  Lamium  amplexicaule 
fleurissant  au  printemps  et  à  l'automne  n'a  que  des  corolles 
imparfaites,  mais  fertiles  cependant  dans  les  fleurs  printaniëres. 
La  première  partie  de  cette  assertion  n'est  exacte  dans  notre 
contrée  que  pour  les  derniers  mois  de  l'hiver,  car,  à  la  fin  de 
mars  aussi  bien  qu'au  mois  de  mai,  on  y  rencontre  presque 
toujours  les  deux  formes  mêlées. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  les  deux  Lamium  clan^ 
destinum,  loin  d'être  des  espèces  ne  sont  pas  même  des  variétés, 
mais  un  simple  état  accidentel  produit  par  les  influences  de  la 
saison.  L'expérimentation,  toutefois,  jetterait  sur  ce  sujet  une 
vive  lumière  :  il  serait  intéressant  de  semer,  à  diverses  époques 
de  l'année,  des  graines  prises,  soit  sur  le  Lamium  amplexicaule 
type,  soit  sur  sa  variation  clandestinum.  Je  remets  donc  des 
graines  de  l'une  et  de  l'autre  forme  à  ceux  de  nos  collègues 
qui  ont  un  jardin  à  leur  disposition,  en  les  priant  de  nous  faire 
connaître  l'an  procliain  les  résultats  obtenus. 

M.  ViviAND-MoREL  croit  se  rappeler  avoir  rencontré  les  deux 
formes  de  corolle  sur  la  même  plante  ;  il  n'y  avait  vu  qu'un  cas 
de  tératologie, 

M.  Saint-Lager  dit  qu'il  a  observé  un  cas  analogue  sur  lé 
Galeopsis  ochroleuca\  il  a  vu,  indépendamment  du  type  à  co- 
rolle longuement  exserte,  des  pieds  à  fleurs  incluses,  et  enfin  des 
intermédiaires  entre  les  deux  formes  extrêmes. 


Digitized  by 


Google 


166  siANCE  DU  23  MAI  1878, 

M.  GuiCHABD  a  toujours  vu  les  Lamium  amplexicauley  qu'il 
cultive  dans  le  jardin  de  l'Ecole  vétérinaire,  avec  des  corolles 
incluses;  depuis  1873,  cette  forme  se  conserve  toute  seule  en  se 
semant  d'elle-même,  ce  qui  semble  indiquer  que  c'est  une  race 
se  perpétuant  bien  par  l'hérédité. 

M.  Magnin,  au  nom  de  M.  Therry,  actuellement  en  voyage, 
fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société  un  certain 
nombre  d'échantillons  de  cryptogames,  récoltés  par  lui,  en  les 
accompagnant  d'observations  critiques  sur  les  formes  les  plus 
remarquables. 

M.  RouAST  lit  une  lettre  de  M.  Tillet  sur  la  dispersion  du 
Cerasus  Mahaleb  dans  les  environs  do  Villefranche  (Rhône). 

M.  Tillet  a  constaté  l'existence  de  cet  arbrisseau  à  Alix,  à 
Frontenas,  àBagnols,  à  Theizé,  à  Pommiers,  puis  entre  Gleizé  et 
Chervinges. 

Le  sol  de  toutes  ces  communes  est  constitué  par  le  calcaire 
jurassique. 

En  dehors  de  cette  zone  calcaire^  le  C.  Mahaleh  est  beaucoup 
plus  rare.  M.  Tillet  n'en  a  vu  qu'un  pied  dans  une  haie  entre  les 
prés  de  Bourdelans  et  la  Saône. 

M.  Tillet  a  constaté  l'extrême  abondance  du  C.  Mahaleb  sur 
tous  les  territoires  calcaires  des  environs  de  Grenoble,  de  Saint- 
Nizier,  de  Varces,  de  Saint-Marcellin,  de  Vinay,  dans  l'Isère; 
puis  sur  les  mêmes  terrains  dans  les  Hautes-Alpes,  autour  de  Gap, 
de  la  Bâtie-Neuve,  d'Avançon,  duLaus  et  de  Jarjayes. 

M.  le  docteur  Bouvier,  président  de  la  Société  botanique  de 
Genève,  à  son  retour  d'un  voyage  dans  le  Midi  de  la  France,  veut 
bien  entretenir  la  Société  des  observations  qu'il  a  faites,  dans  le 
cours  de  son  voyage,  sur  les  botanistes  qu'il  a  vus,  les  collections 
qu'il  a  visitées  à  Nîmes,  à  Montpellier,  etc. 


SÉANCE  DU  23   MAI    1878 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel  et  sa  rédaction  adoptée. 
M.  le  Président  prononce  l'admission  comme  membre  titulaire 
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de  M.  Louis  Qoinson,  employé  au  Crédit  lyonnais»  présenté 
à  la  dernière  séance  par  MM.  Cusin  et  Morel. 

La  correspondance  se  compose  d'une  lettre  de  M.  BouUu, 
accompagnant  l'envoi  de  plusieurs  paquets  de  graines  de 
Lamium  amplexicaule  et  de  sa  var.  clandestinumy  à  distribuer 
entre  les  membres  qui  voudront  bien  les  semer  et  en  expéri- 
menter la  persistance  par  la  culture. 

Communications  : 

M.  Ch.  Vbuillot  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

NOTICE  SUR  QUELQUES  ESPÈCES  DE  MORILLES,  DE  PÉZIZES 
ET  SUR  LE  TRICHOLOMA  GAMBOSUM,  par  M.  Ch.  V£lJILIiOT. 

Je  veux  entretenir  la  Société  au  sujet  de  quelques  espèces  de 
Champignons  que  voit  naître  le  mois  d'avril  et  que  le  mois  de 
mai  voit  disparaître  ;  elles  ont  cela  de  commun  avec  la  lune 
rousse,  mais  elles  n'éveillent  aucune  idée  fâcheuse,  et  la  compa* 
raison  reste  tout  à  leur  avantage. 

Je  commencerai,  suivant  Tordre  adopté  par  les  auteurs,  par 
la  dernière  espèce,  le  Tricholoma  gambosuin^  connu  en  Bour- 
gogne sous  le  nom  de  Mousseron,  mais  complètement  dédaigné 
dans  la  région  lyonnaise  où  il  peut  croître  et  se  développer  en 
paix,  sans  avoir  rien  à  redouter  de  l'homme.  Il  n'en  est  pas  de 
même  en  Bourgogne  où  tout  le  monde  le  recherche  ;  plusieurs 
communes  de  la  Côte-d'Or  en  ont  même  fait,  depuis  quelques 
années^  l'objet  d'une  location  spéciale  et  le  produit  de  la  ferme 
des  Mousserons  est  inscrit  au  budget  de  ces  communes. 

Ce  Mousseron  est  un  Agaric  d'assez  grande  taille  qui  atteint 
jusqu'à  3  pouces  de  diamètre,  lorsque  le  chapeau  est  complète* 
ment  développé  ;  sa  hauteur  varie  de  2  à  3  pouces  ;  il  est  entiè- 
rement blanc,  mais  on  en  trouve  une  variété  couleur  d'ocre, 
avec  toutes  les  couleurs  intermédiaires  entre  ces  deux  couleurs. 

Roques  a  décrit,  en  1848,  sous  le  nom  d'Agaric  aromatique^ 
une  espèce  de  Mousseron  qui  lui  avait  été  envoyée  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or  et  que  je  soupçonne  fort  être  la  variété 
ocracée  du  Tricholoma  gambosum;  Fries  le  rapporte  à  Yalbel- 
luSf  espèce  voisine  très-appréciée  des  gourmets,  et  à  ce  propos, 
je  dois  signaler  une  différence  d'indication  dans  l'odeur  de  ces 
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espèces.  D'après  Fries,  Valhellus  sent  la  farine;  d'après  Cordier, 
Gillet  et  d'autres  auteurs,  il  a  une  odeur  musquée.  Ces  deux 
derniers  attribuent  l'odeur  de  la  farine  b,\k  ganibosus^  et  je  dois 
dire  que  cette  espèce  se  reconnaît  facilement  à  cette  odeur  sou- 
vent très-forte  et  n'ayant  rien  d'agréable.  Je  ferai  remarquer 
que  l'odeur  de  farine  n'indique  pas  les  qualités  alimentaires  des 
Champignons;  elle  se  rencontre  chez  les  vénéneux  aussi  bien  que 
chez  les  comestibles,  et  moi-même,  j'ai  été  la  victime,  volon- 
taire d'ailleurs,  d'une  espèce  présentant  ce  caractère. 

Le  gambosus  a  donc  l'odeur  forte  et  désagréable  de  farine 
fraîche,  et  la  saveur  est  la  même;  mais  l'une  et  l'autre  dispa- 
raissent à  la  cuisine,  et  il  reste  un  mets  excellent. 

Cette  espèce  vient  à  l'ombre  des  bois  et  des  haies;  on  la 
trouve  même  dans  des  taillis  épais,  et  parfois  tellement  cachée 
sous  la  mousse  et  sous  l'herbe  qu'il  est  impossible  de  l'aper- 
cevoir, avant  qu'elle  ait  pris  tout  son  développement.  Elle  se 
dessèche  et  se  conserve  ;  mais  lorsqu'elle  est  fraîche,  les  vers 
l'attaquent  promptement,  et  vers  le  milieu  de  mai  on  la  trouve 
difficilement  saine.  On  préfère  généralement  les  Mousserons  qui 
poussent  en  avril,  d'où  le  dicton  bourguignon  : 

Mousseron  d'avril, 
Mousseron  gentil  ; 
Mousseron  de  mai, 
Mousseron  mauvais. 

Ce  Champignon  n'a  donc  qu'une  existence  assez  courte  et  on 
ne  peut  guère  espérer  le  rencontrer  que  pendant  six  semaines 
environ  ;  il  reparaît  parfois  en  automne,  dit-on,  mais  en  petite 
quantité.  C'est,  d'ailleurs,  une  excellente  espèce  et  qui  mérite 
d'être  connue. 

En  même  temps  que  le  gambosus^  paraissent  trois  Pézizes  de 
grande  taille,  dont  deux  au  moins  sont  comestibles  ;  ce  sont  les 
espèces  acetabulum^  vesiculosa  et  macrocalyx.  Elles  viennent 
dans  les  bois  de  Pins  et  Sapins,  et  la  dernière  atteint  jusqu'à 
3  pouces  de  diamètre;  les  deux  autres  ont  de  1  à  2  pouces  au 
plus.  Leur  forme  est  celle  d'une  coupe  plus  ou  moins  ouverte  ; 
on  peut  aussi  les  comparer  à  un  coquetier;  c'est,  d'ailleurs,  la 
forme  générale  des  Pézizes. 

Les  deux  espèces  reconnues  comestibles  laissent  à  désirer  au 
point  de  vue  gastronomique  et  elles  ne  sont  pas  recherchées  par 
les  amateurs;  leur  consistance  est  celle  de  la  cire;  leur  odeur  et 
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leur  saveur  sont  à  peu  près  nulles  et  rien  n'invite  à  en  faire 
usage. 

La  plus  grande  des  trois  espèces  me  paraît  être  le  Peziza 
macrocalyx  ou,  comme  son  nom  l'indique,  la  Pezize  à  large 
coupe.  Les  échantillons  que  je  récolte  depuis  trois  ans  corres- 
pondent bien  à  la  description  de  Cooke  ;  je  ne  l'ai  pas  encore 
rencontrée  dans  la  région  lyonnaise,  mais  seulement  dans  le 
département  de  la  Côte-d'Or,  au  milieu  des  Pins  sylvestres.  Ses 
qualités  alimentaires  n'ont  pas  été  déterminées,  mais  tout  me 
porte  à  la  croirç  comestible,  bien  que  sa  chair  ne  la  recommande 
pas  aux  gt>urmets;  elle  est  à  demi^enterrée,  lorsqu'elle  a  pris 
toute  sa  croissance,  et  la  surface  extérieure  est  toujours  maculée 
de  terre.  Les  parois  de  la  coupe  sont  assez  épaisses,  mais  se 
brisent  facilement  ;  l'extérieur  est  d'une  couleur  gris-sale,  et 
l'intérieur  d'une  couleur  violacée  pâle,  puis  d'un  violet  foncé. 

Lors  de  la  session  mycologique  tenue  en  octobre  1876  à  Paris, 
il  a  été  communiqué  à  la  Société  une  Pézize  de  grande  taille 
qui  est  évidemment  celle  dont  je  fais  mention  ;  elle  a  été  pré- 
sentée sous  le  nom  de  Peziza  Clissoni.  Diffère-t-elle  sensible- 
ment du  Peziza  macrocalyx  de  Cooke  ?  Elle  répond  bien  à  la 
description  de  cet  auteur  et  peut-être  n'en  est- elle  qu'une  variété, 
si  elle  ne  lui  est  pas  identique.  L'auteur  de  la  communication 
signale  une  différence  assez  sensible  entre  les  paraphyses  des 
deux  espèces  ou  variétés,  mais  je  n'ai  pu  les  étudier,  et  jusqu'à 
plus  certaine  détermination,  je  lui  conserve  son  nom  de  macro^ 
cahjx.  Elle  pousse  isolée  ou  par  petits  groupes  de  2  ou  3  pieds 
contigus;  j'en  ai  trouvé  récemment  environ  120  échantillons 
dans  un  petit  bois  de  Pins. 

J'ai  conservé,  pour  terminer  cette  notice,  le  cryptogame  cher 
aux  gourmets,  la  Morille.  Cordier  en  décrit  seize  espèces  ou  varié- 
tés qui  viennent  en  France,  mais  je  ne  puis  en  présenter  que  trois 
espèces,  dont  une  facile  à  rencontrer  dans  les  environs  de  Lyon, 
bien  qu'elle  n'y  soit  pas  abondante.  Cette  année,  grâce  aux 
pluies  d'avril,  j'ai  pu  en  récolter  une  centaine  de  pieds  pesant 
un  peu  plus  d'un  kilogramme  ;  je  veux  parler  du  Morchella 
esculenta  ou  Morille  comestible  avec  ses  deux  variétés  jaune 
et  brune;  c'est  la  seule  espèce  que  j'aie  rencontrée  aux  environs 
de  Lyon,  mais  je  pense  que  la  région  des  Sapins  doit  présenter 
l'espèce  dite  conica^  à  cause  de  la  forme  de  son  chapeau. 

Je  ferai  d'abord  remarquer  ce  que  Tépithète  à*esculenta  a 
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d'impropre.  Appeler  une  espèce  comestible,  c'est  admettre  que 
d'autres  espèces  ne  le  sont  pas;  or,  il  est  constaté  que  toutes 
les  espèces  de  Morilles  sont  comestibles.  Ce  qualificatif  d'e^- 
culenta  a  eu  sa  raison  d'être,  car  à  l'origine  la  Morille  était 
rangée  dans  le  genre  Phallus;  comme  les  espèces  actuelles  de 
ce  genre  sont  ou  passent  pour  vénéneuses  ou  tout  au  moins 
suspectes,  il  était  tout  naturel  que  l'espèce  comestible  fût  dési- 
gnée sous  un  nom  rappelant  cette  qualité  :  Phalltts  esculenttM. 
Aujourd'hui  le  genre  Morchella  ne  renfermant  que  des  espèces 
alimentaires,  il  semble  que  l'épithète  à'esculenta  devrait  dispa- 
raître, et  il  serait  plus  rationnel  d'y  substituer  un  autre  nom, 
celui  de  vulgaris,  par  exemple.  Mais  nous  conserverons  Tappel- 
lation  consacrée  par  l'usage,  pour  ne  pas  augmenter  inutilement 
la  liste  des  synonymes ,  déjà  trop  longue  pour  beaucoup 
d'espèces. 

La  Morille  commune  vient  au  bord  des  bois,  des  haies ,  le 
long  des  chemins  qui  traversent  les  forêts,  et  au  milieu  même 
de  ces  chemins  ;  on  la  trouve  parfois  dans  les  jardins  et  vergers. 
Elle  présente  dans  la  région  lyonnaise  deux  variété,  Yune  jaune, 
d'assez  grande  taille,  l'autre  brune  ou  grise,  plus  petite,  mais 
ayant  à  peu  près  les  mêmes  qualités.  M.  l'abbé  BouUu  cueille 
ces  deux  variétés  à  Tassin  ;  je  les  ai  rencontrées  cette  année 
dans  risère,  à  Saint- Quentin. 

La  Morille  commune  vient  dans  le  voisinage  de  toute  espèce 
d^arbres  ;  on  la  trouve  au  pied  des  Charmes,  des  Frênes,  des 
Ormes^  des  Pins,  etc.  ;  je  l'ai  cueillie  cette  année  au  milieu 
môme  des  Pins  sylvestres.  C'est  un  mets  délicat,  très-recherché 
des  gourmets  et  qui,  à  cause  de  sa  rareté  relative,  n'a  pas  de 
prix  de  vente  déterminé,  lorsqu'elle  est  fraîchement  cueillie. 
Quand  elle  est  sèche,  son  prix  est  assez  élevé  et  varie  suivant 
provenance  ;  les  Morilles  de  l'Ardèche  sont  plus  estimées  que 
celles  du  Jura,  du  moins  par  quelques  amateurs;  le  prix  des 
unes  et  des  autres  varie  h  Lyon  de  32  à  48  fr.  le  kilogramme, 
suivant  que  les  années  sont  plus  ou  moins  pluvieuses  et  que  la 
récolte  a  été  plus  ou  moins  abondante. 

On  comprend  que  la  dessication  leur  fait  perdre  une  partie 
notable  de  leur  poids,  environ  les  .7  huitièmes  ;  il  faut  donc 
8  kilogrammes  de  Morilles  fraîches  pour  en  faire  un  de  sèches, 
qutîlquefois  plus. 

La  seconde  espèce  est  la  Morille  conique,  Morchella  conica; 
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on  la  trouve  dans  les  forêts  de  Sapins  et  elle  est  assez  abondante 
dans  le  Jura.  On  la  vend  fraîche,  non  à  la  livre,  mais  par  chaînes, 
c'est-à-dire  par  groupes  de  10  à  20  Morilles  réunies  par  un  fil; 
ces  chaînes  valent  de  30  à  40  centimes.  La  Morille  conique  est 
brune,  à  chapeau  allongé;  elle  se  distingue  surtout  par  des  côtes 
rayonnantes  allant  du  sommet  du  chapeau  à  la  base,  tandis  que 
la  Morille  commune  a  des  alvéoles  irrégulières,  non  symétrique- 
ment  disposées.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  variété  brune 
de  la  première  espèce^  et  certains  auteurs  n'en  font  qu'une 
variété  du  Morchella  esculenta. 

Reste  enfin  la  Morille  demi-libre ,  Morchella  semilibera^ 
ainsi  appelée  parce  que  les  bords  du  chapeau  ne  sont  pas  soudés 
au  pied,  mais  restent  libres  sur  environ  moitié  de  la  longueur 
du  chapeau.  Je  l'ai  cueillie  cette  année  pour  la  première  fois 
dans  la  Côte-d'Or,  au  milieu  d'essences  mélangées,  Sapins  et 
autres,  puis  dans  une  avenue  plantée  de  Frênes,  et  enfin  j'en 
ai  trouvé  des  fragments  sur  les  bords  du  canal  de  Bourgogne, 
dans  le  département  de  l'Yonne,  où  on  l'avait  récoltée  quelques 
jours  avant  mon  passage  en  assez  grande  abondance.  Elle 
semble  présenter  moins  d'avantages  pour  la  cuisine  que  la 
Morille  commune,  à  cause  de  la  petitesse  de  son  chapeau  et  de 
son  pied,  mais  elle  est  également  recherchée  et  sa  saveur  et  ses 
qualités  sont  à  peu  près  les  mêmes. 

Toutes  les  espèces  que  je  viens  de  décrire  ont  déjà  disparu  l 
j'en  soumets  à  la  Société  des  exsiccata  et  des  dessins,  auxquels 
je  joins  la  Pézize  tubéreuse,  Peziza  tuberosa^  que  nous  avons 
récoltée,  dans  les  excursions  des  3  et  7  avril,  de  Tassin  à  Char- 
bonnières. 

Nous  ne  retrouverons  pas  ces  espèces  avant  un  an,  mais  si  le 
printemps  de  1879  est  favorable  et  se  présente  avec  cette  abon- 
dance de  pluies  qui  a  caractérisé  la  période  récemment  écoulée, 
j'espère  que  nous  pourrons  compter  sur  une  récolte  fructueuse, 
et  je  souhaite  que  vous  fassiez  ample  connaissance  avec  le 
genre  Morchella, 

M.  N.  Roux  lit  le  compte-rendu  de  l'excursion  qui  a  eu  lieu 
le  12  mai  dernier  à  CoUonges  (Rhône)  ;  cette  localité,  déjà  fré- 
quemment explorée  par  les  membres  de  la  Société,  n'a  pas  fourni 
de  plantes  nouvelles,  mais  on  y  a  récolté  toute  la  série  des 
espèces  habituelles  ;  les  Orchidées,  et  entre  autres,  VEpipactis 
NiduS'Avis  ont  fourni  une  ample  moisson. 
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M.  CusiN  fait  circuler  uno  série  de  Graminées  qu'il  a  récoltées 
dans  les  pelouses  du  Parc  de  la  Tête-d'Or,  afin  de  les  distribuer 
à  ceux  de  nos  collègues  qui  n'ont  pas  encore  fait  une  étude 
approfondie  des  divers  genres  et  espèces  de  cette  famille.  A  la 
simple  inspection  du  volumineux  paquet  apporté  par  M.  Cusin 
et  qui  contient  un  grand  nombre  d'espèces  différentes,  on  peut 
voir  que  les  débutants,  qui  désirent  s'initier  à  la  connaissance 
des  Graminées,  pourront  aisément,  sans  aller  loin,  trouver  dans 
les  pelouses  du  Parc  de  la  Tête-d'Or  d'intéressants  sujets  d'étude. 

M.  ViviAND-MoREL  rappelle  que  pour  les  deux  espèces  de 
Bromes  qui  ont  été  quelquefois  classées  dans  les  Festuques  par 
des  auteurs,  les  Bromitë  erectus  et  aspery  Jules  Fourreau  a  créé 
le  genre  Bromopsis,  dont  il  a  emprunté  le  nom  à  une  section 
de  Dumortier. 

M.  V.-Morel  signale  aussi  une  espèce  critique  de  Holcus 
lanatusy  appelée  Holcus  œstivalis  par  M.  Jordan;  elle  fleurit 
en  juillet;  on  la  trouve  à  Quincieux  (Rhône)  et  dans  les  localités 
voisines. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  6  ITHN  1878 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  prononce  l'admission  comme  membres  titu- 
laires de  M.  Labonnardièbe,  étudianten  droit,  place  Perrache,  15, 
présenté  à  la  dernière  séance  par  MM.  Cusin  et  Merget;  de 
M.  Chevalier,  7,  rue  Villeneuve,  présenté  à  la  même  séance  par 
MM.  Fleureton  et  Villerod. 

La  correspondance  comprend  : 

P  Une  lettre  de  M.  Guinet,  membre  de  la  Société,  à  Genève, 
accompagnant  l'envoi  d'un  certain  nombre  de  Rosiers,  parmi 
lesquels  deux  hybrides  découverts  par  M.  Rapin.  Ces  plantes 
sont  remises  à  M.  Boullu  qui  les  examinera; 

2*"  Une  lettre  de  M.  Brœmer  priant  M.  le  Président  de  repor- 
ter à  la,  prochaine  séance,  son  analyse  de  diverses  publications 
allemandes. 
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OuTrages  reçus,  depuis  la  dernière  séance  : 

1»  Notice  sur  quelques  plantes  étrangères  recueillies  à  Lôdève  (Hérault), 
par  M.  Aubouy,  membre  correspondant  :  don  de  Tautenr  ; 

2»  Excursions  botaniques  dans  le  Dauphiné  ("extr.  do  la  Feuille  des 
jeunes  natur,),  par  notre  confrère,  M.  Tillet  :  don  de  l'auteur; 

3o  Bull,  de  la  Soe,  d'étude  des  se.  natur.  de  Nîmes,  1878,  n»»  2  et  3; 

4°  Ann,  de  la  Soc.  c^hortic,  et  d'hist,  natur.  de  l'Hérault,  £•  sér.,  t.  IX, 
n«*  5  et  6  ; 

5°  Bull,  dé  la  Soc.  roy.  de  hotan.  de  Belgique,  t.  XVI,  n»  3  ; 

6o  Actes  de  la  Soc.  linn.  de  Bordeaux,  t.  II,  liv.  1  et  2; 

7»  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  1878,  n»  92  ; 

8®  Bull,  de  la  Soc.  linn.  de  la  Charente- Inférieure,  !'•  année,  l^  fa«c. 

Communications  : 

M.  le  D'  Saint-Lager  entretient  la  Société  d'une  innovation 
introduite  dans  nos  Annales ^  consistant  en  une  Revite  hiblio- 
graphique  des  ouvrages  importants  parvenus  à  la  Société. 

M.  CusiN  fait  le  compte-rendu  de  l'excursion  botanique  qui  a 
eu  lieu,  le  26  mai  dernier,  &  Dardilly  (Rhône).  Voici  les  prin- 
cipales espèces  récoltées  : 

RanunculuB  chœrophyUos.  Hypericum  humifuBum. 

R.  philonotis.  Trifolium  striatum. 

Brassica  Cheiranthus.  Cratœgus  oxyacanthoides. 

Barbarea  pwecox.  Viscum  album. 

B.  vulgaris.  Andryala  tinnata. 

Viscaria  purpurea.  Scorzonera  plantaginea. 

Sagina  patnla.  Veronica  prsecox. 

Hypericum  pulchrum.  Y.  montana. 

M.  Cusin  présente  ensuite  une  duplicature  très- curieuse  d'une 
Renoncule  qu'il  pense  être  la  R.  bulbeuse  :  RanunculviS  hul- 
hosus?  flore pleno.  Cetta  monstruosité  a  été  trouvée  àlaBalme, 
par  M.  Boudet,  le  2  juin  dernier. 

Les  échantillons^  bien  qu'incomplets,  permettent  de  cons- 
tater que  le  pédoncule  de  la  fleur  est  strié  ;  les  sépales  sont  tom- 
bés, les  pétales  sont  très-nombreux  et  très-étroits,  les  étamines 
nulles  et  les  carpelles  métamorphosés  en  feuilles  ouvertes  et 
poilues. 

M.  ViviAND-MoREL  sigualc  l'extension  prise  par  YAlkanna 
tinctoria  dans  les  sables  du  MoUard,  à  Décines  (Isère).  Cette  es- 
pèce qu'on  allait  autrefois  cherchera  Montchat,  où  elle  a  presque 
complètement  disparu,  peut  se  récolter  maintenant  dans  cette 
nouvelle  localité. 
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M.  V.-Morel  présente  ensuite  un  cas  de  déformation  des  orga- 
nes appendiculaires  observé  chez  le  Pelargonium  cucculatum. 
C'est  une  feuille  soudée  par  les  bords  du  limbe  et  afifectant  la 
forme  d'un  entonnoir. 

M.  V.-Morel  soumet  également  à  la  Société  un  dessin  imitant 
le  marbre  vert,  produit  au  moyen  d'une  Algue  d'eau  douce  dont 
M.  Therry  fera  plus  tard  connaître  le  nom. 

M.  Cardonna  apporte  un  pot  contenant  un  pied  monstrueux 
de  Pyrethrum  corymhosum  trouvé  par  lui  au  Mont-Cindre;  ses 
tiges  sont  uniflores  et  ses  fleurs  ne  s'épanouissent  pas. 

M.  V.-Morel  pense  que  cette  monstruosité  appartient  au 
Pyrethrum  roseum. 

M.  BouLLu  signale  la  présence,  dans  le  Beaujolais,  à  Villié 
(Rhône),  des  Rosa  Aunieri  et  Friedlanderiana,  qui  dans  le 
rayon  de  notre  Flore,  étaient  connus  seulement  aux  environs  de 
Lyon. 

M.  GuiCHARD  présente  deux  espèces  récoltées  sur  les  bords  de 
la  Gare  d'eau,  à  Vaise  :  le  Lepidium  ruderale  et  VAlopecurus 
utriculatus;  elles  y  sont  très -abondantes,  cette  année. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE   DU   20  JUIN   1878 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  par  M.  Vi- 
viand-Morel  et  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Therry  dit  que  l'Algue  pré- 
sentée par  M.  Viviand-Morel  à  la  dernière  séance  est  un  Chla- 
mydomonaSy  probablement  le  C,  communis. 

La  correspondance  comprend  une  lettre  du  R.  P.  Jacquart, 
concernant  la  grande  excursion  annuelle  de  la  Société. 

M.  RÉVEIL,  propriétaire  à  la  Pape  (Ain),  présenté  à  la  séance 
précédente  par  MM.  Cusin  et  Guichard  est  admis  comme  mem- 
bre titulaire. 

M.  le  D' Saint-Lager  annonce  la  perte  que  vient  de  faire  la 
Société  dans  la  personne  de  M.  Eymard  et  rappelle  brièvement 
les  qualités  éminentes  qui  distinguaient  notre  regretté  confrère. 
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Communications  : 

M.  Bramer  donne  lecture  de  Tanalyse  suivante  des  3*  et 
4*  cahiers  du  t.  V  des  Abhandlungen  des  naturwissench.  Ve^ 
reins  de  Bremen. 

Ces  fascicules  renferment  un  certain  nombre  d'articles  pré- 
sentant de  l'intérêt  pour  les  botanistes  ;  voici  les  principaux  : 

P  Pommes  tenant  des  caractères  de  deux  variétés  distinctes. 
—  Ce  fruit  était  porté  par  un  Pommier  que  l'auteur  nomme 
Pommier-Prince  et  tenait  le  milieu  entre  les  fruits  à  forme 
allongée,  à  couleur  jaune  et  à  odeur  aromatique  de  cette  variété 
et  ceux  à  forme  ronde,  à  couleur  rouge  et  à  odeur  douce  des 
Pommes  que  l'auteur  appelle  Pommes-Framboises.  Il  importe 
de  noter  qu'un  arbre  de  cette  dernière  variété  se  trouvait  dans 
le  même  jardin.  Ce  mélange  de  caractères  se  retrouvait  chez  les 
graines  où,  d'après  l'auteur,  on  l'observe  plus  fréquemment 
que  chez  les  péricarpes  même. 

2"  Quelques  remarques  sur  le  Neottia  Nidus-Avis  et  autres 
Orchidées^  par  M.  Thilo  Irmisch.  —  Ce  mémoire  est  une  sorte 
de  complément  aux  Contributions  à  la  morphologie  et  à  la 
biologie  des  Orchidées  de  cet  auteur,  et  une  réponse  à  un  tra- 
vail de  M.  Prillieux  sur  le  même  sujet.  —  Les  racines  adventi- 
ves  du  Neottia  Nidus-Avis  procèdent  de  l'axe  de  telle  façon  que 
la  couche  cellulaire  extérieure  de  cet  axe  se  continue  sur  les 
racines  et  n'est  pas  perforée  par  elles.  L'auteur  n'a  pas  rencontré 
de  traces  de  coléorhize,  mais  il  se  demande  s'il  n'existe  peut- 
être  pas  de  coléorhize  commune  à  toutes  les  racines.  Cette  Orchi- 
dée, considérée  par  M.  Prilleux  comme  monocarpienne^  l'est 
en  effet  très- souvent;  mais  M.  Irmisch  en  a  rencontré  fréquem- 
ment des  échantillons  conservant  tout  l'hiver  un  bourgeon  ter- 
minal qui  se  développe  au  printemps  et  continue  ainsi  la  vie 
de  la  plante  ;  ce  fait  peut  même  se  renouveller  plusieurs  années 
de  suite.  Il  en  est  de  même,  mais  moins  fréquemment,  pour  le 
Corallorhiza  innata.  VEpipogium  aphyllum  par  contre  est 
réellement  monocarpien  et  les  individus  qui  ne  sont  pas  arrivés 
à  fructifier  dans  le  courant  de  l'année,  meurent  au  commence- 
ment de  l'hiver. 

Irmisch  réfute  ensuite  l'opinion  de  Fabre  qui,  dans  ses  recher* 
ches  sur  les  tubercules  de  VHimantoglossum  hircinum,  s'ap*- 
puyant  sur  l'observation  de  cette  seule  espèce,  concluait  que 
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chez  toutes  les  Ophrydées  :  P  les  floraisons  n'ont  pas  lieu  tous 
les  ans,  mais  sont  séparées  quelquefois  par  un  intervalle  de 
plusieurs  années;  2®  qu'une  tige  ayant  fleuri  ne  porte  qu'un 
tubercule  donnant  naissance  à  une  tige  qui  ne  fleurira  pas. 
Irmisch  n'a  pas  observé  VHimantoglossum  lui-même,  mais 
une  dizaine  d'autres  Ophrydées,  chez  lesquelles  les  choses  se  sont 
passées  tout  différemment,  de  sorte  qu'il  met  en  doute  même 
les  assertions  de  Fabre  à  l'égard  de  VHimantoglossum.  Irmisch 
a  constaté  qu'une  tige  ayant  fleuri  une  année,  fleurit  souvent 
l'année  suivante;  il  arrive  bien  quelquefois  qu'elle  ne  porte 
la  deuxième  année  que  des  feuilles,  mais  ce  n'est  pas  général  ; 
de  plus,  le  tubercule  ne  produit  pas  une  seule  tige,  mais  sou- 
vent deux  ou  trois. 

L'auteur  revendique  enfin  pour  Reichenbach  la  découverte 
que  Prillieux  signale  des  bourgeons  adventifs  à  l'extrémité  des 
racines  du  Neottia  ;  il  dit  avoir  inscrit  ce  fait  dans  son  ouvrage 
précité  en  1853.  Depuis  1866,  il  a  rencontré  toutes  les  années, 
tantôt  abondamment,  tantôt  moins  fréquemment,  des  échan- 
tillons présentant  cette  particularité;  peu  de  ces  bourgeons 
cependant  donnent  naissance  à  des  tiges  arrivant  à  la  floraison. 
Il  n'a  observé  qu'une  seule  fois  une  racine  portant  à  son  extré- 
mité un  bourgeon  pourvu  de  racines  dont  l'une  portait  déjà  à 
son  tour  un  nouveau  bourgeon  pourvu  lui-même  de  quelques 
racines.  Très-rarement  aussi,  on  observe  des  racines  portant 
non  à  leur  extrémité  mais  latéralement  de  ces  bourgeons  adven- 
tifs; un  échantillon  en  portait  jusqu'à  sept. 

3°  Hybride  entre  les  Rubus  foliosus  et  Sprengelii.  —  Les 
fleurs  rouges  de  cet  hybride  ressemblent  beaucoup  à  celles  du 
R.  Sprengelii  ;  l'inflorescence,  par  contre,  est  peu  distincte  de 
celle  du  R.  foliosus,  quoique  un  peu  plus  lâche.  Certaines  grap- 
pes étaient  complètement  stériles,  d'autres  portaient  des  fruits 
très-dé veloppés,  mais  à  leur  extrémité  seulement. 

4**  Observations  sur  la  germination  des  Thymelea  Passerîna, 
Mentha  Pulegium,  Tithymalus  Cyparissias. —  Les  particularités 
présentées  par  le  Mentha  Pulegium  justifient  la  séparation 
opérée  par  Koch  du  Pulegium  vulgare^  des  autres  Menthes. 

5"  Sur  un  épi  de  Seigle  dodécuple,  —  Les  épis  additioiinels 
s'étalaient  en  éventail  autour  de  l'épi  central,  normal. 

6"  Monstruosités  des  fleurs  du  Tropœolum  majus.  —  L'au- 
teur avait  observé  en  1874,  dans  un  jardin,  quatre  fleurs  anor- 
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maies  de  Tropœolurriy  dont  une  portait  2  éperons,  les  trois 
autres  chacune  3  éperons.  Il  sema,  l'année  suivante,  les  graines 
recueillies  sur  ces  plantes  et  obtint,  en  1876,  31  fleurs  anomales 
et,  en  1877,  122.  Ces  anomalies  se  montrent  principalement 
en  automne,  les  premières  fleurs  étant  toutes  régulières.  La 
description  complète  de  toutes  les  anomalies  observées  est 
accompagnée  de  nombreux  diagrammes,  de  considérations  sur 
la  nature  de  l'éperon  et  d'observations  phylogénétiques. 

7**  Cas  depélories  du  Linaria  vulgaris. 

8**  Cas  de  fascialion  observés  sur  des  Courges,  des  Capucines 
et  les  espèces  suivantes  :  Salsola  Kali^  Ta7narix  gallica^  Li- 
Hum  croceum^  Plantago  major,  à  ajouter  à  la  liste  donnée  par 
Masters  dans  sa  Vegetahle  Teratology, 

9*^  Sur  les  appendices  cylindriques  du  Juncus  effusus^  d'après 
les  faits  cités  par  le  Gardeners  Chronicle  (mars  1877)  et  ceux 
observés  aux  environs  de  Brème  ;  ce  ne  sont  pas  des  pédoncules 
stériles,  mais  des  feuilles  transformées. 

10*"  Modes  de  propagation  des  graines.  —  Chez  beaucoup  de 
Légumineuses,  les  moyens  de  dispersion  des  graines  ne  sont 
pas  connus.  Chez  les  Tri fo Hum,  le  calice  accrescent  forme  à  la 
gousse  une  sorte  d'aileron  qui  favorise  leur  dissémination  ;  chez 
les  Robinia,  les  graines  sont  emportées  par  le  vent,  grâce  à 
leur  adhérence  à  la  gousse  desséchée;  les  gousses  àHEntada 
traversent  les  mers  tropicales  portées  par  les  flots;  les  fruits  des 
Medicago  s'attachent  à  la  toison  des  animaux.  Un  autre  mode, 
qui  a  été  observé  à  Bremen  pour  le  Vicia  Faba  s'applique  cer- 
tainement à  d'autres  semences  nutritives  :  ces  graines  mangées 
par  des  oiseaux,  conservent  dans  le  jabot  leurs  facultés  germi- 
natives  et  ne  se  développent  qu'à  la  mort  de  l'animal.  L'obser- 
vation rapportée  à  l'appui  a  pour  objet  un  pigeon  tué  en  hiver 
par  un  oiseau  de  proie  et  au  milieu  des  plumes  duquel,  au  prin- 
temps suivant,  croissaient  de  nombreux  pieds  de  Vicia  Faba, 
L'auteur  termine  en  appelant  l'attention  des  naturalistes  sur  le 
mode  de  propagation  des  plantes  en  général  et  en  particulier 
des  Légumineuses. 

M.  Thbrrt  fait  une  communication  sur  divers  cryptogames, 
qu'il  accompagne  par  la  présentation  de  nombreux  échantillons. 

M.  CusiN  présente  à  la  Société  le  Cirsium  oleraceo-bulbosum 
dont  il  a  parlé  à  une  précédente  séance.  Il  rappelle  son  origine 
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et  donne  les  caractères  qui  le  différencient  de  ses  parents  présu- 
més, c'est-à-dire  les  C.  oleraceum  et  bulbosum. 

M.  BouLLu  présente  une  forme  de  Ranunculits  chœrophyllos 
qu'il  a  récoltée  à  Villié,  dans  le  Beaujolais.  C'est  une  forme 
remarquable  pour  notre  région,  où  on  ne  trouve  pas  habituelle- 
ment des  formes  ayant  des  feuilles  radicales  à  découpures  aussi 
larges.  M.  BouUu  en  soumet  en  même  temps  deux  autres,  une 
du  Midi,  qui  rappelle  le  faciès  du  R.  flahellatus  d'Algérie, 
mais  qui  en  est  distincte,  et  une  de  notre  région  à  segments 
très-étroits. 

M.  ViviAND-MoREL  rappelle  que  le  Ranunculus  chœrophyllos 
de  Linné  est  un  grand  groupe,  très-polymorphe,  qui  se  relie- 
rait aux  R.  monspeliacus  du  même  botaniste,  par  les  22.  flaheU 
lotus  et  illyricus^  si  ce  n'était  que  le  calice  est  réfléchi  dans 
l'une  des  deux  espèces  et  dressé  dans  l'autre.  Quant  au  i2.  fla^ 
hellatus  d'Algérie,  qui  appartient  bien  évidemment  au  groupe 
chœrophyllos^  il  est  plus  que  probable  que  ceux  qui  l'ont  signalé 
en  France,  ont  pris  pour  lui  une  autre  forme  &  larges  segments 
du  même  groupe. 

M.  BouLLu  présente  à  la  Société  quelques  plantes  envoyées  de 
Genève  par  notre  collègue,  M.  Guinet,  et  accompagne  de  quel* 
ques  remarques  la  présentation  de  chacune  d'elles.  En  voici  la 
nomenclature  : 

Viola  mirabili'Silvatica  Rapin.  Cette  Violette  ressemble 
un  peu  à  un  V.  Riviniana  dont  les  fleurs  inférieures  portent 
des  corolles  avortées.  —  Salève. 

Dentaria  pinnatO'digitata  Rapin.  Semble  être  intermédiaire 
entre  les  parents  supposés  :  les  feuilles  ne  sont  complètement 
ni  pennatiséquées,  ni  palmatiséquées  ;  les  siliques  sont  avortées, 
—  Salève. 

Chœrophyllum  elegans  Gaud.  —  Se  distingue  du  Ch.  aw- 
reum  par  sa  tige  non  renflée  sous  les  nœuds,  ses  involucelles 
membraneux  et  ciliés  ainsi  que  les  pétales.  —  Grand  Saint- 
Bernard. 

Rosa  coronata  Crépin.  A  des  folioles  glanduleuses  en-dessous. 
Rangée  d'abord  dans  la  section  des  Tomenteuses,  on  l'a  ensuite 
mise  dans  celle  des  Sabiniées.  —  Salève. 

R.  gentilis  Sternb.  C'est  la  forme  nommée  R.  pimpinellifO'^ 
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li(Halpina  par  Rapin  ;  elle  a  des  dents  simples  et  des  fruits 
subglobuleux.  — Salève. 

R.  adjecta  Déséglise,  R.  Perrieri  Song.,  R.  sakevensis  Rap., 
R.  alpestris  Bap.,  R.  cinerea  Rap.»  R.  lugdunensis  Déséglise» 
R.  marginata  Auct.  non  Wallr.  —  Salève. 

R.  complicata  Gren.  —  Très- voisin  du  R.  Reuteri  dont  il  se 
distingue  par  ses  folioles  bidentées.  —  Salève. 

R.  montana  Chaix.  —  Salève  à  la  Grande-Gorge. 

jR.  Laggeri  Puget.  —  Vallée  d'Entremont  en  Valais. 

R.  bovemiana  Delasoie.  —  Bovernier  en  Valais. 

R.  spinulifolia  Dematra,  var.  villosula.  —  Salève. 

Une  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Cusin,  Saint- 
Lager,  Boulin,  Veuillot,  Gacogne  et  quelques  autres  membres, 
s'engage  au  sujet  du  lieu  à  désigner  pour  la  grande  excursion 
annuelle  de  la  Société.  —  La  question  sera  tranchée  à  la  séance 
prochaine. 
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Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel  et  sa  rédaction  adoptée. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Cusm  donne  quelques  ren- 
seignements complémentaire»  sur  le  Cirsium  oleraceo-bul- 
bosum. 

M.  ViviÂND-MoREL  demande  alors  à  M.  Cusin  s'il  a  constaté 
avec  certitude  que  tous  les  pieds  obtenus  par  le  semis  étaient 
semblables  entre  eux  et  identiques  à  l'échantillon  de  Cirsium 
oleraceO'bulbosum(iu!ïl  a  présenté  à  la  précédente  séance;  car, 
si  les  faits  d'hybridité  ne  sont  pas  mis  en  doute,  si  leur  fertilité 
dans  certains  cas  est  également  bien  établie,  il  est  loin  d*ôtre 
prouvé  qu'avec  deux  espèces  on  en  crée  une  troisième,  inter- 
médiaire, se  reproduisant  avec  tous  ses  caractères. 

M.  Cusin  répond  que  ses  souvenirs  ne  lui  permettent  pas  de 
répondre  affirmativement  ou  négativement  à  cette  question. 

M.  Cusin  ajoute  que,  dans  un  récent  travail,  M.  Carrière  con- 
sidérait toutes  nos  variétés  de  Pruniers  comme  issues  du  Prunus 
spinosa  ;  il  n'admet  pas  même  le  P.  insititia. 
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La  correspondance  se  compose  d'une  lettre  de  M.  Cliarvet, 
président  de  la  Société  littéraire,  au  sujet  des  réparations  à  faire 
à  la  Salle  de  la  Société  d'agriculture  du  Palais -des-Arts,  laquelle 
est  proposée  par  plusieurs  membres  comme  local  de  la  Société. 

Sur  la  proposition  de  plusieurs  membres,  il  est  décidé  que  la 
Commission  spéciale  nommée  à  cet  effet  prendra  les  renseigne- 
ments nécessaires  pour  trancher  au  plus  vite  et  définitivement 
cette  question  de  local. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  grande  herborisa- 
tion annuelle  de  la  Société.  Après  l'examen  des  propositions 
faites  par  divers  membres,  la  Société  décide  que  l'excursion  aura 
lieu  à  Nantua  (Ain),  sous  la  direction  de  M.  A.  Gacogne. 

M.  Cusin  donne  alors  quelques  détails  sur  les  démarches  qu'il 
a  faites  avec  M.  Koch,  auprès  de  M.  Mangini,  pour  obtenir  une 
réduction  de  prix. 

Communications: 

M.  BouLLu  présente  un  Careoo  tomentosa,  trouvé  par  M.  Saint- 
Lager  dans  la  prairie  d'Anse  (Rhône),  et  dont  quelques  tiges 
portent  des  épis  mal  conformés,  à  utricules  dépourvues  d'akène. 

M.  BouUu  soumet,  en  outre,  à  la  Société  un  Carex  Pseudocy- 
perus  portant  deux  épis  femelles,  l'inférieur  simple.  Cet  échan- 
tillon, d'une  espèce  qui  n'est  pas  commune  dans  nos  environs, 
a  été  récolté  à  Hyères  (Isère),  village  situé  non  loin  des  bords  du 
Rhône,  au  nord  de  Crémieu. 

M.  Guichard  présente  un  Cirsium  cultivé,  au  jardin  de  l'École 
vétérinaire,  de  graines  récoltées  dans  la  chaîne  du  Pilât.  Ce 
Cirsium  est  intermédiaire  entre  le  C.  lanceolatum  dont  il  a  les 
feuilles  décurrentes  et  le  C.  eriophorum  dont  il  a  les  capitules 
laineux.  Si  c'est  un  hybride,  comme  il  est  probable,  il  doit 
recevoir  lé  nom  de  C.  laneeolato-eriophorum.  Du  reste,  c'est 
sous  ce  nom  qu'il  est  décrit  dans  la  cinquième  édition  de  Pou- 
vrage  de  M.  Cariot,  d'après  un  échantillon  trouvé  à  Planfoy 
(Loire),  par  Chabert. 

RÉGIT  DE  QUELQUES  HERBORISATIONS  AUTOUR  DE  CANNES 
ET  DE  MENTON ,  par  M.  CHJklVAY. 

Un  séjour  de  quatre  mois  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  m'a 
donné  l'occasion  d'étudier  la  flore  si  riche  du  département  des 
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Alpes-Maritimes.  Cette  petite  portion  du  territoire  français  offre 
un  nombre  considérable  d'espèces  :  Ardoino,  dans  sa  flore  du 
département,  n'en  décrit  pas  moins  de  2460.  Tandis  que  les 
sommets  neigeux  des  Alpes  donnent  asile  à  une  flore  presque 
glaciaire,  la  région  moyenne  du  département  offre  au  botaniste 
une  partie  des  plantes  de  nos  environs;  sur  le  littoral,  au  con- 
traire, nous  trouvons  une  flore  toute  méridionale:  l'Arbousier, 
le  Laurier-rose,  les  Bruyères  arborescentes  croissent  spontané- 
ment sur  les  chaudes  collines  des  environs  de  Cannes,  de  Nice 
et  de  Menton. 

Je  n'ai  exploré  que  cette  dernière  région  ;  aussi  les  plantes  que 
j'ai  récoltées  sont-elles  en  partie  étrangères  à  la  flore  lyonnaise. 
Un  grand  nombre  de  ces  espèces  se  retrouvent  en  Corse,  et  ceux 
de  nos  collègues  qui  ont  pris  part,  l'an  dernier,  aux  excursions 
que  la  Société  botanique  a  faites  dans  cette  île,  en  reconnaîtront 
sans  doute  une  partie. 

Pendant  le  mois  de  février,  la  végétation  était  encore  bien 
pauvre.  Je  ne  trouvais  que  quelques  Fumeterres:  Fumaria 
major  y  capreolata,  Bastardi  et  parviflora^  ainsi  que  Alyssum 
maritimum^  Veronica  Cymhalaria^  et  dans  les  bois:  Bellis 
silvestriSi  Arbutics  Unedo  et  Juniperus  Oxycedrus» 

En  mars,  le  nombre  des  espèces  s'accroît  considérablement. 
Dans  les  premiers  jours  de  ce  mois,  lescliamps  de  tout  le  littoral 
sont  infestés  d'Anémones.  Les  espèces  les  plus  connues  sont: 
Anémone  coronaria^  ve^r.  phcenicea  et  cyanea\  Anenione  hor- 
tensis^  var.  stellata  et  pavonina,  celle-ci  à  fleurs  simples  ou 
pleines.  J'ai  récolté  à  Mouans-Sartoux,  près  de  Grasse,  quelques 
variétés  plus  rares  de  ces  deux  espèces  ;  ce  sont,  pour  l'A.  coro- 
nariUy  les  variétés  Ventreana  et  Rissoana\  et  pour  VA.  hor- 
tensis^  la  série  de  formes  comprises  sous  le  nom  de  variata,  et 
qui  sont  des  hybridas  entre  les  autres  variétés  de  la  même 
espèce. 

Vers  la  même  époque  apparaissent  :  Ficaria  grandiflora , 
Hyacinthics  orientalis^  Muscari  neglectum,  Arisarum  vul-* 
garey  Oxalis  oomiculatay  et,  à  la  Californie,  près  de  Cannes, 
Oooalis  cernua^  jolie  plante  originaire  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance, naturalisée  depuis  longtemps  dans  les  plantations  de 
Vigne  et  de  Cassiers;  on  la  retrouve  à  Nice  et  à  Menton. 

Dans  les  prairies  on  rencontre  communément:  Narcissus 
Tazzettay  Salvia  horminoideSy  Bellis  annua  ^   Diplotaxis 
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erucoides^  et  parfois  Mercurialts  arnbigua  (notamment  à 
Auribeau).  Sur  les  collines  boisées  :  Erica  arhorea  et  scoparia^ 
Calycotome  spinosa,  Phyllirea  anguslifoUa^  Rhamnus  ala- 
ternies^  Cytistcs  triflorus^  Vibumum  Timcs^  Rosmarinus  offi- 
cinaliSy  Thymus  vulgarts,  etc. 

Je  rapportai  du  Cap  de  la  Garoupe,  près  d'Antibes  :  Cneorum 
tricoccum,  Crocus  versicolor,  Glohularia  Alypum  et  Scilla 
italica.  Quelques  jours  plus  tard,  je  retrouvais  ces  trois  der- 
nières espèces  au  Cap  Saint- Hospice. 

Dans  une  excursion  que  je  fis  le  10  mars  aux  îles  de  Lérins»  je 
récoltai  :  Cakile  maritima^  Helichrysum  angustifolium , 
Passerina  hirsuta^  Euphorhia  spinosa^  Hyosciamtts  alhv4  et 
major  \  sur  les  ruines  de  la  Tour  de  Saint-Honorat,  le  Matthiola 
incana  commençait  à  fleurir;  j'en  ai  trouvé  un  échantillon  à 
fleurs  panachées  de  blanc.  L'Atriplex  iTa/tmu^  s'est  naturalisé 
dans  ces  îles,  ainsi  que  sur  plusieurs  points  du  littoral. 

Je  citerai  encore:  Narcissus  intermedius  et  incomparabilis 
que  j'ai  rencontrés  aux  environs  de  Grasse;  —  Cheiranthus 
Cheiriy  au  Vieux-Château  de  Nice; —  Euphorhia  dendroides 
et  Characias  assez  communs  sur  les  rochers,  de  Nice  à  Menton. 

A  la  fin  de  mars,  les  Tulipes  font  leur  apparition.  J'en  ai 
trouvé  aux  environs  de  Cannes  quatre  espèces  :  Tulipa  Clusiana^ 
OculusSolis,  prœcox  et  Lortetii;  cette  dernière  n'est  qu*une 
forme  de  la  précédente,  avec  laquelle  on  l'a  trouve  mélangée. 

Le  mois  d'avril  est  marqué  par  la  floraison  des  Cistes.  Trois 
espèces  sont  très- communes  sur  toutes  les  collines  boisées;  ce 
sont  :  Cistus  monspeliensis ,  salviœfolius  et  alhidus.  Les 
deux  premiers  croissent  sur  les  terrains  siliceux,  mais  Val- 
hidus  ne  se  rencontre  que  sur  les  calcaires.  Les  Pins  sont 
encore  plus  caractéristiques  et  sont  souvent  d'une  grande 
utilité  pour  la  distinction  des  terrains,  si  variés  aux  environs 
de  Cannes.  En  effet,  le  Pin  maritime,  Pinus  Pinaster^  ne  croît 
que  sur  les  terrains  siliceux,  tandis  que  le  Pin  d'Alep,  Pinus 
Halepensis^  aux  formes  plus  sveltes,  est  spécial  aux  calcaires. 
Une  troisième  espèce,  le  Pin  parasol,  Pinus  Pinea^  beaucoup 
plus  rare  que  les  précédents,  forme  cependant  sur  la  plage  de 
Saint-Cassien  un  bois  assez  considérable  où  se  trouvent  les  plus 
beaux  spécimens  qui  existent  en  France. 

Les  plantes  que  je  trouvais  le  plus  fréquemment  dans  les  bois 
sont  :  Ruta  bracteosa  et  angustifolia,  Spartium  junceum^ 
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Pistacia  Lentiscus   et    Terehinlhus^    Lavandula  StœcfiaSf 
Smilax  aspera  et   Asparagus  acutifolius. 

Dans  les  champs  cultivés,  le  Gladiolus  segetum  étale  ses 
superbes  grappes  de  fleurs  purpurines,  tandis  qu'une  foule 
d'espèces  plus  humbles  croissent  tout  alentour,  et  parmi  celles-ci 
je  citerai  :  Galium  saccharatum,  Géranium  tuberosum,  Uros- 
permum  Dalechampii ,  Tragapogon  australis  ^  Verbascum 
Boerhaavii^  Cerinthe  major ^  Rum^x  hucephalophorxAS,  Con- 
volvulus  althœoideSy  Raphanus Landra^  Plantago  Psyllium  et 
coronopuSy  Medicago  orbicularis  et  scutellata  ^  Lathyrus 
ochrus,  setifblius  et  Clymenum,  Vicia  bithynica^  Lotus  orni- 
thopodioideSy  Melilotus  sulcata^  Omithopus  compressus,  Coro^ 
nilla  scorpioides,  Lupinus  Termis,  Malcolmia  paroiflora^  etc. 

J'ai  rapporté  de  Cimiez,  près  de  Nice  :  Salvia  officinalis 
et  Verbenaca^Campanula  macrorrhiza^  Scrophularia  lucida^ 
Trifolium  stellatum^  Biscutella  lœvigata  etc. 

Le  10  avril,  je  fis  une  nouvelle  herborisation  dans  Tîle  Sainte- 
Marguerite.  De  Cannes,  ce  n'est  qu'une  promenade  facilitée  par 
un  service  de  bateaux  à  vapeur.  Ma  journée  fut  bien  employée, 
etje  rentrai  chargé  d'un  superbe  butin  ;  c'est  que  les  Asphodèles 
étaient  en  pleine  floraison  et  un  exemplaire  de  ces  superbes 
plantes  suffît  à  lui  seul  à  remplir  une  boîte.  L'extrémité  occi- 
dentale de  l'île  est  occupée  par  un  marais  dont  les  rives  sont 
couvertes  d'une  véritable  prairie  d.' Asphodelus  fistulosuSy  du 
milieu  de  laquelle  surgissent  les  énormes  panicules  blanches  de 
YAsphodelus  microcarpuSy  mêlées  aux  ombelles  majestueuses 
du  Ferula  nodiflora,  A  l'autre  extrémité  de  l'île,  vers  la 
batterie,  j'ai  découvert  au  milieu  d'un  buisson  de  Cistus  albidus 
quelques  échantillons  de  Cistus  crispus.  Le  Senecio  Cineraria 
n'était  encore  qu'en  boutons.  Le  Smymium  Olusatrum  abonde 
autour  du  château  célèbre  où  fut  enfermé  le  Masque  de  fer.  Sur 
les  rochers  du  rivage,  j'ai  récolté  :  Lotus  Allionii  et  Medicago 
marina.  Le  Glaucium  flavum  commençait  à  fleurir. 

Sur  des  indications  qui  me  furent  données  par  un  entomolo- 
giste de  Cannes,  M.  Millière,  je  partis  un  jour  à  la  recherche 
d'une  Violette  qu'il  avait  rencontrée  dans  une  de  ses  chasses;  il 
me  la  disait  rare  et  peut-être  nouvelle. 

J'explorai  vainement  pendant  toute  une  matinée  le  lieu  in- 
diqué; c'est  une  étroite  vallée  rocheuse,  couverte  de  buissons  de 
Bruyères  et  de  Calycotomes  aux  rameaux  épineux,  et  située 
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tout  à  côté  de  la  station  de  Trayas.  Le  lieu  est  assez  pittoresque, 
mais  point  confortable  et  je  rentrai  à  Cannes  en  assez  piteux 
état:  mes  vêtements  et  mes  chaussures  disaient  assez  les  obs- 
tacles que  j'avais  dû  franchir  pour  arriver  au  fond  du  vallon. 
Je  me  dédommageai  néanmoins  de  mon  insuccès  en  récoltant  une 
Asphodèle  assez  rare  et  spéciale  à  ces  montagnes,  Asphodelus 
cerasifer^  ainsi  que  Simethis  hicolor^  Inula  helenium  et 
Orchis  provincialis, 

La  semaine  suivante,  je  me  rendis  de  nouveau  à  Trayas,  en 
compagnie  de  M.  Millière,  et  nous  pûmes  mettre  la  main  sur 
une  vingtaine  d'échantillons  de  la  Violette  désirée,  mais  un  seul 
était  fleuri.  Lors  de  ma  première  exploration,  j'avais  dépassé  de 
beaucoup  l'habitat  fort  restreint  de  cette  espèce,  et  c'est  inutile- 
ment que  je  l'avais  cherchée  au  fond  de  la  vallée.  On  la  trouve 
au  pied  des  rochers  qui  bordent  le  torrent,  sur  la  rive  droite 
de  celui-ci,  tt  à  500  mètres  à  peine  de  la  station  du  chemin  de 
fer. 

Voici  la  description  de  cette  espèce  à  laquelle  j'ai  donné  le 
nom  de  Viola  esterellensis\  elle  appartient  au  groupe  Viola 
odorata  : 

Style  aigu,  courbé  ;  éperon  droit  ou  à  peine  relevé  à  l'extré- 
mité; sépales  ovales-oblongs,  obtus,  de  la  longueur  de  l'éperon  ; 
pétales  latéraux  munis  d'un  faisceau  de  poils  ;  pédoncule  muni 
de  deux  bractées  très-alternes,  étroites,  acuminées;  souche 
rampante,  n'émettant  pas  de  stolons  ;  feuilles  ovales  en  cœur, 
crénelées,  pubescentes,  hérissées  sur  les  bords  ainsi  que  le 
pétiole  ;  stipules  linéaires-lancéolées,  ciliées  ;  pédoncules  dressés, 
penchés  à  la  maturité?  Capsules. . . .  Fleurs  odorantes,  larges, 
à  centre  blanc,  veiné,  et  bordées  de  lilas.  —  L'Esterel,  à  Trayas  ; 
mars-avril. 

Le  29  avril,  j'ai  exploré  la  partie  de  l'Esterel  comprise  entre 
Agay  et  Fréjus.  Je  partis  d'Agay  de  bonne  heure,  et  j'herborisai 
d'abord  au  pied  des  hautes  roches  que  l'on  voit  dans  la  direction 
du  Cap  Roux.  Dans  les  éboulis  de  rochers  croît  VAristolochia 
Pistolochia,  à  l'ombre  des  Chênes-liéges  ;  j'y  ai  trouvé  également 
deux  échantillons  de  Cytinus  hypocistiSy  sur  les  racines  du 
Cistus  monspeliemis.  Après  un  frugal  repas  pris  sur  les  bords 
de  l'Agay,  à  l'ombre  des  Lauriers-roses,  je  partis  bravementpour 
Fréjus,  en  suivant  un  sentier  de  chasseurs  ;  je  ne  tardai  pas  à 
m'égarer,  et  ce  ne  fut  qu'après  une  perte  de  temps  notable  que 
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je  parvins  à  rejoindre  la  route  qui  longe  la  mer.  J'ai  récolté: 
Echium  creticum,  Saponaria  ocimoides,  Orchis  picta,  Seraptas 
longipetala,  Tulipa  Celsiana,  Helichrysum  Stœchas,  et  plus 
près  de  Fréjus  :  Hypecoum  procumbens^    Lotus  edulis,  etc. 

Avant  de  quitter  Cannes,  j'ai  refait  une  herborisation  dans 
la  plaine  marécageuse  de  Saint-Cassien.  J'ai  trouvé  dans  les 
prairies:  Orchis  palustris  et  laœiflora^  Œnanthe  glohosa  et 
quelques  Cypéracées,  et  dans  les  champs  cultivés  qui  entourent 
l'hippodrome:  Scorpiurus  subvillosa,  Hippoorepis  unisili- 
quosa,  Plantago  lagopus,  Valerianella  pumila,  etc. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai,  je  quittai  Cannes  et  fixai  ma 
résidence  à  Menton,  sur  la  f routine  d'Italie.  Je  trouvai  de  suite 
un  changement  sensible  dans  la  végétation,  car  ce  n'étaient  plus 
les  collines  boisées  de  la  Provence,  mais  des  rochers  arides  ex- 
posés aux  ardeurs  d'un  soleil  brûlant.  Beaucoup  d'espèces  qui 
n'étaient  encore  qu'en  bouton  h  Cannes  s'7  trouvaient  déjà  en 
pleine  floraison. 

Je  fis  ma  première  herborisation  dans  la  direction  de  Cas- 
tellar;  je  récoltai:  Lonicera  impîexa^  Caris  monspeliensis ^ 
Astragalus  monspessulanus ^  Argyrolohium  Linnœanum^ 
Onobrychis  supina^  ainsi  que  plusieurs  espèces  d'Orchidées, 
parmi  lesquelles Serapias  cordigerUy  S.  longipetala  et  S.  Lingua 
auxquels  se  trouvaient  mélangés  Ophrys  aranifera  et  0.  Seo- 
lopax.  Je  redescendis  en  suivant  la  vallée  du  Careï,  petit  torrent 
qui  traverse  Menton  ;  ses  rives  étaient  bordées  de  Salio)  incana 
et  Tamarix africana^  sous  lesquels  j'ai  trouvé  quelques  échan- 
tillons de  Syynphytum  bulbosum. 

Quelques  jours  après,  je  me  rendis  à  San-Remo  en  suivant  la 
route  de  la  Corniche.  L'excursion  fut  charmante  au  point  de 
vue  pittoresque,  mais  je  rencontrai  peu  de  bonnes  espèces  ;  je 
citerai  cependant:  Moricandia  aroensiSy  assez  abondant  près  de 
Vintimiglia,  mais  qui  manque  sur  la  côte  française  ;  Coronilla 
tripartita,  Ononis  glutinosa,  Euphorbia  pubescens,  Samolus 
Valerandi,  Crithmum  maritimum  en  fruit.  A  Bordighera  j'ai 
récolté  ÏAllium  subhirsutum  mélangé  au  Nigella  damascena\ 
cette  dernière  plante  est  très -abondante  à  cette  époque  dans  les 
cultures,  principalement  sous  les  Oliviers. 

Ma  troisième  herborisation  fut  dirigée  sur  Monaco  en  suivant 
encore  la  Corniche,  mais  dans  la  direction  opposée.  En  sortant  de 
la  ville,  la  route  traverse  des  champs  dî^ns  lesquels  j'ai  trouvé; 
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Hedypnois  pobjmorpha,  Urtica  membranacea,  Papaver  seti- 
gerum  et  pinnatifidum^  Scrophularia  peregrina^  Medicago 
tribuloideSy  Malva  parviflora.  Le  chemin  quitte  bientôt  les 
cultures  pour  grimper  contre  les  flancs  des  montagnes  rocheuses 
qui  dominent  le  rivage  ;  il  traverse  Roquebrune,  puis  la  Turbie, 
gros  village  situé  juste  au-dessus  de  Monte-Carlo  ;  un  sentier 
ombragé  permet  d'atteindre  rapidement  Monaco.  Dans  les  ro- 
chers avoisinants,j'ai  découvert  deux  ou  trois  échantillons  d'une 
plante  très-rare  et  exclusivement  niçoise,  leZeucomm  hyemale. 
Le  Jasminum  fruticans  y  est  fort  abondant.  Je  citerai  aussi  : 
Ophrys  lutea^  Allium  rotundum  et  Echium  calycinum.  Le 
Caroubier,  Ceratonia  siliqua^  est  commun  de  Nice  à  Menton  ; 
à  Cannes,  il  manque  presque  complètement. 

J'ai  rapporté  du  Cap  Martin  :  Lavatera  arhorea^  Evax  pyg- 
mea,  Ononis  minutissima.  Enfin,  sur  les  collines  entourant  la 
ville:  Rhics  Colinus,  Coriaria  myrtifolia^  Lotus  Delortiy 
Potentilla  hirta^  Polygonum  romanum^  etc. 

Avant  de  rentrer  à  Lyon,  j'ai  passé  une  semaine  à  Nice  ; 
quelques  courses  aux  environs  m'ont  fourni  les  espèces  sui- 
vantes: SpecwfaWa  hyhrida  Qi  falcata^  Vicia  hirta^  Lavatera 
cretica^  Lathyms  latifolius^  Sedum  dasyphyllum,  Euphorbia 
dulciSf  Genista  hispanica^  etc.  J'ai  retrouvé  à  Eza  une  autre 
localité  du  Leucoium  hyemale  dont  j'ai  déjà  fait  mention. 

J'espère  que  cette  nomenclature,  quoique  bien  incomplète, 
pourra  donner  une  idée  suffisante  de  la  flore  de  ce  beau  pays, 
car  les  espèces  que  j'ai  citées  sont  celles  que  l'on  rencontre  le 
plus  communément  sur  le  littoral  méditerranéen. 


SÉANCE   DU   17   JUILLET   1878 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  se  compose  : 

V  D'une  lettre  de  faire  part  de  la  mort  du  célèbre  botaniste 
belge,  Barthélémy-Charles  Du  Mortier,  ministre  d'Etat,  prési- 
dent de  la  Société  de  Botanique  de  Belgique,  etc.,  décédé  le 
9  juillet  1878. 

2^  D'une  circulaire^  adressée  par  M.  Frémy,  président  de 
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Y  Association  française  pour  V  avancement  des  sciences^  annon- 
çant que  la  7*  session  se  tiendra  à  Paris,  du  22  au  29  août  pro- 
chain. 

3*  De  la  lettre  suivante  adressée  par  le  R.  P.  Jacquart,  prp- 
fesseur  à  l'école  Saint-Thomas-d'Aquin,  à  Oullins  : 

€  Je  lis  à  la  page  73  des  Annales  (t.  V,  1876-1877),  que 
M.  Tabbé  BouUu  a  appelé  l'attention  de  la  Société  sur  quelques 
cas  de  tératologie  qu'il  avait  observés  en  parcourant  son  her- 
bier. Entre  autres,  il  cite  un  Plantage  major ^  à  bractées  folia- 
cées à  la  base  de  l'épi,  et  qu'il  a  reçu  de  Suisse. 

Cette  note  m'a  fait  souvenir  que,  il  y  a  quelques  jours,  cueil- 
lant dans  notre  jardin  du  Plantain  pour  des  oiseaux,  j'avais 
trouvé  certains  épis,  fort  grands  et  très-fournis,  munis,  eux 
aussi,  de  bractées  foliacées  à  la  base.  Le  fait  m 'ayant  paru  assez 
curieux,  je  suis  allé  voir  s'il  ne  s'en  rencontrerait  pas  encore 
quelques  échantillons.  Mes  recherches  ne  furent  pas  longues  : 
au  milieu  d'une  véritable  forêt  de  Plantains  atteignant  des 
dimensions  hors  ligne,  je  trouvai  quatre  pieds  présentant  pré- 
cisément la  montruosité  signalée  par  M.  l'abbé  Boullu.  Je  les 
&is  dessécher  et  les  enverrai  à  la  Société. 

A  quoi  tient  ce  développement  insolite  des  bractées? 

Ainsi  que  M.  Ousin,  je  l'attribuerais  volontiers  à  l'exubérance 
de  la  végétation  qui  caractérise  cette  plante  dans  le  terrain  où 
elle  croit.  Comme  je  le  disais  plus  haut,  c'est  une  véritable  forât 
longeant  une  porcherie  pendant  une  dizaine  de  mètres,  sur  un 
terrain  complètement  inculte,  frais,  et  de  plus  engraissé  par  le 
voisinage  d'une  colonie  de  pigeons;  toutes  loê mauvaises  herbes 
y  atteignent  des  proportions  colossales. 

Ce  qui  me  confirmerait  dans  cette  opinion,  c'est  que  partout 
ailleurs  où  croît  le  Plantain,  dans  notre  clos,  il  y  est  plus  mai- 
gre et  n'offre  nulle  part  le  phénomène  dont  nous  parlons.  Une 
autre  remarque,  c'est  que  tous  les  épis  ne  sont  pas  ornés  de  cet 
appendice,  mais  deux  ou  trois  sur  chaque  pied,  tous  les  autres 
étant  à  l'état  normal.  > 

Ouvrages  reçus  : 

1»  BulL  de  la  Soc,  cTéti^dei  des  sciences  natur.  de  Nimes^  1878,  n»  4; 
2»  Bulletin  de  la  Société  philomatique  vosgienne,  3«  année,  1877-1878  ; 
3»  Yerhandlungjen  der  h,  h.  zoolog.  botan.  Gesellschaft  in  W»e»,  1877  ; 
4»  Ânn,  de  la  Soc.  académique  de  Nantes  et  de  la  Loire-inférieure  ; 
5»  Mém.  de  r  Institut  des  sciences^  belles  lettres  et  arts^  1876  ; 
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6°  Mém,  de  la  Soc,  d'agriculture^  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Marne,  1876-1877  ; 

7»  Nouvelle  théorie  élémentaire  de  la  Botanique,  par  le  D'  Ecorchard, 
1  vol.  in-12,  460  p.,  Paris,  1877.  (Don  de  l'auteur). 

Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  confiés  à  M.  Débat,  pour  en  rendre 
compte. 

La  discussion  est  ouverte  sur  la  question  du  local  de  la  So- 
ciété. 

Après  diverses  observations,  la  Société  décide  que  la  Com- 
mission nommée  pour  l'examen  de  cette  question  fera  son  rap- 
port à  la  prochaine  séance. 


RAPPORT  SUR  L'HERBORISATION  FAITE  LE  10  JUIN  DANS  LA 
VALLÉE  DU  GARON,  par  M.  CIJSUV. 

Ne  voulant  pas  répéter  ce  qui  a  été  dit  dans  des  rapports  an- 
térieurs, je  me  bornerai  à  citer  quelques-unes  des  plantes  les 
plus  intéressantes  trouvées  pendant  notre  excursion. 

Ce  sont  d'abord  à  Saint-Genis  ; 

Bromus  madritensis,  Papaver  dubium^  Valerianella  Auri- 
cula  et  Chenopodtum  murale. 

A  la  Font-Marion  : 

Danthonia  decwnbens  et  Gaudinia  fragilis. 

Puis  le  long  des  chemins  et  dans  les  champs  entre  Chaponost 
et  le  moulin  de  Barail  : 

Ranunculus  philonotis^  Roripa  pyrenaica,  Scirpus  seta- 
ceus^  Veronica  aeini/blia,  Hypochœris  glabra^  Lalhyrus 
sphœricus  et  angulatus^  Tri fo Hum  striatum  et  glomeratum, 
Spirœa  Filipendula^  Spergula  arvenstSj  Morisonii  etpentan- 
dra^  Brassica  Cheiranthus^  Ornithopus  perpusillus.  Vicia 
lathyroideSy  Filago  montana  et  arvensis^  Arnoseris  pusilla, 
Gnaphalium  uliginosum,  Montia  minor,  Aira  caryophyllea, 
A.  elegans  et  A,  patulipes^  Nardurus  Lachenaliiy  Rubus 
tomentosus^  Plant ago  carinata,  Veronica  vema,  Crucianella 
angustifolia,  Linaria  striata,  Orobanche  cruenta^  Digitalis 
pw^urea,  Umbilicus  pendulinus,  Ranunculus  auricomus^ 
Trifolium  subterraneum,  Jasione  montana  et  /.  Carioni. 

A  cette  simple  énumération  vous  avez  reconnu  les  hôtes  habi- 
tue^ de  notre  région  granitique  du  Lyonnais. 
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Deux  plantes  ont  particulièrement  excité  notre  attention  :  la 
première  est  le  Jasione  Cariant,  remarquable  par  sa  racine  tra- 
çante d'où  sortent  des  rosettes  de  feuilles,  et  aussi  par  ses  gros 
capitules  dont  le  coloris  nous  a  paru  plus  vif  que  dans  le  /.  mon- 
tana. 

La  seconde  est  le  Trifolium  subterraneum  que  nous  récoltons 
sur  le  petit  mamelon  herbeux  situé  près  du  Moulin  de  Barail. 
Dans  cette  espèce,  on  voit,  après  la  floraison,  les  fleurs  supé- 
rieures stériles,  réduites  à  un  simple  calice  à  tube  presque  fili- 
forme et  à  divisions  recourbées,  se  réfléchir  sur  les  fleurs  fertiles  ; 
le  pédoncule  s'incurve  en  arc  et  laisse  tomber  les  fleurs  sur  la 
terre,  dans  laquelle  celles-ci  semblent  vouloir  s'enfouir  :  d'où 
lui  est  venue  l'épithète  de  subterraneum. 

RAPPORT  SUR  L'EXCURSION  DE  LA  SOCIÉTÉ  A  NANTUA  (AIN) 
par  M.  Alpli.  GACaGM E. 

Le  dimanche  14  juillet,  vingt  et  une  personnes  partaient  de 
la  gare  de  la  Croix-Rousse  pour  prendre  part  à  l'excursion  bota- 
nique que  la  Société  avait  décidé  de  faire  à  Nantua.  Le  même 
jour  plusieurs  trains  de  plaisir  amenaient  aussi  dans  cette  ville 
un  nombre  considérable  de  touristes  :  aussi  nous  eûmes  lieu  de 
nous  applaudir  d'avoir  prévenu  à  l'avance  de  notre  arrivée  le 
propriétaire  de  l'hôtel  du  Nord,  M.  Allante. 

Je  ne  vous  décrirai  pas  les  sites  pittoresques  qui  se  présen- 
tent successivement  aux  regards  pendant  le  trajet  en  chemin  de 
fer  de  Bourg  à  la  Cluse,  puis  pendant  le  parcours  des  trois  kilo- 
mètres qui  séparent  la  Cluse  de  Nantua. 

Immédiatement  après  notre  arrivée,  un  excellent  déjeuner 
nous  fut  servi  dans  le  joli  jardin  attenant  à  l'hôtel  du  Nord. 
Puis,  munis  du  bâton  ferré  et  de  la  boite  d'herborisation,  nous 
nous  mîmes  en  route  pour  faire  l'ascension  du  Mont-d'Ain  jus* 
qu^au  Signal,  dont  l'altitude  est  de  1,031  mètres. 

La  route  s'élève  d'abord  en  lacets  à  travers  une  belle  forêt  de 
Sapins;  nous  la  parcourûmes  tous  avec  ardeur  et,  chemin  fai- 
sant, nous  avons  pu  recueillir  ou  observer  les  espèces  suivantes  : 

Rannnculus  divarieatus  Sch.  Kernera  saxatilis  Rchb. 

Eriaus  alpinus  L.  Epipactis  latifolia  AU. 

Saponaria  ocimoides  L.  Medhriagia  muscosa  L. 
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Polygonatum  verticillatum  AU. 
—         multiflorum  Ail. 
Convallaria  majalls  L. 
Helleborua  fœtidus  L. 
Aquilegia  vulgaris  L. 
Aconitnm  Lycoctonum  L. 
Arabis  alpina  L. 

—  Turrita  L. 
Dentaria  pinnata  L. 
Dianthus  Carthusianoram  L. 
Silène  iaflata  Sm. 

—  nutans  L. 
Lychnis  silvestris  Hoppe. 
Hypericum  montanum  L. 

—  '      hirsntum  L. 
Acer  opulifolium  Vlll. 
Qenista  sagittalis  L. 

—  tinctoria  L. 
Gytisas  Laburnum  L. 
Trifoliam  médium  L. 

^        nibens  L. 
Orobus  vernus  L. 
Rhamnat  alpina  L. 
Sanicula  europœa  L. 
Sambncus  racemosa  L. 
Qalium  myrianthum  Jord. 

—  glabrescens  Jord. 
Cirsium  oleraceum  Scop. 
Carduua  crispas  L. 

—  defloratus  L. 

—  Personata  Jacq. 
Bellidiastrum  Michelii  Casa. 
Lactuca  muralis  Free. 
Prenanthes  purpnrea  L. 
Hieracinm  Pilosella  L. 

—  silvaticnm  Lam. 

—  umbellatum  L. 
Phyteuma  spicatum  L. 
Campanula  persicifolia  L. 

—  glomerata  L. 
Vacciniam  Myrtillns  L. 
Salvia  glutinosa  L. 
Stachys  alpina  L. 
Spinea  Aranens  L. 
Rubus  naxatLlis  L. 

—  Idœus  L. 

—  serpena  G.  G. 
Roaa  aryenais  Huds, 


Rosa  alpina  L. 
—    pyrenaica  Gouan. 
SorbuB  Aria  L. 
Epilobinm  spicatum  Lam. 
Circsea  lutetiana  L. 
Laserpitium  latifolium  L. 
iËgopodiom  Podagraria  L. 
Lonicera  nigra  L. 

—  alpigena  L. 
Aaperala  odorata  L. 

—  cynanchica  L. 
Scabiosa  silvatica  L. 

—  lucida  Vill. 
Cacalia  alpina  Jacq. 

—  Petasites  Lam. 
Seneeio  Fuchsii  Gmel. 
Pirola  minor  L. 

—  rotandifolia  L. 

—  aecunda  L. 
Monotropa  Hypopithya  Wallr. 
Lysimachia  nummularia  L. 
Vincetoxicum  laxum  G.  G. 
Lithospermum  officinale  L. 
Digitalis  grandiflora  Ail. 

—  parviflora  AU. 
Veronica  montana  L. 

—  offlcinalis  L. 

—  BeocabuDga  L. 
Rumex  icutatos  L. 
Daphne  Laureola  L. 

—  Mezerenm  L. 
Phalangium  ramoaum  Link. 
Omithogalnm  pyrenaicnm  L. 
Bromui  asper  L. 

—  giganteua  L. 
Elymus  europœai  L. 
Cystopteris  fragilis  Bemb. 

—         montana  Link. 
Brunella  grandiflora  Mœnch. 

-~      vulgaris  Mœnch. 
MercuriaUs  perennis  L. 
Paris  quadrifolia  L.    var,  quinque- 

folia. 
Epipactis  Nidus-avis  Grantz. 

—  ovata  Crantz. 
Orchis  Tiridis  Crantz. 
Calamagrostis  argentea  DC. 
Festuca  silvatica  YiU. 
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Sealeria  cœrulea  Ard.  Luzula  maxima  DG. 

Asplenium  yiride  Hadt.  Acteea  spicata  L. 

Au  sortir  de  la  forêt,  le  sentier  débouche  sur  une  vaste  prai- 
rie dont  les  pentes  assez  rapides  s'étendent  dans  toutes  les  direc- 
tions jusqu'à  des  taillis  et  des  bois  de  Sapins.  A  gauche,  en 
suivant  le  sentier^  on  arrive  à  la  ferme  David,  cachée  dans  un 
pli  de  terrain.  Plusieurs  de  nos  collègues,  fatigués  de  la  course, 
s'y  dirigent  dans  l'espoir  de  s'y  rafraîchir.  H  n'y  avait  ni  lait 
ni  vin  ;  il  fallut  se  contenter  d'une  eau  de  puits  coupée  d'un 
peu  de  rhum  et  de  pain  bis.  Cependant  les  plus  ardents  d'entre 
nous  explorent  cette  prairie  élevée,  au-dessus  desquelles  sont 
situés  les  rochers  du  Signal  ;  ils  y  ont  récolté  les  espèces  sui- 
vantes: 

Trollius  europœus  L.  Qentiana  lutea  L. 
Cardamine  tilyatica  Link.  —       campestrii  L. 

Viola  stricta  Horn.  Enphrasia  salisbargenBis  Fank. 
Polygala  calcarea  Schuitz.  —       montana  Jord. 

—       amaraJacq.  Rhinanthas  minorEhrh. 

Linam  catharticum  L.  Bnmella  grandiflora  Mœnch. 

Hypericnm  lineolatam  Jord.  Teucriam  montanum  L. 

Trifolium  ochroleucum  L.  Blitum  BoQus-Henrieas  Rchb. 

— -      arvense  L.  Thesmm  alpinum  L. 

—       montanum  L.  Veratrum  album  L. 

Spirœa  Filipendnla  L.  Garex  sempervireoB  YiU. 

Alchemilla  hybrida  Hoffm.  Gladiolus  palustris  Gaud. 

Carnm  Carri  L.  Orchis  albida  Scop. 
Scabiosa  Sacciia  L.  —     astulataL. 

Antennaria  dioica  Gaertn.  —     bifolia  L. 

Leontodon  kispidns  L.  —     pyramidalis  L. 

Hypochœrit  maculata  L.  —     conopea  L. 

Phyteuma  orbicalare  L.  —     globosa  L. 

Campanula  Baamgarteni  Beck.  Danthonia  decumbens  DC. 
Lytimachia  nemonim  L. 

Deux  de  nos  compagnons,  sans  se  préoccuper  de  la  peine 
qu'ils  auraient,  se  décident  à  tenter  l'ascension  du  Signal,  point 
culminant  du  Mont-d'Ain.  Bientôt  nous  les  entendons  pousser 
des  cris  joyeux  sur  le  sommet  du  Signal. 

Nous  étions  partis  de  Nantua  à  peu  près  à  une  heure  et 
demie,  il  en  était  cinq.  Tous  furent  d'avis  de  ne  pas  revenir  par 
le  même  chemin,  mais  d'explorer  la  praitie  et  les  marais  de 
Coillard,  pour  descendre  par  les  lacets  de  NeyroUes  sur  la 
grande  route  de  Nantua. 
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La  prudence  nous  engageait  à  prendre  un  guide  pour  ne  pas 
nous  égarer  dans  les  sentiers  de  la  forêt;  une  fille  à  la  cheve- 
lure ébouriffée  s'offrit  de  nous  accompagner  ;  nous  voilà  partis 
sous  sa  direction. 

Les  bois  et  les  prés  que  nous  avons  traversés  nous  offrent  : 


Actœa  spicata  L. 
Géranium  pyrenaicum  L. 
Trifolium  aureum  Poil. 

—  campestre  Schreb, 
Coronilla  varia  L. 
Epilobium  molle  Lam. 

—  montanum  L. 


Orchis  ustolata  L. 

—  coQopea  L. 
Neottia  Nidus-avia  L. 
Ornithogalam  pyrenaicum  L. 
Gladiolus  palustris  Gaud. 
Lyslmachia  nemorum  L. 
Centaurea  montana  L. 
RanunculuB  nemorosus  DC. 

En  quittant  la  forât  et  les  prés,  nous  débouchons  dans  le 
marais  de  Coillard;  mais  le  soleil  était  sur  son  déclin.  Cepen- 
dant l'ardeur  de  la  botanique  entraînait  une  partie  de  nos  com- 
pagnons ;  nous  explorons  superficiellement  le  marais  tourbeux 
et  récoltons  : 

Parnassia  palustris  L.  Carex  Davalliana  Sm. 

Swertîa  perennis  L.  Yaleriana  dioica  L. 

Pinguicula  grandiflora  Lam.  Vaccinium  uliginosom  L. 

JuncuB  conglomeratus  L.  Myosotis  udicola  Jord. 

Scirpus  compressus  Pers.  Eriophorum  alpinum  L. 
Carex  teretiuscula  Good.  —        angustifolium  Roth. 

—  flava  L.  Equisetum  palustre  L. 

Il  fallait  cependant  abandonner  le  marais  de  Coillard,  où 
nous  aurions  voulu  séjourner  plusieurs  heures,  tant  cette  loca- 
lité nous  paraissait  intéressante  ;  mais  nous  avions  une  longue 
route  à  faire  pour  gagner  Nantua.  Le  chemin  descend  sur  Ney- 
rolles  par  une  route  en  lacets  extrêmement  longue  et  contour- 
née ;  quelques-uns  prennent  des  coursières  fort  rapides  ;  le  plus 
grand  nombre  suit  la  grande  route.  Chemin  faisant  nous  ob- 
servons : 


Epilobium  spicatum  Lam. 
Buphthalmum  salicifolium  L. 
Ghrysanthemum  maximum  Pers. 

—  montanum  L. 

Lithoepermum  officinale  L. 
Pimpinella  magna  L. 
Cirsium  oleraceum  Scop. 
Salix  capreea  L. 

—    aeuminata  Koch. 
Asarum  europœum  L. 


Barbarea  vulgaris  R.  B. 
Turritis  glabra  L. 
Thlaspi  perfoliatum  L. 
Cytisus  alpinus  Mill. 
Malus  acerba  Mér. 
Pirus  com  munis  L. 
Gentaurea  montana  L. 
Leontodon  pyrenalcus  Gouan. 
Sesleria  eœrulea  Ard. 
Potentilla  Tormentilla  Nestl. 
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Maid  le  jour  baisse,  nous  sommes  donc  obligés  de  cesser  nos 
recherches  et  de  nous  hâter  de  retourner  à  NeyroUes,  puis  à 
Nantua  où  nous  arrivons  vers  neuf  heures  et  demie  sans  accident, 
favorisés  par  un  temps  charmant  et  par  un  beau  clair  de  lune 
qui  éclairait  la  route. 

Un  souper  copieux  nous  fit  bien  vite  oublier  les  fatigues  de 
la  journée.  La  soirée  se  termina  par  une  charmante  promenade 
sur  les  bords  du  lac  alors  merveilleusement  illuminé  par  l'astre 
des  nuits. 

Après  une  discussion  sur  le  programme  du  lendemain,  il  fut 
décidé  qu'on  irait  en  voiture  au  lac  de  Sylans,  à  la  cascade  de 
Charix  et  qu'on  explorerait  le  marécage  situé  à  l'extrémité  du 
lac.  M.  l'abbé  Fray  etM.  Guichard  partirent  de  leur  côté  pour 
Apremont.  Notre  maître  d'hôtel  nous  prépara  deux  chars  à  huit 
places  chacun,  pour  nous  conduire  à  la  cascade  et  ensuite,  après 
un  séjour  de  quelques  heures,  pour  nous  ramener  à  l'hôtel  du 
Nord  vers  trois  heures  de  l'après-midi.  Sous  le  rapport  bota- 
nique, cet  itinéraire  ne  fut  pas  heureux  ;  il  eût  été  préférable  de 
quitter  la  route  qui  longe  le  lac  de  Sylans  avant  les  glacières  et 
de  remonter  jusqu'au  village  du  Poizat,  où  nous  aurions  déjeuné, 
puis  herborisé  sur  les  crêtes  voisines;  de  là  nous  serions  des- 
cendus par  des  sentiers  en  lacets  jusqu'au  lac;  mais  nous 
n'aurions  pas  vu  la  cascade. 

Nous  suivîmes  donc  la  grande  route  de  NeyroUes,  la  rive  droite 
du  lac  de  Sylans,  où  se  trouvent  de  vastes  glacières  qui  alimentent 
de  leurs  produits  les  glaciers  et  les  restaurateurs  lyonnais. 
Après  avoir  déjeuné  frugalement  auprès  du  moulin  de  Charix, 
la  bande  se  dispersa  en  diverses  directions  pour  herboriser. 

Le  marécage  à  l'extrémité  du  lac  et  les  prairies  qui  sont  au- 
dessus,  ne  nous  offrirent  aucune  plante  digne  d'intérêt. 

De  Nantua  à  Charix  nous  avons  observé  : 

Helianthemam  obscurum  Pers.  Centranthus  angustifolius  DC. 

Malva  Alcœa  L.  Baphthalmum  salicifoliam  L. 

CoroniUa  varia  L.  Campanula  pusilla  Haenke. 

Cracca  major  Frank.  Verbascum  nignim  L. 

Cerasus  Mahaleb  Mill.  Melampyrum  arvense  L. 

Rubus  tomentosas  Borckh.  Sideritis  hyssopifolia  L. 

Sedum  acre  L.  Rumex  teutatus  L. 

—  reflexum  L.  Salix  purpurea  L. 

—  anopetalum  DC.  —    incana  Schraok. 
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Aux  cascades  de  Charix  : 

Carlina  acaulis  Lam.  Stachys  ambigua  Sm. 

Gentiana  germanica  Willd.  Asarum  europœum  L. 

Galeopsis  Tetrahit  L.  Saponaria  ocimoides  L. 

Stachys  silvatica  L*  Goronilla  varia  L. 

Quelques-uns  de  nous  poussèrent  jusqu'à  la  véritable  cascade 
de  Charix  qui  se  trouve  à  un  quart  d'heure  de  marche  de  celle 
du  moulin,  en  remontant  le  ravin  ;  on  peut  y  arriver  aussi  par 
la  grande  route  qui  mène  à  Charix. 

Dans  les  marais,  au  bout  du  lac  de  Sylans,  on  trouve  : 
Ranunciilus  Flammula  L.  Epilobiam  hirsutum  L. 

Caltha  palastris  L.  —       molle  Lam. 

Nymphœa  alba  L.  Spirsea  Ulmarîa  L. 

Nuphar  luteum  Sm.  Lythrum  Salicaria  L. 

Senecio  aquaticut  Hnds.  Stachys  ambigus  Sm. 

Molinia  cœrulca  Mœnch.  Potamogeton  crispas  L. 

Polygonum  amphibium  L.  —  perfoliatus  L. 

Potentilla  Tormentilla  L. 

Dans  les  bois  et  les  pelouses  en  face  du  moulin  de  Charix  : 

Âctœa  spicata  L.  Trifoliam  taream  Poil. 

Brunella  grandiflora  Mœnch.  Ëuphrasia  hirtella  Jord. 

Gentiana  verna  L. 

Deux  de  nos  compagnons  résolurent  de  côtoyer  le  bord  opposé 
du  lac  de  Sylans»  à  la  recherche  de  Champignons,  dans  la  forôt 
de  Sapins  qui  descend  souvent  à  pic  jusqu'aux  bords  de  l'eau.  Ils 
ne  furent  pas  dédommagés  de  leur  fatigue  et  eurent  une  peine 
infinie  pour  côtoyer  la  rive  où  il  n'existe  aucun  sentier. 

A  deux  heures,  par  un  temps  splendide,  nous  remontâmes  en 
voiture  et  à  trois  heures  et  demie  nous  arrivions  tous  à  l'hôtel  du 
Nord,  où  un  dîner  confortable  nous  attendait.  A  cinq  heures 
cinquante  minutes,  le  train  de  la  Cluse  nous  emportait  à  Lyon  où 
nous  rentrâmes  à  dix  heures  du  soir. 


fifÉANGG    DU    1er   AOUT    1878 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  adopté. 
La  correspondance  se  compose  : 
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V  D'une  lettre  du  ministère  de  l'instruction  publique  annon- 
çant  qu'une  allocation  de  300  fr.  est  accordée  à  la  Société  ; 

2"  D'une  lettre  de  M.  Léon  de  Saint-Jean  >  demandant  à 
être  inscrit  comme  délégué  au  Congrès  de  botanique  de  Paris; 

3""  D'une  lettre  de  M.  Pelocieux,  directeur  de  l'école  des 
Rivières,  communiquant  à  la  Société  une  note  publiée  dans 
VA^nerican  médical  Times^  par  le  D""  Moriss,  sur  l'emploi  du 
Sarracenia  purpurea  contre  la  petite  vérole.  M.  Pelocieux 
pense  que  cette  plante,  très-abondante  dans  la  Nouvelle-Ecosse 
dont  le  climat  ne  diffère  pas  essentiellement  du  nôtre,  serait 
susceptible  d'être  acclimatée  dans  nos  contrées,  soit  dans  les 
étangs  de  la  Bresse,  soit  dans  les  îles  du  Rhône. 

M.  le  Président  demande  à  la  Commission,  qui  est  chargée  de 
la  question  du  local,  si  elle  a  fait  le  Rapport  sur  la  translation 
du  siège  de  la  Société. 

M.  Saint-Lager  répond  que  la  Commission  n'a  pas  fait  de 
rapport  écrit,  mais  qu'à  la  majorité  elle  a  pensé  que  la  Salle  de 
la  Société  d'agriculture  du  Palais^es-Ârts  remplissait  les  condi- 
tions demandées,  et  qu'en  conséquence  elle  proposait  à  la  Société 
de  sanctionner  par  un  vote  cette  détermination. 

A  la  majorité  de  33  voix,  contre  7  partisans  de  l'École  de 
médecine,  et  5  bulletins  nuls,  la  Société  décide  de  transférer  son 
siège  au  Palais-des-Ârts. 

RAPPORT  SUR  LES  CHAMPIGNONS  RÉCOLTÉS  DANS 

L'EXCURSION  BOTANIQUE  DES  14  ET. 15  JUILLET,  A  NANTUA, 

par  M.  €1i.  YSUILIiOT. 

Pendant  l'excursion  des  14  et  15  juillet,  nous  avons  trouvé 
31  espèces  de  Champignons,  dont  6  communes  aux  deux  jour- 
nées ;  19  espèces  ont  été  rencontrées  le  premier  jour,  18  le 
second. 

Les  recherches  du  14  ont  eu  lieu  dans  la  forôt  de  Sapins 
{Abies  pectinata)  qui  conduit  au  Signal,  point  culminant  situé 
à  1031  mètres  d'altitude.  Un  peu  avant  d'atteindre  le  sommet, 
les  Sapins  cessent;  on  trouve  une  prairie  à  pente  inclinée,  con- 
duisant par  un  étroit  sentier  au  point  le  plus  élevé  de  la  mon- 
tagne où  croissent  quelques  Hêtres  et  diverses  autres  essences  ; 
la  région  des  Sapins  nous  a  donné  tout  d'abord  une  espèce  in- 
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téressante  que  je  considère  comme  le  Guepinta  helvelloides; 
elle  est  de  petite  taille,  rose,  se  couvrant  d'une  pruinosité  blan- 
éliâtre,  en  forme  de  languette  ou  de  spatule  ;  elle  passe  pour 
comestible  ;  mais  son  petit  volume  s'oppose  à  ce  qu'on  en  fasse 
une  recherche  utile,  fût-elle  même  abondante  dans  la  région. 

En  continuant  l'ascension,  nous  avons  rencontré  le  Lactaire  à 
lait  couleur  de  soufre,  Lactarius  theiogaluSy  qui  passe  pour 
suspect,  le  Bolet  rude,  Boletus  scaber,  espèce  comestible,  l'Or- 
celle,  Clitopilus  Orcella,  autre  espèce  également  comestible. 
Enfin  dans  les  prés^  connus  sous  le  nom  de  prés  des  Monts-d'Âin, 
nous  avons  cueilli  THygrophore  conique,  se  présentant  soiis  la 
variété  à  chapeau  d'un  beau  rouge  brillant,  le  Lactaire  à  lait 
brûlant,  Laclarivf^  pyrogaluSy  abrité  par  un  bouquet  de  Hêtres  ; 
cette  dernière  espèce  est  vénéneuse. 

Pendant  que  la  plupart  des  membres  de  la  Société  dirigeaient 
leurs  recherches  vers  les  marais  de  Coillard,  en  traversant  une 
nouvelle  forêt  de  Sapins  située  sur  le  plateau,  je  m'avançais  avec 
deux  autres  personnes,  MM.  Pichat  et  Fraticelli,  vers  le  sommet 
du  Signal.  Nous  y  avons  cueilli  l'Amanite  engaîuée,  Amanita 
i?a^ mato,  la  Russule  cyanoxanthe,  Russula  cyanoxantha  et  la 
Russule  fétide,  Russula  fœtens^  les  deux  premières  comestibles, 
la  troisième  suspecte  ;  l'Amanite  engaînée  peut  même  passer  pour 
un  manger  délicat. 

Après  quelques  instants  consacrés  au  repos  et  à  la  contem- 
plation du  paysage  qui  se  déroulait  de  toutes  parts  sous  nos 
yeux,  nous  avons  repris  l'étroit  sentier  qui  nous  ramenait  sur  le 
plateau  où  nous  avions  quitté  nos  collègues  déjà  disparus  dans  la 
profondeur  des  Sapins.  Nous  parvînmes  à  les  rejoindre,  non  sans 
quelque  peine,  mais  le  reste  de  l'excursion  ne  nous  offrit  plus 
rien  d'intéressant  au  point  de  vue  mycologique;  je  citerai  seule- 
ment une  espèce  vénéneuse  qui  fut  cueillie,  avant  d'atteindre  les 
marais  de  CoîUard,  champ  fructueux  d'exploration  pour  lespha- 
nérogamistes  ;  je  veux  parler  du  Bolet  pemideux,  Boletus  luridus 
à  chapeau  sombre  et  à  tubes  d'un  beau  rouge. 

Voici  d'ailleurs  le  tableau  des  espèces  recueillies  dans  cette 
journée. 

1.  Amanita  v^ginata.  —  Prés,  bois  (Hêtres,  etc.),   1025  m.  d'altitude; 

1  échant.;  comestible; 
8.  Tricholoma. . . .?  —  Sapins,  850  m.  ;  1  éch.; 
8.  Collyhia  butyracea,  ^  Sapins,  700  m.;  4  éch.  groupés; 
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4.  Myeena,  • .  •?  —  Souche  pourrie  de  Sapin,  600  m.;  1  éch.; 

5.  CUtopilus  Orcella,  —  Sapins,  850  m.;  2  éch,  groupés;  comestible; 

6.  Entoloma ?  —  Souche  pourrie;  1  éch.; 

7.  Inocybe  lanuginosus,  — -  Sapins,  500  m.;  6  éch.,  épars; 

8.  Hygrophorus  conioAS,  —  Prés,  850  m  ;  6  éch.,  épars  ; 

9.  Lactarius  pyrogalus.  — Hêtres^  850  m.;  2  éch.  groupés;  vénén.; 
10  L.  theiogalus.  —  Sapins,  550  m.;  1  éch.;  suspect; 

11.  Russula  cyanoxantha,  -—Prés,  bois,  1025  m.;  1  éch.;  comestible  ; 

12.  R.  fœtens,  —  Prés,  bois,  1025  m«;  1  éch.;  suspect; 

18.  BolettM  luridus,  —  Prés,  bois,  850  m.;  1  éch.;  vénéneux  ; 

14.  B,  scaber.  •—  Sapins,  600  m.;  1  éch.;  comestible; 

15.  Fomes  igniarius.  —  Troncs  abattus,  600  m .  ;  5  éch.  épars  ;  subéreux  ; 

16.  Polyporui  versicolor.  — Bois  coupés,  850  m.;  20  éch.  groupés  ;  coriace; 

17.  Corticium. . . .?  —  Sur  racines  ;  10  éch.  en  plaque  ;  coriace; 

18.  Peziza. . . .?  —  Sapins  ;  8  éch.  groupés  ; 

19.  Guepinia  hehelloides,  —  Racine  pourrie  de  Sapin  ;  20  éch.  groupés  ^ 
comestible. 

Eq  résumé,  5  espèces  comestibles,  2  vénéneuses,  1  suspecte, 
3  coriaces  ou  subéreuses,  le  reste  inconnu,  soit  parce  que  l'espèce 
n'a  pu  être  déterminée,  soit  parce  que  les  qualités  comestibles  ou 
vénéneuses  n'ont  pas  été  l'objet  de  recherches. 

L'excursion  du  lendemain  a  produit  à  peu  près  le  ipême  nom- 
bre d'espèces,  18  ;  c'est  sûr  les  bords  du  lac  de  Silans  que  les 
recherches  ont  été  dirigées;  elles  ont  été  pour  nous  cryptoga- 
mistes  de  courte  durée;  une  malheureuse  inspiration  nous  ayant 
conduits,  M.  Fraticelli  et  moi,  sur  la  rive  du  midi  couverte  d'une 
belle  forêt  de  Sapins  pectines,  nous  avons  trouvé  des  difficultés 
telles  que  la  plus  grande  partie  du  temps  a  été  employée  à 
chercher,  non  un  chemin,  mais  un  passage  quelconque  à  travers 
les  rochers,  les  broussailles,  les  branches  d'arbres  coupées.  Nous 
nous  étions  rapprochés  des  bords  mêmes  du  lac,  espérant  y 
trouver  un  sentier  que  nous  avons  vainement  et  jusqu'au  dernier 
moment  espéré  rencontrer;  si  le  niveau  du  lac  eût  été  un  peu 
moins  élevé,  nous  aurions  pu  suivre  le  bord  des  rochers  et  che- 
miner sans  grande  difficulté  pendant  la  plus  grande  partie  du 
trajet;  mais  nous  avons  dû  nous  écarter  presque  constamment 
des  bords  de  l'eau  et,  au  lieu  de  chercher  quelques  Champignons 
rares  et  intéressants,  nous  avons  employé  deux  heures  à  cher- 
cher un  passage,  nous  préoccupant  uniquement  d'arriver  sains 
et  saufs  sur  la  route,  au  point  où  nous  devions  retrouver  les 
membres  de  la  Société. 

Nos  recherches  commençaient  assez  heureusement;  elles  ont 
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duré  une  heure  seulement,  puisque  pendant  les  deux  heures  qui 
ont  suivi,  nous  ne  songions  qu'à  ne  pas  nous  casser  bras  ou 
jambes  et  que  nous   avions  oublié  complètement  le  but  de 
notre  voyage. 
Voici  les  espèces  rencontrées  : 

1.  Clitocybe  cyathiformis.  —  Sapins  ;  6  éch.  en  groupe  ;  comestible  ; 

2.  Collybia, . . .?  —  Sapins  ;   1  éch.; 

3.  Mycena  pura  —  Sapins  ;  1  éch.; 

4.  Mycena ?  —  Id. 

5.  Omphalia  Fibula.  —  Sapins  ;  3  éch.  groupés  ; 

6.  Inocybê  lanuginosus,  —  Sapins  ;   1  éch.; 

7.  Cortinarius, . . .?  —  Sapins  ;  3  éch.  en  touflfe  ; 

8.  Lactarius  deliciosus,  —  Sapins  ;  10  éch.,  épars  ;  comestible  ; 

9.  Russula  adusta.  —  Sapins  ;  1  éch.; 

10.  12.  cyanoxantha.  —  Id.;  comestible  ; 

11.  i^.  alutacea.  —  Id.;  3  éch.,  épars;  comestible; 

12.  R.  c?iamœleontina.  —  Id.;  2  éch.,  épars  ;  comestible  ; 

13.  Cantharellus  cibarius,  —  Id.;  100  éch.,  en  groupe;  comestible; 

14.  Boletus  luridi^.  ^Id.;  1  éch.;  vénéneux; 

15.  B,  scaber.  —  Id.;  2  éch.;  comestible; 

16.  Polyporus  squamosus.  —  Tronc  de  Noyer;  1  éch.;  coriace; 

17.  P.  versicolor,  -—Souche  de  Sapin  ;  2  éch.;  coriace; 

18.  Pezûa ?  —  Sapin  abattu  ;  2  éch. 

Les  18  espèces  ci-dessus  comprennent  7  espèces  comestibles, 
1  vénéneuse,  2  coriaces,  le  reste  inconnu. 

Le  Polypore  écailleux,  Polyporus  sqiuiinosiiSf  passe  pour 
alimentaire,  lorsqu'il  est  jeune. 

LVspèce  la  plus  abondante  a  été  la  Chanterelle,  espèce  assez 
commune,  très-estimée  par  quelques-uns,  très-délaissée  par 
d'autres;  notre  récolte  n'a  pas  été  abandonnée;  elle  a  fourni  les 
éléments  d'un  déjeuner  à  Lyon  et  notre  excursion,  si  elle  a  offert 
quelque  intérêt  au  point  de  vuebotanique,  a  produit  des  résultats 
utiles,  au  point  de  vue  culinaire,  je  ne  dirai  pas  gastronomique. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  parler  du  Lactaire  délicieux.  Lac-* 
tarius  deîiciosus^  espèce  parfois  très-commune  dans  les  bois  de 
Sapins,  mais  qui  ne  mérite  pas  son  nom.  Elle  a  reçu  ce  nom  de 
Linné,  grand  amateur,  sans  doute,  de  l'espèce  ;  peut-être  a-t-elle, 
en  Suède  et  dans  la  région  du  Nord,  des  qualités  qu'on  lui 
chercherait  vainement  dans  nos  pays;  c'est,  après  tout,  un 
Champignon  qui  n'est  point  à  dédaigner  et  qui  peut  prendre 
place  dans  la  troisième  classe,  si  nous  divisons  en  5  catégories 
toutes  les  espèces  comestibles.  J'ajouterai  que  les  espèces  men- 
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tionnées  dans  le  tableau  qui  précède  ont  été  toutes  cueilHes  à 
une  altitude  variant  de  600  à  650  mètres. 


COMPTE-RENDO  BRYOLOGIQUE  DE  L'EXCURSION  A  NANTUA. 
par  M.  li.  DEBAT. 

C'est  pour  la  première  fois  que,  dépuis  sa  fondation,  la  Société 
botanique  s'est  décidée  à  explorer  les  environs  si  pittoresques 
de  Nantua.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  détails  du  parcours  si 
bien  décrits  par  un  de  nos  collègues,  et  je  me  renfermerai  dans 
la  tâche  plus  ingrate  de  rapporteur  bryologique.  Toutefois, 
n'ayant  eu  que  quelques  heures  à  peine  pour  explorer  un  coin 
de  cette  localité  si  accidentée,  je  crois  utile  de  vous  tracer  une 
esquisse  rapide  de  sa  constitution  géologique  qu'un  séjour  de 
plusieurs  mois  à  une  époque  où  je  ne  m'occupais  nullement  de 
Mousses  m'a  permis  d'étudier. 

La  petite  ville  de  Nantua  est  située  au  fond  d'une  fracture 
courant  de  l'est  à  l'ouest  et  divisant  les  assises  puissantes  qui 
forment  les  monts  d'Ain.  L'extrémité  ouest  de  cette  fracture 
a  été  fermée  par  la  moraine  frontale  d'un  glacier  descendu  des 
montagnes  situées  à  l'est,  et  ce  barrage  naturel  a  donné  nais- 
sance à  un  lac  étroit,  long  d'environ  2  kilomètres  1/2.  Un  phé- 
nomène semblable  a  retenu  également  les  eaux  à  an  niveau  plus 
élevé  et  à  quelques  kilomètres  est  de  la  ville.  Ce  second  lac,  dit 
de  Sylans,  est  plus  étroit  encore  que  le  premier,  et  la  glace 
qu'il  fournit  pendant  l'hiver  est  l'objet  d'une  importante 
exploitation.  La  fracture  qui  a  séparé  les  couches  verticalement 
ne  paraît  pas  avoir  modifié  sensiblement  leur  allure.  Elles  se  re- 
lèvent par  une  pente  assez  faible  de  l'ouest  à  Test,  l'abrupt  fai- 
sant toujours  face  à  ce  dernier  point.  Pour  se  rendrecomptedela 
superposition  et  de  la  nature  des  divers  éléments  géologiques, 
il  faut  donc  remonter  au-dessus  de  Nantua  en  se  rapprochant 
de  la  commune  des  Neyrolles,  et  de  là  revenir  sur  ses  pas  en 
remontant  le  long  des  escarpements  qui  fournissent  une  coupe 
très-nette  des  terrains.  Cette  étude  doit  être  faite  sur  les  falaises 
situées  au  nord  par  rapport  au  lac  et  qui,  étant  presque  complet 
tement  à  nu,  offrent  plus  de  facilités  à  l'examen.  En  procédant 
ainsi  on  trouve  des  calcaires  marneux  bleu-noir  à  Ostrea  acumi- 
nata.  A  ce  calcaire  succède  une  autre  formation  assez  épaisse. 
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à  texture  compacte,  toute  pétrie  de  fragments  de  coquilles.  Elle 
m'a  paru  répondre  par  sa  position  aux  assises  connues  sous  le 
nom  de  Dalle  nacrée  (étage  bathonien).  Elle  est  en  effet  immé- 
diatement recouverte  par  une  couche  de  50  à  60  centimètres 
d'épaisseur  et  qui  appartient  au  Callovien.  Cette  dernière  res- 
semble exactement  à  la  couche  ferrugineuse  que  l'on  rencontre 
presque  au  sommet  du  mont  Cindre  et  qui  réapparaît  au-dessus 
de  Saint-Romain. 

L'assise  callovienne  supporte  la  puissante  formation  oxfor- 
dienne  qui  a  près  de  300  mètres  d'épaisseur.  A  la  base,  les 
calcaires  sont  ttès-marneux  et  se  délitent  facilement.  Plus  haut, 
les  assises  ont  une  texture  un  peu  plus  compacte  et  sont  sépa- 
rées par  des  marnes  qui,  en  s'exfoliant,  laissent  en  saillie  les 
assises  plus  dures  intermédiaires,  ce  qui  donne  à  la  coupe  un 
aspect  sillonné  assez  remarquable. 

Aux  couches  oxfordiennes  succèle  une  petite  assise  de  Coral- 
rag,  si  facilement  désagrégeable  et  si  remplie  de  fossiles  que, 
sur  la  coupe  et  au  niveau  du  sentier  qui  y  donne  accès,  on 
peut  ramasser  les  térébratules,  les  baguettes  d'oursins»  les 
oursins,  etc.,  à  pleine  pelle. 

Viennent  ensuite  les  diverses  assises  du  Corallien,  au  milieu 
desquelles  on  rencontre  de  belles  couches  à  nérinées  et  à 
astartes  ;  les  premières  surtout  sont  abondantes,  mais  difficiles 
à  dégager.  Le  calcaire  d'un  très-beau  blanc  est  très-oolithique, 
et  les  oolithes  varient  de  la  grosseur  d'un  grain  demillet  à  celle 
plus  rare  d'une  petite  cerise.  C'est  ce  calcaire  qui  couronne  les 
hauteurs  des  plateaux  supérieurs,  excepté  à  l'ouest  où  appa- 
raissent des  lambeaux  d'un  calcaire  à  polypiers  à  grain  fin  et 
nullement  oolithique,  qui  peut-être  dépendent  de  la  série  kim* 
méridienne. 

Ce  coup  d'oeil  rapide  sur  la  constitution  géologique  des  escar- 
pements qui  limitent  la  faille  de  Nantua  vous  fait  reconnaître 
immédiatement  qu'ils  appartiennent  à  la  partie  supérieure  de 
la  grande  formation  jurassique.  Nous  sommes  donc  en  plein 
terrain  calcaire,  et  nous  devons  nous  attendre  à  rencontrer  une 
Flore  bryologique  calcicole  très-prononcée.  Malheureusement, 
le  peu  de  temps  dont  je  disposais,  4  heures  1/2  au  plus,  ne 
m'ont  permis  qu'un  examen  très-superficiel,  et  s'il  a  été  suffi- 
sant pour  constater  de  visu  le  caractère  prévu  de  la  Flore,  il  a 
été  trop  court  pour  permettre  la  recherche  des  espèces  peu 
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communes.  Une  autre  raison  s'ajoute  à  la  précédente  :  partout 
où  s'étendent  les  couches  oxfordiennes,  et  nous  avons  vu  que 
leur  épaisseur  est  grande,  quelques  espèces  ubiquistes  se  sont 
emparé  du  terrain  et  ne  laissent,  pour  ainsi  dire,  aucune  place 
vide;  ce  sont  :  Hylocomium  splendens,  H.  triquetruniy  Euryn- 
chium  longirostre.  Moins  abondants,  bien  que  très-répandus, 
se  rencontrent  Hypnum  molluscum^  Hypnum  purum,  et  sur 
les  arbres,  les  Neckera  complanata  et  crispa^  ainsi  que  JTo- 
malia  trichomanoides.  Avant  d'arriver  au  bois,  les  pierres  qui 
bordent  la  route  ou  les  rochers  qui  l'encaissent  sont  recouvertes 
de  Camptothecium  lutescens,  à' Homalolhecium  sericeum  et 
de  Schistidium  apocarpum.  Aucune  de  ces  espèces  n'est  en 
fructification ,  sauf  la  dernière  qui  généralement  offre  des 
capsules  pendant  toute  l'année.  Dans  les  endroits  bien  ombragés 
se  montre  le  Mnium  undulatum  ;  sur  les  talus  de  la  route,  en 
grande  abondance,  le  £ar^/a  for^t^o^a  en  beaux  échantillons 
bien  fructifies  ;  le  Syntrichia  subulata^  plus  rare;  le  Bartramia 
pomifoivnis^  en  général  peu  développé.  La  partie  supérieure  de 
l'Oxfordien  nous  fournit  de  nombreux  et  beaux  spécimens  d'jEn- 
calypta  streptocarpa^  avec  nombreuses  capsules  striées  en 
spirale  et  quelques  rares  échantillons  isolés  de  Bryuyncapillare, 
var.  méridionale^  et  de  Bryum  inclinatum.  Ce  dernier,  assez 
semblable  au  B.  pendulum^  et  qui  appartient  comme  lui  au 
sous-genre  Cladodium,  en  diffère  par  la  moindre  adhérence  des 
deux  péristomes  et  l'absence  presque  complète  de  cils.  A  l'inté- 
rieur d'une  citerne  creusée  dans  la  prairie  qui  recouvre  le  col, 
j'ai  trouvé  une  Mousse  que  je  ne  puis  rapporter  qu'au  Bra- 
chythecium  rioulare^  dont  elle  serait  une  variété  gracilescente. 
Vous  voyez.  Messieurs,  que  notre  bilan  bryologique  est 
des  plus  maigres ,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  faudrait 
juger  de  la  richesse  de  la  Flore  par  cet  aperçu  si  incomplet. 
Sans  aucun  doute ,  des  recherches  plus  approfondies  obtien- 
draient des  résultats  plus  intéressants.  Il  nous  a  paru  cependant 
que  la  partie  explorée  et  où  la  route  est  tracée  de  manière  h 
aborder  de  front  la  partie  abrupte  du  mont  d'Ain  n'offre  peut- 
être  pas  les  meilleures  conditions  pour  un  beau  développement 
bryologique.  Les  sources  y  font  défaut,  les  couches  n'ayant  pas 
la  pente  convenable.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  nous 
n'avons  rencontré  ni  le  Philonotis  calcarea ,  ni  Y  Hypnum 
commutalum ,  ni  VEucladium  vertiçillatmn^  ni  le  Gymnos- 
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t077iwn  curvirostre  et  t^upestre,  ni  tant  d'autres  espèces  si  fré- 
quentes autour  des  sources  dans  les  régions  calcaires.  Aussi  en 
consultant  mes  souvenirs,  je  pense  qu'il  y  aurait  une  moisson 
plus  riche  à  faire  aux  environs  de  la  commune  des  NeyroUes, 
située  à  un  point  où  les  couches  inclinées  facilitent  l'écoulement 
des  eaux.  Le  temps  nous  a  manqué  pour  aller  jusqu'à  cette 
localité.  L'absence  d'une  autre  espèce,  qui  croît  en  abon- 
dance sur  les  anfractuosités  des  rochers  entre  Tenay  et  Haute- 
ville  m'a  frappé.  Je  veux  parler  du  Leptotrichum  flexicaule. 
Cette  Mousse  aurait-elle  de  l'antipathie  pour  les  marnes  oxfor- 
diennes?  Sans  préjuger  la  réponse,  j'appelle  l'attention  des 
bryologistes  sur  ce  point. 

Tout  incomplète  que  soit  cette  Notice,  je  crois  qu'elle  vous 
donnera  le  désir  de  retourner  dans  cette  région  si  pittoresque 
que  le  chemin  de  fer  met  presque  à  nos  portes.  Sans  doute,  le 
peu  d'élévation  des  sommités,  1,000  à  1,200  mètres  au  plus,  ne 
permet  pas  d'espérer  la  rencontre  d'espèces  alpines.  Tel  qu'il 
est,  le  pays  de  Nantua  n'est  points  dédaigner,  et  une  explora- 
tion bien  dirigée  doit  aboutir  à  de  bonnes  acquisitions,  ou  au 
moins  à  des  constatations  intéressantes  au  point  de  vue  de  la 
Géographie  botanique. 


HERBORISATION  DE  NANTUA  A  APREMONT  ET  DANS  LA 
FORÊT  DE  MONTRÉAL,  par  M.  Em.  «ITfCHAHD. 

Le  15  juillet,  à  six  heures  du  matin,  M.  l'abbé  Fray,  en 
compagnie  d'un  autre  de  nos  collègues  M.  l'instituteur  Guil- 
lerme,  venait  nous  rejoindre  avec  l'intention  d'aller  visiter 
Apremont  et  ses  environs.  Cette  localité  ne  parut  pas  attirer 
beaucoup  nos  botanistes ,  probablement  parce  que  l'ascension 
des  monts  d'Ain,  effectuée  la  veille,  n'inspirait  pas  l'envie  de 
recommencer  une  course  qui  pouvait  être  plus  fatigante  encore. 
Seul  parmi  nous,  je  me  décidai  à  me  joindre  à  nos  deux  nou- 
veaux compagnons,  et  à  sept  heures  du  matin,  nous  quittions 
Nantua  pour  nous  diriger  vers  Apremont. 

Au  départ,  nous  suivons  un  instant  la  route,  mais  afin  de 
gagner  du  temps,  nous  nous  engageons  dans  un  sentier  qui 
abrège  notablement  la  distance.  En  gravissant  cette  coursière 
accidentée,  longée  en  quelques  endroits  par  un  large  et  profond 
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fossé  qui,  sans  doute,  à  la  fonte  des  neiges  doit  être  transformé 
en  torrent,  nous  commençons  à  récolter  quelques  plantes. 

Nous  sommes  déjà  à  une  certaine  élévation  au-dessus  de 
Nantua;  c'est  en  vain  que  nous  cherchons  à  nous  orienter 
exactement,  car  le  brouillard  est  très*  épais  et  masque  complè- 
tement les  montagnes  qui  nous  environnent. 

Jusque-là,  je  ne  trouve  aucune  espèce  que  je  n'aie  déjà  ré- 
coltée la  veille  ;  je  remarque  en  montant  : 

CampaDula  rapuaculoides  L.  Linum  tenuifoliam  L. 

Trifolium  rubent  L.  Branella  grandiflora  Mœnch. 

o        médium  L.  Carex  montana  L. 

Malva  moBchata  L.  Hypochœrit  maculata  L. 

Sedum  anopetalum  DC.  Centranthus  angnstifolius  DC. 

Vincetoxicum  officinale  Mœnch.  Carlina  Chamœleon  YiU. 
Sonchus  aryensis  L. 

Sur  le  bord  du  chemin,  le  Buphthalmum  salicifolium  L., 
que  nous  avions  récolté  la  veille,  se  rencontre  de  nouveau. 
Nous  cueillons  aussi  : 

Orchis  conopea  L.  Epipactis  latifolia  AU. 

Laaerpitinm  latifolinm  L.  Dianthas  carthnsianonim  L. 

Cardans  defloratns  L.  Bnphrasia  saUsbnrgentit  Fnnk. 

Tetragonolobns  siliqnof  as  Roth.  Lepidium  campestre  R.  Br. 
Digitalis  latea  L. 

Le  brouillard  commençait  à  disparaître  lorsque  nous  arrivons 
vers  les  premières  fermes  du  Mont.  Les  quelques  mètres  de  dis- 
tance qui  nous  séparent  de  ces  maisons  nous  permettent  d'aper- 
cevoir le  Lilium  croceum  Chaiz  en  parfaite  floraison.  Que  nos 
collègues  ici  présents  se  rassurent  :  il  ne  s'agit  point  d'une 
nouvelle  localité  de  cette  espèce  ;  la  plante  était  cultivée  dans 
deux  petits  carrés  de  terre  que  nous  appellerons,  si  vous  le 
voulez,  un  jardin.  Nous  nous  arrêtons  quelques  minutes  pour 
admirer  la  vigueur  de  ces  Lys  dont  nous  n'osâmes  pas  demander 
un  échantillon  à  leur  propriétaire,  à  titre  de  souvenir. 

Une  déception  nous  était  réservée  :  plusieurs  groupes  de 
faucheurs  sont  en  train  de  tondre  les  prairies  avec  une  adresse 
remarquable.  Assurément,  avant  le  passage  de  la  faux,  nous 
eussions  récolté  plusieurs  bonnes  plantes.  Il  était  donc  inutile 
de  parcourir  ces  prairies  si  bien  rasées.  Nous  fûmes  obligés 
d'explorer  les  accotements  de  la  route ,  les  bois  de  Sapins 
et  les  quelques  rares  parcelles  de  prairies  situées  dans  les 
lieux  humides.  A*  partir  de  ce  point,  la  route  d'Apremont  est 
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très-agréable  à  suivre  :  à  notre  droite  s'étend  au  loin  une  vaste 
forêt  de  Sapins  dans  laquelle  on  aperçoit  çà  et  là  des  prairies 
dont  les  unes  sont  permanentes,  et  dont  les  autres  se  sont 
formées  naturellement  sur  un  sol  qui  a  été  défoncé  et  cultivé  ; 
à  gauche  s'étendent  à  perte  de  vue  de  vastes  prairies  mamelon- 
nées, ondulées. 

Sur  ce  parcours  nous  récoltons  :  Stachys  alpinah.^  Ver-- 
bascum  nigrum  L.,  Picris  hieracioides  L.,  Erythronium  Dens 
canis  L.»  non  fleuri,  Trifolium  montanum  L.,  T.  campestre 
Schreb.,  Crocus  vernus  Ail.,  non  fleuri. 

Ces  piètres  récoltes  nous  déterminent  à  pénétrer  dans  Therbe 
non  fauchée  qui  se  trouvait  au  bord  du  chemin,  dans  l'espoir 
d'y  découvrir  quelques  raretés  (1).  C'est  ici  que  M.  Fray  mit  la 
main  sur  un  seul  échantillon  de  Crépis  succisœfolia  Tauch. 
11  nous  fut  impossible  d'en  trouver  d'autres,  puis  nous  rega- 
gnons le  chemin  en  récoltant  :  Kubus  Idœus  L.,  Bunium  Carvi 
Bieb.,  Leontodon  hastilis  Koch,  Anacamptis  pyramidalis 
Rich.,  Thesium pratense  Ehrh.,  Galium  boréale  L.,  Airacœs- 
pitosa  L.,  var.  littoralis  God. 

Près  de  la  ferme  de  Mollet,  nous  cueillons  dans  une  prairie 
marécageuse  : 

Carox  fulva  Good.  Nardus  stricta  L. 

—    Hornschuchiana  Hoppe.  Narcissus  poeticus  L. 

«-   Davalliana  Sm.  Eriophoram  latifolium  Hoppe. 

»-    lepidocarpa  Tausch.  Danthonia  decumbens  DC. 
ScirpuB  compressus  Pers. 

Dans  cette  même  localité  nous  récoltons  aussi  le  Carex  xan- 
thocarpa  Desgl.  qui,  suivant  Schultz,  est  un  hybride  entre  les 
Carex  fulva  et  Hornschuchiana.  Peut-être  est-ce  plutôt  une 
forme  du  C.  fulva  à  capsules  stériles.  Au  milieu  de  toutes  ces 
Laîches  nous  n'avons  pu  parvenir  à  trouver  un  seul  pied  du 
Cavex  flava  L. 

Le  village  d'Apremont,  qui  est  notre  but,  est  encore  fort 
éloigné,  et  les  indications  que  nous  fournissent  les  habitants  de 
la  montagne  sur  la  distance  qui  nous  en  sépare  ne  nous  rassu- 
rent que  médiocrement. 

Nous  avons  hâte  d'arriver;  nous  reprenons  la  route  en  ré- 
coltant : 

(1)  C'est  dans  ces  prairies  que  M.  Morel  (do  Vaise)  avait  trouTÔ  YOrchis 
albida  Scop. 
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Gtyceria  fluitans  R.  Br.,  à  fl.  bleuos.  Cirtiium  lanccolatura  Scop. 
Alckemilla  hybrida  Willd.  —  —      à  capitules  laineux. 

Leontodon  hispidus  L.  Sedum  dasyphyllum  L. 

Centaurea  Scabiosa  L.  Cystopteris  fragilis  Bernh 

Ilex  Âquifolium  L.  Arenaria  trineryia  L. 

Géranium  diasectum  L.  Ghserophyllum  aureum  L. 

Il  est  onze  heures  du  matin,  et  cette  fois  nous  sommes  à 
Apremont.  Le  village  est  divisé  en  deux  groupes  de  maisons. 
Vers  le  premier  groupe  nous  demandons  aux  habitants  une 
auberge  pour  fdire  préparer  un  déjeuner.  On  nous  répond  que 
l'aubergiste  et  sa  famille  sont  aux  champs  occupés  à  la  fenaison, 
mais  que  nous  pouvons  aller  vers  l'autre  groupe  de  maison  où 
nous  trouverons  des  auberges.  En  efiFet,  dans  Tunique  rue, 
bordée  de  maisons  et  de  tas  de  bois,  on  nous  montre  un  modeste 
cabaret  tenu  par  l'adjoint  de  la  localité.  Nous  commandons 
notre  dîner  qui  nous  est  promis  pour  midi.  Pendant  que  l'hôtesse 
se  met  en  mesure  pour  l'heure  fixée,  M.  Fray  et  moi  décidons 
d'employer  l'heure  qui  nous  reste  à  explorer  un  petit  monticule 
appelé  la  Roche.  En  y  allant  nous  rencontrons  :  Géranium 
silvaticumL.y  Polygonatum  verticillatum  AIL,  Mercurialis 
perennis  L.,  Orobus  vernm  L.  et  beaucoup  d'autres  plantes 
déjà  signalées. 

Nous  voilà  au  pied  de  la  Ro3he,  il  s'agit  de  gravir  à  son 
sommet  :  c'est  une  ascension  difficile  à  travers  des  rocailles 
formées  par  la  désagrégation  de  rochers  friables.  Fort  heureu- 
sement, quelques  bonnes  plantes  viennent  nous  dédommager 
de  nos  peines. 

Ce  sont  : 

Rhamnus  alpinus  L.  Rubus  saxatilis  L. 

Saxifraga  Aizoon  L.  Draba  aizoidea  L. 

Scpofularia  Hoppii  Koch.  Pirola  rotundifolia  L. 
Solidago  monticola  Jord.  *-     secunda. 

Asarnm  europœum  L.  ^     minor  L. 

A  midi  nous  rentrions  à  Tauberge,  et  à  une  heure  et  demie 
nous  quittions  Apremont  pour  traverser  la  forêt  de  Montréal. 
L'instituteur  d* Apremont  a  eu  l'obligeance  de  nous  accompagner 
jusqu'à  l'entrée  de  la  forêt  et  de  nous  donner  quelques  indica- 
tions sur  la  topographie  de  cette  localité. 

Nous  pénétrons  dans  cette  grande  forêt  ;  c'est  ici  qu'il  est 
urgent  de  bien  s'orienter  pour  ne  pas  faire  fausse  route.  Le 
soleil  qui  va  se  dirigeant  vers  le  couchant  nous  sert  de  guide 
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pendant  la  traversée.  Nous  notons  en  passant  :  Luzula  nivea 
DC,  Pirola  rotundifolia  L.,  Ruhus  Bellardi  Weihe,  Elymus 
europœus  L.,  Prenanthes purpureaL.,  Prenanthes muralisL.^ 
Astrantia  major  L. 

Cette  dernière  espèce  avait  été  visitée  par  les  sangliers  ;  le  sol 
était  labouré  sur  une  surface  relativement  assez  étendue. 

Le  Oladiolus  palustris  Gaud.  est  extraordinairement  abon- 
dant dans  cette  forêt. 

Parmi  les  éclaircies,  nous  remarquons  : 
RubuB  tomentosus  Borkh.  Festuca  silvatica  Vill. 

Gardamine  silvatica  Link.  Coronilla  varia  L.,  à  il.  blanches. 

Spiwea  Aruncus  L.  Aconitum  Lycoctonum  L. 

Enfin  !  nous  voilà  sortis  de  cette  forêt  qui  me  paraissait 
interminable  ;  nous  sommes  sur  la  route,  à  quatre  kilomètres 
environ  de  La  Cluse,  et  nous  arrivons  au  chemin  de  fer  à  4  heures 
40  minutes  du  soir. 

En  terminant,  permettez-moi  de  faire  remarquer  que  l'époque 
de  Tannée  à  laquelle  nous  sommes  venus  dans  lepaysdeNantua 
n'est  pas  celle  que  nous  aurions  dû  choisir.  Une  herborisation 
au  Mont  d'Ain  et  à  Apremont  serait  certainement  plus  fruc- 
tueuse si  elle  était  faite  vers  le  20  juin. 

Il  ne  m'est  pas  permis,  après  une  exploration  aussi  rapide, 
de  porter  un  jugement  sur  la  richesse  de  la  Flore  d'Apremont, 
toutefois  je  crois  que,  faite  en  temps  convenable,  elle  serait 
fort  intéressante.  Afin  d'avoir  plus  de  temps  pour  herboriser, 
il  conviendrait,  si  l'on  est  peu  nombreux,  de  coucher  à  Apre- 
mont.  J'ajoute  que,  comme  la  forêt  de  Montréal  est  très-grande, 
qu'elle  est  de  plus  sillonnée  en  tous  sens  par  des  chemins  qui 
s'entrecroisent,  il  serait  bon  d'être  accompagné  d'un  guide  pour 
éviter  de  s'égarer  et  de  perdre  un  temps  précieux  à  retrouver 
son  chemin. 
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Puai  E¥HARD 


Paul  Eymard,  né  à  Lyon  le  10  août  1802,  avait  montré,  dès 
sa  jeunesse,  un  goût  très-prononcé  pour  les  études  scientifiques 
et  particulièrement  pour  la  géologie  et  la  botanique.  Ses  parents 
qui  occupaient  une  place  distinguée  dans  le  commmerce  de  la 
soirie  le  décidèrent  à  continuer  les  anciennes  traditions  de  la 
famille. 

.  Toujours  désireux  de  s'instruire,  Eymard  fit  de  nombreux 
voyages  en  diverses  contrées  .  de  l'Europe,  puis ,  en  dernier 
lieu,  en  Algérie.  Séduit  par  la  beauté  de  notre  colonie  africaine» 
il  quitta  le  commerce  et  acheta,  entre  Coleah  et  Cherchel,  un 
domaine  d'une  contenance  de  1,000  hectares  où,  pendant  plu* 
sieurs  années,  il  se  livra  à  l'agriculture  et,  de  temps  en  temps, 
à  l'étude  de  la  botanique.  Dans  un  charmant  article,  publié 
en  1877  dans  la  Revi^  du  Lyonnais^  il  a  raconté  la  vive  émotion 
qu'il  éprouva  lorsqu'il  découvrit  en  Kabylie  Y  Iris  filifbrmis 
qu'il  cherchait  depuis  longtemps. 

Aux  prises  avec  des  difficultés  sans  nombre,  Eymard  renonça 
à  continuer  son  exploitation  agricole  de  Kandouri  et  revint 
à  Lyon  où  il  accepta  la  direction  d'une  Compagnie  d'assurances. 
Souffirant  depuis  quelques  années,  il  fut  obligé  de  passer  le 
dernier  hiver  sur  le  littoral  des  Alpes-Maritimes.  L'admiration 
qu'avait  excitée  dans  son  âme  d'artiste  et  de  poète  la  vue  de  ce 
beau  pays  nous  a  valu  deux  charmantes  Notices  intitulées,  l'une 
Un  Lyonnais  à  Vile  de  Lérins^  1877;  l'autre,  VEsterel^ 
Lyon,  1877. 

Dans  cette  dernière,  l'auteur  a  entremêlé  son  récit  de  consi- 
dérations géologiques  et  botaniques;  car  notre  regretté  confrère 
avait  bien  compris  que  c'est  surtout  à  sa  structure  géologique 
et  à  sa  Flore  que  l'Esterel  doit  cette  physionomie  originale  qui 
en  fait  une  des  contrées  les  plus  curieuses  de  la  France. 

Pendant  les  derniers  mois  de  sa  vie,  Paul  Eymard  travaillait 
à  la  continuation  de  ses  études  sur  l'Esterel,  lorsque  la  mort  est 
venue  le  surprendre,  le  29  mai  1878,  après  une  maladie  de 
quelques  jours. 
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Bien  qu'Eymard  fut  plutôt  un  littérateur  qu'un  savant, 
cependant  depuis  quelques  années  il  s'était  pris  de  passion  pour 
les  découvertes  scientifiques.  Il  suivait  assidûment  les  séances 
de  TÂssociation  française  pour  l'avancement  des  sciences.  Il 
appartenait  d'ailleurs  à  la  plupart  des  Sociétés  savantes  de 
Lyon  et,  quoiqu'il  ne  prît  pas  une  part  très-active  à  nos  tra- 
vaux, cependant  il  se  plaisait  à  venir  à  nos  réunions. 

Eymard  a  écrit  plusieurs  Mémoires  sur  diverses  questions  se 
rattachant  à  l'industrie  de  la  soie  et  à  l'économie  politique.  Pour 
ce  qui  concerne  l'appréciation  de  ces  divers  travaux  et  de  leur 
mérite  littéraire,  lequel  n'est  pas  de  notre  compétence,  on  lira 
avec  intérêt  la  Notice  sur  Paul  Eymard^  publiée  en  1879  dans 
la  Revue  du  Lyonnais,  par  M.  Aimé  Vingtrinier. 

D'  Saint-Lager. 


Georges  «BIVET 


Le  8  décembre  1877 ,  un  des  membres  fondateurs  de  notre 
Société  botanique,  le  D'  Georges  Genêt,  mourait  à  Alger,  après 
de  longues  souffrances,  à  l'âge  de  26  ans. 

Genêt  était  une  nature  d'élite,  douée  d'un  remarquable  esprit 
d'observation  qui  lui  réservait  un  brillant  avenir  dans  les 
sciences  naturelles,  si  la  mort  n'était  venu  le  briser  au  moment 
où  il  allait  produire  ses  premiers  travaux. 

L'année  même  de  la  fondation  de  notre  Société,  c'est-à-dire 
en  1872,  Genêt  se  fait  recevoir,  au  concours,  interne  des  hôpi- 
taux de  Lyon,  puis  externe  des  hôpitaux  de  Paris  ;  c'est  là  que, 
dans  le  service  du  D'  Desnos,  il  découvre  qu'il  est  atteint  d'une 
affection  grave,  le  plus  souvent  au-dessus  des  ressources  do 
l'art  :  l'albuminurie. 

n  revient  quelque  temps  après  à  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon  rem  • 
plir  ses  fonctions  d'interne... .  «  Nous  l'avons  tous  vu  alors,  dit 
notre  ami  le  D'  Tédenat  (1),  étudier  sa  maladie  avec  un  sang- 
froid  stoïque Genêt  reconnaissait  toute  la  gravité  de  son 

mal.  Il  s'ingéniait  à  donner  à  ses  nombreux  amis  un  espoir 
qu'il  n'avait  pas  lui-môme.  Sa  verve  originale,  sa  gaîté  commu- 

(1)  Lyon  Médical,  1877,   n»  50,  p.  582. 
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nicative  parvenaient  à  nous  faire  illusion.  Parfois  aussi  surve- 
naient de  sombres  défaillances,  mais  défaillances  passagères. 
Genêt  reprenait  la  lutte  avec  énergie,  oubliant  ses  souffrances 
pour  soulager  celles  des  malades  confiés  à  ses  soins....  Il  passe 
ensuite  ses  examens  de  doctorat  à  Montpellier  et  nous  rapporte 
une  excellente  thèse  {Contributions  à  l  étude  de  V albuminurie 
latente) y  relation  da  son  long  supplice 

Le  D'  Genêt,  établi  &  Condrieu,  au  milieu  des  siens,  oublia 
pendant  un  an  sa  douloureuse  maladie  pour  se  dévouer  à  une 
nombreuse  et  pénible  clientèle,  mais  il  est  débordé  par  des 
accidents  formidables  :  rétinite,  hydropisie,  hypertrophie  du 
cœur.  Le  24  novembre  1877,  cédant  aux  conseils  de  ses  amis, 
il  allait  demander  au  climat  de  l'Algérie  un  adoucissement  à 
ses  souffrances.  Le  8  décembre  suivant,  la  mort  venait  mettre 
un  terme  à  son  long  martyie > 

Ce  n'est  pas  seulement  l'ami,  le  camarade  d'études  dont  nous 
déplorons  ici  la  perte,  c'est  encore  le  confrère  zélé  dont  nous 
devons  conserver  et  honorer  le  souvenir. 

Georges  Genêt  fut,  en  effet,  du  nombre  de  ces  jeunes  étu- 
diants qui,  dans  le  commencement  de  Tannée  1872,  se  réunirent 
autour  de  quelques  naturalistes  de  notre  ville,  pour  fonder 
la  Société  botanique  de  Lyon.  Et  non-seulement  Genêt 
contribua  de  la  sorte  à  l'organisation  de  la  jeune  Société,  mais 
il  prit  une  part  active  à  ses  travaux,  ainsi  qu'en  témoignent 
maintes  pages  de  nos  Annales. 

Le  5  mai  1872,  Genêt  fait,  à  Couzon,  en  compagnie  de  plu- 
sieurs étudiants,  une  excursion  botanique  dont  il  rend  compte 
à  la  séance  du  16  mai  suivant.  (Voy.  Ann.y  1. 1,  p.  85.)  Le  9  juin, 
il  part  pour  le  Mont-Pilat,  avec  deux  autres  de  nos  confrères, 
Siméan  et  Gidon.  (Voy.  Ann.,  t.  I,  p.  88.)  — Siméan  !  une  autre 
victime  du  feu  sacrée  mort,  lui  aussi,  des  suites  d'utie  maladie 
contractée  dans  une  excursion  à  la  Grande- Chartreuse! 
(Voy.  Ann.^  t.  II,  p.  154.)  Il  est  fort  probable,  en  effet,  que 
Genêt  prit  dans  ce  voyage  au  Pilât,  pendant  lequel  il  resta 
exposé  à  la  pluie  durant  une  journée  entière,  le  germe  de  l'affec- 
tion qui  devait  l'emporter  cinq  années  plus  tard. 

La  préparation  de  ses  concours  pour  l'externat  et  l'internat, 
son  séjour  à  Paris,  l'éloignent  pendant  une  année  environ  de 
ses  études  favorites.  Mais  dès  son  retour  à  Lyon  (1874),  on  le 
voit  revenir  à  nous  et  suivre  assidûment  nos  séances. 

14 
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AU  printemps  1875,  mettant  à  profit  son  séjour  comme  interne 
à  l'hospice  de  Longchêne  près  OuUins,  Genêt  entreprend  d'étu- 
dier à  fond  les  végétaux  qui  croissent  dans  les  environs  de  sa 
nouvelle  résidence  ;  et  il  ne  se  borne  pas  à  une  détermination 
rapide^  à  un  examen  superficiel  :  il  analyse  avec  soin,  notant 
les  moindres  différences  qui,  d'ordinaire,  passent  inaperçues 
pour  le  collectionneur  ;  aussi,  sa  sagacité  se  révèle-t-elle  par  plu- 
sieurs observations  originales,  par  la  découverte,  entre  autres, 
des  variations  que  les  fleurs  des  Primevères  présentent  dans  les 
longueurs  respectives  de  leurs  étamines  et  de  leur  style.  Genêt 
s'empressa  de  nous  faire  part  de  ses  remarques,  et  on  peut  voir 
dans  nos  Annales,  (t.  III,  p.  65),  la  trace  de  cette  communica- 
tion, qui  nous  donna  l'occasion  d'entretenir,  pour  la  première 
fois,  nos  confrères  de  ces  faits  si  curieux  à*hétérostylie  qui,  à 
cette  époque,  étaient  à  peine  connus  en  France. 

Plus  tard ,  Genêt,  retiré  à  Condrieu,  loin  de  délaisser  ses 
chères  études  botaniques,  trouvait  le  temps  et  la  force,  au  milieu 
de  ses  souffrances  et  des  soucis  de  la  clientèle ,  d'étudier  la 
Flore  de  son  pays  ;  il  voulait  en  établir  la  statistique  complète, 
travail  que  la  maladie  lui  a,  à  peine,  laissé  le  temps  de  com- 
mencer. 

Cette  rapide  esquisse  de  quelques  années  passées  dans  le  tra- 
vail et  la  lutte  contre  la  douleur  montre  assez  que  la  mort  de 
Genêt  est  une  perte  aussi  bien  pour  la  science,  pour  notre 
Société,  que  pour  ses  amis  ;  pour  ces  derniers,  c'est  une  perte 
cruelle  que  nul  n'a  ressenti  plus  que  nous.  Cette  affection  vive 
que  nous  lui  avions  vouée,  nous  en  retrouvons  l'écho  dans  les 
lignes  émues  que  notre  ami  commun  le  D'  Tédenat  écrivait 
au  lendemain  de  sa  mort,  et  par  lesquelles  on  ne  saurait  mieux 
terminer  cette  notice  : 

<  Qu'il  nous  soit  permis,  à  nous  qui  l'avons  assisté  dans  ses 
moments  les  plus  douloureux,  de  dire  qu'elle  était  son  indomp* 
table  énergie,  quelle  reconnaissance  il  avait  pour  ses  anciens 
maîtres,  quel  intérêt  il  prenait  aux  succès  de  ses  collègues 
d'internat.  C'est  que  chez  Genêt  le  cœur  était  h  la  hauteur  de 
l'intelligence.  Sa  perte  sera  vivement  ressentie  par  tous  ceux 
qui  ont  vécu  dans  son  intimité.  Oh  !  cruelle  mort,  qui  choisis 
tes  victimes  parmi  les  plus  jeunes  et  les  meilleurs  !  » 

An  t.  Maonin. 


Digitized  by 


Google 


BIBLIOGRAPHIE 


IVcavelle  Tké^rle  élémentaire  die  la  Botanique  ^  par 

le  D'  EcoRCHARD ,  directeur  du  Jardin-des-Plantes  de  Nantes, 
in-8**  de  462  p.  —  Paris,  librairie  agricole  de  la  Maison  rustique, 
rue  Jacob. 

Sous  ce  titre,  Fauteur  développe  une  théorie  qui  se  trouve  en 
germe  dans  les  écrits  de  plusieurs  botanistes,  notamment  do 
Dupetit-Thouars  ,  Mirbel ,  de  Candolle  ,  Moquin-Tandon , 
Morren.  Hippocrate  lui-môme  avait  déjà  dit  que  le  scion  est 
comme  un  petit  arbre. 

M.  Ecorchard  commence  par  rappeler  le  fait  bien  connu  de  la 
reproduction  des  plantes  par  des  portions  de  racine,  de  tige,  de 
bourgeon,  de  feuilles.  Il  en  conclut  que  l'individualité  réside  dans 
la  cellule  qui  est  le  phylon  par  excellence,  puis  dans  les  bour- 
geons qui  sont  des  groupes  phytonaires.  La  plante  n'est  donc 
en  réalité  qu'une  collection  d'individus  groupés  dans  un  certain 
ordre  ;  c'est  une  république  dont  les  citoyens  sont  des  phytons. 

Un  végétal  n'est  donc  pas  sans  analogie  avec  les  polypiers 
que  tous  les  naturalistes  s'accordent  à  considérer  comme  des 
agrégations  de  polypes. 

On  est  obligé  de  convenir  que  cette  théorie  est  assez  spécieuse. 
Cependant  son  admission  conduirait  à  l'adoption  du  système 
imaginé  par  Dupetit-Thouars  pour  expliquer  l'accroissement 
des  végétaux.  Or,  ce  système  est  actuellement  rejeté  par  les 
botanistes  et  par  M.  Ecorchard  lui-môme. 

Après  l'exposé  de  sa  doctrine,  l'auteur  décrit  les  éléments  des 
plantes  cryptogames  et  phanérogames,  les  tissus  des  racines, 
des  tiges,  des  feuilles,  des  bourgeons,  et  s'applique  surtout  à 
expliquer  l'accroissement  des  diverses  parties  des  végétaux. 

La  troisième  partie  du  livre  de  M.  Ecorchard  est  entièrement 
consacrée  à  la  classification.  Après  avoir  fait  un  exposé  des 
systèmes  et  méthodes  de  Tournefort,  de  Linné,  de  Jussieu, 
de  de  Candolle  et  d'Ach.  Richard,  il  présente  le  tableau  de  la 
classification  nouvelle  qu'il  propose.  Cette  classification,  princi- 
palement basée  sur  la  présence  ou  l'absence,  le  nombre  et  la 
disposition  des  enveloppes  florales,  des  organes  staminaires  et 
carpellaires,  n'est  pas  sans  ressemblance  avec  celle  qu'avait 
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RÉFORME 


DB  LA 


NOMENCLATURE  BOTANIQUE 


W  SAIMT-liACIB» 


Origines  de  la  Nomendatnre. 


Une  personne  étrangère  à  l'histoire  de  la  Botanique  qui  lirait 
rénumération  des  plantes  signalées  jusqu'à  ce  jour,  et  qui 
verrait  les  noms  d'un  grand  nombre  d'entre  elles,  surtout  des 
plus  anciennement  connues,  suivis  du  signe  L.,  lettre  initiale 
du  nom  de  Linné,  pourrait  croire  que  notre  science  ne  remonte 
pas  au-delà  de  Tépoque  où  vivait  l'illustre  naturaliste  suédois. 
Assurément  les  érudits  n'ignorent  pas  que  Linné  a  eu  de  nom- 
breux prédécesseurs  ;  ils  les  connaissent  parfaitement  et  ils 
savent  apprécier  leurs  découvertes  ;  mais  la  masse  du  public, 
trompée  par  l'étiquette,  prend  facilement  le  change,  et  volon- 
tiers place  le  début  de  la  Botanique  à  Tannée  1737,  date  de  la 
publication  du  Systema  plantaruniy  à  l'exemple  des  mahomé- 
tans  pour  qui  l'histoire  de  l'humanité  ne  remonte  pas  au-delà 
de  l'Hégire  (622  de  l'ère  chrétienne),  époque  à  laquelle  le  Pro- 
phète s'enfuit  de  la  Mecque. 

Il  ne  sera  donc  pas  sans  intérêt  pour  les  personnes  qui  n'ont 
pas  eu  le  loisir  d'étudier  l'histoire  de  la  Botanique,  de  connaître 
en  particulier  les  origines  de  la  Nomenclature.  Ces  sortes  d'étu- 
des rétrospectives,  quoique  d'une  importance  tout- à-fait  secon* 
daire  et  fort  arides  dans  les  détails,  ont  cependant  pour  le  phi- 
losophe naturaliste  qui  s'y  livre  un  attrait  irrésistible  ;  il  se 
plaît  à  suivre  l'esprit  humain  dans  son  voyage  à  la  recherche 
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de  la  vérité  ;  n'étudiât-il  même  que  la  question  de  linguistique, 
comme  c'est  notre  cas  actuellement,  il  essaie  de  reconnaître 
dans  les  yariations  du  langage  l'évolution  des  idées  que  celui- 
ci  a  pour  but  d'exprimer. 

Nous  avons  donc  pensé  que  la  recherche  des  origines  de  la 
Nomenclature  botanique,  indépendamment  de  l'intérêt  histo- 
rique qu'elle  présente  et  de  son  application  immédiate  aux 
questions  de  linguistique  que  nous  devrons  examiner,  pourrait, 
en  une  certaine  mesure,  contribuer  aux  progrès  généraux  de 
la  science  que  nous  cultivons. 

Les  connaissances  que  leâ  hommes  ont  acquises  en  premier 
lieu  sont  celles  qui  se  rapportent  à  leurs  besoins.  Nous  voyons 
en  effet  que,  chez  les  Grecs,  qui  ont  été,  dans  les  sciences  ainsi 
que  dans  le  domaine  littéraire  et  artistique,  les  initiateurs  de 
l'humanité,  Tagriculture  et  la  médecine  venaient  au  premier 
rang.  Celle-ci,  grâce  à  l'impulsion  donnée  par  un  éminent 
observateur,  était  arrivée  chez  eux  à  un  degré  assez  élevé  de 
perfection  relative. 

Comme  la  plus  grande  partie  des  remèdes  étaient  tirés  du 
règne  végétal,  on  comprend  aisément  que  Tétude  des  plantes 
avait  dû  de  bonne  heure  fixer  l'attention  des  médecins  grecs. 
C'est  ainsi  que  naquit  la  Botanique  ;  mais  avant  d'être  une 
science  autonome,  elle  resta  pendant  longtemps  à  l'état  d'annexé 
de  la  médecine. 

n  va  sans  dire  que  la  dénomination  des  plantes  ne  fut  d'abord 
assujettie  à  aucune  règle.  Lorsqu'il  s'agissait  des  plantes  com- 
munes, on  acceptaitjles  noms  vulgaires  ;  dans  le  cas  contraire  on 
créait  un  nom  nouveau  ;  mais  les  uns  et  les  autres  étaient  le 
plus  souvent  des  mots  significatifs,  grâce  à  la  facilité  avec  la* 
quelle  la  langue  grecque  se  prête  à  la  formation  des  mots 
composés. 

C'étaient  par  exemple  : 

Adianton.  Qui  ae  se  meuille  pas.  Myriophyllon.  Dix  mille  fenillee. 

Amaranton.  Qui  ne  se  flétrit  pas.  Lagopous.  Pied  de  liàvre. 

Aeantha.  Epine*  Mêlanthion.  Fleur  noire. 

AlopecourôB.  Queue  de  renard.  Polycarpon.  Nombreux  fruilb. 

Stachys.  Epi.  Hydropeperi.  Poivre  aquatique. 

Botrys.  Grappe  de  raiain.  Tragopogôn.  Barbe  de  bouc. 

Cynoglêsaon.  Langue  de  chien.  Chrysanthemon.  Fleur  Jaune  d'or, 

^ipetron.  Qui  croît  aur  les  pierres.  Triphyllon.  Trois  feuilles. 

Ischœmon.  Qui  arrête  le  sang.  Glycyrrbiza.  Racine  sucrée. 
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n  est  inutile  de  multiplier  davantage  les  exemples,  attendu 
qu'on  pourra  lire  plus  loin  la  liste  complète  des  plantes  énumé- 
rées  par  les  anciens  botanistes  grecs.  On  verra  alors,  comme  on 
peut  déjà  le  constater  par  ces  quelques  citations,  qu'un  grand 
nombre  de  plantes  étaient  désignées  au  moyen  d'un  seul  mot, 
simple  ou  composé  ;  de  sorte  que,  suivant  ce  système  d'appella- 
tion, il  fallait  autant  de  noms  qu'il  existait  d'espèces  différentes. 

On  sait  que  pareille  habitude  s'est  conservée  dans  le  langage 
vulgaire  de  tous  les  peuples  ;  c'est  ainsi  que  nous  disons  commu- 
nément» en  français,  l'Absinthe,  la  Tanaisie,  la  Garance,  la  Jus- 
qùiame,  la  Belladone,  l'Oseille,  le  Seigle,  etc. 

Ce  mode  de  dénomination  était  possible  chez  les  Grecs,  les- 
quels ne  connaissaient  pas  plus  de  900  plantes  ;  il  ne  serait  plus 
de  mise  actuellement,  car  le  nombre  des  espèces  végétales  décri- 
tes s'élève  à  plus  de  cent  mille. 

Du  reste  les  Grecs  avaient  déjà  été  conduits  à  modifier  l'usage 
des  dénominations  simples  et  à  donner  à  un  grand  nombre 
d'espèces  végétales  des  noms  binaires  exactement  pareils  à  ceux 
qui  sont  employés  dans  notre  Nomenclature.  Lorsqu'ils  décou- 
vrirent de  nouvelles  plantes  que  le  vulgaire  n'avait  pas  remar- 
quées et  qui  n'avaient  reçu  aucun  nom,  ils  furent  amenés,  par 
une  tendance  naturelle  à  l'esprit  humain,  à  chercher  les  analo- 
gies qu'elles  présentaient  avec  telles  autres  déjà  nommées. 
C'est  ainsi  que  prit  naissance  l'idée  de  grouper  sous  un  nom 
générique  toutes  les  formes  végétales  présentant  un  ensemble 
de  caractères  communs. 

Tantôt  ils  distinguaient  les  espèces  au  moyen  d'une  épithète 
qui  rappelait  la  patrie  de  chacune  d'elles,  comme  on  le  voit  dans 
les  expressions  suivantes  : 

Cyamos  hellênicos  (Faba  vulgaris),  Cyamos  œgyptioSy  Dau^ 
coscreticos^  Batosidaea  (Rubns  idseus),  Coloutea  iddea,  Meon 
athamanticon^  Iris  lyhicê^  Mêlea  persicê  (Amygd.  Persica), 
Mêlea  armeniacê  (Pr.  Armeniaca),  etc. 

Les  espèces  montagnardes  recevaient  l'épithète  oreinos^ 
comme  par  exemple  Leucas  oreinê,  Polion  oreinon^  Hyssopos 
oreinê. 

Les  plantes  saxicoles  recevaient  celle  de  petraeos^  ex.  :  Sym- 
phyton  petraeon. 

Les  plantes  fluviatiles  recevaient  celle  de  potamioSy  ex.: 
Stratiôtes  potamios. 
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Les  plantes  des  lieux  marécageux,  celle  de  telmateioSy  ex.  : 
Phacos  telmateios. 

Les  espèces  qui  vivent  dans  la  mer  ou  sur  les  rivages  mari- 
times, celle  de  thalassios,  ex,  :  Bryon  thalassion^  Phycos  tha-- 
lassios^  Crambê  thalassia,  Apsinthion  thalassion. 

Lorsque  Tune  des  espèces  était  cultivée  et  une  autre  sauvage, 
ils  appelaient  la  première  hêmeros^  la  seconde  agrios^  ex.  : 
Rhaphanis  hêmeros^  R.  agria. 

Les  plantes  qui  s'étalent  sur  la  terre  ou  dont  les  souches 
rampent  recevaient  Tépithète  à'epigeios^  ex.  :  Triholos  epigeios 
(Tribulus  terrestris),  Chamaecissos  epigeios  (Heàera  terrestris), 
Calamos  epipeto^  (Calamagrostis  Epigeios). 

Us  se  servaient  souvent  de  la  taille  des  plantes  pour  distin- 
guer les  espèces  entre  elles,  ex.  :  Amoglôsson  meizon  (Plantago 
major),  Arn.  micron  (P.  minor),  Conyza  megalê  (magna),  mesê 
(média),  micra  (parva). 

Quelquefois  le  caractère  spécifique  était  tiré  de  la  couleur  des 
fleurs  :  Hyoscyamos  leucos  (albus).  H,  mêlas  (niger),  H.  por- 
phyrous  (rubescens),  Hellehoros  melas^  H.  leucos^  Anagallis 
phœnicê  (A.  phœnicea),  A.  cyanos  (A.  cœrulea). 

L'odeur  agréable  de  certaines  espèces  leur  avait  valu  le  sur- 
nom de  hêdyosm^s,  euosmos  ou  arômaticos^  ex.  :  Schoenos  euos- 
mos,  Calaminthê  hêdyosmos,  Calamos  arômaticos. 

Les  Grecs  avaient  aussi  recours,  pour  différencier  les  espèces, 
à  la  forme  des  feuilles  oit  à  leur  nombre,  ex.  :  Tithymalos  pla-- 
typkyllos,  Artemisia  leptophylla,  A.  platyphylla,  Parthenion 
microphyllon,  Datu^os  selinophyllon,  Drys  platyphylla,  Lon- 
chitis  prasophyllon,  Stratiôtes  chiliophyllos  (mille -feuilles). 

Les  plantes  dont  les  feuilles  et  la  tige  sont  hérissées  d'as- 
pérités étaient  distinguées  au  moyen  de  Tépithète  trachys  (rude) 
de  celles  qui  sont  lisses,  leios,  ex.  :  Smilax  tracheia  (Smilax 
aspera),  S.  leia,  Sonchos  trachys^  S.  leios. 

Au  moyen  de  l'adjectif  eidês  dérivé  du  substantif  J?irfo5  (app*" 
rence),  les  Grecs  exprimaient  la  ressemblance  d'une  espèce  avec 
telle  autre  ;  ex.  :  daphnoeidês,  sesamoeidês. 

La  tige  fournissait  aussi  des  caractères  spécifiques  ;  ainsi, 
par  exemple,  Théophraste  distingue  plusieurs  variétés  de  Thri- 
dacinê  (laitue),  parmi  lesquelles  une  est  appelée  platycaulos 
(tige  large),  l'autre  strongylêcaulos  (tige  arrondie). 

La  forme  des  fruits  servait  aussi  à  différencier  les  espèces, 
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ex.  :  Peperi  strongylon  (Poivre  arroudi),  P,  hypomëces  (P. 
oblong). 

Enfin  les  propriétés  comestibles  et  médicinales  étaient  aussi 
mises  à  contribution  pour  la  dénomination  des  espèces,  ex.  '• 
Colocyniha  edôdimos  (edulis),  Bolboa  edodimos,  B,  enteticos^ 
Strychnos  manicos  (qui  donne  le  délire). 

Certaines  épithètes  étaient  tirées  de  l'emploi  industriel,  comme 
par  exemple  Rhus  byrsodepsicê,  le  Sumac  qui  sert  aux  cor- 
royeurs,  Coccos  baphicê,  le  Kermèi  qui  sert  à  teindre. 

Nous  ne  multiplierons  pas  davantage  ces  exemples,  attendu 
qu'on  trouvera  plus  plus  loin  la  liste  complète  des  plantes  con- 
nues des  Grecs  et  nommées  par  eux. 

Deux  conséquences,  fort  importantes  sous  le  rapport  histo- 
rique, résultent  de  ce  qu'on  vient  de  lire  :  la  première,  c'est  que 
les  Grecs  avaient  la  notion  très-nette  du  genre  et  de  l'espèce  ;  la 
seconde,  c'est  qu'ils  sont  les  véritables  créateurs  de  la  Nomen- 
clature binaire  dont  plusieurs  botanistes  ont  fait  honneur  à 
Linné.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  l'illustre  naturaliste  suédois  a 
eu  l'heureuse  inspiration  de  généraliser  et  systématiser  un 
mode  de  dénomination  que  les  Grecs  n'avaient  employé  que 
d'une  manière  restreinte. 

Nous  venons  de  dire  que  les  Grecs  avaient  la  notion  très-nette 
du  genre  et  de  l'espèce,  et  cependant  ils  ne  l'ont  jamais  formu- 
lée d'une  manière  explicite.  Il  est  curieux  de  constater  que  le 
mot  yim  si  souvent  employé  par  Théophraste,  ainsi  que  celui  de 
genus  qu'on  retrouve  presque  k  chaque  page  de  l'histoire 
naturelle  de  Pline  signifient,  non  pas  genre,  mais  espèce. 

Dioscoride  se  servait  du  mot  ««'•c  préférablement  à  celui  de 
ykfi  ;  c'est  ainsi  qu'il  disait  fréquemment  :  tovrow'iùroyx  ivre,  c«oi, 
ce  qui  peut  se  traduire  exactement  par  cette  phrase  de  Pline  : 
plura  ejus  {herhœ  sous-entendu)  gênera^  cette  plante  a  plu- 
sieurs espèces.  D'où  il  suit  que  l'idée  de  genre  n'avait  pas  d'ex- 
pression propre,  mais  se  trouvait  implicitement  contenue  dans 
les  mots  /io?«^,  «03t,  ^wTov  qui  correspondent  au  mot  latin  herba. 

Ajoutons  encore  une  remarque.  Le  mot  itiu  dont  se  servait 
Dioscoride  signifie,  dans  son  sens  propre,  apparence  ;  or  telle 
est  précisément  la  signification  du  mot  latin  species  que  les 
botanistes  latinisants  employèrent  plus  tard  pour  exprimer  l'idée 
que  nous  attachons  au  mot  français  espèce,  lequel  dérive  évî- 
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demmcnt  de  species  et  diflfèrc  de  celui-ci  par  la  préposition  de 
la  lettre  e  qui  rend  la  prononciation  plus  facile  (1). 

Quoique  les  Grecs  ne  se  soient  pas  appliqués  h  créer  une 
classification  des  espèces  végétales  par  genres,  tribus  et  fa- 
milles, cependant  on  reconnaît,  en  lisant  la  Matière  médicale 
de  Dioscoride,  que  très-souvent  les  plantes  sont  énumérées  dans 
un  ordre  déterminé. 

Dans  le  premier  livre,  l'auteur  passe  en  revue  :  V  les  espèces 
dont  les  racines  et  les  bois  sont  aromatiques ,  comme  par 
exemple  l'Iris,  le  Meon,  le  Cardamômon,  les  divers  Nardos,  le 
Malabathron,  Cinnamomom,  Amômon,  Costos,  Calamos  arô- 
maticos,  Aspalathos^  Balsamon,  etc. 

2*"  Les  arbres  que  nous  rangeons  actuellement  dans  les  fa- 
milles des  Abiétinées,  Cupressinées,  Juglandées,  Cupulifères, 
Ulmacées,  Platanées,  Pomacées,  Cornées,  Rhamnées,  Térébin- 
thacées,  etc. 

Le  second  livre  est  consacré  à  Ténumération  :  1*  des  herbes 
alimentaires  ;  2""  des  herbes  à  sucs  acres. 

Dans  le  premier  groupe  on  voit  en  première  ligne  les  Gni- 
minées,  Froment,  Orge,  Millet,  Avoine,  etc.,  puis  les  Papilio- 
nacées,  Fève,  Lentille,  Haricot,  Lupin  ;  —  les  Crucifères  co- 
mestibles. Chou,  Radis,  Cresson  ;  —  le  Pourpier,  la  Mauve, 
l'Asperge  ;  les  Laitues  et  Chicoracées  diverses  ;  —  la  Bette,  la 
Patience,  l'Arroche  ;  —  enfin  les  Cucurbitacées. 

Les  herbes  h  sucs  acres  sont  les  diverses  sortes  d'Ail,  quel- 
ques Crucifères,  les  Poivres,  Aron,  Renonculacées,  etc. 

Dans  le  troisième  livre  défilent  successivement  les  Cardua- 
cées  et  Dipsacées  épineuses,  puis  la  nombreuse  cohorte  des 
Labiées  et  Ombellifères  aromatiques ,  ainsi  que  les  tribus  de 
l'Absinthe,  de  l'Abrotonon,  des  Armoises  et  des  Anthémis. 

Le  quatrième  livre  est  un  résidu  de  tout  ce  qui  n'a  pu  trouver 
place  dans  les  trois  autres.  L'auteur  y  a  entassé  les  plantes 
sans  arrangement  systématique.  Cependant  certaines  familles 
sont  assez  bien  ordonnées,  comme,  par  exemple,  les  Borragi- 
nées,  les  Solanées,  et  surtout  les  Euphorbiacées.  Dioscoride 


(1)  Nous  avons  dam  la  langae  française  plusieurs  mots  qui  ont  subi  la 
môme  altération  :  estomac  vient  de  stomaehus^  escabeau  de  scabellum^ 
escarbot  de  scarabos,  escalier  de  scala^  espace  de  spatium^  eschole  on  école 
de  sefiola^  esprit  de  spiritus^  espérer  de  sperare^  et  ainsi  de  même  pour 
plusieurs  autres  verbes  ou  substantiel. 
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énumère  et  décrit  brièvement,  les  unes  après  les  autres,  les  es- 
pèces suivantes  de  Tithymalos  :  CharaciaSy  Myrsinites^  Pa- 
ralios^  Helioscopios  ^  Dendrôdes^  Platyphyllos  ^  Pithyousa, 
Lathyris,  Peplos^  Peplis^  Chamaesyce.  En  entendant  cette 
énumératîon,  ne  croirait-on  pas  qu'il  s'agit  d'un  livre  écrit  de 
nos  jours  ? 

De  ce  rapide  exposé  il  résulte  évidemment  que  les  botanistes 
grecs  avaient  le  sentiment  inconscient  de  l'existence  des  fa- 
milles végétales,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  leur  esprit  observa- 
teur aurait  trouvé  une  formule  précise  de  classification  fondée 
sur  les  caractères  morphologiques,  si,  à  leur  époque,  la  Bota- 
nique n'avait  pas  été  l'esclave  de  la  Médecine,  et  si  par  consé- 
quent, les  botanistes  grecs  ne  s'étaient  pas  cru  obligés  de 
grouper  les  plantes  seulement  d'après  leurs  propriétés  cura* 
tives  ou  alimentaires. 

Mais  à  quoi  bon  disserter  plus  longuement  sur  la  Nomencla- 
ture botanique  des  Grecs  î  Nous  avons  pris  un  parti  qui  nous 
dispensera  de  plus  amples  commentaires,  c'est  de  présenter  la 
liste  complète  de  tous  les  noms  de  plantes  citées  par  Hippo- 
crate  (1),  Théophraste  (2),  Dioscoride(3),  Pline  (4)  et  Galien  (5). 

On  sera  peut-ôtre  surpris  de  voir  le  nom  de  Pline  mêlé  à  ceux 
des  quatre  médecins  ou  botanistes  grecs.  Mais  nous  dirons ,  en 

(1)  Hippoerate,  né  vers  l'ftii  460  avant  J.-C,  est  le  plus  ancien  médecin 
dont  les  écrits  nous  soient  parvenus.  Ceux-ci,  entièrement  consacrés  à  la 
Médecine,  à  la  Chirurgie  et  a  THygiène,  ne  traitent  des  plantes  que  d'une 
manière  incidente  et  a  Toocasion  de  la  guérison  des  maladies.  Le  nombre 
des  plantes  citées  par  Hippoerate  est  d'environ  240. 

(2;  Théophraste,  né  vers  Fan  781  avant  J.-C,  fut  d'abord  l'élève,  puis  le 
successeur  d'Âristote  au  lycée  d'Athènes.  U  est  le  premier  auteur  qui  ait 
écrit  un  traité  spécial  de  botanique.  Nous  avons  de  lui  une  histoire  des 

Elantes  en  dix  livres  et  un  ouvrage  intitulé  de  causis  plantarum  en  six  livres. 
6  nombre  des  plantes  citées  dans  ces  deux  ouvrages  est  d'environ  500. 

(3)  Dioscoride  était  médecin  à  Ânazarbe  en  Cilicie.  Nous  n'avons  aucun 
renseignement  précis  sur  la  date  de  sa  naissance  et  de  sa  mort  ;  nous  savons 
seulement  au'il  vivait  dans  le  1*'  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Son  traité  de 
matière  médicale,  mpc  vUx^k  wrptxify  est  le  meilleur  ouvrap^e  concernant  la 
Botanique  que  nous  ait  légué  l'antiquité  ;  U  y  est  fait  mention  d'environ  600 
pluites. 

(4)  Pline  l'ancien,  né  à  Vérone  l'an  23  après  J.-C.  mort  victime  de  Térup- 
tion  du  Vésuve  en  l'an  79,  avait  composé  un  traite  d'histoire  naturelle  en 
87  livres.  Les  livres  12  à  27  sont  particulièrement  consacrés  à  l'énumération 
de  800  plantes  et  à  l'indication  des  vertus  médicinales  de  quelques-unes 
d^entre  elles. 

(5)  Qalien,  né  l'an  131  après  J.-C.  exerça  la  médecine  d'abord  à  Pergame 
sa  patrie^  puis  à  Rome.  Dans  ses  écrits,  et  surtout  dans  le  livre  intitulé  de 
simpUcium  medicaminum  facultatibiM^  Qalien  a  parlé  d'un  grand  nombre 
de  plantes  dont  il  recommande  l'emploi  dans  le  traitement  des  maladies. 
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manière  de  justification,  que,  comme  il  sera  démontré  plus 
loin  et  comme  le  savent  très-bien  les  érudits,  le  naturaliste  ro- 
main ne  connaissait  pas  les  plantes  et  n*a  fait  que  copier  les 
ouvrages  de  Tliéophraste,  de  Dioscoride  et  de  quelques  autres 
botanistes  grecs,  sans  y  rien  ajouter  de  son  propre  fonds,  si 
ce  n'est  un  grand  nombre  d'erreurs  grossières  et  de  fables  ridi- 
cules. Cependant,  comme  il  a  fait  mention  de  plusieurs  plantes 
non  signalées  par  les  auteurs  grecs  cités  'plus  haut,  on  peut 
en  conclure  qu'il  a  dû  puiser  des  renseignements  dans  quel- 
ques ouvrages  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus.  En  effet  il  cite 
quelquefois  les  opinions  et  assertions  de  Pythagore,  Démocrite, 
ApoUodore,  Phanias,  Magon,  Nicander,  Métrodore,  Cratevas, 
Chaereas,  Glaucias,  Chrysippe,  Dionysias  et  xie  plusieurs  au- 
tres naturalistes  et  médecins  grecs  qui,  comme  nous  l'apprend 
aussi  Athénée,  avaient  écrit  des  traités  sur  les  plantes. 

On  a  le  droit  de  considérer  l'Histoire  naturelle  de  Pline 
comme  une  annexe  de  la  littérature  scientifique  des  Grecs,  ou, 
pour  parler  plus  exactement,  comme  une  mauvaise  compilation 
en  latin  des  écrits  des  naturalistes  grecs. 

On  a  vu  plus  haut  que  Dioscoride  a  énuméré  les  plantes  sui- 
vant un  ordre  assez  méthodique  et  d'après  une  classification 
basée  sur  les  propriétés  thérapeutiques,  alimentaires  et  indus- 
trielles des  végétaux. 

Théophraste,  au  contraire,  s'est  surtout  placé  au  point  de  vue 
de  l'organographie  végétale  qu'il  étudie  successivement  chez 
les  arbres,  les  arbrisseaux  et  les  herbes,  dont  il  énumère  les  di- 
verses espèces  sans  ordre  établi  à  l'avance.  Dans  les  cinq  pre- 
miers livres,  principalement  consacrés  aux  arbres,  l'auteur 
traite,  dans  une  suite  de  chapitres,  des  divers  organes  végétaux, 
les  racines,  les  tiges,  les  feuilles,  les  fleurs  et  les  fruits,  et  sou- 
vent ne  cite  les  plantes  que  comme  des  exemples  à  l'appui  de 
ses  démonstrations. 

La  Nomenclature  de  Dioscoride,  beaucoup  plus  claire  et  plus 
précise  de  celle  de  Théophraste,  est  celle  que  nous  suivrons 
dans  ce  travail.  Cependant,  comme  elle  n'est  pas  complète,  nous 
aurons  soin  d'y  intercaler  les  noms  de  plantes  que  n'a  pas  cités 
Dioscoride,  et  qui  ont  été  mentionnés  par  Théophraste.  Dans  ce 
cas  le  nom  sera  suivi  de  la  lettre  T.  La  lettre  P  se  rapporte  à 
Pline,  la  lettre  G  à  Galien. 
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Lorsque  le  nom  ne  sera  suivi  d'aucun  signe  abbrévialif,  on 
saura  que  c'est  celui  qu'a  employé  Dioscoride. 

On  voit  par  là  que,  contrairement  h  Tusage  adopté  par  les  bo- 
tanistes, nous  ne  tenons  aucun  compte  de  l'antériorité  et  que 
nous  estimons  par  dessus  tout  la  correction  et  la  précision  des 
formules. 

En  regard  de  chaque  nom,  nous  avons  mis  le  synonyme  corn 
respondant  de  la  Nomenclature  moderne.  Toutefois  il  est  bon 
que  le  lecteur  soit  prévenu  que  pour  un  grand  nombre  de  ces 
synonymes,  la  concordance  n'est  qu'approximative. 

Si  nous  avions  voulu  apporter  en  cette  matière  une  précision 
rigoureuse,  il  aurait  fallu  distinguer  trois  catégories  de  noms  : 
1*  ceux  dont  les  concordances  sont  certaines  ;  2"  les  synonymies 
•probables  ;  3*  les  indications  douteuses  et  tout- à-fait  conjectu- 
rales. 

Mai?,  notre  but  principal  étant  de  présenter  l'énuraération 
des  noms  de  plantes  cités  par  les  Orecs,  quel  que  soit  leur  rap- 
port avec  la  Nomenclature  moderne,  nous  avons  considéré  la  sy- 
nonymie comme  une  question  accessoire  dans  le  présent  travail. 

Cependant  si  nous  n'avons  pas  réussi  à  élucider  les  questions 
obscures,  ce  n'est  pas  faute  d'application  de  notre  part,  car, 
après  avoir  étudié  les  textes,  nous  avons  examiné  les  nombreux 
commentaires  faits  par  les  botanistes  anciens  et  modernes,  les 
Leooicenus,  Caesalpin,  (îesner,  Tragus,  Fuchs,  Matthiole, 
Ruel,  Dodonaeus,  Clusius,  Lobel,  Daléchamp,  Columna,  les 
deux  Bauhin,  Bodaeus  a  Stapel,  Scaliger,  Hardouin,  Casaubon, 
Sprengel,  Desfontaines,  Sibthorp,  Fraas,  Fée,  Pickering  et  quel- 
ques autres  érudits  botanistes. 

Mais,  dès  le  début  de  nos  recherches,  nous  avons  reconnu 
l'impossibilité  d'établir  un  parallélisme  exact  entre  la  Nomen- 
clature grecque  et  celle  qui  est  en  usage  actuellement.  En  effet, 
plusieurs  plantes  ont  été  citées  par  les  Grecs  sans  aucune  des- 
cription. La  plupart  des  descriptions  sont  si  vagues  et  si  in- 
complètes que  souvent  on  peut  les  appliquer  indifféremment  à 
plusieurs  espèces  appartenant  soit  à  divers  genres,  soit  même  à 
différentes  familier. 

A  ces  difficultés  insurmontables  vient  encore  s'ajouter  la  com- 
plication de  l'emploi  d'un  môme  nom  pour  désigner  plusieurs 
espèces.  C'est  ainsi  que  les  Grecs  ont  appelé  Smilax^  d'abord  le 
Smilax  aspera,  puis  le  Convolvulus  arvensis  et  même  le  Pha- 
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seolus  vulgaris  et  le  Taxus  baccala.  Ce  cas  n'est  pas  embar- 
rassant, car  Dioscoride  avait  eu  soin  de  donner  la  clef  de  cette 
synonymie.  Mais  en  d'autres  circonstances,  il  est  impossible 
d'apercevoir  la  moindre  lueur.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le 
nom  de  Phleôs  a  été  donné  par  Théophraste  à  une  plante  ter- 
restre épineuse  et  à  une  espèce  aquatique  fort  commune  en 
Grèce  ;  Tune  et  l'autre  nous  sont  inconnues.  Le  nom  de  Phœnix 
par  lequel  on  désignait  communément  le  Dattier,  a  été  aussi  ap« 
pliqué,  par  quelques  auteurs,  à  un  Lolium. 

Le  mot  Parthenion  servait  habituellement  à  nommer  un  Py- 
rethrunif  et  quelquefois  la  Mercuriale  ou  la  Pariétaire»  Certaines 
expressions  telles  que  Heraclea^  Circaea^  Limônion^  Doryc- 
niofiy  ont  servi  h  désigner  tant  d'espèces  différentes  qu'on  se 
voit  forcé  de  renoncer  à  toute  interprétation. 

Quoique  le  Baccharis  ait  été  décrit  par  les  botanistes  grecs, 
il  est  impossible  de  savoir  à  quelle  plante  ce  nom  se  rapporte. 
On  peut  en  juger  par  les  dissidences  des  commentateurs. 

D'après  Leonicenus,  ce  serait  le  Salvia  Sclarea. 

—  Clusius,  —          Inula  Vaillantii. 

—  BueletFée,      —         Digitalis  purpurea(l). 

—  Linné,  —         Baccharis  Dioscoridis. 

—  Sprengel,  —         Gnaphalium  sanguineum. 
Suivant  d'autres  botanistes,  ce  serait  le  Geum  urbanum,  l'As- 

perula  adorata,  l'Âsarum  europaeum. 

Mais  c'en  est  assez  sur  ce  sujet  dont  le  développement  nous 
conduirait  beaucoup  trop  loin.  Qu'il  soit  bien  entendu  que  pour 
beaucoup  de  noms  dont  on  va  lire  l'énumération,  la  synonymie 
est  probable,  mais  que  pour  quelques-uns  elle  est  tout-à-fait 
conjecturale. 

Etant  obligé  de  citer  un  nombre  assez  considérable  de  mots 
grecs,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  plus  commode  pour  le  lec- 
teur de  voir  ceux-ci  écrits  en  caractères  romains.  Au  surplus,  il 


(1)  On  aurait  pu  se  diapenier  de  songer  à  la  Digitale  pourprée,  laquelle 
u'ezute  ni  en  Grèce,  ni  en  Asie-Mineure,  ni  même  en  Italie.  Or  le  Baocnaris 
servait  dans  ces  divers  pays  à  faire  des  couronnes. 

D'après  Dioscoride,  il  a  la  tige  et  les  feuilles  rudes  ;  la  tige  est  anguleuse, 
haute  d'une  coudée  ;  les  fleurs  sont  d*un  pourpre  blanchâtre,  odorantes  ;  la 
racine  ressemble  à  celle  de  THellebore  noir. 

L'espèce  de  Conyza  que  Linné  a  appelé  Baccharis  Dioscoridis  est  particu- 
lière à  TE^pte,  à  la  Nubie  et  à  l'Abjssinie  et,  pour  ce  motifs  n'aurait  pas 
dû  être  mise  en  cause. 


Digitized  by 


Google 


—  11  — 

aurait  été  difficile  de  faire  autrement,  attendu  que  la  composi- 
tion typographique  des  ouvrages  grecs  est  une  spécialité  qui 
n'existe  que  dans  quelques  villes  où  l'on  trouve  réunis  et  le  ma- 
tériel nécessaire  et  le  personnel  habitué  à  imprimer  cette  sorte 
d'ouvrages. 

On  se  rendra  compte  de  la  véritable  orthographe  des  mots 
grecs  qui  seront  cités,  à  l'aide  de  la  convention  suivante,  la- 
quelle du  reste  est  généralement  adoptée  dans  la  transcription 
latine  des  mots  grecs. 

y  remplace  u     exemple  :     Drypia. pour  ipmii,. 

—  Hypeiicon...**.    —    vniptxov. 

>—  Âloê •••     —     aXérf 

—  Chamœdiys*.  •  ••    —    x^v^^^» 

—  Hypochœris  . . .  •    ^-    vKoxoipii. 

—  Ericê ^-     ip€Uyi. 

^          Bunias. ^-  powUt^, 

—  Brômos  ..••••..  ^-  ppu/ioi. 

—  Cacalia «  • .  ^-  xoxea^o. 

-*  Chelidonion  •  • . .  —  x<^c^^ytoy. 

—  Phœnix. —  foint 

-~  Chrysanthemon.  —•  xp^^^^^f^ov, 

—  ^gilôps ^     «ûyiXotif, 

iBryngion.  .•,...  —  r^lffm. 

Catanancê —  xflcrawJyxïj. 

Orobanchô .....  —  ^poSoyxn. 

»  RhamnoB -»  piifuoi. 


hy 

— 

ûaaniièderttprltnido. 

*ï             «   ,  9   ......   . 

ffî 

at    , , , , . 

œ 

01      •*•.•.••    . 

i 

ei      , , , 

u 

ou     

A 

u     , ,, 

c 

*      •.•••..... 

ch 

y      .......... 

ph 
th 

« 

6      

ps 

if 

rh 

yy>y«,yx 

/ÔATMMpritmde. 

Digitized  by 


Google 


—  12  — 


Nomenclature  botanique  des  Grecs. 


Clèmatis  ou  Ciêmatitis. 
Atragenê 
Thalictron. 
Anemôaê  hêmeros. 

—  agria. 

—  limônia  T. 
Ânemonê  arvensis  P. 
Batrachion. 

—  chrysanthemon. 

—  corionphyllon. 
_        chaoôdesteroa. 

—  galactizanthoB. 
ChelidonioQ  microa. 
Helleboros  mêlas. 
MelampodioQ. 
Melanthion. 

—  agrion. 
Delphinion. 

—  hoteron. 
Staphis  agria. 

Aconiton  Gammaron,  Pardalianches. 

—  lycoctonon  ou  cynoctonon. 
Actœa  P. 

Paeonîa  ou  Glycyside  thêleia. 
—  arrhên. 

Oxyacantha  G.  (non  Diosc.)* 
LeoDtopetalon. 
ChryBogonon. 
Nymphsea  leuce  ou  Sidô  T. 
Lotos  leucos. 
Nonphar  (arab.)  ou  Nymphœa  xan- 

tho8  anthoB. 
Lotos,  cyamos  cegyptios. 
Mêcôn  hêmeros. 

—  agria,  rhœas. 

—  agrotera. 

-^     ceratitis  ou  Glandon. 

—  hêracloon  ou  aphrôdês. 
Argemônê. 

Hypêcoon. 


Clomatis  cirrhosa. 

—  Vitelba. 
Thalictrum  minus  ou  flavum. 
Anémone  coronaria. 

—  hortensis. 

—  nemorosa. 
Adonis  sestivalis. 
Ranunculus  (multœspecies). 

i—  muricatus. 

^         asiaticus. 

—  lanuginosus. 
ii^  aquatilis. 

Ficaria  ranunculoides. 
Helleborus  orientalis. 

—  niger. 
Nigella  sativa. 

—  damascena  et  arvensis. 
DelpMnium  peregrinum. 

—  Ajacis. 

»         Staphisagria. 
Aconitum  Napellus. 

—  Lycoctonum. 
Actsea  spicata  T 
Pœonia  offtcinalis. 

—  corallina. 
Borberis  vulgaris. 
Leontice  Leontopetalum. 

—  Chrysogonum. 
Nymph»a  alba. 

—  Lotus. 
Nuphar  luteum. 

Nelurobiam  speciosum. 
Papaver  somniferum. 

— .      Rho^as. 

^      hybridum. 
Glaucium  Luteum  etcorniculatum. 
Roemeria  hybrida  T 
Papaver  Argemone. 
Hypecoum  procumbens  et  pendulum. 
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Chelidonioa  mega. 

Isopyron. 

Capnos. 

CorÔQopaa. 
Rhaphanii  hêmeros. 

—        agria. 
Sinêpi. 

Cnunbê  hêmeroB. 
^      agria. 

—  tLalassia. 
Lapsanê. 

Gongylê  oa  Oongylis. 

Baoias. 

Hesperis. 

Ery  Simon. 

Sitymbrion. 

^-       hetéron  ou  Cardaminê. 
Sinêpi  penicon. 
Âlysson. 

Myagroa  on  Melampyron. 

Isatis. 

Thiaspi. 

Lepidion. 

Cardamon. 

Drabê. 

Iberis  cardamantico. 

Capparis. 

Cistos  arrhên  ou  Cissaron. 

—  thôly. 

—  Ladanon  ou  Lêdon. 
Ion  porphyroun. 

—  melan. 
Phyteuma. 
Sftsamoeides  mega. 
Agrostis  Parnassou. 
Polygalon. 

Lychnis  agria. 

—      stephanomaticè  ou  Phlox. 
Dios  Anthos  T. 
Pothos  T. 
Malundru3i  P. 
Strouthion. 
Cueulus  P. 
Condurdum  P. 


Chelidonium  majus. 

Corydalis  claviculata  î 

Fumaria  parviflora,  capreolata,  offi- 

cinalis. 
Cochletria  Coronopus. 
Rhaphanus  sativus. 

—  Rhaphanistrum. 
Sinapis  nigra. 

Brassica  oleracea. 
Sinapis  alba. 
Crambe  maritima. 
Sinapis  arvensis. 
Brassica  Râpa. 

—  Napus. 
Matthiola  tristis. 

Sisymbrium  offtoinale  ou  orientale. 

—         polyceratium. 
Nasturtium  officinale. 
Lunaria  annua  ? 
Clypeola  Jonthlaspi  ou  microcarpa, 

Biscutella  apula. 
Camelina  sativa. 
Isatis  tinctoria. 
Thiaspi  arvense. 
Lepidium  latifoHum. 

—  sativum. 

—  Draba. 

—  graminifolium    ou    cam- 

pestre. 
Capparis  spinosa. 
Cistus  villosus. 

—  salvifoliu». 

^     monspeliensis  ou  creticus. 
Viola  sylvatica. 

—  odorata. 
Reseda  Phyteuma. 

—  alba. 
Parnassia  palustris. 

Polygala    venulosa ,     monspeliaea , 

vulgaris. 
Lychnis  dioica. 

—  Coronaria. 

—  PloB  Jofis, 

—  chalcedonica. 

—  sylvestris. 

Gypsophila  fniticulosa  ou  Stmthium. 
Cucubalus  bacciferus. 
Saponaria  Vaccaria  î 
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Drypis  T. 


Linon. 

Philyra  T. 

Cordioros  T. 

Dendron  eriophoron  T.  ou  Erioxylon, 

Gossypinm  P. 

Âlthœa  on  Ibiscos. 

Cannabis  agria. 

Malacê  hemeroB. 

—      agria. 
Alcea. 
Mêlea  madice. 

*—    ehrysê. 
Qeranion. 

—  rhiïa  hypoBtrongylê. 

Hyperioon. 

—       Coris. 
Aaeyron  ou  Androsœmon. 
Tragion. 
Sphendamnos. 
ClinotrichoB. 
Qlinon. 
Ampeloa  oinop^oros. 

—  agria. 
Oxys  ou  Oxalifl. 

Tribolos  epigeioa  ou  Chersaios. 

PhyllacanÛiOB. 

Peraea. 

Peganon  hemeron. 

•^      agrion. 
Herba  myrtifolia  P. 
Agrifolium  ou  Aquifolium.  P. 
Staphylodendron  P. 
EvônymoB  T. 
RhamnoB  leucoB. 

*«      mêlas. 

—  melantera. 
PhyllceT. 
Pyxacantha. 

Lotos  paliuroB. 

Lôtephagôn  deodron  T. 

PaliuroB. 

Pistaeia. 

Tenninthofl. 

SchinoB. 

RhuB  byrsodepBioê. 


DrypÎB    spinosa?    ou  Echinophoia 

spinosa. 
Linum  usitatissimum. 
Tilia  europœa. 
CorchoruB  olitorius. 
GosBypium  herbaceum. 

Althœa  rosea  ou  offleinalis. 

—  cannabina. 
Malva  rotundifolia. 

—  ByWestriB. 

—  Alcea. 
CitruB  medica. 

^    Aurantium. 
Erodium  malachoides. 
Qeranium  tuberosum  ? 
Hypericum  perforatum   ou    monta- 
num. 

—  Coris. 

«-•       AndroBaemon. 

—  hircinum. 
Acer  eampestre. 

^    Pseudo-Platanus. 

^    creticum  ou  monspessulanum. 
Yitis  vinifera. 

—    Labrusca. 
OxaliB  Acetosella. 
Tribulus  terrestris. 
Fagonia  cretica. 
Balanites  œgyptiaea. 
Ruta  graveolens, 

^-    montana  ou  Peganum  Harmala. 
Coriaria  myrtifolia  ? 
Ilex  Aquifolium.     •^ 
Staphylea  pinuata. 
EvonymuB  latifolius. 
ZizyphuB  Yulgaris. 
RhamnuB  lycioides 
^       infectoria. 
^       Alatemus. 

—  saxatilis. 

—  Spina  Christi. 

—  Lotus. 
PaliuruB  aculeatus. 
Pistaeia  vera. 

^     TerebinthuB. 
-«     Lentiflcus. 
Rhus  Coriaria. 
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Cocconîleia. 
Libanos. 

BalsamoQ  deadron. 
—      Jadaieon. 
Smyrna. 
Anagyris. 
Spartion. 
Àspalathos  ou  Erysisceptron. 

Scorpios. 

Genista  tinctoria  P. 
Labamnm  P. 
Thermos  hêmeros. 

—  agrioB. 
Onônis  ou  Ânônis. 
Natrix  P. 

Barba  Jovis  P. 

Ebenê  T. 

Medicê. 

CytiBos. 

BQc«ras  on  Têlis. 

Lotos  agrios,  lybios. 

—    agrios  ou  Melilôtos. 

-—    hêmeros. 
Triphyllon. 
Lagôpus. 
Aatragalos. 

—  tragaeantha. 
Glaux. 

Sesamoeides  micron. 
Pelecinon  T. 
Colutea  T. 
Qlycyrrhiza, 
Triphyllon  minyanthes. 
Baphicon  indicon. 

Phasioloa  ou  Doliehos  T. ,   Smilax 

cepsea. 
Cyamos  hêmeros. 

—  agrios. 

Âphacâ. 

Arachos  ou  Arachon  T. 
Phaoos. 
Orobos. 
Erébinthos. 
Pison. 
LathyroB  T. 
Ochros  T. 
Aracydnô  T. 


RhuB  Cotinus. 
Boswelliaserrata. 
Balsamodendron  Opobalsamnm. 

—  Oileadense. 

—  Myrrha  on  Kataf. 
Anagyris  fœtida. 

Spartium  Junœum. 
Genista  aspalathoides  on  Calycotome 
villosa. 

—  Scorpins. 

—  tinctoria. 
Gytisns  Labnmum. 
LnpinuB  albns. 

<—      hirsntuB- 
Ononis  Antiqnorum. 

—  Natrix. 
Anthyllis  Barba  Jovis. 

—  cretica, 
Medicago  sativa. 

—  arborea. 
Trigonella  Fœnum  grœcum. 
Melilotus  cœrulea  ? 

—  officinalis. 
Trifolinm  creticum  ou  italicum. 

—  (multœ  species). 

—  arvense  ou  Lagopus. 
Lathyrus  tuberosus. 
Astragalus  creticus. 

—  Glanx. 

—  sesamoidet. 
Bisermla  Pelednns. 
Golutea  crnenta  ? 
Glycyrrhiza  glabra  ou  echinata. 
Psoralea  bituminosa. 
Indigofera  tinctoria. 
Phasoolus  vulgaris. 

Paba  vulgaris. 

Vicia  narbonensis  ou  angustifolia. 
—    sativa. 
Pseudo  Graoca. 
Ervum  Lens. 
Ervilia  sativa. 
Gicer  arietinum. 
Pisum  sativum. 
Lathyrus  sativus. 

—  Ochrus. 

—  amphicarpos. 
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Clymeaon. 

Scorpioeides. 

Hôdysaron. 

Onobrychis. 

Gatanance. 

Ouingon  T. 

Balanos  myrepsicê  ou  Balanou  don- 

dron  T. 
Nyctegretum  P. 
Ceratia  ou  Geratônia  T. 
Cassia  melœna. 
CerciB  T. 
Acacia  ou  Âcautha  œgyptia. 

—  hetera. 
Lycion  indicon. 
^achynomene  P. 
Amygdale. 
Mêlea  persicê. 

—  armeniacê. 

—  cydônia. 

—  agria. 
Coccymêlea  hêmeros. 

—        agria. 
Spodias  T. 
Pados  T. 

Cerasos  ou  Cerasia. 
Apios  ou  Achras. 
Colutea  idaea. 

Mespiloa,  Arônia  ou  Anthêdon  T. 
^      opimêlis. 

—  sêtaneios. 
Oxyacantha. 
CrataegoB  T. 

Oa  ou  Oê  T. 
Aria  T. 

Sycê  idsea  ou  Hamamœlis. 
Spinea  T. 
Melandpyon  P. 
Rhodort  P. 
Geum  P. 
Pentaphyllon. 
Heptaphyllon. 

Comaron  ou  PhragouH,  Fraga  P. 
-Batos. 

•—    idsea. 
Ghamsebatos. 
Gynoflbatos. 
Khodon, 


Lathyrua  clyraenum  ? 
Scoppiurus  sulcata  ou  Isevigata. 
Coronilla  Securidaca. 
Onobrychis  sativa. 
Omithopus  compressus  ? 
Arachis  hypogea. 
Moringa  oleifera. 

Gsesalpinia  pulcherrima. 
Geratonia  siliqua. 
Gassia  Fistula. 
Gercis  siliquastrum  ? 
Acacia  vera. 
Galycotome  spinosa. 
Acacia  Gatechu. 
Mimosa  polyacantha  ? 
Amygdalus  communia. 

—         Peraica. 
Prunua  Armeniaca. 
Gydonia  vulgaria. 
Malus  acerba. 
Prunus  domeatica. 

—  apinoaa. 

—  insititia. 

—  Mahaleb. 

—  Geraaus. 
Pirua  communis. 

—  cretica. 
Grataogus  Azarolus. 
Mospilua  germanica. 
Gotoneaator  vulgaria  ? 
Gratsegua  oxyacantha. 
Sorbua  torminalia. 

—  domoatica. 
^      Aria. 

Amelanchier  vulgaria. 
Spirsea  salicifolia. 

—  Ulmaria  ? 

—  Aruncua. 
Geum  urbanum. 
Potentilla  reptaaa. 

—        Tormentilla. 
Fragaria  veaca. 
Rubua  fruticoBua. 

—  Idœua. 
— >     cœaiua. 

Rosa  canina. 

Iloaa  (multœ  apeciea). 
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Eupatôrion. 

Potèrion. 

Rhœa  (Roia)  ou  Sidia. 

Onagiii. 

Œnothêra. 

Myriophyllon. 

Tribolos  enhydroi. 

Polygonon  thôly,  Ipnon  T. 

Ljsimachia  ou  Lythron. 

Cypros. 

Myrioe. 

Myrsinê,  Myrrhinê  T. 

AmpeloB  leuoê  ou  Mêlôthron. 

SieyoB  hêmerot. 

—  Pepôn. 

—  agrios  ou  Elatêrion. 
Pepôn. 

—  heteros. 
Colocyntka  ou  Colocynthis. 

—        ddôdymos. 
Andraeknê. 
Parônychia. 
Acacalis. 
Telephion. 
Rhodia  rhiza. 
Cepœa. 
Epipetron  T. 
Aizôon  mega. 

—  micron. 

—  triton^  Andrachne  agria. 
Cotylédon  eyclophyllon. 

»       platypkyllon. 
Sycê  indice»  OpuB  T. 
Daucot  eretiooa. 

—  aelinopkyllon. 

—  tritos  coriannonphyllon. 

Gingidion. 
Staphylinot  hftmeros. 

—        agrios. 
Blaphoboscon. 
Caucalifl. 
Corion  ou  Coriannon. 

—  dyialtlief. 
Thapsia. 
Silphion  libycon. 

-*      mêdicon. 


Agrimonia   Eupatoria?  ou  Eupato- 

rium  Gannabinum. 
Poterium  spinosum. 
Punica  Granatum. 
Epilobium  roseum. 

—       montanum. 
Myriophyllum  spicatum. 
Trapa  natans. 
Hippuris  vulgaris. 
Lythnim  Salicaria. 
Lawionia  inennis. 
Tamtriz  gallica. 
Myrtas  communia. 
Bryonia  dioici. 
Cucumifl  Bativus. 

—  Melo. 
Ecballium  Elaterium. 
Cucurbita  Pepo. 

—  Citrullus. 
Cucumis  Colocynthis. 
Cucurbita  lagenaria. 
Portulaca  oleracea. 
Parônychia  argentea. 
Gymnocarpum  fruticosum  ? 
Sedum  Telephium. 

—     Rhodiola. 


—  ochreleucun  on  acre. 
Sempervivum  tectorum. 

— -  Bcdiforme. 

Sedum  stollatum. 

UmbilicuB  pendulinus  ou  parvifloruB. 
Saxifraga  Aizoon. 
Cactus  Opuntia. 
Athamanta  cretensis. 
Laserpitium  silaifolium  ? 
Seseli  ammoides  ou  Pimpinella  pe- 

regrina. 
DaucuB  Visnaga. 

—  Carota. 

—  hiBpiduB  ou  mauritaniens. 
Pastinaca  sativa. 

Caucalis  grandiflora. 
Coriandrum  satiTum. 
Bif ora  testiculata  t 
Thapsia  villosa. 

— i>      Silphium. 
Ferula  Asafœtida, 
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Narthex. 

Galbanê  ou  Metôpion, 

Magydaris  T. 

Panax  ou  Panaces  asclêpion. 

—  Chirônion. 

—  HêracleoD. 
Meon  athamanticon. 

Ligue  ticon. 
Thysselinou. 
Cyminon  kêmeroa. 

—  agrioD. 
ÂnethoD. 
Peucedanon. 
Oreoselinon. 
Sphondylion. 
Agasyllis. 

Crithmon  ou  Crethmon. 
Seseli  massaleôticon. 

—  creticon,  Tordylion. 

—  peloponnesiacon. 

—  aethiopicoD. 
Bouprestis  T. 
Libanôtis. 

—  acarpos  T. 
Marathron. 
HippomarathroD. 
Œoanthê. 
Phellandpion  P. 
;Sion. 

Sisaron. 

Pimpinelê. 

Tragion. 

—      Bcolopendriphyllon. 
Annêson  ou  Anison. 
Caros  ou  Caron. 
Bunion  ou  Bolbocastauion. 
Pseudobunion. 
Ammi  sethiopicon. 
Bupleuron. 
Sisôn. 

Selinon  cepœon 
Petroselinon. 
Blseoseliuon. 
Pœderôs,  Cerefolium  P. 
Scandix. 
Myrrhis. 
Smyrnion  ou  Hipposelinon. 


Ferula  communis. 
Bubon  Galbanum. 
Lasorpitium  forulaceum. 

—  hirsutum  ? 

—  chironium. 
Pastinaca  Opopanax. 
Laserpitium  Siler. 
Ligusficou  Levisticum. 
Angelica  sylveatris. 
Cumiuum  Gyminum. 
Lagœcia  cuminoides. 
Anethum  graveolens. 
Peucedanum  officinale. 

«-  Oreoselinum. 

Heracleum  Sphondyliuro. 

—  pubescens. 
Grithmum  maritimum. 
Seseli  elatum  ou  tortuosum. 
Tordylium  apulum. 

—  officinale. 
Bupleurum  fruticosum. 

—  protractum  ? 
Libanôtis  montana. 

—  ? 
Fœniculum  vulgare. 
Cachrys  sicula. 
Œnanthe  pimpinellifolia. 

—  Phellandrium. 

Sium  latifolium  et  angustifolium. 
—    Sisaron. 
Pirapinella  magna,  saxifraga. 

—  cretica. 
^  Tragium. 

—  Anisum. 
Carum  grsecum,  Carvi. 
Bunium  Bulbocastanum. 
Pimpinella  tennis,  Trinia  vulgaris. 
Ammi  copticum. 

—     majus  ? 
Sison  Amomum. 
Petroselinum  segetum. 

—  sativum. 
Apium  graveolens. 
AnthriscuB  Gerefolium. 
Scandix  Pecten  et  australis. 
Myrrhis  odorata. 

Smymium  Olusatrum  ou  perfoliatum. 
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Conion. 

CachryB. 

Erjngion. 

—  cyaneon. 
— -       thalaasion. 

CisBOs. 

Crania. 

Thelicrania  T. 

Ixia. 

StelisT. 

Acte. 

Chameeactê. 

Daphaê  agria  T. 

Peridymeikon. 

Cissantkemon  ou  Cissophyllon. 

Erythrodanon. 

Galion. 

Aparinê. 

Nardos  agria  ou  Phu 

—  oreinê. 

—  celticê. 
Dipsacos  hêmeros. 

—  agrios. 
GallidragaP. 
Pycnocomon. 
Eupatôrion. 
Petasitôs. 

Caealia  ou  Leontice. 
Bêchion  ou  Chamœleucê. 
Chryfiocomê. 

Aster  atticos  on  Boubônion. 

Tripolion. 

Bellia  P. 

Erigerôn. 

Thêlyphonon. 

Apsinthion. 

—  thalaasion  ou  Seriphion. 

—  Santônion. 
Tarchon. 
Abrotonon  arrhên. 

—  tkêly. 
Artemisia  leptophyllon. 

—  platyphyllon. 

—  euôdettera. 

—  leptotera. 
Chrysanthemon  ou  Chalcas. 
Buphthalmon. 
Parthenion. 


Conium  maculatum. 
Gachrys  cretica. 
Eryngium  campestre. 

— .       amethysteum  ou  creticum. 

—  maritimum. 
Hedera  Hélix. 
Cornus  mascula. 

—  sanguînea. 
Viscum  album. 
Loranthus  europœus. 
Sambucus  nigra. 

—  Ebuius. 
Vibumum  Tinus. 
Lonicera  Periclymenum. 

—  Caprifolium  ? 
Rubia  tinctorum. 
Galium  (multœ  species). 

—      Aparine. 
Valeriana  Dioscoridis. 

—  tuberosa. 

—  montana»  saliuncai  celtica  t 
Dipsacus  FuUonum. 

—  sylvestris. 

—  pilosus. 
Seabiosa  succisa  ? 
Eupatorium  cannabinum  ? 
Petasites  vulgaris. 

—  niveus  ? 
TuBsilago  Farfara. 
Chrysocoma  Linosyris. 
Aster  Amellus. 

—    Tripolium  ? 
Bellis  perennis. 
Senecio  vulgaris. 
Aronicum  scorpioides  ? 
Artemisia  Absinthium. 
-»       maritima. 

—  cœrulescens. 

—  Dracunculus. 

—  Abrotanum. 
Santolina  Chamœcyparissus. 
Artemisia  campestris. 

—  ? 

—  camphorata. 
— -       pontica. 

Chrysanthemum  segetum. 
Pinardia  coronaria  T 
Pyrethrum  Parthenium. 
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ParthenioB  microphyllon. 
Pyrethroa. 

Chamœmeloii  ou  Euanthemon. 
Ânthemis,  Leucanthemon  ou  Eran- 
themon. 

—  porphyranthês. 

—  mêliaanthês. 
Achilleios  oa  Achilleîa  leucantha. 

—  anthos  chrysizoB. 

—  anthos  porphyroun. 
Chiliophyllon. 

Agêraton. 

Ptarmioê. 

Helenion. 

Bretanicê  ou  Bettonicê. 

Conyza  megalê. 

—  'mesê  ou  thêly. 

—  micra  ou  arrhên. 
OnaphalioB. 
Helichryaon. 
Leontopodion. 

Caltha  P. 
RhytroaT. 
Acantha  leucê. 

Leucacantha. 

Silybqn. 

Pternix  ou  Scalion  T. 

Acauthion  ou  Acanos. 

Ciuara  G. 

CactoB  T. 

Acantka  arabice. 

OaopyxoB. 

Ciraion. 

Ceanôtbos  t. 

Limônia. 

Caêcos  malacôteros. 

Acorna  T. 

Atractylia  ou  PhonoB  T. 

ChamœlêoB  Ioucob  eu  Ixine. 

— •  melaB. 

Caicoa  ou  CmêcoB. 
Ceutaurion  mega. 
CyanuB  P. 

Hippophaeston  ou  Hippophaes. 
Arceion  ou  Prosôpii. 
XanthioQ  ou  Phaiganoo, 


AnthemiB  ? 

Anacyclas  Pyrcthruni,  Cota  altissima. 
Matricaria  Chamomilla. 
AnthemiB  Chia. 

—  roBea. 

—  tiuctoria. 
Achillea  nobilis. 

— -      tomentoBa. 

—  tanacetifolia. 

—  MillefoUum. 

—  Ageratum. 

—  Ptarmica. 
Inula  Helenium. 

—  Britannica  ? 
BacchaiÎB  DioBCoridia  ? 
Pulicaria  vulgariB. 
Cupularia  viscosa. 
DiotiB  candidiBBima. 
Gnaphalium  Stœchas. 

Filago  germanica,  arvenBls,  minima, 

Mieropus  erectoB. 
Calendula  officinalis. 
Echinops  Ritro,  BphœrocephaluB. 
GalactitOB  tomentosa^  TyrimnuB  leu- 

cographuB  ? 
Ghamœpeuce  Caaabonse. 
Silybum  Marianum. 
AtractyliB  cancellata. 
Onopordon  Acanthium . 
Cinara  ScolymuB. 

—  CarduBculuB. 
CarduuB  arabicuB. 

—  nutana. 

—  panrifloruB. 
Ciraium  arvenae. 

—  oleraceum  t 
CarduBcellus  mitisBimuB. 
CuicuB  benedictus. 
Kentrophyllum  lanatura. 
Acarna  gummifera. 
CarthamuB  corymboBus. 

—  finctorius. 
Contaurea? 

—  Cyamus. 

—  spinosa. 
Lappa  major. 

—  mioor. 


Digitized  by 


Google 


—  21  — 


Hypochœris  T. 

Hyoseris  lucida. 

Picri»  T. 

Helminthia  echioides,  Picris  asple- 

nioidest 

Tragopôgôa  ou  Comô. 

Tragopogon  pratensis,  crocifolius. 

Chondrillê. 

Lactuca  perennis. 

—        ketera. 

Scorzonera  tuberosa. 

Thiidaz  hêmeros  ou  Thridacine  T. 

Lactuca  sativa. 

—      pUtycaulon  T. 

—     var. 

—      sirongyloeaulon  T. 

—     var. 

—     lacônioon  T. 

—     var. 

-*      agrU. 

—      Tirosa. 

SoBchot  traehys. 

Sonchus  maritimuB. 

—     leioteros. 

—     oleraceus. 

Cichôrion. 

Taraxacum  Dens  leonis. 

Sens  hêmeros. 

Cichorium  Endiria. 

—    agria. 

—       Intybus. 

Hieradon  mega. 

Sonchus  arvensis  ? 

—       micron. 

Crépis  virens. 

Andryala  T. 

t 

Scolymos. 

Scoiymus  hispanicus,  maculatns. 

Ambrôsia. 

Ambrôsia  maritima. 

ErinoB. 

Gampanula  Erinus. 

Medion. 

•—        Médium»  Trachelium . 

Hyaeinthoa  mêlas. 

Vaccinium  Myrtillus. 

Idœa  rhiza. 

—       Vitis  idiea. 

Comaros. 

Arbutus  Unedo. 

Andrachue  T.  non  Diosc. 

—     integrifoliat 

Erice  (Ereieè). 

Ericaarborea. 

iBgolethron  P. 

Rhododendron  pontieum. 

Sjmphyton  petraeon. 

Coris  monspeliensis  ? 

Anagallis  phœnicê. 

—       cyanos. 

—       cœrulea. 

Dodecatheon  P. 

Primula  officinalis. 

Samolus  P. 

Samolus  Valerandi. 

Stratiôtes  ehiliophyllos. 

Hottonia  palustris. 

Cjdamiaos. 

Cyclamen  hedenefoliam,  europœum 

Sarcocolla. 

Pensea  Sarcocolla. 

Diospyros. 

DiospyroB  Lotus. 

Ebenos  indice. 

—       Ebenum. 

—    «ethiopicô. 

»       Ebenaster. 

Styrax. 

Styrax  offlcinalis. 

Mêlia. 

Fraxinus  Omus. 

Boumêlia. 

<—      excelsior. 

Phillyrea  apharcê. 

Phillyrea  angustifolia. 

—       lacathê. 

^       Utifolia. 

Cêlastron  T. 

Lîgustmm  vulgare. 

Elœa. 

Olea  europœa. 

ClëmatU  daphnoeides. 

Vinca  major. 

Digitized  by 


Google 


—  22  — 


Asclepias. 
Clêmatis  circsea. 
ApocynoQ  oa  Cynanchon. 

Nêrion  ou  Rhedodendron,  Rhodo- 

daphae. 
Gentiane. 
Mênanthos  T. 
CentaurioH  micron. 
Sesamon. 

Polemônion  ou  Phileteerion . 
Scammônia. 
Cissampelos,  Helxinê. 
Jasiônê  T.  ou  Smilax  leia. 
Dorycnion. 
Cantabrica  P. 
Ânthyllis. 
CaBsytha. 
Epithymon. 
Gerinthen  T. 
Heliotropion  mega. 
Anchusa. 

—  Alcibiadon  ou  Onochiles. 

—  Onochlia. 

—  tritê,  phœnicocarpos. 
Lithospermon  ou  iËgonychon. 
Symphyton. 

—  pêcton, 
Cynoglôsson. 
BuglÔBson. 
Gonsiligo  P. 
Onosma. 

Echion  ou  DorU. 

Lycopsis. 

Lappula  P. 

Coccymtlea  œgyptia  T. 

CEaos  (oisos)  T. 

Lycion. 

HyescyamoB  anthos  leucos. 

—  mêlas. 

—  anthos  mêloeides. 

—  anthos  hypoporphyron. 
Mandragoras,  Dircœa  ou  Circœa. 

—  thridacias. 

—  leucos,  môrion. 
Strychnos  edôdimos. 

—  agrios. 

—  manicos  ou  Dorycnion 


Asclepias  Yincetoxicum. 

—  nigrum. 

Gynanchum  erectum,Periploca  grseca, 

angustifolia. 
Nerium  Oleander. 

Oontiana  lutea. 
Menyanthes  trifoliata. 
Erythrsea  Gentaurium. 
Sesamum  orientale. 
Polemonium  cœruleum. 
Gonvolvulus  Scammônia. 

—  arvensis. 

—  sepium. 

—  Dorycnium  ? 

—  Gantabrica  ? 
Gressa  cretica. 
GuBCuta  europaœa. 

—  Epithymum . 
Gerinthe  aspera. 
Heliotropium  europœum. 
Anchusa  tinctoria. 
Echium  creticum. 
Anchuia  italica. 
Lithospermum  fruticosum. 

—  officinale,  arvense. 
Symphytum  officinale  T 

? 

Gynoglossum  pictum,  officinale. 

Borrago  officinalis. 

Pulmonaria  officinalis  ? 

Onosma  echioides  ? 

Echium  rubrum. 

—  italien  m. 
Myosotis  Lappula  ? 
Gordia  myxa. 
Lycium  europseum  ? 

—  barbarum  ? 
Hyoscyamus  albus. 

-»         niger. 

—  aureus. 

—  reticulatus. 
Atropa  Mandragora. 
Mandragora  autumnalis. 
Atropa  Belladona  ? 
Solanum  Melongena. 

—  nigrum. 

—  villosum,  melanocarpum  ? 
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Strjchnos  hypnoticos. 

Physalis  ou  Halicacabon. 

Capsicon. 

Arcturos  ou  Arction. 

Phlomos  thêleia  leucê. 

-»      arrhên  leucê. 

—       melsena. 

— -       lychnitis  ou  thryallis. 
Orobanche  ou  Gjnomôrion. 
iBmodôroQ  T. 
Melampjron. 
Autirrhinon,  Bueraaiou. 
Auarrhinon. 
Elatinê. 

Aleetorolophofl  P. 
OdontitU  P. 
Stoeehas  ou  Stichas. 
Iphion  T. 

Miuthê  ou  Mlntha,  Hêdyotmon. 
Hêdyosmon  agrion,  Calaminthê. 
Qlèchôn. 

Sisymbrion  tgrion. 
Polycnemon. 
Ocimon  T. 
Orig&non  leuoon,  Onitit. 

—  melan,  beracleoticou. 

—  agrioû  ou  Conilê. 
Sampsyoon  ou  Amaraoos. 
Dietamnot  creticot. 

—  triiosT. 

—  heteros. 
Thymos. 
Herpyllof. 

—  agrioB,  ZygU. 
Tragorigtnoi. 
Thymbra. 

Adnos. 

Glinopodion. 

Melittaia  on  Melissophyliou. 

Calaminthê  ou  Nepetoi. 

•»         (oreinê)  orinê 
Hêdyosmon  pbyllou. 
LibanôtiB  stephanomaticê. 
Horminon  hêmeron. 

—  agriou. 
iËthiopis. 
Elelisphacon. 
SphaeelosT. 


Phyaalia  somnifera. 

—  Alkekengi. 
Capsicum  aununm. 
Celiiaorientaliit 
Veibascum  plicatum  ? 

«         ThapBUs. 

—  sinuatum  ? 

—  LychuitU. 
Orobanche  (mult»  species). 
Phellpiea  cœrulea. 
Melampyrum  anrenee  T 
Antirrhinum  majus. 

—         Orontium  ? 
Làuaria  spuria,  Elatine. 
Rhinanthus  major. 
Euphrasia  Odontitee  ? 
LAvandula  Stoechaa. 

—  Spica  t 
Mentha  sativa. 

—  eylvestris. 

—  Pulegium. 

—  aquatica. 

—  cervina  ? 
Odmum  basilieum  T 
Origanum  Onitis. 

•—       hirtum. 
Satureia  gneca. 
Origanum  Mi^oranoidea. 

—  Dictamnus. 

—  Tournefortii  ? 

—  creticum. 
Thymus  vulgaria. 

—  Serpyllum. 

—  Zygis. 

—  Tragoriganum. 
Satureia  montana. 
Calamintha  Acinos. 

—  Clinopodiam. 
Melissa  officinalie. 

—  Nepeta  ? 

—  cretica. 
Galamintht  officinalis. 
Rosmarinus  officinalis. 
Salvia  Sclarea. 

—  Horminum, 

—  argentea. 

—  officinalia. 

—  cretica. 
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ChamœciBBOs  epigeios,  Chameeclema. 
Leucas. 

—  (oreinê)  orinê. 
Galiopsia. 
Galeobdolon. 
Stachys.  . 
Sidêritis  heraclea. 

—  hetera  leptocladoe. 

—  tritê. 

Geatron  ou  Prionitea  on  Psychotro- 

phon. 
Ballotê  ou  Prasion  mêlas. 
Phlomis  agria. 

—  hetera. 

—  thryallis  ou  lychaitis. 
Praaiou. 

Pseudo  Dictamuos. 
Ghamsepitys  porphyrauthos,  Anlhyl- 
lis  hetera. 

—  hetera,  anthos  leucon. 

—  leptaphyllaria. 

—  anthos  mêlinon. 
Teuerion. 

Maron  ou  Hysobrion. 

GJiamsedrys. 

Scordion. 

— >       alterum  P. 
Poliou  mega. 

—  (oreinon)  orinou. 
Heleuion  segyption. 
HysaApoB  cepeute. 

—  oreinê. 
Âoanthos  ou  Âcantha. 

—  agrioB. 
PeriBtereôn. 
lera  Botanê. 
Agnos  ou  LygoB. 
ÂmoglÔBBon  meizon. 

—  micron. 

Psyllion. 
Gynopa. 
HoloBtioQ. 
Âlypou. 
Statioe  P. 
Tripolium. 

Plumbago  ou  Molybdœna  P. 
Teutlon  ou  Seutlon  mega. 


Glechoma  hederacea. 
Lamium  album. 
->      maculatum. 

—  purpureum. 
•«      Galeobdolon. 

Stachys  cretica,  germanica. 

Sidêritis  Heraclea. 

? 

? 

Betonica  officinalis. 

Ballota  nigra. 
Phlomis  frutîcosa. 

—  italica. 

—  Lychuitis. 

Marrubîum  peregrinum,   creticum, 

Yulgare. 
Pseudo  Dictamnus. 
Âjuga  Iva. 

Teucrium  PseudochamsepityB. 
Ajuga  Gharasepitys* 
Teucrium  Botrys. 
->        lucidum. 

—  Marum. 

•»       Ghamsedrys. 

—  Scordium. 

—  Scorodonia? 

—  Polium. 

—  moutanum. 

—  creticum. 
Hyssopus  officinalis. 
Thymbra  spicata* 
Acanthus' mollis. 

—  spinosus. 
Verbena  supina. 

—  officinalis. 
Vitex  Agnus  castus. 
Plantago  major. 

—  LagopuSj  média. 

—  Psyllion. 

—  Gynopa. 

—  Holostea? 
Globularia  Alypum: 
Statice  Armeria. 

—  Limonium  ? 
Plumbago  europœa. 
Beta  vulgaris. 
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Teuiîon  on  Seutlon  leucoa. 

Amarantus  P.. 

Blêtton. 

Oromphniia  P. 

Halimos. 

Âtraphazis  ou  Chrysolachanon  ce- 

peutoQ. 
Chrysolachanon  agrion. 
Tragofl  ou  Scorpios. 
Empetron  ou  Phacoêides. 
Botrys. 
OaroB. 

Scopa  regiaP. 
Lapathon  cêpeuton. 

—  agrion. 

—  ozalis. 
Hippolapathon. 
Ozjlapathon. 
Hydrolapathon. 
Hydropeperi. 

Crateeogonou  ou  Polycarpon. 
Polygonou  arrhên. 
Phegopyron. 
Centuncultts  P. 

Rheon  ou  Rha. 

Nascaphton. 

Daphnê. 

Cinnamômum. 

Castia. 

Malabathron. 

Daphnoides. 

Chamtedaphue. 

Cneôron. 

Thymelœa. 

Chamœlea  ou  Coccos  Guidios. 

Thesion  T. 

Osyris. 

Hippophaes. 

Hypocistis. 

Asaron. 

Ariitolochia. 

—  sirongylê. 
— >         maen. 

—  dêmatitis. 

—  Pistolochia  P. 
Euphorbion  dondron. 
Chamœsycê. 

Peplis, 


B«ta  delà. 
Celosia  cristata  ? 
Amaïaatus  Blitum. 

—  trioolor. 
Atriplez  Halimus. 

<—     hortensia. 

•—      patula. 
Salsola  Trâgus. 

—  polychlonos? 
Ckenopodium  Botrys. 

—  Vulvaria. 

—  Sooparia. 
RumexPatientîa. 

— >     obtnsifolias. 

—  Acetosa. 

—  Hydrolapathnm. 

—  aeutus. 

—  aquaticuB. 
Polygonum  Hydropiper. 

—  Persicaria. 

—  ariculare. 

—  Fagopymm. 

—  Conyolvulns. 
Rheum  Rhapontieum. 
Myristica  moschata? 
Laurus  nobilis. 

—  Cinnamômum» 
— >      Cacsia. 

—  Malabathrum. 
Daphne  Laureola. 

—  Mezereum. 

—  Cneorum. 

—  Thymelea. 

—  Onidium. 
Tliesinm  linophyllum  ? 
Osyris  alba. 

Hippophae  rhamnoides  ? 
CytinuB  Hypocistis. 
Asarum  europœum. 
Aristoloehia  cretica,  panrifolia. 

—  rotunda. 
«—         longa. 

—  Clematitis. 

—  Pistelochia. 
Euphorbia  offldnarum. 

—  Chamœsycê. 

—  t^eplis. 
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Peplos. 

Lathyris. 

ÂpioB. 

Pithyusa. 

Tithymalos  paralios. 

— -         helioscopios. 

^         cyparissias. 

—  platyphyllos. 

—  characias. 

—  Thêlis,  myreinitês. 

—  dendrôdês. 
•«         arrhên. 

Mêcôn  aphrôdês. 

LinozôstÎB. 

Cynocrambe  oa  Cynia. 

Phyllon  on  Elœophyllon,  Âraenogon. 

Heliotropion  micron. 

Crotôn  on  Cici. 

Pyxo»  T. 

Agallochon  on  Xylaloe. 

Morea. 

Sycê  hêmeros. 

Sycomoron  on  Sycaminofl. 

liôtos.  Lotus  itaUca  P. 

Ptelea. 

Oreoptelea  T. 

Phyllon,  Thêligonon. 

Cnidê. 

Acalyphê  trachytera. 

Alsinê  on  MyoQÔta. 

Helxinê. 

Perdicion. 

Peperi  strongylon,  melan. 

—     hypomêcês,  erythron. 
Cannabis. 

Lupns  salictarins  P. 
Garyon  basilicon  on  Carya. 
Oxya  T. 

Dios  Balanos  euboecô  T.,  Castanon. 
Prinos  T. 

PbêgosT.^iËscnlns  P. 
Hêmeris  T. 
Dpys. 

—    platyphyllos. 
PheUos  T. 
HaliphloeoB  T. 
^gUôps  T. 
Coccos  baphicê. 


Enphorbia  Peplus. 

—  Lathyris. 

—  Âpios. 

—  Pithyusa. 

—  Paralias, 
^        Helioscopia. 

—  Gyparissias. 

—  platyphylla. 
-»        Gharacias. 

—  Myrsinites. 

—  dendroides. 

—  orientalis. 

—  Esula. 
Mercurialis  annua. 

—  perennis. 
— -         tomentosa. 

Crozophora  tinoioria. 
Ricinns  commnnis. 
Buzus  semparvirens. 
Excœcaria  Agallochnm. 
Morns  nigra. 
Ficus  Garica. 

—  Sycomorus. 
Geltis  australis. 
Ulmns  campestris. 

—  montana. 
Theligonnm  Cynocrambe. 
Urtica  urens. 

—  dioica. 
Parietaria  cretica? 

—  officinalis. 

—  diffusa. 
Piper  nigmm. 

—  longnm. 
Cannabis  sativa. 
HumuluB  Lupnlus. 
Jnglans  regia. 
Fagns  sylvatica. 
Castanea  vulgaris. 
Quercus  Ilex. 

—  iEscnlus. 

—  racemosa. 

—  Robnr. 

—  sessiliflora  var.  platyphylla. 
•»      Suber. 

—  Pseudosuber. 

—  iEgilops. 

—  coccifera. 
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Oxyê  agria. 

Caryon  ponticon,  Carys  Heracleô- 

ticôT. 
Zygia  T. 
Ostrya  T. 
Coduphora  T. 
Phœnix. 
Chàmseriphes. 
Itea  leucô  T. 

—  meUena  T. 

—  Hélix  T. 

—  melanophloios. 

—  Elieagnos  T. 
Leucê  deadron. 
iËgiroB  (iËgeiros) 
PlatanoB. 
Semyda  T. 
Clêthra  T. 
Peucê  hêmeros. 

—  paralios  T. 

—  id»aT. 

—  cônophoros  T. 
ElatêT. 

Cedros  T. 
Pitys. 

—  agria* 

Ârcenthos  on  Arceuthis  miera. 

—       megalê. 
Cedros. 

—  micra. 
CedrU. 
Brathys. 

Taxos  Miloa  ou  Smilos  T.,  Smilax 

thymalos. 
Cyparissos. 
Thyia  ou  Thyon  T. 
Polygonon  silvestre  P. 
Âlisma. 

Piatana  ou  Sagitta  P. 
ButomoB  T. 

Colchicon  ou  Ephêmeron. 
Bolbou  Côdiom  T. 
Helleboros  leucoa. 
Linon  on  Crinon  basilieon. 
Phlogion  T. 
Scillê  on  Scilla. 
Pancration. 
Boibos  eriophoros. 


Quercua  Cerna. 
Corylus  Âvellana. 

Carpinns  Betulus. 

—  Ostrya. 
Cnoifera  thebaiea. 
Phœnix  daetylifera. 
Chameerops  humilia. 
Salix  alba. 

—  riparia. 

—  Hélix. 

—  amygdalina. 

—  babylonica  ? 
Popnlua  alba. 

—  nigra. 
Platanus  orientalia. 
Betula  alba. 
Alnna  glutinoaa. 
Pinus  Picea. 

—  halepenais. 

—  maritima. 

—  Pinea. 

—  Abiea. 

—  Cedma. 

—  Larix. 

—  sylveatris. 
Junipems  communia, 

—  phoenicea. 

—  Oxycedms. 

—  lycia. 


— >        Sabina. 
Taxua  baccata. 

Cupreasus  aempervirena. 
Thuia  artieulata. 
Ephed  ra  distaehy  a  ? 
Aiiama  Plantago. 
Sag^ttaria  sagittifolia. 
Butomus  umbellatus. 
Colchicum  autumnale. 
Bnlbocodium  vernum? 
Veratrum  album. 
Lilium  candidum. 

—  chalcedonicum. 
SciUa  maritima. 

—  varietas  radice  rubra  ? 

—  hyacinthoides  ? 
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BolboB  emeticos. 
Oroithogalon. 
Hyacinthos  hêmeros. 

—  erjthroB. 

—  agrios. 
Bolbinê. 

Satyrion  erjthronion. 
Phalangion. 
Asphodeios. 
Prason  cephalôton. 
Scorodon  hemeron. 

— *       agrion  oa  Ophioscorodon. 

— -       asealônion. 
Scorodoprason. 

—  Moly. 

Crommyon  oa  Bolbot  edôdimos. 
Gethyon  T. 
Ampeloprason. 
Aloô. 
Asparagos. 

—         petrseos. 
MyreiDo  agria,  Ozymyrsiaê,  Centro- 

myrrhinê  T. 
Hippoglôsson. 
Daphnê  alezandria. 
ThraupaloB  T. 
Smilax  tracheia. 
Polygonaion. 
Ampelos  idœa  ou  MeUena. 
Cpocoi. 
Iris. 

—    lybicô. 
Xyrifl. 

Sisyrliynchion. 
Hermodactylos. 
Xiphion  ou  Phasganon. 
Leucoion. 
NarciMos  porphyroeidês. 

—       crocôdês. 
Hemerocallis. 
Gardamômon. 
Zingiberi. 

Costos  arabieos  et  indicos. 
Cynosorchis. 
Serapias. 
Satyrion. 
Ophrys. 
Epipactia  ou  ElUborinê. 


Ornithogalum  stachyoides  ? 

—  umbellatum. 

Hyacinthu8*orientali8. 
Lilium  MartagOD. 
Muscari  comosum. 

—  botpyoides. 
Erythronium  Dens  canis. 
Phalangium  Liliastnim. 
Asphodelus  ramosus. 
Allium  Porrum. 

—  sativum. 

—  oleraceum. 

—  aacalonicum. 

—  Scorodoprasum. 

—  Dioscoridis. 

—  Cepa. 

—  ? 

—  vineale. 
Aloe  perfoliata. 
Asparagus  officinalis. 

—  aphyllus  t 
Ruscus  aculeatus. 

-»      Hippogloasum. 

—  Hypophyllum. 

—  racemosus. 
Smilax  aspera. 
Convallaria  latifolia  ? 
TamuB  eommunis. 
Crocus  sativus» 

Iris  florentina,  germanica. 
•»  mauritanica. 

—  fœtidissima. 

—  Sisyrhynchium. 

—  tuberosa. 
Oladiolus  communis. 

Leueoium  vemum? 
Narcissus  poeticus. 

—  Tazetta. 
Pancratium  maritimum. 
Amomum  Cardamomum. 

—  Zingiber. 
CostuB  arabious. 

Orchis  Morio,'militarii,  papilioaacea. 

Serapias  Lingua. 

Orchis  latifolia,  maculata. 

Listera  ovata. 

Neottia  spiralis. 
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Potamogitôn  (Potamogeitôn). 

Potamogeton  natans,  pusillns. 

Phjoos  agrosteoidês. 

Phycagrostis  migor  ? 

Phacos  telmateiofl. 

Lemna  minor. 

Acoroi. 

Aooms  Galamns. 

Stratiôtês  potamios. 

Pistia  Stratiotes. 

Aron. 

Amm  italienm. 

AriBaron. 

—    Aritamm. 

Dracontion. 

—    Dracnnculns. 

Aron  cyrenaicoa  oa  Colocasia. 

—    Colocasia. 

Tiphô. 

Typha  latifolia. 

Sparganion. 

Sparganinm  ramosnm. 

Combretom  P. 

Luinla  maxima. 

Sehoenot. 

Jnncns  (mnlt»  speeies). 

•—       mdaa  on  Melancranis  T. 

Schœnns  nigricans. 

Oxyschœnos. 

Scirpus  Holoschœnus,  muoronatus. 

Olosdiœiios. 

—      lacustrif. 

—         aarcôsdestera. 

Cladinm  Mariscns. 

Cypiroi  (Cypeiros). 

CyperuB  longns. 

—      hoteros. 

—      oomosus. 

Papyros. 

—      Papyrus. 

Mnasîon  ou  Malinathallê  T. 

—      escnlantus. 

Sari  T. 

—      fastigiatus. 

StœbaouPhleôsT. 

Carex  (mnltse  spacies)  t 

Isehœmon. 

Androgopon  Ischœmnm. 

Schœnoa  eaosmos. 

—         Schœnanthns? 

Nardot  indice. 

—        Nardns. 

MiliariaP. 

Setaria  yerticUlata. 

Elymoa  on  Melinê. 

Panienm  miliacenm. 

Cenchroa  on  Cenchrys. 

—       italienm. 

Calamos  indicos. 

BamboB  amndinacea. 

—      anlêticofl  ou  Donax  T. 

Amndo  Donax. 

Plocamoson  Phlid  T.,  Ampelodet- 

Ampelodesmos  tenax. 

mot  P. 

Calamagrostis  Epigeios. 

—      PhragmitM  ou  Charaeiai. 

Phragmites  communis. 

Agrostis  typhoeidês. 

Phlenm  pratense. 

Phalaris. 

Phalaris  minor. 

Anemochorton. 

—      canariensis. 

Alopecnros. 

Lagurus  ovatns,  Polypogon  monspi 

liensis,  Imperata  cylindrica. 

Linosparton  T. 

Stipa  tenacissima. 

JSgiiôps. 

Avena  starilis,  latna. 

Brômos. 

—    satiya. 

Agrostis. 

Agropyrnm  repens. 

Dactylon  P. 

Cynodon  Dactylon. 

Pyros. 

Triticum  Yulgare. 

Zeia  on  Zea. 

— -       amylenm. 

Dioocoos* 

—       diooecum. 
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Olyra. 

Briza  G.  ou  Tiphe  T. 

Stelephuros  T. 

Crithe. 

—  disticha. 
Gjmnocrithon. 
Aristi^a  P. 
Oryza. 

Aipa. 

Phœnix  anchinôps. 

Coix  T. 

Polypodion. 

Dryopteris. 

Thelipterîs. 

Blêchnon,  Polyrrhizon. 

Pteris. 

Asplênon. 

Trichomanes. 

Hemionion. 

Scolopendrion  ou  Phyllitis. 

Adianton  leucon. 

—  Melan  ou  Polytrichon. 
Lonchitis  prasophyllon. 

—  tracheia. 
OphiogloBson. 
Hippuris  (Hippouris). 

—       hetera. 
Selago  P. 
Hydnon. 
Mison  (Athen.) 
Agaricon  thelya. 

—  arrhên. 
Uredo  et  Garbunculus  P. 
Myces. 

Flos  vini  P. 
Phycos. 

—  trichôdea. 
Platy  phycos. 

Syce  pontica  aphylla. 
Bryon  creticon. 
Androsaces. 
Conferva  P. 
Lichen  epipetron. 
Bryon  cedrinon. 

—  thalassion. 
Phycos  thalassios. 
Splanchnos,   Phaseos,  Sphagnos, 

Bryon, 


Triticum  Spelta. 
Secale  céréale. 

—  villosum? 
Hordeum  vulgare. 

—  hexastichon. 

—  nudum. 

—  murinum. 
Oryza  aativa. 
Lolium  temulentum. 

—  perenne. 
Coix  Lacryma  t 
Polypodium  Tulgare. 

—  Dryopteris. 
Athyrium  Filix-fœmina. 
Polystichum  Filix-Mas. 
Pteris  Aquilina. 
Ceterach  officinarum. 
Asplenium  Trichomanes. 

—  Hemionitis. 
Scolopendrinm  officinale. 
Adiantum  Gapillus  Yeneris. 
Asplenium  Adiantum  nigrum. 
Aspidium  Lonchitis. 
Blechnum  Spicant. 
Ophioglossum  vulgatum. 
Equisetum  arvense. 

—  sylvaticum. 
Lycopodium  Selago. 
Tuber  cibarium. 

—  niveum  ? 
Boletus  igniarius? 

—  Agaricum  ? 
Uredo  (multse  species). 
Multœ  species  fungorum. 
Mycoderma  vini. 
Fucus  (multœ  species). 

—  aculeatus.. 

—  Saccharinus. 

—  turbinatus. 

—  cartilagineus. 
Acetabularia  mediterranea. 
Conferva  (multœ  species). 
Marchantia  polymorpha. 
Alectoria  jubata. 

Algues  marines  indéterminées. 

Mousses  indéterminées. 
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Outre  les  880  noms  de  plantes  ci^dessus  énumérés,  on  trouve 
encore,  dans  les  écrits  de  Théophraste ,  de  Dioscoride  et  de 
Pline,  plusieurs  autres  noms,  dont  il  est  impossible,  malgré  la 
meilleure  volonté,  d'établir  la  concordance  avec  la  Nomencla- 
ture moderne.  Tels  sont,  en  particulier,  les  suivants  : 


Achœmenis  P. 

Ipsos  T. 

Andrachnê,  micron  dendron  T. 

Icmê  T. 

Andryala  T. 

Limenm  P. 

Apargia  T. 

Mêcôn  hêraclia  T. 

Aphia  T. 

Ocjmoeides. 

Baccharis. 

Othonna. 

Calabricô  P. 

Pezia  T. 

Catanaacê. 

Petilium  P. 

Ëpimèdioii. 

PhsaÔB  ou  Stœbê  T. 

Hêdjpnois. 

Phleôs  T. 

Hippomanes. 

Phyllanthes  T- 

QaryophyHon  P. 

Tagetes. 

auxquels  il  faut  encore  ajouter  les  noms  de  Phascos,  Sphagnos, 
Bryon,  Phycos,  Lichen,  que  les  anciens  ont  employés  pour  dési- 
gner plusieurs  Lichens,  Mousses  et  Algues  qu'il  est  impossible 
de  reconnaître  actuellement. 

La  période  brillante  de  la  Botanique  chez  les  Grecs  avait  duré 
jusqu'à  la  fin  du  second  siècle  de  l'ère  chrétienne.  A  partir  de 
cette  époque  les  sciences  tombèrent  dans  une  décadence  rapide 
qui  ne  fut  ralentie,  pendant  quelques  années,  que  par  les  tra- 
vaux de  l'École  arabe.  Enfin  arriva  le  long  et  profond  sommeil 
qui  dura  jusqu'au  milieu  du  XV'  siècle. 

Alors  on  se  remit  à  l'étude  ;  la  période  de  renaissance  de  la 
Botanique  inaugurée  par  Hermolaus  Barbarus  et  Leonicenus 
fut  continuée  avec  succès  sous  l'impulsion  de  Jér.  Tragus,  Buel, 
Fuchs,  Anguillara,  Matthiole,  Maranta,  Cordus,  Pona,  Thalius, 
Alpinus,  Gesner,  Tumer,  Dodonaeus,  Lobel,  Clusius,  Caesalpin, 
Daléchamp,  Tabernaemontanus,  Columna,  les  deux  Bauhin. 
L'inventaire  de  leurs  travaux  appartient  à  l'histoire  générale  de 
la  Botanique.  En  ce  qui  concerne  la  Nomenclature,  seule  ques- 
tion dont  nous  ayons  à  nous  occuper,  il  y  a  peu  de  chose  à  dire, 
attendu  que  tous  les  auteurs  cités  plus  haut,  reprenant  la  tradi- 
tion des  Grecs  dont  ils  s'appliquent  à  commenter  les  observa- 
tions, se  servent  des  mêmes  noms  déjà  employés  par  Théo* 
phraste,  Dioscoride,  Pline  et  Galien.  Lorsqu'ils  veulent  désigner 
des  espèces  que  les  anciens  n'avaient  pas  distinguées,  ils  ont 
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souvent  recours  à  des  numéros  d'ordre  ;  c'est  ainsi  que  Matthiole 
énumère  cinq  espèces  d'Aconit  et  de  Renoncules  ;  Dodonaeus, 
cinq  espèces  de  Cynosorchis^  auxquels  ces  deux  célèbres  bota- 
nistes ne  donnent  pas  d'autre  épithète  que  prtor,  alter^  tertitcs^ 
guartiis^  quinttis.  Clusius  s'est  aussi  servi  de  numéros  d'ordre 
dans  l'énumération  des  treize  espèces  à'Erica  qu'il  décrit  suc- 
cessivement. 

Au  lieu  de  ce  procédé  numérique,  les  botanistes  employaient 
aussi,  comme  l'avaient  déjà  fait  les  Grecs,  des  épithètes  spéci- 
fiques tirées  de  la  taille,  de  la  couleur,  de  l'odeur,  de  la  forme 
des  feuilles,  de  la  tige  et  des  racines,  ainsi  que  de  l'habitat  et 
de  l'époque  de  floraison. 

Si  Ton  veut  avoir  une  idée  de  la  Nomenclature  employée  peu* 
dant  le  XVII*  siècle,  il  suffit  de  parcourir  le  Pinax  theatri 
boianici  publié  àBâle,  en  1671,  par  C.  Bauhin.  Nous  citons  cet 
ouvrage  de  préférence  à  ceux  des  autres  botanistes  de  la  même 
période,  parce  que,  jusqu'à  Linné,  il  a  été  considéré  unanime- 
ment comme  le  synopsis  classique  en  matière  de  Nomenclature  ; 
de  telle  sorte  que,  lors  même  qu'on  n^employait  pas  les  expres- 
sions dont  s'était  servi  C.  Bauhin,  on  avait  soin  de  mentionner 
celles-ci  à  titre  de  synonymes. 

Comme  exemple,  citons  les  dénominations  des  Gentianes 
d'après  C.  Bauhin  : 


ALPINiS 

Gentiana  major  lutea  correspond  au 

—  major  purpurea  — 

—  major  flore  punctato      — 

—  asclepiadis  folio  — 
Gentianella  alpina  latifolia  flore 

magno  — 

Gentianella  verna  major  — 

—  verna  minor  — 

—  œstiva  centaureœ  mi- 
noris  foliis.  — 

Gentianella  brevifolia  — 

—  cœrulea  oris  pilosis  — 

—  omnium  minima       — 


G.  lutea  L. 

—  purpurea  L. 

—  punctata  L. 
asclepiadea  L. 

acaulis  L. 
verna  L. 
brachyphylla  Vill. 

campestris  L. 
nivalis  L. 
tenella  Rottb. 
pumila  Vill. 
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PRATBNSES 


Gentiana  cruciata  correspond  au    6.  cruciata  L. 

—  autumnalis  ramosa       —  germanica  Willd. 

—  pratensis  flore  breviore  —  utricoloaa  L. 

—  angustifolia  autamna- 
lis  major 

Gentiana  angustifolia  autumna- 
lis floribufl  ad  latera  pilosis       —  ciliata  L. 

PALUSTRES 

Gentiana  palustris  angustifolia  corresp.  au  Pneumonanthe  L. 

—  —       latifolia  flore 

punctato  —        Swertia  perennis  L. 

Après  C.  Baubin,  l'art  de  décrire  les  plantes,  si  imparfait 
jusqu'alors,  fit  de  très-rapides  progrès.  Morison,  Ammann, 
Hermann,  Bai,  Bivin,  Breyn,  et  surtout  notre  illustre  Pitton  de 
Toumefort  s'appliquèrent  à  différencier  les  espèces  et  à  expri- 
mer ces  différences  au  moyen  de  définitions  claires  et  précises. 
Les  perfectionnements  apportés  à  l'art  de  décrire  les  espèces 
végétales  contribuèrent  pour  une  grande  part  à  l'établissement 
de  classifications  beaucoup  plus  méthodiques  que  celles  qui 
avaient  été  en  usage  jusqu'alors.  Il  n'entre  pas  dans  notre  plan 
de  montrer  avec  quelle  sagacité  Toumefort  sut  distinguer  plu- 
sieurs genres  autrefois  confondus,  et  réunir  en  groupes  homo- 
gènes les  espèces  appartenant  aux  familles  des  Labiées,  Perso- 
nées,  Bosacées,  Ombellifères,  Caryophyllées,  Liliacées,  Papilio- 
nacées,  Carduacées,  Semi-flosculeuses,  Badiées,  etc. 

Dans  l'introduction  de  son  ouvrage  (1)  Toumefort  présente, 
sur  les  conditions  d'une  bonne  Nomenclature  botanique,  des 
considérations  on  ne  peut  plus  judicieuses,  que  nous  regrettons 
de  ne  pouvoir,  à  cause  de  leur  étendue,  citer  en  entier  et 
textuellement. 

D'après  Toumefort  chaque  plante  doit  avoir  d'abord  un  nom 
générique,  puis  une  épithète  spécifique  exprimant  la  différence 
qui  la  sépare  des  autres  espèces  appartenant  au  même  genre. 
Les  meilleures  épithètes  spécifiques  sont  celles  qui  ont  été  tirées 


^1)  Instiiutiones  rei  herhariœ.  Paris,  1719.  La  première  édition  avait  été 
publiée  en  langue  française,  en  1694,  sons  le  titre  de  :  Eléments  de  Bota- 
nique. 
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des  caractères  offerts  par  les  diverses  parties  des  fleurs,  des 
fruits,  des  feuilles,  des  tiges  et  des  racines.  Cependant,  à  défaut 
des  caractères  organographiques,  il  est  permis  d'avoir  recours 
aux  caractères  secondaires  fournis  par  la  couleur,  Todeur,  la 
saveur,  la  grandeur,  l'habitat,  la  similitude  avec  des  objets 
connus,  et  enfin  par  les  divers  attributs  qui  peuvent  servir  à 
différencier  les  espèces. 

Par  conséquent  on  ne  doit  point  imiter  l'exclusivisme  de  Ges- 
ner,  de  Césalpin  et  de  Columna  qui  voulaient  que  les  épithètes 
spécifiques  fussent  tirées  seulement  de  la  forme  et  de  la  struc- 
ture des  fruits,  des  graines  et  des  fleurs. 

Tournefort  avait  donc  parfaitement  compris  que,  à  vouloir  de 
parti  pris  se  priver  des  ressources  que  peuvent  offrir,  pour  la 
distinction  des  espèces,  l'examen  de  quelques-uns  des  organes 
des  végétaux  ainsi  que  les  caractères  secondaires,  tels  que  la 
couleur,  l'odeur,  la  saveur,  la  taille,  l'habitat,  la  similitude 
avec  des  objets  connus,  on  ne  parviendrait  pas  à  trouver  dans  le 
langage  humain  un  nombre  d'expressions  suffisant  pour  dénom- 
mer les  myriades  d'espèces  dont  se  compose  le  règne  végétal. 

On  verra  plus  loin  que  Linné,  qui  devait  cependant  être  bien 
renseigné  sur  les  difficultés  qu'on  éprouve  souvent  à  trouver 
des  épithètes  spécifiques,  a  repoussé  l'emploi  de  celles  qui 
sont  empruntées  aux  caractères  secondaires. 

Tournefort  insistait  énergiquement  pour  que  les  noms  de 
plantes  fussent  courts  ;  il  reprochait  à  Morison  et  à  Breyn  d'en 
avoir  inventé  de  si  longs  qu'on  ne  pouvait  les  réciter  sans  per- 
dre haleine;  il  cita  en  particulier  la  longue  phrase  diagnostique 
par  laquelle  Morison  avait  remplacé  le  nom  si  simple  de  Maloa 
rotundifolia  : 

«  Malva  annua,  rotundifolia  floribus  omnium  minimis  albis, 
pentapetalis,  verticillatim  genicula  ambientibus,  et  seminibus 
arcte  iisdem  verticillatim  adhaerentibus.  » 

Après  avoir  cité  cette  phrase,  Tournefort  ajoute  :  certes, 
autre  chose  est  de  décrire  une  plante,  autre  chose  de  la  nom- 
mer. La  première  qualité  d'un  nom  est  d'être  court. 

Malgré  les  remontrances  de  Tournefort,  Thabitude  de  rem- 
placer les  noms  par  des  phrases  diagnostiques  continua  encore 
jusque  vers  le  milieu  du  XVII?  siècle,  comme  on  peut  le  voir 
en  parcourant  les  ouvrages  des  Vaillant,  Dillenius,  Scheuchzer, 
Haller,  Micheli,  Barrelier,  Garidel  et  même  le  Flora  lapponica 
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et  la  première  édition  du  Systema  natursB  publiés  par  Linné  en 
1735.  Comme  exemple  de  ce  genre  de  Nomenclature  descriptive, 
citons  rénumération  des  Sauges,  d'après  Linné. 

SALVU 

1  —  S.  —  foliis  lanceolato-ovatis  integris  crenulatis,  floribus 

spicatis,  calycibus  acutis. 

2  —  S    —  foliis  rugosîs  oblongo-cordatis  :  floralibus  calyce 

longioribus,  acuminatis. 

3  —  S.  —  foliis  cordato-sagittatis  serratis,  acutis. 

4  —  S.  —  foliis  cordato-oblongis,  crenatis,  summis  amplexi- 

caulibus,  verticillis  subnudis. 

5  —  S.  —  foliis  oblongis,  dentato-angulatis,  hirsutis,  verti- 

cillis lanatis. 
(5  —  S.  —  foliis  pinnatifido-sinuatis,  incisis ,  ■  coroUœ  labiis 

approximatis. 
Plus  tard  Linné  donna  des  noms  à  chacune  de  ces  Sauges  : 
NM  —  Salvia  officinalis.  N*  4  —  Salvia  pratensis. 

2  —      —     Sclarea.  5  —      —     ^thiopis. 

3  —      —    glutinosa  6  —      —     Verbenaca. 

Il  fit  de  même  pour  toutes  les  espèces,  et  réduisit  leurs  noms 
à  la  plus  simple  expression,  c'est-à-dire  à  un  nom  générique  et 
à  un  nom  spécifique  composés  chacun  d'un  seul  mot,  réalisant 
ainsi  de  la  manière  la  plus  heureuse  le  précepte  que  Tournefort 
avait  donné  (nomina  breviora  sint). 

Comment  se  fait-il  qu'il  ait  fallu  si  longtemps  pour  arriver  à 
comprendre  que  pour  nommer  une  plante,  on  ne  doit  pas  s'y 
prendre  autrement  que  pour  appeler  un  homme  ?  Lorsque  nous 
voulons  désigner  l'illustre  naturaliste  suédois  dont  il  est  question 
présentement,  nous  disons  Linné  Charles;  le  premier  mot  est  le 
nom  patronymique  qui  correspond  au  nom  générique  des  plan- 
tes; le  second  est  le  prénom  qui  sert  à  distinguer  tel  individu  de 
tous  ceux  qui  portent  le  même  nom  ;  il  correspond  à  l'épithète 
spécifique  des  plantes.  Jamais  il  n'est  venu  à  la  pensée  de  qui 
que  ce  soit  d'appeler  une  personne  au  moyen  de  Ténumération 
des  caractères  extérieurs  qu'elle  présente. 

En  1751,  Linné  fit  paraître  l'ouvrage  intitulé  Philosophia 
botanica^  dans  lequel  il  posa  les  lois  de  la  Nomenclature  bota- 
nique. Les  principales  sont  les  deux  suivantes,  déjà  formulées 
par  Tournefort  : 
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V  Chaque  plante  doit  avoir  un  nom  générique  et  un  nom  spé- 
cifique; 

2''  Le  nom  spécifique,  pour  être  légitime,  doit  exprimer  un 
des  caractères  par  lesquels  chaque  espèce  [diffère  de  toutes  celles 
qui  appartiennent  au  même  genre. 

Dans  le  choix  des  caractères,  ajoutait  Linné,  il  convient  de 
laisser  de  côté  ceux  qui  présentent  souvent  des  variations,  comme 
la  taille,  l'époque  de  floraison,  la  couleur,  la  saveur,  l'odeur,  la 
pubescence,  la  durée,  et  de  n'employer  que  les  caractères 
empruntés  aux  organes  essentiels  des  plantes,  notamment  aux 
racines,  à  la  tige,  aux  feuilles,  aux  fleurs  et  aux  fruits. 

On  doit  rejeter  les  noms  spécifiques  qui  rappellent  la  patrie 
présumée,  l'habitat,  les  propriétés  médicinales  et  industrielles. 

Les  noms  de  plantes  ne  doivent  pas  être  formés  au  moyen  de 
deux  mots  distincts  ni  composés  d'un  radical  grec  associé  à  un 
radical  latin. 

Les  noms  doivent  être  empruntés  aux  langues  grecque  ou 
latine,  à  l'exclusion  de  toutes  autres. 

Les  noms  génériques  peuvent  être  tirés  d'un  nom  d'homme, 
surtout  du  nom  d'un  botaniste  célèbre,  mais  jamais  il  ne  faut 
se  servir  d'un  nom  d'homme  dans  la  construction  des  épithètes 
spécifiques  lesquelles  doivent  toujours  exprimer  un  caractère 
différentiel. 

On  verra  par  la  suite  que  l'auteur  de  la  Nomenclature  botani- 
que, soit  qu'il  n'ait  pas  osé  rompre  avec  de  vieilles  traditions, 
soit  qu'il  ait  éprouvé  des  difficultés  insurmontables,  a  maintenu 
une  multitude  d'expressions  en  opposition  manifeste  avec  les 
lois  par  lui  établies,  et  dont  quelques-unes,  notamment  celle  qui 
concerne  la  prohibition  des  caractères  secondaires,  nous  paraît 
d'une  rigueur  excessive.  Quelle  qu'en  soit  la  cause,  manque  de 
courage  ou  de  force,  Linné  a  laissé  inachevée  l'œuvre  magis- 
trale qui  devait  immortaliser  son  nom,  à  bien  plus  juste  titre 
que  le  système  sexuel  de  classification  aujourd'hui  abandonné, 
et  auquel  cependant  il  attachait  plus  d'importance  qu'à  la 
création  de  la  Nomenclature  botanique. 

Au  mois  d'août  1867,  cent  cinquante  botanistes,  venus  des 
diverses  parties  de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  se  réunirent  à 
Paris  dans  le  but  d'établir  définitivement  les  lois  de  la  Nomen- 
clature botanique. 

n  ne  pouvait  être  question  d'une  innovation  complète,  telle 
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que  celle  qui  fut  faite  en  1787,  lorsque  Guyton  de  Morveau, 
Lavoisier,  Fourcroy  et  Berthollet  vinrent  présenter  leur  mémo- 
rable rapport  sur  la  Nomenclature  chimique.  Ces  savants,  après 
avoit  fait  table  rase  de  toutes  les  vieilles  dénominations  en  usage 
jusqu'alors,  fondèrent  la  Nomenclature  nouvelle  sur  le  principe 
de  la  composition  des  corps. 

Bien  plus  facile  était  la  tâche  du  Congrès  des  botanistes.  Les 
deux  lois  fondamentales  de  la  Nomenclature  botanique  avaient 
été  nettement  formulées  par  l'illustre  naturaliste  suédois,  ce 
sont  celles  qui  ont  été  rapportées  plus  haut.  Il  ne  restait  plus 
qu'à  y  ajouter  quelques  articles  destinés  à  indiquer  d'une 
manière  précise  quelles  qualités  doivent  présenter  les  noms 
génériques  et  spécifiques,  et  quels  défauts  on  doit  éviter  dans 
leur  construction. 

Après  une  délibération  qui  occupa  plusieurs  séances,  du  16  au 
23  août  1867,  le  Congrès  adopta  le  recueil  des  lois  de  la  Nomen- 
clature botanique  en  68  articles,  rédigé  par  M.  Alph.  de  Can- 
doUe. 

Douze  années  se  sont  écoulées  depuis  la  promulgation  des 
lois,  et  cependant  la  Nomenclature  est  restée  exactement  ce 
qu'elle  était  avant  l'année  1867  ;  on  n'a  pas  réformé  un  seul 
nom  défectueux.  La  cause  de  cette  immobilité  est  facile  à  trou- 
ver :  le  Congrès,  de  peur  d'apporter  une  perturbation  aux  usages 
adoptés,  n'apas  osé  donner  aux  lois  un  effet  rétroactif,  et  a  accom- 
pagné chacune  d'elles  de  restrictions  qui  ont  eu  pour  effet  de 
maintenir  le  statu  quo. 

Cependant,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  il  est  facile,  sans 
déranger  beaucoup  les  habitudes  prises,  d'améliorer  d'une 
manière  très-notable  la  Nomenclature  botanique  et  de  corriger 
un  grand  nombre  d'expressions  grossièrement  incorrectes  qui 
la  déparent. 
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Réforme  des  épithètes  spécifiques  qui  ne  s'accordent 
pas  avec  le  nom  générique. 


Parmi  les  vices  d'une  nomenclature  scientifique,  les  plus 
choquants  et,  par  conséquent,  ceux  qu'il  est  le  plus  urgent  de 
faire  disparaître  sont,  sans  contredit,  les  infractions  aux  règles 
de  la  grammaire. 

Aussi  croyons-nous  devoir  commencer  notre  étude  en  signa- 
lant à  la  réprobation  des  botanistes  plusieurs  séries  d'expres- 
sions incorrectes  que  nous  ramenons  à  trois  groupes  principaux 
ainsi  désignés  : 

1°  Défaut  d'accord  grammatical  du  nom  générique  avec  l'é- 
pithète  spécifique  ; 

2*  Pléonasmes; 

S"*  Mots  composés  par  l'association  de  radicaux  hétérogènes. 

Abordons  immédiatement,  et  sans  autre  préambule,  l'examen 
des  expressions  vicieuses  du  premier  groupe. 

Tout  d'abord,  il  importe  de  poser  en  principe  que  le  genre 
grammatical  d'un  substantif  employé  comme  nom  générique 
est  précisément  celui  qu'il  avait  dans  la  langue,  grecque  ou  la- 
tine, à  laquelle  il  a  été  emprunté.  Nous  ne  nous  occuperons  pas 
des  noms  génériques  tirés  des  autres  langues. 

La  règle  que  nous  venons  d'énoncer  est  évidemment  la  seule 
admissible  en  pareille  matière  ;  aussi  voyons-nous  que  les  bota- 
nistes se  sont  appliqués  à  la  suivre  ;  c'est  ainsi  qu'ils  sont  una- 
nimes à  dire  :  Rhododendron  hirsutum^  Pœonia  peregrina, 
Phyteuma  spicatum^  Onosma  arenarium^  Arabis  alpina^ 
Thlaspi  arcensBy  Seseli  coloratum^  JSgilops  ovata^  Aster 
Amellus,  Acer  campestre^  Quercus  pedunculata^  etc. 

Dans  les  noms  génériques  composés  de  deux  radicaux,  le  der- 
nier est  le  véritable  substantif  qui  détermine  le  genre  gramma- 
tical, tandis  que  le  premier  est  simplement  qualificatif  et  joue 
le  rôle  d'un  adjectif  (1). 

S)  Il  en  est  de  même  dans  les  mots  composés,  qui  forment  la  principale 
esse  de  la  langue  allemande.   Gartenhlume  (fleur  des  jardins),  Wiesen- 
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Le  premier  radical  peut  être  un  véritable  adjectif,  comme 
dans  Polypogon  (beaucoup  de  barbe),  ou  un  substantif^  comme 
dans  Leoniodon  (Dent  de  lion),  Omithopus  (Pied  d'oiseau), 
Gerontopogùn  (barbe  de  vieillard)  ;  dans  ce  dernier  cas  il  prend 
la  forme  du  génitif.  On  ne  doit  donc  pas  dire,  avec  Linné,  Gero» 
pogon^  mais  bien  Oerontopogon,  suivant  Tusage  des  anciens 
botanistes. 

Les  noms  génériques  terminés  par  un  adjectif  sont  défectueux  ; 
leur  genre  grammatical  semble  être  tout-à-fietit  arbitraire  et 
dépendre  entièrement  de  la  désinence.  Ainsi  il  est  clair  que  le 
même  mot  peut  avoir  les  trois  genres,  suivant  qu'on  dit  Echi- 
nophorus,  ou  Echinophoray  ou  Echinophorum  ;  Oypsophilus, 
Gypsophila,  Gypsophilum.  Toutefois  il  sera  expliqué  plus  loin 
que  la  désinence  neutre  est  celle  qui  convient  le  mieux  aux 
adjectifs  grecs.  Dans  tous  les  cas  on  doit  les  considérer  comme 
des  substantifs ,  au  même  titre  que  les  sobriquets  Leblond, 
Leroux,  Lebègue,  etc.,  lesquels,  à  la  longue,  sont  devenus  des 
noms  patroïiymiques. 

Il  est  bien  entendu  que  la  règle  formulée  au  commencement 
de  ce  chapitre  ne  trouve  son  application  que  dans  le  cas  où  les 
substantifs  ont  conservé  leur  désinence  propre. 

Au  contraire,  lorsqu'un  mot  grec  a  reçu  la  terminaison  latine 
en  U5,  en  a  ou  en  um^  le  genre  grammatical  varie  avec  Tune  ou 
l'autre  de  ces  trois  désinences,  conformément  aux  usages  de  la 
langue  latine.  Ainsi,  par  exemple,  i)t05an^Ao5  (fleur  de  Jupiter), 
qui  est  neutre  en  grec,  devient  masculin  si  on  le  change  en 
DianthviS  (1);  Diospyros  (froment  de  Jupiter),  est  du  genre  mas- 
culin, mais  Melampyrum  (froment  noir)  et  Agropyrum  (fro- 
ment des  champs)  sont  neutres. 

C'est  donc  surtout  de  la  désinence,  plutôt  que  de  l'étymologie, 
que  dépend  le  genre  grammatical  des  noms  gpénériques.  Cepen- 
dant il  existe  quelques  exceptions  qu'il  ne  faut  jamais  perdre 
de  vue.  C'est  ainsi  que  la  désinence  latine  en  ta  n'indique  pas 


blunu  (flear  des  prêt),  Feldblume  (fleur  des  champs),  sont  tous  trois  du 
geare  fémiain  qui  appartient  à  Blume^  quoique  Qarten  soit  du  masculin, 
yiiese  du  féminin  et  Feld  du  neutre.  Comme  en  grec,  c'est  le  dernier  subs- 
tantif qui  détermine  le  genre  grammatical. 

(l)  Les  botanistes  ont  donné  en  effet  des  épithètes  masculines  à  tous  les 
noms  génériques  terminés  en  anthus,  sauf  à  jEschinanthtis  et  à  Chionan- 
thus.  Ces  exceptioni  sont  injustifiables. 
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toujours  le  genre  masculin,  puisque  plusieurs  noms  d'arbres, 
comme  Malus ^  Pirus^  Rhammus  sont  du  féminin.  La  même 
exception  existe  aussi  à  Tégard  de  plusieurs  substantifs  grecs 
terminés  en  os  ;  la  plupart  sont  du  genre  masculin  ;  quelques-- 
uns, surtout  les  noms  d'arbres,  sont  du  genre  féminin.  Enfin 
on  sait  que  ceux  qui  ont  le  génitif  en  eos-ous  sont  du  genre 
neutre  ;  tel  est  le  cas  des  substantifs  anthos,  rhynchos,  stegos^ 
stephos. 

C'est  ici  le  lieu  de  signaler  une  cause  d'erreur  contre  laquelle 
les  botanistes  n'ont  pas  toujours  su  se  tenir  en  garde.  Les  dési- 
nences en  a  et  en  is  étant  communes  à  la  langue  grecque  et  à 
la  langue  latine,  il  est  arrivé  quelquefois  que  les  auteurs  ont 
méconnu  l'origine  grecque  de  certains  noms  terminés  en  a  et  en 
t5,  et  qu'ils  les  ont  considérés  comme  étant  latins  ou  du  moins 
latinisés.  Or,  comme  les  substantifs  latins  qui  ont  les  susdites 
désinences  sont  du  genre  féminin,  on  n'a  pas  hésité  à  adjoindre 
des  épithètes  féminines  à  des  mots  neutres,  comme  Polygala, 
Camphorosma^  ou  à  des  substantifs  masculins^  comme  Orchis, 
Stachys. 

Il  est  donc  fort  important  de  ne  jamais  oublier  que  le  genre 
grammatical  des  substantifs  employés  comme  noms  génériques 
est  exactement  le  même  que  celui  qu'ils  ont  dans  la  langue  à 
laquelle  ils  appartiennent,  et  qu'un  nom  grec  ne  peut  être  con- 
sidéré comme  latinisé  que  lorsqu'il  a  perdu  la  désinence  qui  lui 
est  propre,  pour  prendre  une  terminaison  particulière  à  la  lan- 
gue latine. 

Il  est  juste  d'ajouter  que,  sauf  les  quelques  erreurs  qui  seront 
signalées  plus  loin,  la  règle  ci-dessus  énoncée  a  été  générale- 
ment suivie.  Ainsi,  quoique  la  terminaison  a  soit  féminine  en 
latin,  la  plupart  des  botanistes  n'ont  pas  hésité  à  conserver  le 
genre  neutre  aux  mots  grecs  Phyteuma^  Alisma^  Onosma^ 
et  à  toute  la  longue  série  des  mots  composés  des  radicaux 
sperma^  derma^  stigma^  stonia^  broma^  chroma^  nemaj  stem^ 
maj  gramma^  phragma^  schisma^  stromay  loma^  etc.  Les  usa- 
ges adoptés  sont,  comme  on  le  voit,  en  parfaite  conformité  avec 
la  règle  ci-dessus  établie,  de  sorte  qu'on  a  le  droit  de  considérer 
comme  des  fautes  grammaticales  toutes  les  dérogations  à  la  sus- 
dite règle. 

Ck)nséquemment,  c'est  à  tort  que  les  auteurs  ont  adjoint  des 
épithètes  féminines  aux  noms  masculins  suivants  :  Orchis^ 
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Stachys^  Scandix^  PhœniXy  Psydraoo^  Phragmites^  Balanites^ 
EchiteSy  Galactites,  Comètes^  Achœmenes^  Tagetes^  DiospyroSy 
Symplocos,  Strychnos,  Cissos^  Metrosideros^  Cysticapnos^  Po- 
lyozuSy  Scorp  iurus  (1) . 
n  faut  donc  dire  dorénavant  : 

Orchis  globoBUs.  Âchœmenes  hinutus. 

Stacbys  alpinus.  Tagetes  erectus. 

Scaadix  hispanicns.  Diospyros  hirantas. 

Phœnix  dactyliferns.  Strychnosbreviflorus. 

Psydrax  angustifolius.  Symplocos  obovatus. 

Phragmitea  gîgantens  (2).  Cissos  cordifolias. 

Balanites  œgyptiacus.  Metrosideros  oapitatns. 

Echites  acnminatus.  CysticapnoB  afrieanva. 

Oalaetites  tomentosus.  Polyozus  acaminatuB. 

Comètes  altemifloroB.  Scorpioras  vermiculatiu. 

Parmi  les  noms  qu'on  vient  de  lire,  il  en  est  deux,  Achœme- 
nés  et  Tagetes^  qui  sont  des  noms  d'hommes  et  dont,  par  consé- 
quent, le  genre  masculin  aurait  dû  être  respecté  par  les  bota- 
nistes. Puisqu'on  l'a  oublié,  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner 
quelques  détails  à  ce  sujet. 

On  ne  sait  pas  au  juste  quelle  est  la  plante  que  les  anciens 
avaient  dédié  à  Achasmenes,  premier  roi  des  Perses.  Pline  se 
borne  à  dire  qu'elle  avait  la  couleur  de  l'ambre  et  qu'elle  était 
dépourvue  de  feuiUes  (lib.  24,  cap.  102). 

P.  Brown  appliqua  ce  nom  à  un  genre  de  la  famille  des  Oes- 
nériacées  ;  mais,  ignorant  l'étymologie,  il  eut  la  maladresse  d'é- 
crire Achimenes  et  d'adjoindre  à  ce  nom  des  épitbètes  fémi- 
nines. 

Avis  donc  aux  botanistes  qui,  à  l'avenir,  écriront  la  mono- 
graphie des  Gesnériacées  ;  qu'ils  se  souviennent  que  le  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  Achéménides,  illustrée  par  Darius  et 
Cyrus,  n'appartenait  pas  au  sexe  féminin  et  s'appelait  Achœ- 
menés. 


(1^  U  est  fort  bizarre  qne  les  auteurs  attribuent  tmanimement  le  genre 
femmin  au  mot  Scorpiurus  (queue  de  scorpion),  alors  qu'aucun  d'eux 
n'hésite  à  donner  des  épithètes  masculines  aux  autres  substantifs  terminés 
en  urus,  comme  Lagurut  (queue  de  lièvre),  Cynosurus  (q.  de  chien),  Alope* 
curu9  (q.  de  renard),  Myoturus  (q.  de  rat)»  etc.  La  contradiction  aurait  dû 
sauter  aux  yeux. 

(2)  Voici  ce  que  dit  Théophraste  : 

X9CC  cTfpo«  ^pocffUT/Ht  Acirràs,  Jn^Atvxos,  -msi  ymptfui.  c  II  y  a  aussi  un  autre  Phrag^ 
mites  grêle,  blanchâtre,  bien  connu  de  tout  le  monde,  t 
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Apulée  a  parlé  d'une  plante  appelée  Tagetes,  qu'on  avait  dé- 
diée à  Tagès,  petit- fils  de  Jupiter.  On  ne  trouve  dans  les  auteurs 
anciens  aucune  description  de  ce  Tageles. 

Fuchs  (Stirpium  historia)  appela  Tagetes  indica  la  jolie 
plante,  originaire  du  Mexique,  que  nos  jardiniers  cultivent 
sous  le  nom  d'Œillet  d'Inde.  On  sait  que  pendant  longtemps 
l'Amérique  fut  désignée  dans  les  ouvrages  des  historiens  sous 
le  nom  d'Indes  occidentales,  par  opposition  aux  Indes  orien- 
tales. Linné  changea  le  nom  de  Tagetes  indica  en  Tagetes  pa- 
tula.  Il  aurait  dû  dire  Tagetes  patulus. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  les  substantifs  masculins,  je 
ferai  remarquer  qu'on  a  eu  tort  de  joindre  des  épithètes  neutres 
aux  substantifs  suivants  :  Styrax,  Panax^  Crotôn^  Sisôn, 
Leontodôn,  Andropogôn,  Polypogôn^  Erigerôn^  Potamogilôn, 
et  à  une  multitude  d'autres  terminés  par  les  radicaux  pogôn, 
gitôn. 

On  doit  donc  dire  : 

Styrax  officinalis.  Andropogôa  hirtus. 

Panax  fruticesus.  Polypogôa  maritimus, 

CrotÔQ  tiactorias.  Erigerôa  atticus. 

Sisôn  verticillatua.  Potamogitôn  heteroplijllus  (1). 

Leoatodôû  hastilia. 

Si  nous  passons  aux  substantifs  neutres,  nous  voyons  qu'on 
a  considéré  à  tort  comme  étant  du  genre  féminin  les  substantifs 
suivants  :  Polygala  ^  Diosma  ,  Camphorosma,  Coprosma  ^ 
Tvianlhema,  Aceras,  Buceras,  Anacampseros ,  ainsi  que  les 
adjectifs  suivants  pris  comme  substantifs  :  IsoeteSy  Minyanthes, 
PrenanlheSy  PetasiteSy  et  plusieurs  autres  dont  il  sera  question 
plus  loin. 

On  doit  donc  dire  : 

Polygala  comosum.  Coprosma  fœtidissimum  (2). 

Diosma  ciliatum.  Trianthema  deeandrum. 

Camphorosma  monspeliacum.  Comesperma  flavum. 


(1)  Ce  n'est  paé  Potamogetân,  mais  bien  Potamogitôn,  attendu  que  le 
diphthongue  et  du  mot  grec  geitôn  (voisin)  se  contracte  en  %  dans  la  trans- 
cription en  caractères  romains  ;  de  même  que  ai  se  contracte  en  or,  oi  en  œ, 
ou  en  u,  comme  on  le  voit  dans  les  mots  Liriodendron,  Chamœdry<, 
Stœchas,  Anchusa,  qui,  en  grec,  s'écrivent  Leiriodendron,  Chamaidrus, 
Stoichas,  Anchousa. 

(2)  Il  est  vrai  que  le  substantif  osmê  (odeur)  est  du  genre  féminin,  mais 
le  radical  osma  est  neutre,  comme  on  le  voit  dans  le  mot  Onosma,  employé 
par  les  Grecs. 
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AceTM  hircimim.  Mentnthos  trifoliatmii. 

Baceras  spinosum.  Prenanthos  purpureum  (1). 

Anacampseros  lanceolatam.  Petasites  album. 
Istietes  tenuissimam. 

Enfin  des  erreurs  analogues  ont  été  commises  par  tous  les 
auteurs  en  ce  qui  concerne  le  genre  grammatical  de  quelques 
substantifs  féminins,  auxquels  on  a  adjoint  des  épithètes  tantôt 
masculines,  comme  on  l'a  fait  pour  J^cÂino/}^  {sphœrocephalus)^ 
Euryops  {imhricatus)^  tantôt  des  épithètes  neutres,  comme  il 
est  arrivé  pour  Negundo  {fraxinifolium)^  Triglochin  {palustre 
et  7/iaritimum)  ;  il  faut  donc  dire  : 

Echinops  sphserocephala  (2).  Negundo  fraxinifolia. 

Euryops  imbrieata.  Triglochin  maritima. 

Quoique  le  genre  grammatical  des  substantifs  latins  soit 
mieux  connu  que  celui  des  substantifs  grecs,  cependant  Tour- 
nefort  et  Linné  se  sont  trompés  relativement  au  genre  du  mot 
Bidens  qu'ils  ont  cru  être  féminin.  Il  est  clair  que  dens  étant 
masculin,  on  doit  dire  Bidens  tripartitus^  B.  cemuus  (8). 

Toutes  ces  fautes  grossières,  que  l'élève  le  plus  novice  évite- 
rait aujourd'hui  en  se  servant  des  dictionnaires  grec  et  latin, 
ont  cependant  été  commises  par  plusieurs  générations  de  bota- 


(1)  Les  motifs  du  chaugeineiit  de  Menant hes  en  Menanthos  et  de  Prê' 
nanthes  en  Prenanthoê  seront  expliqués  plus  loin.  Pour  le  moment,  je  me 
bom9  à  constater  que  les  Aoristes  paraissent  n'aroir  aucune  opinion  arrêtée 
relativement  au  genre  grammatical  des  noms  génériques  terminés  en  anihes  ; 
ainsi,  d'une  part,  ils  écrivent  Trochiscanthês  nodiflorus,  Strobilanthês 
auriculatuSy  etj  d'autre  part,  ils  écrivent  Cheilanthes  odora,  PrenanthfS 
purp^rea, 

(2)  Il  est  surprenant  que  Linné,  et  tous  les  botanistes  à  sa  suite,  ne  se 
soient  pas  aperçu  de  la  contradiction  qui  existe  entre  Echinops  tphoerùce- 
phalus  et  Mgilops  ovata.  Le  radical  ops  faspect)  ne  peut  pas  être  tantôt 
masculin,  tantôt  féminin. 

(3)  L'erreur  de  Toumefort  et  de  Linné  au  sujet  du  genre  grammatical  de 
Bidens  vient  peut-être  de  ce  que  ces  botanistes,  ayant  cherché  ce  mot  dans 
un  lexique  en  usage  de  leur  temps,  auront  trouvé  la  citation  du  passage 
suivant  de  Virgile  {Enéide,  lib.  6^  Y.  39)  : 

Nunc  gre^  de  intacto  septem  mactare  juvencos 
Prœstiterit,  totidem  Ucta$  de  more  bidentes. 

Ils  n'auront  pas  fait  attention  que  bidentês  se  rapporte  à  oves  sous-en- 
tendu, et  que  le  poète  a  voulu  dire:  Il  vaudra  mieux  mmioler  sept  Jeunes 
taureaux  indomptes,  et  autant  de  brebis  de  deux  ans  choisies,  selon  1  usage. 
Oves  étant  du  genre  féminin  commande  l'adjectif  féminin  lectas. 

Le  mot  Bidens  était  aussi  employé  pour  désigner  un  instrument  d'agri- 
culture à  deux  branches  ;  dans  ce  cas,  il  était  du  genre  masculin,  comme  le 
prouvent  les  passages  suivants  d'Ovide  et  de  Juvéïul  : 

Sarcula  nunc,  durusqt*e  bidens  et  vomer  aduncus.  (Ovide,  fast.  927.) 

Versarem  valido  pingue  bidente  solum.  (Juven.  128.) 
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nistes,  parmi  lesquels  un  grand  nombre  avaient  une  connais- 
sance approfondie  de  la  littérature  ancienne.  Il  ne  sera  donc 
pas  inutile  de  rechercher  quelle  peut  être  la  cause  d'une  erreur 
aussi  prolongée,  et  d'entrer  dans  quelques  détails  au  sujet  de 
plusieurs  des  mots  dont  il  a  été  question  précédemment. 

Il  est  certain  que  chez  les  Grecs  le  mot  Orchis  était  du  genre 
masculin,  soit  dans  son  sens  propre  et  anatomique,  soit  par  dé- 
rivation, dans  son  acception  botanique.  Le  passage  suivant  de 
Dioscoride  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  :  o>x<<,  «v  Si  xwvrf«  ipx^y 

xedoÛ9C..M  ôpx^i  irtpoç  ov  otpcatiotia  irtpot  Xtyovovt  (1). 

Aussi  les  botanistes  qui,  comme  Matthiole,  Fuchs  et  Dodo- 
nœus  avaient  fait  une  étude  attentive  des  ouvrages  de  Diosco- 
ride, de  Théophraste  et  de  Galien,  n'ont-ils  pas  hésité  à  attri- 
buer le  genre  masculin  au  mot  Orchis. 

Matthiole  cite  l'opinion  de  Galien  relativement  aux  vertus 
attribuées  au  Serapias  et  s'exprime  ainsi  :  Orchis  vero,  qiiem 
Serapiada  nuncupant  ad  Venerem  non  similiter  accomodits  est. 
Œdemata  illitus  discutit  et  ulcéra  sordida  purgat.  Siccatus 
multo  magis  etiam  dessicat  (2). 

Fuchs  répète  la  même  assertion,  presque  dans  les  mêmes 
termes  (3). 

Dodonceus  établit  les  distinctions  suivantes  entre  les  diverses 
espèces  d'Orchis  ;  orchies  duo  sunt,  uniM  Gynosorchis  ;  alter 
orchis  Serapias  dicitur.  Plus  loin,  le  même  auteur  énumère  cinq 
sortes  de  Cynosorchis  :  C.prior,  C.  alter,  C.  tertins,  C.  quar- 
tiÂS,  C.  quintiM  (4). 

Lobel  décrit  un  Orchis  minor  odoratus  (5). 

Enfin  Daléchamp  distingue  aussi  plusieurs  espèces  d'Orchis. 
n  suffit  de  citer  les  paroles  suivantes  qui  se  rapportent  à  la 
question  dont  il  s'agit  actuellement  :  tertius  Orchis  Serapias 
foliis  minoribus  quam  secundus  ;  est  alius  orchis  rotundus  co^ 
gnominatus  (6). 


(1}  De  materia  mediea,  lib.  3,  cap.  141-148. 

(2)  Commentaria  in  libris  Dioseoridis  ;  lib.  8,  cap.  127. 

h)  Stirpiam  historia;  cap.  214. 

Les  commentairea  de  Matthiole  et  de  Fachs  se  rapportent  an  passage 
snifant  de  Galien  :  ipx*€  ^*  ZipnrcaJac  xodovvc  Imporim  Iuvo/cmis  Iotc»,  oèin»  Uç  ta 
ifpo9l9ia  ôux  ô/Koi«s  cicmi^ci^  loTcy.  De  simpl.  medic.  facult.  lib.  8. 

(4)  Pemptad.  II,  Ub.  2,  cap.  80. 

(5)  Stirpiam  adyersaria  nora,  p.  68. 

(6)  Historia  generalis  plantamm  ;  lib .  15. 
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n  est  probable  que  Terreur  dans  laquelle  on  est  tombé  relati- 
vement au  genre  grammatical  du  mot  orchis  a  pour  origine 
une  fausse  interprétation  du  passage  suivant  de  l'Histoire  na« 
turelle  de  Pline  :  sed  inter  pauca  mirabilis  est  orchis  herba  ; 
duo  ejus  gênera  :  una  longioribus  foliis  ;  altéra  satyrios  orchis 
cog^ominatur.  Haec  tumores  et  vitia  partium  earum  cum  po- 
lenta illita  sedat  (lib.  26,  cap,  62). 

On  n'a  pas  fait  attention  que  puisque  Pline  disait  orchis 
herba  (la  plante  Orchis),  tous  les  adjectifs  qualificatifis  et  dé- 
monstratifs se  rapportaient  au  mot  féminin  tierba^  que  du  reste 
Pline  emploie  très-souvent  (1). 

Il  y  a  même  lieu  de  croire  que,  dans  beaucoup  des  cas  où 
Pline  ne  joint  pas  le  mot  herba  aux  noms  de  plantes,  il  le  sous- 
entend,  comme,  par  exemple,  dans  la  phrase  suivante  :  ea  quo- 
que  qtUB  Stachys  vocatur.  Il  est  évident  que  Pline  a  voulu  dire  : 
et  aussi  cette  plante  (ea  herba)  qui  s'appelle  Stachys.  Cette  ré- 
ticence de  Pline  a  été  cause  de  l'erreur  dans  laquelle  sont  tom- 
bés tous  les  botanistes  au  sujet  du  genre  grammatical  du  mot 
grec  Stachys^  lequel  est  certainement  le  genre  masculin. 

Le  mot  Polygîda  (beaucoup  de  lait)  étant  composé  de  deux 
radicaux,  dont  l'un  est  un  adjectif,  le  second  un  substantif  du 
genre  neutre,  il  est  fort  surprenant  que  Pline  ait  pu  écrire  : 
Polygala  qucepota  facit  abundantiam  lactis.  Cette  phrase,  répé- 
tée dans  tous  les  lexiques  et  dictionnaires,  est  l'origine  de  l'opi- 
nion qui  attribue  le  genre  féminin  au  mot  Polygala^  comme  si 
ce  mot  avait  cessé  d'être  grec,  parce  que,  cimime  tant  d'autres, 
il  a  été  cité  dans  un  ouvrage  écrit  en  latin. 

De  deux  choses  l'une,  ou  Pline  ignorait  que  le  substantif 
gala  est  du  genre  neutre,  ou  dans  la  phrase  citée  plus  haut,  il 
a  sous-entendu  le  mot  herba  :  Polygala  (herba)  quœpota  facit 
abundantiam  lactis. 

On  va  voir  que  cette  dernière  supposition  est  la  seule  admis- 

(1)  Il  snffinLde  citer  Las  passages  suivants  : 

Sic  et  apud  Grsecos  Polion  herbam,  inclytam  Masœi  et  Hesiodi  laudibns, 
prorsusqne  miram,  Lib.  dl,  cap.  21.  —  Il  est  clair  que  les  adjectifs  féminins 
inclytam  et  miram  se  rapportent  an  substantif  h^bam,  et  non  à'  Ponton, 
qui  est  du  genre  neutre. 

Est  et  alia  ?iêrba  Trasos  quam  aliqui  Scorpion  vocant.  Lib.  27,  cap.  106. 

Chamsecyparissos  Woa  ex  vino  pofa  oontra  venena  serpentium,  scorpio- 
nnmque  poUet.  ~  Lib.  24,  cap.  86. 

Les  botanistes  grecs  employaient  aussi  fort  souvent  devant  les  noms  de 
plantes  les  mots  phyUm^  poa  ou  botanê,  qui  correspondent  à  hJerba  des  Latins. 
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sible.  En  effbt,  dans  un  autre  passage  (lib.  28,  cap.  36)  oii  il 
parle  de  VOxygala  (lait  aigri),  il  emploie  une  épithète  du 
genre  neutre  :  Oxygala  fit  et  alio  modo,  acido  lacté  in  recens 
quod  velis  inacescere,  utilissimum  stomacho.  Il  est  clair  que 
lorsqu'il  s'agissait  du  lait  aigri,  le  mot  herba  ne  pouvait  pas 
être  sous-entendu,  et  alors  nous  voyons  Pline  écrire  correcte- 
ment Oxygala  utilissimum. 

Ainsi,  en  ce  qui  concerne  le  substantif  Polygala^  Terreur  est 
du  côté  des  commentateurs,  dont  aucun  n'a  su  interpréter  les 
textes  et  comprendre  les  réticences  et  sous-entendus  du  natu- 
raliste romain.  Donc  Polygala  est  bien  du  genre  neutre  et 
nous  devrons  dire  dorénavant  :  P.  vûlgare,  comosum^  calca^ 
reum^  depressum^  austtriacumy  ^nonspeliacum^  roseum^  etc. 

Persoon  est  le  seul  qui  ait  compris  que  les  noms  génériques 
terminés  par  le  radical  gala  sont  nécessairement  du  genre  neu- 
tre. C'est  ainsi  qu'après  avoir  créé  le  genre  Lycogala  (lait  de 
loup),  il  a  dénommé  ainsi  qu'il  suit  les  espèces  appartenant  à 
ce  genre  :  L.  argenteum^  conicum,  miniatum^  punctatum. 

n  est  digne  de  remarque  que  les  Grecs  préféraient  souvent  la 
désinence  en  on  à  celle  en  a  ;  ainsi  ils  ne  disaient  pas  Polygala, 
Lithospermay  Cy nog lassa ^  Androsamia,  Alyssa,  Epipetra, 
BouphthalmoSy  mais  bien  Polygalon,  Lithospermon,  Cyno- 
glosson^  Androsœmon^  Alysson^  Epipetron^  Bouphthalmon, 
etc.,  etc. 

La  réticence  dont  il  vient  d'être  question  à  l'occasion  des  mots 
Stachys  et  Polygala,  n'est  pas  un  cas  isolé  dans  l'ouvrage  du 
naturaliste  romain  :  on  la  retrouve  si  souvent  qu'on  peut  la  re- 
garder comme  une  habitude  prise.  C'est  en  eflFet  ce  qu'on  cons- 
tate aisément  dans  plusieurs  passages  où  l'auteur  accole  des 
épithètes  féminines  à  des  substantifs  grecs  du  genre  neutre, 
comme  A  lisma,  Onosma,  Teucrion,  Bunion^  Polypodion,  Hy-- 
pericon,  Polygonon,  et  aussi  à  des  substantifs  masculins  comme 
Potamogitôny  Erigerôn^  Capnos,  Cissos^  Scandix^  etc.  (1). 


(1)  Lib.  2d,  cap.  88.  —  Scandix  dêcocta  alyum  sistit.  Hœc  e«t  quam  Âristo- 

phanea  Euripidi  poetsa  objicit  joculariter. 
24  —  84.  •»  Ckamsecissos  sptcata  est  tritici  modo  foliota.  —  An  chap.  86, 

même  livre,  il  dit  :  Chameee^pariates  herha  ex  vino  pota, 

24  —  96.  —  Psendobonion  Napi  folia  habet.  Laudatissima  ia  Cretft. 

25  —  dO.  —  Invenit  et  Teucer  eadernsetateTencrion,  quam  quidam  Hemio* 

aioa  Tocant. 
2t  —  77.  —  AHama  quam  alii  Damasonium)  alii  Lyron  appellant. 
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Dans  le  livre  consacré  aux  pierres  précieuses,  Pline  tantôt 
accole  au  nom  de  chacune  d'elles  le  substantif  gemma j  tantôt 
sous-entend  celui-ci,  de  sorte  qu'il  adjoint  à  tous  ces  noms  des 
épithètes  féminines,  lors  même  qu'ils  sont  du  genre  masculin, 
comme,  par  exemple,  Hœmatites,  Myrrites^  ou  du  genre  neu 
tre,  comme  Heliotropion  (1). 

Quoiqu'il  soit  surabondamment  démontré  que  Pline  ne  con- 
naissait pas  les  plantes,  cependant  il  est  difficile  d'admettre  qu'il 
fût  ignorant  des  éléments  de  la  langue  grecque,  au  point  de 
ne  pas  savoir  que  les  substantifs  terminés  en  on  sont  du  genre 
neutre,  que  ceux  qui  ont  la  désinence  on ,  comme  Erigerôn, 
Potamogitôny  Tragopogôn  sont  du  genre  masculin,  et  enfin 
que  les  mots  terminés  par  sperma^  gala^  aima  sont  du  genre 
neutre,  de  même  que  les  substantifs  Alisma,  Phyteuma^  Onos- 
ma^  et  généralement  tous  ceux  qui  ont  la  terminaison  ma. 

Du  reste,  ce  qui  prouve  que  Pline  connaissait  bien  le  genre 
grammatical  des  susdits  noms  grecs,  c'est  que,  maintes  fois, 
alors  qu'il  ne  sous-entendait  pas  le  mot  herba,  il  a  donné  des 
épithètes  neutres  à  plusieurs  noms  terminés  en  on  et  en  f ,  en 
er  et  en  es;  il  savait  aussi  très-bien  que  Chamœleôny  Trago- 
pogôn, Styraœ  sont  du  genre  masculin  (2). 


25  —  98.  —  C^pnoi  prima  quam  pedes  gallinaceos  vocant  ;  atiae&t  CapnoB 

fruiicosay  prcetenera, 
25.  —  106.  —  ErigeroQ  a  nostris  vocatur  Seneeio.  Hanc  ti  ferro  circums" 
criptam  effodiat  aliquis. 

26  —  33.  —  PotamogetoQ  adversatur  et  crocodilis  ;   itaqne  Becum   habent 

eam,  qui  venantur. 
26  -•  34.  —  Lagopns  sistit  alvum  è  vino  potd.  Eadem  inguini  adalligatur 

in  tumore.  Solvit  et  Cydaminoa  ex  aquft  pota.     . 
26  —  87.  —  Polrpodion,  qwim  nostri  filiculam  vocant,  aimilia  est  Filiei. 

26  —  53.  •—  Eadem  pnestat  Hypericon,  quam  alii  Ckam»pityQ|  alii  Corion 

appellant. 

27  —  86.  —  Onotma  longa  folia  habet  ;  pnegnans  ai  edat  eam,  abortum 

facere  dicitnr. 
27  —  91.  —  Polygonon  Greaci  vocant,  quam  nos  Sangninariam. 
27  —  90.  —  Polyanthemum  quam  quidam  Batrachion  appellant. 
27  -—  96.  —  Polygala  palmi  altitadinem  petit;  quœ  pota  laetis  abundan- 
tiam  facit. 
(1)  HœmatiteB  non  omittenda^  promisBis  ad  coarguendas  barbaronim  in- 
Bidias. 
Myrrites  odorem  unguenti  attrita. 

Heliotropion  nascitur  in  JStbiopia,  BanguiniB  veniB  dUtincia. 
(2)  Lib.  26,  cap.  54.  «•  Est  alind  Hypericon   quod  alii  Corin  appellant. 
Quelques  lignes  plus  haut,  Pline  sous-entend  herba  et  écrit  :  eadem 
pnestat  Hypericon  quam  aUi  Ghamœpityn,  alii  Corion  appellant. 
25  —  90.  —  Psyllion  radice  tenui,  sarmentosum. 
20  —  17.  —  Siser  erraticum  aativo  simile  estr 


Digitized  by 


Google 


—  48  — 

Cependant  plusieurs  savants  fort  érudits,  entre  autres  Her- 
molaus  Barbarus,  Leonicenus,  Gesner,  Saumaise,  Scaliger,  Bo- 
dseus,  Hardouin,  Casaubon,  Sprengel,  Desfontaines  et  Fée,  dans 
leurs  commentaires  sur  l'Histoire  naturelle  de  Pline  ou  sur 
l'Histoire  des  plantes  de  Théophraste  et  la  Matière  médicale  de 
Dioscoride,  après  avoir  accusé,  non  sans  raison,  le  naturaliste 
romain  d'avoir  maladroitement  copié  les  descriptions  faites 
par  les  botanistes  grecs,  ont  ajouté  que  non-seulement  Pline 
ne  connaissait  pas  les  plantes,  mais  encore  qu'il  a  fait  preuve 
d'une  ignorance  incroyable  de  la  langue  grecque  (1). 

En  ce  qui  concerne  ce  dernier  reproche,  il  est  probable  que 
les  érudits  auraient  été  moins  sévères  s'ils  avaient  tenu  compte 
des  réticences  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  s'ils  avaient  ad- 
mis la  possibilité  d'une  altération  du  texte,  soit  par  les  scribes 
que  Pline  employait  à  compulser  les  ouvrages  à  consulter,  soit 
par  les  copistes  ignorants  qui  nous  ont  transmis  son  œuvre. 

Nous  savons  d'ailleurs,  par  le  témoignage  de  Pline  le  jeune, 
neveu  de  Pline  l'ancien,  que  celui-ci,  fort  occupé  par  ses  fonc- 
tions de  comnoandant  de  la  flotte  romaine ,  composait  rapide- 
ment pendant  les  repas  ou  au  bain,  d'après  des  notes  fournies 
par  des  scribes  à  gages  et  sans  avoir  toujours  sous  les  yeux  les 
écrits  des  autours  grecs  qu'il  compilait.  Il  se  proposait  de  revoir 


27  —  101.  —  Trichomanes  decoctum  strangurias  tanat  in  vîno  albo  potum. 

lUitum  cohibet  capiUos  defluentes,  Alopeciasque  densat  tritum  et  in 

oleo  illitutn, 
27  —  13.  —  Est  et  Tragopogon  quem  alii  Comen  vocant. 
24  —  15.  —  Styrax  placet  maxim^  pinguis,  purus  ;  deterior  furfurosus  ot 

cane  situ  obductus, 
27  —  99.  —  Phytenma  q^al^  ait,  describere  anpervacanoam  habeo. 
27  •»  lis.  —  AUerum  Thlasj^i,  aliqui  Persicum  Napy  vocant,  et  ipsum 

utile  ischiadorum  infusion  i. 
22  —  21.  — «  Chamseleon  hic  ntger,  iUic   viridis^    alibi   cyaneus ,  alibi 

croceus. 
20  ^-  18.  —  Optimum  Sili  (Seseli)  massiliense;  seeundum  œthiopicum, 

nigrius;  cretieum  odoratissimum  omninm. 
(1)  Saomaise  porte  snr  Pline  le  jugement  suivant,  qui  résume  assez  bien 
les  opinions  exprimées  par  tous  les  autres  commentateurs  : 

Dici  vix  poteit  quantum  et  quoties  non  satis  exactâ  lingu»  grsecœ  peritiâ 
Plinium  falsa  et  inconcinna  de  plerisque  herbis  ])ronuntiare  adegerit. 
Qu89cumque  commentatus  est  de  re  herbariâ,  ex  Grœeis  ea  scriptoribus  trans- 
tulit  ;  sed  defectu  otii  multa  ordine  perturbato  temerèque  congessit.  Demum 
defectu  Critiees  nuUo  judicio  usus  est  in  his  quw  tractavit  ad  rem  herbariam 
pertinentibus. 

Hermolaus  Barbarus,  le  plus  ancien  des  commentateurs  de  l'Histoire  natu- 
relle de  Pline,  s'est  vante  d'avoir  relevé  dans  le  dit  ouvrage  plus  de  cinq 
miUe  erreurs  de  tout  genre.  (Castigationea  Plinianœ,  1492.) 
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plus  tard  son  ouvrage;  mais  il  n'en  eut  pas  le  temps,  car  il 
mourut  inopinément  pour  être  allé  examiner  de  trop  près  Té- 
ruption  du  Vésuve  qui  eut  lieu  en  Tan  79  après  J.-C. 

Tout  en  admettant,  en  ce  qui  concerne  la  forme,  des  circons- 
tances atténuantes,  on  est  bien  obligé  de  reconnaître,  quant  au 
fond,  que  Pline  était  tbut-à-fait  ignorant  en  Botanique  et  que, 
comme  Tout  dit  tous  les  commentateurs,  il  n'a  fait  que  copier, 
en  les  abrégeant  et  les  mutilant,  les  écrits  des  naturalistes 
grecs. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  les  erreurs  qu'il  a  commises  ; 
il  suffira  de  citer  les  suivantes. 

Pline  (lib.  24,  cap.  86),  après  avoir  parlé  de  ÏAmpeloprason 
{Allium  vinealeL.)^  dit  qu'il  existe  aussi  une  autre  plante 
appelée  Stachys^  laquelle,  comme  la  précédente,  ressemble  à  un 
Perreau,  mais  a  des  feuilles  plus  longues  et  plus  nombreuses 
que  l'Ail  des  vignes.  Loin  d'avoir  l'odeur  désagréable  que 
celui-ci  communique  aux  éructations  (ructu  gravis),  le  Stacbys, 
au  contraire,  a  une  odeur  suave. 

Il  faut  bien  avouer  que  celui  d'entre  nous  qui  avancerait  que 
les  Stachys  germanica^  italica  et  cretica  ressemblent  à  un 
Perreau  et  qui  les  placerait  dans  le  même  genre  que  l'Ail  des 
vignes,  devrait  renoncer  à  être  compté  parmi  les  botanistes. 

Voici  l'explication  de  la  bévue  commise  par  Pline  :  Diosco- 
ride,  que  notre  auteur  copie  très-souveçit  sans  jamais  le 
citer,  avait  dit  que  le  Stachys  est  semblable  au  Prasion 
(Marrubium  vulgare  L.),  mais  qu'il  est  plus  grand  et  plus 
feuillu  (1)  ;  au  lieu  de  Prasion^  Pline  a  lu  Prason,  nom  grec 
du  Perreau  (Allium  Porrum  L.). 

Comme  il  arrive  à  ceux  qui  copient  des  livres  sans  comprendre 
leur  contenu,  ce  ne  sont  pas  les  idées  qui  appellent  les  idées, 
mais  les  mots  qui  appellent  les  mots.  Ainsi,  après  avoir  parlé 
de  la  plante  aquatique  appelée  par  les  Grecs  Myriophyllon^ 
Pline  s'empresse  de  mentionner  le  Millefolium  (Achillea  mille- 
folium).  A  propos  du  Cissos  (Lierre),  vite  il  se  met  à  parler  du 
Cistos  (Ciste),  comme  s'il  pouvait  y  avoir  quelque  chose  de 


11)  St4xw  ifufipni  itpaolùiy  vnùfAnfliiupdç  ii  ttaî  lùttna  fvSUa  Ixm*.  Lib.  8,  cap.  120. 
1  est  probable  qu'il  s'agit  du  Stachys  eretica  et  peut-être  aussi  du  fiL  ger- 
manica^  tous  deux  assez  communs  eu  Grèce  et  dans  rAsie-Mineure. 

£n  Italie,  on  rencontre  fréquemment  les  S.  gtrmanica  et  italicaj  mais  le 
8»  cretica  ne  s'y  trouye  point. 
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Commun  entre  ces  deux  plantes,  dont  les  noms  ont  quelque 
ressemblance.  Le  Cratœgos^  qui  est  un  arbre  bien  connu,  est 
confondu  par  lui  avec  le  Cratœgonon  (Polygonum  Persicaria). 

A  propos  du  Buis,  il  transcrit  ce  que  Théophraste  avait  dit 
du  Gui  de  Châne. 

N'ayant  rien  compris  de  ce  que  Dioscoride  avait  écrit  sur  la 
Fève,  Cyamos  hellênicos^  il  croit  qu'il  s'agit  du  Micocoulier 
(Celtis  australis). 

Théophraste  avait  dit  que  les  feuilles  du  Mêcôn  aphrôdeSy 
Papavéracée  mal  déterminée,  ressemblent  &  celle  du  Strouthion 
(Gypsophila  Struthium  î).  Pline,  comme  un  écolier  maladroit 
qui  choisirait  la  première  version  donnée  par  un  dictionnaire, 
prend  le  mot  Strouthion  dans  son  sens  vulgaire  (moineau),  et, 
en  conséquence,  écrit  que  les  feuilles  du  susdit  Pavot  ressem- 
blent à  un  moineau  (passer). 

Une  autre  fois  (lib.  25,  cap.  44),  il  prend  pour  une  plante  le 
fromage  que  les  peuples  de  la  Scythie  fabriquent  au  moyen  du 
lait  de  jument  et  qu'on  appelait  Hippaœ. 

Il  est  fort  heureux  qu'Hippocrate,  Hérodote,  Théophraste  et 
Dioscoride  nous  aient  parfaitement  renseignés  au  sujet  de 
Y  Hippaœ^  sans  quoi  il  est  probable  que  les  commentateurs  au- 
raient donné  libre  carrière  à  leur  imagination  et  que  nous  pos- 
séderions actuellement  autant  de  dissertations  sur  la  plante 
appelée  par  les  anciens  Hippax  que  nous  en  avons  sur  le 
prétendu  Nêpenthes  d'Homère,  lequel  n'est  autre  chose  qu'un 
adjectif  signifiant  c  qui  dissipe  le  chagrin  »,  et  que  le  divin 
vieillard  a  appliqué  à  un  breuvage  narcotique. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Pline  copie  très-souvent  Dioscoride, 
sans  jamais  le  citer.  En  eflfet,  les  passages  de  l'Histoire  natu- 
relle de  Pline,  qui  paraissent  tirés  de  la  Matière  médicale  du 
médecin  d'Ânazarbe ,  sont  en  si  grand  nombre  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  de  croire  que  le  naturaliste  romain  a  eu  connais- 
sance du  susdit  ouvrage.  Malheureusement  nous  manquons  de 
renseignements  chronologiques  précis  sur  la  vie  de  Dioscoride  ; 
nous  savons  seulement  qu'il  était  contemporain  de  Pline. 
.  A  rencontre  de  notre  assertion,  on  pourrait  alléguer  que  si, 
en  effet,  Pline  eût  connu  les  ouvrages  du  médecin  cilicien,  il 
n'aurait  pas  manqué  de  les  citer,  comme  il  a  fait  pour  un  grand 
nombre  d'autres.  Au  surplus,  pourrait-on  ajouter,  il  est  permis 
d'admettre  sans  invraisemblance  que  deux  auteurs  contem* 
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porains,  éloignés  l'un  de  l'autre  par  une  grande  distance, 
pouvaient  bien  rester  inconnus  Tun  à  Tautre,  à  une  époque  où 
on  n'avait,  pour  abréger  les  distances,  ni  les  chemins  de  fer,  ni 
les  paquebots  faisant  un  service  régulier  entre  l'Italie  et  le 
Levant,  ni  même  les  voitures  publiques,  alors  surtout  que 
l'imprimerie  ne  répandait  pas  encore  par  milliers  d'exemplaires 
les  ouvrages  littéraires  ou  scientifiques. 

Si  on  se  range  à  cette  dernière  opinion,  on  est  forcé  d'ad- 
mettre que  Dioscoride  et  Pline  ont  puisé  à  la  même  source, 
probablement  dans  l'ouvrage  de  Cratevas,  maître  de  Dioscoride, 
souvent  cité  par  Pline. 

Dans  l'autre  hypothèse,  le  silence  de  Pline  au  sujet  de  Dios- 
coride serait  un  stratagème  destiné  à  faire  prendre  le  change 
sur  l'origine  de  ses  connaissances  en  botanique. 

Quelque  opinion  qu'on  adopte,  on  peut  dire  qu'il  y  a  entre 
le  naturaliste  grec  et  l'écrivain  romain  la  différence  qu'on 
observe  entre  un  disciple  qui,  ayant  tiré  bon  profit  des  leçons 
du  maître,  entreprend  de  composer  un  traité  sur  la  matière, 
qu'il  connaît  aussi  bien  que  possible  à  son  époque,  et  un 
compilateur  ignorant  qui,  ayant  la  prétention  d'écrire  une 
encyclopédie  à  l'usage  des  gens  du  monde,  coupe  à  tort  et  à 
travers  des  lambeaux  dans  quelques  ouvrages  spéciaux  et  les 
entasse  pêle-mêle,  sans  ordre  et  sans  aucun  discernement. 

Nous  en  avons  assee  dit  pour  démontrer  l'incompétence  de 
Pline  en  matière  de  Botanique.  Cette  constatation  est  fort 
importante,  attendu  que  cet  auteur  a  été  le  seul  qui,  chez  les 
Latins,  ait  écrit  un  traité  d'histoire  naturelle.  Ses  erreurs  de 
linguistique  ont  été  suivies  par  la  plupart  des  botanistes  et  se 
sont  perpétuées  jusqu'à  ce  jour.  Nous  avons  donc  dû  établir 
qu'on  serait  mal  fondé  à  venir  nous  opposer  l'autorité  de  Pline  ; 
on  sait  maintenant  ce  qu'elle  vaut. 

L'incident  relatif  à  Pline  étant  vidé,  continuons  l'examen  de 
la  question  du  genre  grammatical  des  noms  génériques. 

On  remarque  dans  la  Nomenclature  botanique  un  assez 
grand  nombre  d'adjectifs  terminés  en  es  qui  ont  été  employés 
comme  noms  génériques,  et,  par  une  bizarrerie  inconcevable, 
les  uns  ont  été  considérés  comme  masculins,  les  autres  comme 
féminins.  Bien  plus,  le  même  radical,  phanes^  par  exemple,  a 
été  associé  à  des  épithètes  tantôt  masculines,  tantôt  féminines, 
Mogiphanes  villosa^  Calophanes  crinittts» 
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Parmi  ces  noms,  citons  en  particulier  :  Hippophaes  (appa- 
rence d'un  cheval),  Aphanes  (sans  apparence),  Mogiphanes  (à 
peine  apparent),  Calophanes  (de  belle  apparence),  Anisomeles 
(divisé  en  parties  inégales),  Octomeles  (huit  parties),  Tetra- 
mêles  (quatre  parties),  Helicteres  (enroulé),  Eurychanes  (qui  a 
une  large  ouverture),  Drypetes  (fruit  mûr  tombant  de  l'arbre), 
Aleurites  (composé  de  farine),  Agapetes  (aimable),  Eulhales 
(bien  fleuri)  (1),  Pentapetes  (à  cinq  feuilles),  Nepenthes  (sans 
chagrin)  (2),  Isoetes  (qui  est  égal  toute  Tannée),  Omphaîodes 
(forme  de  nombril),  Prenanthes  (floraison  penchée),  et  les  nom- 
breux noms  formés  du  radical  anthes^  comme  Aphyllanthes^ 
Achyranthes,  AgathisantheSy  Axanthes^  Byrsanthes^  Chloan" 
thés  y  Ilysanthes^  Cheilanthes^  Calyptranthes  ^  Minyanthes^ 
Micranthes  ^  Nyctanthes ,  SpirantheSy  Trochiscanthes.  J'ai 
déjà  expliqué  plus  haut  que  les  floristes  paraissent  n'avoir  été 
guidés  par  aucune  règle  lorsqu'ils  ont  adjoint  des  épithètes 
spécifiques  aux  noms  génériques  terminés  en  anthes  et  que  ces 
épithètes  sont  les  unes  masculines,  les  autres  féminines. 

Cependant  dans  un  langage  scientifique  rien  ne  doit  être 
abandonné  au  caprice  et  à  l'arbitraire  individuel.  Il  importe 
donc,  une  fois  pour  toutes,  de  bien  poser  la  règle  qui  détermine 
le  genre  grammatical  dos  adjectifs  employés  substantivement 
comme  noms  génériques. 

(1)  L'adiectif  erithales^  composé  de  la  particale  augmentative  m  et  de 
Tadiectif  dérivé  da  verbo  thallô,  était  employé  dans  le  même  sens  que 
eutkales,  c'est-à-dire  belle  floraison,  on  quelquefois  vigoureuse  végétation. 
Cette  expression  n'a  pas  été  conservée  dsns  la  Nomenclature  moderne, 

Pline  avait  appelé  Erysithales  une  espèce  de  Carduacée-à  fleurs  jaunes, 
ayant  des  feuAles  semblables  à  celles  de  TAcanthe.  (Lib.  S6,  cap.  85  ) 
Scopoli  a  donné  ce  nom  à  un  Cirsium  à  fleurs  jaunâtres.  On  ne  comprend 
pas  pourquoi  les  auteurs,  oubliant  Tétymolo^e  à* ErysithaleSy  qui  signifie 
floraison  Jaunâtre,  écrivent  Erisithales,  au  lieu  d*ErysiihaUt  (fleur  d'un 
jaune  paille). 

(2)  On  sait  qu'Homère  dit,  dans  TOdyssée  :  «  Elle  jette  aussitôt  dans  le 
vin  une  composition  pharmaceutique  qui  dissipe  le  cluigrin  et  la  colère,  et 
apporte  l'oubu  de  tous  les  maux.  »  Odyssée.,  lib.  4,  — 1^1. 

ecvrtx  dp  itç  ocvov  fioài  fdpfioMOv^  ivBtv  circvov 

Plusieurs  commentateurs  se  sont  ingéniés  à  chercher  quelle  était  la  plante 
désignée  par  Homère  sous  le  nom  de  Nepenthes  ;  mais  il  suffit  de  voir  dans 
le  premier  vers  le  mot  pharmcuum  j^ur  comprendre  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une 
plante,  mais  bien  d'un  breuvage  préparé  (peut-être  une  teinture  d'opium), 
lequel  a  pour  effet  de  dissiper  le  chagrin  (nepenthes)  et  la  colère  (acholon). 
Nepenthes  est  un  adjectif  au  même  titre  ^ue  acholon. 

A  propoe  du  substantif  colère,  il  y  a  lieu  de  remarquer  l'altération  ortho- 
graphiaue  qu'il  a  subie.  Comme  il  dérive  de  Cholos^  il  est  évident  qu'on 
aurait  dû  écrire  chol^e^  de  la  même  manière  qu'on  écrit  ehoUra. 
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Par  lui-même,  un  adjectif  n'a  pas  de  genre  qui  lui  soit 
propre,  et,  comme  son  rôle  est  de  qualifier  un  substantif,  il 
reçoit  de  ce  dernier  son  genre  grammatical. 

Mais  lorsque,  par  exception  et  abusivement,  un  adjectif  est 
employé  à  titre  de  substantif,  on  ne  voit  pas  pourquoi  il  serait 
masculin,  ni  pourquoi  féminin.  Puisqu'il  n'existe  aucun  motif 
pour  adopter  un  de  ces  genres  de  préférence  à  l'autre,  il  en 
résulte  qu'un  adjectif  pris  substantivement  ne  peut  être  que  du 
genre  neutre.  C'est,  en  effet,  ce  qu'avaient  bien  compris  les 
Grecs.  Ainsi,  ils  n'ont  pas  dit  Lycoctonos,  Cynoctonos, 
Adiantos,  Amarantos,  mais  Lycoctonon  (qui  tue  les  loups), 
Cynoctonan  (qui  tue  les  chiens) ,  Pycnocomon  (qui  a  une 
chevelure  épaisse),  Adianton  (qui  ne  se  mouille  pas),  Amor- 
ranton  (qui  ne  se  dessèche  pas).  C'est  conformément  au  même 
principe  qu'ils  ont  composé  les  expressions  de  Cynanchon 
(étrangle-chien),  Heliotropion {tonmé  vers  le  soleil),  Ischœmon 
(arrête-sang),  Hypecoon  (qui  résonne),  Damasonion  (qui 
dompte) ,  Horminon  (qui  excite) ,  Erysimon  (qui  guérit) , 
Eryngion  (qui  fait  roter),  Onopordon  (qui  fait  péter  les  ânes), 
Pardalianches  (tue-panthères),  Hippomanes  (excite  la  folie 
des  chevaux),  Hippophaes  (qui  paraît  semblable  au  cheval), 
Panaces  (guérit  tous  les  maux),  Petasites  (qui  a  la  forme  d'un 
chapeau)  et  une  multitude  d'autres,  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer  et  dont  on  trouvera  la  liste  plus  loin  (1). 

De  ce  principe  fixe  et  invariable,  sans  l'adoption  duquel  la 
Nomenclature  serait,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  abandonnée  au 
caprice  individuel,  résultent  deux  conséquences.  La  première, 
c'est  que  les  adjectifs  grecs  employés  comme  noms  génériques, 
et  auxquels  on  a  donné  des  désinences  masculines  ou  féminines, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  Eucalyptus,  Hypocalyptus,  Enca^ 

(1)  U  y  a  auBsi  vne  autre  raiton  dé  l'aboûdanoe  des  noms  neutrea  dana  la 
Nomenoïature  grecque,  principalemeut  dana  le  groupe  des  noms  à  forme 
adjectlye,  c'est  que  les  Grecs  sous-eutendaieut  le  substautif  pAyton  (plante), 
tout  comme  les  Romains  sous-entendaient  le  substantif  herba^  ainsi  qu'il  a 
été  ezpliaué  précédemment. 

Puisqu  il  est  conforme  au  génie  de  la  langue  latine  de  sous-entendre  le 
mot  herba,  nous  continuerons  à  dire  Arenaria^  Dentaria,  Fumartay  Lu* 
naria.  Parieiariaf  SUllaria,  Saponaria,  Scutellaria^  Utricularia,  etc. 
Maigre  le  désir  que  nous  aurions  de  généraliser  le  principe  en  vertu  duquel 
la  genre  neutre  convient  à  un  nom  adjectif,  il  ne  nous  appartient  pas  de 
changer  les  usages  des  anciens  auteurs  latins  ;  nous  n'aurions  pas  eu  le 
même  scrupule  s  il  ne  s'était  agi  que  des  habitudes  prises  paf  les  botanistes 
latinisants. 
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lypta,  Anacalypta,  Echinophora,  Gyrophora,  Cladophora, 
SphœrophoruSy  Asterolampray  Mastogloia^  Palmoglœay  Gyp- 
sophila^  Alsophila,  Argyreia^  Alsodeia^  devront  tous  recevoir 
la  désinence  neutre  et  deviendront -E'i^aZypfon,  Hypocalypton, 
EncalyptoUy  Anacalypton^  Echinophoron,  Gyrophoron^  Cla- 
dophoron,  Sphœrophoron,  Asterolampron,  Mastoglœon,  Pal- 
moglœon^  Crypsophilon,  Alsophilon,  Argyreon,  Alsodes. 

La  secbnde  conséquence ,  c'est  que ,  sauf  les  exceptions 
signalées  plus  loin,  les  adjectifs  ou  participes  grecs  terminés 
en  on  ou  en  es  et  employés  comme  noms  génériques  doivent 
être  considérés  comme  étant  du  genre  neutre. 

On  devra  donc  dire  : 
Aphanes  arvense.  Drypetes  album. 

Mogiphanes  viUosttm.  Àleurites  trispermum. 

Calophanes  crinitum.  Euthales  trinerve. 

Anisomeles  moschatum.  Helodes  palustre. 

Tetrameles  nudiflorum.  Pentapetes  phœniceum. 

Helicteres  angnstîfolium.  Agapetes  acuminatum. 

Eurychanea  verbascifolium.  Nepenthes  distillatorium. 

Cependant  plusieurs  adjectifs  dont  le  génitif  est  terminé  en 
oUy  comme  Orites  (montagnard),  -Hlerpefe^  (qui  rampe),  Mimetes 
(imitateur),  Drapetes  (déserteur),  Otites  (de  l'oreille),  Asterias 
(étoile)  sont  invariablement  du  genre  masculin  ;  il  ne  faut 
donc  pas  dire,  avec  Rob.  Brown,  Orites  revoluta,  ni  avec 
Agardh,  Micrasterias  furcata,  Herpestes  florihunda,  mais 
0.  revolutuSy  H,  floribundus^  Micrasterias  furcatus. 

Les  noms  des  pierres  précieuses,  Botrytes,  Ceramites^  Chlo- 
riteSy  BalaniteSy  Hœmatites,  Myrrites,  Selenites,  GalactiteSy 
sont  aussi  du  genre  masculin  parce  qu'on  sous-entend  lithos. 

Le  radical  anthes  signifiant  floraison,  n'était  jamais  employé 
seul  par  les  Grecs  :  on  le  chercherait  vainement  dans  un 
dictionnaire.  Toujours  il  était  joint  soit  à  un  adjectif,  soit  à  un 
substantif,  au  moyen  desquels  on  exprimait  un  état  quelconque 
de  la  floraison.  Ce  radical  joue  donc,  dans  les  mots  grecs,  le 
même  rôle  que  la  terminaison  florus^  flora^  florum  dans  les 
mots  latins.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  Grecs  disaient 
prôianthes  (qui  fleurit  tôt),  opsianthes  (qui  fleurit  tard), 
minyanthes  (floraison  courte),  polyanthes  (qui  a  beaucoup  de 
fleurs),  etMnthes  (bien  fleuri),  porphyranthes  (qui  a  des  fleurs 
purpurines),  etc. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  donner  quelques  explications 
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au  sujet  de  l'adjectif  minyanth^,  qui  a  été  employé  dans  la 
Nomenclature  botanique  des  Grecs. 

Dioscoride  (1),  Galien  (2),  Pline  (3)  et  Columelle  (4)  ont 
appelé  Triphyllon  minyanthes  un  petit  arbrisseau,  haut  d*un 
peu  plus  d'une  coudée,  ayant  des  feuilles  trifoliolées,  aiguës 
(pour  ce  motif  on  l'appelait  aussi  Oxytriphyllon),  exhalant  une 
odeur  bitumineuse,  à  cause  de  laquelle  il  avait  été  surnommé 
Asphaltion.  Sa  fleur  est  de  couleur  violacée  ;  il  croit  dans  les 
lieux  rocailleux. 

En  comparant  toutes  les  descriptions  concordantes  données 
par  les  auteurs  précités,  on  reconnaît  sans  peine  qu'il  s'agit  du 
Psoralea  hituminosa^  et  non  pas,  comme  l'ont  cru  quelques 
auteurs,  du  Menyanthes  Trifoliata,  plante  aquatique  dépour- 
vue d'odeur  bitumineuse  et  ayant  des  folioles  obtuses. 

Cependant,  tandis  que  Galien,  Pline,  Columelle,  Scribonius 
Largus,  Nicander  et  Hesychius  écrivent  Triphyllonmmyan- 
thes^  au  contraire  Dioscoride  écrit  T.  menyanthes  (/»iyuay%);  ce 
qui  a  donné  à  penser  aux  commentateurs  que  ce  mot  signifie  : 
qui  fleurit  pendant  un  mois  (/«fv). 

Mais  il  est  évident  que,  si  telle  était  l'étymdogie,  les  bota- 
nistes grecs  auraient  écrit  mènanthes^  et  non  pas  menyanthes^ 
ni  à  plus  forte  raison  minyanthes.  Au  surplus,  l'idée  de 
floraison  pendant  un  mois  ne  saurait  être  applicable  au  Psoralea 
bituminosa.  D'où  il  suit  que  c'est  bien  le  radical  minyos  (/uyuct^) 
qui  a  servi  à  composer  l'adjectif  en  question,  et  que  la  substi- 
tution de  Ye  à  1'^,  dans  le  texte  de  Dioscoride,  est  le  fait  de 
quelque  copiste  ignorant,  qui  n'aura  |pas  compris  la  véritable 
étymologie. 

Théophraste  (5)  dit  que,  dans  le  lac  d'Orchomène,en  Béotie(6), 
croissent  des  Saules,  des  Joncs,  des  Carex,  des  Cyperus,  des 
Typha ,  des  Sparganium ,  des  Hippuris  ,  des  Lemna ,  des 
Nymphœa,  ainsi  qu'une  autre  plante  aquatique,  le  Mênanthos 
ou  fleur  de  la  lune  (/*w  wBoi). 

(1)  De  materia  medica.  Lib.  8,  cap.  123. 

(2)  De  simplic.  medie.  facnlt.  Lib.  8. 
(S)  Hist.  natur.  Lib.  21,  cap.  88. 

(4)  De  re  rastica.  Lib.  6,  cap.  17.  Trifolium  q^uod  invenitur  confragosis 
locis,  odoris  gravis  neqne  absimilis  bitumini,  et  idciroo  Grœci  eam  {herham 
Bons-entendu)  Asphaltioa  appellant.  Oa  voit  que  Columelle  Bous-enteud  le 
mot  hêrba^  comme  Pline  Ta  fait  ai  Bouveat. 

^5^  Histor.  plantar.  Lib.  14.  cap.  11. 

(6;  Appelé  aujourd'hui  lac  Copais, 
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Théophraste  n'ayant  pas  donné  la  description  du  Mênanthos, 
il  est  impossible  d'assarer  que  c'est  bien,  en  effet»  notre 
Menyanthes  TrifblicUa.  Toutefois,  il  est  certain,  contrairement 
&  Topinion  soutenue  par  Bodœus,  que  ce  n'est  pas  le  Triphyllon 
minyanthes  de  Dioscoride  et  de  Galien.  En  effet,  le  Mênanthos 
est  une  espèce  aquatique  qui  vit  en  compagnie  des  Typba, 
Cyperus,  Sparganium,  Joncs,  Carex,  Hippuris,  Nymphœa  et 
Lemna,  tandis  que  le  Triphyllon  minyanthes  croît  dans  les 
lieux  rocailleux. 

Le  substantif  itfiSnan^Aa^,  abstraction  faite  de  sa  signification 
qui  importe  peu  quand  on  l'emploie  comme  nom  générique, 
est  correctement  construit  ;  il  remplacerait  donc  avantageuse- 
ment, pour  désigner  le  Trèfle  d'eau,  l'adjectif  menyanthes^ 
dont  l'irrégularité  a  été  suffisamment  démontrée.  Je  propose 
donc  de  dire  dorénavant  Mênanthos  trifoliatum. 

On  trouve,  dans  l'Histoire  des  plantes  de  Théophraste,  et 
dans  l'Histoire  naturelle  de  Pline  la  mention,  sans  aucune 
description,  d'une  plante  appelée  Phyllanthes  (floraison 
foliacée)  (1).  C'est  à  l'imitation  de  ce  mot  que  les  botanistes  ont 
créé  l'expression  à*Aphyllantfies,  par  laquelle  ils  ont  voulu 
dire  fleur  sans  feuille^  ce  qui  se  traduit  en  grec  par  le  substantif 
Aphyllanthos.  C'est,  du  reste,  celui  qu'avaient  déjà  employé 
les  Anciens  botanistes  de  Montpellier,  ainsi  que  nous  l'apprend 
Lobel  (2). 

Par  le  même  motif,  il  conviendra  aussi  de  remplacer  la 
terminaison  adjective  anthes  (floraison)  par  le  substantif  an<Ao^ 
(fleur)  dans  tous  les  noms  génériques  où  on  a  voulu  exprimer 
l'idée  de  fleur,  et  non  celle  de  floraison. 

Aehyranthos  (fleur  oonlenr  de  paiUe).      Lepanthos  (fleur  écailleoBe). 

Byrsaathos  (flenr  coriace).  Prenanthos  (fleur  penchée). 

Cheilanthos  (fleur  labiée).  Spirauthos  /"fleur  en  spirale). 

Chloanthos  (fleur  verte).  Strobilanthos   (fleur   en   forme   de 
Hysanthos  (fleur  des  fanges).  toupie). 

Micranthos  (petite  fleur).  Trichosanthos  (fleur  cheyelue). 

Nyctanthos  (fleur  nocturne).  Trochiscanthos  (fleur  circulaire). 

(V\  Theophr.,  lib.  7,  cap.  9.  —  Pline,  lib.  21,  cap.  40. 

(2)  B  minus  hodie  notis,  ea  est  cui  nomen  AphyÙanthos  feoerunt  studiosi 
herbarii  monspeliem^,  non  quia  nulla  folia  emittat,  sed  quod  exilia  et 
Juncea  sint  Stirpiwn  advenaria  nova.  p.  190. 

On  a  donné  le  nom  de  Phyllanthu$  a  un  ffenre  de  la  famiUe  des  Buphor- 
biacées.  Afin  d'uniformiser  la  désinence  des  noms  génériques  d'origine 
grecque,  il  convient  de  changer  ce  nom  substantif  en  Phylkmthos, 
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Ces  noms,  de  môme  que  Menant has^  Aphyllanthos  et  tous 
ceux  qui  ont  la  terminaison  anthoSj  sont  du  genre  neutre.  Par 
conséquent,  il  ne  faut  pas  dire,  avec  Meisner,  Adenanthos 
velutina. 

Les  linguistes  qui  se  sont  donné  la  tâche  ne  composer  un 
dictionnaire  latin,  ont  dû  être  fort  embarrassés  lorsqu'ils  ont 
voulu  indiquer  le  genre  grammatical  de  certains  noms  de 
plantes,  car  Touvrage  le  plus  ancien  qu'ils  pouvaient  consulter 
pour  s'éclairer  est  l'histoire  naturelle  de  Pline,  et  nous  savons 
qu'il  fourmille  de  fautes  et  d'erreurs  grossières.  Cette  di£Sculté 
se  présente  en  particulier  lorsqu'on  veut  savoir  quel  est  le 
genre  grammatical  des  mots  Atriplex  et  Vitex.  Pline  met  le 
premier  au  neutre  (1)  ;  son  exemple  a  été  suivi  par  M.  Boissier  ; 
la  plupart  des  autres  botanistes  ont  préféré  le  genre  féminin 
adopté  par  £m.  Macer  (2).  Quant  au  mot  Vitex^  il  serait  fémi- 
nin, si  Ton  en  croit  Pline  (3).  On  sait  que  les  Romains  attri* 
huaient  volontiers  le  genre  féminin  aux  arbres  et  aux  arbustes  ; 
c'est  sans  doute  à  cause  de  ce  motif  que  Ilex  et  Vitex  ont  été 
considérés  comme  des  substantifs  féminins. 

Festus  nous  apprend  que  le  substantif  A/rip^eo;  est  une  cor- 
ruption d'un  ancien  mot,  Atrapleamm  ou  plutôt  Atraplexis.  Il 
s'efforce  de  trouver  une  étymologie  latine  à  cette  expression 
qu'il  fait  dériver  de  ater  (noir).  Il  est  beaucoup  plus  probable 
que  c'est  tout  simplement  une  altération  de  VAtraphaxis  des 
Grecs  ;  tel  est  en  effet  le  nom  que  ceux-ci  donnaient  à  l'Arro- 
che  des  jardins. 

Puisqu'il  est  impossible,  en  consultant  les  écrits  des  auteurs 
latins,  de  savoir  au  juste  quel  est  le  genre  du  mot  Atriplex^ 
on  a  le  droit  de  choisir  celui  qui  paraît  le  plus  probable.  Or  il 
semble  que,  sauf  pour  Ilex  et  Carex  (4),  la  désinence  ex  indi- 
que le  genre  masculin,  ainsi  que  le  montrent  les  substantifs 


(1)  Atriplex  et  lilyettre  et  satiTum  est.  Lib.  dO,  cap.  88. 
(S)  AtripUoem  tritam  emn  nitro,  meUe  et  aoeto, 

Dicant  appotitam  caUdam  sedare  podagram. 

(3)  Vitex  mijor  in  arberem  uilicii  modo  assnrgit,  nimor  ramosa  ;  prima 
album  floiem  eum  purpureo.  Lib.  24,  cap.  88. 

(4)  Saepe  sinistra  cayft  pnedixit  ab  lUce  eomix. 

EoL.  1, 18. 
Forte  tttb  argutft  oomsederat  Uioe  Dapluiia. 

Bol.  YII,  1. 
FrondibuB  hinutis  et  Carice  pattus  aeatâ. 
GiOBO.  m,  881. 
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RumeXi  Ulex^  Latex,  Cortex,  Frulex,  Rumex,  Pulex,  Culex^ 
CimeXy  Vortex^  Index,  etc. 

Par  ce  motif,  et  dans  l'incertitude  où  nous  sommes  relative- 
ment au  genre  grammatical  des  mots  Atriplex  et  Vitex,  je 
propose  d'adopter  le  masculin. 

Il  ne  reste  aucun  doute  relativement  au  genre  grammatical 
des  mots  Scandix,  Phœnix,  Phragmites,  Botrys,  Stachys  (et 
les  nombreux  noms  composés  de  Stachys),  non  plus  qu'à  l'égard 
des  mots  Sicyos,  Diospyros,  Strychnos,  Cissos,  Panax,  Styrax. 
On  doit  leur  adjoindre  des  épithètes  masculines,  contrairement 
à  l'usage  généralement  adopté. 

On  ne  comprend  pas  pourquoi  les  Aoristes  modernes  ont  at- 
tribué le  genre  féminin  au  mot  Aspalathos.  Cependant  il  est 
certain  que  dans  les  écrits  de  Dioscoride  et  de  Galien,  il  est  ac- 
compagné d'articles  et  d'adjectifs  masculins  (1). 

Pline  lui-même  qui,  comme  on  sait,  a  une  tendance  mar- 
quée à  féminiser  les  noms  de  plantes,  considère  ce  mot  comme 
étant  du  genre  masculin  (2). 

Il  est  probable  que  l'erreur  en  question  vient  de  ce  que  quel- 
ques auteurs  grecs  ont  désigné  l'arbrisseau  épineux  dont  nous 
parlons  actuellement  sous  le  nom  à' Aspalathos  acantha  (épine) 
et  ont  alors  employé  des  adjectifs  féminins  à  cause  du  mot 
acantha. 

Le  substantif  Plocos  (entrelacement)  étant  du  genre  mascu- 
lin, il  est  clair  que  le  mot  Symplocos  est  du  même  genre.  Jac- 
quin  et  tous  les  autres  auteurs  qui  ont  accolé  des  épithètes  fé- 
minines à  ce  nom  générique,  ont  confondu  le  mot  Symplocos 
avec  le  substantif  iSympZocê,  lequel  est  en  effet  féminin. 

Un  grand  nombre  de  botanistes  ayant  cru  que  tous  les  noms 
génériques  terminés  en  on  sont  du  genre  neutre,  il  ne  sera  pas 
inutile  de  rappeler  que  les  susdits  substantifs  se  divisent  en 
deux  catégories  : 

!•  Celle  des  noms  qui  out  en  grec  la  terminaison  «y,  comme 


(1)  t9Ti  9i  6  TictXéi  kmôàaBof  ifvBpôç  n  nopfopiÇùWy  Tiv/evo;,  cJ&i^ijs,  nixpiÇwf  cv  vu  yîxtau 
Diosc.  lib.  1,  cap.  19.  —  Le  meilleur  Aspalathos  est  rouge,  ou  tournant  au 
pourpre,  dense,  d'une  odeur  agréable,  d'une  saveur  amère.  km<iXii$oi  x«(  xarà 
TMy(û«cy  IffTt  SptfUH  dfM  xai  otvnrcxôf*  iid  tovto  npOi  «ypcc^ova^  xac  psSfixra  Xf^'-H^i 
vnupx^  —  L' Aspalathos  est  d'une  saveur  À  la  fois  acre  et  astringente  ;  c'est 
pourquoi  il  est  efficace  contre  la  putridité  et  les  fluxions.  Galien  ;  de  simpl. 
medic.  fac. 

(2)  Quidam  eum  (Aspalathum)  Erysisceptrum  vocant.  Lib.  12,  cap.  52. 
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Croiôn  (Ricin),  Sisôn^  Alectryôn  et  tous  les  mots  composés  de 
gerôn  (vieillard),  pogôn  (barbe),  odôn  forme  ionienne  d'odous 
(dent),  leôn  (lion),  geitôn  (voisin),  siphon  (tube),  stemôn  (éta- 
mine),  chitôn  (tunique).  Ils  sont  tous  du  genre  masculin  (1). 

2*»  La  catégorie  des  noms  à  désinence  on  (  ov  en  grec)  ;  ces 
derniers,  beaucoup  plus  nombreux  que  les  précédents,  sont  tous 
du  genre  neutre. 

Dans  le  chapitre  où  il  sera  question  de  la  désinence  des  noms 
génériques,  je  présenterai  la  liste  des  principaux  noms  en  on 
et  en  on  en  usage  chez  les  anciens  Grecs  et  dans  la  Nomencla* 
ture  actuelle. 

Gomme  il  n*est  jamais  pc'rmis  dans  un  langage  scientifique 
de  violer  les  règles  fondamentales  de  la  Grammaire,  il  y  a  lieu 
d'espérer  qu'il  ne  se  trouvera  personne  pour  s'opposer  aux  rec- 
tifications qui  viennent  d'être  proposées.  Au  surplus,  on  re- 
marquera que  le  changement  opéré  par  ces  corrections  sera 
tellement  insignifiant,  qu'on  ne  saurait  alléguer  en  ce  cas  le 
motif  qu'on  oppose  ordinairement  à  toutes  les  tentatives  de  ré- 
forme, je  veux  dire  l'inconvénient  d'apporter  une  perturbation 
aux  habitudes  prises. 

n  faut  bien  reconnaître  qu'entre  Orchis  gîohosus  et  globosa^ 
entre  Aceras  hircinum  et  hircina^  entre  Echinops  sphœro-^ 
cephala  et  sphœrocephalus,  la  différence  est  si  minime  qu'on, 
s'accoutumera  bien  vite  aux  nouvelles  désinences. 

Le  Congrès  des  botanistes  tenu  à  Paris  en  1867  a  autorisé 
les  changements  ci-dessus  proposés.  Voici  la  teneur  de  l'art.  66 
des  Lois  : 

Abt.  66.  —  Lorsqu'un  nom  tiré  du  grec  ou  du  latin  a  été 
mal  construit,  ou  qu'une  erreur  sur  le  genre  grammatical  d'un 
nom  a  entraîné  une  désinence  vicieuse  dans  les  noms  d'espèce, 
chaque  botaniste  est  autorisé  à  rectifier  le  nom  fautif  ou  les 
désinences  fautives,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'un  nom  très- 
ancien  et  passé  entièrement  dans  l'usage  sous  sa  forme  erronée. 

Ainsi  le  Congrès  a  admis  que  chaque  botaniste  a  le  droit  de 
rectifier  les  désinences  qui  sont  vicieuses  par  défaut  d'accord 
grammatical  de  l'épithète  spécifique  avec  le  nom  générique. 


(1)  Cependant  ouelques  auteurs  grecs  attribuent  le  genre  féminin  à 
Qlechân  (sorte  de  Pouliot)  et  à  Mecân  (Pavot).  Ce  dernier  nom  n'a  pas  été 
maintenu  dans  la  Nomenclature. 
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Le  Congrès  a  demandé  grâce  en  faveur  des  noms  fautifs 
très-anciens.  Cette  restriction  était  sans  doute  motivée  par  la 
crainte  d'apporter  un  trop  grand  dérangement  aux  habitudes  ; 
mais  c'est  là  un  scrupule  excessif  ;  en  effet»  on  comprend  qu'on 
n'ose  pas  proposer  le  redressement  des  expressions  vicieuses  du 
langage  vulgaire  que  parlent  plusieurs  millions  d'hommes  ; 
du  reste  on  risquerait  fort  d'échouer  complètement  dans  cette 
entreprise.  Mais  lorsqu'il  s'agit  d'une  glossologie  technique  en 
usage  seulement  chez  quelques  milliers  d'hommes  instruits, 
pourquoi  hésiterait-on  à  demander  la  rectification  des  noms  qui 
violent  les  règles  de  la  linguistique  ?  N'est-ce  pas  faire  injure 
au  public  d'élite,  et  d'ailleurs  peu  nombreux,  auquel  on  s'a- 
dresse, que  de  douter  de  son  acquiescement  î 

En  matière  de  langage  scientifique,  où  tout  doit  être  précis  et 
correct,  il  ne  saurait  exister  de  prescription  en  faveur  des  locu- 
tions fautives.  On  sait  que  la  prescription  est  une  mesure  adop- 
tée par  les  jurisconsultes  dans  le  but  d'assurer  aux  particuliers 
la  propriété  de  choses  dont  ils  sont  nantis  depuis  très-long- 
temps. En  effet,  s'il  était  permis  de  revenir  indéfiniment  sur  les 
faits  accomplis,  les  intérêts  des  citoyens  seraient  sans  cesse 
menacés  et  troublés.  Mais  dans  le  cas  présent,  il  n'y  a  aucun 
inconvénient  à  corriger  les  expressions  vicieuses  du  langage 
scientifique,  et  ce  serait  faire  preuve  de  pusillanimité  que  de 
s'opposer  h  des  corrections  tout-^-fait  inoffisnsives. 


Digitized  by 


Google 


—  61  — 


Réforme  des  épithëtes  spéciflcpies  qui  forment 
pléonasme  avec  le  nom  générique. 


Je  ne  discuterai  pas  ici  la  question  de  savoir  si  Wimmer  a  eu 
raison  ou  tort  de  créer  le  genre  Sarothamnus  aux  dépens  du 
genre  Genista^  si  c'est  à  bon  droit  que  Richard  a  séparé  certains 
Neottia  des  Epipactis^  et  enfin  si  la  création  du  genre  Psamma 
était  bien  nécessaire. 

Actuellement,  laissant  de  côté  le  point  de  vue  taxonomiquc 
pour  n'examiner  que  ce  qui  concerne  la  linguistique,  je  ferai 
remarquer  que  c'est  une  faute  de  dire  avec  Eoch  Sarothamnus 
scoparius^  avec  Richard  Neottia  Nidus  avis^  avec  Rœmer  et 
Schultes  Psamma  arenaria. 

En  effet,  si  l'on  remonte  aux  étymologies,  on  reconnait  im-- 
médiatement  que  l'adjectif  ^«copartw*  (de  balai)  répète  l'idée 
déjà  exprimée  par  le  substantif  grec  composé  Sarothamnus 
(arbrisseau-balai).  Afin  d'éviter  ce  pléonasme,  Wimmer  avait 
eu  soin  de  dire  S.  vulgaris. 

Le  mot  grec  Neottia  signifie  nid,  tout  comme  le  substantif 
latin  Nidi/is.  L'expression  de  Nidus  avis  a  en  outre  le  défont 
d'être  composée  de  deux  mots  distincts  et  de  violer  la  règle  de 
Linné  :  «  nomina  ex  duobus  vocahuHs  integris  ac  distinctis 
facta^  è  repuhlica  hotanica  releganda  sunt.  » 

On  pourrait  dire  Neottia  orohanchoidea.  Cette  dernière  épî- 
thète  rappellerait  avec  avantage  le  caractère  le  plus  apparent 
de  l'Orchidée  dont  il  s'agît,  c'est-à-dire  sa  ressemblance  avec 
les  Orobanches. 

On  sait  que  le  Miroir  de  Vénus,  si  commun  dans  nos  mois- 
son» ,  portait  autrefois  le  nom  de  Spéculum.  Linné  l'appela 
Campawula  SpeQvUum  ;  ensuite  Lhéritier,  ayant  démembré  le 
genre  Campanula^  nomma  le  Miroir  de  Vénus  Prismatocarput 
Spéculum  ;  enfin  M.  Alph.  de  Candolle,  séparant  les  Prisma-^ 
tocarpus  des  Specularia,  l'appela  Specularia  Spéculum. 

M.  Âlph.  de  OandoUe  n'a  sans  doute  pas  manqué  de  remar- 
quer le  pléonasme  formé  par  ces  deux  substantifs  exprimant 
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tous  deux  ridée  de  miroir,  mais,  à  rimitation  d*un  grand  nom  - 
bre  de  botanistes  et  de  Linné  lui-même,  il  a  préféré  violer  les 
lois  de  la  grammaire  plutôt  que  de  renoncer  à  une  ancienne 
dénomination  (1).  Il  était  facile  cependant  de  dire  Specularia 
vulgarts  ;  c'est  bien  assez,  ce  me  semble,  de  dire  une  fois 
miroir. 

On  sait  que  Linné,  conformément  au  principe  fondamental 
en  vertu  duquel  chaque  espèce  doit  être  désignée  par  un  nom 
générique  suivi  d'une  épitbète  spécifique,  avait  appelé  Cypri- 
pedium  Calceolus  la  belle  Orchidée  nommée  Calceolus  par 
tous  les  botanistes,  depuis  Dodonœus  jusqu'à  Tournefort. 

Linné  nous  apprend  (2)  qu'il  a  composé  le  mot  Cypripedium 
en  réunissant  les  deux  radicaux  grecs  Cypris  (Vénus)  et  podion 
(pantoufle).  Comment  donc  ne  s'est- il  pas  aperçu  que  l'idée  de 
pantoufle  exprimée  par  le  mot  Calceolus  se  trouvait  répétée 
dans  le  substantif  composé  Cypripedium  î 

Puisque  Linné  avait  l'intention  d'emprunter  le  radical  podion 
et  non  pedion  qui  existe  ausai  dans  la  langue  grecque,  on 
ne  comprend  pas  bien  pourquoi  il  n'a  pas  dit  Cypripodion 
au  lieu  de  Cypripedion.  Mieux  aurait  valu  l'expression  de 
Cypripedilofiy  composée  du  radical  pedilon  beaucoup  plus 
usité  que  podion  et  surtout  que  pedion  dans  le  sens  de  pan- 
toufle, petit  soulier. 

Quoiqu'il  en  soit,  qu'on  adopte  Cypripedilon  ou  Cypripo- 
dion^  ou  bien  qu'on  conserve  Cypripedion^  il  est  certain  que 
ces  diverses  formes  du  même  mot  sont  incompatibles  avec  Cal- 
ceolus^ et  que  celui-ci  ou  ceux-là  doivent  être  rejetés.  Pour  moi, 
je  préférerais  conserver  Calceolus  comme  nom  générique  (3)  ; 
il  ne  resterait  plus  qu'à  trouver  une  épithète  convenable.  En 
attendant  mieux,  je  propose  celle  de  C.  altemifolius. 

Il  paraît  que  Linné  n'était  point  choqué  par  les  pléonasmes; 
car  s'il  en  eût  été  autrement,  il  n'aurait  jamais  eu  l'idée  de 
composer  un  nom  de  plante  au  moyen  de  l'adjectif  Cressa  (de  la 


(1)  Il  est  probable  que  M.  Âlph.  de  Candolle,  chez  qui  le  bon  goût  eet  égal 
Ml  MYoIr,  ne  Bd  laiaseriiit  pins  avgourd'hui  entraîner,  par  respect  pour  un 
vieux  mot,  à  commettre  un  pléonasme  aussi  choquant,  car  il  a  recommandé 
formellement,  dans  Tart.  86  des  lois  de  la  Nomenclature  bot^niaue,  d'éviter 
les  noms  spéoifiijues  qui  forment  pléonasme  avec  le  sens  du  mot  de  genre. 

(2)  Philosophia  botanica,  p.  18o. 

(8)  Depuis  DodonsBUs,  TOrdiidée  dont  il  s'agit  a  été  appelée  Calcêolui 
Marianus  (Sabot  de  Marie). 
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Crète)  employé  comme  nom  générique,  et  de  radjectif  spécifique 
creticay  qui  a  exactement  la  même  signification. 

L'expression  de  Cressa  cretica  a  encore  le  défaut,  moindre  il 
est  vrai  que  le  précédent,  de  donner  à  penser  que  la  Oonvolvu- 
lacée  à  laquelle  elle  s'applique  est  particulière  à  l'île  de  Crète. 
Nous  savons  cependant  que  la  susdite  espèce  existe  non-seule- 
ment dans  la  France  méridionale,  l'Espagne,  le  Portugal,  l'Ita- 
lie, la  Sardaigne,  la  Corse,  la  Grèce,  la  Macédoine,  mais  aussi 
dans  TÂfirique  septentrionale,  la  Nubie,  l'Abyssinie,  la  Pales- 
tine, l'Arabie,  et  mâme  jusque  dans  la  Perse,  le  Hérat  et  le  Bé- 
loutchistan.  D'après  ces  données  géographiques,  il  conviendrait 
de  changer  entièrement  le  nom  linnéen.  Toutefois,  puisque  les 
botanistes  ont  une  si  grande  peur  des  innovations,  conservons 
le  nom  générique  Cressa^  à  la  condition  de  n'y  attacher  aucun 
sens  (1)  ;  adjoignons-lui  une  épithète  spécifique  tirée  d'un  des 
caractères  de  la  plante  en  question,  comme,  par  exemple,  l'exi- 
guité  des  feuilles  ,  et  disons  dorénavant  ;  Cressa  micro- 
phylla  (2). 

U  semble  vraiment  que  l'auteur  de  la  Nomenclature  botani- 
que avait  pris  pour  devise  :  bis  repetita  placent.  Après  avoir 
créé  le  genre  Liriodendron  (arbre-Lys),  il  n'a  pas  hésité  à  don- 
ner à  l'une  des  espèces  de  ce  genre  l'épîthète  de  lilifera  (porte- 
Lys).  Heureusement  il  n'est  pas  nécessaire  de  changer  ce  der- 
nier  adjectif,  car  l'eftpèce  dont  il  s'agit  a  été  reportée  dans  un 
autre  groupe ,  et  s'appelle  actuellement  Magnolia  pumila 
Andr. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  à  nous  occuper  de  VErvum  ervi^ 
lia  L.,  maintenant  appelé  Ervilia  salifia  Link. 

Linné  avait  donné  le  nom  de  Lysimachia  Linum  stellatum 
h  une  mignonne  plante  rangée  actuellement  dans  la  famille  des 
Primulacées.  Il  aurait  pu  dire  tout  simplement  Lysimachia 
stellata^  ce  qui  aurait  certainranent  mieux  valu  que  d'employer 
une  épithète  spécifique  composée  de  deux  mots  distincts. 

Link  et  Hoffmann  séparèrent  cette  plante  dea  Lysimaques  et 
l'appelèrent  Asterolinwn  stellatum.  Or  il  est  clair  que  le  nom 


(1)  n  lemt  louymit  pln«  «iTaiitageiiz,  disait  Tonrnefort^  d'ignorer Véty* 
mologie  des  noms  génériques  que  de  la  savoir,  et  mêmei  pour  bien  faire,  on 
ne  devrait  emplover  que  des  noms  sans  signification, 

(2)  Les  Orées  rappelaient  AnthyllUm, 
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générique  signifiant  Lin  étoile,  Tépithète  stellatum  àevient  su- 
rabondante. Je  propose  de  la  remplacer  par  celle  de  lysima" 
chtoideunif  qui  rappelle  que  la  susdite  plante  ressemble  aux 
Lysimaques. 

Linné  ayant  créé  le  genre  Melaleuca  pour  désigner  un  groupe 
d'arbres  et  d'arbustes  de  l'Australie  et  des  Indes  orientales, 
avait  appelé  Melaleuca  Leucadendron  l'une  des  espèces  de  ce 
genre.  Le  mot  melaleuca  (noir-blanc)  est  mal  construit,  car 
puisque  Linné  avait  l'intention  d'employer  une  désinence  fémi- 
nine, il  devait  dire  melœnaleucê.  Mais  comme  il  n'y  a  pas  plus 
de  raison  pour  qu'un  nom  formé  de  deux  adjectifs  soit  féminin 
plutôt  que  masculin,  il  fallait  prendre  la  forme  neutre  melar- 
leucan.  Il  ne  sera  pas  inutile  d'expliquer  que  ce  nom  de  Mêla-- 
leucùn  vient  de  ce  que  le  tronc  des  arbres  en  question  est  noir, 
tandis  que  les  rameaux  sont  blancs.  Il  était  bien  facile  d'expri- 
mer ce  caractère  d'une  manière  parfaitement  claire,  au  moyen 
des  deux  mots  Meladendron  leucocladum^  lesquels  signifient 
littéralement  arbre  noir  à  rameaux  blancs.  De  cette  manière, 
Linné  aurait  évité  de  répéter  le  radical  leucos  qu'il  a  eu  la 
maladresse  de  mettre  et  dans  le  nom  générique  et  dans  l'épi- 
thète  spécifique. 

Après  ce  qui  vient  d'âtre  dit,  il  n'est  pas  nécessaire  d'épilo- 
guer  longuement  sur  l'expression  de  Psamma  arenaria^  dans 
laquelle  l'idée  de  sable  est  exprimée  d'abord  par  le  radical  grec 
ptamtnos^  puis  par  l'adjectif  latin  arenaHa.  Il  est  facile  de  rem- 
placer cette  appellation  vicieuse  par  celle  de  Psammites  litfo- 
ralis  employée  par  Palisot  de  Beauvois.  Les  botanistes  qui 
n'admettent  pas  le  genre  Psammites  (Ammophilan  Host)  con- 
tinueront à  se  servir  de  l'expression  Calamagrostis  arenaria 
créée  par  Both. 

Tous  les  botanistes  connaissent  la  plante  appelée  par  Linné 
ArlmtiÂS  UwJHÏJrsi  (Raisin  d'ours).  On  sait  aussi  que,  depuis 
Adanson,  elle  a  été  rangée  dans  le  genre  Arotostaphylos^  lequel 
diffère  du  genre  ArbfÂlus  par  la  présence  d'une  seule  graine 
dans  chaque  loge  du  fruit.  Sprengel,  qui  pourtant  était  un  hel- 
léniste fort  habile,  oubliant  que  le  substantif  Arctostaphylos 
signifie  raisin  d'ours.  Ta  accouplé  avec  Tépithète  latine  Uvch 
Mrsi^  laquelle  a  la  même  signification.  Wimmer  a  su  éviter  ce 
pléonasme  en  disant  Arctostaphylos  officinalis. 

Linné  a  été  mal  inspiré  lorsqu'il  a  remplacé  le  nom  de  Sa- 
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ffitta  aquatioa  (Flèche  d*eau)  donné  par  les  anciens  botanistes 
à  une  plante  aquatique  connue  de  tout  le  monde,  par  celui  de 
Sagittaria  sagittifolia. 

Cette  dernière  expression  a  deux  défauts  :  d'abord  le  mot  sa^ 
gittaria  est  un  adjectif  qui  ne  signifie  pas  flèche,  mais  bien 
propre  à  faire  des  flèches  ;  il  ne  convient  pas  comme  nom  géné- 
rique ;  ensuite  Tépithète  de  sagittifolia  répète  d'une  manière 
inutile  et  choquante  Tidée  déjà  exprimée.  Reprenons  donc  l'an- 
cien nom  Sagitta  aquatica^  Flèche  d'eau. 

Enfin  voici  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  comble  du  pléonasme. 
On  trouve  en  Italie  sur  le  mont  Gargano,  ainsi  que  sur  le  Vul- 
ture  et  la  Maiella,  une  Centaurée  dans  laquelle  on  avait  cru  à 
tort  reconnaître  le  Centaurion  mega  de  Dioscoride.  Linné  l'ap- 
pela Centaurea  Centaurium.  Il  serait  assurément  plus  conve- 
nable de  la  nommer  Centaurion  atropurpureum^  en  ayant  soin 
de  souder  atro  avec  purpureu7n,  de  manière  à  n'en  faire  qu'un 
seul  mot. 

Après  le  Centaurea  Centaurion,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
citer  aussi  le  Cuminum  Cyminum  et  le  Rhaphanus  Rhapha- 
nistrum.  Il  était  pourtant  bien  facile  de  trouver  une  épithète  au 
Cumin  dont  les  fruits  sont  dépassés  par  l'involucelle,  et  au 
Radis  qui  se  distingue  de  ses  congénères  par  la  longueur  du 
style.  Je  propose  donc  de  remplacer  la  chanson  taurea-taurium, 
minumrninumj  phanus^hanistrum,  par  les  expressions  de  Cen- 
taurion atropurpureunij  Cyminon  longeinvolucellatum^  Rha^ 
pbanos  longistylus  (1).  On  gagnera  ainsi  en  précision  tout  ce 
qu'on  aura  perdu  du  côté  de  l'harmonie  musicale. 

Comment  se  fait-il  que  tous  ces  pléonasmes  n'aient  pas  de- 
puis longtemps  soulevé  la  réprobation  des  botanistes  lettrés  ? 
Une  pareille  tolérance  vient  sans  doute  de  ce  que  nous  n'avons 
pas  un  sentiment  très^vif  des  défauts  des  langues  que  nous  ne 
parlons  pas  habituellement.  Il  est  certain,  par  exemple,  que  les 
botanistes  français  qui  répètent,  depuis  si  longtemps  et  sans 
aucune  répugnance,  les  appellations  de  Cypripedium  Calceo^ 
lus,  Sarothamnus  scoparius,  Neottia  Nidus  avis,  Psamma 
arenaria^  Specularia  Spéculum^  Sagittaria  sagittifolia ^ 
Argyreia  argentea,  etc.,  n'auraient  jamais  consenti  à  dire  : 


(1)  La  première  lettre  du  mot  grec  Rhaphanos  porte  un  esprit  mde  ;  par 
conséquent  on  ne  doit  pas  écrire  Raphanos,  mais  bien  Rhaphanos. 
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pantoufle  de  Vènus^antoufle,  arbrisseau  balai  de  balai^  Nid- 
nid  doiseau,  Sabuline  des  sables,  Miroir-miroir^  Crétique 
de  la  Crète^  Lin  étoile' étoile^  Noir-blanc-arbre  blanCj  Cen- 
tawrèe-Centaurèe,  Radis-Radis^  Argenté-argenté^  etc. 

Pourquoi  donc  ce  qui  paraît  en  français  un  pléonasme  insup- 
portable est-il  si  facilement  accepté  en  grec  ou  en  latin  ? 

n  est  possible  que,  comme  Ta  dit  Boileau, 
Le  latin  dans  les  moto  braye  rhoDnêteté, 

la  pudeur  dans  le  langage  est  en  effet  cbose  variable  suivant 
les  temps  et  les  peuples  ;  mais  ce  qu'on  ne  saurait  admettre, 
pas  plus  en  latin  qu'en  français  ou  en  aucune  autre  langue, 
c'est  le  pléonasme  inutile,  qui  n'ajoute  aucune  force  ni  aucune 
grâce  à  la  pensée,  comme  disent  les  grammairiens.  Que  tous 
les  hommes  de  goût  s'unissent  donc  pour  chasser  de  notre  No- 
menclature botanique  les  expressions  ridiculen^ent  redondantes 
qui  la  déparent  (1). 


(1)  Cett  sana  doute  à  Tignoranee  de  la  langue  allemande  qn'U  faut  attri- 
buer le  pléonasme  commis  par  les  Français  qui  ont  traduit  le  mot  composé 
Sau^Araut  (aigre-chou)  par  Texpression  ridicule  à^  Chouhraut  ou,  par 
eorruption,  ehêucroute.  En  effet,  hraut  signifiant  chou,  il  en  résulte  que 
choukraut  équivaut  à  chou-chou. 
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Réforme  des  noms  composés  d'an  radical  grec 
associé  à  on  radical  latin. 


c  Nomina  generica  ex  vocabulo  grœco  et  latine,  similibusque 
hybrida,  non  agnoscenda  sunt.  » 

En  vertu  de  ce  principe  si  bien  formulé  par  Linné,  on  doit 
proscrire  de  la  Nomenclature  botanique  tous  les  noms  hétéro- 
gènes. C'est  ainsi  qu'il  faut  rejeter,  par  exemple,  le  mot  hybride 
Vincetoooicumy  formé  par  l'association  du  verbe  latin  vincere 
avec  le  substantif  grec  toœicon.  Il  est  du  reste  facile,  en  imi- 
tant le  mot  grec  Alexipharmacon^  de  composer  le  substantif 
Alexitoxicon^  qui  a  le  même  sens  que  Vincetoxicum, 

On  pourrait  alléguer  que  Linné  a  pu  regarderie  mot  toxicum 
comme  étant  devenu  latin  par  suite  de  l'emploi  qui  en  a  été 
fait  par  Horace,  Ovide,  Lucain,  Stace,  Pline  et  Columelle.  Mais 
il  est  évident  que  ce  substantif  n'appartient  pas  à  la  langue  la- 
tine, et  que,  à  cause  de  son  origine  grecque  incontestable,  on 
ne  peut  l'associer  dans  les  mots  composés  qu'à  un  autre  radical 
grec. 

Cette  nécessité  est  encore  plus  manifeste  lorsqu'il  s'agit  des 
mots  dans  la  construction  desquels  entrent  les  radicaux  grecs 
chaînai  ou  par  contraction  chamœ  (à  terre),  pseudo  (trompeur), 
eu  (bien)  qu'on  trouve  dans  Chamcepitys^  Pseudootites^  Euca^- 
lyptus  (écrivez  Eucalypton). 

C'est  donc  une  faute  de  dire  avec  de  CandoUe  Ophrys  psetÂdo- 
spéculum. 

Linné  a  lui-même  violé  la  règle  qu'il  avait  établie,  lorsqu'il 
a  associé  la  désinence  grecque  aides  (de  eidos  apparence)  au 
substantif  latin  Ranunculus.  C'est  donc  une  faute  de  dire  Ané- 
mone ranunculoides,  Bupleuron  ranunculoides.  Du  reste  il  est 
facile  de  remplacer  cette  expression  vicieuse  par  celle  de  ranun^ 
culiformis  ou  de  balrachyoides,  La  première  est  préférable  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  ranunculoides. 

Yillars  a  commis  la  même  faute  lorsqu'il  a  appliqué  à  un 
Carex  l'épithète  hordeistichos  (rangé  à  la  manière  de  l'orge). 
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Les  substantifs  Hordeum  et  Stichos  sont,  le  premier  latin,  le 
second  grec.  Il  faut  dire  avec  Wahlenberg  C,  hordei/bnnis. 

Pour  le  même  motif,  il  ne  faut  pas  dire  myrtiphyllum  mais 
bien  myrtifolium.  Le  Myrte  s'appelait  en  latin  Myrtus  et  en 
grec  Myrsinê,  De  même  au  lieu  de  thymifolium^  hyssopi/blium, 
il  est  plus  correct  de  dire  thymouphyllum^  hyssopoupkyllum. 

Tous  les  anciens  botanistes  avaient  conservé  fidèlement  le 
nom  de  Chrysocomê  (chevelure  d'or),  donné  à  une  Composée- 
Corymbifère.  Linné,  changeant  la  désinence  grecque  de  ce  subs- 
tantif, a  eu  la  malheureuse  idée  d'écrire  Chrysocoma  et  n'a  pas 
pris  garde  que  coma  est  le  mot  latin  qui  correspond  au  corne 
des  Grecs.  Si  Linné  voulait  employer  coma^  il  devait  dire  aurù 
com^  ;  mais  ne  valait-il  pas  mieux  encore  conserver  Chryso- 
cornet  La  même  observation  est  applicable  aux  substantifs 
Callicom^^  Dicoma,  Eurycoma^  Xanthocoma. 

Le  principe  dont  il  est  actuellement  question  ne  régit  pas 
seulement  la  Nomenclature  des  sciences  naturelles ,  mais 
aussi  le  langage  en  général.  Ainsi,  dans  un  mot  composé,  l'a 
privatif  des  Grecs  ne  doit  pas  être  placé  devant  un  radical  latin, 
comme  on  l'a  fait  dans  le  mot  anormal,  composé  de  l'a  privatif 
et  du  substantif  latin  norma  (règle).  Il  faut  dire  anomal  (awo- 
mos,  sans  loi),  et  anomalie,  et  non  anormal,  anormalie. 
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Réforme  des  noms  composés  de  deux  mots  distincts. 


€  Nomina  ex  duobus  vocabulis  integris  ac  distinctis  facta^ 
«  è  republica  botanica  releganda  sunt. 
«  Nomina  classium  et  ordinum  unico  vooabulo  constabunt. 

«   LlNNB.    » 

Le  défaut  dont  il  s'agit  dans  le  présent  chapitre  n*est  pas, 
comme  ceux  dont  il  a  été  question  précédemment,  une  viola- 
tion des  règles  essentielles  de  la  grammaire.  Cependant  Linné 
a  eu  raison,  en  vue  de  l'uniformité  de  la  Nomenclature,  de  re- 
pousser l'emploi  des  noms  composés  de  plusieurs  mots  distincts. 
Le  Congrès  des  botanistes  recommande  aussi  (art.  36)  d'éviter 
les  noms  spécifiques  composés  de  deux  mots. 

Du  reste  on  va  voir,  par  le  tableau  suivant,  comment,  à  l'aide 
de  la  traduction  du  latin  en  grec  et  de  quelques  simplifications 
et  changements,  il  est  facile  d'atteindre  le  but  proposé. 

NOMS  AUGIENS.  NOMS  PROPOSÉS. 

Aster  Novi  Belgii.  A.  brumalis  Nées. 

AnthyUis  Barba  Jovis.  A.  argentea  Lam. 

Agrostis  Spica  veati.  A.  yentosa. 

AohillioB  Herba-Rota.  A.  cuneifolios  Lam. 

Adiaatoii  Capillus  Veneris.  A.  capillare  (1). 

Asplenion  Rata  muraria.  A.  murale. 

—  Adîantam  nigram.  -»  nigram. 

—  Filiz  fœmina.  — -  fimbriatam. 

Arbatos  Uva  uni.  Aretostaphylis  officinaiis  Wimm. 

Ascyro^  Cruz  Andie».  A.  emeiatum. 

Bauhinia  Pes  capne.  B.  œgopoda. 

Capsella  Bursa  pastoris.  C.  triàngularis. 

Chenopodion  Boiras  Henrieiis.  C,  mderale. 

Calligonon  Oaput  Mediis».  C  medusecephalum. 

Brjngiott  Spina  atba.  B.  leneacanthum. 

Epidendron  Flos  aeris.  E.  aerosaûtbam. 

(1)  On  doit  écrire  Adianton  et  non  Adianthon.  L'adjectif  adiantos  (a  pri- 
vatif et  diainein  mouiUer)  signifie  non  mouillé.  De  même  on  doit  éjcrîre  Ama^ 
ranton  (qui  ne  se  flétrit  pas)  et  non  Amaranthon  ;  ce  mot  ne  vient  pas  du 
substantif  AnthoSy  mais  bien  de  l'adjectif  afnarantoi. 
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NOMS  ANCIENS. 

Erythronion  Dens  canis. 
Ferula  Assa  fœtida. 
Hydrocharis  Morsus  ranse. 
Ipomœa  Pea  caprœ. 
Impatiens  Noli  tangere. 
Lychnis  Flos  cuculli. 

—  Cœli-Rosa. 

—  Flos  Jovis. 
Neottia  Nidus  avis. 
ÛBobrychis  Caput  galli. 

—         Crista  galli. 
OrRithogalon  Pater-familias. 
Opuntia  Ficus  indica. 
Phlomîs  Herba  venti. 
Passerina  Tarton-Raira. 
Panicmn  Crus  galli. 
Polystichon  Filix  Mas. 
Ribes  Uva  crispa. 
Scandix  Pocten  Veneris. 
Solidago  Virga  anrea. 
Strychnos  Nux  vomica. 
Taraxacnm  Dens  leonis. 
Tulipa  Ocolus  solis. 
Thymos  Herba  Barona. 
Vacciniam  Vitis  idsea. 
Vitez  AgnuB  castus. 
Xanthophyllon  Clava  Herculis. 


NOMS  PnOPOSEb. 

E.  bulbosum. 

F.  fœtida. 

H.  cordifolia. 
I.  œgopoda. 
I.  penduliâora. 
L.  laciniata  Lam. 

—  coelostis. 

—  incana. 

N.  orobanchoidea. 
0.  aloctorocephale. 

—  alectorolopha. 

0.  proliferum  Jord.  (1). 

Ficindica. 

P.  ventosa. 

P.  candicans  Lam. 

P.  alectorocnemum  (2). 

P.  obtusum. 

R.  criapum. 

S.  pectiniformis. 

S.  virgata. 

S.  vomicus. 

T.  officinale  Wigg. 

T.  heliophtbalma  (3). 

T.  attenuatus, 

V.  rubrum. 

V.  agnus  (4). 

X.  clavatum. 

Z.  spinoBum. 


ZiziphoQ  Spina  Christi. 

Par  ce  tableau,  on  voit  que  nous  avons  traduit  en  grec  plu- 
sieurs noms  spécifiques  composés  de  deux  mots  latins  distincts. 
En  eflfet,  la  langue  grecque  se  prête  mieux  que  la  langue  latine 
à  la  formation  des  noms  composés.  Cependant,  lorsqu'on  aura 
avantage  à  conserver  certaines  épithètes  latines  formées  de  deux 
mots  distincts,  on  soudera  ces  deux  mots  Tun  à  l'autre,  comme 
on  l'a  fait  souvent  pour  plusieurs  adjectifs  tels  que  hrevifolius^ 
atropurpureus^  longibracteatv^. 


(1)  M.  Loret  a  prouvé  que  les  Ornithogalon  Pater- familias,  0.  divergens 
Bor.,  0.  umbellatum  Gonan  sont  des  états  divers  de  la  même  espèce. 

(2)  Assurément  il  conviendrait  de  changer  le  nom  grotesaue  de  jambe  de 
coq.  En  attendant,  cette  expression  paraîtra  moins  ridicule  en  grec  qu'en 
laôn. 

(3)  Au  lieu  de  heliophthalma^  il  vaut  encore  mieux  se  servir  de  Tépithète 
acutiflora, 

(4)  Dans  un  chapitre  précédent,  il  a  été  expliqué  pourquoi  il  convient  d'at- 
tribuer le  genre  masculin  au  substantif  Vitex,  ^ 
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Il  est  parfaitement  permis  de  créer,  en  latin  comme  en  grec, 
des  noms  composés,  et  ce  serait  faire  preuve  d'un  rigorisme  ex- 
cessif que  de  proscrire  cette  sorte  de  néologisme  qui  peut  être 
fort  utile  à  l'expression  des  idées. 

On  remarquera  que,  pour  plusieurs  espèces,  nous  nous  som- 
mes servis  des  synonymes  déjà  existants,  sans  tenir  aucun 
compte  de  la  question  de  priorité,  à  laquelle  il  ne  faut  accorder 
aucune  importance  ;  car,  en  matière  de  langage  scientifique,  la 
valeur  intrinsèque  des  noms  doit  l'emporter  sur  l'ancienneté. 

Nous  n'avons  pas  hésité  un  seul  instant  à  rejeter  le  nom  pa- 
tois d'Herba  Rota^  herbe  de  la  Rue,  par  lequel  les  montagnards 
de  la  haute  Maurienne  désignent  une  Achillée  à  odeur  aroma- 
tique. Nous  n'avons  pas  eu  plus  de  scrupule  à  l'égard  du  nom 
de  Tarton-Raira  que  les  paysans  de  la  Provence  donnent  à 
une  Passerine  remarquable  par  le  duvet  soyeux  et  argenté  qui 
recouvre  ses  feuilles,  non  plus  que  pour  la  dénomination  à'Herba 
Barona  appliquée  à  une  espèce  voisine  du  Serpolet  par  les  ha- 
bitants de  la  Corse. 

Les  botanistes  qui  regretteraient  l'expression  bizarre  de  Fleur 
de  Coucou^  pourront  se  donner  la  satisfaction  d'adopter  celle  de 
Lychnis  coccugosanthUy  qui  en  est  la  traduction  exacte  et  qui 
d'ailleurs  ne  manque  pas  d'une  certaine  harmonie.  Ceux  qui 
tiennent  plus  à  la  vérité  qu'au  pittoresque,  choisiront  de  préfé- 
rence l'épithète  déjà  employée  par  Lamarck,  L.  laciniata. 

On  a  vu  dans  le  tableau  précédent  que  nous  avons  remplacé 

le  nom  ridicule  de  Morsus  ranœ  par  un  adjectif  tiré  de  la  forme 

des  feuilles  de  VHydrocharis^  H.  cordifolia.  Cependant,  si  la 

morsure  de  grenouille  inspire  de  trop  vifs  regrets,  on  pourra 

avoir  recours  au  mot  grec  Batrachyodegma. 

Enfin  les  botanistes  qui  ne  pourraient  se  décider  à  renoncer 
au  vénérable  nom  de  Bourse  à  pasteur ,  se  dédommageront  en 
employant  son  synonyme  grec  Poimenohalantion» 

Voilà  certes  un  mot  bien  propre  à  faire  pâmer  d'aise  les  hel- 
lénomanes.  En  l'entendant,  Philaminte,  des  Femmes  savantes 
de  Molière,  se  serait  écrié  : 

Ak  I  permettez,  de  grâce, 
Que  pour  Famour  du  grec,  Monsieur,  on  vous  embrasse. 

Mais  hélas  !  tout  n'est  qu'heur  et  malheur  en  ce  bas  monde... 
Impossible  d'affubler  le  Bon  Henri  d'un  vêtement  grec  ! 
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Aussi  bien  quelle  singulière  idée  a-t-on  eu  d'appeler  une 
plante  Bon  Henri,  N'était-ce  pas  assez  d'avoir  la  Jambe  de 
coQj  la  Barbe  de  Jupiter,  la  Massue  d*  Hercule,  la  Fleur  de 
coucou,  les  Cheveux  et  le  Nombril  de  Féntw,  sans  compter  la 
Pantoufle,  le  Miroir  et  le  Peigne  de  la  plus  gracieuse  des 
Déesses  de  l'Olympe,  ainsi  que  tant  d'autres  appellations  allé- 
goriques créées  par  l'imagination  féconde  des  amants  de  Flore. 
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La  Nomenclature  botanique  est  formée  de  noms 
grecs  et  latins. 


On  n'aurait  qa'une  bien  faible  idée  de  la  place  considérable 
qu'occupent  dans  la  Nomenclature  botanique  les  mots  tirés  de 
la  langue  grecque,  si  l'on  se  bornait  à  lire  la  table  de  la  Flore 
de  France  ou  du  Synopsis  florœ  germanic»  et  helvetic».  Pour 
se  rendre  un  compte  exact  de  l'importance  de  la  langue  grecque 
dans  la  Nomenclature  botanique,  il  faut  parcourir  la  table 
placée  à  la  fin  du  tome  XVII  du  Prodomus  de  De  CandoUe  ou  le 
Gênera  plantarum  d'Endlicher.  On  reconnaît  alors  que  les  noms 
dérivés  du  grec  forment  la  grande  majorité  des  noms  de  genre, 
de  tribu,  d'ordre  et  de  classe  des  plantes  phanérogames. 

La  proportion  des  noms  génériques  d'origine  grecque  est  en- 
core plus  considérable  dans  la  Nomenclature  des  Mousses,  des 
Lichens,  des  Algfues  et  des  Champignons,  comme  il  ef  t  facile 
de  s'en  convaincre  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  table  des 
principaux  ouvrages  concernant  les  plantes  cryptogames. 

En  consultant  ces  derniers  ouvrages,  ainsi  que  l'Index  ad 
Prodromum,  par  BueL,  le  Nomenolator  botanicus  de  Steudel, 
les  Annales  botanices  de  Walpers,  on  voit  que  le  contraire  ar- 
rive pour  les  épithètes  spécifiques  :  le  nombre  de  eelles  qui  ap- 
partiennent à  la  langue  latine  l'emporte  sur  le  nombre  de  celles 
qui  dérivent  du  grec, 

La  constatation  du  rôle  considérable  que  joue  la  langpue  gn^ec- 
que  dans  la  Nomenclature  botanique  a  une  importance  parti- 
culière, attendu  que  le  Congrès  des  botanistes ,  tenu  à  Paris  en 
1867,  a  déclaré  par  l'article  6  des  Lois,  que  les  noms  seientifl^ 
ques  sont  en  langue  latine. 

Cependant,  comme  on  s'est  aperçu  que,  à  vouloir  appliquer 
rigoureusemeat  cette  règle,  on  serait  obligé  de  changer  une 
multitude  de  noms  empruntés  à  la  langue  grecque,  le  Congrès 
a  adopté  l'amendement  suivant  :  <  Quand  les  noms  sont  tirés 
d'une  autre  langue,  ils  prennent  des  désinences  latines,  à  moins 
d'exceptions  consacrées  par  Vusage,  » 
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n  est  clair  que  cet  amendement  annule  la  disposition  princi- 
pale, en  ce  qui  concerne  tous  les  noms  en  usage  antérieurement 
à  Tannée  1867.  D*où  il  résulte  qu'il  n'est  pas  vrai  de  dire  que 
les  noms  qui  composent  la  Nomenclature  botanique  sont  en 
langue  latine,  puisque,  par  suite  des  fait  accomplis  et  générale- 
ment acceptés,  les  neuf  dixièmes  des  noms  génériques  et  un 
tiers  des  noms  spécifiques  sont  d'origine  grecque. 

Les  nombreux  emprunts  qui  ont  été  faits  à  la  langue  grecque 
ne  sont  pas  le  résultat  d'un  engouement  irréfléchi  ;  car,  ainsi 
que  l'avait  très-bien  remarqué  Linné,  cette  langue  nous  offire 
des  expressions  d'une  concision  admirable  ;  elle  l'emporte  d'ail- 
leurs sur  toutes  les  autres  par  la  facilité  qu'elle  procure  dans  la 
construction  des  mots  composés.  C'est  pourquoi  on  est  obligé  de 
reconnaître  avec  Linné  qu'il  est  impossible  de  l'exclure  du  lan- 
gage scientifique  (1). 

C'est  sans  doute  afin  de  donner  à  la  Nomenclature  botanique 
une  parfaite  homogénéité,  que  le  Congrès  a  formulé  la  loi 
(restée  à  l'état  de  désir  irréalisable),  d'après  laquelle  tous  les 
noms  de  plantes  doivent  être  en  langue  latine. 

Il  est  incontestable  que  l'emploi  exclusif  de  la  langue  latine 
donnerait  à  notre  Nomenclature  l'homogénéité  qui  lui  manque  ; 
mais  il  est  facile  de  voir  que  cette  qualité,  si  désirable  qu'elle 
soit,  ne  saurait  être  obtenue  ainsi,  sans  grand  détriment  pour 
la  richesse,  la  concision  et  la  clarté  du  langage.  Les  idées  que 
doivent  exprimer  les  myriades  de  noms  dont  se  compose  la  No- 
menclature botanique  sont  si  nombreuses  et  si  diverses,  que  ce 
n'est  pas  trop  de  pouvoir  se  servir,  tour  à  tour  et  suivant  les 
exigences  de  chaque  cas  particulier,  tantôt  des  mots  latins,  tan- 
tôt des  mots  grecs. 

Que  penserait-on  d'un  Français  qui,  par  patriotisme  ou  par 
amour  de  l'uniforïnité,  demanderait  l'exclusion  de  tous  les  hél- 
lénismes introduits  dans  notre  vocabulaire  ;  faudrait-il,  par 
exemple,  quand  on  voudrait  exprimer  l'idée  si  bien  rendue  par 


(1)  Gneca  nomina  generica  tolerari  necessario  debent,  cum  Res  herbaria 
primo  à  Grœcis  exstructa  ait  ;  quo  tempore  tôt  nomioa  iBtroducta  sunt,  ut 
sine  totali  scieati»  reformatione  mutari  nequeant  ;  acœdit  qnod  grsaca  Vos 
plurinm  aliarum  lingaarum  sensas  brevitate  exhanriat,  faciliusqne  in  ea 
combinentnr  vocabula,  ut  nulla,  in  nominibus  componendis  genericis,  eâ 
aptior  Bit.  Nomina  genericaj  %  220. 
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le  mot  grec  télégraphe^  recourir  à  la  périphrase  suivante  :  Tins- 
trument  qui  transmet  au  loin  l'écriture  ? 

Cette  démonstration  par  l'absurde  suffit  à  prouver  qu'il  y 
aurait  de  grands  inconvénients  à  se  priver  des  ressources  que 
peut  fournir  la  langue  grecque,  soit  au  langage  usuel,  soit  h 
plus  forte  raison  au  langage  scientifique.  Cependant,  à  mérite 
égal,  les  expressions  latines  sont  préférables  à  celles  qui  ont  une 
origine  grecque,  parce  que  nous  comprenons  mieux  les  premières 
que  les  secondes. 

Il  aurait  donc  fallu  rédiger  ainsi  l'article  6  des  lois  de  la  No- 
clature  botanique  :  les  noms  de  plantes  sont  en  langue  latine 
ou  en  langue  grecque;  on  les  écrit  en  caractères  romains  (1), 
en  faisant  subir  aux  mots  dérivés  du  grec  les  changements  de 
lettres  adoptés  dans  cette  sorte  de  transcription  (2). 

Les  noms  génériques  conservent  les  désinences  qui  leur  sont 
propres  dans  la  langue  à  laquelle  ils  appartiennent. 

Les  désinences  des  épithètes  spécifiques  sont  latines  ou  lati- 
nisées (3). 


(1)  Nomina  latinis  litteris  pingenda  sunt.  —  Linné,  philos,  botan,  §  W1, 

(2)  Ces  changements  ont  été  indiqués  dan^  le  1*'  chapitre. 

(3)  Les  motifs  des  règles  relatives  aux  désinences  seront  exposés  dans  les 
deux  chapitres  suivants. 


Digitized  by 


Google 


—  76  — 


De  la  désinence  des  noms  génériques. 


On  a  vu  plus  haut  que  le  Congrès  des  botanistes  réunis  à 
Paris  en  1867,  tout  en  proclamant  que  les  noms  de  plantes  sont 
en  langue  latine,  a  cependant  toléré  ceux  qui  ont  été  composés 
au  moyen  de  radicaux  grecs,  à  la  condition  que  ceux-ci  reçoi- 
vent des  désinences  latines,  à  moins  d'exceptions  consacrées 
par  Vusage. 

Cette  dernière  restriction,  inspirée  par  la  crainte  de  troubler 
les  habitudes,  a  eu  pour  conséquence  le  maintien  de  tous  les 
noms  de  genre  à  désinence  hellénique  (le  nombre  en  est  grand, 
comme  on  le  verra  plus  loin)  ;  de  sorte  que  le  but  qu'on  se  pro- 
posait d'atteindre  par  l'article  6  des  lois  a  été  complètement 
manqué,  ce  qui  arrive  inévitablement  toutes  les  fois  que,  par 
respect  pour  les  usages,  on  ne  donne  pas  aux  lois  qui  régissent 
la  linguistique  un  effet  rétroactif. 

Sans  doute,  en  une  certaine  mesure,  il  est  prudent  de  tenir 
compte  des  usages  établis,  mais  il  ne  faut  pas  que  cette  préoc- 
cupation devienne  un  obstacle  perpétuel  &  toute  espèce  de  ré- 
forme. Avant  Linné,  il  y  avait  aussi  des  usages  adoptés  ;  pour- 
tant l'illustre  suédois  n'a  pas  hésité  à  proposer  des  change- 
ments à  un  grand  nombre  d'entre  eux,  et  le  succès  le  plus  com- 
plet a  couronné  son  entreprise,  à  ce  point  qu'il  y  a  lieu  de  re- 
gretter que  Linné  n'ait  pas  eu  le  courage  de  poursuivre  l'entière 
exécution  de  son  programme. 

Prétendrait-on  maintenant  que  la  Nomenclature  linnéenne, 
telle  que  l'a  laissée  son  auteur,  avec  ses  défauts  et  ses  incorrec- 
tions, est  devenue  une  sorte  de  dogme  religieux,  enchaînant 
pour  toujours  les  générations  présentes  et  futures?  Non,  ne 
laissons  pas  établir  parmi  nous  la  funeste  doctrine  de  la  tyrannie 
de  l'usage,  si  préjudiciable  à  l'amélioration  du  langage  usuel  (1). 


(1)  si  yoldt  «sus 

Quem  pênes  arbitrium  est  et  jus  et  norma  loqueadi. 
Horace,  krspoel,  71, 
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Qu*il  reste  tien  convenu  que,  dans  le  domaine  qui  nous  appar- 
tient, c'est  nous,  botanistes,  qui  faisons  et  défaisons  les  usages, 
lorsque  nous  y  voyons  une  utilité  réelle  et  parfaitement  démon- 
trée. Apportons  à  l'œuvre  incessante  du  perfectionnement  de 
notre  langage  toute  la  prudence  et  le  discernement  dont  nous 
sommes  capables,  mais  ne  consentons  jamais  à  laisser  entraver 
notre  liberté  par  les  faits  accomplis. 

Par  les  développements  qui  suivront,  on  verra  que  la  Nomen- 
clature botanique  est  complètement  dépourvue  d'homogénéité, 
que  c'est  un  amalgame  de  noms  latins,  de  noms  grecs,  les  uns 
conservés  intacts,  les  autres  altérés  et  défigurés,  et  enfin  de 
mots  empruntés  à  la  langue  arabe  ainsi  qu'aux  divers  idiomes 
de  l'ancien  et  du  nouveau  monde. 

Afin  d'éclairer  la  question  des  noms  de  genre  dont  nous  al- 
lons d'abord  nous  occuper,  il  nous  a  semblé  utile  de  présenter, 
dans  une  série  de  tableaux,  l'énumération  :  1*  des  noms  géné- 
riques d'origine  grecque  dont  la  désinence  a  été  conservée  ; 
2*  des  noms  génériques  de  même  origine  qui  ont  été  altérés 
dans  leur  contexture  et  dans  leur  désinence  ;  3*  des  noms  géné- 
riques composés  par  les  auteurs  modernes,  au  moyen  de  radi  • 
eaux  grecs  conservés  intacts  ou  modifiés  dans  leur  terminaison. 

Après  avoir  lu  cette  statistique,  les  botanistes  pourront  aisé- 
ment juger  de  l'anarchie  dans  laquelle  est  tombée  la  Nomen- 
clature en  ce  qui  concerne  l'emploi  des  noms  de  genre,  et,  aprè» 
avoir  constaté  le  mal,  ils  comprendront  la  nécessité  de  l'appli- 
cation du  remède,  c'est-à-dire  de  l'établissement  de  lois  fixes, 
auxquelles,  sous  aucun  prétexte,  il  ne  sera  fait  ni  exception  ni 
dérogation  quelconque. 
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Noms  génériques  employés  par  les  anciens  auteurs 
grecs  et  conservés  sans  changement  de  désinence. 


Désinence  en  on. 

Aizôon  (1). 

Chamœleôn. 

Rhododendron. 

Cotylédon. 

Pycnocomon  (2). 

Abutilon. 

Polycarpon. 

Sisôn. 

Crotôn. 

Erigerôn. 

Qaleobdolon. 

Potamogitôn. 

Tragopogôn. 

Glêchôn  (8). 

Cynodon. 

Onopordon. 

Mimœcylon  (4). 
Désinence  en  es. 

Dactylon. 

Balanites. 

Petasites. 

Stratiôtes. 

Minyanthes. 

Pardalianches. 

Myrsinites. 

Erithales  (5). 

Achœmenes. 

Phragmitas. 

Panaces. 

Comètes. 

Trichomanes. 

Nepenthes. 

Onochiles. 

Isoetes. 

Galactites. 

Désinence  en  os. 

Capnos. 

Anacampseros. 

Diospyros. 

CissampeloB. 

Sicyos. 

Stpychnos. 

CiSBOB. 

DolichoB. 

Prinos. 

Pothofl. 

Apios  (6). 

Désinence  en  a. 

AmpelodoamoB. 

Pœonia. 

Cydônia. 

Artemisia. 

Nymphsea. 

Oxyacantha  (9). 

Chondrilla  (12). 

Althœa. 

Ceratônia. 

Ambrosia. 

Alcea. 

Papônychîa. 

Lysimachia  (13). 

Samyda  (7). 

Œnothêra. 

Bumelia. 

Ptelea. 

Pistacia. 

Onosma. 

Mêlia. 

Circœa. 

Anchnsa. 

Colutea. 

Bryônia. 

Scammônia. 

Tragacantha. 

Thapsia. 

PhiUyrea. 

Acacia. 

Cinara  (10). 

Phyteuma. 

Cassia. 

Cacalia  (11). 

Acantha. 

Glycyrrhiza. 

Othonna. 

Thymbra. 

Arônia  (8). 

Conyza. 

Mintha  (14). 

(1)  Voir  les  notes  çi-après,  p.  84. 
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Cassjtha. 

Arîstolochia. 

Aira. 

Penea. 

Camia. 

Briza. 

Itea. 

Pithyusa. 

Zeia. 

Clêthra. 

Spinacia. 

Poa. 

Ephedra. 

Thymelea. 

Olyra. 

Thyia. 

Alisma. 

Oryza. 

ScUla. 

Typha  (14). 

Zizania. 

Ixia. 

Désinence  en  e. 

AnemonS. 

Hydrocotylô. 

Staticê. 

Atragenê. 

Aparinê. 

Aloê. 

Argemonô. 

Stœbê. 

Chamœsyce. 

Cardaminê. 

Chamaepeuce. 

Andrachnê. 

Grambê. 

Catanance  (16). 

Daphnê. 

Alsinê. 

Jaaionê. 

Chameedaphné 

iSschinomenê. 

Myrsinê. 

Cynocrambô. 

ŒnaDthê. 

Orobanchô. 

Helxinê. 

Leonticê. 

Elatinê. 
Désinence  en  is. 

Bolbinê. 

Glêmatia 

Colocynthis. 

iSthiopis. 

Capparis. 

Erithalis. 

Sidêritis. 

Lychnis. 

Magydaris. 

Osyris. 

Drypia. 

Baccharis. 

Atraphaxis. 

Ozalis  ou  Ozys. 

Atractylis. 

Peplis. 

Hesperia. 

ProBÔpis. 

Lathyris. 

Arabis. 

Anthémis. 

Orchis. 

Iberis. 

Sens. 

Epipactis. 

Isatb. 

Picris. 

Hemerocallis. 

Cerds. 

Hypochœris  (17). 

Iris. 

Onobpychis. 

Anagallis. 

Cannabis. 

Onônis. 

Coris. 

Agrostis. 

AnthylUs. 

Myosotis. 

Calamagrostis. 

Anagyris. 

Onochilis. 

Phalarif. 

Hamamdlifl. 

Lycopsis. 

Pteris. 

Agasyllis. 

Physalis. 

Dpyopteris. 

Libanôtis. 

Phlomis. 

Thelipteris. 

Myrrhis. 

ThryaUis. 

Lonchitis. 

Bnprestis. 

Hypodstis. 

Hemionitis. 

Cauealis. 

Galiopsis. 

Hippnris. 

Désinence  en  srs  (w  en 

grec). 

Cachryg. 

Chamœpityg  (18). 

Chamœdrys. 

Botryg. 

Stachys. 

Ophrys. 
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Désinences  en  iz,  az,  ox  et 

ops. 

Scandix. 
Larix. 
Phœnix. 
Coix. 

Panax. 
Styrax. 
Smilax. 
Donax. 

Phlox. 

Cynops. 

iEgilops. 

Désinences  en  as  et  os  (ou$  en 

grec). 

Buoias. 
Spondias. 
Bnceras. 
Stœehaa. 

Leucas. 
Cyparissias. 
Serapias. 
Achras. 

Désinence  en  i. 

Cycas. 
Rhus. 
Lagopus. 
Coronopus  (19) 

Thlaspi. 
Sinêpi. 

Ammi. 
Seseli. 

Désinences  en  er  et  en. 

Moly. 

Aster. 

Lichen. 
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Noms  génériques  grecs  dont  la  désinence  a  été 

changée. 


Désinence  on  changée  en  mn. 


Batrachyon. 

Selinon. 

Seriphion. 

Delphinion  (20). 

Oreoselinon. 

Apsinthion. 

ThalictroQ. 

ThysselinoB. 

Abrotonon. 

MelAnthion. 

Bolbocastanon'. 

Tripolion. 

Aconiton. 

Heracleon. 

Pyrethron. 

Melampodion. 

Sphomdylion. 

Helichryson. 

iBopyron. 

Bnnion. 

Leontopodion  (21). 

LeontopeUlon. 

Crithmon. 

Gnaphalion. 

Chiysogonon. 

Tragion. 

Glymenon. 

ChelidonioQ. 

LigoBticon. 

Arcîon. 

Glaucion. 

Coneion. 

Cinion. 

Hypecoon. 

Anethon. 

Acanthion. 

Erysimon. 

Anison. 

Silybon. 

Sisymbrion. 

Coriannon. 

Eriophoron. 

Alysson. 

Cyminon. 

Cichôrion. 

Lepidion. 

Smypnion. 

Xanthion  (22). 

Cardamon. 

Chserephyllon. 

Sesamon. 

Holostion 

Caron. 

Polemônion. 

Geranion. 

Peucedanon. 

Ledon. 

Linon. 

Marathron. 

Ephemeron. 

Cneôron. 

Hippomaratfaron. 

Apocynon. 

Epimedion. 

Sion. 

Cynanchon. 

Peganon. 

Topdylion. 

Cynoctonon. 

Hypericon. 

Gingidion. 

Lithospermon. 

Androsœmon. 

Bouplenron. 

Symphyton. 

Ascyron. 

Epyngion. 

Echion. 

Lythron. 

Amomon. 

Cynoglôsson. 

Melôthrion. 

Silphien. 

BnglÔBBon. 

Spartion. 

Chiliophyllon. 

Heliotropion. 

Dorycnion. 

Carpeeion. 

Lycion. 

Pison. 

Helenion. 

Lycopenicon. 

Hedysaron. 

Bnphthaliuon. 

Cestpon. 

PotÔrion. 

Chrysanthemon. 

Myriophyllon. 

Telephion. 

Chamœmelon. 

Capsicon. 

Galion. 

Eupatôrion. 

Exacon. 

Periclymenon. 

Ageraton. 

Centanrion. 

Elatêrion. 

Parthenion. 

Nêrion. 
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Orîganon. 

Calligonon. 

Omithogalon. 

Teucrion. 

Fagopyron. 

Crinon. 

Scordion. 

Bliton. 

Erytbrônion. 

Melissophyllon. 

Lapathon. 

Limodôron. 

Ocimon. 

Rheon. 

Satyrion. 

Herpyllon. 

Theligonon. 

Sparganion. 

Polion. 

Aron. 

Paspalon. 

Horraiûon. 

Arisaron. 

Ischsemon. 

Prasion. 

Dracontion. 

Ophioglô&son. 

Maron. 

Polygonaton. 

Adianton. 

Hêdyosmon 

Colchicon. 

Asplênon. 

Melampyron. 

Loucoion. 

Polypodion. 

Antirrhinon. 

Bolbocôdion. 

Blêchnon. 

Anarrhinon. 

Xiphion. 

Hydnon. 

Alypon. 

Sisynrichon. 

Hypnon. 

Payllion. 

Pancpation. 

Bryon. 

Limônion  (23). 

Schœnoprason. 

Mnion. 

Empetron. 

Ampeloppason. 

Dicranon  (24), 

Asaron. 

Scorodoppaaon. 

Sphagnon. 

Thesion. 

Phalangion. 

Splanchnon. 

Perdicion. 

Anthericon. 

Polytrichon. 

Polygonon. 

Désinence  en  on  changée 

enns. 

Zizyphon. 

Glinon. 

Agaricon. 

Celastron. 

Amaranton. 

Désinence  en  on  changée  en  a  ou  ia. 

Melôthpon. 

Centaurion  (25). 

Enphorbion. 

Lysimachion. 

Chamcemelon  (26). 

Désinence  en  os  changée  i 

en  um. 

MyagTos. 

ComapoB. 

Désinence  en  os  changée 

en  a. 

Achilleios. 

Phacos. 

Helioscopios. 

Désinence  en  e  changée  i 

}n  os. 

Amygdale. 

Désinence  en  e  changée 

en  a. 

Drabê. 

Lapsanê. 

Calaminthê. 

Aphacê. 

Chrysocomê. 

Ballote. 

Sidô  (27) 
Phylicê. 

Ptarmicê. 
Gentiane. 

Betonice. 
Acalyphê. 

Pimpinelê. 

Ericê. 

Typhô. 

Pemcê. 

Myricô. 
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Désinence  en  oa  changée  en  os. 


HelleboroB. 

Ebenos. 

TithymaloB. 

RhaphanoB,  Rhaphanis. 

TerminthoB. 

PhêgOB. 

Tribolos. 

PhjUantbos,  Phyllan- 

CedroB. 

Diosanthos  (28). 

thes. 

TaxoB. 

CistoB.    . 

CactoB. 

CyparisBOB. 

Hibiseos. 

CeanôthoB. 

Peplofl. 

Citros. 

RhamnoB. 

AsparagoB. 

Schinos. 

Paliuros. 

Cpocob. 

Dictamnos. 

PlatonoB. 

HyadnthoB. 

CorehoroB. 

ElseagnoB. 

NarcisBOB. 

OroboB. 

DaucoB. 

AsphodeloB. 

ABpalatiioB  (29). 

AnthriBOOB. 

ACOPOB. 

Scorpiouros. 

DipsaooB. 

OchroB. 

CnicoB. 

ButomoB. 

ÀBiragalos. 

ScolymoB. 

HalimoB. 

CytiBOB. 

SonchoB. 

CypiroB, 

LôtoB  (30). 

HyoBcyamoB. 

SehœnoB. 

MelilôtoB. 

AcanthoB. 

TragOB. 

PhaaioloB. 

ErinoB. 

Alopecuroa. 

LathyroB. 

HyBBOpOB. 

NardoB  (81). 

CeraBOB. 

TbymoB. 

CenehroB. 

Cratœgos. 

ChamsecypariBBOB. 

BpômoB. 

MeapiloB. 

AgnoB. 

ElymoB. 

CiBBOB. 

TragOB. 

PhycoB  (32). 

Désinences  dont  l' s  final  a  été  supprimé. 

AndroBâeOB  (88). 

Hippophaes. 

Ochnas. 

Hippomanes. 

Mandragoras. 

Changements  divers. 

Peperi  est  deronn  Piper.  Aracbidnê  —  Arachis* 

Hydropeperi  —      Hydropiper.  Rhodia  —  Rhodiola. 

Morea  —      Moms.  Medioê  —  Medieago. 

Bubônon       —      Bubon.  OdontitiB  —  Odontitefl  (34). 

CyclaminoB  —      Cyclamen.  Cerinthon  —  Cerinthe  (35). 
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NOTES 


(1)  Aizoon,  contraction  de  Aei-z6on,  qui  vit  toujours, 

(2)  Ce  nom,  signifiant  chevelure  épaisse,  a  été  altéré  par  Lobel  en  Picno- 
mofiy  mot  qui  n*a  aucune  signification.  Columna  avait  pensé  que  le  Pyeno- 
comon  des  Grecs  est  le  Scabiosa  Succisa.  Sprengel  a  supposé,  sans  plus  de 
raison,  que  c'est  le  Leonurus  Marrubiastrum  L.  Enfin  Lobel  et  Gassini  ont 
cru  que  c'est  le  Carduus  ou  Cnicus  Acama^  appelé  actuellement  Picnomon 
Acama^  expression  qu'il  faut  changer  en  Pycnocomon  spinosum, 

(3)  Le  Glêchôn  des  Grecs  était  notre  Mentha  Pulegium  L.  Boerhaave, 
s' emparant  de  ce  mot,  en  a  composé  le  nom  de  Oler.homa  qu'il  a  api)liqué  au 
Lierre  terrestre,  Hedera  terrestris  des  anciens  botanistes.  11  est  clair  que  le 
mot  de  Qlechoma  est  mal  construit^  et  qu'il  aurait  fallu^  dire  0/echona,  ou 
mieux  encore  Olechonion^  expression  qui  dérive  de  Glêchôn  ,  comme  Mê^ 
conian  de  Mêcôn  (Pavot),  Botryon  de  Botrys,  Rhynchion  de  Rhynchos, 
Tfiamnion  de  Thamnos,  etc.  Je  propose  donc  de  dire  dorénavant  Glec?ionion 
hederaceum,  Sprengel  s* est  servi  du  nom  de  Qlechon  pour  désigner  un 
genre  de  Labiées  de  l'Amérique  méridionale. 

(4)  Le  Mimœcylon  des  Grecs  est  le  fruit  de  VArbutut  Unedo.  C'est  à  tort 
que  les  auteurs  modernes  écrivent  Memecylon, 

(5)  On  disait  aussi  Erithalis,  D'après  Pline,  ce  nom  était  donné  à  une 
Joubarbe  qui  croît  sur  les  murs  et  les  toits  des  maisons. 

(6)  Le  mot  Apios  (Poirier)  est  représenté  en  latin  par  celui  de  Pirus, 
lequel  dérive  du  celtique  piren  ou  peren^  et,  par  conséquent,  ne  doit  pas 
s'écrire  Pyrus,  comme  s'il  venait  du  radical  grec  pyros  (froment^.  Il  est  in- 
concevable qu'on  ait  eu  la  pensée  que  Pirus  pourrait  bien  avoir  pour  éty- 
mologie  le  substantif  grec  pyr  (pur)  feu.  C'est  cependant  sur  cette  préten- 
due origine  (qu'est  fondée  l'habitude  fautive,  conservée  par  beaucoup  de 
botanistes,  d'écrire  Pyrus  au  lieu  de  Pirus,  Nous  constatons  avec  plaisir 
que  parmi  les  linguistes  une  réaction  s'est  depuis  longtemps  opérée  contre  la 
mode  qui  voulait  que  la  plupart  des  mots  latins  eussent  une  étymologie 
grecque. 

(7)  Les  Grecs  appelaient  le  bouleau  Sêmyda,  Linné,  on  ne  sait  pourquoi, 
a  chance  Sêmyda  en  Samyda  pour  désigner  un  genre  d'arbres  originaires  de 
l'Amérique. 

(8)  On  sait  que  Persoon  a  appelé  Aronia  rottmdifàlia  le  petit  arbre  connu 
sous  le  nom  AAmelanchier  vulaaris.  11  est  fort  divertissant  de  voir  quelle 
peine  on  s'est  donné  pour  chercher  l' étymologie  du  mot  Amelanchier. 

Ainsi  on  a  prétendu  qu*il  se  compose  de  a  privatif,  mêlea  pommier,  an- 
chein^  étrangler.  Comprenne  qui  pourra  la  signification  de  cet  étrange  as- 
semblage :  non-pommier-étrançie.  Ce  n'était  cependant  pas  le  cas  de  recourir 
aux  racines  grecques  ;  car,  ainsi  que  nous  l'avait  appris  Lobel  (Stirp.  advers, 
nova^  p.  44l),  Amelancher^  dont  la  dernière  syllabe  cher  a  été  disgracieuse- 
ment  changée  en  chier^  est  un  nom  patois  en  usage  dans  le  pays  de  Sisteron 
(Basses-Alpes^,  pour  désigner  l'arbre  dont  il  s'agit. 

(9)  Suivant  Pline  et  Galien,  VOxyacawtha  a  des  baies  rouges,  pendantes, 
particularité  qui,  ajoute  Pline,  lui  a  fait  donner  le  nom  d*Appendix,  On  peut 
en  conclure  quQVÔxyacantha  de  Pline  et  de  Galien  est  le  Berberis  vulgaris^ 
tandis  que  celui  de  Dioscoride  et  de  Théophraste  est  notre  Cratœgus  Oxya- 
cantha, 

(10)  Conformément  à  l'orthographe  grecque,  il  faut  écrire  Cinara  et  non 
pas  Uynara.  Voici  la  description  poétique  que  donne  Columelle  de  l'Arti- 
chaut  (Cinara  Scolymus  L.)'  De  hortis  X,  V,  287. 


Digitized  by 


Google 


—  85  — 

Hlspida  ponatnr  Cinara  a«»  dnleii  laoeho 
PoUnti  yenitt^  nec  Phœbo  gimU  eanenti  : 
Haee  modo  parpnreo  surgit  glomerata  oorrinbo  ; 
Mjrtiolo  modo  erine  viret,  defloiaque  oolfo 
Nvnc  adoporta  man^t,  uunc  pimea  rertioo  paagit, 
Nquo  limilis  calatho,  spiuM^no  minantibva  komt, 
Pallida  noumnqiiam  tortoa  imitatur  Acanthoa. 
ni)  Il  est  bien  difficile  de  savoir  quelle  était  la  plante  montagnarde  ap- 
pelée Cacalia  on  Leontice  chez  les  anciens.  Dioscoride  se  borne  à  dire  qn'eUe 
a  de  grandes  feoilles  blanches,  nne  ti^  droite  et  blandie  et  une  flenr  qni  a 
qnelqne  ressemblance  ayec  celle  de  Tolmer  on  dn  chêne.  Les  commentateurs 
ont  cm  reconnaître,  les  nns  le  Cacalia  albifrons^  les  antres  le  Mtrcuriali» 
leuMMoM,  qnelques-nns  le  Buplêuron  longifélium^  d'antres  enfin  VAlchê- 
milU  alpina.  Cest  à  cette  dernière  opinion  que  s'arrête  Ch.  Pickerimg  dans 
l'ouTrage  publié  à  Boston^  en  1879,  sous  le  titre  de  Chronoaical  hisiory  êf 
plants,  /fy 

rid)  On  disait  plus  souvent  Chondrillê. 


13)  Appelé  aussi  Lifsimachion, 


,  Lès  Grecs  employaient  plus  souvent  le  mot  MinthS  que  celui  de 
Mintka. 

(15)  La  forme  Typhê  était  plus  usitée  que  Typha. 

(16)  Tons  les  naturalistes  depuis  Pline  Jusqu'à  Tournefort  avaient  écrit 
avec  raison  Catananeê^  mot  qui  s'orthographie  en  grec  x«T»e{yjni  et  non  pas 
KtmcHtjfx^i  comme  le  croyait  Linné  (Philos,  bot.  p.  185).  Cest  donc  une  faute 
d'écrire  Catjnanche. 

(17)  C'est  à  tort  que  plusieurs  auteurs  écrivent  HypoehcBris,  Le  radical 
étant  x^fH  (porc),  la  véntable  orthographe  de  ce  mot  est  Hypochœrit. 

(18)  Parmi  les  trois  espèces  de  Chamœpitvs  distinguées  par  les  Grecs,  il 
en  est  une  oui,  comme  nous  l'apprend  Pline  (lib.  34,  cap.  2<9,  portait  en  latin 
le  nom  d'Aoïga^  c'est  â-dire  qui  fait  avorter  (abigere-fœtum).  ^  t  Chamm- 
pitys  latine  Abiga  vocatur  propter  abortus,  »  —  C'est  la  plante  que  nous 
appelons  actuellement  Ajuga  Iva, 

Comment  Abiga  s'est-il  transformé  en  un  mot  complètement  insignifiant 
et  qui  n'a  pas  même  l'apparence  d'un  mot  latin?  C'est  ce  que  personne  ne 
pourrait  expliquer.  Comme  il  n'est  Jamais  trop  tard  pour  revenir  sur  une  er- 
reur, nous  demandons  qu'on  reprenne  d^ormais  le  vieux  nom  Abiga^  au 
lieu  du  mot  corrompu  et  altéré  Ajuga. 

(19)  Dans  tous  les  noms  grecs  écrits  en  caractères  romains,  Vu  d<^t  se 
prononcer  om,  contrairement  à  l'habitude  de  nos  compatriotes  qui  pronon- 
cent tous  les  u  comme  l'fi  des  Allemands.  Cette  observation  s'applique  par- 
ticulièrement aux  mots  Colutea^  Rhus,  Bunias,  Bunion,  Butomôs^  Anehusa, 
et  à  tous  les  mots  composés  de  pou$  (pied)  et  d'oura  (queue) ,  comme  par 
exemple,  OmithopuSy  Al^eeuros^  etc. 

(Xl)  Parmi  les  DelphinumAl  en  est  un  que  les  Grecs  avaient  appelé  Sta^ 
phiê  agria  (raisin  sauvage).  Les  anciens  botanistes  avaient  toi^^^v^  ^  *^^ 
de  séparer  ces  deux  mots  ;  Linné  les  souda  en  un  seul.  Les  botanistes  firan- 
çais,  oubliant  la  signification  de  l'adjectif  aaria  (sauvage),  traduisirent  Sta- 
phisagria  par  l'expression  ridicule  de  Stapnisaigre,  qiron  voit  s'étaler  dans 
toutes  nos  Flores,  sans  que  Jamais  personne  ait  protesté  contre  une  traduc- 
tion aussi  absurde. 

(SI)  Il  n'est  pas  admissible  que  le  Leontopodion  des  Grecs  soit,  comme 
l'ont  prétendu  plusieurs  commentateurs,  notre  Leontopodion  alpinum^  appelé 
Edelweiss  par  les  montagnards  de  la  Suisse.  Les  botanistes  ^^recs  en  parlent 
comme  d'une  plante  indigène  dans  leur  pays.  Du  reste  Pline  dit  positive- 
ment que  le  Leontopodion  croît  dans  les  terrains  légers  des  plaines.  Il  est 
probable  que  par  ce  nom  les  Grecs  désignaient  les  diverses  espèces  àtFilago 
et  de  Mieropus. 

(23)  Plusieurs  commentateurs  n'hésitent  pas  à  censidérer  le  Xanthion  des 
Grecs  comme  identique  à  notre  ICanthium  strumarium^  ce  qui  suppose  évi- 
demment que  cette  espèce  a  toujours  existé  en  Europe  et  notamment  en 
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Grèce  et  dans  rABie-Mineure.  Mais  d'une  part,  il  est  plus  que  douteux  que 
les  aaciens  aieat  connu  une  espèce  quelconque  de  Xanthium,  et,  d'autre 
part,  nous  avons  lieu  de  croire  que  les  Xanthium  (sauf  peut-être  le  X.  indi- 
cum),  sont  originaires  de  l'Amérique.  Cette  origine  semble  assez  bien  démon- 
trée en  ce  qui  concerne  les  X.  spinosum  et  macrocarpum,  M.  Alph.  de  Can- 
dolle,  considérant  que  l'existence  en  Europe  du  X  strumarium  est  déjà 
ancienne,  ne  serait  pas  éloigné  d'admettre  son  indigénat  dans  l'ancien  con- 
tinent. Mais  ce  n'est  là  qu'une  simple  conjecture  à  laquelle  on  courrait  ob- 
jecter qu'aucun  auteur  n  a  fait  mention  du  X  strumarium,  antérieurement 
à  la  découverte  de  l'Amérique. 

(23)  Chez  les  anciens,  le  mot  limonion,  qui  correspond  à  l'adjectif  latin 
pratensis,  était  une  épithète  spécifique  donnée  à  plusieurs  espèces.  C'est 
ainsi  que  Pline  l'applique  à  une  Anémone  :  genus  Anémones  quœ  limonia 
vocatur. 

Il  en  était  aussi  de  même  de  l'adjectif  Eêracleios  (d'Hercule),  de  Circœay 
épithète  donnée  à  toutes  les  herbes  réputées  magiques  et  propres  aux  en- 
chantements. L'expression  de  Dorycnion  s'appliquait  à  plusieurs  plantes  vé- 
néneuses dont  on  se  servait  pour  empoisonner  les  lances  et  les  flèches  (doru, 
lance,  flèche). 

(24)  Les  mots  Dicranon  (fourche),  Aspidion  (petit  bouclier)  et  Botrychion 
(petite  grapi>e),  ne  servaient  pas,  chez  les  Grecs,  à  nommer  des  plantes. 

(25)  Depuis  Matthiole,  Clusius,  Dodonœus  et  Lobel,  il  est,  pour  ainsi  dire, 
de  tradition  parmi  les  botanistes  de  rapporter  le  Centaurion  mega  des 
Grecs  soit  au  Centauria  Centaurium  L.>  espèce  italienne  qui  se  trouve  au 
monte  Gargano  et  au  Vulture,  soit  au  Rhaponticum  scariosum.  Personne  ne 
paraît  s'être  inquiété  de  savoir  ni  ces  deux  espèces,  ou  l'une  d'elles  seulement 
est,  conformément  au  texte  de  Dioscoride,  «  très- commune  sur  les  collines 
fertiles  et  bien  exposées  du  Péloponèse,  de  l'Elide,  de  l'Arcadie,  de  la  Mes- 
sénie,  dans  les  environs  de  Pholoe,  dans  la  Lycie,  autour  de  Smyme.  i 

Or,  ni  le  Ceti  tauria  Centaurium^  ni  le  Rhaponticum  scariosum  ne  sont 
signalés  par  Sibthorp  dans  le  Flora  grœca^  non  plus  que  par  M.  Boissier 
dans  le  Flora  orientalis. 

Si  Centaurée  il  y  a,  quelle  est  donc  l'espèce  oui  est  si  commune  sur  les  col- 
lines fertiles  et  bien  exposées  de  la  Grèce  et  d  une  partie  de  l' Asie-Mineure 
et  comment  se  fait-il  qu'aucun  des  botanistes  qui  ont  visité  ces  régions  ne 
nous  ait  renseignés  à  ce  sujet. 

Le  Centaurion  micron  des  Grecs  était  notre  Erythrœa  Centaurium, 

(26)  On  ne  voit  pas  pourquoi  les  botanistes  ont  changé  le  mot  Chamasme- 
Ion  des  Grecs  en  Chamomitla,  ni  pourquoi  le  Centaurion  a  été  changé  en 
Centaurea,  Da  reste,  tous  les  botanistes  antérieurs  à  Linné  disaient  Centau- 
rium ou  Centaurion,  Cassini  avait  aussi  conservé  le  genre  Chama^melon. 
Pline  avait  dit  Chamœmelon  et  Centaurion,  Chamomilla  et  Centaurea  doi- 
vent donc  être  rejetés  comme  des  mots  altérés  et  corrompus. 

(27)  Quelques  commentateurs  ont  cru  que  le  nom  de  Sidê  employé  par 
Théophraste  désignait  notre  Altkœa  officinalis  L.  Il  est  beaucoup  plus  pro- 
bable que  Sidê  était  um  synonyme  de  Nymphœa,  En  effet,  Théophraste  (lib.  4, 
cap  11),  dit  que  le  Sidê  croît  dans  l'eau  du  lac  d'Orchomène  en  société  avec 
plusieurs  autres  plantes  aquatiques,  telles  que  des  Saules,  des  Joncs,  des 
Carex,  des  Typha,  des  Sparganion,  des  Hîppuris,  des  Lemna,  des  Trèfles 
d'eau.  Son  fruit  a  quelque  ressemblance  avec  la  capsule  du  Pavot  ou  avec  la 
Grenade.  Or  il  est  clair  que  la  Guimauve,  bien  que  se  plaisant  dans  les  lieux 
mouillés,  ne  croît  pas  ordinairement  dans  l'eau  des  lacs,  et  que  la  comparai- 
son d'un  fruit  semblable  à  celui  du  Pavot  ou  du  Grenadier  s'appliquerait  bien 
mieux  à  la  capsule  bacciforme  du  Nymphœa  qu'aux  carpelles  de  VAlthœa, 

Du  reste,  Dioscoride  (lib.  3,  cap.  149),  dit  positivement  que  le  Nymphœa 

Orcho- 
septen 
1  disait 
indifféremment  le  lac  d'Orchomène  ou  le  lac  d'Aliârte.' 

Dioscoride  ajoute  qu'on  trouve  en  Thessalie,  sur  les  bords  du  Pénée,  un 
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antre  iVympA^ra  à  flearBJauaes  qu'où  Ap^pMe  Blepharanthos.  Cest  notre  Nth 
phar  luteum 

Le  mot  de  iVupAar  (prononcez  Noufar),  n'a  pat  été  employé  par  les  anciens 
naturalistes  grecs  et  paraît  avoir  été  introduit  par  les  Arabes  :  on  le  trouve 
en  effet  pour  la  première  fois  dans  les  ouvrages  d'Aviceune. 

(28;  Le  mot  Dianthiis  n'a  jamais  été  employé  par  les  auteurs  latins,  ni 
même  par  aucun  des  botanistes  antérieurs  à  Linné.  Ceux-ci,  lorsqu'ils  vou- 
laient parler  des  Œillets,  se  servaient  du  nom  générique  Caryophyllus,  au- 
quel ils  adjoignaient  une  ou  plusieurs  épithètes  pour  désigner  chaque  espèce 
d'Œillet  en  particulier. 

Linné,  à  l'imitation  des  Grecs  du  Bas-Empire  qui  avaient  appelé  le  Giroflier 
Caryophyllan,  donna  à  ce  dernier  arbre,  rangé  actuellement  dans  la  famille 
des  Mvrtacées,  le  nom  de  Caryophyllus  aromaticus»  Pour  désigner  les  Œil- 
lets, il  reprit  le  nom  de  Bios  anthos  qu'avait  employé  Théophraste  ;  mais  il 
commit  la  maladresse  de  le  mutiler  et  de  l'abréger  en  Dianthus,  expression 
qui  signifie  deux  fleurs  et  non  pas  fleur  de  Jupiter,  comme  le  croyait  Linné. 
Les  Grecs  avaient  un  adjectif  dianthês,  qui  signifie  couvert  de  fl&urs  ;  ce 
n'est  pas  l'idée  ou'il  s'agit  d'exprimer.  Il  faudra  donc  finir  par  où  on  aurait 
dû  commencer,  c  est  à-dire  reprendre  tel  quel  le  nom,  fort  harmonieux  d'ail- 
leurs, de  Diosanihot,  en  ayant  soin  de  ne  pas  le  séparer  en  deux  mots  dis- 
tincts. 

Ainsi,  pour  avoir  voulu  faire  l'économie  de  deux  lettres,  Linné  est  arrivé 
à  un  contre-sens  que  les  botanistes  ont  accmpté  jusqu'à  présent  sans  s'en 
apercevoir.  Notons  en  terminant  que  Linné  n  a  pas  osé  faire  subir  au  mot 
Diospyros  (froment  de  Jupiter),  la  mutilation  malheureuse  qu'il  avait  exercée 
sur  Diosanthos, 

(29)  Indépendamment  de  VAspalathos  qu'on  croit  être  le  Calycotome  vil- 
losa^  il  y  avait  aussi  une  autre  plante  appelée  AspaUuo  par  Théophraste  et 
mentionnée  aussi  par  Plini^,  lib.  19,  cap.  31.  Est-ce  le  Cotchican  autumnale^ 
comme  le  veut  Sprengel  (Hist.  rei  herbariœ,  1,89),  ou  le  Rhagadiolus  steUa- 
tus,  comme  le  suppose  Pickering  (chronogical  history  of  plants,  Boston,  1879). 
Ces  deux  commentateurs  affirment  plus  souvent  qu'ils  ne  prouvent.  Toute  - 
fois  il  faut  avouer  que  le  critique  ((ui  entreprend  d  interpréter  les  œuvres  des 
anciens  naturalistes,  et  particulièrement  celles  de  Théophraste  et  de  Pline, 
n*a  ordinairement  d'autre  alternative  que  de  se  taire  ou  d'émettre  des  asser- 
tions hasardées. 

(90)  Le  mot  LAtos,  un  de  ceux  dont  les  aneiens  ont  fait  le  plus  grand  abus, 
s'appliquait  à  diverses  sortes  de  plantes. 

Avec  Fée,  que  nous  avons  déjà  pris  souvent  pour  guide,  noua  distinguons 
les  LAtos  arborescents,  les  aquatiques  et  les  terrestres. 

Le  premier  groupe  comprend  : 

i«  L'arbre  des  lotophages,  Lâtcphaçôn  dendron^  Rhamnuç  Zizyphus  L. 

2»  Le  Lâtos  paliuros,  Khamnus  Spina  Ghristi. 

S*  Le  Lâtos,  appelé  par  Pline  Lotus  italiens  ou  Celtis,  c'est  le  Celtis  aus 
tralis  L. 

Dans  le  second  groupe,  il  faut  ranger  : 

1*  Le  LôtoSy  eyamos  m§yptios,  Nelumbivm  speciotum  Willd. 

2o  Le  Lêtos  leucos,  Njrmphsea  Lotus  L. 

8*  Le  Lâtos  stephanâticos,  Nymphsea  cœrulea  Savi. 

4*  Le  Lâtos  Coheasion,  Arum  Golocasia  L. 

Enfin  les  Lâtos  herbacés  sont  : 

1»  Le  Lâtos  hémeros  triphyllos,  Melilâtos^  Melilotus  officinalis. 

2»  Lâtos  agrios,  libyos,  Melilotus  cœrulea  L. 

Pline  et  Columelle  ont  commis  une  grossière  erreur  lorsqu'ils  ont  prétendu 
eue  le  Celtis  (Lotos  dendron  de  Dioscoride,  lib  1,  cap.  184),  s'appelait  aussi 
Fabagrœca, 

La  Fève  grecque,  Cyamos  hellénicos,  est  tout  simplement  le  Faba  vulga- 
ris,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en  lisant  le  chapitre  127  du  livre  2  de  la 
Matière  médicale  de  Diosceride.  Il  était  en  effet  nécessaire  de  désigner  par 
une  épithète  de  quelle  Fève  il  s'agissait,  car  dans  le  chapitre  suivaDt,  Dios- 
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eoride  traite  de  la  Fève  égyptienne.  Du  reste  toute  la  partie  du  livre  2,  depuis 
le  chapitre  107  ju8<}u'au  chapitre  166,  est  entièrement  consacrée  aux  plantes 
alimentaires  fournies  par  les  familles  végétales  actuellement  désignées  par 
les  noms  de  Graminées,  Papilionacées,  Crucifères,  Cucurbitacées  et  à  quelques 
antres  espèces  comestibles,  la  Bette,  l'Asperge,  le  Pourpier,  le  Plantain,  la 
Chicorée,  la  Laitue,  etc.  Les  Papilionacées  (jue  Dioscoride  énumère  successi- 
vement sont  :  le  Fenu-Grec,  le  Cicer  ou  Pois  chiche,  la  LentiUe,  TErvilia  ou 
En,  le  Haricot,  le  Lupin  et  la  Fève  grecque.  Comme  on  le  voit,  l'association 
est  on  ne  peut  plus  naturelle. 

La  Fève  tenait  une  grande  place  dans  l'alimentation  des  Grecs  et,  comme 
c'était  une  chose  bien  connue  de  tout  le  monde,  on  la  prenait  souvent  comme 
terme  de  comparaison  pour  évaluer  la  grosseur  d'un  objet.  C'est  ainsi  qu'Hip- 
poerate  indique  quelquefois  la  dose  des  remèdes  au  moyen  de  T expres- 
sion :  gros  comme  une  fève.  (Voy.  de  morbis,  lib.  2  cap.  43,  47  ;  lib.  8,  cap. 
15,  16  ;  de  natur.  mulier.,  cap.  25.)  Il  nous  suffira  de  citer  le  passage  sui- 
vant, dans  lequel  se  trouve  1  expression  de  Fève  grecque  :  c  le  suc  du  Sil- 
Î^hion  est  très-efficace,  s'il  est  bu  dans  l'eau,  gros  comme  une  fève  grecque.  » 
de  morbifl  mulierum  ;  lib.  1,  cap.  46). 

Il  n'y  a  donc  pas  de  confusion  possible  entre  le  Lotos  dendron  (Celtis  aus- 
tralîs)  et  le  Cyamos  hellênicos  (Pabavulgaris). 

(31)  La  plupart  des  commentateurs  ont  cru  que  la  plante  appelée  par  les 
Grecs  Nardos  celticê  est  la  même  que  celle  que  nous  nommons  encore  au- 

tourd'hui  Valeriana  celHca  L.  D'autres  ont  pensé  que  c'était  le  V.  Saliunca 
j.  JBi  on  considère  que  ces  deux  Valérianes  habitent  les  sommités  des  Alpes 
de  la  Suisse,  du  Piémont,  de  la  Lombardie,  du  Tyrol,  de  la  Styrie,  Carin- 
thie,  Camiole,  et  que  les  anciens  ne  paraissent  pas  avoir  eu  connaissance  de 
la  Flore  des  Alpes  occidentales  et  centrales,  on  est  peu  disposé  à  accepter 
cette  opinion.  Cependant  Pline  dit  que  le  Saliunca  existe  en  Pannonie, 
dans  les  Alpes  Noriques,  ainsi  que  dans  les  Alpes  au  nord  de  l'Italie  ;  il 
ajoute  qu'on  fait  grand  cas  de  sa  racine.  Il  se  pourrait  donc  qu'exceptionnel- 
lement, les  anciens  qui  attachaient  une  grande  importance  aux  heroes  odo- 
.  rantes,  eussent  connu  soit  le  V.  celtica,  soit  surtout  les  V,  Salitmca  et 
montana. 

(32)  Pline  a  écrit  Fucus  ;  or,  comme  il  dit  que  le  Phycos  n'a  de  nom  que 
dans  la  langue  grecque,  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  par  erreur  que  les  co- 

Eistes  auront  écrit  F^ucus  au  lieu  de  Phycus  qui  est  la  véritable  transcription 
ttine  du  mot  grec  Phycos, 

(88)  La  plante  décrite  par  Dioscoride  (lib.  3,  cap.  150),  sous  le  nom  d'An- 
drosaces,  est  une  Algue  marine  qu'on  trouve  sur  les  rôtes  de  Syrie,  d'Istrie, 
et  aussi  en  France  sur  le  littoral  des  environs  de  Maguelonne  et  de  Fronti- 
gnan.  Elle  est  connue  actuellement  sous  le  nom  d' Acetabularia  mediterra" 
nea  Lamour.  Le  nom  d!AndrosaceSt  comme  ceux  à*EippomaneSj  Hippo- 
phaes,  Peiasites,  Isoetes,  est  du  genre  neutre. 

(34)  On  a  eu  tort  de^changer  le  mot  d*OdontitiSy  employé  par  Pline,  en 
celui  d'Odontites. 

Pline  dit  que  le  vin  dans  lequel  on  a  fait  cuire  des  tiges  d'Odontitis  est  un 
remède  souverain  contre  le  mal  de  dents.  Il  est  j^robable  que  c'est  de  cette 
propriété  supposée  que  vient  le  nom  dont  il  s'agit. 

(35)  C'est  la  plante  que  Virale  appelle  Cerint?hay  et  Pline  Cerinthe.  Les 
anciens  disaient  qu'elle  attirait  les  abeilles  ;  on  connaît  les  vers  des  Georgi- 
qnes  qui  font  allusion  à  cette  propriété  : 

Hue  tu  jussos  asperge  sapores, 
Trita  Melisphylla,  et  Cerinthse  ignobile  gramen. 

Oeorg,f  v.  63. 
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Noms  génériques  modernes  composés  de  deux 
radicaux  grecs  dont  le  dernier  est  masculin. 


Les  noms  à  désinence  régulière  sont  placés  en  premier  lieu  ;  puis  vien- 
nent, écrits  en  petits  caractères,  les  noms  à  désineace  yiciense  qu'il  faudra 
ramoner  au  tjpe. 

CABPos  (fruit).  —  Gymnocarpos,  Hymenocarpos,  Ochrocarpos, 
Osyridicarpos,  Physocarpos,  Roiacarpos,  Symphoricarpos, 
Tetragonocarpos. 
Dermatocarpon,  Endocarpon,  Polycarpon,  Rhizocarpon  (1). 

Adenocarpus,  Artocarpus,  Prismatocarpus,  Streptocarpus. 

Callicarpa,  Cyrtocarpa,  Myriocarpa,  Rhamphicarpa,  Amphicarpœa,  Lepto- 

carpœa,  Polycarpœa. 
Neurocarpum,  Platycarpum. 

CAULos  (tige).  —  Ceratocaulos,  Echinocaulos,  Orthocaulos,  Stro- 
phocaulos. 
Âdenocaulon  ,    Âcanthocaulon  ,  Eriocaulon ,    Goniocaulon  , 

Pterocaulon,  Stereocaulon. 
Leptocaulis,  Physocaulis,  Nemacaulis. 
THAMNos  (arbrisseau).  —  Elachothamnos,  Lyciothamnos ,  The- 
lithamnoâ. 
Arthrothamnus,  Cladothamnusj  Lophothamnus,  Leptothamnus,  Calotham  • 

nus,  Sarothamnus. 
Voir  au  paragraphe  des  radicaux  neutres  le  mot  thamnUm. 

THALLOS  (rameau). 

Abrothallus. 
CLADos  (rameau).  —  Brachyclados,  Chœtoclados,  Pteroclados. 

Didymocladon. 

Eriodadus,  Trichocladus,  Dasydadus,  Ancistrocladus. 

Calocladia,  Didadia,  Microdadia,  Orthocladia,  Comocladia, 

Voyes  eladion,  radical  neutre. 

(1)  Les  Grecs  s'étant  servi  du  mot  Polycarpon^  il  en  résulte  qu'on  peut, 
en  suivant  leur  exemple,  employer  indifféremment  carpan  ou  carpos  dans 
la  construction  des  noms  généricjues. 

La  même  remarque  est  applicable  au  radical  caulon  et  au  diminutif 
caulion. 
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LOBOS  (lobe).  —  Brachylubos,  Dilobos,  Monolobos, 

Anisolobus,  Eriolobus,  Isolobus,  Oxylobus,  Tetragonolobus. 
Coccoloba,  Hemiloba,  Pentaloba. 
Voir  au  paragraphe  des  radicaux  neutres  le  radical  lob  ion. 

DESMos  (lien).  — Ampelodesmos,  Tridesmos. 

Arthrodesmus,  Didesmus,  Poljdesmus,  Scenodesmus,  Zygodcsmus. 

Antidesma,  Myrîodesma,  Eudesmia,  Adesmia. 

Amphidesmium,  Lithodesmium,  Sirodesmium,  Sporidosmium,  Trichodea- 

miam  (1). 
Voir  au  paragraphe  des  radicaux  féminins  ce  qui  concerne  desmis. 

LOPHOS  (crête).  — Alectorolophos. 

Cypholophus,  Platylophus,  Cardiolophus,  Stizolophus. 
Caryolopha. 

PLocos  (touffe  de  cheveux).  —  Symplocos. 

Periploca. 

coccos  (coque).  —  Oxycoccos,  Synecococcos. 

Astrococcusy  Bolryococcus,   Hsematococcus,    Protococcus,   Pleurococcus, 

SphœrococcuB. 
Chlopococcum,  Dicoccum,  Polycoccum,  Sclerococcum. 
Melicocca. 

CAPNOS  (Fumeterre). —  Cystîcapnos,  Platycapnos,  Sphaerocapnos. 
siDBROS  (fer).  —  Metrosideros. 
STEPHANOS  (couronne). 

AdenostephaniiB,  Astephanue,  Distephanua,  Stenostephanus. 

Dasystephana. 

PYROS  (blé).  —  Diospyros. 

Agropyrum,  Fagopyrum,  Isopyrum,   Melampyrum,  Pteropyrum,  Trago- 
pyrum. 

Ces  mots  doivent  prendre  la  terminaison  on^  comme  dans  les  substantifs  Melampyronj  Iso- 
pyron,  employés  par  les  Grecs. 

PAPPOS  (aigrette). 

Chsetopappa. 

Acfayropappus,  Anisopappus,  Elytropappus,  Polypappus. 

BOLOS  (jet).  —  Metabolos. 

Ascobolus,  Chsenobolus,  Hymenobolufi,  Pilobolas,  Sphterobolus. 
poROs  (pore). 

Monoporus,  Polyporus,  Stemonoporus. 

Myoporum. 


(l)  Desma  et  dêtmion  peuvent  servir  dans  la  construction  des  mots  ;  ils 
sont  du  genre  neutre  ;  même  remarque  à  propos  du  diminutif  lophion. 
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STiCHos  (rangée). 

Acrostichum,  Diaiichium,  Gymnostichum,  Polysiichum  (1). 

Discos  (disque). 

Stephanodiscus,   Odontodiscus,    Coscinodiscus,   Homalodiscus,  Campylo- 
discus. 

CYAMos  (fève). 

HyoBcyamna. 
STROBos  (fruit  conique). 

ÂctiûostrobuB,  Olyptostrobus. 

AGNos  (Gatilier,Agnuscastus). 

Elœagnua 
ozos  (rameau). 

PoljOZQB^  ÂcrozQs. 

ADBLPHos  (frère). 

Philadelphns. 
CHTLos  (suc).  —  Myoschylos. 
CYCLos  (cercle). 

ÂnacyclQB,  AdenocycloB,  Geocyclus,  Tetracydas. 
Hemicydia,  Syncyclia,  Tricyda. 

GYRos  (cercle). 

Spirogyra. 

COLBOS  (fourreau). 

ColeiiB,  Micro«oleuB. 
Hydroeoleum. 

STAURos  (croix).  —  On  peut  admettre  le  mot  Stauroneis  créé  par 
Ëhrenberg. 
PleuroBtaurum. 

STiCTos  (tacheté), 

Sticta  prendra  la  forme  neutre  Sticton, 
BiATÔR  (vase  à  mesurer). 

Biatora  prendra  la  forme  du  génitif  Biatoroi. 
MYCBS  (champignon).  —  Ascomyces,  Baeomyces,  Ceratomyces, 
Ceriomyces,  Corallomyces,  Phycomyces,  Uromyces. 

(1)  Les  mots  Acrostichon  et  Distichon  n'étaient  pas  employés  par  lea 
Grecs  pour  nommer  des  plantes  et  s'appliquaient  à  on  genre  de  versification. 
Cependant,  puisqu'ils  existent  dans  la  langue  grecque,  on  peut  leur  donner 
un  sens  botanique.  L'adjectif  polystichos  peut  aussi,  conformément  i  un 
usage  adopte  chez  les  Grecs,  être  transforme  en  substantif  en  recevant  la  dé- 
sinence neutre  Polystichon, 
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STACHYS  (épi).  —  Callistachys,  Dicranostachys,  Echinostachys, 
Eremostachys,  Gyrostachys,  Orthostachys,  Lophostachys. 
Ânisostachya,  Leptostachya,  Teliostaehya. 
Oymnostachyum,  Schizostachyum. 

PUS  (pied).  Prononcez  pou5  la  syllabe  finale  des  mots  suivants  : 
Arctopus,  -^rulopus,  Coronopus,  Campylopus,  Elephan- 
topus,  Lagopus,  Lycopus,  Micropus,  Ornithopus,  Spheno- 
pus,  Streptopus. 
Discopoda,  Plagiopoda. 
Vojas  le  radical  neutre  podion. 

BOTRYS  (grappe).  —  Adelobotrys,  Bœobotrys,  Macrobotrys,  Pyc- 
nobotrys. 

Voir  le  paragraphe  des  radicaux  neutres  à  l'article  bolryon, 

ONYX  (ongle).  —  Leontonyx,  Halionyx. 
THYLAX  (sac).  —  Chsetothylax. 

OBRÔN  (vieillard).  —  Arctogerôn,  Erigerôn,  Therogerôn. 
GBiTÔN  (voisin).  —  Actegitôn,  Ammogitôn,  Halogitôn,  Physo- 
gitôn,  Thinogitôn. 

Oeitôn  se  contracte  en  gilân, 

SIPHON  (tube).  —  Brachysiphôn ,  Dictyosiphôn ,  Leptosiphôn, 
Lasiosiphôn,  Megasiphôn,  Orthosiphôu,  Sirosiphôn. 
Plourosiphonia,  Polysiphonia. 

STBMÔN  (étamine).  —  Actinostemôn,  Cyclostemôn,  Callistemôn, 
Dasystemôn ,  Dodecastemôn ,   Penstemôn  ,  Pachystemôn, 
Odontostemôn,  Trigonostemôn. 
Âdenostemiim. 

CHiTÔN  (tunique).  — Achitôn,  Chromochitôn ,  Erythrochitôn, 
Sclerochitôn,  Thelychitôn. 
Achitonium. 

POGÔN  (barbe).  —  Andropogôn,  Amblyopogôn,  Apogôn,  Bryo- 
pogôn,  Centropogôn,  Endopogôn,  Gerontopogôn,  Leuco- 
pogôu,  Lasiopogôn,  Polypogôn,  Rhizopogôn,  Tragopogôn. 

LEON  (lion)., —  Chamseleôn. 

CBOTÔN  (crotôn).  —  Argyrocrotôn,  Acidocrôton. 

ODÔN,  forme  ionienne  d'oetou^»  odontos  (dent).  —  Blepharodôn, 
Cynodôn»  Coscinodôn,  Ceratodôn,  Didymodôn,  Desmato- 
don,  Hexodôn,  Leontodôn,  Leucodôn,  Microdôn,  Zygodôn. 
AnoduB,  Brachyodnf,  AnlBodas. 
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Aetinodontiam,  Campylodontinm,  Cynodontiam^  Dicranodontium,  Dicho- 
dontium,  Odontidiam  (1). 

sÔLÔN  (tuyau).  —  Adenosolen. 
Stonoaolenium. 

ADBN  (glande). 
Cryptadania,  Dipladenia,  Dodecadenia^  Gymnadenia  (2). 
Adeoaria,  Adtnarium. 
Synadeninm,  Adtnium. 
Myriadenns»  Tachiadenua. 

ous,  gén.  ôtos.  —  On  ne  sert  pas  du  radical  oiÂS  dans  la  forma- 
tion des  noms  composés  ;  on  emploie  le  radical  du  génitif 
ôtos  en  lui  donnant  la  désinence  en  is^  comme  dans  Tancien 
mot  myosotis. 

C'est  donc  légitimement  qu'on  dit  Ptychotîs ,  Diotis, 
Leonotis,  Hedyotis,  Arctotîs,  Lamprotis,  Cynotîs.  Ces  subs- 
tantifs sont  féminins.  (f^(J  Vc^/^V  J//?^/  /iCff  /k  . 

ANÊR,  andros  (homme,  étamine).  — Le  nominatif  de  ce  mot  n'est 
jamais  employé  dans  la  construction  des  mots  composés  ; 
on  se  sert  exclusivement  du  radical  andros  au  génitif, 
comme  on  le  voit  dans  les  mots  poly andros  (qui  a  beau- 
coup d'hommes),  gynandros  (hermaphrodite),  mots  qu'on 
trouve  dans  les  écrits  des  anciens  auteurs  grecs.  Il  est  bi- 
zarre que  les  botanistes  aient  pu  avoir  la  pensée  de  donner 
la  désinence  féminine  aux  mots  génériques  composés  du 
substantif  anêr^  andros^  auquel  convient  si  bien  le  genre 
masculin. 

Cryptandra,  Cyrtandra,   Evandra,  Gymmandra,  Hemiandra,  Plevrandra, 

Peltandra,  Pachysandra,  Nicandra,  Nectandra. 
Stanandrium. 
Conandron. 

CRATÊR  (coupe).  —  Chœtocrater,  Dîdymocrater,  Hymenocrater. 


(1)  Les  aoms  qui  ont  la  désinence  odontian  et  odontidion  sont  des  dimi- 
nntifB  que  les  Grecs  n'auraient  point  désavonês  ;  ils  sont  parfaitement  accep- 
tables, de  même  qne  les  diminutifs  iipAonton,  chitonicn. 

(2)  Tous  ces  mots  peuvent  être  changés  en  adenion.  Quant  aux  mots  Ade- 
naria,  Adenarium^  auxquels  on  a  donné  la  terminaison  latine  aria,  nrium, 
ils  doivent  être  remplacés  par  les  adjectifs  grecs  Adenâdes  et  Adénites,  aux- 
quels on  attribuera  le  genre  neutre. 
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Noms  génériques  modernes  composés  de  deux 
radicaux  grecs  dont  le  dernier  est  neutre. 


DENDEON  (arbre). — •  Acinodendron,  Balsamodendron,  Cleroden- 
dron,  Elœodendron,  Rhododendron,  Ricinodendron,  Side- 
rodendron. 

XYLON  (bois), — Caroxylon,Lithoxylon,Myroxylon,  Phylloxylon, 
Ophîoxylon,  Sideroxylon. 
Erythroxylum,  Ârrhostoxylum,  Citharexylum. 

PHYTON  (plante).  —  Acantophyton,  Agathophyton,  Eremophy- 
ton,  Eriophyton,  Leucophyton,  Nanophyton,  Trichophyton. 

Antiphytum. 
Leocophyta. 

PHYLLON  (feuille). 
GhœrophyUam,  Ceratophyllum,  Hymenophyllum,  Kentrophyllum,  Myrio- 

phyllum,*  ZygophyUum. 
Dyaophylla,  OtophyUa,  Thymophylla. 
Caryophyllus. 

PETALON  (pétale).  —  Decapetalon,  Lepuropetalon,  Mystropetalon, 
Zygopetalon. 

Ozypetalum,  Uropetalnm. 
Anisopetala. 

PTiLON  (plume).  •—  Acroptîlon,  Spanioptîlon. 
BOTRYON  et  BOTRYDioN  (petîto  grappe).  —  Cladobotryon,  Echino- 
botryon,  Polybotryon,  Peribotryon. 

Briobotrya,  Plevrobotrya. 
Botrydium. 

THAMNtON  (petit  arbrisseau).  —  Argyrothamnion,  Ascotham- 
nion,  Callithamnion,  Lithothamnion ,  Microthamnion. 
Callithamnium,  Thamninm. 
Argothamnia,  Argyrothamnia. 

LOBioN  (petit  lobe). 

Epilebinm,  Decalobium,  Astrolobinm,  Platylobium,  Psilolobium,  Ompba' 
lobinm. 

PODION  (pied). 
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ifigopodium,  Bracbypo^ium,  Conopodium,  Chenopodium,  Clinopodium, 

Leontopodianii  Lycopodium,  Poljpodium,  Melampodium. 
Merispopedia. 

PLBURON  (côte). 
Bupleorum. 

Voir  aa  paragraphe  des  sabstantifg  féminini  le  radical  pU%tra, 

NBURON  (nerf).  —  Polyneuron. 

Decanenrum,  Pteroneuriim. 
CARTON  (noix).  —  Cardiocaryon,  Moschocaryon,  Trachycaryon. 

Antfocaryiim,  Ceratocaryum,  Lepidocaryum,  Monocaryum,  Paracaryum. 

Voyei  le  substantif  féminin  Carya, 

ARTHRON  (articulation).  —  Diarihron. 
AN0BION  (vaisseau). 

Anœctangium. 
CÔDION  (toison). 

Bulbocodium. 
SGiADioN  (ombrelle). 

Heloaciadiiim,  Ânisoaciadium,  Orammosciadiam,  Sclerosciadium. 

MYRON  (parfum).  —  Chloromyron. 

Amyris(l). 
CLÔNioN  (petit  rejeton). 
Rhizodonium,  Stigeoclonium,  Chondroelouiiim,  Qasirocloiiiiim. 

CLADioN  (petite  branche). 

Eacladinm,  Âctinocladium,  Âeladîum. 
LopmoN  (petit  panache). 

Âmphilophiam,  Cenolophium. 
ifORioN  (pénis). 

Gynomorium. 
coNioN  (poussière). 

Amphiconium,  Melaneonium. 
PTRBNiON  (petit  noyau). 

Arthopyrenia. 
Bndopyrenium,  Catopyrenium. 

GALTCioN  (petit  bouton  de  fleur). 
Calycinm. 

,  . — — - — —  I  ' 

(1)  Les  Grecs  ont  employé  le  mot  myris  dans  le  sent  de  boîte  à  parfoms. 
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BINON  (bouclier  de  cuir). 
Solorioa. 

LBCTEON  (couche)  radical  du  verbe  moyeu  legesthai. 

Gyalecta. 

scopiON  (qui  regarde)  radical  du  verbe  scopein.  —  Helioscopion. 

Gatoscopium. 
Amphisoopia. 

TEOpioN  (qui  tourne)  radical  du  verbe  trepein. 
Heliotropinm.  —  Monotropa. 

PORDON  (radical  du  verbe  perdein,  péter).  —  Onopordon,  Myo- 

pordon,  iEgopordon,  Lycoperdon, 
PÊGION  (petite  source),  diminutif  de  pêgê  (source). 

Geropegia. 
CYPSBLioN  (petit  coffret),  diminutif  de  cypselê  ou  cypselis. 

Coecocypselum. 
CENTRON  (aiguillon).  —  Acrocentron,  Diplocentron,  Hymeno- 

centron,  Macrocentron,  Orthocentron,  Tricentron. 
TRicHioN  (poil). 

Eritrichium,  Gephalotrichum,  Polytrichnm,  Orthotrichuiii,Sporotricham(l). 

Antitricbia,  Syntrichia,  Myriotridiia,  Zonotrichia,  Astrotrichia. 

DiCTTON  (réseau).   —  Eriodictyon,  Hydrodictyon,  Ileodictyon, 

Limnodictyon,  Palmodictyon,  Physodictyon. 
PTBRON  (aile).  —  Aneupteron. 

Heliptenim. 

AnthopteruB,  Anopterus,  Podopterus. 

Aetinoptera,  Ghionoptera,  Diptera,  Endoptera,  Pentaptera,  Stauroptera. 

Dipteriz. 

BLEPHARON  (paupière).  —  Octoblepharon. 
ACHTRON  (paille). 
Polyachyros. 

MîTRioN  (mitre).  —  Diplomitrion. 
Physcomitrinm,  Oymnomitrium,  Holomitrium,   Macromitriam,  Racorni- 
trittin. 

THYRioN  (petite  porte). 

Athyrium,  Actinothyrium,  Goniothyrium,  Leptothyrium,  Microthyrium, 
Pleurothyrium. 

(1)  Paiaque  les  Orées  ont  employé  le  nom  de  Polytrichony  il  est  évident 
que  tous  les  noms  terminés  en  trichon  sont  léjg^times  ;  il  va  sans  dire  que 
ceux  qui  ont  la  désinence  trichian  le  sont  aussi. 
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CYMBiON  (petite  barque). 
Androcymbium. 

THECiON  (petite  boîte). 

Brachytheciam,  Gamptothecium,  Cylittdrotheoium,  hothecium,  Orthothe- 

cium. 
Voir  le  radical  féminin  (héeé. 

ASTRON  (astre,  étoile)  (1). 

Euastrum,  Gœlaatrum,  Sorastram,  Staurastrum. 
ZYGON  (lien).  —  Gonatozygon  (2). 

Sphaerozyga. 

PRION  (scie).  —  Didymoprion. 
STELEON  et  STELIDION  (manche). 
Campylostelenm. 

PHYsciON  (vessie). 

Diphyacinm.  —  Physcia. 
SPLENION  diminutif  de  Splên  (rate). 

Asplenium,  Ckrysosplenium. 
RHYNCHiON  (petit  bec). 

Eorhyochium. 

BRYON  (mousse).  -*•  Coccobryon,  Daphnobryon ,  Phyllobryon, 
Symbrion. 
Leucobpynm,  Microbryum,  Mastigobrynm,  Hydrobryum. 

MNioN  (mousse).  —  Aulacomnîon. 
DORON  (présent). 

Geodorum,  Limodomm,  Hœmodonim. 
ANTHEMON  (fleur). 

Chrysanthemum,   Leacanthemum,   Maianthemum  ,  Mesembryanthemum, 
Xerantbemum. 

ANTHioN  (petite  fleur). 

Melaotbium,  Halanthium. 
ANTHos  (fleur).  —  Adenanthos,   Asteranthos,  Phyllodanthos, 
Pithurauthos. 
Aphyllantbes,  Achyranthes,  Agathisantbes,  Axanihes,  Byrsanthea,  Gbloan- 
thes,  Gheilantbes,  Galyptrantbes,  Ilysaiitbes,  Minyantbes,  Micranthes, 
Nyctanthes,  Prenanthes,  Spilantbea,  TrochUoanthes. 

m  il.  ■        I  I        ■      I  ■  I  1 1        I    I  1——^—^^ 

(1)  Les  Grecs  avaient  aussi  le  substantif  aster, 

(2)  Il  existe  aussi  un  radical  zygos  qui  a  le  même  sens. 
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Eranthis,  Micranthis,  Eremanthis. 

Centranthus,  Dianthvv,  Oalanthus,  Helianthut,  Loranthus,  Phyllanthaf , 

RhinanthuB,  Scleranthus. 
Voir  lat  radicaux  anihê,  anthetna,  anthemon  et  anihion. 

RHYNGHOS  (bcc).  —  Brachyrhynchos,  Leptorhynchos,   Steno- 
rhynchos. 
Macrorhynchns^  Microrhy&chus,  Oncorhyncbua,  PachyrhynchuB. 
Voir  plus  haut  le  radical  rhynehUm, 

RAMPHos  (bec  d*oiseau). 

Brachyramphns,  Anisoramphtis. 
8TBG0S  (opercule). 

Amblystegium,  Diplostegiuni,  Rhynchostegium,  Systeginm. 

Conostegia,  Otostegia,  Pterostegia,  Cryptostegia,  Schistostega  (1). 

STRPHos  (couronne). 
AphanostephuB,  Gallistephvs,  CladostaphuB. 

Amphistephinm,  Auoroostephinm,  Gymnostephium,  Ptilostephinm,  Diplot- 
tephiam. 

CHBiLos  (lèvre,  bord). 
Cryptochilns,  Ceratochilus,  Isochilus,  Lagochilns,  Liseoehilu?,  Sarcochilus. 
Metachilon,  Gyrtochilon. 
Plagiochila. 
Oûochiles  (2). 

CALLOS  (beauté)  ;  dans  les  composés,  on  n*a  pas  employé  callas^ 
mais  callis. 

Eremocallis,  Hemerocallis,  Petrocallis,  Pleurocallis,  ces 
substantifs  sont  tous  du  genre  féminin  ;  leur  désinence  est 
légitime,  puisque  les  anciens  auteurs  grecs  employaient 
le  mot  Hemerocallis  ou  Hemerocalles. 
CARPHOS  (paillette). 
Aciearpha,  Centrocarpha,  Haplocarpha,  Isoearpha,  Odontoearpha. 
Il  7  a  ftiiMi  on  groc  lot  sabutaatUii  oorpMoti  et  corpJW,  oo  doroior  est  féminin. 

STBRPHOs  (enveloppe). 

Aatrephia. 
PHYcos  (algue). 

Anthophycos,  Pyeaophycaa. 


(1)  Les  diminutife  stegion,  sUfhian,  peuvent  parfaitement  servir  dana  la 
construction  des  mots  composes  et  n  auraient  pas  été  désavoués  par  les 
Grecs. 

(2)  Les  Grecs  avaient  donné  à  une  plante  le  nom  à*OnochiU$  ou  Onochilis  ; 
d'où  il  suit  qu'on  peut  se  servir  indifféremment  des  radicaux  chilos,  chilon, 
chilés  ou  ehilis^  en  ayant  soin  de  noter  que  les  trois  premiers  sont  du  genro 
neutre,  et  que  le  quatrième  est  féminin. 
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MBLos  (membre,  partie).  —  De  ce  substantif,  on  a  fait  Tadjectif 
meleSy  employé  seulement  dans  les  mots  composés,  tels 
que  Tetrameles,  Octomeles. 
CYPHos  (bosse). 

Porocjphua. 
LKGHOS  (couche). 
Catolechia,  CJollolechia,  Ochrolechia,  Sagioleehia. 

CYTOS  (cavité). 
MelicytUB. 

ANTHBMA  (fleur).  —  Trianthema. 

GALA  (lait).  —  Lycogala,  Polygala.  Les  anciens  auteurs  grecs 
disaient  Polygalon. 

SPBRMA  (semence).  —  Amblysperma,  Atherosperma,  Aspidos* 
perma,  Asterosperma,  Blennosperma,  Coccosperma,  Cy- 
closperma,  Dipterosperma,  Gymnosperma,  Melosperma. 

CorUpermum,  Echinospermum,  Lithospermnm,  Moloapermum,  Ptonros- 
permnm,  Physospermum,  Podospermum,  Uroipermnm. 

Tons  les  nomt  tenninés  en  tpermum  doiTent  prendre  U  terminaiaoïi  tpermon,  à  rUnitation 
da  mot  LUho9pêmum  employé  pmr  lae  ancieni  Oreoa. 

oifMA  (œil).   —    Diplotomma,  Hœmatomma,  Stigmatomma, 

Schismatomma. 
STOMA  (bouche).  —  Chœstostoma,  Chœnostoma,  Cynostoma, 

Dasystoma,  Delostoma,  Eurystoma,  Lophostoma,  Melas- 

toma,  Platostoma,  Tulostoma. 
Aatomnm,  OymnoBtomum,  Hyraenostomnm,  Trichostomum  (1). 

soMA  (corps). — -Podisoma,  Sphœrosoma. 
TRBMA  (orifice).  —  Conotrema,  Sistotrema,  Thelotrema. 
DBRMA  (peau).  —  Inoderma,  Lasioderma,  Protoderma,  Sclero- 
derma,  Stereoderma,  Trichoderma. 
Calydermos. 

Actinodermiiim,  Peridermiam. 
Leptodermis. 


(1)  Les  Grecs  avaient  plusieurs  adjectifs  terminés  en  Homos^  comme  eus- 
tomo»^  êury$tomos,  microstamosy  qui  an  neutre  ont  la  terminaison  an,  d'où 
il  suit  que  les  noms  composés  du  radical  stomon  sont  parfaitement  accepta* 
blés.  Les  Grecs  se  sont  servis  aussi  de  Stomion  (petite  bouche),  diminutif  de 
Stoma. 

Par  les  mêmes  motifs,  il  est  permis  de  se  servir  du  diminutif  dermian 
et  aussi  de  dermon  ;  les  Grecs  ont  employé  Tadjectif  trachydermos  (peau 
rude). 
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STROMA  (couche).  —  Chœtostroma,  Leptostroma,  Melanostroma, 

Pachystroma,  Phymatostroma. 
LOMA  (frange).  —  Astroloma,  Antholoma,  Lopholoma,  Micro- 

loma,  Melanoloma,  Petaloloma,  Odontoloma,  Tricholoma. 
STEMMA  (bandelette,  couronne).  —  Agrostemma,  Adenostemma, 

Centrostemma,  Cryptostemma,  Diplostemma,  Microstem- 

ma,  Sarcostemma. 
STÊMA  (étamine),  —  Elatostema. 
NEMA   (filament).  —  iEthionema,  Cardionema,    Cyclonema, 

Gymnema,  Glossonema,  Gomphonema,  Leptonema,  Pen- 

tanema,  Trichonema,  Zygnema. 
STiGMA  (stigmate).  —  Cyclostigma,  Cephalostigma,  Crateros- 

tigma,  Gomphostigma,  Holostigma,  Petalostigma,  Podos- 

tigma. 
SEMA  (signe).  —  Brachyseraa. 
CALYMMA  (enveloppe).  — Adenocalymna,  Diplocalymna,  Phy- 

socalymna. 
STELMA  (ceinture).  —  Brachystelma,  Metastelma,  Oxystelma. 
zôsMA  et  zÔMA  (vêtement  serré).  —  Sphœrozoma. 
PHRAGMA  (cloison).  —  Apophragma,  Aphragma,  Pentaphragma, 

Pachyphragma,  Schistophragma. 
Polyphragmon. 
Grjptophragmiam,  Gyrophragmium. 
Aphragmus. 

scHisMA  (fente),  —  Polyschisma,  Sporoschisma. 

CHROMA  (couleur).  —  Callichroma,  Cleochroma,  Dichroma,  Epi- 

chroma,  Euchroma,  Homochroroa. 
ORAMMA  (caractères  d'écriture.) — Gymnogramma,  Mesogramma, 

Melogramma,  Monogramma. 
BROMA  (nourriture).  — Abroma,  Hippobroma,  Onobroma,  Théo- 

broma. 
poMA  (breuvage).  —  Lysopoma. 
PAiGMA  (jouet).  —  Anemopœgma. 
GERAS  (corne).  —  Aceras,  ^giceras,  Buceras,  Coccoceras,  Car- 

poceras,  Orthocera^,  Octodiceras,  Styloceras ,  Tragoceras. 
Anthoceros,  Chsetoceros,  Diceros,  Pentaceros,  Triceros, 

Zygoceros. 
Calycera,  Tetracera,  Dicera. 

(1)  Les  Grecs  ayant  dit  Buceras  et  Bucerâs^  on  peut  se  servir  indifférem- 
ment des  radicaux  eerai  et  ceros.  On  peut  aussi  employer  le  diminutif  cera- 
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Aeerates. 

Âceratium,  TriceraUum,  Cerastium. 

DBPAS  (coupe).  —  Cœlodepas. 

CREAS  (chair).  -—  Crocicreas. 

GONU  (genou,  angle).  —  Gonu  n'est  pas  employé  dans  les  mots 
composés  ;  on  se  sert  de  gonion  ou  de  gonoriy  comme  on  le 
voit  dans  les  anciens  mots  grecs  ChrysogonoUy  Polygo^ 
noUy  et  dans  les  mots  Amblygonon^  Antigonon^  de  congr- 
truction  moderne. 

Calligonum,  Ghrysogonum,  Eriogonum,  Oxygonum,  PolygoQum,  Theligo- 

num,  Trigonuin. 
Caljcogoniiim,  Pterogonium,  Schizogonium,  Sirogonium. 
Vojei  le  rAdioal  féminin  gônia. 


tton,  de  même  que  les  adjectifs  masculios  ceratias  et  eeratités,  ainsi  que 
l'adjectif  féminin  ceratitis.  Au  lieu  d'AcerateSy  on  dira  plus  correctement 
Ac^ratites,  Les  Grecs  avaient  aussi  Fadjectif  cérastes,  d*oû  le  nom  générique 
de  Cerastion  paraît  avoir  été  dérivé. 

Les  mots  pnragmon,  phragmion^  phragmidion,  bien  que  n'ayant  pas  été 
en  usage  chez  les  Grecs,  peuvent  servir  à  composer  des  noms  génériques. 
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Noms  génériques  modernes  composés  de  deux 
radicaux  grecs  dont  le  dernier  est  féminin. 


TBOPis  (carène).  —  Brachytropis,  Calotropis,  Chsetotropis,  Ma- 

crotropis,  Oxytropis,  Pentatropis. 
CREPIS  (soulier).  —  Adenocrepis,  Hippocrepis. 
CNBMis  (botte).  —  Cyathocnemis ,  Halimocnemis ,  Rhopaloc- 

nemis. 
CHLAMYS  (chlamyde).  —  Acanthochlamys,  AUochlamys,  Antho- 

chlamys,  Diplochlamys,  Piptochlamys,  Sarcochlamys. 
LBPis  (écaille)  (1).  — Adenolepis,  Acantholepis,  Blepharolepis, 

Chaetolepis,  Isolepis,  Lophiolepis,  Odontolepis,  Podolepis. 

CYSTis  (vessie).  —  Diplocystis,  Monocystîs,  Macrocystis,  Micro- 

cystis,  Polycystis. 
BLEPHARis  (cil).  —  Calliblepliaris,  Carpoblepharis. 
DBSMis  (objet  lié).  —  Diadesmis,  Microdesmis. 
PHYLLis  (feuillage).  —  Rhodophyllis. 
RACHis  (épine  dorsale).  —  Leptorhachis. 
LACIS  (déchirure).  —  Rhyncholacis,  Neolacis. 
PELis  ou  PELicâ  (écuelle).  —  Amblypelis. 
STYLis  (style).  — Brachystylis,  Diplostylis,  Fimbristylis,  Hemis- 
tylis,  Microstylis,  Sphaerostylis. 

Adenostyles,  Exostyles,  Gymnoatyles,  Pilostyles,  Sarcostyles, 

PeristyluB. 

HelicoBtyliam,  Epistylium  (2). 

Holostyla. 

ACTis  (rayon).  —  Anactis,  Dasyactis,  Euactis,  Oligactis,  Pleio- 
nactis,  Polyactis,  Stenactis,  Tetractis. 
Monactinus. 
Polyactidium. 

TAXIS  (rangée).  —  Aplotaxis,  Arthrotaxis,  Ditaxis,  Diplotaxis, 
Monotaxis. 


(1)  Il  existe  aussi  un  diminutif  Lepidion. 

(2)  Les  Qrecs  n'auraient  pas  désavoué  les  substantifs  composés  au  moyen 
du  diminutif  Stylion. 
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BÂSiâ  (base).  —  Anabaais»  Metabasis,  Notobasis. 
STÀPHYLis  (grappe  de  raisin)  (1). 

Staphjlea. 
pTBBis  (Fougère).  —  Cystopteris,  Oreopteris,  Pecopteris,  Sphe- 

nopteris,  Struthiopteris. 
BiBRis  (partie).  —  Actinomeris,  Hemimeris,  Leucomeris,  Oligo- 
meriS}  Pleiomeris,  Trimeris. 
Isommam,  Tetramerium. 
Aeanthomeria,  Cryptomeria,  Leptomeria,  Macromeria,  Micromeria. 

NOTis  (humidité).  —  Philonotis. 

Aetinotus,  Lysionotus. 
CHARis  (grâce).  —  Anticharis,  Heleocharis,  Hydrocharis,  Halo- 

charis,  Limnocharis»  Oreocbaris. 
opsis  (aspect).  —  Airopsis,  Asteropsîs,  Calliopsis,  Coreopsis, 

DorycnopsiSy  Lagopsis,  Lycopsis»  Meconopsis. 
SBRis  (Chicorée).  —  Aposeris,  Arnoseria,  iEgoseris,  Hyoseris, 

Oûoseris,  Lag^seris,  Lycoseris,  Oreoseris,  Tephroseris. 
RAPHis  (aiguille).  —  Chamœraphis,  Pentaraphis,  Pleuraphis. 
DRYS  (Chêne).  —  Chamœdrys,  Halidrys. 
Acrodryon,  Chamaedryon. 

Les  Grecs  ont  emplojré  le  radical  neatre  dr^on, 

piTYs  (Pin).  —  Acanthopitys,  Chamsepitys,  Haiopitys. 

HYDROPITYON. 
-    Le  diminntif  pitym  est  admissible. 

CORYS  (casque).  •— Microcorys. 

CALYX  (calice).  —  Acanthocalyx,  Dictyocalyx,  Dimorphocalyx, 

Pachycalyx,  Stomatocalyx. 
coRONis  (extrémité).  — Gymnocoronis. 

THRix  (cheveu).  —  Asterothrîx,  Cladothrix,  Calothrix,  Diplo- 
thrix»  Leptothrix,  Malacothrix,  Oligothrix,  Polythrix,  Ulo* 
thrix. 
Acrotriche,  CaUitriche^  Lipotriche,  Perotriche. 
ops  (œil).  —  JSgilops,  Dryobalanops,  Echinops,  Euryops,  Gy- 

rinops»  Mimusops. 
Rops  (petite  branche).  —  Chamcerops,  Dœmonorops. 
LONGUis  ou  LONCHâ  (lauce). 
Microlonchns. 

(1)  On  peut  aussi  avoir  recoara  aux  aubsUatifs  Staphys,  StaphyU  et  au 
diminutif  Siaphylian.  Galien  (de  Comp.  med  lib.  6)  a  est  aerri  du  mot 
Arctostaphylos,  Toutefois,  Arctostaphylis  est  préférable. 
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GLOTTis  (languette).  —  Brachyglottis,  Diglottis,  Plocoglottis, 

Spathoglottis,  Triglottis. 
GLOSSA  (langue).  —  Amphiglossa,  Brachyglossa,  Leptoglossa, 
Microglossa,  Oligoglossa,  Phœnoglossa,  Steiroglossa,  Rhy- 
tiglossa. 
Bugloasum,  CynogloBsum,  Cœloglossum,  Himantoglossum,  Ophioglossum, 
RhynclioglosBum  (1). 

OURA  (queue).  — •  Antherura. 

Hippuris,  Diuris,  Onosuris. 
Alopecurus,  AUo8uru8,  Cynosurus,  Chilurua,  Lagurus,  LeonuTus,  Lepturus^ 
Lepidotums,  Myosnrus,  Nardarus,  Ophiurns,  Psilurus,  Scorpiarus  (2). 
GÔNiA  (angle).  —  Stephanogonia,  Trigonia,  Tetragonia. 
SBiRA  (corde).  —  Cystoseira,  Meloslra,  Orthosîra,  Staurosira. 
ACANTHA  (épine).  •—  Asteracantha,  Cryptacantha ,  Diacantha, 
Pyrenacantha,  Spiracantha. 
DipteracantbuB,    Habracanthus ,   LeptacanthuB ,  Neuracanthus ,  Siphona- 
canthuB. 

CHLOA  OU  CHLOÊ  (gazou,  herbe).  —  Chilochloa,  Echinochloa, 

Eriochloa,  Hierochloa,  Leptochloa,  Oreochloa,  Sclerochloa. 

ANTHBRA  (anthère).  —  Cyrtanthera,  Cephalanthera,  Dianthera, 

Oxyanthera,  Platanthera,  Tetranthera. 
MITRA  (mitre).  —  Thelimitra. 
CHLAiNA  ou  L^NA  (manteau).  —  Chromolaena,  Notochlaena, 

Schizolœna,  Sarcolœna. 
RHiZA  (racine),  —  ^Etheorhiza,  Coralliorhiza ,    Glycyrhiza, 
Ophiorhiza,  Osmorhiza,  Xanthorhiza. 
PachjrhizuB. 
SPORA  (semence).  —  Diplospora,  Decaspora,  Chorispora,  Lasios- 
pora,  Leucospora,  Microspora,  Myriaspora,  Rhynchospora. 
Uicro0poron  (8). 
PittoBporum,  Arthrosporam,  ScolioBponim. 
CeratoBporium,  Cladosporium,  ChrjSQsporium,  Didymosporium,  Zygos- 

porium. 
OphryosporuB. 


(1)  LeB  Grecs  ont  employé  les  substantifs  Cynoglosson ,  Bouglosson^ 
Ophioglosson  :  donc  il  est  clair  qn'on  peut  se  servir^  ad  libitum,  du  radical 
neutre  glosson  ou  du  substantif  féminin  Glossa, 

(2)  A  l'imitation  des  Grecs  qui  ont  dit  Alopecouros,  Scorpiouros,  Cyno- 
soura  et  Htppouris.  on  peut  se  servir  indifféremment  des  radicaux  ouf  a, 
ouros  et  ouris  dans  la  formation  des  mois  composés. 

(8)  Par  les  motifs  déjà  plusieurs  fois  exposés,  on  peut  admettre  les  radi- 
caux sporon,  sporionj  eardi&n. 
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PLEURA  (côte).  —  Chœnopleura,  Cymatopleura,  Discopleura,  Mi- 

cropleura,  Tripleura. 
CARDIA  (cœur).  —  Arthrocardia. 
Anacardiam. 

CAPSA  et  CAMPSA  (cassette).  —  Aphanocapsa,  Glœocapsa. 
DOXA  (gloire),  —  Adoxa,  Amphidoxa,  Didymodoxa. 
PHYSA  (vessie).  —  Calophysa. 
Staphanophysnm. 

METRA  (ventre).  —  Cynometra. 

CARiTA  (noix).  —  Cryptocarya,  Hedycarya,  Loxocarya,  Platyca- 

rya,  Pterocarya. 
BTRSA  (cuir).  —  Oncobyrsa. 
SPH.SEA  (globe).  —  Eremosphœra ,  Glœosphœra,  Stephanos- 

phœra. 
TJBNU  (ruban).  —  Cryptotœnia,  Spirotœnia. 

Pleurotseninm. 
CHROA  (couleur).  —  Callichroa,  Dichroa,  Polychroa. 

Voyes  le  radical  neutre  chroma» 

GLOCHiN  et  GLOCHis  (poiute).  — Acroglochin,  Triglochin. 

AMPBLOS  (Vigne).  — Cissampelos. 

BATOS  (Ronce).  —  Erobatos,  Lyciobatos. 

BALANos  (gland).  —  Cyclobalanos,  Erythrobalanos. 

Chlamydobalanns^  Gymnobalanus,  Leptobalanus,  Myrobalanus,  Chrysoba- 
lanns. 

BHABDOS  (baguette).  —  Calorhabdos,  Leptorhabdos. 
GYNÊ  (femme).  —  Androgyne,  Calogyne,  Didymogyne,  Homo- 
gyne,  Pleurogyne,  Sarcogyne,  Tetragyne,  Telogyne. 

Streptogyna,  Amblogyna. 

Cladogynos. 

Ceratogynum  (1). 

CLiNÊ  (lit).  —  Achyrocline,  Adeuocline,  Cyatocline,  Cylindro- 
cline,  Homalocline,  Trichocline. 
Conoclinium,  Centroclinium,  Gampyloclinium ,  Diplocliniam  ^   Microcli- 
^  nium,  Sarcoclinium,  Tricliniam  (2j. 


(1)  Le  bon  sens  indique  que  le  mot  ptfne  doit  avoir  une  désinence  fémi- 
nine et  qn'il  est  vraiment  absnrde  de  Im  imposer  des  terminaisons^  mascu- 
lines on  neutres,  alors  qn'il  est  si  fkcile  de  conserver  celle  que  lui  avaient 
donnée  les  Grecs. 

(2)  On  pent  employer  les  diminutifs  cUnidion  et  cHnion, 
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CEPHALÊ  (tète).  —  Acéphale. 
Âtherocephala,  Dasycephala,  Dicrocephala,  Leucocephala. 
Poljcephalos. 

Dracocephalam,  Pycnocephalam,  Schizocephalnm. 
Conocephains,  Ceratocephalus,  Sorocephalas. 

CYBB  (tête).  —  Conyocybe,  Psilocybe,  Pachnocybe,  Sorocybe, 

Sporocybe. 
CNBMÊ  (jambe). 

Arthrocnemum,  Halocnemum,  Maerocnemum,  Polycnemum  (1). 

Homocnemea. 

COMÊ  (chevelure).  —  Achyrocome,  Amphicome ,  Argyrocome, 
Brachycome,  Dipterocome. 
Pycnocomon  (2). 
Ckrysocoma,  CalUcoma,  Dicoma,  Eurycoma,  Sericoma,  Xanthocoma. 
Diplocomium,  Hylocomium. 

CH-BTÊ  (chevelure).  —  Asterochaete,  Aphanochœte,  Bolbochœte, 
Coleochaete,  Hymenochaete,  Notochaete. 
Argyrochaeta,  Ânisochseta,  Chromochseta)  Cladoehœta,  Desmochaeta,  Hete- 

rochaeta. 
Diplochita. 
Monocheetum. 

CORYPHÊ  (sommet).  — Dicoryphe. 
coRYNÊ  (massue).  —  Cryptocoryne. 

Stylocoryna. 
STROPHE  (tour).  —  Peristrophe. 
PLOCÊ  (entrelacement). 

Periploca,  Symploca. 
MORPHÔ  (forme). 

Chœtomorpha,  Dimorpha,  Eateromorpha,  Leptomorpha^  Âmorpha. 
TOME  (coupure).  — Acrotome,  Calycotome,  Craniotome,  Plagio- 
tome. 

Diatoma,  Heterotoma,  Isotoma,  Peritoma,  Sphenotoma  (3). 
THECâ  (capsule).  —  Aphanothece,  Glœthece. 

Acanthotheca,  Gampylotheca,  Cylindrotheca,  Pterotheca. 


(1)  Puisque  les  Grecs  ont  dit  Polycnemony  nous  avons  le  droit  de  nous 
sertir  du  mot  cnemonj  aussi  bien  que  du  radical  cneme. 

(2)  Les  Grecs  ayant  créé  le  mot  Pycnocomon^  il  est  permis  >  à  leur  imita- 
tion, d'employer  le  rsdical  comon^  dans  le  même  sens  que  le  substantif  comê, 
La  même  remarque  est  applicable  au  radical  comion» 

(3)  Pour  les  botanistes,  Diatoma  est  du  genre  neutre  ;  pour  les  conchylio- 
logues,  Pleurotoma  est  du  genre  féminin.  Qui  a  raison  des  uns  ou  des  au- 
tres? Les  Grecs  avaient  le  substantif  Diatomê  (section)  et  l'adjectif  diatomof 


Digitized  by 


Google 


—  107  —  . 

COTYLÉ  (écuelle).  —  Hydrocotyle. 

SYCâ  (figuier).  —  Androsyce,  Chamœsyce,  Leucosyce. 

CARPHâ  (paillette).  —  Voir  le  substantif  neutre  carphos. 

ACMÊ  (pointe).  —  Mitrasacme. 

CNiDÊ  (ortie).  —  Dendrocnide,  Hesperocnide,  Leucocnide,  Na- 

nocnide,  Tilocnide. 
ACHNÊ  (pellicule). — Andrachne,  Cœlachne,  Diplachne,  Hyme- 

nachne,  Prionachne,  Perobachne. 
ANANCÊ  (nécessité).  —  Catanance  (1). 
osMâ  (odeur). 

Âdenosma,  Camphorosma,  Cyminosma»  Citrosma,  Co- 
prosma,  Diosma,  Liriosma,  Onosma. 
Hedyosmon,  Dysosmon  (2). 
Gacosmia,  Nardosmia. 
ANTHÊ  (fleur).  —  Cerinthe,  Cœlanthe,  Calanthe,  Chorisanthe, 
Lissanthoi  Œnanthe,  Pneumonanthe,  Spananthe. 
Aaemonanthea,  Cleiosantha,  Nananthea,  Siphonantha,  Triantha. 

(coupé).  C'est  du  premier  que  procède  le  nom  générique  Diatoma,  par  une 
modification  de  déBinence  tout-à-fait  semblable  a  celle  que  les  Grecs  avaient 
fait  subir  &  Onosmê  qu'ils  avaient  changé  en  Onosma,  C'est  aussi  à  l'imita- 
tion des  Grecs  que  les  botanistes  ont  créé  les  noms  génériques  Camphor* 
osma^  Citrosma^  Coprosma,  lesquels  sont  nécessairement  du  genre  neutre, 
comme  Onosma  et  tous  les  noms  helléniques  terminés  en  ma  ;  tandis  que, 
au  contraire,  les  radicaux  osmê^  tome  sont  du  genre  féminin.  En  vain  pré- 
tendrait-on que  les  mots  Onosma,  Camphorosma,  Diatomay  Pleurotoma 
sont  des  substantifs  grecs  à  désinence  latinisée.  Il  est  certain  que  cette  opi- 
nion serait  inadmissible  en  ce  qui  concerne  Onosma,  qui  est  un  vieux  mot 
grec  conservé  intact.  Les  botanistes  ont  donc  eu  parfaitement  raison  de  le 
considérer  comme  tel,  et  de  dire  Onosma  arenarium,  de  même  qu'aucun 
d'eux  n'a  Jamais  hésité  à  dire  Phyteuma  spicatum^  Alism^  lanceolatum,  Me- 
lasma  ovatum^  et  à  donner  des  épithètes  neutres  aux  noms  génériques  com- 
posés des  radicaux  sperma^  omma^  stoma,  soma,  trema^  derma^  stroma^  loma, 
stemma,nema,  sema^  stigma^stelmaySchismay  chroma, gramma,  bromaj  etc. 

Par  analogie,  nous  avons  le  droit  de  conclure  que  les  mots  Camphorosma^ 
Citrosma^  Diatoma,  Pleurotoma  sont  aussi  des  noms  grecs  du  genre  neutre, 
et  non  pas,  ainsi  que  quelques  personnes  semblent  l'avoir  supposé,  des  mots 
d'origine  hellénique  à  désinence  latinisée,  comme  par  exemple,  Bromus^ 
Eupkortiiay  Lithospermum  ^  Centaurea,  Gentiana,  traduction  latine  de 
BrèmoSj^  Euphorbion^   Lithospermon,  Centaurion,  Gentiane. 

De  même  que,  à  l'imitation  des  Grecs,  on  a  pu  légitimement  créer  le  subs- 
tantif Biatoma,  de  même  aussi  il  aurait  été  permis,  en  empruntant  l'ac^ectif 
diatomos  et  le  mettant  au  neutre,  d'inventer  le  mot  Diatomon  ;  cependant, 
en  général,  il  vaut  mieux  s'abstenir  d'employer  les  adjectifs  comme  noms 
génériques. 

(1)  C'est  une  faute  d'écrire  Catananche,  comme  le  font  beaucoup  d'auteurs, 
à  l'imilation  de  Linné»  Il  est  de  ràgle  que  le  x  des  Grecs  se  change  en  c  dans 
l'écriture  latine,  tandis  que  le  x  se  change  en  cA,  comme  on  le  voit  dans  le 
mot  C^ancAum  (étrangle-chien). 

(2^  Puisque  les  urecs  avaient  appelé  la  Menthe  Hedyosmon^  on  peut  aussi  se 
servir  du  radical  osmon. 


Digitized  by 


Google 


—  108  — 

THÊLÊ  (mamelon).  — Cladothele,  Staurothele. 

Microthelia. 
Arthothelium. 

DAPHNÊ  (Laurier).    —  Actinodaphne ,  Ampelodapline ,  Caryo- 

daphne,  Dictyodaphne,  Nesodaphne. 
CRBNÊ  (fontaine).  —  Phytocrene. 
GRAPHE  ouGRAPHis  (écriture,  dessin).—  Andrographis,  Graphis. 

Eaterogpapha,  Opegrapha,  Placographa,  Platygrapha,  Xylographa. 
GLÊNÊ  (œil). 

Microglaena. 

BLASTÊ  (bourgeon). 
Synechoblastus,  Ghthonoblastus. 
Polyblastia. 

PÊGÔ  (source).  —  Voyez  pêgion. 
NOMÊ  (partage).  —  Eurynome. 

Heteronoma. 
PELTÊ  (petit  bouclier). 

CallipeltlB,  Neuropeltis. 
LECANÊ,    LECANIS,   LECIS  (aSSiettc). 

Lecanora,  Lecidea.  Le  premier  nom  sera  changé  en  Tadjectif  Lecanodes 
pris  au  neutre  ;  le  second  en  Lecidon  (1). 

GASTÊR  (ventre).  —  Hymenogaster,  Ceratogaster,  Melanogaster. 
Ptychogaster,  Polygaster. 
Hydrogastrum. 
Chsetogastra. 

Les.  tableaux  ci-dessus  exposés,  bien  que  ne  contenant  qu'une 
petite  partie  des  noms  génériques  d'origine  grecque ,  suffisent 
à  donner  une  idée  assez  exacte  de  l'état  de  la  question  qui  nous 
occupe  actuellement. 

n  est  facile  de  constater  que  les  créateurs  des  noms  généri- 
ques d'origine  grecque  n'ont  obéi  à  aucune  loi  préétablie.  Du 
reste,  il  faut  reconnaître  que  Linné  avait  négligé  d'établir  des 
règles  précises  relativement  aux  désinences  des  noms  gêné* 
riques. 

On  a  vu  plus  haut  que  le  Congrès  des  botanistes  réunis  à 


(l)  Les  Grecs  avaient  aussi  le  substantif  masculin  Lecos  et  les  diminutifs 
neutres  Lecanion,  Lecanidion, 
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Paris  en  1867  a  essayé  de  fixer  une  loi ,  mais  que  sa  tolérance 
à  l'égard  des  vieux  usages  a  eu  pour  effet  de  maintenir  le  statu 
quo^  c  est-à-dire  la  continuation  du  désordre  et  de  Tanarchie. 

Cependant  il  est  clair  que  si  Ton  veut  aboutir  à  une  réforme 
sérieuse,  il  faut  savoir  prendre  un  parti  net  et  décisif.  De  deux 
choses  Tune,  ou  tous  les  noms  de  plantes  recevront,  sans  excep- 
tion ni  restriction,  des  désinences  latines,  quelle  que  soit  leur 
origine  ;  ou  bien,  comme  nous  le  proposons,  chaque  nom  géné- 
rique conservera  la  terminaison  grecque  ou  latine  qui  lui  est 
propre. 

Dans  le  premier  cas,  il  faudrait  remplacer,  sans  exception, 
toutes  les  désinences  grecques  en  on  par  la  terminaison  um  ; 
ainsi,  on  devrait  dire  Erigerum^  Tragopogum^  au  lieu  de  Eri- 
geron^  Tragopogon. 

Les  noms  terminés  en  oi,  aa?,  oo?,  (W,  ops^  er,  ys^  t,  prendraient 
la  désinence  latine  us;  ainsi,  au  lieu  de  Strychnos^  Panaœ^ 
Phlox,  Asclepias,  Echinops,  Aster,  Stachys,  Thlaspi,  il  fau- 
drait dire  :  Strychnus,  Panaxus,  Phloxus,  Asclepiw,  Echi^ 
nopsus,  Asterus,  StachyuSy  Thlaspitùs. 

Les  noms  terminés  en  en,  en  a  et  en  is  pourraient  être  con- 
servés tels  quels,  attendu  que  les  désinences  en  en,  en  a  et  en  is 
existent  en  latin  aussi  bien  qu'en  grec  ;  cependant,  comme  les 
deux  dernières  sont  féminines  en  latin,  il  conviendrait  de  donner 
des  épithètes  féminines  aux  mots  Orchis,  Phyteuma,  Alisma, 
Onosma,  Collema  et  aux  nombreux  noms  composés  des  radi- 
caux sperma,  stoma^  derma,  tréma,  loma,  stemma,  ne^na, 
stigma,  stelma,  phragma,  schisma^  chroma,  gramma,  brama, 
etc.,  lesquels  sont  tous  du  genre  neutre  en  grec. 

Ce  système  de  latinisation  h  outrance  répugnait  aux  Romains 
eux-mêmes.  Nous  voyons  en  effet  que  ceux-ci  ont  introduit 
dans  leur  langue  un  grand  nombre  de  mots  grecs  dont  ils  n'ont 
pas  osé  changer  la  terminaison  et  dont  ils  ont  conservé  le  genre 
grammatical  ;  tels  sont  :  poesis,  grammatice,  comètes,  ^neas, 
Cybele,  epitome,  héros,  poema,  cenigma,  diadema,  dogm^, 
strategema,  sans  parler  des  noms  de  plantes  cités  plus  haut, 
Phyteuma,  Alisma,  Onosma,  Thlaspi,  Stachys,  etc.,  et  d'une 
multitude  d'autres  dont  nous  avons  donné  la  liste. 

Demander  impitoyablement  la  latinisation  de  tous  les  mots 
grecs,  ce  serait  être  plus  royaliste  que  le  roi,  plus  latinisant  que 
les  auteurs  latins.  Qu'on  parcoure  les  écrits  de  Varron  et  de 
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Colamelle  sur  l'agriculture,  et  surtout  la  partie  de  l'Histoire  na- 
turelle de  Pline  consacrée  à  la  Botanique,  et  on  verra  que  les 
susdits  auteurs  avaient  conservé  intacts  plusieurs  centaines  de 
noms  grecs  se  rapportant  aux  plantes. 

C*est  aussi  ce  qu'avaient  fait  les  anciens  botanistes  Fuchs, 
Ruel,  Tragud,  Matthiole^  Dodoneus,  Lobel,  de  l'Ecluse»  Dalé- 
champ,  les  deux  Bauhin  et  plusieurs  autres.  Cependant,  déjà  de 
leur  temps  et  surtout  après  eux,  tendait  à  s'établir  l'usage  de 
latiniser  les  désinences  grecques.  Peu  à  peu  les  terminaisons  en 
os  et  en  on  étaient  remplacées  par  celles  en  us  et  en  tim.  Mais 
ce  fut  surtout  Linné  qui  acheva  la  transformation.  Pourtant, 
par  une  inconséquence  inexplicable,  il  maintint  dans  la  No- 
menclature plusieurs  mots  à  désinence  grecque,  ainsi  qu'on  a 
pu  le  voir  en  parcourant  les  tableaux  ci-dessus  exposés. 

Adanson  (Familles  des  plantes,  1763),  comprenant  bien  qu'en 
agissant  ainsi  on  avait  enlevé  à  la  Nomenclature  son  homogé- 
néité, proposa  de  rétablir  la  terminaison  en  on  de  tous  les  mots 
grecs  que  Linné  avait  latinisés  en  um  ;  mais,  tel  était  l'ascendant 
exercé  par  Linné  sur  tous  les  naturalistes  de  son  époque,  qu'il 
échoua  complètement  dans  sa  tentative.  L'insuccès  d'Âdanson 
eut  aussi  une  autre  cause  :  il  avait  eu  la  malheureuse  idée  de 
proposer  une  réforme  de  l'écriture  et  de  vouloir  mettre  celle-ci 
en  par&ite  conformité  avec  la  prononciation. 

On  ne  s'explique  pas  bien  pourquoi  Adanson  s'était  borné  à 
réclamer  la  restitution  des  désinences  en  on  et  par  quel  motif  il 
n'avait  pas  aussi  demandé  le  rétablissement  des  autres  dési- 
nences grecques.  En  matière  de  langage  scientifique,  il  convient 
de  n'adopter  que  des  principes  d'une  application  générale  et  de 
ne  pas  établir  des  règles  qui  souffrent  une  multitude  d'excep- 
tions et  de  restrictions.  Il  ne  faut  donc  pas,  après  avoir  admis, 
avec  Adanson,  que  les  noms  génériques  qui  ont  la  terminaison 
grecque  en  on  seront  maintenus,  abandonner  ensuite  tous  les 
autres  au  hasard  et  au  caprice.  Il  ne  faut  pas  non  plus  procla- 
mer, avec  le  Congrès,  que  les  noms  de  plantes  sont  en  langue 
latine,  mais  que  cependant  on  conservera  les  anciens  noms  em- 
pruntés aux  autres  langues. 

La  logique  veut  une  solution  nette  et  précise  ;  c'est  pourquoi, 
puisqu'on  n'a  pas  osé  latiniser  tous  les  noms  génériques  d'ori- 
gine hellénique,  on  devra  les  conserver  tou9  sans  altération  ni 
changement. 
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Sous  le  rapport  de  Teuphonie,  il  est  incontestable  que  les  dé- 
sinences en  os  de  la  langue  d*Homère  ont  une  harmonie  incom* 
parablement  plus  agréable  à  l'oreille  que  les  terminaisons  en  U5 
des  latins.  Il  n'est  pas  un  seul  linguiste,  tant  soit  peu  doué  du 
sentiment  musical,  qui  ne  préfère  les  sons  de  Platanos^  Astror- 
galos^  Philadelphos,  à  leurs  correspondants  latins  Platanus^ 
Astragalus^  Philadelphus^  surtout  lorsque  ces  derniers  noms 
sont  prononcés  à  la  mode  française,  c'est-à-dire  de  cette  voix  dé- 
sagréablement sourde  avec  laquelle  nos  compatriotes  bourdon- 
nent les  substantifs  et  adjectifs  en  us. 

Le  changement  qui  sera  introduit  dans  la  Nomenclature  par 
la  restitution  des  désinences  grecques  sera  si  minime,  que  rai- 
sonnablement on  ne  saurait  alléguer  qu'il  apportera  une  pertur- 
bation dans  les  habitudes  prises.  En  effet,  on  n'aura  le  plus  sou- 
vent qu'une  lettre  à  changer,  comme  par  exemple,  Sisymbrium 
en  Sisymbrion,  Oalanthus  en  Galanthos,  Chrysocoma  en  Chry- 
socome.  Du  reste,  il  suffira  de  consulter  les  tableaux  placés  plus 
haut  pour  savoir  de  quelle  manière  les  changements  devront 
être  faits  (1). 


(1)  Si  j'en  juge  par  ma  propre  expérience,  je  puis  assurer  qu'on  s'accon- 
tnme  bien  vite  aux  désinences  grecques  et  (jue  le  souvenir  s'en  grave  facile- 
ment dans  la  mémoire.  Quoique  j'aie  une  vieille  habitude  des  noms  de  genre 
à  désinence  latine  employés  dans  la  Nomenclature,  et  que  le  temps  depuis  le- 
quel je  me  sers  de  ces  mêmes  noms  en  leur  restituant  la  terminaison  hellé- 
nique ne  remonte  pas  an-delà  de  quelques  mois;  cependant  aujourd'hui  mou 
esprit  les  voit  d'abord  sous  leur  forme  grecque,  et  ce  n'est  que  consécutive- 
ment qu'ils  m'apparaissent  avec  la  désinence  latine  accoutumée. 
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De  la  désinence  des  épithètes  spécifiques. 


On  a  vu  que  le  nom  générique  doit  être  considéré  comme 
un  substantif  invariable  (1). 

L'épithète  spécifique  sei*vant  à  indiquer  une  des  qualités  ou 
manières  d'être  de  la  plante  qu'on  veut  nommer  est  nécessaire- 
ment un  adjectif,  et  non  un  substantif.  En  effet,  il  serait  illogi- 
que de  vouloir  qualifier  un  être  ou  un  objet  autrement  que  par 
un  adjectif. 

En  vertu  d'une  des  règles  essentielles  des  grammaires  grec- 
que et  latine,  l'adjectif  spécifique  doit  s'accorder  avec  le  nom 
générique. 

Les  principes  qui  viennent  d'être  énoncés  ont  été  admis  impli- 
citement par  Linné,  puisqu'il  a  déclaré  que  le  nom  spécifique 
n'est  légitime  que  lorsqu'il  exprime  un  des  caractères  par  les- 
quels chaque  espèce  se  distingue  de  ses  congénères. 

Le  créateur  de  la  Nomenclature  botanique  a  donc  violé  la  loi 
fondamentale  qu'il  avait  posée,  lorsqu'il  a  conservé  comme  épi- 
thètes spécifiques  d'anciens  substantifs  tels  que  ceux-ci  : 

Yiburnnm  Lantana.  Daphne  Mezereum, 

Aster  Tripolium,  Aconitum  Napellus. 

Goronilla  Emerus.  Rhaphanns  Landra, 

Cytisus  Labumum.  Hex  Aquifolium, 

ainsi  qu'une  multitude  d'autres  dont  la  plupart  sont  en  désac- 
cord grammatical  avec  le  nom  générique  auquel  ils  sont  asso- 
ciés. 

Le  Congrès  tenu  à  Paris  en  1867  a  décidé,  par  l'article  31  des 
Lois,  que  le  nom  spécifique  doit  être  ordinairement  un  adjectif; 
mais  il  a  ajouté  immédiatement  l'amendement  suivant  : 

Art,  34.  —  Un  nom  spécifique  peut  être  un  nom  de  genre  ou 
un  nom  propre  substantif.  Il  prend  alors  une  grande  lettre  et 


(1)  Lei  noms  génériques  terminés  par  nn  adjectif,  comme  Eriophoron, 
Echinopheron,  Uyfsophilon,  Alsophilon,  Eucaiypton,  doi/ent  aussi  être 
considérés  comme  aes  substantifs. 
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ne  s'accorde  pas  avec  le  nom  de  genre  (Digitalis  Sceptrum, 
Coronilla  EmerusJ. 

De  peur  de  troubler  les  usages  reçus,  le  Congrès  a  ainsi  lé- 
gitimé l'existence  d'un  grand  nombre  de  noms  spécifiques  vi- 
cieux ;  de  sorte  que  le  Code  adopté  par  le  Congrès  est  moins  un 
recueil  de  lois  que  la  constatation  des  faits  accomplis.  En  effet, 
ce  n'est  pas  faire  acte  de  législateur  que  de  venir  dire  :  les 
noms  spécifiques  doivent  être  des  adjectifs,  cependant  on  tolé- 
rera les  substantifs  déjà  existants. 

Quels  sont  donc  les  intérêts  si  graves  en  vue  desquels  le  Con- 
grès n'a  pas  osé  donner  aux  lois  un  effet  rétroactif? 

On  va  voir  cependant  combien  il  aurait  été  facile  de  revenir 
à  l'application  stricte  de  la  règle  qui  veut  que  les  épithètee 
spécifiques  soient  toutes  des  adjectifs. 

Puisqu'on  tient  tant  h  conserver  ces  vieux  noms  pour  les- 
quels on  semble  avoir  un  respect  superstitieux,  rien  ne  serait 
aussi  facile  que  de  leur  donner  une  forme  adjective,  ainsi  que 
le  montre  le  tableau  suivant,  dans  lequel  on  a  mis  d'un  côté 
les  anciennes  dénominations  et  de  l'autre  côté  les  adjectifs  cor- 
respondants. 

Âstragalos  stellatus.  A.  Stella. 

Galion  cruciatnm.  G.  Cruciata. 

ConTolyulns  cantabricus.  G.  Cantabrica. 

Allium  cepaeum.  A.  Cepa. 

Hieracion  pilosellnm.  H.  Pilosella. 

—  auriculatum.  H.  Auricnla. 
Lythron  ^yssopouphyUum.  L.  Hysaopifolia. 

—  thymouphyllnm.  L.  Thymifolia. 

—  salicariura.  L.  Salicaria. 
Polygonon  bistortam.  P.  Bistorta. 
Rnmex  acetosns.  R.  Acetosa. 

—      acetosellus.  R.  Acetosella. 

SisymbBÎon  alliarium.  S.  AUiaria. 

Solaimm  dulcamarum.  S.  Dulcamara. 

Pencedanon  cprvarium.  P.  Cervaria. 

Selinon  carvifolium.  S.  Carvifolia. 

Il  faudrait  être  bien  entiché  d'archaïsme  pour  ne  pas  préférer 
immédiatement  les  adjectifs  qu'on  vient  de  lire  aux  substantifs 
placés  en  regard.  Bien  plus,  leur  adoption  sera  un  véritable 
soulagement  pojar  la  mémoire,  attendu  qu'il  faut  un  certain  ef- 
fort pour  se  souvenir  que  tel  nom  spécifique  s'écrit  avec  une 
lettre  majuscule  initiale  et  ne  s'accorde  pas  avec  le  nom  géné- 
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rique.  Il  est  certainement  plus  facile  d'observer  la  règle  fonda- 
mentale de  l'accord  de  l'adjectif  avec  le  substantif  que  de  la 
violer,  comme  on  le  fait  si  souvent  dans  la  Nomenclature  lin- 
néenne. 

Dans  le  tableau  précédent,  ne  figurent  que  des  noms  plus  ou 
moins  significatifs  et  faciles  à  transformer  en  adjectifs.  Mais  il 
y  a  toute  une  catégorie  de  noms  insignifiants,  comme  les  Na- 
pelluSy  Mezereum,  Emerus,  Tazetta^  qui  ne  deviendront  pas 
plus  expressifs  lorsqu'on  leur  aura  donné  la  forme  adjective  en 
les  faisant  accorder  avec  le  nom  générique. 

Conformément  au  principe  fondamental  de  la  Nomenclature, 
il  faudrait  les  changer.  Cependant,  afin  de  ménager  la  transi- 
tion, on  peut  les  conserver  provisoirement,  à  la  condition  de  les 
faire  descendre  du  rang  de  substantifs,  qu'ils  ont  usurpé  pen- 
dant si  longtemps,  au  rang  plus  humble  d'adjectifs.  On  consa- 
crera ainsi  définitivement  la  règle  immuable  de  l'adjectivité 
des  épithètes  spécifiques.  D'ailleurs,  puisque  ce  sont  des  noms 
insignifiants,  quelle  importance  pourrait-on  attacher  à  dire 
Aconitum  Napellus  plutôt  que  A.  napellum^  Daphne  Meze- 
reum  au  lieu  de  jD.  mezerea^  Coronilla  Emerus  à  la  place  de 
C,  emera  et  ainsi  de  suite  ? 

Linné  n'avait  rien  décidé  au  sujet  de  la  désinence  des  épi- 
thètes spécifiques.  Le  Congrès  des  botanistes,  sans  établir  au- 
cune distinction  entre  celles-ci  et  les  noms  génériques,  a  déclaré 
vaguement,  par  l'article  6  déjà  rappelé  au  début  du  chapitre 
précédent,  que  les  noms  de  plantes  sont  en  langue  latine  et  que, 
lorsqu'on  les  tire  d'une  autre  langue ,  ils  prennent  des  dési- 
nences latines,  à  moins  d'exceptions  consacrées  par  Vusage, 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  relative- 
ment aux  obstacles  apportés  au  perfectionnement  du  langage 
par  le  respect  exagéré  de  la  tradition.  Pour  n'avoir  pas  osé  con- 
damner les  usages  vicieux,  le  Congrès  a  été  obligé  de  légitimer 
les  faits  accomplis. 

Il  est  cependant  nécessaire  de  sortir  de  cette  situation  équi- 
voque et  d'adopter  enfin  une  règle  précise.  Or,  ainsi  qu'il  a  été 
expliqué  dans  le  chapitre  précédent,  de  deux  choses  l'une,  ou 
on  décidera  que  les  épithètes  spécifiques  conserveront  la  forme 
et  la  désinence  qui  leur  est  propre  dans  la  langue,  grecque  ou 
latine,  à  laquelle  elles  appartiennent»  ou  bien  on  exigera  que 
toutes  les  désinences,  même  celles  de  mots  composés  de  radicaux 
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helléniques,  soient  latinisées.  Lorsqu'il  s'est  agi  des  noms 
génériques,  nous  avons  adopté  le  premier  parti.  A  l'égard  des 
épithètes  spécifiques,  nous  nous  décidons  pour  le  deuxième,  et, 
comme  on  ne  manquerait  pas  de  nous  reprocher  cette  discor- 
dance, nous  allons  développer  les  motifs  qui  nous  ont  conduit 
à  préférer  les  désinences  latines. 

Si  on  examine,  dans  les  grammaires  grecque  et  latine,  le 
chapitre  de  la  déclinaison  des  adjectifs,  on  est  immédiatement 
frappé  du  caractère  de  simplicité  des  désinences  latines  compa- 
rées aux  désinences  grecques. 

L'immense  majorité  des  adjectifs  latins  est  formée  par  ceux 
qui  ont  les  terminaisons  i^,  a,  um,  ou  plus  rarement  er,  a,  um. 

Ceux  en  is,  peu  nombreux,  ont  la  terminaison  semblable  au 
masculin  et  au  féminin,  et  ont  au  neutre  la  terminaison  e. 

Les  autres  adjectifs  n'ont  généralement  qu'une  terminaison 
pour  les  trois  genres,  comme,  par  exemple,  les  adjectifs  termi- 
nés en  ens,  en  es  et  en  ex.  Au  contraire,  les  désinences  des  ad- 
jectifs grecs  sont  nombreuses  et  variées.  Il  suffira  de  citer  les 
principales. 


os. 

é. 

on. 

Exemples 

:  leucos,  gymnos. 

os, 

a. 

on» 

— 

micros,  eleutheros. 

os, 

os. 

on. 

— 

kêmeros,  eriophoros. 

ous. 

ê. 

oun. 

— 

chrysous,  chalchous. 

eôs, 

eôs, 

eôn. 

— 

eugeâs,  pleâs. 

6n, 

6n. 

on. 

— 

sâphrôn,  eudaimân. 

es. 

es, 

es. 

» 

minyanthês,  isoetês. 

en. 

ci%f 

en. 

— 

arrhên. 

en, 

eina^ 

an. 

— . 

terên. 

as, 

aina. 

an. 

— 

mêlas,  talas. 

as, 

aie, 

a. 

— 

megas. 

«. 

osa, 

an. 

— 

pas. 

us, 

é, 

u. 

— 

polus. 

us. 

u$, 

u. 

— 

adacrus. 

us. 

eia, 

i4. 

— 

brachus,  hêdus. 

ar. 

aira, 

ar. 

— 

macar. 

»». 

is, 

t. 

— 

eucharis. 

àr, 

àr. 

6r. 

— 

apatâr. 

Par  ce  simple  aperçu,  il  est  facile  de  voir  combien  les  dési- 
nences des  adjectifs  latins  l'emportent,  au  point  de  vue  de  la 
simplicité  et  de  la  commodité,  sur  les  désinences  des  adjectifs 
grecs.  Le  choix  ne  saurait  donc  être  douteux.  Du  reste,  nous 
voyons  que  depuis  longtemps  les  botanistes,  justement  effrayés 
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de  la  complication  qui  résulterait  de  l'adoption  dans  la  Nomen- 
clature des  désinences  helléniques,  ont  pris  le  parti  de  latiniser 
en  te5,  a,  uni  les  nombreux  adjectifs  grecs  employés  comme 
épithètes  spécifiques.  C'est  ainsi  qu'on  dit  avec  raison  :  Sedum 
mecran^Awm  et  non  pas  S,  micranthos,  Torilis  heterophylla, 
au  lieu  de  T.  heterophyllon^  Rumex  bucephalophorus  et  non 
lî.  bucephalophoros. 

Cependant  on  trouve  dans  la  Nomenclature  un  certain  nom- 
bre de  noms  spécifiques  ayant  des  terminaisons  helléniques.  Le 
principe  adopté  ne  devant  souffrir  aucune  exception,  il  sera 
nécessaire  de  latiniser  toutes  ces  désinences  grecques.  Les  exem  • 
pies  suivants  montrent  de  quelle  manière  et  avec  quelle  facilité 
on  parviendra  à  faire  rentrer  toutes  les  terminaisons  anomales 
danslarèoflc  commune. 


^o* 


CyperoB  distachyos.  C.  dis tach 3019. 

Calamagrostis  epigeios.  C.  epigeîa. 

Veronica  triphyllos.  V.  triphylla. 

Hieracion  prenanthoides.  H.  prenanthoideum. 

Lamium  Galeobdolon.  L.  galeobdolam. 

Hordeum  hexastichon.  H.  hexastichum. 

Nous  nous  bornons  présentement  à  ces  quelques  exemples, 
renvoyant,  pour  plus  ample  information,  au  tableau  placé  ci- 
après. 

Sans  doute  il  est  choquant  pour  un  puriste  de  voir  un  mot 
grec  affublé  d'une  terminaison  latine,  mais  c'est  là  une  néces- 
sité imposée  par  la  commodité  du  langage  et  h  laquelle  il  faut 
savoir  se  résoudre.  Du  reste,  depuis  longtemps  les  botanistes 
sont  accoutumés  aux  barbarismes  de  cette  sorte  ;  on  sait  en 
effet  que  notre  Nomenclature  contient  un  grand  nombre  d'épi- 
thètes  spécifiques  composées  de  mots  grecs  ayant  une  dési- 
nence latine.  Puisque  donc,  par  suite  d'une  vieille  habitude, 
nous  avons  cessé  d'être  offusqués  par  ces  accouplements,  n'ayons 
aucun  scrupule  de  continuer  l'emploi  de  locutions  dont  les  avan- 
tages ont  été  démontrés  par  une  longue  expérience.  C'est  pour- 
quoi nous  demandons  que  les  terminaisons  de  toutes  les  épitliè- 
tes  spécifiques  soient  latines  ou  latinisées,  quoi  que  puissent 
dire  les  puristes  théoriciens  qui  ne  tiennent  aucun  compte  des 
exigences  de  la  pratique. 

Dans  le  chapitre  précédent,  nous  avons,  au  contraire,  proposé 
de  conserver  aux  noms  génériques  d'origine  grecque  leur  dési- 
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nence  propre,  afin  qu'on  ne  soit  pas  obligé  do  barbariser  d'une 
manière  désagréable  une  multitude  de  noms  helléniques  dont  la 
forme  harmonieuse  a  été  de  tout  temps  respectée.  A  ceux  qui 
trouveraient  ces  deux  propositions  contradictoires  Tune  avec 
l'autre,  nous  répondrons  qu'il  n'y  a  pas  parité  entre  les  noms 
génériques  et  les  épithètes  spécifiques,  et  que  les  règles  qui 
conviennent  aux  uns  ne  sont  pas  applicables  aux  autres.  En 
effet,  d'une  part  les  noms  génériques  sont  en  nombre  très-res- 
treint  par  rapport  aux  épithètes  spécifiques  ;  ils  peuvent  être 
insignifiants  et  ont  une  désinence  invariable,  comme  l'est  cello 
de  tous  les  substantifs  employés  exclusivement  au  nominatif. 
D'autre  part,  les  épithètes  spécifiques,  qui  se  comptent  par 
dizaines  de  mille,  doivent  remplir  deux  conditions  essentielles  : 
en  premier  lieu,  il  faut  qu'elles  expriment  une  qualité  ou 
manière  d'être  quelconque,  secondement,  il  est  nécessaire  que, 
par  la  flexibilité  de  leur  désinence  adjective,  elles  s'accordent 
grammaticalement  avec  les  noms  génériques  auxquels  elles 
sontjointes. 

De  cette  différence  de  fonction,  il  résulte  évidemment,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  plus  haut,  que  les  règles  qui  conviennent  aux  uns 
ne  sont  pas  applicables  aux  autres. 

Nous  présentons  ici,  sous  forme  de  tableau,  l'énumération  des 
principaux  noms  spécifiques,  dont  les  désinences  devront  être 
modifiées  en  ayant  soin  de  mettre  en  regard  la  modification 
proposée. 

De  peur  d'effrayer  les  botanistes  ennemis  des  innovations, 
nous  avons  conservé  plusieurs  noms  insignifiants  auxquels 
nous  n'avons  fait  subir  qu'un  simple  changement  de  désinence 
nécessité  par  l'accord  grammatical.  Mais  il  est  bien  entendu 
que  ces  noms  maintenus  provisoirement  devront  être  remplacés 
plus  tard  par  des  adjectifs  significatifs. 

La  liste  que  nous  présentons  n'est  pas  complète  ;  toutefois 
elle  offre  un  assez  grand  nombre  d'exemples  pour  que  les  bota- 
nistes puissent  aisément  faire  eux-mêmes  toutes  les  corrections 
nécessaires. 

Ainsi,  par  exemple,  il  suffit  de  dire,  une  fois  pour  toutes, 
que  les  adjectifs  ayant  la  désinence  grecque  oideSy  devront  pren- 
dre  la  terminaison  oicleus^  oidea^  oideum^  suivant  que  le  nom  de 
genre  est  masculin,  féminin  ou  neutre. 

De  même  les  noms  spécifiques  composés  des  substantifs  grecs 
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bolrys^  stachys,  dry  s,  pilys^  calyx  prendront  la  forme  adjective 
hotryus^  a,  um;  dryus^  a,  um;  stachyus^  a,  um;  pityus^  a,  um; 
calycinus^  a,  um. 

La  désinence  grecque  es  sera  changée  en  us^  is,  um. 

Les  substantifs  neutres  phyllon,  œylon^  dendron^  etc„  les 
substantifs  masculins  carpos^  caulos,  clados,  lobos,  coccos,  de 
même  que  lesubstantif  neutre  anthos^  recevront  les  désinences 
us^  a^  um. 

Les  noms  spécifiques  terminés  par  j}U5  (prononcez  pous^  pied) 
et  par  uros  (prononcez  ouros)^  auront  la  terminaison  podus^ 
poday  podum,  urus^  ura,  urum* 

Odon  sera  changé  en  odontiùs^  odonta,  odontum;  pogon  en 
pogonus,  à,  un\  slemon  qvl  stemonius^  a,  um\  ceras  en  cera" 
fitw,  ceratia^  ceratium. 

Les  noms  neutres,  comme  stoma^  soma,  derma^  qui  entrent 
dans  la  composition  de  certaines  épithètes  spécifiques,  seront 
changés  en  adjectifs  correspondants  stomos^  somaticos,  dermd- 
ticoSf  et  recevront,  pour  s'accorder  avec  le  nom  générique,  les 
désinences  latines  uSy  a,  um. 

Les  substantifs  employés  au  génitif,  comme  nemorum^  sege- 
tum,  sepiumy  seront  remplacés  par  les  adjectifs  correspondants 
nemoraliSy  segetalis^  sepincola. 

Ces  indications  générales  nous  dispenseront  d'énumérer 
toutes  les  épithètes  spécifiques  qui  rentrent  dans  les  groupes 
ci-dessus  mentionnés. 

Afin  de  donner  des  exemples  des  diverses  modifications  pro- 
posées, nous  avons  restitué  aux  noms  de  genre  d'origine  grec- 
que la  désinence  qui  leur  appartient. 

Acacia  haematoxylon.  A.  haematoxyla. 

Acantholimon  Cephalotes.  A.  cephalotum  (1). 

—  Scorpiud.  —  scorpioideum. 

Aoer  Opulus.  A.  opulifolium  ViU. 

—    Pseudo-Platanus.  —  platanifolîum. 

AchîUios  Millefolium.  A.  millefoliatus  (2). 


(1}  Le  nom  d* Acantholimon  a  été  donné  par  M.  Boisûer  à  nn  groupe  de 
Statice  épineux.  On  sait  ^ue  parmi  les  Statice  se  trouve  une  espèce  appelée 
Limonion,  expression  déjà  employée  par  les  Grecs  dans  le  sens  de  plante 
des  prairies.  Par  conséquent  Acantholimont  dont  la  traduction  exacte,  prairie 
épineuse^  serait  un  non-sens,  doit  être  remplacé  par  Acantholimonion. 

(2)  On  pourrait  aussi,  reprenant  l'adjectif  chiliophyllos  employé  par 
Dioscoride,  dire  AchiUîos  chitiophyllus. 
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Achillios  Ageratum 

—  Herba  rota 
iEgopodion  Podagraria. 
iËsculus  Hippocastanum. 
Aconiton  Napellus. 

—  Anthora. 
AgroBtemma  Githago. 
Ajnga  Chamsecistus. 
Alisma  Plantago. 
AUiam  Gepa. 

—  ursinum. 

—  Yictorialis. 
Alyxia  Gynopogon. 
AmarantOB  Blitum. 

—  macrostachjs. 
AmelaHchier  vulgaris. 

—  Botrjapinm. 
Ammi  Yisnaga. 
Amphisoopia  ciliata. 
Amphiloma  mnrorum. 
Ambljstegion  corvipes. 
Anabasis  Ammodendron. 
Anacardium  Rhinocarpus. 
Anemopsegma  longidens. 
Aniseia  Médium. 
Anémone  ranunculoidea. 
Andropogon  Ischeemum. 
Anthoxanthnm  odoratum. 
Antirrhinon  Asarina. 
AnthriscoB  Gerefolium. 
Aphelandra  Acanthus. 
Aron  DracnncoluB. 

—    Colocasia. 
Aronicam  Bcorpioides. 
Artemisia  Absinthium. 

—  Dracnnculua. 

—  halodendron. 

—  LagopuB. 
Arctostaphylis  Uva-urai. 
AspalathoB  Hystrix. 
ArdiBiaPyrgus^ 


A.  viscoBUB  Lam. 
*-  cuneifoliuB  Lam. 
JE,  angelicœfolium  (l). 
M.  castanea. 
A.  napellnm. 

—  anthomm. 
Githago  segetaliB. 
Abiga  cistifolia. 
A.  plantagineum. 
A.  eaculentum. 

—  longipetiolatnm. 

—  reticolatum. 
A.  gynopogona. 
A.  blitoniuB. 

—  macro8tach3ra8. 
Aronia  rotundifolia  Perfl. 

—      botryapia. 
A.  dilatatum. 
Amphiscopion  ciliatum. 
A.  murale. 
A.  curvipedatum. 
A.  ammodendra. 
Anacardia  rhinocarpa. 
A.  longidentatum. 
Aniseion  médium. 
A.  ranunculiflora. 
A.  polystachyus. 
XanthonanthoB  odoratum  (2). 
A.  quinquelobatum. 
A.  chœrophylIuB. 
Aphelandros  acanthus. 
A.  dracunculum. 

—  colocasium. 
A.  Bcorpioideum. 
A.  absinthia. 

—  dracuncula. 

—  halodendra. 

—  lagopina. 

A.  officinalia  Wimm. 
A.  echinatuB. 
A.  pyrgina. 


(1)  Cette  Ombellifère  avait  été  appelée  par  Lamarck  Pimpinella  angeli- 
cœfolia, 

(2)  Le  nom  générique  Anthoxanthum  est  mal  construit  :  l'adjectif  xan^ 
thon  (jaune)  doit  précéder  le  substantif  neutre  anthos  (ûeur). 
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Apundo  Donax  (1). 
Arabis  Turrita. 
Arthonia  Galactites. 
Argyreia  argeatea. 
Asciepias  Viacetoxicum. 
Asaphes  uadulata. 
Atropa  Belladona. 
Asperula  galioîdes. 
Aspidioa  Lonchîtis. 
Asplenon  Ruta  muraria. 

—  Filix-fœmina. 

—  NiduB. 

—  Trichomanes. 

—  polyodon. 
Aster  Tripolium. 
Asterolinon  Linamstellatum. 
AstragaloB  glycyphyllos. 

—  Oûobrychis. 

—  hypoglottis. 

—  Epiglottis. 

—  Tragacantha. 

—  Cicer. 

—  erythrolepis. 

—  pterostylis. 

—  longicuspis. 

—  psiloglottis. 

—  Stella. 

—  biserrula. 
Barleria  Hystrix. 
Banksîa  PrionoteB. 
Barbula  chloronotos. 

—      flavipes. 
Bauhinia  Pes  caprœ. 
Ballotê  PseudodictamnuB 
Betonicô  AlopecuroB. 


Doaax  aruadinaceuB  P.  de  B. 
A.  latcripendons. 
A.  galactitis. 
Argyreon  sericeum  (2) 
A  alexitoxica  (3). 
A.  undulatum. 
Belladona  baccifera  Lam. 
A.  galioidea. 
A.  loQchitum. 
A.  murale. 

—  fimbriatum  Dulac(4). 

—  neottium 

—  8ubrotuQdum. 

—  polyodontum. 
A.  maritimus. 

A.  lysimachioideam. 

A.  glycyphyllus. 

—  onobrychus. 

—  hippogloBsus. 

—  epiglossuB. 

—  BpinosisBimus. 

—  ciceriûus. 

—  erythrolepidiuB. 

—  pterostylus. 

—  longicuspidatus. 

—  psiloglottus. 

—  stellatus  Lam. 

—  bisorratus. 

B.  echinata. 
B.  prionotis. 
B.  chloronota. 

—  xanthopoda. 
B.  œgopoda. 

B.  dictamnifolia. 
B.  flava. 


(1)  Arundo  est  du  genre  féminin,  Donax  du  masculin  ;  aussi  vaut-il 
mieux,  comme  l'ii  fait  Palisot  de  Beauvois,  reprendre  le  nom  générique 
Donax  employé  par  les  Grecs. 

(2)  Choisy  n'a  pas  fait  attention  que  Tadjectif  latin  argentta  a  exacte- 
ment le  même  sens  que  Tadjectif  grec  Argyreia  (ou  mieux  Argyreon)  qui 
sert  de  nom  générique. 

(3)  Les  botanistes  qui  admettent  le  genre  Vincetoxicon  diront  Alexitoxi- 
con  officinale^  attendu  que,  comme  il  a  été  expliqué  dans  un  chapitre  pré- 
cédent, le  mot  yincetoosicum  est  composé  d'un  verbe  latin  et  d'un  substantif 
grec. 

(4)  Il  est  inutile  de  faire  ressortir  l'absurdité  des  appellations  FUia-mas, 
FiliX'fosmina,  Thelipteris  ;  il  ne  peut  exister  aucune  Fougère  mâle  ou 
femelle. 
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Bellevalia  romana. 
Bignoaia  Cymbalum. 
— .       Leucopogon. 

—  UnguÎB. 
Biserrula  Pelecintts. 
Blechaon  Spicant. 
Botrychium  Lunaria. 
Brassica  Gheiranthus. 

—  Eracaatrum. 

—  NapuB. 
BromoB  tectorum. 
BupleuroQ  Odontites. 
Cacalia  Petasites. 
Canarion  Pimela. 
Canthion  Comelîa 
CactoB  Opuntia. 
CalamagroBtis  EpigeioB. 
Galophyllon  Calaba. 
Calamiiithê  ÀcinoB. 
Campanula  RapanculoB. 

—  Erinus. 

—  elatines. 

—  Trachelium. 
— -        Médium. 

CaucallB  daucoides. 
Garex  heleonastes. 

—  hordeiBtichos. 

—  brachystachys. 

—  pBeudo  cyperus. 

—  dioica. 

—  Davalliana. 
GarduuB  Persoixata. 
GarduucelluB  monspeliensium. 
Garliua  Ghamseleon. 
Caroxylon  Auricula. 

—  SalBola. 
GarpinuB  Betulus. 
Garthamus  oxyacantha. 
GaBearia  Melistaurum. 


B.  cyanoleuca. 
B.  cymbala. 

—  leucopogona. 

—  unguiculata. 
B.  pelecina. 

B.  boréale  Sw. 
Botrydion  lunarium  (1). 
B.  cheirantha. 

—  obtusaBgulata. 
— -  napa. 

B.  lateripronuB. 
B.  odontitum. 
G.  petasitiB  (2). 
G.  pimelnm. 
G.  comelianum. 
G.  opuntiuB. 
G.  epigeia. 
G.  caiabum. 
G.  acina. 
G.  rapuncula. 

—  parviflora. 

—  elatine. 

— -  urticifolinSchm. 

—  grandiflora  Lam. 
G.  daueoidev. 

G.  heleenastlB. 

—  hopdeiformis  Wahlb. 

—  brachystachya. 

—  longibracteata  Dulac. 

—  dioiBCOBtrongyla. 

—  dioicotpigona   (3). 
G.  lappaceuB  Lam. 
G.  monBpelienBiB. 
G.  chamœleonta. 

G.  auriculatum. 

—  brevifolium. 
G.  betula. 

G.  oxyacanthus. 
G.  melistaura. 


(1)  Botrychion  OBt  un  barbariBme  ;  le  véritable  diminutif  de  Botrys  est 
Botrydion. 

(2)  TouB  les  adjectifB  grecs  terminés  en  es  recevront  la  désinence  féminine 
U  qui  existe  en  latin  aussi  bien  (ju'en  grec. 

^3)  L'épithète  de  dioica  pourrait  convenir  aussi  bien  au  Carex  Davalliana 
qu  au  Carex  dioica. 

Nous  proposons  d'appeler  ce  dernier  C  dioicostrongyla ,  c'est  à-dire 
dioïque  à  tige  arrondie,  et  le  premier  dioicotrigona^  c'est-à-dire  dioïque  à 
tige  triangulaire. 
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Celsia  Aretaras. 
CerasuB  Padus. 
«-      Mahaleb. 

—  Puddum. 

—  avium. 
Gentaurion  Cyanus. 

—  Centaurium. 
-—         Seabiosa. 

—  Calcitrapa. 
Centranthos  Calcitrapa. 
Cercis  Siliquastrum. 
Ceropegia  Candelabrum. 
Cestron  Tinus. 

—  Anagyris. 

— -      Amelanchier. 
Chserophyllon  Cicutaria. 
Chelone  Pentstemon. 
Chenopodion  Botry» 

—  CoronopuB. 

—  ambroBioides. 

—  Scoparia. 

—  Quinoa. 

—  Vulvaria. 
Gheiraathos  Cheiri. 
Chrysogonon  Diotostephus. 
ChryBanthemoxi  Balsamita. 
ChthonoblaatoB  oligothrix. 
CiBtoB  alyBBoides. 

—  Ledon. 
Cichorion  Endiyia. 

—  iQtybuB. 
Cinara  GarduncnluB 

—  ScolymuB. 
Cinnamomon  Camphora. 

—  Gecidodaphne. 
Cinion  EryBithales. 

—  trîoeplialodes. 
CitruB  Aurantiam. 

—  Hystrix. 

—  Limonum. 


C.  arctnris. 
C.  racemosa. 

—  corymbosa. 

—  pudda. 

—  avicularis. 
C.  cyanenm. 

—  atropurpurenm. 

—  FcabioBœforme. 

—  calcitrapum. 
C.  pinnatifidum. 

B.  Biliquosa. 

C.  candelabriformis. 
C.  tinum. 

—  anagyridium. 

—  aronioideum. 
G.  cicntarium. 
G.  pentotemonia. 
G.  botrydium. 

—  coronopodum. 
^  ambroBioidenm. 

—  Bcoparium. 

—  quinoum. 

—  foetidum  (1). 
G.  luteum. 

G.  diotoBtephum. 
G.  balBamitum. 
G.  oligotrichuB. 
G.  alysBoideuB. 

—  ledoniuB. 
G.  endivinm. 

—  intybum. 
Xj.  carduncula. 

—  Bcolyma. 

G.  camphoriferum. 

—  glaucesceiiB  Nées. 
G.  glutinosum  Lam. 
«-  tricephalum 

G.  aurantia. 

—  echinata. 

—  limona. 


(1)  Lob  anciens  botanistes,  qui  pourtant  ne  se  piquaient  pas  de  pruderie, 
avait  remplacé  Tépithète  malpropre  de  Vulvaria  par  les  adjectifs  garos- 
mum,  olidumf  foetidum.  En  reprenant  ce  dernier,  nous  ne  faisons  que  reve- 
nir à  Tancienne  tradition  des  Tragus,  Lobel,  G.  Bauhin,  continuée  par 
Lamarck. 

Les  amateurs  de  littérature  réaliste  se  consoleront  en  pensant  qu'il  leur 
reste  encore  le  Clitoris  Mariana,  le  Cynomorian  coceineum^  et  le  Phallos 
impudicus. 
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Clerodendron  Siphonanthus. 

C.  siphonanthum. 

Clidemia  Epibaterium. 

C.  epibateria. 

—       phodopogoa. 

—  rhodopogona. 

—       trichodes. 

—  trichodea. 

Cladion  Mariscus. 

C.  mariscum. 

Cladonioa  Botrytes. 

C.  botrytum. 

Clypoola  Jonthlaspi. 

Jonthlaspi  clypeatum. 

(I). 

Cnioos  benedictns. 

C.  lanuginosus  Lam. 

CoccnluB  Epibaterium. 

C.  epibaterius. 

—     fibpaurea. 

—  fibraureus. 

—      Laeba. 

—  laebuB. 

— -      Limacia. 

—  limaduB. 

—      Cebatha. 

—  cebathus. 

—      Nephroia. 

—  nephroius. 

—      Chondrodendron. 

—  chondrodendrus. 

Cocconema  Apcub. 

C.  arcuatum. 

Confepva  achizoderma. 

C.  schizodermatica. 

ConvolvuluB  Cantabrica. 

C.  cantabricus. 

—         Cneorum. 

-—  argenteuB  Desr. 

—         Seammonia. 

—  Bcammonius. 

—         Soldanella. 

^  soldanellus. 

—          Dorycninm. 

—  dorycniuB. 

—         Ammocharîs. 

—  ammophilus. 

—         sepium. 

—  sepineola.  (2). 

Cordia  trichostemon. 

C.  trichostemonia. 

Cornas  Mas. 

C.  flava. 

Coronilla  Bmerns. 

C.  emera. 

CoBcinodiscos  Patina. 

C.  patinarius. 

Crépis  tectorum. 

C.  ïinearifolia. 

Cratœgos  Oxyacantha. 

t 

C.  oxyacanthus  (3). 

—       Aria. 

—  arius. 

Cressa  cretica. 

C.  microphylla. 

Croton  Draconopsis. 

C.  draconoideus. 

—      Helichrysnm. 

—  helichrysoideus. 

—     Argyrodaphno. 

C.  daphnargyrtUB. 

-«     Horminum. 

—  horminoideus. 

—     Spica. 

—  spicatus. 

—     Jatrepha. 

—  jatrophuB. 

(1)  Jonthlaspi  étant  du  genre  neutre 

ne  peut  s'accorder  avec 

\Clypeola;  c'est 

pourquoi,  à  l'exemple  de  Toumefort, 

»  nous  Tavons  pris  coo 
en  beaucoup  d  autres, 

Qme  nom  géné- 

rique.  En  cette  circonstance, 

comme 

Linné  n'a  pas 

compris  que  le  nom  génériqu 

e  doit  être  un  substantif,  Fépil 

Jiète  spécifique 

un  adjectif. 

(2)  Les  épithètes  spécifiques  mises  au  génitif  doivent  être  changées  en 
adjectifs.  On  remarquera  que  le  mot  incola,  quoique  ayant  une  désinence 
féminine,  sert  pour  les  trois  genres,  et  peut  être  abrégé  en  le  réduisant  aux 
deux  dernières  syllabes. 

(3)  Les  Grecs  disaient  Cratœgos  ou  Cratœgon. 
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Croton  Teucpidium. 
Cuscuta  epithymum. 
GuminoQ  Cymiaum. 
Guphsea  Melanium. 
Cyathodes  parvifolia. 
Cyphia  Phy  teuma. 
Cypripedium  Calceolus. 
Cytisos  Laburnum. 
Cytinos  Hypocistis. 
Cyclamen  europœum. 
Cymbella  Pedîculus. 

—  Pisciculus. 
Cyttodon  Dactylon. 
Cynodonton  schisti. 
Dalea  Lagopus. 

—    phymatodes. 
Daphne  Gnidium. 

—  Mezereum. 
Daphaidîon  Myrrha. 
Datura  Stramonîum. 

—  Metel. 
DaucoB  Garota. 

—  Gîngidium. 
DelphinioQ  Gonsolida. 

—  Staphysagria. 
Desmodion  Hippocrepis. 
Deverra  Pituranthos. 
DiadesmiB  Bacillum. 
DiosanthoB  Armerîa. 

—  Gephalotôs. 

—  Libanotis. 

— -         Garthasianorum. 
Digitalis  Sceptrum. 
Dîoipyros  Ebenum. 

—  Ghpysophyllos. 

—  Ghloroxylon. 

—  melanoxyloQ. 

—  embpyopteris. 

—  pterocalyx. 

—  Kaki. 
DipsacoB  Fmllonum. 
Diplusodon  lythroides. 

—  myrsinites. 
Dipteracantha  Ghameedrys. 
DolichoB  Lubia. 


G.  toucridius. 

G.  epilhymiphyta. 

Gyminon  longeinvolucellatum. 

G.  melania. 

G.  parvifolium. 

G.  phyteumifolia. 

Galceolus  altorDifolius. 

G.  laburnus. 

G.  hypociatus. 

Gyclamiûos  europaeus  (1). 

G.  pedicularia. 

—  pisciculiformis. 
G.  dactylus. 

G.  schisticolum. 
D.  lagopoda. 

—  phymatodis. 
D.  orthophylla, 

—  lateriflora. 

D.  tri  Hervé  Pers. 
D.  Btramoûia. 

—  metelia. 
D.  sativus. 

—  gingidius. 

D.  divaricatum  Dulac. 

—  staphydiam. 

D.  hippocrepidium. 
D.  piturantha. 
D.  bacillata. 
D.  armerium. 

—  cephalotum. 

—  libanotam. 

—  carthuBiaaicum. 
D.  macros tachy a. 
D.  ebenus. 

—  chryaophyllus. 

—  chloroxylus. 

—  melaaoxylus. 

—  embryopterus. 

—  pterocalycinus. 

—  sinensis  Blum. 
D.  fuUoniuB. 

D.  lythroideus. 

—  myrsinitus. 
D.  chamœdpya. 
D.  lubius. 


(1)  On  ne  comprend  pas  pourquoi  le  substantif  çrec  Cyclaminos^  employé 
par  touB  les  anciens  botanistes,  a  été  changé  par  Linné  en  Cyclamen» 
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Doliocarpos  Caliaea. 
—  Soramia. 

Dorycnion  microcarpos. 
Doronicum  Pardalianches. 
Dracocephaloa  Moldavica. 
Drabe  brachystemon. 

—  aizoon. 

—  aizoides. 

—  lœvipet. 

—  Pumilio. 
Echinops  cephalotes. 

—        Ritro. 
Echinospermon  Lappula. 
Epidendron  YaniUa. 
Elatine  AUinastrum. 

—  Hydropiper. 
Entada  Gigalobinm. 
Eryum  monanthos. 

—  Lenticula. 
Erodion  Botrys. 

—  malachoides. 
Erythrsea  Centaurinm. 

— -       Helodes. 
Erytbriiia  corallodendron. 
Eiythroxylon  brevipea. 
Eryngion  Spina-alba. 
— -       Sanguisorba. 

—  Serra. 
Eucalypton  Globiilas. 
Ennotia  polyodon. 

—  bidens. 

—  Diadema. 

—  Prionotus. 
Enphorbion  Pépins. 


D.  calineus. 

—  soramiuB. 

D.  microcarpum. 
D.  cordatum  Lam. 
D.  xnoldavicum. 

D.  brachystemonia. 

—  aizoonia. 

—  aizoidea. 

—  leiopoda. 

—  pumila. 

E.  cephalotis. 

—  pauciflora  Lam. 
E.  lappulum. 

E.  vanillum. 

E.  hippuroidea  (1). 

—  hydropipera. 
E.  gigalobia. 
E.  monanthum. 

—  lenticnlastrnm. 
E.  botrydium. 

—  malacboideum  (2). 
Chironia  corymbosa  Dulac. 

—       helodea. 
Erythriaon  corallodendram. 
E.  brevipedatum  (3). 
E.  leucacaatbnm. 

—  sanguîsorbens. 

—  serrum. 

E.  globulosnm. 
E.  polyodonta. 

—  bîdentata. 

—  coronata. 

—  prionota. 
E.  péplum. 


(1)  Il  est  inexact  de  dire  que  V Elatine  en  question  ressemble  à  un  Ahine; 
c'est  plutôt  avec  VHippuris  qu'il  a  quelque  rapport  :  aussi  nous  proposons 
de  l'appeler  Elatine  hippuroidea. 

(2)  La  plupart  des  auteurs  écrivent  Erodium  malacoides,  comme  si  ce  der- 
nier adjectif  venait  de  malacos  (mou).  Il  est  évident  aue  puisqu'on  a  voulu 
dire  que  cet  Erodion  ressemble  à  la  Mauve  (en  grec  Malachê),  il  faut  écrire 
E.  malachoideum, 

(3)  Bien  que  nous  préférions  dire  E.  brevipedatum  ou  E,  brachypodum 
à  J^.  brevipes^  cependant  nous  reconnaissons  que  les  adjectifs  latins  com- 
posés au  moyen  du  substantif  pes  sont  parfaitement  légitimes,  puisque  les 
anciens  auteurs  latins  ont  employé  les  adjectifs  bipeSy  celeripes,  longipesy 
multipes.  Il  est  donc  bien  entendu  que  toutes  les  fois  qu'il  nous  est  arrive  de 
remplacer  la  terminaison  pes  par  celles  de  pedatus  ou  de  podus,  nous  vou- 
lions marquer  une  simple  préférence.  Du  reste,  il  n'appartient  à  personne  de 
changer  les  usages  de  la  langue  latine. 
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Euphorbion  Peplis. 

—  Apios. 

—  Anacampseros. 

—  Lathypîs. 

—  Myrsinitea. 

—  peploides. 

—  dendroides. 

—  Chamsesyce. 

—  helioscopia. 

—  Characias. 

—  Paralias. 

—  Gjparissias. 

—  Esttla. 
Euphraflia  Odontîtes. 

—  ericetorum. 

—  salisburgensis. 
Evolvulus  pterocaulon. 
Eugenia  chrysophyllum. 

—  Guapurium. . 

—  psemdo-caryophyllus. 
Eurhynchen  scleropus. 
Exocarpos  phyllanthoides. 
Equisetum  Telmateia. 
FÎBsidens  adiantoides. 
Fraxinus  Ornas. 
Gamolepis  Tagetee. 
Galeopsis  Tetrahit. 

—  Ladanum. 
Galion  Crueiata. 

^     yernm. 

—  MoUugo. 

—  Aparine. 
Galactia  sericea. 
Gaylossacia  Rhododendron. 
Gazania  Othonnites. 
Garidella  Nigellastrnm. 
Geranion  longipes. 
Genista  Scorpius. 

— -      aspalathoides. 
Gentiana  Pnenmonanthe. 
Gladiolns  segetum. 
Glechoma  hederacea. 
Globnlaria  Alypnm. 


E.  auriculatum  Lam. 

—  apium. 

—  anacampserum. 

—  lathyrum. 

—  myrsinitum. 

—  rotundifolium  Lois. 

—  dendroideum. 

—  nummularium  Lam. 

—  helioscopium. 

—  purpureum  Lam. 

—  paralium. 

—  cyparissium. 

—  Esulum  (1). 
E.  odontitis. 

—  cuspidata. 

—  cuspidatissima. 
E.  pterocaulus. 

E.  chrysophylla. 

—  guapuria. 

—  caryophylla. 
E.  scleropodum. 

E.  phyllanthoideuB. 

E.  eburnenm  Roth. 

F.  adiantoideus. 

F.  tiiyraantha. 

G.  tagetis. 

G.  nodosa  Mœnch. 

—  angustifolia. 
G.  luteocrueiatum. 

—  Inteoverticillatum. 
-*  molluginnm. 

—  aparînum. 
Galaction  sericeum. 
G.  rkododendra. 

G.  othonnitis. 
G.  nigellœformis. 
G.  longipedatum. 
G.  scorpionia. 


G.  macrocarpopbora. 
G.  segetalis. 
Glechonion  hederaceum. 
G.  alypa. 


(1)  Il  est  inutile  de  donner  nn  plus  grand  nombre  d'exemples  de  Faccord 
du  substantif  neutre  Euphorbion  avec  les  diverses  épithètes  spécifiques, 
telles  aue  nicœense.  segetale,  serratum,  spinosunif  verrucosum ,  falcatum, 
platyphyllum,  amydaloideum,  eooiguum,  etc. 
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Gnaphalion  dysodes. 
Gomphonema  Catena, 

—  Fibula. 

—  CygnuB. 

—  Glana. 

—  Lagenula. 

—  Mamilla. 

—  Mustela. 

—  Paloa. 
^  Sagitta. 

—  Turrifl. 

—  Sarcophagus. 
Grimmia  anodon. 
Orewia  microcos. 
Grompkaena  gnaphalioidei. 
Gualteria  brevipes. 
GypBophilon  armerioides. 
Hedyotis  Cratsegonnm. 
Helianthemon  Fumana. 

— •  liibanotis. 

—  polyanthos. 

—  Tnberaria. 
Helichryson  Stoechas. 

— -         Plantago. 

-—         Leptolepis. 

^  Leontonyx. 

Helipteron  argyrepBis. 
Helmintliion  ediioides. 
Helosciadion  Rnta. 

—  crasaipes. 

Hieracion  Pilostlla. 

—  ÀQricttla. 
^        picroides. 

—  andryaloides. 

—  pMudo^erinthe. 

—  marorum. 
Hibiscos  Trionum. 

—  Moscheutoa. 

—  Lampaa. 
Hîppophae  rhamnoidea. 
Hagonia  Myatax. 
Hydrocotyle  macrodua. 


G.  dyaodam. 
G.  catenatum. 

—  fibolatum. 

—  cygpieum. 

—  glandiforme. 

—  lageniforme. 

—  mamillatvm. 

—  mvatelinam. 

—  paleatum. 
•—  aagittatnni. 

—  tnrritum. 

—  aarcophagnm. 
G.  anodoDta. 

G.  micrococca  (1). 
G.  gnaphalioidea  (*2). 
G.  brevipedata. 
G.  armerioideum. 
H.  cratœgonia. 
H.  fumanum. 
— -  libanotum. 

—  polyantbum. 

—  taberarinm. 
H.  atœchadonae. 
— -  plantagineam. 

—  leptolepidinm. 
— -  leomtonychinm. 
H.  argyreum. 

H.  echioideam. 
H.  rntaceum. 

—  craaaipedatam. 
H.  piloaellum. 

—  auriculatnm. 

—  picroideum. 

—  andryaloideum. 
^  paeudocerinthum. 

—  murale. 
H.  trionicna. 

—  moachoutua. 

—  lampadina. 
Hippophaea  rhamnoideum. 
H.  myatacina. 

H.  macrodonta. 


(1)  Linné  (Philoa.botan.,  p.  187),  donne  ponr  étvmologie  à  ce  mot  microi- 
coccos  :  pourquoi  alora  éorit-il  microcos^  au  lieu  de  micrococcos  ? 

(2)  Noua  avoua  reatitné  au  mot  OrompJiœna  son  orthog[raphe  primitive,  telle 
qu  elle  ae  trouve  dana  l'Hiatoire  naturelle  de  Pline.  Linné,  Juaaieu,  Éndli- 
cher  et  de  Candolle  écrivent,  on  ne  aait  pourquoi^  Qomphrena, 
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Hydpocotyle  Asterias. 
—         brevipes. 
Hypnon  Scleropus. 

—     Crista  castrensis. 
Hypericon  Helodes. 

—  Brathys. 

—  Copia. 
Ilex  Aqnifolium. 
Imbricaria  Acetabulum. 

—  Alenrites. 

—  Phy  sodés, 
laula  Helenium. 

«—    Oculus  Christi. 
Ipomœa  Quamoclit. 
Iris  pseudacorus. 
—  Xiphiam. 
Impatiens  leptoceras. 

—  Noli-tangere. 
Imperatoria  Ostrutbium. 
Itea  Rosmarinvs. 
Juncns  Tenageia. 
Juniperus  Oxycedrus. 
Justicia  Ecbolium. 
Kleinia  Anteuphorbium. 

—      aizoides. 
Lachanodea  leucodendron. 
Lavandnla  Stœchas. 
Lamium  Orvala. 
Laserpitium  Archangelica. 

—  Panax. 
Lasiandros  adenostemon. 


H.  stellata. 

—  brevipedata 
H.  scleropodum. 

—  cristatum. 

H.  belodeum  (1), 

—  jnniperiaum.     ' 

—  verticillatum  Lam. 
Aquifolium  vulgare  (2). 
I.  acetabulina. 

—  aleuritis. 

—  pbysodis. 
I.  belenia. 

—  sericea. 

I.  cyamoclita(3). 
I.  lutea  Lam. 

—  xipbia. 

1.  leptoceratia. 

—  penduliflora. 
I.  ostrutbia  (4). 
I.  rosmarinifoiia. 
J.  tenageius. 

J.  oxycedrina. 

J.  eebolia. 

K.  anteupborbia. 

—  aizoidea. 

L.  leucodendrum. 
L.  stœcbadensis. 
L.  pbalacranthera. 
L.  arcbangelieum. 

—  birsutum  Lam. 
L.  adenostemonius. 


(1)  Plusieurs  auteurs  écrivent  à  tort  Elodes  au  lieu  de  Helodes.  Ce  mot 
vient  de  tko»  (marais).  Or,  il  est  de  rèffle  que  tous  les  noms  qui  en  grec  corn- 


tde  cÀos  (marais).  Or,  il  est  de  règle  que  tous  les  noms  qui  en  i 
mencent  par  une  voyelle  affectée  de  Fesprit  rude,  comme  >}A(o<  (soleil),  hmo^ 
(cbeval)  prennent  un  H  initial  dans  la  traduction  latine.  D'où  il  suit  qu'on 
doit  écrire  Helodes^  Helodea^  Heleocharis^  ffelosciadium,  tout  comme  on 
écrit  Heliotropium,  Bippuris,  etc. 

(2)  Comme  Ta  très-judicieusement  fait  remarquer  Fourreau,  on  ne  com- 
prend pas  dans  quel  but  Linné  a  cbangé  le  nom  générique  d' Aquifolium  que 
portait  le  Houx  depuis  Pline,  en  celui  d*Ilex  qui  appartient  au  Cbêne  vert. 

(3)  Il  est  difficile  de  reconnaître  un  mot  grec  dans  Quamoclit.  Cependant, 
en  réfléchissant,  on  voit  qu'on  a  voulu  le  composer  au  moyen  des  radicaux 
grecs  cyamos  (Fève)  et  clitos  (penché).  D*oû  il  suit  qu'on  doit  écrire  Ipomœa 
cyamoclita,  ou  C/t/ocyamoipmna^i/iiu5,  suivant  que  Ton  conserve  la  Nomen- 
clature Linnéenne,  ou  bien  qu'on  adopte  celle  de  Choisy. 

(4)  On  sait  que  VOstruthtum  est  rangé  par  plusieurs  botanistes  parmi  les 
Peucedanon.  Que  si  on  tient  à  en  faire  un  genre  séparé,  il  est  inutile  de  se 
servir  du  mot  Imperatoria^  attendu  qu'on  peut  parfaitement  dire  Ostru' 
thium  trifoliatum . 
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Lathyros  Àphaca. 

—  NisBolia. 

—  Gicera. 

—  Clymenum. 
Leontice  Chryiogonnm. 

^      Leontopetalum. 
Lepidion  Draba. 

—  Iberia. 
Leonnros  Cardiaca. 

—  Marrubiastrum. 
Leptobarbula  meridionalis. 
Ligosticon  aciphylla. 
LeontodoQ  Taraxaci. 
Lonicera  Xylosteum. 

—  Periclymenum. 

—  Caprifolium. 
liilinm  Martagon. 
Liriodendron  Tulipifera 
LimodoroQ  Fasciola. 
Lippia  Eupatorium. 
Linaria  Thymifolia. 
LoranthoB  Spirostylis. 

—  Stelis. 

—  Tagua. 

—  Pentagonia. 

—  Scurrula. 
■—        Copynitis. 

—  polyirhizos. 
Lobelia  Erinus. 
Lupinus  termiB. 
Lythron  Hyssopifolia. 

—  Thymifolia. 

—  SaÛcaria. 
Lycopodion  Selago. 

—  microstachyon. 

—  Phlegmaria. 

—  MyosQruB. 

—  SanruruB. 

—  ChameecyparissuB. 
LyBimaehia  nemoram. 

—  Ephemerum. 


L.  âlipetiolatus. 

—  foliaceopetiolatus. 

—  erythrinQB  Preal. 

—  clymenus. 
L.  chryBogonia. 

—  brevibracteata. 
L.  drabifolium. 

—  iberifolium. 

L.  trilobatuB  Lam. 

—  marrobifoliufl. 
Barbulina  meridionalis  (1). 
L.  aciphyllum. 

L.  tarazacifolius. 
L.  ochroleuca. 

—  periclymena. 

—  pallida  Hoat. 
L.  martagonum. 
L.  tulipiflornm. 
L.  fasciolnm. 

L.  eupatorloidea. 
L,  tbymoQphylla. 
L.  spiroBtylam. 

—  stelum. 

—  taguum. 

—  pentagonum. 

—  scnnulum. 

—  corynitum. 

—  polyrrhizum. 
L.  erina. 

L.  thormus  (2). 

L.  hyssopouphyllum. 

—  thymouphyllum. 

—  Balicarium. 
L.  aelaginum. 

—  microBtachynm. 

—  phlegmarinm. 

—  myoBQrnm. 

—  Baurarum. 

—  chamsecyparissigp. 
L.  nemoraliB. 

—  glauca  Mœnch. 


(1)  L'adjectif  grec  leptos  (grêle)  ne  doit  paa  être  aBBOcié  avec  le  mot  latin 
Barbula  (petite  barbe)  ;  c'est  pourquoi  noua  proposons  le  diminutif  Barbu- 
lina. 

(2)  Thermus  est  la  traduction  latine  de  Thermêty  nom  grec  du  Lupin  blanc. 
Il  ne  faut  donc  pas  écrire  ce  mot  termit  ni  termtts,  mais  bien  thermus. 
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Lysimachîa  Linum  stellatum. 

—         thyrsiflora. 
Maba  Ebenus. 
MaboDÎa  Àquifolium. 
Malva  Papaver. 
Mamillaria  Helicteres. 
Maaettia  Lygistum. 
Manulea  Cheiranthus. 

—  Cephalotes. 
Matthiola  oxyceras. 

—  Pumilio. 
Medicago  Echinms. 

—  Terebellum. 
— -       Murex. 

Melaleuca  Leucadendron. 
Melhania  Erythoxylon. 

—  Melanoxylon. 
Melosira  Oculus. 

—  Tympanum. 
Mimusops  Erythroxylon. 
Minthê  Puleg^um. 
Menyanthes  trifoliata. 
Meon  Mutellina. 
Monotropa  Hypopitya. 
Montia  minor. 

—  rivularis. 

.  Muraltia  macroceras. 
Mocuaa  macroceratides. 
Myrcia  Eriopus. 

—  LasiopuB. 

—  Leucadendron. 
NarcissoB  Jonquilla. 

—  Pseudo-Narcissus. 

—  Tazetta. 
Navicula  amphiceros. 

—  Ovulum. 
Neottia  Nidus-avis. 
Nerion  Oleander. 
Nicotiana  Tabacum. 
Nîvenia  Sceptrum. 


L.  Btellata(l). 

—  thyrsantha. 
M.  ebenoxyla. 
M.  aquifolia. 

M.  papaveriformis. 
M.  convoluta. 
M.  lyg^sta. 
M.  cheirantha. 
-—  cephalotis. 
M.  oxyceratia. 
-—  pnmila. 
M.  echinata. 

—  terebella. 

—  rauricula  (2). 
Meladendron  leucocladum  (3). 
M.  erythroxyla. 

—  melanoxyla. 
M.  oculata. 

—  tympaniformis. 
M.  erythroxyla. 
M.  pnlegia. 
Menanthos  trifoliatum. 
M.  mutellinum. 
Monotropion  epirrhizium. 
M.  erecta. 

—  decumbens. 
M.  macroceratia. 
M.  macroceratitis. 
M.  eriopoda. 

—  lasiopoda. 

—  leucodendra. 
N.  jonquillas. 

—  grandifloruB. 

—  tazettuB. 

N.  amphiceratia. 

—  ovata. 

N.  orobanchoidea. 

N.  oleandrum. 

N.  tabaca. 

N.  alopecuroides  Lam. 


(1)  Si  on  adopte  le  genre  Asterûlinon^  il  faut  dire  Asterolinon  lytima- 
chioideum.  Voyez  les  remarques  relatives  à  Asterolinon  Linum  stellatum^ 
dans  le  chapitre  qui  traite  des  expressions  vicieuses  par  pléonasme. 

(2)  L'adjectif  muricata^  qui  aurait  parfaitement  convenu,  a  déjà  été  ap- 
pliqué par  Allioni  à  un  Medicagt  voisin  du  Murex, 

(3)  Les  motifs  de  ce  changement  ont  été  expliqués  dans  le  chapitre  qui 
traite  des  noms  vicieux  par  pléonasme* 
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Nymphœa  Lotus. 
Omphalodes  linifolia. 
Octodon  filifoliam. 
Ochrosia  platyspermos. 
Oehroma  Lagopus. 
Ononis  Lagopus. 
Onobrychis  Echinus. 
Orchis  ooriophora. 
Origanon  Dictamnus. 

—  Onites. 

—  Majorana. 
Orobds  Piscidia. 
Œuanthe  Phellandrium. 
Orlaya  platycarpoa. 
Orobauche  Epitbymum. 

—  Galii. 

—  Teucrii. 

—  Rapum. 

—  Picridis. 

—  Scabiosœ. 

—  Cervari» 
Orthotrichon  microblepbaris. 
Palicourea  macrobotrys. 
Paliuros  Âubletia. 
Pannaria  Hypnorum. 
Paullinia  longipes. 
Pavoniaspînifex. 
Papayer  Argemone. 
Pedicularis  Sceptrum  Garolinum. 
Peganon  Harmala. 
PelargonioQ  althœoides. 

—  lateripes. 

—  Radula. 

—  Ladanoma. 
Peucodanon  Cervaria. 
Pbalangion  Liliago. 
Pbasiolos  Caracalla. 
Pblomis  Herbaventi. 
Pbyllanthos  Peltandra. 
Pimpinele  Tragium. 

—  Anisum. 
Pinguicula  leptoceras. 
Pinnularia  Digitus. 

—  Crux. 


N.  segyptiaca. 

0.  linopbyllum. 

0.  filifolius. 

Ochrosion  platyspormum. 

0.  lagopodum. 

0.  lagopoda. 

0.  echinata. 

0.  coreosmus  (1). 

0.  dictamnifolium. 

—  onitum. 

—  majoranum. 
0.  piscidius. 
Œ.  pbellandria. 
0.  platycarpa. 

0.  epitbymopbyta. 

—  galionepipbyta. 

—  teucrionepipbyta. 

—  sarotbamnopbyta. 

—  pîcridipbyta. 

—  scabîoshserens. 

—  ceryaribserens. 

0.  microblepbaridum. 
P.  macrobotrya. 
P.  aubletius. 
P.  muscicola. 
P.  macropoda. 
P.  spinigera. 
P.  argemonium. 
P.  macrostacbya. 
P.  barmalum. 
P.  altbseoideum. 

—  lateripedatum. 

—  radulum. 

—  ladanomum. 
P.  glaucifolium. 
P.  liliaceum. 

P.  caracallensis. 
P.  ventosa. 
P.  peltandrum. 
P.  leucocarpa. 

—  anisa. 

P.  leptoceratia. 
P.  digitata. 

—  cruciata. 


(1)  Il  est  clair  que  Texpression  certophora  (porte- punaise)  est  impropre  et 
doit  être  remplacée  par  coreosmê  (odeui  de  punaise),  dont  nous  latinisons 
la  désinence  en  la  faisant  accorder  avec  Orchis  qui  est  du  genre  masculin. 
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Pinnularia  Gigas. 
Piper  Lonchitea. 

—  Betle. 

—  Nematanthera. 

—  Scopulonim. 

—  Mullesua. 

^   Schizonephos. 
Plantago  Coronopus. 

—  Lagopus. 

—  Psyllium. 

—  Alopecupus. 

—  Cynops. 
Pleurandros  Cneorum. 
Pleurosigma  Fasciola. 
Polygonon  Bistorta. 

—  Persicaria. 

—  Convolvulus. 
Polygala  Chamsebuxas. 
Porophyllum  Linarîa. 
Potenlilla  Comarum. 

—  Fragariaatrum. 
Pistacia  Terebinthns. 

—  Lentiscus. 
Poterion  Sanguisorba. 
Pycnocomon  Acarna. 
Pteronion  cephalotes. 
Pterocappos  Ateleia. 

—  Amphimenium. 

—  Peltaria. 

—  Marsupium. 
Polypodion  Dryopteris. 

—  Phegopterifl. 
Polystichon  Thelipteris. 

—  Filix-Max. 

—  Oreopteris. 
Protea  scolopendrium. 
ProBopis  siliqnastrum. 
Psychotrion  myrtiphyllum. 

—  brevipes. 
Psamma  arenaria. 
Puaica  Granatum. 


P.  gigantea. 
Piperi  loachitum. 

—  betlam. 

—  nematantherum. 

—  scopulosum. 

—  mullesuanum. 

—  schizonephum. 
P.  coponopoda. 

—  lagopoda. 

—  psyllia. 

—  alopecura. 

—  cyaopsis. 
P.  candicans. 

—  fasciolatum. 
P.  bistortum. 

—  persicarium. 

—  convolvuliforme. 
P.  buxifolium. 

P.  linarisefolium. 
P.  comariformis. 

—  fragariœfolia  Gmel. 
P.  terebinthina. 

— -  lentisca. 
P.  sanguisorbens. 
P.  spinosum  (1). 
P.  cephalotum. 
P.  ateleius. 

—  amphimenîus. 

—  peltarius. 

—  marsupius. 

P.  triangulare  Dulac. 

—  villosum  Dulac. 
P.  convolutura  Dulac. 

—  obtusum  Dulac. 

—  glandulosum. 
P.  Bcolopendrina. 
P.  siliquosa. 

P.  myrtifolîum. 

—  brachypodum. 
Psammites  littorale  P.  B.  (2). 
Granatum  punicum  (3). 


(1)  Voir  page  184  la  note  relative  à  Pycnocomon ,  mot  qui  signifie  épaisse 
cbevelure,  et  que,  depuis  Lobel,  on  a  altéré  en  Picnomon, 

(2)  Psammites  est  ici  employé  au  genre  neutre  ;   c'est  Tadjectif  grec  qui 
correspond  à  l'adjectif  latin  arenarium. 

On  pourrait  aussi  se  servir  du  nom  à^Ammophilon  littorale  ou  A,  arun^ 
dinaceum  Host. 

(3)  Les  anciens  auteurs  latins  appelaient  le  Grenadier  Malum  punicum 
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PyrethroQ  Balsamita. 
Quamodit  yulgarîs. 
QuercuB  Suber. 
QuiUaja  Smegmadermos . 
Radiola  linoîdes. 
RananouluB  Ghserophjllos . 

—  Philonotis. 

—  Scleratus. 

—  Flammula. 

—  Thora. 

—  lingna. 
Reseda  Phyteuma. 
Rhaphanos  Rhaphanistrnm. 

—  Landra. 
Rhaphiolepis  Pheostemon. 
Rhamnos  Alaternns. 

^        Epythroxylon. 
Rhododendron  Chameecistus. 
Rhus  CotinuB. 

—  ToxicodendroQ. 

—  Metopium. 
RîboB  GroBBularia. 

—  Dîacantha. 
Rinodina  Sophodes. 
Ronabia  myodendron. 
RondeUtîa  microdon. 
RttscuB  HypogloBsum. 

—  Hypophyllum. 
Rubia  tinctorum. 


P.  balsamitam. 

Clitocyamos  pinnatifiduB. 

Q.  Bubera.  (1)* 

Q.  Bmegmadenais. 

R.  linoidea. 

R.  chserophylluB. 

—  phîlonotus. 

—  apiifolius  C.  Bauh. 
»  lanceolatas  C.  Bauh. 

—  renifoLius. 

—  longifoliuB  C.  Bauh. 
R.  longicalycina. 

R.  longistylus. 

—  landruB. 

R.  pheoBtemonia  (%). 
R.  alaterna  (3). 

—  erythroxyla. 
R.  cistîflorum. 
R.  cotina. 

—  toxicodendra. 

—  metopia. 

R.  grosBularium. 
-—  diacanthum. 
R.  BophodiB. 
R.  myodendra. 
R.  microdonta. 
R.  hypogloBSUs. 

—  hypophyllus. 
R.  tinctoria. 


(pomme  carthaginoise),  et  ^ranum  punicum  les  grains  du  fruit  de  cet 
arbre.  De  granum,  les  botanistes  ont  tait  Granatumy  puis,  mettant  la  char  • 
rue  devant  les  bœufs,  comme  on  dit  vulgairement,  ils  ont  pris  pour  nom 
générique  radjectifpuntat«5  (carthaginois),  et  ont  appelé  le  Grenadier  Punica 
Oranatutriy  alors  qu'il  était  si  facile  de  dire  Granatum  punicum. 

Dioscoride  ayant  appelé  Rhœa  (roia)  la  greuade  et,  par  extension,  le  Gre- 
nadier, on  aurait  pu  aussi  se  servir  du  nom  de  Rhœa  punica. 

(1)  Subfr  est  du  genre  neutre  et  ne  peut  s'accorder  avec  Quercus  qui  est 
du  genre  féminin. 

(2)  Il  est  admis  que  les  mots  qui  en  grec,  commencent  par  un  p  mar(]^ué  de 
Tesprit  rude,  commQ  Rhamnus,  Rhus,  Rhododendron^  doivent  avoir  rh. 
pour  lettres  initiales.  Par  conséquent,  il  faut  écrire  aussi  Rhaphanos^  Rha- 
phiolepis, 

(3)  On  est  toujours  embarrassé  de  savoir  si  tel  nom  d'arbre  est  masculin 
ou  féminin.  Ainsi  par  exemple,  Rhamnos^  Phegos^  Cedros,  Rhus,  Apios, 
SchinoSf  Ebenos,  TjÊsrminthos  sont  du  genre  féminin,  tandis  que  Cyti-os^ 
Cerasos,  Cratœgos^  Prinos  et  Platanos  sont  du  genre  masculin.  La  même  dif- 
ficulté se  présente  pour  les  noms  latins  d'arbres. 

Il  est  regrettable  au'on  n'ait  pas  admis,  à  toutes  les  époques  et  dans  tou- 
tes les  langues  que  cnaque  désinence  indique  invariablement  le  genre  gram- 
matical 
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Rumex  Âcetosa. 

—  Âcetosella. 

—  Hydrolapathum. 

—  Patientia. 
Sagittaria  sagittifolia. 
Salvia  Caadelabrum. 

—  brevipes. 

—  macrosiphon. 
Salix  daphnoides. 

—  brachystachys. 

—  Lapponum. 

—  Myrsinites. 
Sanicula  Tnclinium. 
SambucuB  Ebulus. 
Sarothamnos  scoparius. 
Sazifraga  Âizoon . 

«-        aizoides. 

—  Cotylédon. 

—  tridactylites. 

—  Geum. 

—  Hirculus. 
Scolopendrîon  Hemionitis. 
Scandix  Pecten. 
Schradera  Gepbalotes. 
Schmidelia  AUophyllus. 
SemecarpoB  Anacardium. 
Senebiera  Coronopus. 
Scilla  Lilio-hyacinthuB. 
Seseli  Libanotis. 

Sedum  Fabaria. 

—  Cepaea. 

—  Rhodiola. 
— -      heematodes. 

—  Anacampseros. 
Selinon  Carvifolia. 
Senecio  Jacobœa. 

—  Doria. 

—  Cineraria. 

—  Doronicum. 
Serapias  Lingua. 
Silène  Otites. 

—  Atocion. 


R.  acetosus. 

—  acetosellus. 

—  hydrolapathus. 

—  hortensia  Lam. 
Sagitta  aquatica. 

S.  candelabriformis. 

—  brachypoda. 

—  macrosiphonia. 
S.  daphnoidea. 

—  brachystachya. 

—  lapponica, 

—  mypsinitis. 
S.  triclinaria. 
S.  herbacea  (1). 

S.  vulgaris  Wimm. 
S.  aizoonia. 

—  aizoidea  (2). 

—  pyramidalis  Lap. 

—  tridactylitis. 

—  geifolia. 

—  reflexa, 

S.  hemionium. 

S.  pectiaiformis . 

S.  cephalotis. 

S.  allophylla. 

S.  anacardius. 

S.  coronopoda. 

S.  squamosa  Lam. 

S.  libanotum. 

S.  purpureum  Tausch. 

—  cepaeum. 

—  roseum  Scop. 

—  hsematodeum. 

—  anacampserum. 
S.  carvifolium. 

S.  Jacobaeus. 

—  camosus  Lam. 

—  cinerarius. 
-*  tomentosus. 

S.  brevibracteata. 
S.  otitis. 

—  atocia. 


(1)  C  est  l'epithète  déjà  donnée  au  Sureau  Hièble  parles  anciens  botanistes, 
comme  on  peut  le  voir  dans  VHistoria  plantarum  de  J.  Bauhin,  lib.  5, 
cap.  24. 

(2).  De  la  même^  manière  on  dira  S.  diapensioidea,  evolvuloidea^  géra- 
nioidea,  hypnoidea,  muscoidea. 
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Silène  Pumilio. 
Sidô  Abutilon. 
-«   phyllanthos. 
Siphula  Geratîtes. 
Sison  Amomum. 
SiphocampyluB  lycioides. 
Sisymbrion  Alliaria. 

—  Sophia. 

—  Irio. 

—  Sinapis. 
Solanum  Dnicamara. 

— •       Melongena. 

—  acoleiger. 

—  amblycalyx. 
*-      argyracantha 

—  astroites. 

—  brevipes. 

—  dasypuB. 
^       Comitis. 

^       Gonvolvnlus. 

—  CoronopuB. 

—  Coptex-vipons. 

—  HyBtrix. 

—  Ipomœa. 

—  Lantana. 

—  megalonyx. 

—  megalochiton. 
--  *     Myosotis. 

—  Radula. 

—  stenorchis. 

—  Vespertilio. 
Specularia  Spéculum. 
Stachys  Aleurites. 
Stapeiia  Asterias. 

—  mastodes. 
Siauroneis  eurysoma. 
Statice  liimonium. 
Stylidium  Anneria. 

—  leptobotpys. 
Stellaria  nemorum. 

—  Holostea. 
Spirsea  Aruncus. 

—  Filipendula. 
Spennera  Chœtodon. 
Sterculia  Helicteres. 
Serratula  Scordium. 
Silphion  Astericus. 
Stobœa  Ërysithales. 


S.  pumila. 
S.  abutila. 

—  phyllantha. 
S.  ceratitis. 

S.  amomus. 

Campylosiphon  lycioideus. 
S.  alliarium. 

—  erysimastrum  Lam. 

—  parviflorum  Lam. 

—  sinapifolium. 
S.  dulcamarum. 

—  melongenum. 

—  aculeatum. 

—  amblycalyciuum. 

—  argyracanthum. 

—  asteroideum* 

—  brachypodum. 

—  dasypodum. 

—  comitum. 

—  convolvuliformo. 
•»  coronopoideum. 

—  chlorophloium. 

—  hystridnum. 

ipomœum. 

•»  lantanum. 

—  megalonychinum. 

—  megalochitouium. 

—  myosotoideum. 

—  radulanum. 

—  stenorcfaideum. 
»  vespertilioneum. 

—  S.  vulgaris. 
S.  aleurituB. 
S.  Btellata. 

—  mastodis. 

S.  eurysomaUca. 
S.  limonia. 
S.  armerium. 

—  leptobotrydium. 
S.  nemoralis. 

-»  connata  Dulac. 
S.  paniculata. 

—  tuberosa. 
S.  chsetodonta. 
S.  convoluta. 
S.  Bcordioidea. 
S.  asteriscum. 
S.  erysithalis. 
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Surirella  Ovum. 
Tanacetuifl  Balsamita. 
Tecoma  Hypodiction. 
Teesdalia  Lepidium. 
Teucrion  Scorodonia. 

—  Chamsedrys. 

—  Botrys. 
Thibaudia  Cerander. 
Thapsia  Silphium. 

—  Âsclepium. 
Theligonon  Cynocrambo. 
ThesioQ  Micromeria. 
Thymos  Serpyllum. 

-»      Chamœdrys. 

—  Piperella. 

—  Herba  barona. 

—  Mastichina. 
Torilis  Anthriscus. 
Trichoatomon  Barbula. 
Trigonella  Fœnum  grœcum. 

—  platycarpos. 
Trifolium  Lagopus. 

—  Lupinaster. 
Tulipa  Oculus  solis. 
Uraria  Lagopus. 
VacciDium  Myrtillus. 

—  Oxycoccos. 

—  Vitis  idaea. 
Vicia  Opobus. 

^    dumetorum. 

—  monanthos. 

—  platycarpos. 
Viburnum  Opulus. 

—  Tinus. 

—  Lentago. 

—  Lantana. 


S.  ovata. 

T.  balsamitum. 

T.  hypodictiona. 

T.  lepidia. 

T.  scorodonium. 

—  chamaedryum. 

—  botrydium. 
T.  cerandra. 
T.  silphia. 

—  asclepiadea. 

T.  longistipulatum. 
T.  micpomerion. 
T.  serpyllus. 

—  chamaedryus. 

—  piperellus. 

—  attenuatus  (1). 

—  mastichinus. 
T.  anthrisca. 

T.  barbuliforme. 
T.  gpseca. 

—  platycarpa, 
T.  lagopinum. 

—  lupinastpum. 

T.  acutiflora  Pourr. 
U.  lagopoda. 
V.  myrtillum. 

—  oxycoccum. 

—  rubruxn. 
V.  oroboidea. 
•»  dumicola. 

—  monantha. 

—  platycarpa. 
V.  lobatum  Lam. 

—  laurifolium  Borkh. 
— •  lentaginum. 

—  lontum  (1). 


(l)  Ce  Thym  a  les  feuilles  brusquement  atténuées  à  la  base.  Sieber  l'avait 
appelé  a f finis ^  parce  qu'il  est  voisin  du  Thymos  serpyllus, 

(1)  Lantana  ou  plutôt  Lentana  est  un  vieux  mot  italien  dérivé  de  l'ad- 
jectif lento  lequel,  comme  l'adjectif  latin  lentus,  signifie  flexible.  On  connaît 
ces  vers  de  la  première  églogue  de  Virgile. 

Verum  haec  tantum  alias  in  ter  caput  extulit  urbes 
Quantum  lenta  soient  inter  Vibuma  Cupressi. 

<c  Elle  élève  sa  tête  parmi  les  autres  villes,  comme  les  Cyprès  au-dessus 
«  des  Viornes  flexibles.  » 

Ne  vaut  il  pas  mieux  se  servir  du  langage  correct  et  élégant  de  Virgile 
aue  d'une  oxprosaion  empruntée  au  patois  italien  ?  Au  lieu  de  V.  Lantana, 
disons  dorénavant  Vibumum  lentum. 
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Vibumnin  Oxjcoccob. 
Veronica  triphyllos. 

—  Teucrinm^ 

—  ChamsedrjB. 
Verbaacnm  Blattaii». 

—  Lychnitis. 

—  Thapsus. 

—  LaguruB. 
Vernonia  polyanthes. 
Vulpia  myaroB. 

—     psemdo  my  uros . 
Waltheria  Lophanthus. 
XanthoxyloQ  Aubertia. 

—  Pterota. 

—  Rhetoa. 

—  Glava  HereulÎB. 
Zizyphon  Ji^uba. 

—  LotUB. 
Zygophyllon  Fabago. 


V.  oxyeoccum. 
V,  triphylla. 

—  teucpiphylla. 

—  ehamœdryt. 
V.  blattarium. 

—  lychnitideum. 

—  thapsum. 

—  lagurum. 
V.  polyantha. 
V.  ciliata  Link. 

—  longivaginata, 
W.  lophantha. 
X.  Aubertianum. 

—  pterotum. 

—  rhetBam. 

—  dayatam. 
Z.  jnjnbum. 
— ->  lotoideum. 

Z.  fabagineum  (1). 


Si  quelque  chimiste  lisait  les  noms  qui  figurent  dans  notre 
malheureuse  Nomenclature,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  pour- 
rait s'empêcher  de  demander  si  les  botanistes  ne  ressemblent 
pas  aux  Augures  de  Rome,  dont  on  disait  qu'ils  ne  pouvaient  se 
rencontrer  sans  rire. 

Un  chimiste  à  qui  viendrait  la  fantaisie  d'imiter  la  Nomen- 
clature botanique,  en  accolant  aux  noms  génériques  des  sels 
quelques-uns  des  vieux  noms  employés  avant  la  réforme,  arri- 
verait à  composer  la  caricature  suivante  : 

Sulfate  de  Chypre  pour 

Sulfate  d'Epsom  — 

Sulfate  de  Duobus  — 

Sulfate  de  Qlauber  — 

Azotate  Balpêtre  — 

Azotate  pierre  infernale  — 

Ozalate  sel  d'oseille  — > 

Tartrate  de  Seignette  — 

Tartrate  crème  de  tartre  — 

Carbonate  céruse  — 

Acétate  de  Saturne  — 

Acétate  verdet  — 

Arsénite  de  Scheele  — 

Cyanure  bleu  de  Prusse  — 


sulfate  de  cuivre. 

Sulfate  de  magnésium. 

Sulfate  de  potassium. 

Sulfate  de  sodium. 

Azotate  de  potassium. 

Azotate  d'Argent. 

Ozalate  de  potassium. 

Tartrate  de  sodium  et  do  potassium. 

Tartrate  de  potassium. 

Carbonate  de  plomb. 

Acétate  de  plomb. 

Acétate  de  cuivre. 

Arsénite  de  cuivre. 

Ferrocyanure  de  fer. 


(l)  Nous  n'avons  pas  répété  dans  cette  liste  la  plupart  des  noms  dont  il  a 
ête  déjà  question  dans  les  chapitres  précédents. 
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Chlorure  calomelas  pour  Protochlorure  de  mercure. 

Chlorure  sublimé  corrosif  —  Bichlorure  de  mercure. 

Chlorure  de  Libavius  —  Bichlorure  d'étain. 

Chlorure  de  cuisine  —  Chlorure  de  sodium. 

Vous  riez?  changez  les  noms  et  vous  verrez  qu'une  grande 
partie  de  la  Nomenclature  botanique  semble  avoir  été  calquée 
sur  ce  modèle  grotesque  (1). 

Certainement  le  Sulfate  de  Glauber,  TArsénite  de  Scheele  et 
le  Chlorure  de  Libavius  ne  seraient  pas  plus  ridicules  que  vos 
Echium  Wierzbickii^  Carex  Hornschuchiana  et  Dracocepha- 
lum  Ruyschiana  ;  les  Sulfates  de  Chypre  et  d'Epsom  valent 
bien  le  Geranion  pyrenaicum  et  le  Cracca  corsica;  l'Acétate  de 
Saturne  prêterait  moins  à  rire  que  la  Jambe  de  Coq,  la  Barbe 
de  JupiteVy  et  le  Nombril  de  Vénus  ;  enfin  le  Chlorure  sublimé 
corrosif  et  le  Chlorure  de  cuisine  rappellent  quelque  chose  à 
l'esprit,  tandis  que  vos  Daphne  Tarton-rairay  Thymus  Herba 
barona,  Achillea  Herba  Rota  sont  d'affreux  mots  patois  indi- 
gnes de  prendre  place  dans  un  langage  scientifique. 


(1)  Quid  rides  ?  mutato  nomine  de  te 

Fabula  narratur.  —  Horace^  Satire  l,  v.  69. 
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Des  épithètes  spécifiques  barbares. 


Les  anciens  Grecs  et  Romains  appelaient  barbare  toutelocution 
étrangère  aux  langues  grecque  et  latine.  C'est  aussi  dans  ce 
sens  que  nous  prenons  le  mot  d'épithètes  spécifiques  barbares  ; 
nous  y  sommes  d'autant  plus  autorisé  que,  conformément  au  pré- 
cepte de  Linné  auquel  nous  adhérons,  la  Nomenclature  botani- 
que doit  se  composer  exclusivement  de  noms  grecs  ou  latins,  les 
noms  d'origine  étrangère  ne  pouvant  être  tolérés  que  si  leur 
désinence  a  été  latinisée. 

Pour  changer  les  noms  barbares,  il  faudrait  connaître  non- 
seulement  les  plantes  auxquelles  ces  noms  s'appliquent,  mais 
encore  toutes  les  espèces  voisines,  afin  de  pouvoir  trouver  des 
épithètes  spécifiques  convenables.  N'ayant  pas  à  notre  disposi- 
tion les  éléments  nécessaires  à  cette  révision,  nous  abandonnons 
cette  partie  de  la  tâche  à  d'autres  botanistes  plus  favorisés,  et 
nous  nous  bornons  présentement  à  signaler  quelques-uns  des 
noms  dont  le  changement  sera  nécessaire,  si  on  veut  que  la 
Nomenclature  botanique  ne  soit  pas  une  œuvre  disparate  et 
tout-à-fait  hétérogène. 


Acacia  Julibrissin. 

—  Lebbek. 

—  Mangium. 

—  Nemu. 

—  Niopo. 
AmarantuB  Cararu. 

—  Caracam. 
Aster  Ansi. 
Baccharis  Ghilco. 
Baasia  Blancei. 
BigQonia  Ghortha. 

—  Kerero. 
Bouchea  Gervao. 
Csesalpinia  Sappan. 

—  Cacaloco. 
CallophyUum  Calaba. 

—  Cupi. 

-*  Madraano. 


Callophyllum  Tacamahaca 
Caragana  Chamlagu. 
Carissa  Carandas. 
Cassia  Absus. 

—  Alcaparillo. 

—  Apoucouita. 

—  Aschrek. 

—  Tarantan. 
Gerasus  CapoUin. 

—  Puddum. 
Cerb«ra  OdoUam. 

—  Tanquin. 
Cestrum  Parqui. 
CouvoIvqIus  Pinto. 
Copdia  Toqueve. 
Crescentia  Cujete. 
Cerens  Jamacaru. 

—  Pitajaya. 
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Cinnamomniu  Culilawan. 

—  Maniba. 

—  Sintok. 

—  Tamala. 
Chrysophyllum  Cainito. 

—  Macoucou. 

—  Michino. 
Clusia  Pana-Panari. 
Coleus  Snganda. 
Croton  Mnbango. 

—  Mongue. 

—  Malambo. 

—  Sampatik. 
Cucumis  Dudaim. 
Dalbergia  Sissoo. 
Datura  Milhummatu. 
Desmodium  Scalpe. 
Diospjros  Blancoi. 

—  Canomoi. 

—  Gunalon. 
Dipteracanthus  Pari. 

—  Sibua. 
Ditaasa  Niruri. 
Echites  Cnruru. 

— >     Velame. 
Elœocarpus  Perim-Kara. 
Embelia  Baaaal. 
Eugenia  Chekan. 
Euphorbia  Cattimandoo. 
Genipa  Caruto. 
Gilibertia  Nalngu. 
Guatteria  Korînti. 

—  Ouregou. 
Gaulteria  Shallon. 
Guillandina  Bonduc. 
Hibiscus  Maniot. 
Hydrangea  Âzizai. 

—         Sitsisam. 
liez  DahooD. 
—  Perado. 
Indigofera  Ânil. 
Inga  Saman. 
Ipomœa  Blanchoi. 
Jasminum  Sambac. 
Lecythis  Zabucajo. 
Lindera  Benzoin. 
LoQchocarpus  Nicou. 
Luifa  Cattu-Picinna. 


Littrsea  Colitlawan. 
Lucuma  Caimito. 

—  Gapiriy 

—  Rivicoa. 

—  Temare. 
Magnolia  Goco. 

—  Figo. 

—  Kobus. 

—  Yulan. 
Melastoma  Matuba. 
Melia  Âzedarach. 
Mikania  Guaco. 

—  Selloi. 
Mimosa  Cascabellilo. 
Morinda   Rojoc. 
Myrtus  Ugni. 
Myrsine  Manolilla. 
Ononis  Anil. 
Ophiorrhiza  Mungos. 
Oreodaphne  Bofo . 
Origanum  Maru. 
Pharbitis  Nil. 
Pisonia  Pacurero. 
Paullinia  Cnruru. 
Pœonia  Moutan. 
Pereskia  Bleo. 
Phaseolns  Mnngo. 

—  Pallar. 

—  Max. 
Porophyllum  Seiloi. 

—  Cusimbua. 

Pluchea  Chingoyo. 

—  Qui  toc. 
Pittosporon  Tobira. 
Polygala  Timoutou. 
Quercua  Baloot. 

—  Look. 
Rhamnus  Wihhor. 
Rhizophora  Candol. 

—  Palun. 

—  Mangle. 
Rbus  Sacneb. 
Salix  Safsaf. 
Salsola  Coquimbana. 
Sapindus  Rarak. 

—  Mukorossi. 
Schinus  Huygan. 
Schmidelia  Cobbe. 
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Senecio  Ambavilla. 

Spatkodea  Coito. 

Sideroxylon  Acouma. 

Sterculia  BalaDgkas. 

— 

Anzuba. 

—       Ivipa. 

— 

BiUtbitan. 

Stylocopyna  Pandaki. 

— 

Dulitan. 

Syzygium  Makul. 

— 

Pacurero. 

Strychnos  Tiente. 

Sinapis  Kaber. 

Styrax  Benzoin. 

Solanum  Caavurana. 

Syringa  Joaikaca. 

— 

Cari. 

Tabernsemontana  Pandacaqui. 

«. 

Bojeri. 

Thevôtia  Yccotli. 

_ 

Gilo. 

—       Ahovai. 

— 

Aracatscha. 

Thibandia  Qnerene. 

.. 

Gouakai. 

Tecoma  Guarume. 

— 

Kaitisis. 

Tetranthera  Tangao. 

^m» 

Maccai. 

Unona  Narum. 

.. 

Poka. 

Vatica  Rassak. 

«1- 

Sckira-Schuna. 

•—     Mangachapoi. 

-^ 

Tegope. 

XanthoxyloQ  Bndranja. 

— 

Topipo. 

—          Culantpilo. 

— 

Upopo. 

—          Rhetsa. 

Charabia  et  Galimatias!  telle  est  la  conclusion  de  ce  chapitre. 
Vraiment  quand  on  est  obligé  de  parler  un  pareil  langage,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'enorgueillir  d'être  botaniste.  Une  Académie 
savante  qui  mettrait  au  concours  le  remplacement  des  expres- 
sions barbares  et  ridicules  qu'on  vient  de  lire  aurait  bien  mérité 
de  la  science. 

Le  vœu  que  nous  émettons  s'applique  aussi  au  remplacement 
des  épithètes  spécifiques  empruntées  à  des  noms  d'hommes, 
épithètes  dont  il  sera  question  dans  le  chapitre  suivant. 
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Des  épithètes  spécifiques  empruntées  à  un  nom 

d'homme. 


Linné  avait  formellement  proscrit  l'emploi  des  noms  d'hom- 
mes dans  la  construction  des  épithètes  spécifiques  : 

Inventons  vel  alius  ejuscumque  nomen  in  Différencia  non 
adhibeatur.  §  223  Philos,  botan. 

Pourtant  nous  savons  qu'il  avait  conservé  des  expressions 
telles  queJunciùs  Jacquini^  Samolus  Valerandi^  Malva  Tour- 
nefortiana. 

Depuis  Linné  cette  sorte  d'appellation  a  pris  un  développement 
extraordinaire.  Actuellement,  on  compte  par  centaines  les  épi- 
thètes spécifiques  tirées  d'un  nom  d'homme.  Aussi  le  Congrès 
des  botanistes,  n'osant  pas  lutter  contre  les  habitudes  prises, 
a  cru  devoir  les  légitimer  par  les  articles  suivants  des  Lois. 

Art.  32.  —  Le  nom  spécifique  doit  en  général  indiquer  quel- 
que chose  de  l'apparence,  des  caractères,  de  l'origine,  de  l'his- 
toire, ou  des  propriétés  de  l'espèce.  S'il  est  tiré  d'un  nom 
d'homme,  c'est  ordinairement  pour  rappeler  le  nom  de  celui  qui 
Ta  découverte  ou  décrite,  ou  qui  s'en  est  occupé  d'une  manière 
quelconque. 

Art.  33.  —  Les  noms  d'hommes  employés  comme  noms  spé- 
cifiques ont  la  forme  de  génitif  du  nom  ou  d'un  adjectif  dérivé 
(Clusii  ouClusiana).  Lapremière  forme  s'emploie  quand  l'espèce 
a  été  décrite  ou  distinguée  par  le  botaniste  dont  elle  prend  le 
nom;  la  seconde  forme  dans  les  autres  cas. 

Comme  on  le  voit,  le  Congrès  se  croyant  engagé  par  les  faits 
accomplis,  a  admis  qu'un  nom  spécifique  peut  rappeler  quelque 
circonstance  relative  à  l'histoire  de  la  plante  à  laquelle  il  se 
rapporte  et  particulièrement  le  nom  du  botaniste  qui  a  eu  quel- 
que part  à  sa  découverte  ou  à  sa  description.  C'est  là,  suivant 
nous,  une  tolérance  inadmissible,  et  sur  ce  point  nous  nous  ran- 
geons complètement  à  l'avis  de  Linné. 

Assurément,  puisque  la  signification  des  noms  de  genre  n'a 
aucune  importance  et  que  ceux-ci  peuvent  même  être  tout-à- 
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Mt  insignifiants,  il  est  permis  de  composer  les  noms  génériques 
au  moyen  du  nom  d'un  naturaliste  célèbre.  On  ne  saurait  refu- 
ser aux  botanistes  le  droit  d'honorer  leurs  Saints  parla  création 
de  genres  tels  que  Lohelia^  Bauhinia^  Tournefortia,  Jussiœa^ 
Linnœay  Hedwigia  et  de  plusieurs  autres  qui  rappellent  des 
auteurs  bien  connus.  N'avons  nous  pas  accepté  les  noms  gêné* 
riques  créés  par  les  Grecs  en  l'honneur  des  Dieux,  des  Demi- 
Dieux  de  l'Olympe  ainsi  que  de  divers  personnages  mythologi- 
ques ou  historiques,  comme  par  exemple  :  Diosanthos  et  Dios^ 
pyros  dédiés  à  Jupiter,  Mercurialis  à  Mercure,  Posidonia  à 
Neptune,  Asclepias  à  Esculape,  Silène  et  Baccharis  à  Silène 
et  à  son  nourrisson  Bacchus,  Iris  à  la  brillante  messagère  des 
Dieux,  Heracleon  à  Hercule,  Atropa  à  la  Parque  inflexible 
Atropos,  Circœa  à  l'enchanteresse  Circé,  Chironia  centaurion 
et  Achilleios  au  Centaure  Chiron  et  à  son  élève  le  bouillant 
Achille,  Helenion  à  la  belle  Hélène,  cause  de  la  guerre  de  Troie, 
Andrœneda  à  l'infortunée  Andromède  sauvée  par  Persée,  Arte- 
misia  à  la  veuve  inconsolable  de  Mausole,  Naias  et  Nymphœa 
aux  Naiades  et  aux  Nymphes  gardiennes  des  sources  et  des 
fleuves,  Teucrion  à  Teucer  le  premier  roi  des  Troyens,  Oentianê 
à  Gentius,  roi  d'Illyrie,  et  enfin  Adonis^  Hyacinthes^  Narcis^ 
sos^  Daphnê,  Amaryllis  à  divers  personnages  qui,  suivant  la 
fable  antique,  auraient  été  métamorphosés  en  fleurs. 

Mais  si  la  signification  des  noms  génériques  importe  peu,  il 
n'en  est  pas  de  même  de  celle  des  épithètes  spécifiques;  celles-ci 
doivent  exprimer  une  qualité  ou  manière  d'être  de  la  plante 
qu'on  veut  nommer.  Un  nom  spécifique  est  comme  une  sorte  do 
signalement  rapide  et  abrégé  d'une  espèce  ;  par  conséquent  les 
noms  d'hommes  ne  peuvent  pas  entrer  dans  leur  composition. 

Le  remplacement  des  épithètes  vicieuses  dont  il  est  question 
actuellement,  par  des  adjectifs  exprimant  un  caractère  morpho* 
logique  ou  une  manière  d'être  quelconque,  est  une  œuvre 
longue  et  difficile  ;  en  outre,  son  exécution  immédiate  nuirait 
au  succès  des  autres  réformes  proposées,  à  cause  de  la  perturba- 
tion qu'elle  apporterait  dans  la  Nomenclature.  Les  botanistes 
voyant  combien  est  considérable  le  nombre  des  synonymes, 
sont  peu  disposés  à  accepter  les  innovations.  Aussi,  il  est  pru- 
dent d'ajourner  à  une  autre  époque  le  changement  en  question. 

En  attendant,  et  afin  d'appliquer  d'une  manière  inflexible  la 
règle  qui  veut  que  les  épithètes  spécifiques  soient  des  adjectifs, 
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il  convient  de  donner  la  forme  adjective  à  tous  ces  noms  d'hom- 
mes, tant  que  nous  serons  obligés  hélîts!  de  les  supporter  ;  par 
conséquent,  on  dira  : 

Alsine  cherleriana         au  lieu  de  A.  Cherleri. 

—  jacquiniana  —         —  Jacquini. 

—  villarsiana  —         —  Villarsii. 
Asplenion  hallerianum        —         A.  Halleri. 

et  ainsi  de  suite. 

Lorsque  les  épithètes  composées  au  moyen  d'un  nom  d'homme 
auront  déjà  un  synonyme  dans  la  Nomenclature,  c'est  celui-ci 
qu'on  devra  employer  exclusivement,  sans  égard  pour  la  ques- 
tion de  priorité  chronologique. 

NOMS  A  RÉFORMER.  SYNONYMES. 

ÂlopecnruB  Gerardi. 
AUine  Jacquini. 
Avena  Schouchzeri.       ^ 
BuUiarda  Yaillantii. 
Campanula  AUionii. 
Cardamine  Plumieri. 
Carex  HaUeriana. 
Centaurion  Kotschjana. 
—         Ferdinandi. 
Chamsepeuce  Gatabense. 
Diosanthos  Godronianus. 
Echion  Wierzbickii. 
Epipegion  Gmelini. 
Eritphoron  Seheuchzeri. 
Gagea  Liottardi. 
Gregoria  Vitaliana. 
Hypericon  Richeri. 
Juncus  Jacquini. 
Ononis  Columnœ. 
Silybon  Mariannm. 
Sphœnopna  Gonani. 
Trifolinm  Thalii. 
Veronica  Buxbaumii. 


A.  capitatuB. 
A.  fastigiata. 
A.  versicolop. 
B   pedunculata. 

C.  nana. 
G.  thaUctroides. 
G.  gjnobasis. 
G.  alpeitre. 
— -  ambignnm. 
G.  polyacantha. 

D.  longicaule. 

E.  parvifloram. 
E.  aphyilum. 
E.  capitatum. 
G.  fistnlosa. 
G.  Intea. 
H.  fimbriatum. 
J.  atratus. 
0.  parviflopa. 
S.  maculatum. 
S.  divaricatus. 
T.  cœspitoBum. 
V.  persica. 
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Des  épithètes  banales,  géographiques,  ou  qui  rappel- 
lent les  propriétés  industrielles  et  médicinales. 


Linné  exigeait  que  le  nom  spécifique  exprimÀt  un  carac- 
tère morphologique  propre  à  la  plante  à  laquelle  il  s'applique. 
Il  suit  de  là  qu'on  ne  devrait  pas  employer  des  épithètes 
spécifiques  pouvant  convenir  à  plusieurs  espèces  appartenant 
au  même  genre. 

Ainsi,  par  exemple,  comme  il  existe  plusieurs  Renoncules 
montagnardes  et  alpestres,  les  épithètes  de  montanus  et  d'a/« 
pestris  sont  banales  et  devraient  être  rejetées. 

De  môme,  lorsqu'il  s'agit  de  désigner  les  Séneçons,  dont 
plusieurs  vivent  dans  l'eau  et  dans  les  marais  et,  à  plus  forte 
raison,  lorsqu'il  s'agit  des  Scirpus  et  des  Carex^  parmi  les- 
quels il  y  a  un  si  grand  nombre  d'espèces  aquatiques,  on  ne 
pourrait  pas  employer  les  épithètes  d'agua^tcti^,  palustris^  etc. 

La  qualification  d^'arvensis^  appliquée  à  un  Filago  et  à  un 
Anthémis  a  le  même  défaut,  puisque  la  plupart  des  espèces 
de  Filago  et  à' Anthémis  vivent  dans  les  champs. 

L'appellation  de  maritima^  donnée  à  une  Armoise,  pourrait 
convenir  également  aux  Artemisia  gallica^  cœrulescens  et  à 
plusieurs  autres. 

n  est  certain  que  toutes  les  expressions  banales  dont  il 
vient  d'être  question,  de  môme  que  celles  de  pratensis^  ne- 
morasuSy  segetaliSy  vulgaris^  communis^  seraient  avantageuse- 
ment remplacées  par  des  adjectifs  exprimant  un  caractère 
morphologique.  Afin  de  ne  pas  apporter  un  trop  grand  trouble 
aux  habitudes  prises  et  en  attendant  une  refonte  complète 
de  la  Nomenclature  botanique,  conservons-les  provisoirement. 

Sous  les  mômes  réserves,  et  par  le  même  motif,  maintenons 
aussi  les  adjectifs  empruntés  à  la  patrie  présumée.  A  l'avenir, 
les  botanistes  feront  bien  de  s'abstenir  complètement  d'em- 
ployer des  épithètes  spécifiques  de  cette  sorte  ;  car  l'expérience 
a  prouvé  que  telle  espèce,  qu'on  croyait  particulière  aux  en- 
virons de  Montpellier  ou  de  Narbonne,  par  exemple,  se  trouve 
abondamment  répandue  dans  toute  la  région  méditerranéenne 
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et  même  au-delà,  comme  c'est  le  cas  des  CoriSy  Aphyllanthes^ 
Polypogon,  etc.,  qui  portent  l'épithète  de  monspeliensis. 

Il  est  certain  que  si  la  Géographie  botanique  avait  été 
mieux  connue  au  temps  de  Linné,  on  se  serait  abstenu 
d'appeler  Geranion  pyrenaicum ,  Genista  germanica  et  an- 
glica,  des  plantes  qui  sont  largement  distribuées  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe. 

Il  n'est  personne  aujourd'hui  qui  soit  assez  naïf  pour  croire 
que  le  Framboisier  (Rubus  idaeus)  est  particulier  au  mont  Ida  ; 
les  botanistes  savent  aussi  très-bien  que  le  Vaccinium  Vitis 
idaea^  et  le  Cressa  cretica  se  rencontrent  ailleurs  que  dans 
l'île  de  Crète  ;  ils  n'ignorent  pas  que  le  Convolvulus  can- 
iahricus  n'est  pas  propre  à  la  Biscaye,  ni  le  Poa  sudetica  aux 
monts  Sudètes  (1). 

Il  est  inutile  de  citer  un  plus  grand  nombre  d'exemples, 
car  il  est  surabondamment  démontré  que  les  appellations  géo- 
graphiques ont  le  défaut  de  donner  une  idée  incomplète  de  la 
dispersion  des  espèces  végétales.  Toutefois,  comme  elles  ne 
sont  ni  fausses,  ni  ridicules,  on  peut  les  conserver  provisoi- 
rement, pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  incorrectes,  et  qu'elles 
aient  la  forme  d'un  adjectif  s'accordant  avec  le  nom  générique 
(Convolvult^  cantabricus  et  non  C.  Cantahrica), 

Linné,  fort  sévère  en  théorie ,  mais  très-tolérant  dans  la 
pratique,  avait  déclaré  mauvaises  les  épithètes  spécifiques 
empruntées  à  la  patrie  présumée,  à  l'habitat  et  aux  pro- 
priétés médicinales  et  industrielles  ;  nous  savons  cependant 
qu'il  avait  fréquemment  employé  les  expressions  gallicus^ 
germanicyus^  europœus,  lapponieus^  etc.,  de  même  que  celles 
de  pratensiSy  nemorosus^  segetalis,  paludosuSy  petrceus  ou 
sa^atiliSy  alpinus^  montanuSy  etc.,  et  aussi  celles  de  consolida^ 
podagrariùj  of/îcinalis^  cynanchica,  calharlica,  scoparia^ 
tinctoria^  fullonia,  etc. 

Il  avait  aussi  recommandé  de  ne  pas  emprunter  le  nom 
spécifique  à  des  caractères  variables  comme  : 

La  taille  de  la  plante  (major y  minor,  media^  altissima^ 
nana)  ; 


(1)  Le  nom  de  Poa  sudetica  sera  avantageusement  remplacé  par  celui  de 
Poa  sUvatica  qu'avait  employé  Villars. 
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L'époque  de  la  floraison  (vernus,  œsôivalis,  autumnalts, 
hyemalis,  prœcoxy  seroiinus)  ; 

La  couleur  {luteuSy  cœruleus^  purpureus^  rubens^  viridis^ 
alhus,  niger); 

La  saveur  (dulciSy  amara^  acerba)  ; 

L'odeur  {suaveolens,  fœtida,  hircina,  coriophora); 

La  pubescence  (hirsuta^  glabra); 

La  durée  {annua^  perennis). 

Linné  avait  raison  de  recommander  de  tirer  surtout  les 
épithètes  spécifiques  des  caractères  organo^raphiques  pré- 
sentés par  la  racine,  la  tige,  les  feuilles,  les  fleurs  et  les 
fruits  ;  mais  il  a  fait  preuve  d'une  sévérité  excessive  en  pros- 
crivant absolument  l'emploi  des  noms  empruntés  aux  circons- 
tances accessoires  dont  il  vient  d'être  question. 

Comment,  en  effet,  exprimer  plus  heureusement  que  par  les 
adjectifs  glabra  et  hirsula  le  contraste  offert  par  les  deux 
Herniaires  bien  connues  de  tous  les  botanistes? 

La  possibilité  de  variations  dans  la  couleur  des  fleurs  n'est 
pas  un  motif  suffisant  pour  renoncer  à  l'emploi  d'un  carac- 
tère si  apparent  à  la  première  inspection.  Il  est  probable  qu'on 
ne  trouverait  pas  d'expressions  aussi  satisfaisantes  que  celles 
de  Digilalis  purpurea^  Polenionion  cœruleumj  Orchis  niger ^ 
Orchis  viridis. 

n  est  vrai  qu'il  faut  renoncer  à  se  servir  du  susdit  carac- 
tère, lorsque  plusieurs  espèces  du  même  genre  offrent  des  fleurs 
de  semblable  couleur.  Ainsi  par  exemple,  puisqu'il  existe  plu- 
sieurs Digitales  à  fleurs  jaunes,  entre  autres  les  D.  grandi flor a 
etD.  parviflora  AIL,  il  est  évident  que  le  nom  de  D.  lutea 
donné  à  cette  dernière  espèce  par  Linné,  doit  être  abandonné, 
bien  qu'il  ait  la  priorité  sur  celui  qu'employa  AUioni. 

Il  est  deux  cas  dans  lesquels  il  est  fort  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  de  trouver  des  épithètes  spécifiques  par- 
faitement topiques  :  c'est  d'abord  lorsqu'il  s'agit  de  nommer 
des  espèces  très-voisines  les  unes  des  autres.  En  effet,  on 
éprouve  souvent  une  extrême  difficulté  à  vouloir  enfermer  en 
un  seul  mot  l'indication  de  nuances  subtiles  qu'on  ne  saurait 
exprimer  convenablement  qu'au  moyen  d'une  périphrase. 

Le  second  cas  se  présente  lorsqu'on  a  affairé  à  des  genres 
riches  en  espèces,  comme  le  sont  les  CareXy  les  Rosa,  les 
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Rubus  et  surtout  les  Hieracium,  lesquels  se  comptent  actuel- 
lement par  centaines. 

On  comprend  bien  qu'en  pareille  matière  il  convient  d'être 
très-tolérant,  car  la  critique  serait  aussi  aisée  que  Tart  est 
difficile.  Soit,  par  exemple,  le  Ilieracion  villoswyi  ;  il  est 
clair  que  Tépithète  de  velue  pourrait  s'appliquer  à  plusieurs 
Epervières  et  semblerait  devoir  plutôt  servir  à  nommer  un 
groupe  qu'à  caractériser  une  espèce.  Est-ce  un  motif  suffisant 
pour  la  rejeter?  Il  y  aurait  lieu  d'hésiter  à  répondre  affirma- 
tivement en  toute  autre  circonstance  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  des 
Hieracion,  il  faut  laisser  de  côté  la  prétention  chimérique  de 
trouver  pour  chaque  espèce  une  épithète  qui  ne  convienne 
qu'à  elle. 

Dans  le  cas  dont  il  est  question  actuellement,  l'indulgence 
pour  les  expressions  banales  est  une  nécessité  qui  résulte  de 
l'imperfection  du  langage  humain  en  comparaison  de  l'immense 
quantité  des   objets  à  décrire  et  à  nommer. 

De  ce  qui  précède,  concluons  que  la  règle  formulée  par 
Linné  relativement  aux  épithètes  spécifiques  est  trop  rigou- 
reuse et  dépasse  les  limites  du  possible.  Ainsi  que  l'avait 
très-bien  compris  Tournefort,  les  meilleures  épithètes  spécifiques 
sont  assurément  celles  qui  expriment  un  caractère  observé  sur 
les  fleurs,  les  fruits,  les  feuilles,  les  tiges  et  les  racines  ;  mais, 
ajoutait  avec  raison  le  judicieux  Maître,  il  est  permis  de  recourir 
aux  caractères  secondaires  tirés  de  la  couleur,  de  l'odeur,  de  la 
saveur,  de  la  grandeur,  de  la  similitude  avec  des  objets 
connus  et  de  divers  autres  attributs  pouvant  servir  à  différen- 
cier les  espèces  végétales. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  qui  a  été  dit  dans  le  chapitre 
précédent  touchant  les  épithètes  spécifiques  composées  au 
moyen  d'un  nom  d'homme,  il  est  bien  entendu  qu'elles  sont 
tout-à-fait  intolérables. 

Quant  aux  épithètes  spécifiques  qui  rappellent  les  propriétés 
industrielles,  alimentaires  ou  médicinales  des  plantes,  quoique 
incomparablement  meilleures  que  les  précédentes,  elles  ont 
cependant  le  défaut  de  se  rapporter  à  des  faits  étrangers  à  la 
Botanique.  Il  y  a  même  une  distinction  à  faire  entre  elles. 
Sans  doute,  s'il  n'était  pas  possible  de  trouver  mieux,  il  n'y 
aurait  pas  grand  inconvénient  à  employer  des  expressions 
telles  que  Dipsacos  fuUonius^  Genista  scoparia^  Ruhia  Une-- 


Digitized  by 


Google 


—  149  — 

toria  ;  il  est  certain,  en  effet,  que  les  trois  plantes  auxquelles 
s'appliquent  ces  noms  servent,  la  première  à  carder  la  laine, 
la  seconde  à  faire  des  balais ,  la  troisième  h  teindre  les 
étoffes. 

Convient-il  d'avoir  la  même  tolérance  à  l'égard  des  épithètes 
spécifiques  qui  font  allusion  aux  propriétés  médicinales  des 
plantes  ?  —  Non,  assurément. 

Lorsqu'on  lit  les  écrits  des  anciens  médecins  qui  ont  traité 
des  vertus  des  simples^  on  est  surpris  de  la  légèreté  avec 
laquelle  on  acceptait  autrefois  des  assertions  fondées  sur  des 
observations  mal  prises.  S'il  était  permis  de  jouer  sur  les  mots 
en  une  si  grave  matière,  nous  dirions  volontiers  que  les 
simples  ne  sont  pas  ceux   qu'on  pense. 

On  peut  affirmer  que  la  plupart  des  vertus  curatives  attri- 
buées aux  plantes  par  les  anciens  médecins  sont  de  pures  il- 
lusions, n  n'est  personne  aujourd'hui  qui  croie  que  l'Alysson 
guérit  la  rage,  que  le  Cirsion  est  un  remède  contre  les  va- 
rices, que  le  Xanthion  est  souverain  contre  les  écrouelles,  que 
la  Herniaire  ferme  les  hernies,  que  la  Consolida  soude  les  lè- 
vres des  plaies,  que  la  Podagraria  fait  avorter  les  accès  de 
goutte,  que  l'Ariçtoloche  exerce  une  action  sur  l'état  puer- 
péral, que  rischœmon  arrête  les  hémorragies,  que  le  Panax 
est  un  remède  à  tous  les  maux,  que  la  Sauge  préserve  de 
toutes  les  maladies  et  même  de  la  mort  (1),  et  enfin  que  la 
Cjnanchica ,  moins  ambitieuse,  fait  disparaître  les  angines, 
si  ce  n'est  celles  qui  guérissent  spontanément  au  bout  de  quel- 
ques jours. 

A  propos  du  mot  Cynanchica,  qui  signifie  étrangle-chien, 
il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que,  primitivement, 
la  Cynanchica,  de  même  que  le  Cynanchum,  passaient  pour 
étrangler  les  chiens.  Peu  à  peu,  par  antiphrase,  la  Cynan^ 
chica  est  devenue  un  remède  contre  les  maux  de  gorge. 
De  sorte  que  le  principe  similia  similibus  curantur ,  que 
le  médecin  Hahnemann  a  cru  avoir  inventé,  aurait  été  déjà 
connu  et  appliqué  par  les  anciens. 

Décidément,  on  serait  porté  à  penser,  avec  le  grand  roi 
Salomon,  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous   le   soleil. 


(1)  On  cennait  lo  vieux  prorerbe  :  cur  moriatur  homo  eut  Salvia  crescit 
in  horto. 
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En  résumé,  les  épithètes  spécifiques  tirées  des  propriétés 
curatives  des  plantes  ne  doivent  être  acceptées  que  comme  un 
pis-aller,  et  seulement  lorsque  les  susdites  propriétés  sont  bien 
établies  par  une  longue  expérience,  comme  c'est  le  cas  du 
Papaver  somniferum  et  de  quelques  autres.  Il  est  bien 
entendu  d'ailleurs  que  les  épithètes  rappelant  les  propriétés 
médicinales  seront  plus  tard  remplacées  par  d'autres  expri- 
mant un  caractère  morphologique,  afin  d'établir  définitivement 
une  séparation  complète  entre  le  domaine  de  la  Médecine  et 
celui  de  la  Botanique,  trop  longtemps  confondus  au  grand 
détriment  de  celle-ci. 
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Conclusions. 


La  Nomenclature  botanique  doit  être  assujettie  à  des  règles 
fixes,  dont  les  principales  sont  les  trois  suivantes  : 

V  Chaque  plante  est  désignée  par  un  nom  générique,  suivi 
d'une  épithète  spécifique  ; 

2*  Le  nom  générique  est  un  substantif  grec  ou  latin,  dont  la 
forme  et  la  désinence  propre  doivent  être  conservées  intactes,  et 
dont  le  genre  grammatical  est  précisément  celui  qu'il  a  dans  la 
langue  à  laquelle  il  appartient  ; 

3*  L'épithète  spécifique  est  un  adjectif  grec  ou  latin  expri- 
mant, autant  que  possible,  un  caractère  morphologique  ou  une 
des  qualités  ou  manières  d*ètre  de  la  plante  qu'on  veut 
nommer.  Quelle  que  soit  son  origine,  l'épithète  spécifique 
reçoit  toujours  une  désinence  latine  s'accordant  en  genre  gram- 
matical avec  le  nom  générique  auquel  elle  est  jointe. 

Tous  les  noms,  tant  génériques  que  spécifiques,  qui  ne  sont 
pas  construits  conformément  aux  principes  ci-dessus  énoncés, 
seront  changés. 

Toutefois,  de  peur  d'apporter  coup  sur  coup  un  trop  grand 
bouleversement  dans  la  Nomenclature  actuelle,  et  aussi  afin 
d'avoir  le  temps  d'étudier  avec  soin  les  modifications  qu'il  serait 
convenable  d'apporter,  il  est  prudent  de  ne  réformer  immé- 
diatement que  les  expressions  incorrectes,  fausses  ou  ridicules, 
ainsi  que  les  désinences  vicieuses. 

Le  changement  des  épithètes  spécifiques  insignifiantes  ou 
insuffisantes,  sera  renvoyé  à  une  autre  époque  et  après  mûr 
examen. 

La  réforme  des  vices  grammaticaux  a  un  caractère  d'urgence 
qu'on  ne  saurait  contester,  sans  faire  preuve  de  mauvais  goût. 
Parmi  les  botanistes,  il  en  est  beaucoup  qui  sont  des  lettrés 
et  des  hommes  fort  instruits  ;  il  est  de  leur  dignité  de  cesser 
d'employer  des  expressions  incorrectes,  barbares  ou  ridicules, 
sinon  ils  devraient  craindre  qu'on  ne  soit  tenté  de  leur  appliquer 
la  célèbre  maxime  de  Buffon  :  le  style,  c'est  l'homme.  Nous  sa* 
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vons  cependant  que  l'application  serait  injuste  et  que  les  bota- 
nistes valent  mieux  que  leur  langage. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  s'élèvera  aucune  opposition  contre 
la  réforme  immédiate  des  expressions  qui  violent  les  règles  de 
la  grammaire,  comme,  par  exemple,  celles  qui  pèchent  par  dé- 
faut d'accord  entre  l'adjectif  spécifique  et  le  nom  générique,  par 
pléonasme,  par  hybridité  de  mots  gréco-latins,  etc. 

n  est  probable  aussi  que  les  botanistes  seront  tous  d'accord 
sur  les  avantages  des  désinences  latines  employées  exclusive- 
ment dans  la  construction  des  épithètes  spécifiques. 

Parmi  les  propositions,  les  seules  qui  pourraient  ne  pas  ren- 
contrer l'assentiment  unanime,  sont  : 

V  Celle  qui  est  relative  à  la  conservation  de  la  désinence 
grecque  des  substantifs  d'origine  hellénique  employés  comme 
noms  génériques  ; 

2*  Celle  qui  concerne  l'application  rigoureuse  du  principe  de 
l'adjectivité  obligatoire  de  toutes  les  épithètes  spécifiques,  et 
conséquemment  la  transformation  en  adjectifs  ou  le  remplace- 
ment des  anciens  substantifs  qui  ont  été  maintenus  dans  la  No- 
menclature. 

A  l'égard  de  la  première  de  ces  propositions,  nous  rappelons 
qu'il  n'y  a  que  deux  partis  possibles  :  ou  latiniser  impitoyable- 
ment tous  les  noms  de  genre  d'origine  grecque,  ou  bien,  ce  qui 
est  beaucoup  plus  simple  et  plus  logique,  conserver  à  chacun 
des  noms  helléniques  la  forme  et  la  désinence  qui  lui  est 
propre.  En  dehors  de  cette  alternative,  il  n'y  a  que  caprice  et 
anarchie. 

Quant  à  la  seconde  proposition,  il  importe  de  ne  pas  perdre 
de  vue  que  l'épithète  spécifique  est  destinée  à  qualifier  une  espèce 
et  que  le  rôle  de  qualificatif  appartient  essentiellement  aux  ad- 
jectifs. Telle  est  la  seule  règle  possible  en  cette  matière,  règle 
qu'il  faut  appliquer  rigoureusement  et  sans  égard  pour  les  vieux 
usages.  Ce  n'est  qu'à  cette  condition  qu'on  arrivera  à  constituer 
une  Nomenclature  correcte  et  homogène.  D'ailleurs,  il  est  clair 
que  l'exception  est  la  négation  de  la  règle,  et  que  la  moindre 
infraction  ouvre  la  porte  à  tous  les  abus. 

Afin  de  décider  s'il  convient  d'accepter  ces  propositions,  fau- 
dra-t-il  assembler  un  nouveau  congrès  ? 

Cela  n'est  point  nécessaire  :  il  suffit  que  dans  chaque  Société 
savante  où  se  trouvent  quelques  botanistes,  ceux-ci  se  réunis- 
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sant  en  comité,  examinent  s'il  leur  paraît  avantageux  d'accepter 
le  projet  de  réforme,  au  moins  en  principe,  sauf  à  discuter  ul- 
térieurement les  détails  d'exécution.  —  Si  oui,  qu'ils  fassent 
connaître  leur  adhésion,  et  surtout  que  dans  les  publications  de 
leur  Société  ou  dans  celles  qui  émanent  de  leur  initiative  indi- 
viduelle, ils  adoptent  les  modifications  dont  ils  auront  reconnu 
la  convenance  et  l'utilité. 

C'est  ainsi  que  le  mouvement,  commencé  par  quelques  amis 
du  progrès,  s'étendra  de  proche  en  proche  et  finira  par  se  gé- 
néraliser, malgré  les  résistances  des  optimistes  qui  estiment  que 
tout  est  pour  le  mieux  dans  la  meilleure  des  Nomenclatures 
possibles^  malgré  l'inertie  plus  redoutable  encore  que  l'opposi- 
tion déclarée. 

Nous  savons  tout  ce  qu'on  peut  alléguer  à  l'encontre  de  notre 
projet.  Eh  quoi  !  dira-t-on,  la  synonymie  botanique  n*est-elle 
paé  déjà  assez  embrouillée,  sans  qu'on  vienne  encore  l'encom- 
brer de  nouveaux  noms?  A  quelle  confusion  n'arrivera-t-on 
pas,  s'il  est  permis  à  chaque  botaniste,  même  aux  plus  obscurs 
et  aux  moins  autorisés,  de  venir  à  chaque  instant  bouleverser 
les  usages  reçus. 

Aux  partisans  du  statu  quo  et  de  l'immobilité,  nous  répon- 
drons que  c'est  en  vain  qu'ils  voudraient  enfermer  le  langage 
scientifique  dans  un  cercle  infranchissable.  L'histoire  nous  ap- 
prend que,  d'époque  en  époque,  celui-ci  a  varié  à  mesure  que 
s'opérait  l'évolution  des  idées  dont  il  est  la  représentation  ma- 
térielle. De  ce  mouvement  incessant,  il  est  permis  de  conclure, 
par  analogie,  que  ce  serait  une  prétention  chimérique  de  vou- 
loir trouver  d'ores  et  déjà  une  formule  définitive  de  la  Nomen- 
clature. 

Ecoutez,  à  ce  sujet,  l'avis  d'un  maître  autorisé  : 

«  Un  jour  viendra,  dit  M.  Alph.  de  CandoUe,  où  la  Nomen- 
clature binaire  que  nous  nous  efforçons  d'améliorer,  paraîtra 
comme  un  vieil  échafaudage  formé  de  pièces  péniblement  re- 
nouvelées. Alors,  peut-être,  un  nouvel  édifice  surgira  sur  les 
ruines  de  l'ancien. 

«  En  attendant,  ne  cessons  point  de  perfectionner  la  Nomen- 
clature linnéenne  ;  attaquons  les  abus  et  les  négligences.  Nous 
préparerons  ainsi,  pour  quelques  années  au  moins,  une  meilleure 
marche  dans  les  travaux  de  classification  des  botanistes.  > 

Pendant  que  les  uns  nous  traiteront  de  révolutionnaire,  d'au- 
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très  nous  reprocheront  peut-être  de  n'avoir  pas  poursuivi  jus- 
qu'au bout  l'application  immédiate  des  principes  que  nous- 
mêmes  avons  posés. 

A  ceux-ci  nous  répondrons  que,  comme  eux,  nous  aurions 
voulu  accomplir  une  réforme  radicale  ;  mais  nous  avons  craint 
de  ne  rien  obtenir  en  demandant  trop.  Entre  eux  et  nous,  il  n'y 
a  de  divergence  que  sur  la  question  d'opportunité,  pour  em- 
ployer une  expression  fort  à  la  mode  actuellement.  Que  d'autres 
plus  hardis  essaient  de  franchir  d'un  seul  bond  la  distance  que 
nous  voulions  parcourir  par  étapes  successives  ;  nous  applaudi- 
rons à  leurs  généreux  efforts,  et  s'ils  réussissent,  nous  serons 
heureux  d'un  succès  que  nous  n'osions  pas  espérer  (1). 


(1)  La  Nomenclature  zoologi^ue  actueUement  en  usage  étant  entachée  des 
défauts  que  nous  avons  signales  dans  la  Nomenclature  botanique,  et  d'ail- 
leurs les  lois  qui  régissent  l'une  étant  applicables  à  l'autre,  nous  prions  les 
naturalistes  qui  s'occupent  de  l'étude  des  espèces  animales  de  vouloir  bien 
examiner  s'il  convient  d'adopter  pour  la  dénomination  de  celles-ci  les  règles 
ci -dessus  exposées. 

Au  surplus,  afin  de  mettre  à  profit  l'expérience  que  neus  avons  acquise  en 
matière  de  lin^istique,  et  malgré  notre  incompétence  dans  une  multitude  de 
questions  sj)éciale8,  nous  nous  proposons  de  présenter  prochainement  un 
projet  de  reforme  de  quelques  parties  de  la  Nomenclature  zoologique. 
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EXCURSION  IBOTANIQUE 


AU 


MONT    MEZENG 


L.  SARGNON 


Si  le  botaniste  ne  peut  plus  guère  compter  sur  des  dé- 
couvertes  en  phanérogamie  dans  le  parcours  des  régions  qui 
confinent  à  la  nôtre,  il  est  pour  lui  une  étude  toujours  pleine 
d'intérêt,  c'est  l'examen  comparatif  de  la  Flore  d'une  chaîne 
de  montagnes,  sur  plusieurs  points  et  à  diverses  altitu- 
des. Tel  était  pour  nous  le  principal  attrait  d'une  excur- 
sion au  mont  Mezenc,  le  sommet  le  plus  élevé  de  la  chaîne 
des  Cévennes.  Le  mont  Pilât,  qui  forme  un  des  anneaux  de 
cette  longue  chaîne,  est  familier  aux  botanistes  lyonnais. 
Ils  l'ont  parcouru  dans  tous  les  sens ,  et  de  tout  temps  se 
sont  crus  autorisés  à  le  comprendre  dans  leur  domaine  ;  c'est 
à  ce  titre  que  notre  Société  en  faisait  les  honneurs,  il  y  a 
deux  ans,  aux  botanistes  qui  prenaient  part  à  la  session  ex- 
traordinaire, tenue  en  notre  ville  par  la  Société  botanique 
de  France.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  mont  Mezenc;  son 
éloignement,  les  difficultés  de  transport,  en  avaient  jusqu'ici 
écarté  les  botanistes  lyonnais;  aujourd'hui  les  voies  ferrées 
l'ont  rapproché  de  nous  ;  ce  n'est  plus  un  long  voyage,  mais 
une  simple  excursion  pour  laquelle  trois  journées  suffisent, 
ainsi  que  nous  en  avons  fait  l'expérience.  Toutefois,  dans  un 
si  court  espace  de  temps,  on  ne  peut  avoir  la  prétention  de 
tout  découvrir;  pour  faire  un  tableau  complet  de  la  Flore 
d'une  localité,  il  faut  y  revenir  à  plusieurs  reprises  et  à  diffé- 
rentes époques  de  l'année;  aussi  en  vous  faisant  le  compte 
rendu  de  notre  excursion,  notre  ambition  se  borne-t-elle  à 
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vous  donner  un  aperçu  de  la  Flore  du  Mezenc,  et  à  dresser  les 
jalons  d'une  route  qui  sera  certainement  suivie  par  quelques- 
uns  de  nos   collègues. 

Traçons  d'abord  à  grands  traits  la  géographie  et  la  cons- 
titution physique  de  la  chaîne  de  montagnes  à  laquelle  ap- 
partient le  Mezenc,  chaîne  qui  occupe  une  place  importante 
dans  le  système  orographique  de   notre  pays. 

La  dénomination  qu'elle  porte  aujourd'hui  ne  nous  est  ar- 
rivée qu'après  avoir  subi  diverses  variations  :  César  l'appelle 
mons  Cebenna  :  Nous  lisons  en  effet  dans  ses  Commentaires 
au  livre  VII  :  «  In  Helvios  proficiscitur.  Etsi  mons  Cebenna 
«  qui  Arvernos  ab  Helviis  discludit,  durissimo  tempore  anni, 
«  altissimâ  nive  iter  impediebat,  tamen  discussâ  nive  sex  in 
«  altitudinem  pedum  atque  ità  viis  patefactis,  summo  mili- 
€  tum  sudore,  ad  fines  Arvernorum  pervenit.  Quibus  oppressis 
€  inopinantibus,  quod  se  Cebenna,  ut  muro,  munitos  estima- 
«  bant,  ac  ne  singulari  quidem  unquam  homini ,  eo  tempore 
€  anni,  semita  patuerant  »  (i). 

César  n'indique  pas  l'endroit  précis  de  son  passage,  mais 
il  semble  résulter  de  la  comparaison  du  texte  avec  la  carte 
des  Gaules,  qu'il  a  dû  s'effectuer  non  loin  du  mont  Mezenc, 
probablement  aux  alentours  du  mont  Gerbier-des-Joncs. 

Strabon,  contemporain  de  César  dont  il  a  certainement 
connu  les  Commentaires,  dénature  singulièrement  la  déno- 
mination de  Cebenna;  nous  trouvons  en  effet  au  livre  IV, 
chapitre  I,  de  sa  Géographie,  le  passage  suivant  qui  se 
rapporte  évidemment  à  la  ch^ne  de  montagnes  qui  nous 
occupe  :  €  Ils  appellent  Aquitains  et  Celtes  les  peuples  qui, 
près  des  Pyrénées,  sont  séparés  par  le  mont  Cemmène.  — 
Des  Pyrénées  part  à  angle  droit  le  mont  Cemmène,  au  milieu 
d'une  plaine  de  la  Gaule  et  va  se  terminer  près  de  Lyon, 


(1)  César  se  rendit  chez  les  Helves.  Le  mont  Cebenna  qui  sépare  les 
Arvemes  des  Helves  présentait  de  grands  obstacles  à  sa  marche,  a  cause 
de  la  neige  qui  le  couvrait  ;  on  était  alors  à  l'époque  la  plus  rigoureuse 
de  l'année  ;  cependant  la  neige  ayant  été  enlevée  sur  une  nauteur  de  i^x 
pieds,  et  la  route  ayant  été  ainsi  ouverte  à  grand'peine  par  les  soldats,  il 
parvint  aux  frontières  des  Arvemes.  Ceux-ci  furent  accablés  à  Timproviste, 
Car  ils  ae  croyaient  défendus  par  le  mont  Cebenna  comme  par  un  mur. 
Jamais,  en  cette  saison,  la  montagne  n'était  accessible,  même  à  des  voya- 
geurs isolés. 
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après  B'étre  prolongé  dans  l'espace  d'environ  deux  mille  stades 
(cinquante-huit  lieues).  > 

Et  plus  loin  :  €  Ils  appellent  Aquitains  ceux  qui  habitent 
en  deçà  du  fleuve  de  la  Garonne,  au  nord  des  Pyrénées  et  des 
Cemmènes  jusqu'à  l'Océan.  ^ 

Pline,  qui  est  venu  après  eux,  lui  donne  la  dénomination 
de  mons  Gebenna,  dans  le  passage  suivant  du  livre  m,  cha- 
pitre V,  de  son  Histoire  naturelle  :  «  Narbonensis  a  reliqua 
€  Gai  lia  latere  septentrionali  morUibus  Gebenna  et  Jura 
»  dividitur  >  (1). 

Enfin,  Pomponius  Mêla,  contemporain  de  l'empereur  Claude, 
revient  à  la  dénomination  adoptée  par  César ,  en  employant 
toutefois  le  pluriel  au  lieu  du  singulier  ;  il  dit  en  effet,  dans 
son  ouvrage  de  Situ  Orbis  :  «  Gallia  Lemanno  lacu  et 
«  Cebennicis  montibus  in  duo  latera  divisa  est  (2).  » 

Il  est  plus  que  probable  que  cette  diversité  dans  les  appel- 
lations données  aux  Cévennes  par  les  auteurs  que  nous  ve- 
nons de  citer,  tient  à  la  difficulté  que  rencontraient  les  lan- 
gues gn^cque  et  latine  à  rendre  la  prononciation  des  peuples 
barbares.  Il  serait  du  reste  facile  d'en  citer  plus  d'un  exemple. 

Sur  l'étendue  de  cette  chaîne  les  opinions  varient  ;  nous 
venons  de  voir  que,  dans  la  pensée  de  Strabon,  elle  commen- 
çait aux  Pyrénées  pour  finir  à  Lyon,  probablement  par  le 
Pilât  ;  mais  l'opinion  la  plus  générale,  la  prolonge  beau- 
coup plus  loin  et  lui  rattache  les  montagnes  du  Forez,  du 
Beaujolais,  et  du  Méconnais,  jusqu'au  Morvan  ;  cette  opinion 
nous  paraît  suffisamment  justifiée  par  la  direction  de  ces 
montagnes  et  la  nature  de  leurs  terrains  qui  en  font  une  dé- 
pendance et  comme  les  racines  de  la  chaîne  Cévennole. 

Les  sommités  présentent  des  altitudes  qui  oscillent  entre 
1,100  et  1,800  mètres;  ainsi,  en  allant  du  nord  au  sud,  et  en 
laissant  de  côté  la  partie  septentrionale,  de  beaucoup  la  moins 
élevée,  nous  trouvons  : 

Le  mont  Pilât,  Crêt  de  la  Perdrit 1,434  mètres 

Dans  TArdèche  et  la  Haute-Loire,  la  mon- 
tage delà  Louvesc 1*257      — 


(1)  La  Narbonaisa  est  léparée  du  reite  de  ia  Qanle,  da  côté  nord,  par 
les  monts  Qebenna  et  Jnra. 

(2)  La  Ganle  est  divisée  en  deux  parties  par  le  lac  Léman  et  les  monts 
Cébennes. 
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La  citadelle  de  Sainte- Agrève 1,156  mètres. 

La  montagne  de  Vernon,  près  Sàint-Bon* 
net-le-Froid,  qui  donne  naissance  au  Doux 
et  à  la  Cance 1,125      — 

La  montagne  de  Clianteperdrix,  près  De- 
venet , 1,186      — 

La  montagne  des  Hugons ,  où  TEyrieux 
prend  sa  source 1,203      — 

Le  mont  d'Alhambre  . 1,695      — 

Le  mont  Mezenc 1,754      — 

Le  Gerbier-des-Joncs,  sur  le  versant  méri- 
dional duquel  la  Loire  prend  sa  source.  .  .  .     1,562      — 

La  montagne  d'Aspergeyre,  près  Mayres.  .     1,507      — 

Le  grand  Tanargue ,  près  Loubaresse.  .  .     1,528      — 

Le  Platarnier,  près  Saint-Etienne  de  Lug- 
darès 1,373      — 

L'Espervelay,  au-dessus  de  Saint-Laurent- 

les-Bains 1,410      — 

Dans  la  Lozère  : 

Le  mont  de  Lozère 1,690      — 

Le  mont  Crucinas 1,718      — 

Le  mont  Aigoual 1,564      — 

Dans  THérault  : 

L'Espinouse 1,280      — 

Enfin  la  montagne  Noire  qui  forme  la  sé- 
paration des  bassins  du  Tarn  et  de  l'Aude.  .     1,260      — 

L'ossature  principale  de  cette  longue  chaîne  depuis  le  Pilât 
jusqu'à  la  Montagne  Noire  est  granitique,  gneissique  et  schis- 
teuse. A  une  époque  qui  ne  peut  être  exactement  déterminée, 
mais  qui  dans  tous  les  cas  est  postérieure  à  l'époque  tertiaire, 
elle  a  été  traversée,  dans  sa  partie  centrale,  par  l'éruption  de 
masses  volcaniques,  basaltes,  trachytes,  phonolithes  et  laves 
diverses,  qui  ont  formé  le  massif  du  Mezenc  et  du  Gerbier- 
des-Joncs,  et  plus  loin  la  roche  de  Gourdon  et  la  chaîne  des 
Coiroiis  jusqu'à  Rochemaure,   sur  la  rive  droite  du  Rhône. 

Le  basalte  pyroxénique  est  la  roche  dominante  dans  toute 
la  partie  sud-est  du  département  de  la  Haute-Loire  ;  cette 
même  roche  constitue  aussi  le  sol  de  la  contrée  qui  s'étend 
depuis  la   base  du  Mezenc  et  du  Gerbier-des-Joncs  jusqu'à 
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Rochemaure.  Dans  le  massif  du  Mezenc  et  du  Gerbier-des- 
Joncs,  le  basalte  est  remplacé  par  des  roches  trachytiques  et 
phonolithiques,  notamment  sur  presque  toutes  les  sommités 
des  communes  du  Béage,  de  Sainte-Eulalie,  Borée,  Saint- 
Martial,  des  Sagnes,  de  Laprade  près  Lachamp-Raphaél,  et 
enfin  de  Grésières,  près  de  Saint-Julien-du-Gua. 

Le  phonolitbe  est  une  roche  tabulaire,  qu'on  exploite  sur 
plusieurs  points  des  susdites  localités  pour  en  faire  des  Lauzes 
servant  &  couvrir  la  toiture  des  maisons  et  remplaçant  l'ar- 
doise ;  son  nom  composé  de  deux  mots  grecs  f«»»i  (son)  et  Ac«8« 
(pierre),  vient  de  ce  que  la  roche  rend  un  son  éclatant,  presque 
métallique,  lorsqu'on  la  frappe. 

L'éruption  volcanique  qui  a  donné  naissance  au  mont  Mezenc 
n'a  pas  dépassé  au  nord  le  département  de  la  Haute-Loire. 
Le  mont  Pilât  est  dû  à  un  soulèvement  plus  ancien  ;  la  masse 
centrale  en  est  granitique  ;  sa  base  est  entourée  d'une  bor- 
dure de  micaschiste  puis  de  gneiss.  De  cette  différence  dans 
la  nature  des  terrains  entre  les  deux  montagnes,  il  ne  fau- 
drait pas  conclure  à  une  différence  dans  les  flores,  ou  bien 
à  la  négation  de  l'influence  du  sol  sur  les  végétaux  :  de  telles 
conclusions  seraient  erronées  ;  en  effet ,  les  roches  volcani* 
ques  ont  pour  base  principale  les  silicates  d'alumine,  de  chaux, 
de  fer  et  de  magnésie,  qui  exercent  sur  les  végétaux  la  même 
influence  que  les  silicates  alumino-potassiques  des  granités, 
gneiss  et  micaschistes,  sauf  dans  le  cas  où  des  sources  gazeuses 
ont  décomposé  le  silicate  de  chaux  des  roches  labradoriques, 
pour  le  transformer  en  carbonate  de  chaux,  comme  cela  est 
arrivé  en  quelques  points  du  massif  du  Puy-de-Dôme. 

Je  termine  cette  digression,  pour  arriver  à  l'excursion  du 
mont  Mezenc,  que  j'ai  faite  sur  la  fin  du  mois  de  juillet  der- 
nier, en  compagnie  de  MM.  Perroud  et  Saint-Lager. 

De  même  que  le  mont  Pilât,  mais  plus  au  sud,  le  mont  Me- 
zenc sépare  les  bassins  du  Rhône  et  de  la  Loire.  Nous  pouvions 
donc  nous  y  rendre  par  l'une  ou  l'autre  vallée  ;  d'une  part,  en 
suivant  le  Rhône  par  la  voie  ferrée  jusqu'à  Tournon,  puis  en 
prenant  par  le  Cheylard,  Fay-le-Froid  ou  Borée  ;  d'autre  part, 
en  suivant  la  Loire,  par  Saint-Etienne,  le  Puy,  et  de  là  par 
le  Monastier  et  les  Estables.  Après  avoir  consulté  nos  cartes  et 
pris  des  renseignements  auprès  de  personnes  connaissant  la 
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localité,  nous  nous  décidâmes  pour  le  second  de  ces  itinéraires, 
en  quoi  nous  fdmes  assez  bien  inspirés. 

Le  27  juillet  dernier,  à  cinq  heures  du  matin,  nous  prenions 
le  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Saint-Etienne.  Je  n'ai  rien  à  vous 
dire  de  la  première  partie  de  notre  route,  si  ce  n*est  que  le  bo- 
taniste ne  peut  parcourir  cette  contrée  triste  et  monotone,  com- 
plètement envahie  par  l'industrie,  sans  songer  à  la  merveilleuse 
végétation  qui  s'y  était  développée  à  l'époque  carbonifère,  et 
qui  a  produit  ces  couches  de  houille  si  profondes  qu'une  exploi- 
tation de  plusieurs  siècles  n'a  pu  les  épuiser  ;  il  songe  à  ces 
Fougères  arborescentes,  à  ces  gigantesques  Sigillariées  et  Ly- 
copodinées  qui  devaient  alors  couvrir  ces  vallons  où  l'on  ne 
voit  plus,  de  nos  jours,  que  des  arbustes  rabougris  et  une  vé- 
gétation des  plus  maigres.  A  partir  de  la  gare  du  Pertuiset,.  le 
paysage  prend  une  couleur  plus  pittoresque  ;  la  voie  ferrée  suit 
les  contours  de  la  Loire  qui  coule  modestement  au  fond  d'une 
gorge  étroite  et  dénudée.  A  Pont-sur-Lignon  nous  traversons, 
près  de  son  embouchure,  le  Lignon,  petite  rivière  dont  nous 
trouverons  la  source  aux  pieds  du  Mezenc,  et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Lignon  célébré  par  Honoré  d'Urfé.  Entre  cette 
gare  et  celle  de  Retoumac,  nous  apercevons  sur  les  balmes  de  la 
voie  deux  plantes  qui  excitent  notre  envie,  le  Centaurea  macu- 
losa  Lam.  et  le  Dianthus  graniticus  Jord.;  mais  le  chemin  de 
fer  n'a  pas  pour  le  botaniste  les  mêmes  complaisances  que  la 
diligence  :  il  faut  nous  contenter  de  la  vue  et  de  l'espoir  de  les 
retrouver  plus  loin. 

En  approchant  du  Puy,  la  Loire  s'infléchit  h  droite,  en  cou- 
lant au  bas  de  coteaux  surbaissés  et  garnis  de  maisons  blan- 
ches, coquettement  encadrées  dans  le  feuillage.  A  gauche,  une 
enceinte  de  montagnes  ferme  l'horizon. 

La  ville  du  Puy  est  bâtie  entre  deux  petites  rivières,  la  Borne 
et  le  Dolaison  ;  elle  occupe  le  centre  d'un  vaste  cirque  formé  de 
terrains  tertiaires,  au  milieu  desquels  s'élèvent,  à  peu  de  dis- 
tance l'un  de  l'autre ,  les  rochers  Corneille  et  Saint-Michel , 
dykes  basaltiques^  contenant  quelques  fragments  anguleux  de 
granité,  de  gneiss  et  de  calcaire  altéré  qui  ont  été  comme  arra- 
chés aux  parois  de  la  cheminée  à  travers  laquelle  ces  pitons  vol- 
caniques ont  fait  éruption. 

A  l'entrée  de  la  ville  se  trouve  une  vaste  place,  ornée  d'une 
fontaine  monumentale,  don  de  Crozatier  à  ses  concitoyens. 
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L'artiste  s'est  évidemment  inspiré  du  chef-d'œuvre  de  Pradier  ; 
sa  fontaine  est  couronnée  de  la  statue  de  la  ville  du  Puy,  et 
autour  du  piédestal,  à  une  certaine  hauteur,  quatre  sujets  en 
bronze  représentent  le  Rhône  et  TAllier  et  deux  autres  rivières; 
le  bassin  est  fait  d'un  fort  beau  granité  du  pays. 

Tandis  que  la  ville  moderne  s'étend  de  plus  en  plus  dans  la 
plaine,  l'antique  cité  se  groupe  autour  du  rocher  Corneille  ;  en 
la  traversant  par  des  ruelles  étroites,  sinueuses  et  montucuses, 
on  arrive  successivement  à  l'église  des  Pénitents,  Societas  gon- 
faloniSy  comme  ils  se  dénomment,  puis  à  là  chapelle  du  Sémi* 
naire  et  au-dessus  à  la  Cathédrale,  monument  d'un  style  roman 
byzantin,  remarquable  par  son  perron,  sa  façade  et  sa  voûte 
que  soutiennent  d'énormes  colonnes  basaltiques.  Dans  l'inté- 
rieur, notre  attention  est  appelée  par  deux  immenses  tableaux, 
d'un  caractère  presque  aussi  naïf  l'un  que  l'autre,  bien  que  sé- 
parés par  plus  de  deux  siècles  ;  l'un  représente  une  procession 
faite  en  l'an  1630  pour  remercier  Dieu  de  la  délivrance  d'une 
peste  efl&oyable,  qui  avait  fait  dans  la  ville  près  de  dix  mille 
victimes  ;  l'autre  représente  la  cérémonie  d'inauguration  de  la 
statue  de  la  Vierge,  qui  surmonte  le  rocher  Corneille.  Avant 
de  quitter  la  cathédrale  n'oublions  pas,  en  notre  qualité  de 
Lyonnais,  de  mentionner,  parmi  ses  richesses,  un  magnifique 
lampadaire,  chef-d'œuvre  de  notre  ami  Armand  Calliat. 

Une  grille  en  fer,  à  la  porte  de  laquelle  on  paye  un  droit  de 
dix  centimes,  ouvre  sur  un  jardin  qui  contourne  le  rocher  et  à 
travers  lequel  on  effectue  l'aecension  par  des  pentes  assez  rai- 
des,  entrecoupées  d'escaliers  ;  quelques  maigres  plate-bandes, 
des  arbustes  rabougris  et  un  simulacre  de  bassin  font  tout  l'or- 
nement de  ce  jardin.  Le  sommet  est  couronné  par  une  étroite 
esplanade  d'où  l'on  domine  la  ville,  et  sur  laquelle  se  dresse  la 
statue  delà  Vierge,  œuvre  de  Bonnassieu,  faite  avec  le  bronze 
des  canons  pris  à  Sébastopol.  Elle  est  creuse  et  en  plaques  bou- 
lonnées. Un  escalier  intérieur  conduit  jusque  dans  la  tête  de  la 
statue,  où  plusieurs  personnes  peuvent  se  tenir  debout.  Sur  les 
bords  de  l'esplanade,  nous  récoltons  quelques  pieds  assez  ché* 
tifs  du  Centaurea  maculosa  Lam.  et  du  Lactuca  viminea 
Link. 

Après  avoir  ainsi  rempli  nos  devoirs  de  touristes,  nous  par- 
tons à  deux  heures  par  la  voiture  publique  du  Monastier. 

La  route  n'offre  qu'un  médiocre  intérêt;   des  vallons,  des 
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prairies,  des  champs  de  blé  et  au-dessus  de  maigres  bouquets 
de  Pins  sylvestres,  le  tout  encadrant  quelques  rares  maisons  : 
tel  est  le  fond  du  tableau  ;  seules  les  ruines  du  château  de  Bou- 
zols,  que  nous  apercevons  à  une  certaine  distance,  mettent  un 
peu  de  pittoresque  dans  ce  paysage  monotone. 

Nous  arrivons  un  peu  avant  cinq  heures  au  Monastier,  où 
nous  descendons  à  l'Hôtel  des  Voyageurs,  tenu  par  Louis  Ar- 
gaud.  Pendant  que  Ton  y  prépare  notre  dîner,  nous  suivons  la 
longue  rue  étroite,  mal  pavée  et  boueuse,  qui  constitue  ce  pau- 
vre chef-lieu  de  canton  ;  des  enfants  et  des  porcs  s'y  vautrent  à 
l'envi  et  forment  un  tableau  des  plus  réalistes.  Sur  le  seuil  des 
maisons  des  groupes  de  femmes  et  déjeunes  filles  se  livrent  à  la 
fabrication  de  la  dentelle  ;  leurs  mains  habituées  à  ce  travail  dès 
le  jeune  âge,  entrelacent  les  bobines  avec  une  dextérité  surpre- 
nante ;  c'est  l'unique  industrie  du  pays.  Nous  nous  hâtons  de 
sortir  de  ce  cloaque  continu,  pour  gagner  la  campagne,  en  nous 
dirigeant  vers  les  roches  basaltiques  qui  dominent  le  bourg  au 
nord-est  et  lui  forment  comme  un  rempart.  Cette  courte  prome-^ 
nade  nous  suffit  pour  constater  que  la  flore  de  cette  localité  est 
des  plus  pauvres  ;  c'est  celle  des  pays  granitiques  peu  élevés.  A 
l'exception  du  Saœifraga  hypnoides  L.,  dont  les  fleurs  étaient 
déjà  passées,  et  du  Carlina  acanthifolia  L.,  encore  peu  déve- 
loppé, nous  ne  rencontrons  que  les  plantes  les  plus  vulgaires  de 
ces  terrains,  savoir  : 

Yerbascnm  nigrum  L.  Bupleunim  falcatum  L. 

Amelanehier  vulgaris  Mœnch  Linaria  striata  D  C. 

Cirsiam  eriophorum  Scop.  Echium  vulgare  L. 

Carduus  nntaiu  L.  Digitalis  purpurea  L. 

Achillea  setacoa  W.  K.  Teucrium  Scorodonia  L. 

Galeopsis  ochroleuca  Lam.  Pteris  aquilina  L. 

Scabiosa  Columbaria  L.  Sempervivum  tectomm  L. 

et  une  forme  de  Sempervivum  qui  paraît  se  rapprocher  du  S. 
arachnoideum  L. 

Enfin  n'oublions  pas  de  mentionner  une  des  plantes  caracté- 
ristiques des  Cévennes,  le  Sarothamnus  purgans  G.  G.,  qui 
remplace  le  Sarothamnus  vulgaris  Wimm.  de  nos  pays. 

La  table  et  le  logis  de  l'Hôtel  des  Voyageurs  laissent  beau- 
coup à  désirer,  et  nous  regrettons  vivement  de  ne  pas  avoir 
poussé  notre  course  jusqu'aux  Estables,  où  nous  pouvions 
arriver  avant  la  nuit.  On  nous  avait  fait  de  ce  village  le 
portrait  le  plus  noir  :  il  fallait,  nous  disait-on,  se  résigner  à 
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manger  du  pain  moisi  et  à  coucher  dans  des  placards,  sans  par- 
1er  de  la  mauvaise  réputation  des  habitants.  Ce  tableau,  peut- 
être  exact  il  7  a  quelques  années,  ne  Test  plus  aujourd'hui  ;  car, 
en  traversant  le  lendemain  les  Estables,  nous  y  avons  aperçu 
des  maisons  nouvellement  bâties  et  une  auberge  qui  n'avait  pas 
trop  mauvaise  mine.  Du  reste,  des  Estables  il  nous  eût  été  fa- 
cile de  gagner  Thabitation  du  garde-forestier,  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  au-dessus,  où  nous  eussions  trouvé  une  hospi- 
talité au  moins  aussi  confortable  que  celle  de  THôtel  des 
Voyageurs.  Ce  ne  fut  pas  notre  seule  erreur  :  cédant  aux  conseils 
intéressés  de  Taubergiste  et  aux  sollicitations  d*un  ecclésiasti- 
que'qui  se  rendait  au  Béage  et  manifestait  un  vif  désir  de 
notre  compagnie,  nous  acceptâmes  de  nous  faire  conduire  en 
voiture,  le  lendemain  matin,  jusqu'au  col  de  Chabanis.  Cette 
voie  avait  pour  nous  le  double  inconvénient,  d'allonger  de 
beaucoup  le  chemin  et  de  nous  détourner  du  mont  Alhambre, 
où  nous  eussions  trouvé  diverses  plantes»  entre  autres  le  Cirsium 
Erysithales  Scop.  La  seule  compensation  était  de  payer  fort 
cher  un  trajet  de  quelques  kilomètres.  A  ceux  donc  qui  seraient 
tentés  de  faire  l'excursion  du  mont  Mezenc,  nous  conseillerons, 
en  vertu  de  notre  expérience,  de  régler  leur  marche  de  la  ma- 
nière suivante  :  s'arrêter  le  moins  possible  au  Puy,  prendre  une 
voiture  particulière,  au  lieu  d'attendre  la  diligence  qui  ne  part 
qu'à  deux  heures  du  soir,  dîner  rapidement  au  Monastier,  se 
diriger  sur  le  mont  Mezenc  par  le  mont  Alhambre,  et  aller 
coucher  dans  la  maison  du  garde-forestier,  au-dessus  des  Es- 
tables. 

Le  lendemain,  à  six  heures  du  matin,  nous  partons  en  com- 
pagnie de  l'ecclésiastique  en  question  et  du  giûrde-forestier  qui 
était  arrivé  à  l'hôtel  dans  la  nuit.  Nous  remontons  la  rive  droite 
de  la  Grazeille,  petite  rivière  qui  coule  au  bas  du  Monastier  et 
dont  le  flot  chétif  et  l'allure  paisible  étaient  loin  de  nous  faire 
soupçonner  les  dévastations  qu  elle  devait  commettre  deux  mois 
plus  tard. 

Le  pays  se  montre  de  plus  en  plus  pauvre  ;  les  cultures  dispa- 
raissent peu  à  peu  pour  faire  place  à  de  maigres  bouquets  de 
Pins.  A  Crussioles,  hameau  composé  de  quelques  misérables 
cabanes,  nous  traversons  la  rivière  et  nous  prenons  une  rude 
montée  qui  doit  nous  conduire  jusqu'au  col.  A  droite,  nous  cô- 
toyons une  jeune  plantation  de  Chênes  appartenant  à  i'Etat.  Sur 
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les  pentes  h  gauche,  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  nous  aperce- 
vons le  hameau  de  la  Roche  et  le  village  de  Freycenet.  La  voi- 
ture s'arrête  au  col  de  la  montagne,  un  kilomètre  avant  le  petit 
hameau  de  Chabanis,  à  une  altitude  de  1248  mètres.  Nous 
avions  mis  deux  heures  pour  faire  un  trajet  de  six  à  sept  kilo- 
mètres. 

Dans  le  parcours,  les  seules  plantes  qui  aient  appelé  notre 
attention,  outre  celles  déjà  citées,  sont  : 

Mentha  sylveatris  L.  Dipsacus  sylvestris  L. 

Ângelica  sylvestris  L.  Scleranthus  perennîs  L. 

Sedum  reflexum  L.  Dianthus  deltoïdes  L. 
Armeria  plantaginea  Willd.  —       sylvaticus  Hoppe. 

Ce  dernier,  commun  dans  l'Auvergne,  le  Cantal  et  le  Forez, 
ne  paraît  pas  s'étendre  jusqu'au  Pilât. 

A  la  descente  de  la  voiture,  guidés  par  le  garde-forestier, 
nous  prenons  un  sentier  à  gauche  du  col,  dans  la  direction  du 
Mezenc  que  nous  n'apercevons  pas  encore.  Après  une  marche 
d'environ  trois-quarts  d'heure  à  travers  champs,  sur  un  plan 
fortement  incliné,  nous  atteignons  le  versant  opposé,  d'où  nous 
découvrons  enfin  la  montagne,  et  à  ses  pieds  le  village  des  Es- 
tables.  Nous  traversons  dévastes  prairies  tourbeuses,  au  milieu 
desquelles  paissent  de  nombreux  troupeaux  de  bœufs,  apparte- 
nant à  la  race  du  Mezenc,  si  renommée  dans  les  concours  d'ani- 
maux gras,  à  Paris  et  à  Lyon.  En  passant,  le  Garde  nous  mon- 
tre la  ferme  Michel,  de  modeste  apparence  et  dans  laquelle, 
nous  dit-il,  nous  trouverions  la  plus  remarquable  collection  de 
médailles  obtenues  dans  les  concours. 

Nous  traversons  les  Estables,  sans  nous  y  arrêter,  et  nous 
gagnons  la  maison  du  Garde,  également  distante  du  village  et 
du  sommet  de  la  montagne  ;  c'est  un  vaste  bâtiment,  de  cons- 
truction récente  ;  il  est  isolé  entre  des  prairies  et  de  jeunes  plan- 
tations de  Pins  qui  ont  besoin  d'une  active  surveillance. 

Dans  les  pâturages  qui  précèdent  les  Estables,  soit  que  la 
saison  fût  trop  avancée,  soit  que  la  présence  habituelle  des  bes- 
tiaux ne  permette  pas  à  la  végétation  de  s'y  développer,  nous 
n'avions  rencontré  aucune  plante  ;  mais  à  partir  des  Estables, 
dans  les  prés  que  l'on  commençait  à  faucher,  nous  pûmes  nous 
croire  transportés  au  Pilât,  tant  était  grande  l'analogie  qui  se 
révélait  entre  les  deux  Flores. 

C'étaient  successivement  : 
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Centaure&  nigra  L.  AlchemiUa  alpina  L. 

Campanula  linifolia  Rchb.  Doronicum  austriacum  Jacq. 

Meum  athamanticum  Jacq.  Arnica  montana  L. 

AlchemiUa  vulgaris  L.  Viola  sudetica  WilW. 

et  une  forme  de  cette  dernière  Violette,  remarquable  par  Tarn- 
pleur  de  ses  feuilles,  de  ses  stipules  et  de  ses  pétales  ;  cette 
forme,  d'après  ce  qui  m'a  été  affirmé  depuis,  aurait  été  rencontrée 
au  Pilât. 

Puis  dans  les  endroits  mouillés  : 
Epilobium  obscuram  Rchb.  Philonotis  fontana  Brid. 

—  palustre  L.  Angelica  pyrensea  Spreng. 

—  alpinum  Pries.  Crépis  succisœfolia  Tansch. 
Sedum  viUosum  L.  Hypochœris  maculata  L. 
Juncus  squarrosuB  L.                               AUosurus  crispus  Bernh. 
Qentiana  Pneumonanthe  L.  var,  hu-      Saxifraga  stellaris  L. 

milior.  Jancus  alpiaus  Vill. 

Ces  trois  dernières  espèces,  qui  appartiennent  aux  Alpes  du 
Dauphiné,  que  Ton  retrouve,  il  est  vrai,  dans  l'Auvergne  et  le 
mont  Dore,  manquent  dans  le  massif  du  Pilât. 

Après  avoir  fait  une  longue  station  dans  la  maison  du  Garde, 
nous  reprenons  l'ascension  du  Mezenc,  par  une  pente  douce  et 
gazonnée. 

Nous  récoltons  : 
TroUius  europseus  L.  Leontodon  pyrenaîcus  Gouan. 

Arnica  montana  L.  var,  longifolia.  Qnaphalium  sylvaticum  L. 

Solidago  monticola  Jord.  Luzula  campeatris  D  C. 

Qalium  saxatile  Lam.  Scabiosa  sylvatica  L. 

Senecio  adonidifolias  Lois.  Poa  sudetica  Hsenck. 

Imperatoria  Ostruthium  L.  Hypericùm  fimbriatum  Lam. 

Le  Dianthus  sylvaticus  Hoppe  devient  de  plus  en  plus  abon- 
dant et  s'épanouit  en  larges  touffes  gazonnantes. 

Notons  encore,  comme  plantes  étrangères  au  Pilât,  sans 
doute  en  raison  d'une  altitude  insuffisante  :  Serratula  mon- 
ticola Bor.,  que  nous  avons  trouvé  tantôt  à  feuilles  lyrées, 
pennatiséquées,  tantôt  à  feuilles  entières  ;  puis,  Luzula  spi-- 
cato  DC,  Qentiana  luteaL.^  Phyteuma  hemisphœricum  L., 
et  Festuca  ovina  L. 

Nous  cherchons  vainement  le  Festuca  pilosa  Hall,  indiqué 
au  Mezenc  par  la  Flore  française. 

Nous  sommes  arrivés  au  sommet  de  la  montagne  qui  forme 
une  arête  de  deux  cents  mètres  de  long,  dirigée  du  nord  au  sud 
entre  deux  pirs  situés  aux  deux  extrémités.  Le  pic  nord  est 
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le  plus  élevé  (1774°*)  ;   on  y  trouve  encore  la  trace  du  signal 

de  Cassini  ;  il  appartient  au  département  de  la  Haute-Loire, 

tandis  que  l'autre  se  trouve  sur    celui   de    TArdèclie.   C'est 

par  le  premier  que  nous  commençons  l'exploration;  nous  y 

récoltons  : 

Vaccinium  Myrtillus  L.  Silène  rupestris  L. 

Arbntns  Uva  ursi  L.  Festuca  spadicea  L. 

Ces  deux  dernières  plantes,  si  répandues  dans  les  Alpes  et  les 
Pyrénées,  appartiennent  également  aux  massifs  de  l'Auvergne 
et  du  Cantal,  sans  aller  jusqu'au  Pilât. 

En  nous  dirigeant  vers  le  pic  méridional,  nous  rencontrons 
deux  plantes  étrangères  aussi  au  Pilât  :  Centaurea  rufescens 
Jord.  et  Cytisus  decumbens  Walp. 

Mais  tout  notre  souci  était  de  découvrir  le  Senecio  leucophyl- 
lies  De,  la  perle  du  Mezenc.  Bientôt,  en  tournant  le  versant  sud 
du  pic,  dit  de  la  Theulière,  nous  aperçûmes,  à  quelques  mètres 
au-dessous  de  nous,  de  vastes  touflfes  argentées,  avec  des  fleurs 
en  corymbe  d'un  jaune  d'or  :  c'était  la  plante  désirée,  en  pleine 
floraison. 

Le  Senecio  leucophyllus  tient  en  quelque  sorte  le  milieu  en- 
tre le  S.  cineraria  D  C.  et  le  S.  incarna  L.;  il  diffère  du  premier 
par  sa  taille  moins  élevée,  sa  souche  plus  rameuse,  son  cor3rmbe 
plus  serré,  ses  feuilles  blanches,  argentées,  laineuses,  lyrées  ; 
du  second  par  sa  tige  moins  grêle,  son  corymbe  plus  élargi, 
plus  fourni,  ses  calathides  plus  grandes  ;  leurs  feuilles  se  res- 
semblent par  la  teinte,  mais  elles  différent  complètement  par  la 
forme  :  celles  du  S.  incarna  étant,  les  inférieures,  divisées  en 
segments  obovés,  et  les  supérieures,  entières  et  linéaires. 

Le  S.  leucophyllus  est  infiniment  moins  répandu  que  ses 
deux  congénères  ;  tandis  que  le  S.  cineraria,  plante  des  côtes 
maritimes,  s'étend  en  France  depuis  Aigues-Mortes  jusqu'à  la 
frontière  de  l'Italie,  et  se  retrouve  en  Corse,  en  Sardaigne,  en 
Sicile,  à  Rome,  à  Naples,  en  Espagne,  en  Dalmatie  et  dans  le 
Peloponèse,  le  S.  incanus,  plante  essentiellement  alpine,  se 
trouve  en  France  dans  le  massif  de  montagnes  qui  va  de  Gre- 
noble au  mont  Viso,  et  dans  le  reste  de  l'Europe  en  Suisse,  en 
Piémont,  en  Espagne  et  en  Hongrie.  Le  S.  leucophyllus  est 
limité  à  deux  régions ,  les  Pyrénées-Orientales  et  le  mont 
Mezenc,  et  comme  il  est  plus  répandu  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales, où  il  a  plusieurs  stations  assez  distantes,  dans  les  vallées 
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d'Eyne,  de  Llo,  de  Prats  de  Balaguer,  au  Cambres  d'Aze,  à  la 
Coma  du  Tech,  à  Costa-Bona  et  au  Canigou,  il  y  a  lieu  de  se 
demander  si  ses  graines  n'ont  pas  été  apportées  au  Mezenc  par 
dés  troupeaux  venus  des  montagnes  du  Roussillon. 

Quelle  que  soit  son  origine,  on  ne  peut  contester  que  le  S. 
leucophyllus  constitue  aujourd'hui  une  espèce  parfaitement 
tranchée,  et  que  notre  pays  a  le  droit  de  revendiquer  comme  sa 
propriété  exclusive. 

Ravis  de  notre  conquête,  et  semblables  à  des  larrons  pressés 
d'emporter  leur  butin,  peut-être  bien  aussi  pour  nous  arracher 
à  la  tentation  de  trop  saccager  les  précieuses  touflpes,  nous  nous 
hâtons  de  regagner  le  sommet,  négligeant  de  visiter  les  anfrac- 
tuosités  de  rochers  et  les  chirats  amoncelés  sur  les  pentes  de 
la  montagne.  Parvenus  sur  le  pic,  nous  nous  arrêtons  pour 
jouir  une  dernière  fois  du  splendide  panorama  qui  s'oflEre  &  nos 
regards.  A  l'ouest',  on  découvre  les  cimes  jadis  incandescentes 
du  Cantal,  du  Mont-Dore  et  du  Puy-de-Dôme  ;  au  nord,  la 
suite  de  la  chaîne  des  Cévennes,  et  par  delà  les  plateaux  de 
la  Bresse  jusqu'au  Jura  ;  au  sud-est  les  campagnes  que  domine 
le  mont  Ventoux  et  plus  loin  celles  de  la  Provence  ;  enfin ,  à 
Test,  les  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie  ;  mais  le  spectacle 
le  plus  curieux  est  celui  que  présente  la  partie  sud  de  TArdèche, 
autrefois  le  Vivarais  :  il  est  impossible  en  eflPet,  d'imaginer 
une  contrée  plus  tourmentée  ;  c'est  un  fouillis  de  montagnes 
affectant  les  formes  les  plus  variées,  les  unes  en  cône  régulier 
comme  le  Gerbier-des-Joncs,  les  autres  avec  des  arêtes  aiguës 
et  déchiquetées.  Vues  des  hauteurs  du  Mezenc  toutes  ces  cimes 
semblent  se  précipiter  et  se  heurter  les  unes  contre  les  autres; 
on  dirait  une  mêlée  de  géants. 

Cependant  le  soleil  s'incline  sur  l'horizon  et  nous  avertit 
qu'il  est  temps  de  nous  remettre  en  route,  si  nous  voulons  cou- 
cher à  Fay-le-Froid,  en  passant  par  ChaudeyroUes. 

Nous  effectuons  la  descente  par  le  versant  oriental  du  pic 
nord;  sa  déclivité  n'est  guère  plus  forte  que  celle  du  versant 
des  Ëstables.  Au  bas  s'étendent  des  prairies  arrosées  par  les 
sources  qui  donnent  naissance  au  Lignon  et  dans  lesquelles  on 
retrouve  encore  la  Flore  du  Pilât  ;  nous  citerons  : 

Crépis  grandiflora  TauBch.  Polygonum  Bistorta  L. 

Phyteuma  orbiculare  L.  Girsium  palustre  Scop.  variété  à  fleur 

Hjporicum  lineolatum  Jord.  blanche. 
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Orobus  tuberosus  L.  Myosotis  palustris  With. 

Caltha  palustris  L.  Mentha  viridis  L. 

Geum  rivale  L.  Trifolium  spadiceum  Vill. 
Cardamine  amara  L. 

Une  seule  plante,  parmi  celles  qui  frappent  nos  regards,  fait 
exception  à  cette  similitude  des  deux  Flores  c'est  le  Cirsium 
rivulare  Link.  qui  appartient  au  massif  central  de  la  Haute- 
Loire,  du  Cantal  et  de  la  Lozère. 

Au  lieu  de  suivre  les  prairies  sur  les  bords  de  la  rivière  nais- 
sante où  nous  eussions  rencontré  VArabis  Cebennensis  D  C, 
que  notre  collègue,  M.  Neyra,  y  avait  abondamment  récolté 
Tannée  précédente,  nous  allons  droit  &  ChaudeyroUes,  char- 
mant village  aux  maisons  blanches  et  couvertes  en  pierres 
phonolitiques,  groupées  autour  de  l'église  neuve  comme  un 
essaim  d'abeilles  autour  de  sa  ruche;  nous  nous  y  arrêtons 
juste  le  temps  de  nous  enquérir  de  notre  chemin,  et  nous 
pressons  le  pas  en  suivant  à  mi-coteau  le  cours  du  Lignon. 
Il  était  presque  nuit  lorsque  nous  arrivâmes  à  Fay-le-Froid, 
Notre  premier  soin  fut  de  nous  informer  des  moyens  de  trans- 
port, et  ce  ne  fut  pas  sans  une  vive  satisfaction  que  nous  ap- 
prîmes qu'un  service  de  courrier  avait  lieu  chaque  jour  avec 
correspondance  pour  le  Cheylard.  Nos  places  retenues,  j'allai 
demander  un  logement  à  l'hôtel  Dupré,  qui  venait  de  m'être 
recommandé,  lorsque  j'appris  que  mes  compagnons,  séduits 
par  les  belles  paroles  du  père  Issartel,  avaient  accepté  les  oflres 
de  service  qu'il  venait  de  leur  faire  au  nom  de  son  fils,  ex- 
cuisinier, leur  disait-il,  des  principaux  hôtels  de  Lyon  et  de 
Saint-Etienne,  et  auquel  il  venait  de  céder  son  magnifique 
établissement.  Nous  apprîmes  bientôt  à  nos  dépens  combien  il 
en  fallait  rabattre  des  prétentions  culinaires  du  fils  Issartel  et 
du  confort  de  son  auberge. 

Fay-le-Froid  est  un  gros  bourg,  chef-lieu  de  canton,  fière- 
ment campé  sur  un  mamelon  ouvert  à  tous  les  vents.  Son 
église,  adossée  aux  ruines  d'un  vieux  château,  forme  un  groupe 
pittoresque  ;  sa  vaste  place  et  les  nombreux  cabarets  qui  en 
dessinent  l'enceinte,  indiquent  que  c'est  un  lieu  de  rendez - 
vous  des  populations  voisines,  le  siège  de  foires  importantes 
pour  le  commerce  des  bestiaux. 

Le  lendemain,  à  six  heures  du  matin,  on  attelait  sur  la 
place  un  petit  bidet  à  un  équipage  des  plus  primitifs  :  deux 


Digitized  by 


Google 


banquettes  peu  rembourrées  sur  une  seule  paire  de  roues  :  c'é- 
tait là  le  courrier  de  Fay-le-Froid  à  Saint-Martin -de- Va- 
lamas. 

Comme  bien  l'on  pense,  nous  sommes  médiocrement  ras- 
surés sur  notre  sort  à  la  vue  de  ce  véhicule  par  trop  simplifié» 
d'autant  plus  qu'on  rapporte  sur  son  compte  de  méchantes 
aventures,  celle  entre  autres  de  ce  médecin  de  la  localité  qui, 
transporté  par  le  courrier  pour  secourir  un  voyageur  griè- 
vement blessé  pendant  le  trajet,  se  voyait  verser  à  son  tour  au 
même  endroit,  d'une  façon  presque  aussi  malheureuse  que 
son  client.  Nous  prenons  place  néanmoins,  mais  non  sans  de 
vives  appréhensions. 

La  route  après  avoir  traversé  une  première  vallée,  descend 
par  une  pente  rapide  et  à  l'aide  de  nombreux  lacets  sur  les 
bords  d'un  ravin  profond  et  taillé  à  pic,  au  bas  duquel  coule 
la  Rimande,  afSuent  de  TErieux.  Sur  la  gauche  la  montagne 
s'élève  inculte,  dénudée  ;  le  Senecio  adonidifolius  Lois  et  le 
Sarothamnuspurgans  Godr.  et  Gren.,  y  régnent  sans  partage  ; 
le  Senecio  surtout  montre,  dans  cette  localité,  une  diffusion 
telle,  que  de  la  base  au  sommet  de  la  montagne  il  couvre  en- 
tièrement le  sol,  pendant  près  de  dix  kilomètres,  c'est-à-dire 
jusqu'à  Saint-Martin-de-Valamas.  En  approchant  de  ce  village, 
la  vallée  s'élargit,  les  pentes  s'abaissent  et  se  couvrent  de 
Châtaigniers.  Un  petit  vallon  latéral  laisse  appercevoir  les  rui- 
nes du  château  de  Saint-Julien,  dont  il  ne  restera  bientôt  que 
le  souvenir,  grâce  au  sans-gêne  des  habitants  qui  viennent  s'y 
approvisionner  de  matériaux. 

Depuis  Saint-Martin-de-Valamas  jusqu'au  Cheylard,  toute  la 
partie  nord  de  l'Ardèche  est  constituée  par  des  roches  azoïques, 
gneiss,  granité,  ou  micaschiste.  Nous  sommes  dans  un  pays  cul- 
tivé, riche  ;  la  route  suit  les  bords  pittoresques  de  l'Ërieux, 
les  vallées  se  succèdent,  prairies  dans  le  bas,  bois  de  Châtai- 
gniers dans  le  haut. 

Une  heure  de  voiture  sépare  Saint-Martin-de-Valamas  du 
Cheylard,  gros  bourg  industriel  qui,  depuis  quelques  années,  a 
pris  une  telle  importance,  qu'on  lui  fait  un  chemin  de  fer  pour 
le  relier  par  Toumon  à  la  grande  voie  méditerranéenne.  La 
diligence  qui  fait  le  service  des  dépêches  nous  laisse  à  peine 
le  temps  de  manger  un  morceau  et  nous  remet  en  route  pour 
Toumon. 
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Au  sortir  du  Cheylard,  une  longue  montée  nous  conduit  au 
village  des  Nonnièrcs  et  nous  permet  de  récolter  le  Dianthus 
graniticiùs  Jord.,  dont  les  larges  touffes  s'étalent  en  gazon  sur 
les  bords  de  la  route. 

Les  Nonnières  occupent  un  col  qui  sépare  deux  vallées,  celle 
de  TErieux  dont  le  cours  va  en  s'éloignant  pour  se  jeter  dans 
le  Rhône  près  de  la  Voulte,  et  celle  du  Doux  que  nous  allons 
rejoindre  en  suivant  le  cours  de  la  Semène,  Tun  de  ses  affluents, 
qui  prend  naissance  à  ce  même  col  et  se  jette  dans  le  Doux  à 
Lamastre. 

Je  glisserai  rapidement  sur  le  reste  de  notre  voyage.  Après 
avoir  traversé  le  village  de  Saint-Prix,  le  relais  de  Laprat  et  le 
bourg  de  Lamastre,  important  chef-lieu  de  canton,  la  route  s'é- 
lève par  des  lacets,  de  la  rive  droite  du  Doux  jusqu'à  la  partie 
supérieure  des  collines  et  en  suit  tous  les  contours,  en  offrant 
aux  regards  des  voyageurs  les  perspectives  les  plus  variées  ;  la 
vue  en  effet  domine  toute  la  vallée,  plonge  sur  les  bords  de  la 
rivière,  tantôt  unis,  tantôt  escarpés,  glisse  sur  les  coteaux  op- 
posés, couverts  de  vignobles  jusqu'ici  épargnés  par  le  terrible 
insecte,  et  va  se  perdre  dans  les  vallons  et  dans  les  montagnes 
du  nord  de  l'Ardèche.  A  partir  du  sommet  de  la  rampe  une 
descente  rapide  et  sinueuse  nous  conduit  jusqu'à  Tournon;  les 
chevaux  sont  lancés  à  toute  vitesse  et  c'est  à  peine  si  nous  pou- 
vons reconnaître  au  passage,  sur  les  rochers  qui  bordent  la 
route,  le  Centaurea  pectinataL.  et  le  Silène saxifraga  L.  Nous 
regrettons  de  n'avoir  pas  le  temps  de  nous  arrêter  quelques  mi- 
nutes vers  le  grand  pont  jeté  sur  le  Doux,  pour  y  chercher  l'une 
des  plus  rares  Fougères  de  la  Flore  française,  le  Notochlaena 
MarantŒj  qui  se  trouve  là  sur  les  rochers  de  la  rive  droite  du 
Doux, 

Un  pourboire  promis  à  notre  conducteur,  accélère  encore  la 
marche,  ce  qui  nous  permet  d'arriver  à  la  gare  de  Tain  juste  à 
temps  pour  y  prendre  le  train  de  trois  heures  vingt-six  minu- 
tes. A  six  heures  du  soir  nous  étions  rendus  à  Lyon,  après 
avoir  fait  dans  notre  journée  soixante-quinze  kilomètres  en  voi- 
ture et  quatre -vingt  huit  en  chemin  de  fer. 
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SUR 


QUELQUES  PLANTES  TROUVEES  AU  PIC  DE  LA  lElJE 


M.   GARRET 


Il  y  a  un  mois,  j'assistais  à  la  réunion  mensuelle  du  Club 
alpin  (section  de  Lyon).  Au  début  de  la  séance  je  fus  assez 
surpris  de  voir  quelques  plantes  circuler  sous  les  yeux  des  mem- 
bres de  la  réunion  i  je  dis  surpris,  car  depuis  plus  d'un  an, 
c'étaient  les  premières  fleurs  que  je  voyais  apparaître  sur  la 
table  des  séances  du  Club  alpin,  et  je  pourrais  ajouter  que  c'é- 
tait aussi  la  première  fois  que  j'allais  en  entendre  parler  dans  les 
comptes  rendus  faits  par  ses  membres. 

Ces  plantes  étaient  présentées  par  M.  P.  Guillemin  ;  il  les 
avait  récoltées  dans  son  ascension  du  grand  pic  de  la  Meije,  à 
une  hauteur  de  3,754°*  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan.  Des 
plantes  à  3,754"  !  La  végétation  à  une  pareille  altitude  m'a 
paru  constituer  un  fait  curieux,  exceptionnel,  plus  capable  d'in- 
téresser les  membres  d'une  Société  botanique,  que  ceux  d'un 
Club  alpin.  J'ai  donc  prié  M.  P.  Guillemin  de  vouloir  bien 
me  céder  ses  plantes  pour  quelques  jours,  afin  de  pouvoir  vous 
les  montrer. 

Elles  sont  au  nombre  de  trois  :  Linaria  alpina,  Eritrichium 
nanum  et  Saxifraga  oppositifblia.  Ce  sont  trois  espèces  alpi- 
nes assez  répandues  sur  les  hautes  montagnes  du  Dauphiné. 
Au  premier  aspect,  elles  n'ont  rien  de  bien  flatteur  :  la  dessi- 
cation  et  l'arrangement  laissent  à  désirer.  Ce  qu'il  faut  d'a- 
bord remarquer,  c'est  que  les  tiges  sont  moins  développées, 
et  les  fleurs  beaucoup  plus  petites  et  plus  délicates  que  dans 
les  types  ordinaires.  Elles  ont  un  aspect  rachitique,  étiolé,  qui 
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provient,  sans  nul  doute,  de  Taltitude  h  laquelle  elles  se  sont 
développées. 

Le  Linaria  alpina  D  C.  abonde  dans  les  Alpes ,  sur  les 
terrains  mouvants  au-dessous  des  glaciers  et  dans  les  pentes 
schisteuses  tout  récemment  encore  couvertes  de  neige.  Il  ha- 
bite aussi  les  Pyrénées  et  les  hauts  sommets  du  Jura  ;  il  man- 
que dans  les  Vosges  et  les  Cévennes.  Cette  espèce  des- 
cend quelquefois,  entraînée  par  les  pluies,  jusqu'au  fond  des 
vallées.  On  Ta  même  vue  dans  les  îles  du  Rhône,  en  amont  de 
Lyon  ;  elle  y  aurait  été  charriée  des  Alpes  de  la  Savoie,  par  les 
eaux  de  TArve,  affluent  du  Rhône.  Je  n'ai  pas  entendu  dire 
qu'elle  y  ait  été  trouvée  depuis  la  fondation  de  notre  Société 
Botanique. 

VEritrichium  nanum  Schrad.,  ou  Myosotis  nana  Vill.,  est 
beaucoup  moins  répandu  que  l'espèce  précédente.  Sa  station 
varie  moins  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  descende  bien  au-dessous  de 
2,000",  Le  10  août  1877,  je  Tai  récolté  abondamment  à  une  al- 
titude moyenne  de  2,300"  sur  les  flancs  escarpés  et  schisteux 
du  Combeynot,  qui  font  face  à  l'Hospice  du  Lautaret.  On  éprouve 
un  vif  plaisir  à  cueillir  pour  la  première  fois  cette  rare  et  inté- 
ressante Borraginée.  D'après  le  SyZ/ofl'e  de  Nyman,  cette  es- 
pèce serait  particulière  aux  Alpes  centrales  de  l'Europe  (Alpes 
de  France,  de  Suisse,  d'Autriche...  Qtc).  Elle  manque  dans  les 
Pyrénées.  Grenier  et  Godron  l'indiquent  à  Belledonne,  Taillefer, 
Lautaret,  mont  Pelvoux  et  mont  Viso. 

Le  Saxifraga  oppositifolia  L.  dont  les  tiges  serrées,  légè- 
rement rampantes  et  terminées  par  une  fleur  rose-violacée, 
forment  sur  les  rochers  des  Alpes  et  des  Pyrénées  de  petits 
gazons  d'un  vert-sombre,  habite  un  peu  partout  sur  les  hau- 
tes cimes  du  Dauphiné.  M.  le  docteur  Saint-Lager,  dans  son 
Catalogue  de  la  Flore  du  bassin  du  Rhône^  l'indique  au  Grand 
Som,  Lautaret,  Galibier,  Bérarde-en-Oisans,  mont  Genèvre, 
mont  Viso,  mont  Ventoux..,  dans  tout  le  massif  du  Mont-Blanc, 
au  Colombier,  dans  le  Jura,.,  etc.  L'exemplaire  que  je  vous 
présente  est  très-peu  développé,  sa  taille  naine  et  compacte  lui 
donne  assez  l'aspect  d'un  Androsace^  ce  qui  explique  Terreur 
commise  dans  la  première  détermination. 

Le  Glacier  Carré  (ainsi  nommé  de  sa  forme  quadrangulaire) 
d'où  proviennent  ces  trois  plantes,  est  situé  à  230"  au-dessous 
de  la  Grande  Meije.   Ceux  de  mes  collègues  qui  ont  séjourné 
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au  Lautaret  connaissent  certainement  la  Meije:  ils  se  rappellent 
cette  grande  montagne  qui  s'élève  au  sud-ouest,  de  l'autre 
côté  de  la  Romanche,  masse  gigantesque  au  front  déchiqueté, 
surmonté  de  deux  dents  coniques  et  ardues  (grande  et  petite 
Meije),  aux  flancs  sombres  et  perpendiculaires,  dont  les  pieds 
plongent  de  toutes  parts  dans  d'immenses  et  insondables  gla- 
ciers. 

Il  est  souvent  question  de  la  Meije  dans  l'Annuaire  du  Club 
alpin  de  Lyon.  Cette  montagne,  qui  pendant  dix  ans  avait  ré- 
sisté à  toutes  les  tentatives  d'ascension  faites  par  des  centaines 
de  touristes  de  toute  nationalité,  fut  enfin  vaincue  le  16  août 
1877,  par  un  jeune  Lyonnais  de  19  ans,  M.  Boileau  de  Castel- 
nau.  La  route  tracée,  son  exemple  fut  bientôt  suivi,  et  le  12 
août  1878,  M.  P.  Guillemin  arrivait  lui  aussi,  après  beaucoup  de 
fatigues,  au  sommet  du  pic  de  la  grande  Meije  (3,987"*).  Il 
était  le  troisième  qui  escaladât  ce  Pic,  que  d'autres  alpinistes 
moins  heureux  avaient  surnommé  la  Jungfrau  (la  vierge)  du 
Dauphiné.  Il  y  avait  été  précédé,  un  mois  auparavant,  par  un 
alpiniste  anglais,  M.  Coolidge. 

M.  P.  Guillemin  est  un  des  rares  membres  du  Club  alpin, 
qui  tout  en  grimpant  et  escaladant  les  cimes  les  plus  inacces* 
sibles^  cherchent,  observent  et  étudient,  qui^  dans  leurs  cour- 
ses à  travers  les  Alpes,  savent  en  même  temps  se  récréer, 
s'instruire  et  ne  pas  séparer,  selon  l'expression  du  poète,  l'utile 
de  l'agréable  ^miscuiù  utile  dulci.  »  C'est  ainsi  qu'il  a  pho- 
tographié plusieurs  points  de  son  ascension,  notamment  une 
partie  du  Glacier  Carré  et  la  station  des  trois  plantes  qui  nous 
occupent. 

Lorsqu'il  a  su  que  je  devais  les  montrer  à  mes  collègues  de 
la  Société  botanique,  il  s'est  empressé  de  m'envoyer  cette 
photographie  avec  une  vue  générale  de  la  Meije,  prise  du  gla- 
cier des  Etançons,  du  côté  occidental,  le  tout  accompagné  d'une 
lettre  dans  laquelle  il  donne  sur  la  découverte  et  la  station  des 
trois  plantes  des  détails  très-intéressants... 

Ainsi,  Messieurs,  c'est  bien  entendu,  si  quelqu'un  parmi  vous 
a  encore  des  doutes  sur  l'altitude  de  ces  trois  espèces,  il  n'aura 
qu'à  tenter,  l'été  prochain,  l'ascension  de  la  Meije.  Les  indi- 
cations données  par  M.  P.  Guillemin  sont  précises  ;  le  Glacier 
Carré  est  sur  le  chemin,  il  y  arrivera  donc  infailliblement  et  re- 
trouvera probablement  aussi  la  station  des  plantes  en  question. 
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Maintenant  que  faut-il  conclure  de  la  présence  du  Linavia 
alpina,  àaV  Eritrichiumnanum  etc.,  au  Glacier  Carré  ?  Quelle 
est  bien  l'extrême  limite  supérieure  à  accorder  au  règne  végé- 
tal dans  nos  Alpes  françaises  ?  Il  y  a  là,  ce  me  semble,  une 
étude  aussi  curieuse  qu'intéressante  à  faire.  M.  Tabbé  Chabois- 
seau  fixe,  comme  vous  venez  de  l'entendre,  cette  limite  a  3,200"*. 
En  est-il  parmi  vous  qui  aient  quelques  données  sur  cette 
question  ! 

Pour  mon  compte,  je  n'y  avais  jamais,  avant  ces  derniers 
jours,  sérieusement  songé  :  je  puis  cependant  apporter  Quel- 
ques souvenirs  qui  ne  vous  paraîtront  pas  infirmer  les  observa- 
tions de  M.  l'abbé  Chaboisseau. 

Au  mois  d'août  1877,  je  passai  dix-huit  mois  au  col  du  Lau- 
taret,  à  herboriser  sous  la  conduite  de  mon  vénérable  ami 
et  ancien  professeur,  M.  l'abbé  Chanrion,  qui  avait  déjà  fait 
deux  longs  séjours  en  cet  endroit  et  qui  connaît  parfaitement 
toutes  les  localités  intéressantes  à  explorer.  Chaque  jour  voyait 
une  excursion  nouvelle,  et  trois  fois  nous  poussions  nos  her- 
borisations à  une  altitude  approchant  3,000"*,  au  Grand- 
Galibier,  aux  Trois-Evêchés  et  au  Combeynol,  que  je  citais 
tout  à  l'heure  à  propos  de  VEritrichium  nanum.  Au  terme  de 
ces  trois  courses  nous  ne  trouvions  plus  guère  que  des  Andro- 
saces,  des  Saxifrages  abritées  ou  cachées  dans  les  anfractuosi- 
tés  des  rochers,  et  quelques  petits  gazons  du  pâle  Cherleria 
sedoide$,V€LTe&  et  bien  maigres  vestiges  de  cette  végétation  que 
nous  admirions  si  luxuriante  à  quelques  centaines  de  mètres 
au-dessous. 

Aux  dernières  vacances  j'ai  fait  l'ascension  du  Titlis,  point 
culminant  des  montagnes  du  canton  d'Unterwald,  d'où  l'on 
jouit  d'un  des  plus  beaux  panoramas  de  la  Suisse.  L'altitude 
du  Titlis  est  de  3,240",  mais  la  limite  extrême  de  la  végéta- 
tion n'y  dépasse  pas  2,700".  Toute  la  partie  supérieure  de  la 
montagne,  sur  une  largeur  de  500  à  600",  n'est  qu'un  immense 
champ  de  neige  et  de  glace,  qui  ne  fondent  jamais.  Trois  ou 
quatre  rochers  émergent  de  cette  vaste  surface  blanche  ;  mais 
on  y  chercherait  en  vain  le  plus  léger  vestige  de  végétation, 
du  moins  phanérogamique.  Le  Thlaspi  rotundifoliwn  Gaud. 
est  la  dernière  espèce  que  j'ai  remarquée  à  la  limite  inférieure 
des  neiges  ;  il  était  assez  abondant  sur  un  terrain  mouvant  et 
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recouvert  en  grande  partie  par  les  débris  d'une  roche  schis- 
teuse. 

Si  toutes  les  montagnes  avaient  la  forme  conique  et  l'incli- 
naison du  Titlis,  il  serait  facile  de  connaître  approximativement* 
la  limite  supérieure  du  règne  végétal  dans  les  Alpes,  et  parti- 
culièrement à  la  Meije.  Et  en  effet,  la  limite  rationnelle  où  doit 
cesser  toute  végétation  est  celle  où  commencent  les  neiges  per- 
pétuelles. Or  cette  limite  est  facile  à  déterminer  :  elle  varie 
suivant  le  degré  de  latitude.  On  comprend  que  la  limite  infé- 
rieure des  neiges  perpétuelles  ne  doive  pas  être  à  la  môme 
altitude  dans  les  montagnes  de  l'Atlas,  en  Afrique,  que  dans 
les  Dofrines,  en  Scandinavie.  Plus  on  se  rapproche  de  l'équa- 
teur,  plus  cette  limite  est  élevée. 

Permettez-moi  de  vous  citer  ici  quelques-unes  des  observa- 
tions données  à  ce  sujet  par  l'Annuaire  du  Bureau  des  Longi- 
tudes et  répétées  par  tous  les  géographes  : 

0**  de  latitude  =  4,800"  limite   inférieure   des  neiges. 


20* 

=  4,600 

45° 

=  2,550 

60° 

=  1,500 

78' 

=     300 

Quito,  dans  l'Equateur,  est  situé  &  2,908""  sur  le&  flancs  du 
Pichincha,  dans  les  Andes.  Bogota  est  à  2,643"". 

Or,  pour  en  revenir  à  notre  sujet,  la  Meije  est  placée  h  peu 
près  sous  le  45*  de  latitude  nord.  La  limite  inférieure  des  neiges 
éternelles  devrait  donc  commencer  à  2,600",  mais  la  Meije  est 
comme  toutes  les  montagnes  d'une  grande  élévation  :  ses  flancs 
sont  presque  tous  taillés  à  pic  et  d'une  inclinaison  telle  que 
les  neiges,  n'y  pouvant  trouver  un  point  d'appui,  roulent  plus 
bas  et  s'entassent  dans  les  vallées  pour  y  former  des  glaciers, 
quelquefois  bien  inférieurs  à  2,600".  Mais  là,  dans  ces  parois 
presque  verticales,  sur  ces  flancs  dénudés  des  rochers  des 
Alpes,  où  la  neige  et  la  glace  ne  peuvent  rester,  parcequ'elles 
n'y  trouvent  point  un  arrêt  suffisant  ou  parcequ'elles  y  sont 
sans  cesse  balayées  par  les  vents  et  les  orages,  là,  dis- je,  dans 
la  roche  même,  il  peut  se  rencontrer  une  cavité,  une  petite  an- 
fractuosité  suffisamment  abritée,  où  quelque  être  peu  difficile 
du  règne  végétal,  une  Saxifrage  ou  Androsace,  trouvera  un  peu 
de  terre  et  un  milieu  convenable  à  son  développement.  C'est 
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ainsi,  ce  me  semble,  qu'il  faut  expliquer  la  présence  du  Lina- 
ria  alptna,  de  V Eritrichium  et  du  Saxifraga  oppositifolia  h 
Ventrée  du  glacier  Carré,  à  une  altitude  de  3,750". 

Je  ne  veux  pas  terminer  cette  communication  sans  former  ici 
un  vœu  à  propos  de  l'Alpinisme  qui  m'a  valu  l'honneur  de  vous 
entretenir  ce  soir.  —  L'Alpinisme,  à  mon  avis,  a  jusqu'ici  trop 
exclu  la  science.  L'Alpiniste,  dans  ses  courses  au  sommet  des 
montagnes,  dans  ses  ascensions  hardies,  foule  au  pied,  sans  y 
prendre  garde,  les  richesses  que  la  Flore  et  la  Faune  étalent  à 
chacun  de  ses  pas.  Une  plante  au  port  étrange,  un  insecte  aux 
couleurs  éclatantes  peut  bien  éveiller  son  attention  et  lui  arra- 
cher peut-être  un  cri  d'admiration  ;  mais  c'est  tout  ;  il  ne  songe 
môme  pas  à  savoir  le  nom  de  cette  plante  ou  de  cet  insecte. 
L'Alpiniste  cherche  avant  tout  les  grandes  émotions  ;  il  grimpe 
par  passion,  comme  le  botaniste  cherche  une  plante  ou  l'ento- 
mologiste un  insecte  ;  ou  bien  il  escalade  un  pic  pour  la  gloire 
de  l'avoir  escaladé  avant  tout  autre.  L'Alpiniste  n'observe  pas 
assez.  Mais  j'ose  espérer  que  lorsqu'il  ne  lui  restera  plus  aucune 
cime  à  atteindre,  lorsque  les  Alpes  n'auront  plus  rien  d'inconnu 
à  opposer  à  sa  dévorante  activité,  alors  ses  yeux  s'abaisseront 
peut-être  sur  les  animaux,  les  plantes,  les  minéraux  et  les  ro- 
ches. Je  voudrais,  en  un  mot,  que  tout  Alpiniste  fût  aussi  quel- 
que peu  entomologiste,  botaniste  ou  géologue.  Car  l'Alpinisme, 
j'en  ai  la  conviction,  est  appelé  à  étendre  le  domaine  de  l'His- 
toire naturelle  et  à  rendre  d'immenses  services  à  l'étude  des 
diverses  branches  de  cette  science,  et  tout  spécialement  à 
l'étude  de  la  Botanique. 
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DESCRIPTION 


DE 


QUATRE  ROSIERS  NOUVEAUX 


POUR  LA 


FLORE  DES  ENVIRONS  DE  GENÈVE 


M.  Aug.  SCHMIDELT 


N**  1.  —  RosA  GuiNBTi.  Arbrisseau  de  1  à  2  mètres  et  plus  de 
hauteur,  vivant  en  société  et  formant  une  colonie.  Racines 
rampantes. 

Tiges  peu  nombreuses,  dressées  à  la  base,  un  peu  arquées  au 
sommet,  grêles  et  allongées. 

Surgeons  couverts  à  la  partie  inférieure  de  nombreux  aiguil- 
lons sétacés,  très-grèles,  inégaux  et  presque  droits,  non  persis- 
tants sur  les  anciennes  tiges. 

Rameaux  souvent  inermes,  ou  portant  un  petit  nombre  d'ai- 
guillons à  base  un  peu  élargie.  Pétioles  pubescents,  inermes, 
munis  de  petites  glandes  stipitées. 

Stipules  assez  larges,  à  oreilles  courtes  et  étalées,  pubescen- 
tes  sur  les  deux  faces. 

Folioles  7  à  9,  mollement  velues  sur  les  deux  faces,  plus  pâles 
en-dessus,  non  glanduleuses  ;  de  la  forme  et  de  la  grandeur 
de  celles  du  jR.  alpina  L.,  irrégulièrement  doublement  dentées; 
dentelure  accessoire  glanduleuse. 

Bractées  lancéolées,  acuminées>  quelquefois  foliacées,  plus 
courtes,  ou  égalant  les  pédoncules,  glabres  en-dessus,  pubes- 
centes  en-dessous  et  bordées  de  glandes.  Pédoncules  plus  longs 
que  les  fruits,  lisses  ou  portant  seulement  quelques  glandes. 

Sépales  églanduleux,  assez  longs,  quelquefois  un  peu  folia- 
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ces,  pubescents  au  sommet,  les  extérieurs  faiblement  et  irrég-u- 
lièrement  divisés,  à  divisions  au  nombre  de  deux,  rarement 
quatre,  linéaires  ;  redressés  sur  le  fruit  et  persistants  à  la  com- 
plète maturité. 

Fleurs  solitaires,  d'un  pourpre  vif,  assez  rares.  Fruit  ovoide 
ou  oblong,  un  peu  rétréci  en  col  au  sommet,  de  grosseur 
moyenne,  précoce  et  d'une  consistance  molle  et  pulpeuse  ;  d'un 
beau  rouge,  conservant  une  direction  dressée.  Styles  courts  et 
hérissés. 

Hab.  :  taillis  et  rocailles,  au-dessus  de  l'Abbaye  de  Pommier; 
mont  Salève  (Haute-Savoie). 

Fleurs  fin  juin  ;  fruits  complètement  mûrs  fin  septembre. 

Les  caractères  généraux  du  R,  Guineti  le  rapprochent  des 
espèces  suivantes  : 

P  Rosa  reversa  W.  Kit. 

2"  R.  alpina  L.  var.  pubescens  Gr.  et  God.,  FI.  Fr.  I.  p.  556. 

3«  R.  brevifrons  Gdgr.  Bull.  Soc.  Murith.  Valais  VI  p.  32. 

4°  R.  alpicola  G.  Rouy,  Bull.  Soc.  bot.  Fr.  XXII,  p.  295. 

5**  R.  Gombensis  Lag.  et  Pug.  Bull.  Soc.  Murith.  Valais  III, 
p.  54. 

6*  R,  vestita  God.  forma  S^raeA ienUechtz.  R.  alpino  tomen- 
tosa  Straehl.  Verhand.  d.  botan.  Vereins  d.  Prov.  Bran- 
denburg  1875. 

Il  diflfêre  des  trois  premiers,  par  la  pubescence  qui  recouvre 
les  deux  faces  de  ses  folioles,  par  son  fruit  dressé  et  d'un  beau 
rouge;  des  trois  derniers,  plus  particulièrement  par  l'absence 
des  glandes  qui  caractérisent  la  surface  inférieure  de  leurs 
folioles,  de  leurs  stipules  et  de  leurs  bractées. 

N**  2.  —  RosA  ALPINA  L.  var.  simplicidens  ;  R.  alpinoides 
Déségl.  (1.)  Bull.  Soc.  étud.  se.  d'Angers,  1878. 

Arbrisseau  de  la  taille  des  individus  les  plus  robustes  du 
R.  alpina»  Il  s'en  diflPérencie  par  ses  tiges  et  une  grande  par- 
tie de  ses  rameaux  florifères  recouverts  d'aiguillons  assez  forts, 
presque  droits    ou   légèrement  inclinés,  à  base  élargie,   et 


(1)  Le  nom  à* alpinoides^  impesé  par  M.  Désé^lise  à  ce  rosier  qu*il  élève 
au  rang  d'espèce,  est  en  désaccord  avec  les  règles  de  la  Nomenclature  : 
alpina  est  un  adjectif  latin,  ot(le5  appartient  à  la  langue  grecque  ;  c'est 
pourquoi  nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  en  servir. 
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assez  régulièrement  géminés  sons  les  feuilles  (1),  par  ses  folio* 
les  plus  larges,  plus  courtes,  et  à  dentelure  plus  simple  ou  irré- 
gulière, mais  non  double,  acuminée  et  un  peu  convergente  ;  par 
ses  pédoncules  de  la  longueur  du  fruit,  et  dressés  ou  peu  incli- 
nés à  la  maturité,  enfin  par  ses  sépales  extérieurs  faiblement 
divisés. 

Ce  Rosier  rappelle  d'une  manière  assez  frappante  le  R.  sale-- 
vensis  R.  (V.  typica)^  dont  il  se  distingue  néanmoins  par  la 
couleur  pourpre  de  sa  corolle,  qui  est  tout  à  &it  semblable  à 
celle  du  R.  alpinUy  et  par  ses  sépales  peu  divisés.  Il  a  aussi 
quelque  rapport  avec  les  R.  alpino  pimpinellifolia  Reut.,  et 
R.  pimpinellifolio  alpina  Rap.,  dont  il  se  distingue  par  la 
couleur  uniforme  de  sa  corolle,  tandis  que  celle  de  ces  deux 
derniers  est  irrégulièrement  composée  de  blanc  et  de  rose  ;  leurs 
sépales  sont  entiers,  et  leurs  aiguillons  très-grêles  ;  la  forme 
de  leur  dentelure  qui  rappelle  celle  du  R.  spinosissima  est 
caractéristique. 

Floraison  fin  juin,  fructification  fin  septembre. 

Hab.  Ce  Rosier  forme  une  colonie  assez  nombreuse  dans  un 
pâturage  buissonneux  du  mont  Salève,  près  du  chalet  du 
Piton  de  Convers,  Haute-Savoie. 

N*  3.  —  RosA  SALBVBNSis  Rapiu,  forma  pubescens.  Bouvier, 
FI.  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie,  p.  215. 

Les  caractères  généraux  de  ce  Rosier  sont  ceux  du  type,  dont 
il  diffère  par  la  pubescence  fine  et  clairsemée  qui  revêt  la  face 
inférieure  de  ses  folioles  ;  cette  pubescence  diminue  graduelle- 
ment au  fur  et  à  mesure  que  Ton  approche  du  sommet  des 
rameaux,  où  Ton  n'en  constate  plus  guère  la  présence  que  sur 
les  pétioles  et  sur  les  nervures  des  folioles.  Les  aiguillons  cauli- 
naires  sont  un  peu  courbés  ;  les  rameaux  tantôt  rares,  tantôt 
presque  géminés  sous  les  feuilles. 

Hab.  Ce  Rosier  forme  une  colonie  assez  nombreuse  dans  un 
pâturage  buissonneux,  situé  près  du  chalet  du  Piton  de  Convers 
au  mont  Salève  ;  cette  forme  se  retrouve  (plus  vigoureuse  et  plus 


(1)  Le  Rosa  alpina  L.  var.  aeuUata.  Ser.  Rent.  (R.  adjecta  Déség.)  porte 
juiBsi  des  aiguiUons  ;  ceux  de  cette  dernière  variété  sont  géaéralemeat  trèe- 
nombreux,  et  snrtont  trèi-grêles  ou  tétaoéi.  Du  reste  la  glaudnlosité  qui 
recouvre  abondamment  son  pédoncule,  son  fruit  et  sea  sépales,  ne  permet 
pas  de  le  confondre  avec  netre  variété  simplicidem. 
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robuste,  à  aiguillons  assez  forts  et  recourbés)  au  mont  de  Sion 
(Haute-Savoie). 

Floraison  fin  juin  et  commencement  de  juillet;  fructification 
en  septembre. 

Observ.  —  La  localité  de  Chesières  (Alpes  de  Vaud),  indiquée 
par  le  D'  Bouvier  dans  sa  Flore,  ne  correspond  pas  à  la  forme 
décrite  {R.  salevensis  Rap.  var.  pubescens)^  mais  au  R.  Mureti 
Rapin,  espèce  différente,  dont  la  description  se  trouve  dans  le 
Bull,  de  la  Soc.  royale  de  bot.  de  Belgique,  XIV,  p.  237  (1875). 

N'  4.  —  RosA  Bebneti. 

Arbrisseau  très-robuste,  haut  de  3  à  4  mètres,  à  racines  sto- 
lonifères,  et  formant  un  ensemble  de  plusieurs  buissons  qui 
paraissent  tous  provenir  du  même  sujet. 

Tiges  nombreuses,  grosses  et  dressées,  arquées  au  sommet  et 
semblables  à  celles  des  Canineœ^  portant  à  la  partie  inférieure 
de  nombreux  aiguillons  comprimés,  inégaux,  assez  grands, 
presque  droits,  non  persistants  sur  les  anciennes  tiges  ;  ceux  de 
la  partie  supérieure,  un  peu  crochus  ou  courbés,  assez  robustes. 

Rameaux  florifères  souvent  inermes,  6u  portant  un  petit 
nombre  d'aiguillons  peu  courbés,  ou  presque  droits,  assez 
petits. 

Pétioles  pubescents,  fortement  glanduleux,  aiguillonnés. 

Stipules  larges,  à  oreillettes  ovales,  peu  acuminées,  bordées 
de  nombreuses  glandes  ;  glabres,  portant  quelques  rares  glandes 
en-dessous. 

Bractées  de  longueur  variable,  assez  grandes,  ovales  lancéo- 
lées ou  foliacées,  glabres»  bordées  de  glandes,  feuilles  à  7  à 
9  folioles,  assez  grandes,  larges,  elliptiques,  à  dentelure  double 
et  glanduleuse,  vertes  et  glabres  supérieurement  ;  à  face  infé- 
rieure pâle  et  couverte  d'une  pubescence  fine  et  clair-semée, 
qui  ne  subsiste  plus  à  la  maturité  que  sur  les  pétioles  et  les 
nervures  des  feuilles  supérieures  ;  nervure  médiane  couverte  de 
glandes  ;  nervures  secondaires  des  feuilles  inférieures,  portant 
quelquefois  des  glandes. 

Pédoncules  plus  courts  que  les  fruits,  fortement  hispides- 
glanduleux,  ainsi  que  les  sépales  ;  ces  derniers,  pinnatifide», 
assez  grands^  redressés  et  paraissant  persistants,  au  moins 
jusqu'à  la  maturité  du  fruit. 
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Fleurs  solitaires,  ou  réunies  2,  3,  4  ensemble,  grandes,  d'un 
beau  rose  vif. 

Fruit  oblong  ou  ovoide  allongé,  atténué  en  col  au  sommet, 
plus  ou  moins  couvert  d'acicules  glanduleux  ;  d'un  beau  rouge 
un  peu  foncé,  et  l'un  des  plus  gros  du  genre. 

Hab  :  Taillis  du  sentier  de  Saint-Biaise  au  chalet  du  Piton  de 
Convers  au  mont  Salève  (Haute- Savoie). 

Floraison  fin  juin  ;  fructification  fin  septembre.  Les  caractères 
généraux  du  R.  Bemeti  le  rapprochent  de  R.  salevensis  Rap. 
var.  Perrieri  Chrt.  (R.  Perrieri  Song.),  et  du  R.  spinulifblia 
Dem.  var.  D.  Villosula  Déség,  à  la  suite  duquel  nous  l'avons, 
placé. 

n  se  distingue  du  premier  par  la  couleur  vive  de  sa  corolle, 
par  la  glandulosité  qui  recouvre  son  fruit  et  parfois  la  face 
inférieure  de  quelques-unes  de  ses  folioles  ;  par  la  pubescence 
de  ces  dernières  ;  du  deuxième  par  son  port  en  vigoureux  buis- 
sons, ses  racines  stolonifère^,  ses  tiges  longuement  arquées,  et 
ses  vigoureux  et  nombreux  aiguillons  un  peu  courbés. 
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COMPTE  RENDU 

D*UHE 


HERBORISATION  DANS  LE  VALAIS 


Dr  PERROUD 


Au  commencement  du  mois  d'août  de  Tannée  dernière  nous 
nous  trouvions  réunis  à  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Genève, 
les  D"  Saint-Lager  etPerroud,  ainsi  que  M.  Emile  Saint-Lager, 
fidèles  tous  les  trois  au  rendez-vous  que  nous  nous  étions 
donné.  Nous  nous  proposions  d'étudier  la  Flore  du  massif 
montagneux  compris  dans  l'angle  rentrant  que  limite  le  Rhône 
Valaisan  et  dont  le  sommet  est  à  Martigny. 

Placé  en  partie  sur  le  territoire  du  canton  de  Vaud,  mais 
appartenant  en  grande  partie  aussi  au  Valais,  ce  massif  est 
constitué  par  un  ensemble  de  montagnes  aussi  intéressantes 
par  la  diversité  de  leur  constitution  géologique  que  par  l'alti- 
tude de  leurs  sommets. 

En  procédant  du  sud  au  nord,  c'est  d'abord  le  mont  FuUy 
presque  entièrement  siliceux  dans  ses  parties  inférieures  et 
couronné  par  des  formations  calcaires  appartenant  au  trias. 

Plus  au  nord,  c'est  une  chaîne  de  calcaires  crétacés  et  ter- 
tiaires dont  les  principaux  sommets  échelonnés  du  sud-est  au 
nord-ouest,  nous  présentent  les  altitudes  suivantes  :  La  Dent 
de  Morcle  (2938"),  la  Tête-Noire  (2884-),  la  Dent  Favre  (2924»), 
le  petit  Moveran  (2818-),  le  grand  Moverfen  (3061").  Cette 
chaîne,  limitée  à  l'est  par  le  Val  de  Treis-Cœurs,  est  manifes- 
tement un  prolongement  de  la  chaîne  du  Buet,  interrompue 
entre  la  Dent  du  Midi  et  la  Dent  de  Morcle  par  la  large  cassure 
qui  donne  actuellement  passage  au  Rhône. 

Parallèlement,  se  profile  à  l'ouest  une  chaîne  moins  élevée 
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aboutissant  à  la  montagne  de  la  Tour  (2180")  et  dans  laquelle 
on  remarque  les  sommets  de  la  pointe  des  Martinets  (2643"),  la 
Dent  Rouge  (2310")  et  Argentine  (2418"). 

Enfin  plus  au  nord,  séparés  du  massif  précédent  par  le  pla- 
teau d'Ânzendaz,  s'élèvent  majestueusement  les  Diablerets  dont 
la  paroi  méridionale  forme  une  haute  muraille  de  plus  de 
3000  mètres  d'altitude,  qui  malgré  son  aspçct  abrupt  ne  pré- 
sente pas  de  difficultés  insurmontables  aux  ascensionnistes. 

Voilà  la  région  que  nous  avions  choisie  comme  objet  de  nos 
explorations. 

Deux  centres  d'herborisation  attiraient  surtout  notre  atten- 
tion :  le  mont  FuUy  d'abord  et  les  pâturages  qui  le  terminent, 
et  ensuite  cette  série  de  prairies  élevées  séparées  par  de  petits 
cols  et  qui  s'étendent  en  cercle  autour  du  sommet  d'Argen- 
tine. 

Le  sommaire  aperçu  géologique  que  nous  avons  donné  et 
que  nous  compléterons  chemin  faisant,  nous  laissait  pres- 
sentir que  dans  les  Alpes  Vaudoises  c'est  surtout  à  la  Flore 
calcicole  que  nous  aurions  affaire,  tandis  que  sur  le  mont  FuUy 
c'est  un  mélange  d'espèces  calcicoles  et  d'espèces  silicicoles 
que  nous  rencontrerions. 

Trois  routes  se  présentaient  à  nous  pour  aborder  les  Diable- 
rets  :  l' la  vallée  des  Ormonds  la  plus  renommée  et  la  plus 
fréquentée,  qui  touche  aux  Diablerets  par  le  Creiux)  du  Champ 
et  le  côté  nord  ;  2*  la  vallée  de  la  Grionne  moins  fréquentée  et 
qui  aboutit  à  l'ouest  du  massif;  3*  enfin  la  vallée  de  l'Avançon, 
qui  partant  de  Bex,  gagne  la  face  méridionale  des  Diablerets 
et  communique  par  le  Pas  de  Cheville  avec  la  vallée  de  la  Li- 
zerne,  autre  affluent  de  la  rive  gauche  du  Rhône. 

C'est  sur  cette  dernière  voie  plus  directe  et  peut-être  plus 
commode  que  se  porta  notre  choix  ;  aussi  le  6  août  au  soir  le 
train  nous  débarqua-t-il  à  Bex  où  nous  devions  passer  la  nuit 
pour  nous  mettre  en  herborisation  dès  le  lendemain. 

7  AOUT  1878.  —  Herborisation  de  Bex  à  Orion  par  Chêne  et 
les  Posses  dans  les  bois^  les  taillis  et  les  prairies  de  la  vallée 
de  VAvançon.  —  Située  à  435  mètres  d'altitude  (60  mètres  au- 
dessus  du  Léman)  la  petite  ville  de  Bex  est  placée  en  pleine 
formation  triasique  :  ce  sont  des  marnes  irisées  avec  gypse  et 
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sel  gemme  qui  forment  la  base  do  la  montagne  et  qui  se  con-  , 
tinuent  en  montant  jusqu'au  hameau  des  Posses. 

La  route  que  nous  suivons  en  remontant  la  vallée  de  l'Avan- 
çon  nous  permet  d'étudier  cette  disposition  géologique  ;  elle 
traverse,  un  peu  plus  haut  que  Bex,  le  hameau  de  Bévieux  où 
les  gisements  de  sel  gemme  sont  exploités,  puis  elle  contourne 
la  base  de  la  petite  coUijae  gypseuse  du  Montet.  Ombragée 
dans  les  parties  bass^,  elle  est  bordée  de  prairies  et  de  taillis 
où  nous  notons  en  passant  : 

Crépis  biennis  L.  «  Lasiagrostis  Calamagrostis  Link. 

Picris  hieradoides  L.      '  Eaphrasia  ericatorum  Jord. 

Hieracium  pnealtam  Will.  Bromua  aiper  L. 

Hyperieum  montannm  L.  Epipactis  latifolia  Ail. 

Phalangium  liliago  Schreb.  Epilobium  montannm  L. 

Bupleurum  falcatum  L.  Elymns  europseus  L. 

Lathyras  latifolius  L.  Tordylium  maximum  L. 

Nous  laissons  à  droite  le  chemin  qui  conduit  à  Frénières  et 
commençons  à  gravir  les  bases  du  mont  de  Jorogne  sur  les 
flancs  sud  duquel  nous  devons  plus  tard  rencontrer  le  petit 
village  de  Grion  à  1130  mètres  d'altitude. 

La  route  fait  de  nombreux  lacets  ;  sous  les  taillis  et  dans  les 
fourrés  qui  la  bordent,  on  remarque  : 

Garex  alba  Scop.  Bellidiastrum  Michelii  Casa. 

Mercurialis  perennis  L.  Trifolium  rubeos  L. 

Asplenium  Halleri  D  C.  Campanula  pnsilla  Hœncke. 

Teucrium  montanam  L.  Melampyrum  arvense  L. 

Hepatica  triloba  Ghaix.  Trifolium  aureum  Poil. 

Ainsi  qu'une  forme  dressée  inerme  et  très-élevée  de  VOnonis 
repens  L.;  forme  que  nous  avions  déjà  notée  dans  la  vallée  de 
Zermatt  et  qui  est  indiquée  dans  le  Valais  sous  le  nom  inexact 
à'Ononis  aUissima  :  c'est  VOnonis  mitis  de  Gmelin.  M.  Saint- 
Lager  a  déjà,  dans  une  de  nos  précédentes  séances,  signalé  les 
remarques  de  M.  Déséglise  sur  la  diagnose  de  ces  deux  espèces 
et  sur  l'erreur  commise  à  ce  sujet  par  les  auteurs.  Je  rappellerai 
seulement  que  VOnonis  aUissima  diffère  de  VOnonis  mitis  par 
son  inflorescence  en  épis  serrés,  composée  de  fleurs  géminées, 
ainsi  que  par  l'ampleur  de  ses  feuilles  et  de  ses  stipules  (1). 

Ces  captures  nous  avaient  conduits  jusqu'à  Chêne,  petit 


Voyez  la  note  trôi-iudicieuse  publiée  par  M.  Déséglise  dans  la  feuille  de§ 
Jeunes  naturalistes^  1878. 
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village  à  partir  duquel  les  lacets  de  la  route  deviennent  plus 
nombreux  et  plus  allongés  pour  lutter  avec  plus  d'avantage 
contre  la  rapidité  de  la  pente;  nous  les  évitons  soigneusement 
en  suivant  un  raccourci  plus  raide  et  plus  pittoresque  qui 
aboutit  au  petit  hameau  des  Posses  (951").  Quelques  minutes 
après  nous  arrivions  à  Grion.  Autour  du  village  croissent  en 
abondance  : 

Lappa  tomentosa  Lam.  Pinguicula  vulgaris  L. 

Astrantia  major  L.  Broxnus  giganteus  L. 

Cirsinm  oleraceum  Scop.  —     asper  L. 

-«      palustre  Scop.  Lepiàium  niderale  L. 

Aqnilegia  atrata  Koch.  Pimpinella  magna  var.  rosea.  L. 

Nous  remettons  au  lendemain  le  soin  d'explorer  plus  com- 
plètement la  région  et  nous  employons  le  reste  de  la  soirée  à 
notre  installation. 

Grion  peut  être  un  centre  d'herborisations  intéressantes. 
Placé  à  une  altitude  peu  éloignée  de  celle  des  pâturages  alpes- 
tres, dans  une  situation  des  plus  pittoresques,  ce  petit  village 
est  une  station  de  villégiature  pour  les  étrangers.  C'est  dire 
qu'il  présente  toutes  les  ressources  que  les  Suisses  savent  mettre 
à  la  disposition  des  touristes.  Un  botaniste  qui  y  établirait  son 
quartier  général,  pourrait  presque  sans  fatigue  et  en  toute 
commodité  faire  une  série  de  récoltes  fructueuses  dans  les 
riches  localités  qui  couronnent  les  hautes  vallées  de  l'Avançon, 
de  la  Grionne  et  de  la  Grande-Eau.  Plus  modestes,  nous  nous 
proposons  seulement  d'explorer  les  pâturages  qui  s'étendent 
aux  pieds  d'Argentine. 

8  AOUT.  —  Herborisation  dans  la  haute  vallée  de  VAvan^ 
çony  sur  les  pentes  boisées  et  herbei^es  de  la  rive  gauche  en 
montant  à  Bovonnaz,  pâturages  de  Bovonnaz,  les  Planards. 

Si  l'on  partait  de  bonne  heure  de  Grion,  il  serait  facile 
d'explorer  la  vallée  de  l'Avançon  en  remontant  le  torrent  jus- 
qu'au-dessous de  Sergnement,  puis  d'atteindre  les  Planards  en 
gravissant  les  pentes  boisées  de  la  rive  gauche.  Là  commence- 
rait une  riche  herborisation  dans  les  hauts  pâturages  que  l'on 
pourrait  parcourir  autour  du  pied  d'Argentine  par  Bovonnaz 
(1890"),  les  Plans,  Lavarraz  (1760"),  le  col  des  Essets  (2030") 
et  les  pâturages  d'Anzendaz  (1897"),  dans  les  chalets  desquels 
il  faudrait  passer  la  nuit. 

Tel  est  l'itinéraire  que  nous  conseillerions,  en  avertissant  le 
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botaniste  de  se  munir  de  vivres,  car  dans  ces  hautes  régions  il 
ne  pourra  compter  que  sur  du  lait,  surtout  si  faute  de  temps, 
il  est  obligé  de  s'arrêter  au  chalet  de  Lavarraz  sans  pouvoir 
atteindre  ceux  d'Anzendaz  qui  sont  un  peu  mieux  pourvus. 

Les  circonstances  ne  nous  permirent  malheureusement  pas 
de  remplir  ce  programme  en  entier.  Partis  à  une  heure  assez 
avancée  de  la  matinée,  nous  descendons  rapidement  dans  le 
fond  de  la  vallée  et  franchissons  TAvançon  au  niveau  d'une 
scierie.  Nous  traversons  des  prés  remplis  à'Astrantia  major  L. 
et  nous  gravissons  les  pentes  qui  conduisent  aux  chalets  de 
Bovonnaz.  Au  milieu  des  prairies  et  près  des  bouquets  à*Abies 
excelsa  D  C,  Lariœ  europœa  D  C,  Alnw  viridis  D  C.  qui 
sont  semés  çà  et  là,  nous  notons  : 


Bunium  Carvi  Bieb 
Aconitam  lycoctonum  L. 
Gentaurea  montana  L. 
Adenostyles  albifrons  Rchb. 
Dentaria  pinnata  L. 
Tofieldia  calyculata  Wahl. 
Polypodiam  calcareum  8m. 
Cystopteris  fragilis  Bemh. 
Lonicera  alpigena  L. 

—  cœrulea  L. 
Prenanthes  purpurea  L. 
Carex  ferrugimea  Scop. 
Valeriana  montana  L. 
Scabîosa  silvatica  L. 

—  lucidaWm. 
Veronica  nrticifolia  L. 
Salix  grandifolia  Ser. 
Pedioularis  foliosa  L. 
Anémone  narcissiflora  L. 
Saxifraga  aizoides  L. 

—        rotnndifolia  L. 
Campanula  rhomboidalis  L. 

—  pusilla  Hœncke. 

—  barbata  L. 
Gentiana  Intea  L. 
Orchis  albida  Scop. 
Salvia  glatinosa  L. 
Digitalis  parviflora  AU. 

— -       grandiflora  Ail. 
Trifolium  médium  L. 
Ghœrophyllum  hirsntum  L. 
Pirola  secunda  L. 


Trollius  europens  L. 
Hieracinm  prenanthoides  Vill. 
Crépis  blattarioides  Vill. 
—    palndosa  Mœnch. 
Hyoseris  fœtida  L. 
Astrantia  major  L. 
Tozzia  alpina  L. 
Peucedannm  carvifoliaM  Vill. 
Aconitam  Napellus  L. 
Senecio  cordatns  Koch. 
Vicia  onobrychyoides  L. 
Gentiana  purpurea  L. 
Epilobium  montannm  L. 

—  trigonum  Schranck. 
Gentaurea  nervosa  Willd. 
Phaca  australis. 

SonchuB  alpinus  L. 
Alnus  viridis  D  G. 
Geum  rivale  L. 
Gflrlina  acaulis  L. 
Parnassia  palustris  L. 
Euphrasia  offieinalis  L. 
Gentiana  cmciata  L. 
Paris  quadrifolia  L. 
Polygonum  viviparum  L. 

—  BistorU  L. 
Girsium  acaule  AU. 
Spirœa  Ulmaria  L. 
iStachys  alpina  L. 

—  silvatica  L. 
Veratrum  album  L. 
Polypodium  Dryopteris  L. 
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Asplenium  viride  Huds.  Phyteuma  orbiculare  L. 

Polygala  amara  Jacq.  Viola  biflora  L. 

Bellidiastrum  Michelii  Casa.  Géranium  silvaticum  L. 

Rosa  alpîna  L.  Polystichum  spinulosum  D  C. 

Pseudoleskea  atrovirens.  Garex  silvatica  Huds. 
Barbula  tortuosa.  —    ornithopoda  Willd. 

Lycopodium  Selago  L. 

Notre  ascension  nous  avait  conduits  hors  de  la  limite  supé- 
rieure des  sapins.  Quelques  pieds  à'Urtica  dioica  L.  et  de  nom- 
breuses touffes  de  Rumex  alpinus  L.  nous  indiquaient  la 
proximité  des  chalets  ;  nous  ne  tardons  pas  en  effet  à  traverser 
un  petit  groupe  d'une  dizaine  de  petites  cabanes  servant  d*éta- 
blés  et  de  fromagerie.  Ce  sont  les  chalets  de  Bovonnaz  à 
1700  mètres  d'altitude. 

Inclinant  sur  notre  gauche  nous  gravissons  la  prairie  qui 
s'étend  en  pentes  douces  jusqu'aux  Planards;  malheureusement 
les  vaches  ont  herborisé  avant  nous  ;  cependant  sur  le  tapis  fin 
et  serré  de  Nardus  stricta  L.  qui  forme  le  fond  de  la  prairie  se 
détachent  quelques  pieds  fleuris  de  : 
Viola  calcarata  L.  Trifolium  badium  Schreb. 

Campanula  Scheuchzeri  Lois.  —       cœspitosum  Reygn. 

Scabiosa  lucida  ViU.  Meum  Mutellina  Goertn. 

Arnica  montana  L.  Anémone  alpina  L. 

Plantago  montana  Lam.  Alchemilla  vulgaris  L. 

—       alpina  L.  —        alpina  L. 

Garex  pallescens  L.  Gnaphalium  dioicum  L. 

Orchis  viridis  Grantz.  Lycopodium  selaginoides  L. 

Luzula  sudetica  D  G.  Hypochœris  radicata  L. 

Grepis  aurea  Gass.  Gentiana  Kochiana  Perr.  Song. 

Girsium  spinosissimnm  Scop. 

Ainsi  qu'un  certain  nombre  de  pieds  de  Gentiana  lutea  et 
purpurea  L.,  Veratrum  viride  L.  respectés  par  les  bestiaux  et 
dominant  de  la  hauteur  de  leur  taille  la  grande  majorité  des 
espèces  voisines. 

Un  peu  plus  haut  nous  atteignons  les  pieds  des  rochers  et 
des  éboulis  calcaires  dont  les  pentes  abruptes  ont  été  pré- 
servées de  la  visite  des  vaches  et  des  moutons,  et  où  nous 
pouvons  faire  meilleure  récolte.  Nous  suivons  jusqu'aux  Pla- 
nards la  galerie  rocheuse  qui  forme  la  partie  inférieure  de 
la  crête  d'Argentine  ;  nos  cartables  et  nos  boîtes  achèvent  de  se 
remplir  en  même  temps  que  nous  notons  autour  de  nous  : 
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Salix  retusa  L.  Senedo  Doronieum  L. 

—    hastata  L.  Astrantia  minor  L. 

Hieracium  viUosum  L.  Poa  alpina  L. 

Rhododendron  ferragineum  L.  Phleum  alpinum  L. 
Veponica  alpina  L.  —      Michelii  Ail. 

—  aphylla  L.  Soyeria  montana  Monn. 
Achillea  atrata  L.  Saîdfraga  aizoides  L. 

—  macropHylla  L.  Primulavariabilis  Goup. 
Pedicularis  tuberosa  L.  —        elatior  Jacq. 

—  verticillata  L.  Soldanella  alpina  L. 

—  foliosa  L.  Rannnculns  Villarsii  D.  G. 
Hedysanim  obscurum  L.  —  aconitifolioa  L. 
Phaca  frigida.  Eriophorum  capitatum  HoBt. 
Arabis  alpina  L.  Gerastium  trigynnm  Vill. 
Leontodon  hispidas  L.  Galtha  palustris  L. 

Taraxaci  Lois.  Aronicum  scorpioides  D  G. 

Galium  montannm  Vill.  Giraium  spinosissimnm  Soop. 

Linaria  alpina  D  G.  Linum  cathartionm  L. 
AdenoBtylea  alpina  Bl.  et  Fing.  —      montanum  D  G. 

Anémone  narcisaiâora  L.  Bellidiastram  Michelii  Gass. 

—  alpina  L.  Gentiana  bavarica  L. 

Nous  étions  arrivés  ainsi  dans  un  cirque  élevé  bordé  de 
hautes  murailles  rocheuses  en  amphithéâtre  et  où  nos  captures 
paraissaient  devoir  être  nombreuses  et  intéressantes^  quand  la 
pluie,  qui  depuis  quelques  instants  nous  poursuivait,  redoubla 
d'intensité  et  bientôt  nous  fûmes  assaillis  par  un  de  ces  orages 
propres  aux  cimes  élevées  avec  coups  de  vent  et  pluie  diluvienne 
mélangée  de  grêle.  Nous  nous  accroupissons  vainement  auprès 
de  quelques  pieds  rabougris  à'AlntM  viridis  seul  abri  que  nous 
pouvons  trouver  ;  nous  sommes  bientôt  tellement  mouillés  et 
transis  qu'il  faut  songer  à  la  retraite;  il  n'était  plus  possible  de 
penser  pour  le  moment  à  l'herborisation  de  Lavarraz.  Nous 
nous  replions  rapidement,  mais  en  bon  ordre,  sur  Grion,  en 
évitant  de  traverser  les  prairies  herbeuses  et  les  taillis  par 
lequels  nous  étions  montés  et  en  suivant  le  chemin  à  mulets 
qui  dessert  les  chalets  de  Bovonnaz. 

Le  long  du  chemin  nous  notons  quelques  espèces  que  nous 
n'avons  ni  le  courage  ni  le  temps  de  cueillir  telles  que  : 

Sonchns  alpinns  L.  Inula  squarrosa  L. 

Hieraciam  prenanthoides  Vill.  Lactuca  mnralis  Fres. 

Mentha  silyeatris  L.  Adenostyles  albifrona  Rchb. 

Salyia  glutinosa  L.  Stachys  silvatica  L. 
Lychnis  silvestris  Hoppe. 
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Lo  reste  de  la  soirée  fut  consacré  à  une  séance  générale  de 
séchage,  opération  qui  était  loin  d*étre  terminée  le  lendemain 
matin. 

9  Août.  —  Herborisation  de  Orion  à  Anzendaz  et  au  col 
des  Essets  par  la  haute  vallée  de  VAvançon.  —  Les  chalets 
d'Ânzendaz  sont  situés  à  1,897  mètres  d'altitude  dans  un  des 
plus  vastes  pâturages  alpestres  du  canton  de  Vaud,  immédia- 
tement aux  pieds  des  Diablerets  qui  les  dominent  à  une  hauteur 
de  treize  cents  mètres  environs.  Cette  région  communique  d'une 
part  avec  les  pâturages  de  Lavarraz  par  le  col  des  Essets  (2,030") 
et  d'autre  part  avec  la  vallée  de  la  Lizerne  par  le  col  ou  Pas  de 
Cheville  (2,036")  ;  enfin  nous  devons  y  arriver  par  la  vallée  de 
l'Avançon  resserrée  dans  ses  parties  élevées  entre  les  rochers  du 
Vent  (2,300")  et  les  murailles  escarpées  d'Argentine  (2,418")  ; 
notre  route,  semée  de  riches  prairies,  de  bois  et  de  clairières, 
nous  promettait  une  herborisation  abondante  et  variée. 

Après  les  soins  les  plus  urgents  donnés  à  nos  plantes,  nous 
nous  mettons  en  route,  sans  négliger  de  nous  munir  de  quel- 
ques provisions  de  bouche,  car  on  nous  prévient  que  le  petit 
refuge  auberge  d'Anzendaz  est  fermé  depuis  l'année  dernière, 
et  que  si  nous  trouvons  deux  lits  aux  chalets,  c'est  tout  ce  que 
nous  pouvons  espérer. 

Descendant  dans  la  vallée  qui  jusqu'à  Solalex  est  creusée 
dans  les  schistes  du  Lias,  nous  traversons  rapidement  la  distance 
qui  s'étend  de  Gryon  aux  chalets  de  Sergnement  (1,284"). 

Nous  avions  exploré  la  veille  les  prairies  et  les  taillis  qui  bor- 
dent la  route  à  ce  niveau,  et  je  crois  inutile  de  répéter  les  listes 
de  plantes  que  nous  avons  énumérées  plus  haut. 

Au-dessus  de  Sergnement,  le  sentier  devient  plus  raîde  et 
plus  ombragé;  dans  les  bois  ou  sur  les  talus  avoisinants,  se 
font  remarquer  de  côté  et  d'autre  : 

Veroaica  saxatilis  Jacq.  Garex  Dayalliana  Sm. 

—       articifolia  L.  Melica  autans  L. 

Angelica  silyestris  L.  Homogyne  alpina  Casa. 

Saoicula  europsea  L.  Hyoseris  fœtida  L. 
Dentaria  pinnata  L. 

Bientôt  la  vallée  s'élargit  et,  dans  un  cirque  orné  de  plantu- 
reuses prairies,  nous  longeons  les  pittoresques  chalets  de  Sola- 
lex (1,461")  abandonnés  depuis  quelques  mois  par  les  trou- 
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peaux  qui  sont  allés  plus  haut  cherchera  Anzendaz  de  nouveaux 
pâturages,  après  avoir  tondu  l'herbe  de  ceux-ci. 

Depuis  leur  départ,  la  prairie  s'est  parée  de  nouvelles  fleurs 
parmi  lesquelles  nous  notons  les  espèces  suivantes  : 

Gentîana  crnciata  L.  Prunella  grandiflora  flore  albo  Jacq. 

Orchis  maculata  L.  Gjrpsophila  repens  L. 

Cardaus  defloratus  L.  Centaurea  montana  L. 

Onobrychis  montana  D  C.  Weisia  crispula  Hedw. 

Ozytropis  campestris  D  C.  Elymus  europseus  L. 

Au  sortir  des  pâturages  de  Solalex,  le  sentier  s'engage  dans 
un  bois  à^'Abies  excelsa  de  médiocre  venue,  parsemé  de  quel- 
ques pieds  de  Juniperus  communis,  de  Pinus  silvestris  et  de 
Larix  europœa^  sous  l'ombrage  desquels  croissent  : 


Dentaria  pinnata  L. 
Prenanthes  purpurea  L. 
Pirola  secnnda  L. 
— -    uniflora  L. 
Neottia  Nidus  avis  Rich. 
Ghœrophyllum  hirsutam  L. 
Hieracium  silvaticum  Lam. 
—        staticifolium  Vill. 


Corallorhiza  innata  R.  Br. 
Rosa  alpina  L. 
Lenieera  alpigena  L. 
Veronica  orticifolia  L. 
—        officinalia  L. 
Thalictrnm  fœtidum  L. 
Erica  carnea  D  C. 
Listera  cordata  R.  Br. 


Après  une  montée  assez  raide  dans  la  forêt,  nous  nous  enga- 
geons sur  un  plateau  moins  incliné  recouvert  de  gazon,  puis 
côtoyant,  sur  la  rive  droite  du  torrent,  la  base  rocailleuse  des 
rochers  du  Vent^  nous  suivons  jusqu'aux  chalets  d'Anzendaz 
les  lacets  escarpés  du  sentier,  tout  en  ramassant  dans  les  ébou- 
lis  ou  dans  les  prairies  qui  nous  entourent  quelques-unes  des 
plantes  que  nous  observons  : 

Galamintha  alpina  Lam. 
Gampanula  pusilla  Hsencke. 
Epilobium  Fleischeri  Hochst. 
Galium  helveticnm  Weigg. 
Arbatus  Uva  ursi  L. 
Laserpitium  Siler  L. 
Valeriana  montana  L. 
Trisetnm  distichophyllam  P.  B. 
Galamagrostis  silvatica  D  G. 
Athamanta  cretensia  L. 
Dryas  octopetala  L. 
Erica  carnea  D  G. 
Thalictrnm  foetidam  L. 
RhamnuB  pumila  L. 
Oxytropis  montana  D  G. 
Sesleria  cserulea  Ard. 


Arenaria  ciliata  L. 
Sedum  atratum  L. 
Garex  frigida  AU. 
Festnca  pnmila  Ghaix. 
Epilobinm  alsinefolium  Vill. 
Erigeron  alpinus  L. 

—  glabratns  Hoppe. 
Gerastium  strictum  L. 
Avena  montana  Vill. 
Géranium  phœum  L. 
Saxifraga  musooides  Wulf . 

—  Aizoon  Jacq. 

—  moschata  Wulf. 
Globularia  cordifolia  L. 
Solidago  alpestris  Koch. 
Rhinanthus  alpinus  Baumg. 
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Aux  chalets  d'Anzendaz,  où  nous  arrivons  à  deux  heures  de 
l'après-midi,  nous  trouvons  assez  nombreuse  compagnie  :  c'est 
un  jeune  homme,  chimiste  de  Lausanne,  hôte  habituel  de  ces 
montagnes  et  qui  en  faisait  les  honneurs  à  un  jeune  parisien 
de  ses  amis,  alpiniste  d'occasion  ;  ce  sont  ensuite  deux  jeunes 
filles  accompagnées  de  leur  père.  Par  conséquent,  il  ne  nous 
faut  pas  songer  aux  deux  lits  que  le  berger  peut  mettre  à  la  dis- 
position des  voyageurs  :  nous  coucherons  sur  le  foin  ;  «  il  est 
bien  un  peu  habité,  nous  dit  le  garçon  porcher,  mais  on  n'en 
dort  pas  moins  bien  pour  cela  !  >. 

Le  plus  pressé  était  le  dîner.  Nous  avions  quelques  provisions, 
mais  elles  étaient  insuffisantes,  et  penser  à  celles  de  notre  hôte 
était  bien  téméraire,  car  c'était  la  fête  de  l'endroit  ;  on  attendait 
le  soir  même  et  le  lendemain  tous  les  habitants  des  hameaux 
voisins,  et  quoique  le  garde-manger  fût  bien  garni,  on  ne 
voulait  pas  le  vider  d'avance. 

A  force  de  diplomatie,  le  D'  Saint-Lager  parvient  à  obtenir 
du  pain,  du  fromage  et  un  peu  de  vin.  Notre  appétit  fait  hon- 
neur à  ce  frugal  repas  et  nous  nous  hâtons  d'employer  le  reste 
delà  journée  à  l'étude  de  la  Flore  de  l'endroit. 

Nous  gravissons  au  sud-ouest  des  chalets  les  pentes  rocheu- 
ses et  gazonnées  du  mont  de  la  Tour  (2,180")  et  du  col  des 
Essets  (2,020""),  tout  en  notant  ou  en  capturant  dans  ce  trajet 
les  espèces  principales  qui  se  succèdent  sous  nos  pas  ;  ce  sont  : 


Âira  montana  Desv. 
Girsium  spinosissimum  Scop. 
Androsace  chamsejasme  Host. 
Festuea  Halleri  AU. 

—  pumila  Chaiz. 
Bryum  turbinatum  Schigr. 
Gentiana  bavarica  L. 

—  Clusii  Perp.  Song. 

—  verna  L. 
Gaya  simplex  Gand. 
Meum  Mutellina  Gsertn. 
Bellidiastrum  Michelii  Casa. 
Saxifraga  stellaris  L. 

—  rotundifolia  L. 

—  androsacea  L. 

—  Aizoon  Jacq. 
OrchÎB  nigra  Scop. 
Bartsia  alpina  L. 
Arabis  alpina  L. 


Pinguicula  alpina  L. 
Dissodon  Frœlichianus  Grov. 
Hutchinsia  alpina  R.  B. 
Soldanella  alpina  L. 
Carex  firma  Host. 
Veronica  alpina  L. 

—       aphylla  L. 
Potentilla  alpestris  Hall. 
Hieracinm  villoaum  L. 
Phaca  astragalina  D  C. 
Aster  alpinus  L. 
Linum  alpinum  L. 
Luzala  spicata  D  C. 

—  spadicea  D  C. 
Avena  versicolor  Vill. 
Ranuncnlus  ViUarsii  D  C. 

—  aconitifoliuB  L. 

—  alpestris  L. 
Plantago  alpina  L. 
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Aronicnm  soorpioides  D  C.  Ana>if  piimiU  Jaoq. 
Salix  retaiaL.  —     alpinm  L. 

—  reticulata  L.  AquilegU  alpima  L. 
Acbille»  atwU  L.  Anémone  alpina  L. 
Vïola  biflora  L.  Campanula  thywoidea  L. 

—  calcarataL.  —         barbaU  L. 

Poa  alpina  L.  Leontopodiam  alpinum  Casa. 

Aapidiuin  Lonchitis  Sw.  Phyteuma  orbiculape  L. 
PedicularU  tuberoaa  L.  —       bemispbiericum  L. 

—  vertieillata  L.  Polygonnm  yiyipanim  L. 
Gypaopbila  repens  L.  Myow)ti«  alpertrU  Schm. 
ErinusalpinuB  L.  Erigeron  nniilorus  L. 
Primula  Auricula  L.  —       alpinua  L. 
Hieracium  glandulifenun  Hoppe.  Lycopodium  Selago  L. 

—  glaciale  Lach.  Vacdnium  oliginosnm  L. 

—  piliferum  Hoppe.  Silène  acanlis  L. 
Carex  atraU  L.  Aconitom  Napellui  L. 
Antennaria  carpatica  Bl.  et  Fing.  Lnxnla  sudetica  D  C. 
Androsace  obtusifolia  AIL  Astrantia  minor  L. 
Hedyiarum  obscunim  L.  Draba  aiioides  L. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  franchir  le  col  des  Essets  et 
de  n'avoir  pas  le  temps  de  pousser  notre  herborisation  jusque 
sur  le  versant  qui  regarde  les  pâturages  de  Lavarraz,  dont  nous 
apercevons  distinctement  les  chalets  au  loin,  dans  le  fond  de 
la  vallée. 

Il  nous  faut  négliger  aussi  les  rochers  de  Boulaire  et  de 
Panerossaz,  où  nous  aurions  pu  trouver  : 
Delphininm  montannm  D  C.  Dracocepbalum  Ruytckiana  L. 

Phaca  frigida  L.  Orobus  luteus  L. 

Erynginm  alpinum  L.  Ophryi  alpina  L. 

Androiace  Tilloea  L.  Rannnculni  parnaaiifoliua  L. 

Arabia  enralea  Jacq.  Viola  cenisia  L. 

—     pnmila  Jaoq. 

Mais  la  nuit  approche  rapidement  ;  bientôt  nous  ne  verrons 
plus  à  nous  conduire;  il  faut  nous  hâter  de  rentrer  au  gtte. 

La  veillée  était  déjà  commencée  quand  nous  arrivons  aux 
chalets,  et  la  société,  pressée  autour  de  quelques  branches  de 
sapins  qui  flambaient  dans  Tâtre,  s'entretenait  des  splendeurs 
de  la  fête  du  lendemain.  Où  allait-on  faire  coucher  les  cent  ou 
cent  cinquante  personnes  que  l'on  attendait  ?  Tel  est  le  pro- 
blème qui  se  posait  ;  quant  à  nous,  nous  nous  étendîmes  sur 
notre  foin,  bien  décidés  à  fuir  cet  encombrement  et  à  partir 
dans  la  matinée. 
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10  Août.  —  Plateau  dCAnzendaz^  col  de  Cheville,  prairies 
de  Cheville^  Derborence^  vallée  de  la  Lizeme,  Conthey,  Sion. 
—  Avant  de  quitter  l'intéressante  station  dont  nous  avions 
parcouru  la  veille  la  ceinture  sud-ouest,  nous  tenions  à  en 
examiner  la  limite  septentrionale  et  à  escalader  au  moins  les 
premiers  escarpements  de  la  haute  muraille  des  Diablerets  qui 
ferme  au  nord  le  plateau  d'Anzendaz.  Nous  gravissons  donc 
les  éboulis  rocailleux  que  le  temps  a  accumulés  aux  pieds  des 
parois  élevées  du  rocher  et,  soit  dans  les  rocailles,  soit  dans  les 
petites  oasis  gazonnées  qui  les  surmontent,  nous  cueillons  : 

Viola  calcarata  L. 


Linaria  alpioa  D  C. 
Primula  farinosa  L. 
— -      Auricula  L. 
Prunella  grandiflora  Jacq. 
Androsace  chamsejasme  Host. 
Hedjsaram  obscnrum  L. 
Daphne  Mezereum  L. 
Valeriana  montana  L. 
Myosotis  alpestris  Schm. 
Alchemilla  alpina  L. 
Crépis  aarea  Cass. 
Orchis  nigra  Scop. 
Aronicum  scorpioides  D  C. 
Phaca  astragalina  D  C. 


—    bicolor  L. 
Polygonum  yiviparum  L. 
Aconitum  Napellus  L. 
Dryas  octopetala  L. 
Saxifraga  moschata  Wulf . 

—  aizoon  Jacq. 

—  aizoides  L. 
Anthyllis  Vnlneraria  L. 
Calamintha  alpina  Lam. 
Biscutella  lœvigata  L. 
Athamanta  cretensis  D  C. 
Botrychiuxn  Lunaria  Sw. 
Ramex  digynus  L. 


Oxytropis  montana  D  C. 

En  continuant  l'ascension,  nous  arrivons  au  bas  de  la  mu- 
raille rocheuse  en  nous  maintenant  sur  le  haut  du  talus  que 
forment  les  éboulis.  Dans  les  interstices  des  rochers  et  sur  le 
peu  de  terre  végétale  qui  persiste  çà  et  là,  fleurissent  un  grand 
nombre  de  plantes  parmi  lesquelles  : 


Achillea  atrata  L. 
Hieracinm  villosum  L. 

—       glandoliferum  Hoppe. 
Solidago  minuta  Vill. 
Thlaspi  rotundifolinm  Gaud. 
Moehringia  polygonoides  M.  K. 
Senecio  Doronicnm  L. 
Gentiana  Clnsii  Perr.  Song. 

—  verna  L. 
Cerastiam  ttrictum  L. 
Crépis  pygmsea  L. 
Saxifraga  retnsa  Gouan. 

—  aizoides  L. 
Lnzula  spicata  D  C. 


Carex  semper^irens  Vill. 
—    ornithopoda  Wild. 
Erinns  alpinns  L. 
Lactuca  perennis  L. 
Kernera  saxatilis  Rchb. 
Aster  alpinus  L. 
Gaya  simplex  Gaud. 
Alsine  verna  Bartl. 
Gypsophila  repens  L. 
Menm  Mntellina  Gœrtn. 
Myosotis  alpestris  Schm. 
Trisetam  distichophyllum  P.  B. 
Hedysamm  obscunim  L. 
Festuca  violacea  Gaud. 
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Pedicalaiis  verticiUata  L.  AdenoBtylei  alpina  Bl.  et  Fing. 

—    .    taberosa  L.  Ândrosaee  helretica. 

Veronica  alpina  L.  Helianthemum  grandiilorum  D  G. 

—  saxatilis  Jacq,  —  alpestre  D  G. 

—  fruticulosa  L.  Polygala  ealcarea  Schultz. 
Dianthus  silvestris  Wnlf .  Galium  helveticnm  Weigg. 
Ozyria  digyna  Campd.               •  Poa  vivipara  alpina  L. 
Globalaria  cordifolia  L.  Gentiana  Kochiana  Perr.  Song. 

Cependant  la  matinée  s'avançait,  et  il  fallait  sérieusement 
songer  au  départ.  —  Un  berger  consent,  après  de  nombreux 
pourparlers,  à  transporter  nos  bagages.  Nous  traversons  rapi- 
dement la  prairie  que  nous  avons  déjà  explorée,  et  franchissant 
le  col  de  Cheville,  nous  commençons  notre  descente  sur  le  ver- 
sant opposé  par  les  hautes  prairies  de  Cheville,  très-raides  et 
très-escarpées. 

La  répétition  des  mêmes  espèces  que  nous  avions  déjà  ren- 
contrées si  souvent  dans  les  herborisations  des  jours  précédents 
captive  peu  notre  attention;  aussi  est-ce  presque  exclusive- 
ment sous  le  charme  du  spectacle  magnifique  qui  s*offire  à  nos 
regards  que  nous  parcourons  notre  route.  —  Bientôt,  du  reste, 
les  embarras  de  tout  genre  que  doit  nous  susciter  le  transport 
de  nos  bagages  vont  nous  absorber.  Voilà  déjà  notre  porteur 
qui  nous  laisse  en  route,  confiant  notre  presse  à  un  petit  bon- 
homme, peu  désireux  du  reste  de  nous  accompagner. 

Nous  avons  franchi  le  petit  mur  en  pierres  sèches  qui  trace  la 
frontière  entre  le  canton  de  Vaud  et  le  Valais.  Voici  les  chalets 
de  Cheville  (1,744"),  les  premiers  chalets  valaisans,  au  fond 
d'un  vallon  désolé,  encadré  de  prairies  escarpées  dans  les- 
quelles le  Gentiana  purpurea  L.  et  le  Crépis  hlattarioides  Vill. 
élèvent  leur  tête  au-dessus  des  touffes  plus  humbles  de  VOxy- 
tropis  montana  D  C.  —  Plus  bas  nous  traversons  un  petit  bois 
de  sapins  rabougris  et  nous  débouchons  dans  le  magnifique  cir- 
que de  Derborence  ;  il  est  le  résultat  de  deux  éboulements  colos- 
saux survenus,  l'un  en  1714,  et  l'autre  en  1749,  et  qui  ont 
précipité  dans  la  vallée,  en  innombrables  débris,  une  masse 
considérable  de  rochers.  C'est  un  chaos  de  plusieurs  kilomètres 
d'étendue,  où  les  ruisseaux,  obstrués  par  la  chute  des  pierres, 
se  sont  étalés  en  mares  et  en  lacs. 

Nous  franchissons  la  Darbonère,  affluent  de  la  Derborence; 
et  côtoyant  la  rive  droite  de  cette  dernière,  nous  cheminons  à 
travers  les  énormes  blocs  de  rochers  tombés  à  1,800"  au-dessous 
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des  sommets  des  Dîablerets.  Nous  étions  encore  absorbés  par 
l'ampleur  et  la  majesté  du  site,  quand  il  nous  fut  donné  d'as- 
sister, au  milieu  de  ce  magnifique  décor,  à  un  de  ces  orages 
grandioses,  mais  passagers,  fréquents  dans  les  régions  élevées  ; 
comme  si  la  nature  s'était  plu  à  ajouter  encore  à  la  magnifi- 
cence du  spectacle  qu'elle  nous  offrait.  Après  quelques  minutes 
d'un  vent  violent  qui  brusquement  s'était  élevé  en  faisant  reten- 
tir de  ses  mugissements  les  Sapins  de  la  forêt,  d'épais  nuages 
débouchèrent  à  la  fois  par  la  gorge  de  Cheville  et  la  gorge  de  la 
Darbonère,  et  au  milieu  du  grondement  de  Torage  et  du  cra- 
quement des  Sapins,  une  pluie  mêlée  de  grêle  tomba  pendant 
quelques  minutes  si  obliquement  chassée  par  la  rafale  quy 
nous  pûmes  nous  préserver  presque  entièrement  nous  et  nos 
presses  en  nous  adossant  simplement  à  un  des  nombreux  blocs 
de  rochers  qui  obstruaient  le  chemin. 

L'orage  dura  peu,  et  quelle  qu'ait  été  l'admiration  dont  nous 
fûmes  saisis,  la  botanique  néanmoins  conserva  ses  droits  ; 
non  loin  de  l'endroit  où  nous  avons  dû  nous  arrêter,  nous  cueil- 
limes  quelques  pieds  de  : 

Erica  carnea  D  C.  Potentilla  caulescens  L. 

Ononis  rotnndifolia  L.  Epilobium  Fleischeri  Hochet. 

Equisetam  ailvaticiim  L.  Tencriam  montanum  L. 
Distichium  capiUaceum. 

Cependant  nous  n'étions  pas  au  bout  de  nos  tribulations. 
Au  moment  de  nous  remettre  en  route,  notre  petit  berger  refuse 
d'aller  plus  loin  ;  il  prétend  que  c'est  l'heure  de  traire  ses  va- 
ches, et  nous  voilà  obligés  de  porter  nos  bagages  et  notre 
presse  en  nous  reprenant  à  tour  de  rôle.  C'est  dans  ce  pénible 
accoutrement  que  nous  continuons  notre  chemin. 

Nous  franchissons  la  Lizerne  et  nous  entrons  dans  le  Che- 
min-Neufy  sentier  étroit,  creusé  tantôt  dans  le  roc,  tantôt  dans 
les  schistes,  à  plusieurs  centaines  de  mètres  au-dessus  de  la 
Lizerne,  qui  gronde  à  notre  droite  au  fond  d'un  défilé  étroit 
et  abrupt.  Dans  ce  parcours,  nous  notons  le  long  du  chemin  : 
Pirola  secunda  L.  Laserpitiam  Siler  L. 

—    uniflora  L.  Globularia  cordifolia  L. 

Astragalns  ariitatus  l'Her.  Epipactis  rubra  Ali. 

—  gljeyphjUoi  L.  Senecio  viscosni  L. 
Hieracium  lanatom  Vill.  Onaphalium  sUfaticam  L. 

—  amplexicaule  L.  Filago  montana  D  C. 

—  Jacquini  ViU.  Alsine  Jaoqidni  Koch. 

—  ilorentinum  AU. 
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Nous  traversons  alors  des  bois  à'Abies  excelsa  et  des  groupes 
de  Fagus  silvatica  dans  lesquelles  nous  admirons  quelques 
troncs  d'une  grosseur,  d'une  vigueur  inaccoutumée,  et  qui  au- 
raient fait  la  joie  et  le  bonheur  d'un  paysagiste. 

Je  ne  continuerai  pas  Ténumération  des  embarras  qui  mar- 
quèrent encore  la  fin  de  notre  journée  ;  un  troisième  porteur, 
puis  un  quatrième,  après  nous  avoir  accompagnés  quelques 
instants  nous  abandonnent  successivement  ;  aussi,  est-ce  pres- 
que continuellement  chargés  nous-mêmes  de  nos  bagages  que 
nous  arrivons  à  Conthey,  d'où  un  petit  char  nous  conduit  à 
Sion. 

Au  sortir  de  la  vallée  de  la  Lizerne,  après  avoir  joui  pendant 
quelques  instants  de  la  magnifique  vue  que  Ton  a  de  la  cha- 
pelle Saint- Bernard  (1,080*)  sur  la  vallée  du  Rhône,  nous 
avions  gagné  Conthey  par  Arvent  et  Erdes,  ne  trouvant  à  vous 
signaler  dans  ce  trajet  que  le  Bupleurum  rotundifblium  L.  que 
nous  cueillons  comme  souvenir. 

11  Août.  —  Sion^  Valère^  Tourbillon.  —  Les  abondantes 
récoltes  des  jours  précédents  nous  retinrent  à  l'hôtel  la  plus 
grande  partie  de  la  matinée.  Notre  herborisation  d'aujourd'hui 
ne  pourra  donc  pas  être  longue  ;  nous  nous  bornons  à  visiter  la 
ville  et  ses  environs  immédiats. 

Sion  {Sitten  en  Allemand)  n'est  qu'à  520"°  d'altitude  sur  la 
Sionne  et  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  qu'elle  domine  seule- 
ment d'une  hauteur  de  20".  Deux  rochers  qui  se  dressent  l'un 
à  182""  au-dessus  de  la  ville  et  l'autre  à  150""  seulement  lui 
donnent  une  physionomie  spéciale  et  attirent  tout  d'abord  l'at- 
tention ;  aussi  nous  dirigeons-nous  spontanément  vers  ces  hau- 
teurs, aussi  bien  pour  en  examiner  la  florule  que  pour  jouir  de 
la  vue  admirable  que  l'on  a  du  haut  de  ces  belvédères  sur  la 
vallée  du  Rhône  et  les  montagnes  avoisinantea. 

Le  mont  Valère  (626")  est  le  moins  élevé  de  ces  deux  rochers  ; 
il  est  constitué  par  un  quartzite  grossier  appartenant  au  trias, 
et  est  surmonté  des  restes  du  Château  Valeria^  bâti  par  Vale- 
rius  et  aujourd'hui  transformé  en  séminaire.  Les  pentes  escar- 
pées le  long  desquelles  s'élève  le  chemin  que  nous  suivons  sont 
bordées  de  :  Alsine  Jacquini  Koch^  Leonurus  Cardiaca  L,  Stipa 
capillata  L,  Physalis  Alhekengi  L,  Anthriscus  trichosperma 
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Schult.  Ce  sont  les  seules  espèces  un  peu  intéressantes  que 
nous  avons  rencontrées  à  cette  époque  avancée  de  Tannée. 

Le  mont  Tourbillon  est  plus  élevé  :  il  atteint  660"*  d'altitude 
et  doit  son  nom  aux  ruines  du  château  de  Tourbillon,  bâti  en 
1294  par  Tévêque  Challand  et  détruit  par  l'incendie  de  1788. 
Il  est  constitué  dans  sa  plus  grande  partie  par  un  schiste  gris 
ou  vert  de  formation  triasique.  Sur  les  parties  inférieures  on 
constate  un  calcaire  grossier  appartenant  également  au  trias. 
La  florule  de  ce  petit  monticule  est  plus  riche  que  celle  du  Va- 
lère.  Nous  notons  en  gravissant  le  sentier  qui  serpente  sur  les 
flancs  du  rocher  : 

Stipa  capillata  L.  Andropogon  Ischsemum  L. 

Kœleria  valesiaca  Gaud.  Silène  otites  Sm. 

Isatis  tinctoria  L.  Dianthas  silyestris  (yar)  Wulf. 

Sempervivum  arachnoideum  L.  Teucrium  montanum  L. 

Asperola  eynanchica  L.  Calamintha  Acinos  Clair. 

AlchemiUa  vulgaria  L.  Artemisia  valesiaca  Ail. 
Alsine  Jacquini  Koch.  —        campestris  L. 

Centaurea  valesiaca.  Ononis  Columnse  Ali. 

Astragalus  Onobrychis  L.  Trifolium  arvense  L. 

Ephedra  helyetica  Mey.  Veronica  spicata  L. 
Peucedanum  Oreoselûium  Mœnch.        Carex  nitida  Host. 
Achillea  nobiiis  L. 

Ainsi  que  des  restes  du  Clypeola  Jonthlaspi  L  passé  de- 
puis longtemps,  de  même  que  le  Poa  concinna  Gaud.  et  le 
Trisetum  Gaudinianum  Boiss.,  deux  intéressantes  Graminées 
qu'on  peut  récolter  au  mois  de  mai  sur  les  rochers  gypseux  de 
Saint-Léonard,  ainsi  qu'à  Montorge. 

La  saison  était  trop  avancée  pour  faire  une  herborisation 
fructueuse  sur  les  coteaux  qui  s'étendent  de  Sion  à  Saint-Léo- 
nard et  à  Sierre.  Une  promenade  dirigée  de  ce  côté  fut  sans 
résultat  ;  nous  ne  trouvâmes  que  V Artemisia  valesiaca  AU.  et 
V Achillea  nobiiis  L. 

A  table,  nous  trouvons  un  groupe  de  membres  du  Club  alpin 
français,  section  de  la  Bourgogne,  en  tenue  de  touristes,  insi* 
gnes  à  la  boutonnière.  M.  le  docteur  de  Montessus,  ornitholo- 
giste distingué  et  président  de  la  Société  des  Sciences  naturelles 
de  Saône-et-Loire,  est  des  leurs. 

M.  le  professeur  Wolf,  président  de  la  section  valaisane  du 
Club  alpin  et  de  la  Société  Murithienne,  était  aussi  présent  à  la 
réunion,  et,  avec  son  obligeance  accoutumée,  s'était  mis  à  la 
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disposition  des  alpinistes  français.  Après  le  diner,  M.  Wolf 
voulut  bien  offrir  de  passer  le  reste  de  la  journée  chez  lui  :  on 
fit  de  la  musique,  on  parla  des  richesses  botaniques  et  miné- 
ralogiques  du  Valais  que  notre  aimable  amphytrion  connaît 
si  bien,  on  fit  des  projets  d*excursion  pour  le  lendemain. 

Hélas  !  le  lendemain  nos  impedimenta^  nos  presses,  nos 
plantes  non  encore  arrangées  nous  retinrent  au  rivage  ;  nous 
fûmes  obligés  de  renoncer  à  suivre  nos  compagnons  dans  le 
val  d'Hérens.  Le  soir  nous  partîmes  pour  Martigny, 

12  Août.  —  Environs  de  Martigny^  gorges  du  Dumant.  — * 
Les  préparatifs  du  départ,  le  voyage  de  Sion  à  Martigny,  notre 
installation  dans  cette  ville  prennent  une  grande  partie  de  la  soi- 
rée, de  sorte  qu'il  nous  faut  remettre  au  lendemain  notre  ascen- 
sion du  mont  Fully  ;  aujourd'hui  nous  nous  bornons  à  visiter 
les  gorges  pittoresques  du  Dumant,  que  la  spéculation  s'est 
mise  à  exploiter  comme  elle  exploite  les  gorges  du  Trient, 
celles  de  la  Dioza  et  beaucoup  d'autres  merveilles  de  ces  con- 
trées montagneuses. 

Nous  remontons  la  route  du  grand  Saint-Bernard  le  long  de 

la  Dranse,  rencontrant  sur  les  bords  du  chemin  : 

Ghenopodium  Botrys  L.  Rumex  scntatus  L. 

Artemitia  Absinthinm  L.  SelaginelU  helfetica  Spreng. 

Potentilla  recta  P. 

Sur  notre  droite  s'ouvre  la  vallée  du  Dumant.  Assez  large 
au  moment  où  elle  aboutit  à  la  vallée  de  la  Dranse,  elle  se  res- 
serre bientôt  en  une  gorge  rapide  et  étroite,  au  fond  de  laquelle 
le  torrent  se  précipite  en  cascades  nombreuses  et  gigantesques, 
en  pulvérisant  avec  fracas  ses  eaux  écumeuses  contre  les  blocs 
rocheux  qui  encombrent  son  lit.  L'industrie  privée  a  construit 
contre  les  flancs  abrupts  des  parois  de  légères  galeries  de  bois, 
d'où  le  touriste  peut  contempler  le  spectacle  magique  de  ces 
flots  tourbillonnants,  et  parcourir  la  gorge  dans  toute  son 
étendue. 

Nous  nous  engageons  dans  le  labyrinthe  et,  tout  en  admi- 
rant le  splendide  décor  au  milieu  duquel  nous  nous  trouvons, 
nous  remarquons,  implantées  dans  les  fissures  des  rochers  ou 
dans  les  quelques  lambeaux  de  terre  végétale  qui  persistent  le 
long  du  torrent,  une  série  de  plantes  variées  parmi  lesquelles  : 
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Epilobinm  spicatum  Lam.  Digitalis  parviflora  Ail. 

—        collinum  Gmel.  Prenanthes  purpurea  L. 

Salvia  glutinosa  L.  Circœa  alpina  L. 

Solidago  Virgaiirea  L.  Saxifraga  caneifolia  L. 

Rubus  Idœns  L.  Hieracium  amplexicaule  L. 
Carlina  vulgaris  L.  —       florentinum  Ail. 

Impatiens  Noli  tangere  L.  Actaea  spicata  L. 

Senecio  Fuchsii  Gmel.  Silène  rupestris  L. 

Ramex  seutatus  L.  Gnaphalium  silvaticum  L. 

Spinea  Ulmaria  L.  Jasione  montana  L. 

—     Arnncus  L.  * 

13  Août  —  Fully^  Plagnay^  mont  Fully,  —  Le  mont  FuUy 
(2340"),  situé  en  face  de  Martigny,  dans  le  coude  que  le  Rhône 
fait  en  ce  point,  forme  une  sorte  de  contrefort  à  la  Dent  de 
Morcle  (2,938"),  qui  le  domine  de  598".  Il  est  couronné  par  un 
vaste  plateau  entouré  de  crêtes  rocheuses  escarpées  et  qui  limi- 
tent deux  bassins  irrégulièrement  circulaires,  au  fond  de  cha- 
cun desquels  repose  un  lac  profond. 

La  structure  géologique  de  cette  montagne  est  très-variée. 
Sur  le  versant  occidental,  d'Alesse  à  Outre-Rhône,  se  mon- 
trent les  schistes  houillers  qu'on  voit  reparaître  de  l'autre  côté 
du  Rhône,  à  Vernayaz,  Salvan,  Fins-Hauts,  sur  la  rive  droite 
du  Trient.  Sur  le  versant  méridional,  les  territoires  de  Fola- 
tère,  Branson,  FuUy,  Mazembre,  sont  formés  par  un  granit 
rouge.  Le  plateau  du  mont  Fully,  dans  la  partie  occupée  par 
les  lacs^  présente  la  série  des  marnes  irisées,  calcaires  magné- 
siens et  cargneules  du  trias  alpin.  Ces  mêmes  roches  se  pro- 
longent du  côté  du  Haut-d'Alesse,  où  elles  se  présentent  sous 
forme  d'une  forteresse  ruinée  et  démantelée  dont  nous  devions 
suivre,  le  lendemain,  les  pieds  abrupts  et  désolés. 

Telle  est  la  constitution  physique  de  cette  région  dont  la 
Flore  a  été  vantée  par  plusieurs  botanistes  suisses  ;  Gandin, 
entre  autres  en  parle  avec  enthousiasme.  Voici  ce  qu'il  en 
dit  (1)  : 

«  Il  est  impossible  de  contester  que  le  mont  Fully  ne  doive  être 


(1)  Extra  omnem  controrersiam,  mons  Fonly  inter  plantarum  pulchrio- 
ram,  rarioramqne  feraciBsimos,  quas  possidet  Helvetia,  recenaeri  meretur. 
Ibi  phytopol»  nostri  pnecipaam  sibi  anpellectilem  colligere  soient.  Qnin 
etiam  tnm  im  ipso  monte,  tum  in  planitio  ei  snbjecta,  plus  quam  dimidia 
omninm  patriarum  stirpium  pare  facile  comparari  potest. 
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rangé  au  nombre  des  localités  de  la  Suisse  qui  possèdent  les 
espèces  de  plantes  les  plus  belles  et  les  plus  rares.  C*est  là  que 
nos  herboristes  font  leurs  principales  et  leurs  meilleures  ré- 
coltes. Bien  plus,  soit  sur  la  montagne  elle-même,  soit  dans 
la  plaine  sous-jacente,  on  peut  facilement  trouver  plus  de  la 
moitié  des  espèces  de  notre  pays.  > 

Alléchés  par  ces  belles  promesses,  nous  quittons  Martigny, 
traversons  le  Rhône  et  allons  d'abord  au  petit  hameau  de  Bran- 
son,  né  trouvant  sur  notre  route  que  le  Leonurus  Cardiaca  L, 
Tragus  racemosus  Hall,  et  de  nombreux  Hippophae  rhamnoi-- 
des  L,  arbrisseau  très-commun  dans  le  Bas-Valais. 

C'est  à  peu  de  distance  de  Branson,  sur  les  coteaux  de  Fola- 
tère  qu'on  trouve  au  printemps  : 

Helianthemum  salicifoUam  Pers.  Trigonella  monspeliaca  L. 

Adonis  flammea  Jacq.  Saxifraga  bulbifera  L. 

~     eestivalis  L.  Bulbocodium  vernum  L. 

—     vernalis  L.  Viola  arenaria  D  C. 

Arabis  auriculata  Lam.  Oxytropis  Halleri  Bung. 
Erysimnm  helveticum  D  C. 

Au-dessus  du  village  de  FuUy  nous  pénétrons  dans  un  bois 
de  Châtaigniers  magnifiques,  abritant  sous  leur  ombre  épaisse 
Circœa  lutetiana  L.,  Salvia  glutinosa  L,  Bromi^s  gigan^ 
teus  L,  Campanula  bononiensis  L. 

Plus  haut,  les  arbres  deviennent  clair-semés  et  sont  rempla- 
cés par  quelques  arbrisseaux  laissant  de  grands  espaces  rocail- 
leux, exposés  à  un  ardent  soleil,  en  plein  midi  et  dont  la  Flore 
présente  un  caractère  méridional  ;  dans  ces  espaces  secs  et  pier- 
reux nous  cueillons  : 

HyBBopus  officinalis  L.  Sempervivum  tectonim  L. 
Nepeta  Cataria  L.  —  arachnoidenm  L. 

Silène  Otites  Sm.  Artemisia  valesiaca  AU. 

Onosma  montanumSibth.  Sm.  Alsine  Jacqnini  Koch. 

Ononis  Colnmnse  L.  Astragalns  Onobrychis  L. 
Teucrium  montannm  L. 

Dans  l'intérieur  des  taillis  voisins  nous  remarquons  le  Cyti- 
sus  alpinus  Mill.,  ainsi  que  quelques  pieds  de  Dianthus  sil^ 
vestris  Wulf.,  Bupleurum  rotundifolium  L.,  Achillea  seta- 
cea  W.  K.,  Neslia  paniculata  Desv.  et  un  bel  exemplaire  de 
Lychnis  coronaria  Lam.,  éloigné  de  toute  culture  et  manifes- 
tement spontané  dans  cette  localité.  Là  aussi  nous  trouvons  le 
Galium  pedemontanum  dont  l'époque  de  floraison  était  passée. 

14 
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Nous  longeons  un  peu  plus  haut  les  chalets  de  Plagnai 
(1,140"*),  près  desquels  s'élèvent  quelques  plantes  de  Hyoscia- 
mus  niger  L,    puis  nous,  nous  engageons  dans   un  bois  de 
Sapins  parsemé  de  clairières  dans  lesquelles  on  peut  cueillir  : 
Salvia  glutinosa  L.  Galium  cruciatum  Scop. 

Prenanthes  purpurea  L.  Laserpitium  hirsutum  Lam. 

Galeopsis  intermedia  ViU.  Aspidium  Lonchitis  Sw. 

Pirola  secanda  L.  Senecio  Fuchsii  Gmel. 

Le  sentier  devient  de  plus  en  plus  raide  et,  se  dégageant  des 
Sapin?,  serpente  au  milieu  de  rocailles  dans  les  interstices  des- 
quels quelques  lambeaux  de  terre  végétale  sont  parsemés  de  : 


Silène  alpina  Thom. 
Campannla  pusiUa  Hîioncke. 
Erigeron  acris  L. 

—  alpinus  L. 
Trisetiim  distichophyUam  P.  B. 
Hieracium  staticifolium  YiU. 

—  pulmonarioides  ViH. 
RanunculuB  laniiginosus  L. 
Saponaria  ocymoides  L. 
Cerastium  strictam  L. 
Primula  viscosa  Vill. 
Sempervivum  tectorum  L. 

—  arachnoideum  L. 

Calamîntha  alpina  Lam. 
Sedam  aannum  L. 
Senecio  Doronîcum  L. 

—  viscosus  L. 
Poa  nemoralis,  var.  alpina  L. 
Cotoneaster  vulgaris  Lindl. 
Artemisia  Absinthium  L. 
Silène  nipestris  L. 
AlchemiUa  vulgaris  L. 

—  alpina  L. 
Petentiila  grandiflora  L. 

Notre  ascension  nous  avait  conduits  ainsi  jusque  vers  le 
ruisseau  qui  sert  de  déversoir  au  lac  supérieur  du  plateau  de 
FuUy  et  qui  s'écoule  en  torrent  dont  les  cascades  écumeuses 
s'aperçoivent  facilement  de  la  gare  de  Martigny.  En  ce  point 
croissent  à  droite  et  à  gauche  du  sentier  : 

Hieracium  villosum  L.  Helianthemum  grandiflorum  D  C. 

—  amplexicaule  L.  Vaccinium  Vitis  idcea  L. 
Laserpitium  hirsutum  Lam.  —  Myrtillus  L. 
Campanula  linifolia  Lam.  Veronica  fruticulosa  L. 


Scutellaria  alpina  L. 
Carduus  defloratus  L. 
Alsine  striata  Gren. 
Galium  cruciatum  Scop. 
Juniperus  Sabina  L. 
Saxifraga  Aizoon  Jacq . 

—  aspera  L. 

—  exarata  Vill. 
Veronica  saxatilis  Jacq. 
Aster  alpinus  L. 

Poa  distichophylla  Gaud. 
—  alpina  L. 
Ajuga  pyramidalis  L. 
Valeriana  montana  L. 
Thalictrum  foetidum  L. 
Viola  biflora  L. 
Globularia  cordifolia  L. 
Draba  tomentosa  Wahl. 
Erigeron  Villarsii  Bell. 
Cardamine  resedifolia  L. 

—        thalictroides  Ail. 
Daphne  Mezereum  L. 
Trifolium  Thalii  ViU. 
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Oypsophila  repens  L.  Meesea  aligiaosa  Hedw. 

MvosotÎB  alpeatris  Schm.  Saxifraga  aspera  L. 
Ârbatus  Uva  uni  L.  — >       cnneifolia  L. 

Draba  aizoides  L. 

Nous  franchissons  encore  quelques  mètres  d'une  pente  très- 
rapide  et  nous  sommes  sur  la  crête  qui  sert  de  limite  au  haut 
plateau  de  FuUy  et  qui  forme  un  des  bords  de  l'immense  cuvette 
dont  le  centre  est  occupé  par  le  premier  lac.  Le  gazon  com- 
mence à  se  montrer  ;  il  est  émaillé  çà  et  là  de  : 
AchiUea  motchata  Jacq.  Dianthus  sUvestris  Wulf . 

Artemisia  MuteUioa  Vill.  Hieracium  glaciale  Lach . 

Garez  sempervirenaVill.  —       piliferam  Hoppe. 

Phyteuma  orbiculare  L.  —       Tillosam  L. 

—         hemisphœricum  L.  —       Jacqnini  Vill. 

Veronica  beUidioides  L.  Crépis  blattarioides  YiU. 

Gnaphalium  dioicum  L.  Poa  minor  Oaud. 

Androsaee  earnea  L.  Festnea  nigrescens  Lam. 

Trifolium  alpinnm  L,  —      pomila  Chaiz. 

Plantago  alpina  L.  Sedum  aaDUum  L. 

Cardamine  reeedifolia  L .  —     Anacampseros  L. 

Geam  montanum  L. 

Ces  différentes  captures  avaient  retardé  notre  marche  ;  nous 
nous  acheminons  donc  rapidement  vers  les  chalets  de  Fully» 
afin  d'y  demander  l'hospitalité  pour  cette  nuit,  remettant  au 
lendemain  l'exploration  détaillée  de  la  riche  station  dans  la- 
quelle nous  nous  trouvions. 

Les  bergers  mirent  cordialement  à  notre  disposition  tout  ce 
qu'ils  pouvaient  nous  offrir  :  du  lait,  du  fromage,  quelques 
pommes  de  terre  cuites  sous  la  cendre,  un  peu  de  pain  de  seigle 
que  nous  pûmes  à  peine  entamer  avec  nos  couteaux,  et  une 
place  sur  la  paille.  Les  fatigues  de  la  journée  rehaussèrent  le 
prix  de  cette  hospitalité  primitive  et,  après  une  soirée  pittores- 
que passée  autour  d'une  flambée  de  sapins,  à  la  lueur  de  raci- 
nes de  mélèze  allumées  en  guise  de  torches,  nous  cherchâmes 
quelque  repos  sur  la  paille  en  nous  serrant  les  uns  contre  les 
autres  pour  résister  au  froid  de  la  nuit. 

14  Août.  —  Hautes  prairies  de  Fully,  autour  du  premier 
lac  et  dans  le  bassin  du  lac  supérieur^  Haut  d'Alesse^ 
chalets  d'Alesse,  Collonges  et  Evionnaz,  —  Les  chalets  de 
FuUy  sont  placés  dans  un  premier  plateau  bordé  de  crêtes  ro- 
cheuses et  dont  la  dépression  centrale  est  occupée  par  un  petit 
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lac  (2.000"*)  qui  n'a  pas  d'écoulement  visible.  A  300"  plus  haut, 
dans  un  autre  cirque  aussi  vaste,  mais  entouré  d'une  ceinture 
de  rochers  plus  escarpés  encore,  se  trouve  un  second  lac,  plus 
étendu  que  le  précédent  et  qui,  par  ses  contours  plus  acciden- 
tés, paraît  plus  pittoresque  que  lui  :  c'est  le  lac  supérieur  situé 
à  une  altitude  de  2,320"  ;  il  est  également  bordé  de  prairies  et 
de  pâturages,  et  se  déverse  sur  le  flanc  sud-ouest  de  la  monta- 
gne par  deux  canaux  d'écoulement  creusés  de  main  d'homme 
autour  du  cirque  inférieur,  et  qui  plus  bas  se  réunissent  pour 
former  le  torrent  dont  nous  avions  suivi  les  eaux  pendant  notre 
ascension  de  la  veille. 

Nous  commençons  à  explorer  le  bassin  inférieur  et,  nous  éle- 
vant sur  les  pentes  gazonnées  qui  dominent  les  chalets  au  sud, 
nous  cueillons  chemin  faisant  : 


Âveoa  versicolor  Vill. 
Âstrantia  minor  L. 
Erigeron  aniflorus  L. 

—       alpinus  L. 
Arenaria  ciliata  L. 
Linum  alpinum  Jacq. 
Trifolium  alpinum  L. 
Achillea  moschata  Jacq. 
Plantago  alpina  L. 
HieraciHm  glandoliforum  Hoppe. 

—  var.  calvescens. 

—  glaciale  Lach. 

—  pilifernm  Hoppe. 

—  alpinum  L. 

—  Pilosella  L. 
Potentilla  grandiflora  L. 
And  rosace  carnea  L. 
Azalea  procumbens  L. 
Empetrum  nigrum  L. 
Artemisia  Mutellina  Vill. 
Carex  atrata  L. 

—  -sempervirens  Vill. 
Phyteuma  orbiculare  L. 

—  hemisphœricnm  L. 
Cardamine  resedifoUa  L. 
Aster  alpinns  L. 

Lnznla  Intea  D  C. 

—  spicata  D  C. 
Senecio  incanus  L. 
Anémone  vernalis  L. 

—  baldensis  L. 


Arnica  montana  L. 
Atliamanta  cretensis  L. 
Dryas  octopetala  L. 
Draba  nividis  D  C. 
Lycopodium  alpinum  L. 

—  selaginoidea  L. 

—  Selago  L. 
Oxytropis  campestris  D  C. 

«-        montana  D  C. 

—  cyanea  Bieb. 
Distichium  capillaceum  B.  S.. 
Dissodon  FrsdlichianusQrev. 
Cetraria  islandica  L. 
Alchemilla  pyrenaica  Duf . 

—  pentaphyllea  L. 
Sedum  atratum  L. 
Baxifraga  Aizoon  Jacq. 

—  muscoides  Wulf. 

—  oppositifolia  L. 
Helianthemum  alpestre  D  C. 
Agrostis  alpina  Scop. 

—  rupestris  AU. 
Blyna  spicata  Schrad. 
Alsine  verna  Bartl. 
Botrychium  Lunaria  Sw. 
Veronica  bellidioides  L. 

—  alpina  L. 
Festuca  nigrescens  Lam. 
Juniperus  alpina  Glus. 
Crépis  aurea  Cass. 
Parnassia  palustris  L. 
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Geatiana  purpnrea  L.  Scabiosa  lacida  Vill. 

—  alpina  YiU.  Arnica  montana  L. 

—  verna  L.  Poa  alpina  L. 

Meum  MutelUna  Gsertn.  Polygonum  viviparum  L. 

Campanula  barbata  L.  Cirsium  spinosiBsimum  L. 

—  linifolia  Lam.  Pedicularis  verticillata  L. 

—  Scheachzeri  Vill.  Weisia  crispula  Hedw. 
Gaya  simplex  Gaud.  Leontodon  hastilis  L. 
Silène  acaulis  L.  Euphrasia  minima  Schleich. 
Rhododendron  ferragineum  L.  Homogyne  alpina  Cass. 
Primula  viscosa  Vill.  Saliz  Myrsinites  L. 

—  farinôBa  L.  —    reticulata  L. 

Nous  devons  mentionner  aussi  un  certain  nombre  d'espèces 
communes  dans  les  plaines  basses  jusqu'au  niveau  de  la  mer  et 
que  nous  retrouvons  ici  en  pleine  vigueur  et  ne  paraissant  pas 
influencées  très  «manifestement  par  le  changement  d'altitude, 
ce  sont  : 

Enphorbia  cyparisBias  L.  Trifoliam  pratense  L. 

Ânthozanthum  odoratum  L.  Anthyllis  Valneraria  L. 

Taraxacum  officinale  L.  Ranuncolus  acris  L. 

Urtica  dioica  L.  Hypericum  perforatnm.  L. 

Ainsi  que  le  Galium  cruciaium  Scop.  qui  nous  a  accompa- 
gnés depuis  les  bords  du  Rhône  tout  le  long  de  notre  ascension 
et  que  nous  reti*ouvons  ici  presque  à  la  limite  des  neiges  éter- 
nelles. 

Nous  étions  arrivés  jusque  sur  les  éboulis  qui  forment  talus 
sur  le  versant  sud-ouest  du  pic  des  Grandes-Fenêtres  (2,907"), 
un  des  sommets  les  plus  élevés  du  mont  FuUy.  Ces  pentes^  for- 
mées de  rocailles  calcaires,  sont  couvertes  de  : 

Silène  alpina  Thom.  Saxifraga  retusa  Gouan. 

Cerastinm  latifolium  L.  Linaria  alpina  D  C. 

—  Btrictnm  L.  Trisetum  distichophyllum  P.  B. 
Ranuncalas  pamaBsifoIius  L.  Athamanta  cretensis  L. 
Thalictmm  minns  L.  var.  GypBophila  repens  L. 
Oxytropis  montana  D  C.  Valeriana  montana  L. 
Thlaspi  rotundifoliam  Gaud.  Carex  frigida  AU. 

GaUum  helveticnm  Weigg.  Galium  Jussiœi  Vill. 

Senecio  Doronicam  L.  Âvena  versicolor  Vill. 

Les  pentes  gazonnées  qui  font  suite  à  ces  éboulis  rocailleux 
conduisent  à  l'entrée  du  second  plateau  où  repose  le  lac  supé- 
rieur ;  elles  sont  parsemées  de  : 

Cirsium  spinosissimum  L.  Polygonum  viviparum  L. 

Luzula  eudetica  D  G  Ântennaria  dioica  Gsertn. 
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Orchis  nigra  Scop.  Juncus  trifidus  L. 

Campanula  Scheuchzeri  Yill.  Silène  bryoides 

—         barbata  L,  —     acaulis  L. 

La  Flore  des  prairies  et  des  rochers  plus  ou  moins  gazonnés 
qui  entourent  le  lac  supérieur  présente  une  très-grande  ressem- 
blance avec  celle  du  plateau  inférieur  ;  aussi,  dans  Ténuméra- 
tion  qui  va  suivre,  ferons-nous  un  grand  nombre  d'omissions 
volontaires  pour  éviter  des  répétitions  fastidieuses  : 

Pritnala  farinosa  L.  Gentiana  alpina  Yill. 

—      viscosaVill.  —       nivalisL. 

Phalangium  liliastrum  Lam.  —       Clusii  Perr.  Song. 

Ârabis  bellidifolia  Jacq.  —       bavarica  L. 

Pinguicula  alpina  L.  —       brachyphylla  Yill. 

Baptsia  alpina  L.  —       purpurea  (flore  luteo)  L. 

Saliz  retuBa  L.  Laserpitiam  hirautum  Lam. 

—  reticulata  L.  Veronica  bellidioidea  L. 

—  seppyllifolia  Scop.  Imperatoria  Oatruthium  L. 
Gnaphalinm  snpinum  L.  Hieracium  alpinum  L. 
Antennaria  carpatica  Bl.  et  Fing.  —        gûndnliferam  Hoppe. 
Thesium  alpinum  L.  Yeratrum  album  L. 

Agrostis  rupestris  Ail.  AJnga  pyramidalis  L, 

Près  du  lac  et  dans  les  prairies  humides  baignées  par  les 
eaux  qui  s'écoulent  des  sommets  environnants  et  qui  provien- 
nent de  la  fonte  des  neiges,  on  trouve  un  certain  nombre  de 
plantes  hygrophiles  parmi  lesquelles  : 
Carex  Goodenowii  Gay.  JancuR  triglnmis  L. 

—  sempervirens  Yill.  Scirpus  compressus  Pers. 

—  frigida  AU.  —     cœspitosus  L. 

—  capillaris  L.  —     pancifloras  Lightf. 

—  Davalliana  Sm.  Eriophorum  vaginatam  L. 

Nous  étions  loin  d'avoir  exploré  toutes  les  parties  de  la  ré- 
gion intéressante  mais  étendue  où  nous  nous  trouvions  ;  mais 
le  temps  devenait  de  plus  en  plus  menaçant  et  la  pluie  nous 
avait  déjà  donné  plusieurs  avertissements  ;  nous  nous  décidâ- 
mes donc,  à  regret,  de  rentrer  à  Martigny,  malgré  le  vif  désir 
que  nous  avions  de  cueillir  plusieurs  espèces  rares  indiquées 
dans  cette  région  : 

Rhaponticum  scarioanm  Lam.  Yiola  pinnata  L. 

Hypochœris  uniflora  Yill.  Géranium  aconitifolium  l'Her. 

Androsace  carnea  L.  5enecio  incanus  L. 

Nous  redescendons  sur  le  premier  plateau,  que  nous  traver- 
sons rapidement  du  nord  au  sud  et,  contournant  la  cime  dite 
le  Haut-d'A  lesse  (2,340"j,  nous  ramassons  en  ce  point  : 
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Carex  fœtida  Yill.  Gentaurea  Scabiosa  var  alpina  L. 

Gnaphalium  supinum  L.  Campanula  thyrsoidea  L. 

Cerastium  trigynum  Yill.  Elyna  spicata  Schrad. 

Au  sommet  de  l'arête,  le  sentier  suit  quelques  instants  cette 
crête,  dans  laquelle  il  est  taillé  en  corniche  et  permet  d'aperce- 
voir, à  une  hauteur  de  près  de  deux  mille  mètres,  la  vallée  du 
Rhône  directement  en  bas  et  toutes  les  hautes  cimes  de  la 
chaîne  méridionale  du  Valais  avec  leurs  glaciers,  le  massif  du 
mont  Blanc  plus  à  l'ouest,  et  à  l'est  les  hautes  sommités  nei- 
geuses qui  séparent  la  vallée  du  Rhône  de  l'Oherland  bernois, 
que  nous  voyons  de  profil  et  plus  incomplètement.  Un  vent 
violent  et  glacé  nous  arrache  à  cet  imposant  spectacle  ;  nous 
franchissons  le  col  et  nous  descendons  sur  les  chalets  d'Alesse 
(2,003"),  que  nous  distinguons  à  300  mètres  environ  au-des- 
sous de  nous. 

La  pente  rapide  par  laquelle  nous  eflFectuons  notre  descente 
est  couverte  de  : 

Erigeron  alpinuB  L.  Saxifraga  oppositifolia  L. 

Oxytropis  montana  D  C.  Drjas  octopetala  L. 

—  campestrii  D  C.  Aster  alpinui  L. 

Ainsi  que  d'un  grand  nombre  de  ces  plantes  alpestres  dont 
nous  avons  déjà  fait  l'énumération  et  dont  il  serait  inutile  de 
répéter  ici  la  liste. 

Au-dessous  des  chalets  d'Alesse  commencent  les  bois  de  sa- 
pins ;  nous  les  descendons  rapidement,  car  la  pluie  tombe  avec 
plus  d'opiniâtreté,  nous  notons  cependant  sur  notre  passage  : 
Oaranium  silTaticam  L.  Crépis  paluilosa  Mœnch. 

—  sangaineam  L.  Ârbatas  Uva  ursi  L. 
Genista  sagittalis  L.  Pirola  secnnda  L. 
JiincQs  alpinus  Vill.  Luznla  nivea  D  C. 
Carex  Œderi  Ehrh.  Cirsium  eriophomm  Scop. 
Scirpus  silvaticuB  L.  Digitalis  grandiflora  Âll. 

Harcelés  par  la  pluie,  nous  sommes  obligés  de  nous  hâter  de 
plus  en  plus  pour  échapper  à  l'orage  qui  se  prépare  ;  aussi  ne 
pouvons-nous  pas  donner  le  temps  nécessaire  à  la  recherche  du 
Géranium  bohemicum  L.,  signalé  dans  cette  localité,  près  du 
village  d'Alesse.  De  nombreux  pieds  de  Géranium  Rohertia- 
num  L.  excitent  de  temps  à  autre  notre  espoir,  mais  l'examen 
plus  attentif  de  leur  calice  dissipe  nos  illusions  et  il  faut  nous 
résigner  à  notre  malechance. 

P'Outre "Rhône  à  Cîollonges  nous  cueillons  le  Cephalaria 
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pilosa^  ainsi  que  VOnonis  mitis^  sur  lesquels  nous  avons  déjà 
appelé  votre  attention.  Nous  arrivons  à  Evionnaz  assez  tôt  pour 
prendre  le  train  qui  nous  ramène  à  Martigny  par  une  pluie 
diluvienne. 

17  Août.  —  Herborisation  sur  le  lac  de  Genève,  —  La  pluie 
ne  finissait  pas.  Nous  avions  déjà  perdu  deux  grandes  journées 
à  Martigny  et  à  Monthey,  et  le  baromètre  descendait  toujours. 
Nous  perdîmes  patience  et,  abandonnant  le  projet  que  nous 
avions  fait  de  visiter  le  val  d'Illiez  et  la  vallée  de  Sixt,  nous 
décidâmes  notre  départ  pour  Lyon. 

Sur  le  bateau  à  vapeur  qui  fait  la  traversée  du  lac  de  Genève, 
une  femme  tenait  un  bouquet  à'Eryngium  alpinum  L,  il  avait 
été  cueilli,  nous  dit-elle,  sur  les  hauts  pâturages  de  Vouvry. 
Elle  nous  remit  à  chacun  un  petit  échantillon  de  cette  belle 
Ombellifère  ;  ce  fut  là  notre  dernière  herborisation.  Mais  en  vous 
signalant  le  lac  de  Genève  comme  une  nouvelle  station  de 
VEryngium  alpinum^  nous  faisons  des  réserves,  car  nous 
avons  quelques  raisons  de  croire  que  cette  espèce  n'est  qu'ad- 
ventice dans  cette  localité. 
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L'HISTOIRE  DES  PLANTES  DE  LÉONARD  FUCHSIUS 


M.  JAGQUART 


I 


Fouillant,  il  y  a  quelques  semaines,  dans  une  bibliothèque 
qu'on  voulait  vendre  en  détail,  je  découvris  un  vieux  volume, 
relié  en  parchemin,  et  imprimé  à  Lion^  chez  Thibault  Payan, 
en  Tan  1558.  Il  porte  pour  titre  :  «  U Histoire  des  plantes 
mis  (sic)  en  commentaires  par  Léonard  Fuchs,  médecin  très- 
renommé^  et  nouvellement  traduit  (sic)  du  latin  en  Français 
avec  vraie  observation  de  Vauteur,  en  telle  diligence  que 
pourra  tesmoigner  ceste  œuvre  présente.  > 

L'écusson  représente  un  homme  habillé  d'une  longue  robe,  et 
cueillant  des  fruits  à  un  arbre,  pendant  qu'à  ses  pieds  se  déroule 
un  serpent.  L'exergue  porte  :  «  virtutes  sibi  invicem  hœrent,  » 

Evidemment,  je  tenais  là  un  livre  curieux  ;  aussi,  Tai-je  mis 
immédiatement  de  côté  me  promettant  de  l'examiner,  et,  si  cela 
pouvait  être  de  quelque  intérêt  pour  votre  Société,  d'en  donner 
une  succincte  analyse. 

D'abord  quel  était  ce  Léonard  Fuchs  ?  Moréri  et  Désobry  me 
renseignèrent  à  ce  sujet. 

Léonard  Fuchs  ou  Fuchsii^,  botaniste  et  médecin  allemand, 
né  en  1501,  à  Wembdingen  (Grisons),  mort  en  1556,  avait  tant 
d'aptitude  pour  les  belles-lettres  et  s'y  appliqua  avec  tant  d'ar- 
deur, qu'à  l'âge  de  treize  ans  il  fut  fait  bachelier  et  devint  pro- 
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fesseurà  19  ans  ;  d'abord  il  s'adonna  entièrement  à  la  philosophie. 
A  l'âge  de  21  ans,  il  fut  reçu  maître  ès-arts  ;  et  deux  ans  après 
docteur  en  médecine  à  Ingolstadt  où  il  professa  cette  science 
pendant  deux  ans.  Il  fut  ensuite  médecin  du  prince  d'Anspach 
et  professeur  à  Tubingue.  11  avait  adopté  les  doctrines  de  Luther. 
Le  docteur  Fuchsius,  auquel  le  Fuchsia  a  été  dédié,  laissa  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Or,  un  des  principaux  est  précisé- 
ment celui  dont  je  demande  la  permission  de  vous  parler. 

Une  assez  longue  préface  du  très- renommé  docteur,  adressée 
à  Mgr  Joachim,  électeur  du  Saint-Empire  romain,  nous  donne  en 
premier  lieu  une  notice  de  tous  ceux  qui,  dans  l'antiquité,  se 
sont  occupés  des  Herbes  et  des  plantes.  Ainsi  Orphée,  Musée  et 
Hésiode  ont  traité  des  louanges  du  Pouliot;  ce  dernier  même 
aimait  beaucoup  la  Mauve  et  l'Asphodèle.  Homère  s'est  occupé 
de  décrire  le  Népenthès,  l'Alisier  et  le  Moly  que  Mercure  avait 
découvert.  Virgile  parle  du  Dictamne.  Mais  cela  n'est  rien  en 
comparaison  de  tous  les  Rois  qui,  partie  pour  faire  plaisir  à 
la  postéinté,  partie  pour  perpétuer  leur  nom  l'ont  imposé  aux 
plantes  qu'ils  avaient  découvertes.  La  Gentiane,  vous  le  savez 
tous,  a  pris  son  nom  de  Gentius,  roi  des  Illyriens  ;  la  Lysimaque, 
de  Lysimachus,  roi  de  Macédoine,  le  Scordion  a  été  appelé 
l'Herbe  Mithridate,  le  Teucrion  a  été  trouvé  par  Teucer; 
TAchillée  a  pour  parrain  le  grand  Achille  ;  la  Centaurée  recon- 
naît pour  père  le  Centaure  Chiron,  et  l'Armoise  (laquelle  ?)  a 
consolé  les  douleurs  de  la  reine  de  Carie.  Plusieurs  même  ont 
écrit  sur  les  plantes  des  traités  diligemment  faits.  Sans  vou- 
loir encore  citer  Mithridate,  nous  devrions  de  grands  ouvrages 
à  Salomon,  à  Evax  roi  des  Arabes,  et  à  Juba  roi  de  Mauritanie. 
Hélas  !  ces  trésors  de  science  sont  perdus.  Songez-y,  les  flores 
de  Palestine,  d'Arabie  et  du  Nord  de  l'Afrique,  avec  les  ver- 
tus et  propriétés  de  chacune  des  plantes  décrites  !  Qui  sait  com- 
bien de  genres  et  d'espèces  ont  pu  disparaître  âepuis  dans  ces 
régions  si  riches  alors  et  si  favorisées  du  ciel  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  philosophes  anciens  n'ont  pas  non  plus 
dédaigné  la  science,  des  plantes.  C'est  ainsi  que  Pythagore 
louait  hautement  l'Echalotte,  Chrysippe  le  Chou,  Zenon  le 
Câprier,  Aristote  enfin  a  fait  une  oeuvre  consommée  de  la 
matière  des  Herbes.  Il  faut  dire  aussi  qu'il  n'y  a  «  chose  en  ce 
monde  par  laquelle  la  divine  Providence  et  divinité  soit  plus 
reluisante,  que  par  la  si  grande  variété  tant  de  la  forme,  comme 
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de  la  nature  des  plantes  ;  »  surtout  «  si  nous  sommes  attentifs 
à  penser  que  toutes  ont  été  créées  à  l'usage  des  hommes.  »  Car, 
ajoute  l'auteur,  «  si  Dieu  a  décoré  la  terre  d'herbes  et  de  plantes 
de  grâce  et  d'excellence  extrême,  c'est  pour  que  les  hommes 
puissent  se  guérir  de  diverses  maladies.  >  Et  il  termine  ainsi  : 
€  Tant  est  que  je  suis  en  bon  espoir,  que  ce  jardin  par  moi  pré- 
senté à  votre  Hautesse,  vous  sera  très-agréable,  non  par  ce  seu- 
lement que  vous  y  pourrez  trouver  presque  toutes  herbes  pein- 
tes avec  une  très-grande  grâce,  ains  aussi  pour  autant  qu'il  sera 
en  vous  de  cueillir  de  ce  Plantier  remèdes  convenables  à  toutes 
espèces  de  maladies.  > 

Maintenant,  selon  le  conseil  de  Guillaume  Guéroult  au  lecteur 
bénévole,  jetons  les  yeux 

«  Sur  ce  volume  exquis  et  précieux , 

Qui  voua  présente  eu  sa  diversité 

Et  fleurs  et  fruits  pleins  de  suavité. 

C'est  un  jardin  embelli  de  verdure 

Et  belles  fleurs,  desquelles  le  vert  dure 

Sans  craindre  en  rien  que  du  froid  la  rigueur 

Ait  le  pouvoir  d'amoindrir  leur  vigueur.  » 


II 


L'ouvrage  qui  comprend  à  peu  près  un  millier  de  plantes  est 
disposé  en  chapitres  contenant  chacun  la  description  et  les  pro- 
priétés d'une  ou  de  plusieurs  espèces.  Du  reste,  inutile  de  cher- 
cher un  plan  dans  la  série  de  ces  chapitres.  Si  le  premier  traite 
de  l'Absince,  le  second  parlera  de  l'Auronne,  le  troisième  du 
Cabaret,  le  quatrième  du  Glaïeul  jaune.  La  Guimauve  se  dres- 
sera sur  le  Mouron,  et  la  Joubarbe  viendra  se  mettre  à  côté  du 
plantain  ;  et  ainsi  de  suite  pendant  plus  de  350  chapitres.  Mais 
s'il  n'y  a  point  de  distinctions  de  familles  ;  si  une  Composée  se 
trouve  à  côté  d'une  Aroïdée  ;  si  une  Crassulacée  vient  s'étaler  à 
côté  d'une  Plantaginée  ;  si ,  comme  dans  la  nature  ou 
comme  dans  un  jardin,  les  plantes  fraternisent  ensem- 
ble et  vivent  en  bon  voisinage ,  malgré  les  difiFérences 
de  familles  ;  si,  en  un  mot,  on  n'aperçoit  pas  tout  d'abord  un 
ordre  préconçu  dans  la  distribution  de  l'ouvrage ,  on  ne  peut 
nier  cependant  qu'il  y  en  ait  dans  le  plan  de  chaque  chapitre 
pris  en  particulier.  Après  tout,  rien  d'étonnant  à  cela  ;  Linné  ne 


Digitized  by 


Google 


—  212  — 

devait  venir  que  deux  siècles  plus  tard.  A  lui,  à  Tournefort  et  à 
Jussieu  était  réservé  de  mettre  de  Tordre  dans  les  genres  de 
plantes  et  de  les  classer.  Chaque  chapitre  comprend  donc  plu- 
sieurs paragraphes  qui  se  suivent  h  peu  près  toujours  de  même. 

Tout  d'abord,  les  noms  en  grec,  en  latin  et  en  français  du 
temps,  avec  les  étymologies  vraies  ou  supposées.  C'est  ainsi  que 
les  Grecs  et  les  Latins  ont  donné  au  Cabaret  le  nom  d'Asarum, 
«  pour  ce  qu'il  n'est  pas  au  nombre  des  herbes  desquelles  l'on 
fait  ornement,  ou  parce  qu'on  ne  la  met  pas  en  couronnes  ou 
chapeaux  de  fleurs,  ni  en  bouquets.  »  Ce  pauvre  Asarum,  du 
reste,  a  peu  de  chance  :  car  non  content  de  lui  avoir  donné  un 
nom  aussi  peu  gracieux,  quelques-uns  l'ont  appelé  Asara 
Bacchara  vulgago.  Le  Galium  aparine  ou  Gratteron  est  appelé 
Omphalocarpos  y  de  la  ressemblance  de  sa  graine  avec  le 
nombril  ;  Philanthropos ^  «  nom  d'humanité,  de  douceur  et 
courtoisie  lui  est  imposé,  parce  que  c'est  une  herbe  douce  et 
gracieuse  et  qui  retient  les  robes  des  passants,  ainsi  que  les 
amis  et  hôtes  ont  coutume  de  retenir  par  la  robe  leurs  amis  qui 
veulent  partir  ;  ou  s'ils  ne  peuvent  les  retenir,  ils  les  convoient 
un  peu  loin.  » 

Après  le  paragraphe  des  noms  vient  celui  des  espèces,  s'il  y  a 
lieu.  Nous  sommes  encore  loin  des  savantes  classifications  de 
nos  auteurs  modernes.  Soient  pour  exemple,  pris  au  hasard, 
l'Absince  et  le  Mouron.  «  Il  y  a  l'Absince  romain,  vulgaire  ou 
commun,  l'Absince  pontic  et  le  Sériphie.  Quant  à  l'Absince 
xaintongeois,  il  est  semblable  au  vulgaire,  sauf  qu'il  n'a  point 
de  semence  et  est  un  peu  amer.  > 

Quant  au  Mouron  (Anagallis),  <il  est  clair  par  le  témoignage 
de  tous  les  anciens  qu'il  n'y  a  que  deux  espèces  à'Anagallis  ou 
Mouron,  c'est  à  savoir  mâle  et  femelle,  lesquels  ne  diffèrent  en 
aucune  chose,  fors  en  couleur  de  fleurs  ;  car  le  mâle  porte  fleur 
de  couleur  incarnate,  et  la  femelle  couleur  d'azur.  » 

Le  paragraphe  intitulé  :  La  forme ,  donne  la  description  de 
la  plante  ;  et,  à  vrai  dire,  ces  descriptions  sont  pour  la  plupart 
assez  justes.  Souvent  même  une  gravure  vous  en  donne  à  peu 
près  ridée.  Toutefois ,  avouons-le ,  quelques-unes  de  ces 
sculptures  de  figures  n'ont  guère  de  rapport  avec  ce  qu'elles 
prétendent  représenter;  et  il  en  est  d'elles  comme  de  ces 
tableaux  dont  parle  Elien  :  une  inscription  mise  au-dessous 
est  nécessaire  pour  s'y  reconnaître. 
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Vient  ensuite  le  lieu  où  se  cueille  la  plante  analysée  ;  puis 
le  temps  où  elle  fleurit  et  fructifie.  Un  autre  paragraphe  indique 
le  tempérament  de  la  plante.  Est-elle  froide  ou  chaude  ?  sèche 
ou  humide?  quelle  est  sa  saveur?  quelle  odeur  exhale-t-elle ? 
C'est  ainsi  que  les  feuilles  vertes  du  Pas  cCâne  ou  Herbe  aux 
pattes  (Tussilago  Farfara)  «  ont  une  admistion  de  substance 
aqueuse  :  tellement  que  par  cette  raison  elles  peuvent  être  dites 
froides  et  humides  ;  mais  elles  sont  plus  acres,  étant  sèches,  et 
par  ce  chaudes.  » 

Enfin  l'auteur  énumère  et  développe  les  vertus  de  chaque 
plante.  C'est  le  paragraphe  le  plus  long  et  aussi  le  plus  curieux. 
Certains  de  ces  articles  sont  des  spécimens  d'érudition,  et  sup- 
posent de  longues  et  nombreuses  lectures,  soit  des  anciens  grecs 
et  latins,  soit  des  savants  qui  ont  précédé  Fuchsius  ou  de  ceux 
qui  vivent  de  son  temps.  Pline,  Dioscoride,  Galien  sont  toujours 
cités  en  première  ligne  et  avec  honneur.  Ce  sont  les  trois  grandes 
autorités  ;  les  autres  ne  viennent  que  bien  après.  Des  pages 
entières  sont  consacrées  à  rapporter  leurs  allégations;  et  l'on 
voit  que  le  très-renommé  docteur  y  ajoute  une  foi  entière.Théo- 
phraste,  Apulée,  Paul  d'Egine  sont  aussi  mis  à  contribution, 
ainsi  qu'un  nommé  Siméon  Séthi. 

Or,  j'ai  lu  beaucoup  de  ces  articles;  à  vrai  dire,  ils  m'ont  paru 
une  compilation  indigeste  et  sans  ordre.  L'auteur  semble  y 
accepter  toutes  les  assertions  imaginables  sur  les  vertus  et  pro- 
priétés des  plantes  :  point  de  critiques,  fort  peu  d'observations 
judicieuses.  C'est  de  l'empirisme.  Une  recette  de  bonne  femme, 
voire  même  de  sorcière,  se  lira  à  côté  de  l'assertion  vraie  et 
expérimentée  d'un  savant,  et  aux  yeux  de  l'auteur  semblera 
avoir  la  même  autorité.  Il  y  a  telle  et  telle  de  ces  pages  où  l'on 
ne  peut  s'empêcher  de  rire;  et  si  on  l'en  croyait,  pharmaciens 
et  médecins  de  maintenant  pourraient  presque  fermer  leurs 
laboratoires  et  leurs  cabinets  :  voire  même  la  morale  y  gagne- 
rait beaucoup,  et  faudrait-il  supprimer  l'ordre  des  exorcistes. 

Ecoutez  plutôt  et  faites-en  votre  profit  : 

Rencontrez-vous  dans  vos  courses  de  botaniste  des  serpents 
venimeux?  misère!  Enfermez-les  dans  un  cercle  ou  ceinture 
de  Bétoine  :  c  ils  se  tueront  l'un  l'autre  à  force  de  se  battre  et 
débattre.  >Du  reste,  il  en  est  à  peu  près  de  même  de  TAuronne. 
Et  si  je  l'osais,  je  dirais  aux  maris  d'en  user  contre  tous  les 
enchantements  et  fascinations,  et  aux  parents  d'en  mettre  sous 
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le  ctevet  de  leurs  fils,  dont  la  conduite  privée  laisse  quelque 
peu  à  désirer. 

Voulez*vous  vous  préserver  des  piqûres  de  scorpions,  de  guê- 
pes et  autres  bestioles  semblables  ?  portez  sur  vous  de  la  Gui- 
mauve. C'est  souverain  ;  jamais  vous  ne  serez  piqués.  A  défaut 
de  Guimauve,  on  peut  prendre  VAnagallis  cœrulea  (Mouron 
femelle  !)  ou  de  la  Joubarbe.  Et  à  propos  de  cette  dernière 
plante,  beaucoup  pensent  que  précisément  à  cause  de  son  nom 
(Jovis  barba) y  la  foudre  ne  tombe  jamais  sur  les  maisons  dont 
les  toits  en  sont  couverts. 

Avez -vous  la  fièvre  tierce  ?  prenez  trois  racines  de  Plantain 
dans  trois  verres  de  vin  et  autant  d'eau.  Est-ce  la  fièvre  quarte? 
on  ajoute  une  racine  et  un  verre  :  rien  de  plus  simple. 

N'oubliez  pas  de  nlettre  un  peu  d'Armoise  dans  vos  poches  : 
cela  vous  préservera  de  poisons,  médicaments  vénéneux,  bêtes 
et  coups  de  soleil.  A  défaut  d'Armoise,  on  peut  se  contenter  de  la 
racine  du  Chardon  N.  D.  Si  maintenant  vous  désirez  vous 
débarrasser  d'un  chien  :  une  décoction  d'Asperges  fera  l'affaire 
en  fort  peu  de  temps.  Votre  visage  et  vos  mains  trempés  dans  la 
même  décoction  vous  permettront  de  braver  impunément  des 
essaims  entiers  de  mouches  à  miel.  Gardez-vous  de  tenir  de  la 
Garance  dans  vos  mains  :  cela  aurait  un  effet  désastreux.  Pâles 
de  terreur,  vous  vous  croiriez  atteints  d'une  maladie  peut-être 
mortelle,  et  auriez  à  peine  la  force  de  courir  chez  votre  médecin. 

Depuis  longtemps  on  cherche  un  remède  contre  la  rage,  et 
bien  des  recettes  ont  été  vantées.  Est-ce  à  juste  titre?  je  n'en 
sais  rien.  Mais,  en  tous  cas,  en  voici  une  qui,  d'après  Apulée, 
est  des  plus  efficaces.  Vous  connaissez  tous  la  Bardane  {Lappa 
major).  Elle  croît  dans  les  décombres  et  le  long  des  chemins. 
Or,  sa  racine  broyée  avec  un  peu  de  sel  et  appliquée  sur  la  mor- 
sure faite  par  une  bête  enragée,  en  très-peu  de  temps  guérira 
et  délivrera  le  n^alheureux  blessé.  Comme  aussi  les  graines 
réduites  en  poudre  et  bues  dans  du  très-bon  vin  pendant  qua- 
rante jours  vous  guériront  miraculeusement  de  la  goutte  scia- 
tique. 

Le  Capillaire  blanc  retient  les  cheveux  qui  tombent,  et  le  Mil- 
lepertuis chasse  les  Diables.  L'Angélique...  mais  je  m'arrête.  Si 
grandes,  si  nombreuses,  si  étonnantes  sont  les  propriétés  de 
cette  herbe  divine  à  qui  l'on  a  donné  le  nom  de  Saint-Esprit, 
que  l'on  se  perd  dans  leur  énumération.  Comme,  après  tout, 
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c'est  la  dernière  dont  je  veux  vous  parler,  je  demande  la  per- 
mission de  citer,  en  la  traduisant  un  peu ,  une  page  tout 
entière. 

«  L'Angélique  ouvre,  subtilise,  résout  et  digère,  comme 
disent  les  modernes.  Elle  est  particulièrement  contraire  aux 
venins.  Elle  chasse  les  infections  et  l'air  contagieux  de  la  peste. 
Elle  affranchit  le  corps  de  toute  maladie  pestilentielle,  pourvu 
seulement  (les  médecins  l'affirment)  qu'on  la  tienne  dans  la 
bouche.  Il  sufiftt  d'en  prendre  l'hiver  la  grosseur  d'un  pois  chiche 
avec  du  vin  ;  l'été  avec  de  l'eau  rose.  Le  jour  où  on  mangera,  on 
ne  sentira  rien  de  contagieux,  car  elle  chasse  le  venin  au  moyen 
des  urines  et  des  sueurs.  Elle  incise  et  digère  les  viscosités 
épaisses  et  gluantes  du  phlegme  ;  et  à  cause  de  cela,  elle  est 
efficace  contre  la  toux  que  le  froid  a  pu  faire  naître.  Elle 
résout  et  fait  expectorer  les  humeurs  grasses  et  superflues  qui 
s'amassent  dans  la  poitrine.  Tremper  ou  faire  cuire  cette  herbe 
dans  du  vin  et  de  l'eau  sert  à  conglutiner  les  ulcères  ou  plaies 
intérieures.  Elle  résout  le  sang  caillé  ;  et,  mangée ,  elle  récon- 
forte l'estomac.  Elle  allège  et  réjouit  le  cœur.  Elle  expulse  les 
phlegmes  de  l'estomac  et  aiguise  l'appétit  languissant.  Elle 
guérit  les  morsures  des  chiens  enragés  et  les  piqûres  des  ser- 
pents, pourvu  que  les  feuilles ,  broyées  avec  de  la  Rue  et  du 
miel,  soient  appliquées  sur  lesdites  morsures  ou  piqûres,  et  qu'à 
l'intérieur,  on  en  prenne  d'autres  semblables  cuites  dans  du 
vin.  Prise  à  jeun,  l'Angélique  éteint  les  désirs  charnels.  Elle 
restaure  et  répare  les  lassitudes,  et  purge  la  poitrine.  On  estime 
qu'elle  attire  à  soi  toute  l'ardeur  de  la  fièvre,  quand  on  en  met 
sur  la  tête  du  malade.  Enfin,  certains  docteurs  soutiennent 
qu'elle  a  beaucoup  de  force  contre  les  ensorcellements  et  les 
enchantements ,  quand  on  a  soin  d'en  porter  sur  soi.  > 
(Chap.  43*). 

Assez,  je  crois,  Messieurs,  pour  prouver  ce  que  j'avançais 
plus  haut  et  pour  vous  faire  comprendre  l'esprit  qui  a  présidé  à 
la  rédaction  de  ces  paragraphes  sur  les  vertus  et  propriétés  des 
plantes.  Mais  si,  comme  je  l'ai  dit,  c'est  parfois  une  compilation 
indigeste  et  sans  ordre,  ce  n'en  est  pas  moins  un  spécimen 
curieux  et  instructif  du  rôle  que  la  médecine  d'alors  faisait 
jouer  aux  plantes  dans  la  guérison  de  toutes  les  infirmités  hu- 
maines. On  y  trouve  même  un  passage  que  ne  désavouerait 
aucun  médecin  homœopathe.  Il  s'agit  de  l'Aconit.  Après  avoir  dit 
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que  cette  plante  est  le  plies  soudain  de  tous  lès  poisons  et  venins  ^ 
Fuchsius  ajoute  :  «  L'Aconit  donné  dans  du  vin  chaud  est  de 
cette  nature  qu'il  tue  Thomme,  si  en  l'homme  il  ne  trouve  chose 
qu'il  puisse  tuer  ;  car  alors  il  lutte  et  combat  contre  elle,comme 
ayant  trouvé  son  pareil  dans  le  corps.  Et  cette  lutte  et  ce  com- 
bat ne  se  font  seulement  que  quand  le  dit  Aconit  a  trouvé  un 
autre  venin  ou  poison  dans  les  parties  intérieures.  Et  c'est  chose 
meiTeilleuse  que  deux  poisons  mortels,  étant  dans  l'homme,  se 
tuent  et  se  défont  l'un  l'autre,  l'homme  demeurant  sain  et  sauf.» 
(Chap.  30^. 

Aujourd'hui  on  a  un  peu  abandonné  ces  pauvres  simples  que 
l'on  trouve  partout.  Peut-être  est-ce  un  mal  et  a-t-on  eu  tort  de 
se  jeter  dans  l'excès  contraire.  Il  ne  m'appartient  pas  déjuger 
la  chose. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  rions  de  toutes  les  assertions  du  doc- 
teur Fuchsius.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'au  XVP  siè- 
cle, aussi  bien  pour  la  Botanique  que  pour  la  Médecine,  l'ou- 
vrage dont  nous  nous  entretenons  était  regardé  comme  le  nec 
plus  ultra  de  la  science  ;  qu'on  en  fit  plusieurs  éditions  en  fort 
peu  de  temps;  qu'on  s'en  servait  comme  d'un  Codex  universel  ; 
et  que  l'auteur  traitait  ses  malades  avec  tant  de  succès  qu'on 
lui  donna  le  surnom  de  VEginète  de  l'Allemagne  (1);  qu'enfin  les 
princes  et  jusqu'à  Charles-Quint  le  comblèrent  d'honneurs  et  de 
richesses.  Il  eut  toutefois  ses  détracteurs  ;  et  c'est  sans  doute  la 
compilation  des  vertus  et  propriétés  des  plantes  qui  a  fait  dire 
à  Joseph  Scaliger  :  «  Cet  auteur  n'a  fait  que  recueillir  les  ou- 
vrages des  autres,  et  c'est  un  enfant  dans  ses  commentaires  des 
plantes.  >  Enfant!  je  l'accorde,  dans  ses  énumérations  de  ver- 
tus; mais  pas  toujours  enfant  quand  il  les  décrit,  en  donne  les 
noms,  la  forme,  l'époque  et  l'habitat. 

On  ne  peut,  en  effet,  disconvenir  qu'il  n'y  ait  dans  son  ouvrage 
bien  des  remarques  utiles  et  précieuses,  dont  les  botanistes  mo- 
dernes pourraient  parfeitement  profiter,  bien  des  renseigne- 
ments qu'on  '  ne  trouve  que  là,  et  qui  montrent  les  profondes 
connaissances  de  l'auteur.  C'est  ainsi  que  nous  y  trouvons  une 
foule  de  noms  divers  imposés  aux  plantes  dont  il  parle,  ainsi 
que  l'explication  de  presque  toutes  ces  dénominations.  Peut- 

(1)  Paul  d'Egine  ou  TEginète  était  un  médecin  grec  fort  habile  qui  vivait 
au  V1I«  siècle. 
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être,  si  vous  le  jugez  bon,  ferai-jo  de  tout  cela  un  Catalogue 
raisonné.  Sans  doute,  je  l'ai  dit,  il  s'y  rencontre  aussi  bien  des 
erreurs,  bien  des  étymologies  supposées  et  parfois  saugrenues, 
des  classifications  d'espèces  qui  sont  loin  d*ètre  justes  ;  mais  il 
faut  dire  aussi  que,  comme  botaniste ,  il  a  relevé ,  beaucoup 
d'erreurs  qui  s'étaient  introduites  dans  la  nomenclature  des 
plantes,  et  que  son  exemple  excita  les  Français  et  les  Italiens 
à  se  livrer  à  l'étude  de  la  Botanique. 
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OBSERVATIONS 


SUR  LA 


FLORE  DU  LAUS  ET  DES  ENVIRONS  DE  GAP 


(HAUTES-ALPES) 


M.  P.  TILLET 


Je  ne  crois  pas  dire  une  chose  nouvelle  en  affirmant  que  no- 
tre beau  pays  de  France  est  encore  imparfaitement  connu  au 
point  de  vue  botanique,  et  qu'on  peut  y  faire  encore  des  décou- 
vertes, même  dans  la  région  des  Alpes  françaises,  si  souvent 
explorée  par  un  grand  nombre  de  botanistes,  et,  en  particulier, 
par  plusieurs  membres  de  notre  Société. 

n  y  a  là  non-seulement  des  paysages  admirables  à  contem- 
pler, mais  encore  des  plantes  très-nombreuses  et  très-variées 
à  recueillir,  dans  des  espaces  souvent  fort  resserrés. 

Aujourd'hui  je  viens  vous  entretenir  de  quelques  excursions 
que  j*ai  faites  au  mois  d'août  et  de  septembre  de  Tan  passé, 
dans  une  partie  du  département  des  Hautes- Alpes. 

La  ville  de  Gap,  qui  fut  mon  point  de  départ,  est  admirable- 
ment placée  pour  servir  de  centre  à  des  herborisations  du  plus 
grand  intérêt. 

Gap  est  une  antique  cité  des  AUobroges.  Assise  au  bord  de  la 
Luye,  elle  est  entourée  de  hautes  montagnes  qui  la  dominent 
de  toutes  parts.  Elle  est  située  à  739  mètres  d'altitude,  dans 
un  bassin  qui  paraît  avoir  été  arrosé  autrefois  par  un  cours 
d'eau  considérable,  comme  l'indiquent  les  terrains  d'alluvions 
des  alentours.  Ses  rues  sont  étroites  et  tortueuses,  à  l'exception 
de  la  rue  Neuve,  qui  la  traverse  du  nord  au  sud.  Ses  habitants. 
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sans  vouloir  peut-être  économiser  le  terrain,  ont  probablement 
songé  à  se  défendre  contre  les  ennemis  du  dehors,  parmi  les- 
quels le  froid  n'est  pas  le  moins  redoutable. 

Je  séjournai  dans  la  ville  assez  de  temps  pour  la  visiter  et 
pour  chercher  les  moyens  de  continuer  mon  excursion.  D'abord, 
il  me  fallait  un  cheval.  Celui  qu'on  me  fournit  avait  un  long 
poil  et  des  dents  plus  longues  encore  ;  on  l'attela  à  une  voiture 
non  moins  vénérable.  Etait-ce  lui  qui  la  soutenait  ?  En  était-il 
soutenu  ?  On  peut  défendre  les  deux  opinions. 

Dans  tous  les  cas,  nous  faillîmes  deux  ou  trois  fois  rouler  de 
compagnie.  Le  cocher,  ex -berger  du  Mont-Aurouse,  plus  habi- 
tué à  conduire  des  moutons  que  des  coursiers,  s'excusa  en  ob- 
jectant la  fatigue,  l'âge  mur,  et  l'absence  de  chevaux  plus 
jeunes,  partis  dans  d'autres  directions  avec  des  voyageurs  plus 
fortunés. 

Je  ne  m'en  plains  guère  à  l'heure  actuelle.  Le  souvenir  des 
frayeurs  qu'on  a  éprouvées,  le  récit  des  dangers  qu'on  a  cou- 
rus, sont,  après  le  retour,  un  des  charmes  principaux  des 
voyages. 

Nous  prîmes,  au  sortir  de  Gap,  la  route  de  Briançon  par  Em- 
brun, en  laissant  à  gauche  la  gare  du  chemin  de  fer.  C'est  une 
belle  route  ombragée  par  de  magnifiques  noyers,  et  dominée 
par  de  riches  vignobles.  Deux  torrents  la  traversent  :  c'est  d'a- 
bord le  Buzon,  qui  descend  du  Mont-Charance,  puis  le  ruiseau 
dévastateur  de  la  Combe. 

Plusieurs  villages  s'élèvent  sur  les  flancs  des  montagnes  qui 
resserrent  la  route  :  c'est  d'abord,  à  gauche,  Romette,  ou  petite 
Rome,  charmante  et  modeste  bourgade,  qui  n'a  conservé  de  son 
antique  origine,  que  des  ruines  de  fortifications  et  quelques 
vestiges  de  son  ancien  prieuré  (1).  Semblable  au  palais  de  Ro- 


(1)  Voici  la  liste  des  plantes  qu'on  trouve  spécialement  sur  le  territoire 
de  Romette  : 

Ceratocephalus  falcatus  Pers.  Galium  cruciata  L. 

Barbarea  inter média  Bor.  Asperula  galioides  Bieb. 

Sisymbrium  Sophia  L.  Valeriana  tripteris  L. 

Rapistrum  rugosum  Berg.  Valerianella  carinata  Lois. 

Orobus  albus  L.  V.  carinata  D  C. 

Prunus  fruticans  Weihe.  Knautia  coUina  G.  Godr. 

Rosa  comosa  Rip.  Petasites  albus  Gœrtn. 

R.  tomentella  Lem.  Solida^o  Virgaurea  L. 

Falcaria  Rivini  Host.  Artemisia  Ab^inthium  L. 

3uplevrum  arista^um  Bart,  Kentrophyllum  lanatum  D  C. 
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mulus,  dont  parle  Virgile,  elle  a  ses  maisons  couvertes  de 
chaume  : 

Romuleoque  recens  horrebat  régla  culmo. 

Eneid.  Hb.  VIII,  654. 

Ensuite  c'est  le  petit  village  de  la  Rochette,  que  domine  et 
écrase  le  Puy  de  Manse,  (1,640  m.)  ;  plus  loin,  à  droite,  c'est  la 
Bâtie-Vieille  et  la  Bâtie-Neuve.  La  première,  détrônée  par  la 
seconde,  montre  encore  avec  orgueil,  sur  un  mamelon  aride, 
une  vieille  tour  carrée,  qu'on  appelle  dans  le  pays  c  la  tour  de 
la  justice  ». 

A  mesure  que  nous  avançons,  le  bassin  de  la  Luye,  côtoyé  par 
nous  jusqu'ici,  devient  étroit  et  stérile  ;  car  les  cours  d'eau  qui 
s'y  rendent  et  qui  deviennent  des  torrents  redoutables  en  temps 
de  pluie  ou  pendant  l'hiver,  sont  à  sec  en  été,  c'est-à-dire  au 
moment  où  leurs  eaux  seraient  le  plus  nécessaires. 

Ici,  nous  traversons  la  rivière  de  Luye  dont  les  sources  sont 
à  droite  de  la  route,  cachées  dans  les  marais  de  la  Bâtie-Neuve  ; 
puis  nous  gravissons  une  côte,  et  nous  voyons  alors,  en  nous 
retournant,  tout  le  bassin  de  Gap  se  dérouler  à  nos  pieds. 

Non  loin  de  là  s'élève,  sur  un  petit  mamelon  de  schistes,  les 
ruines  majestueuses  du  château  de  la  Bâtie-Neuve,  flanqué  de 
quatre  tours  rondes.  Démoli  en  1692  par  les  Piémontais,  il  avait 
appartenu  aux  évêques  de  Gap.  La  Bâtie-Neuve  ne  serait  donc 
pas  aussi  jeune  que  son  nom  semble  le  dire,  puisqu'elle  offre  de 
tels  vestiges  d'antiquités. 

A  partir  de  ce  village,  qui  est  un  chef-lieu  de  canton,  nous 
abandonnons  la  route  d'Embrun,  pour  prendre,  à  droite,  le  che- 
min de  Saint-Etienne,  d'Avançon  et  de  Valserre. 

La  vue  des  sites  pittoresques  que  nous  traversons,  l'aspect  de 
ces  montagnes  dénudées  à  leur  sommet,  boisées  à  leur  pied  et 
dans  leur  milieu  (grâce  aux  soins  persévérants  de  l'administra- 
tion forestière,  qui  doit  lutter  dans  son  œuvre  de  reboisement, 
autant  contre  les  habitants  que  contre  leurs  troupeaux),  la  va- 
riété des  rochers,  des  villages,  même  les  faux  pas  de  notre  cheval 


Armoracia  rasticana  FI.  Wett.  Salix  incana  L. 

Cirsium  ferox  D  C.  Garex  prœcox  Jacq. 

C.  eriophorum  Scop.  C.  humilis  Leyss. 

Leontodon  Villarsii  Lois.  Ceterach  officinarum  WiUd. 

Tragopo^on  crocifolius  L.  Asplenium  septentrionale  Sw, 
Crépis  virens  L. 
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que  Texpérience  et  les  années  n'ont  pas  encore  guéri  (Je  la 
frayeur,  rien  ne  me  fit  oublier  un  des  buts  de  mon  excursion. 

J'admirai  çà  et  là,  j'étudiai  de  mon  mieux  les  diverses  plan- 
tes qui  s'offraient  à  mes  regards  :  Cirsium  ferox  D.  C.,  C, 
Eriophorum  Scop.,  Echinops  Ritro  i,,  Dipsacus  sylvestris  L. 
et  Lacluca  chondrillœ/loraBoT.y  qui  couvrent  tous  les  lieux 
arides  des  environs  de  Gap. 

Il  y  avait  là  surtout,  dans  les  marais,  des  plantes  aquatiques 
parmi  lesquelles  je  citerai  : 

RanuQCulus  Lingua  L.  Lythrum  Salicaria  L. 

R.  flammula  L.  Phragmites  communis  L. 

Senecîo  Doria  L.  Brunella  hys&opifolia  L. 

S.  paludosus  L.  Yeroaica  Beccabunga  L. 

Diverses  Menthes  et  un  certain  nombre  d'espèces  que  nous 
retrouverons  dans  les  prairies  marécageuses  de  Saint-Etienne- 
d'Avançon. 

Signalons  encore,  par  ordre  de  famille,  plusieurs  plantes  que 
l'on  rencontre  spécialement  entre  la  Bâtie-Vieille  et  la  Bâtie- 
Neuve. 


Neslia  paniculata  Desv. 
Diplotaxis  tenuifolia  D  C. 
DianthuB  Seguieri  Chaix. 
Saponaria  officinalis  L. 
Linum  teanifolium  L. 
Acer  campestre  L. 
Géranium  pnsiUum  L. 
Ilex  Aquifolium  L. 
Genista  sagittalis  L. 
Medicago  falcato  sativa  Rchb, 
Hedysarum  obscurum  L. 
Onobrychis  supiiia  D  C. 
0.  saxatilis  AU. 
Vicia  silvatica  L. 
Ervnm  hirsutum  L. 
Cerasus  Mahaleb  L. 
Sclerantbus  annuns  L. 
Saxifraga  granulata  L. 
Carum  Bulbocastanum  Koch. 
Viburnum  Lantana  L. 
Galium  lateolam  Jord. 
Erigeron  alpinus  L. 
Palicaria  d jsenterica  Gserta. 

Voici  déjà  le  chemin  d' 
et  nous  serons  arrivés  ! 


Buphthalmum  graadifiorum  L. 
Matricaria  inodora  L. 
Gnaphalium  luteo -album  L. 
Centaurea  semidecurrens  Jord. 
Tragopogon  major  Jacq. 
Crépis  virens  L. 
C.  blattorioides  Vill. 
Hieracium  silvicola  Jord. 
H.  atratum  Pries. 
H.  prenanthoides  Vill. 
Convolvulus  arvensis  L. 
Veronica  Anagallis  L. 
.    Thymus  Serpyllum  L.  var, 
Brunella  laciniata  L. 
Scutellaria  alpina  L. 
S.  galericulata  L. 
Chenopodium  Vulf  aria  L. 
Typha  latifolia  L. 
Equisetum  palustre. 
E.  variegatum  Sckl. 
Carex  paniculata  L. 
Mentha  aquatica  L. 

Avançon...  quelques  kilomètres  encore 
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Noua  ne  suivons  plus  la  vallée  de  la  Luye,  car  nous  avons 
pris  celle  de  1* Avance.  Nous  aurions  pu  assister  à  la  naissance 
de  celle-ci,  si  nous  eussions  remonté  jusqu'au  bourg  de  Chor- 
ges,  dans  les  marais  duquel  elle  prend  sa  source. 

Les  champs  succèdent  aux  prairies,  et  nous  atteignons  bien- 
tôt la  colline  qui  porte  Avançon.  Ce  village  domine  la  vallée  et 
s'élève  au  pied  des  montagnes  boisées  de  la  Serre  du  Vautour, 
(1,685").  Nous  le  laissons  derrière  nous,  à  gauche  de  la  route, 
et  nous  atteignons  le  pied  du  coteau,  sur  lequel  apparaît  le 
modeste  hameau  de  Saint-Etienne -d' Avançon,  qu'on  appelle 
Notre-Dame-du-Laus. 

Laus  signifie  lac  dans  le  langage  du  pays.  Cette  expression 
dérive  du  mot  latin  lacns,  dont  la  consonne  médiane  c  a  été 
supprimée.  Elle  est  d'ailleurs  très-usitée  en  Dauphiné  ;  c'est 
ainsi  que  dans  les  montagnes  de  la  Ferrière-d'AUevard,  on  dé- 
signe sous  le  nom  de  Sept-Laux  la  succession  des  lacs  bien  con* 
nus  de  tous  les  touristes  dauphinois,  sur  les  hauteurs  qui 
séparent  la  vallée  du  Bréda  de  celle  de  l'Eau-d'OUe. 

Cette  étymologie  est  encore  confirmée,  soit  par  les  traditions 
du  pays,  soit  par  la  conformation  géologique  du  sol.  Les  vieil- 
lards de  ces  montagnes  assurent,  qu'un  demi-siècle  auparavant, 
le  bas  du  vallon  n'était  qu'un  vaste  lac,  alimenté  et  traversé  par 
l'impétueuse  Avance.  Depuis  lors,  les  habitants  d' Avançon  et  de 
Saint-Etienne,  renouvelant,  sur  de  petites  proportions,  une 
partie  des  travaux  qu'ont  si  souvent  accomplis  les  Hollandais 
dans  les  Pays-Bas,  ont  refoulé  peu  à  peu  les  eaux  du  Lac,  pour 
les  renfermer  dans  le  lit  actuel  de  la  rivière.  La  nature  ne  s'est 
pas  laissé  vaincre  complètement  :  le  Lac,  à  certains  endroits, 
est  devenu  un  marécage,  très-riche  en  plantes  de  tous  genres, 
mais  difScile  à  traverser. 

Aussi,  le  botaniste,  devant  l'impossibilité  de  récolter  une 
moisson  aussi  variée,  éprouve-t-il  un  supplice  presque  sem- 
blable à  celui  des  chercheurs  d'or,  quand  l'exploitation  d'un- 
mine  est  impraticable. 

Après  avoir  vainement  essayé  d'aborder  ou  de  pénétrer  à  tra- 
vers les  mottes  de  gazon,  et  surtout  après  avoir  enfoncé  dans  la 
tourbe  qui  fait  le  fonds  de  ces  marécages,  nous  avons  dû  nous 
contenter  de  noter  de  loin  plusieurs  Chara^  parmi  lesquels 
nous  avons  cru  remarquer  :  Chaîna  fœtida  Al.  Braun  et  Chara 
hispida  Smith. 
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La  richesse  des  bords  nous  dédommage  un  peu.  C'est  là  que 
nous  voyons,  dans  un  espace  de  deux  kilomètres  à  peine,  entre 
Saint-Etienne  et  le  Laus,  les  espèces  suivantes,  dont  nous  ne 
citons  que  les  principales  : 

Cirsium  monspessulanum  AIL,  C.  palustre  Scop.,  et  très- 
probablement  leur  hybride  le  Cirsmm  palustri-monspessU' 
lanum  Goàx,  Gren. 


Parnassia  palu  stria  L. 

HeloBciadium  inuadatum  Koch. 

Veronica  scuteUata  L. 

Carum  Carvi  L. 

Lythrum  hyssopifolia  L. 

BruneUa  hyssopifolia  Lam. 

Barbarea  vulgaris  R.  Br. 

Juncus  supinuB  y.  uliginosus  Roth. 

Cicuta  virosa  L. 

Angelica  sylvestris  L. 

Stachys  palustris  L. 


Epipactis  palustris  Crantz. 
Sanguisorba  officinalis  L. 
Eriopborum  latifolium  Hoppe. 
E.  vaginatum  L. 
Alisma  arcuatum  Michal. 
A.  Plantage  L. 
Thalictrum  flavum  L. 
Carum  Bulbocastannm  Koch. 
Scrofularia  aquatica  Ehrh. 
Veronica  anagallis  L. 
Juncus  obtusiflorus  Ehrh. 
Gomarum  palustre  L. 

Dans  les  terrains  plus  secs  nous  remarquons  : 

Odontites  divergens  Jord.  Juncus  conglomeratut  L. 

Tetragonolobus  siliquosus  L.  Carex  paniculata  L. 

Triglochin  palustre  L.  Lotus  corniculatus  L. 

Tofieldia  calyculata  Wahl.  Hypericum  hirsutum  L. 

Torilis  Anthrîscus  Gmel.  Peucedanum  palustre  L. 
Symphytum  bulbosum  L. 

Cà  et  là,  à  côté  des  prairies  humides  et  sèches,  sur  un  sol 
gypseux,  apparaissent  quelques  bouquets  d'arbres,  composés 
des  Quercus  sessiliflora  Sm.  et  Q.  pubescens  Willd.,  Salix  ci- 
nereah.^  S.  amygdalinah,^  S.  rwôra  Huds.  et  iS.  pentandra 
L.,  au  pied  desquels  nous  récoltons  : 

Thalictrum  aquilegifolium  L.  Linum  catharticum  L. 

Ranunculus  bulbosus  L.  Campanula  persicifolia  L. 

Potentilia  Tormentilla  Scop.  Equisetum  arvense  L. 

BuphthaUnum  salicifolium  L.  Serratula  tinctoria  L. 

A  Textrémité  de  remplacement  occupé  autrefois  par  le  Lac, 
tout  près  des  premières  maisons  de  Saint-Etienne-d'Avançon  et 
en  suivant  la  rivière,  quelques  champs  cultivés  nous  pré- 
sentent : 

Fumaria  officinalis  L.  Veronica  hedersefolia  L. 

Iberis  pinnata  L.  Senecio  erucœfoUus  L. 

Trifoiium  repens  L.  Reseda  lutea  L. 

Alchemilla  arvensis  L.  Silène  inflata  L. 
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Vicia  Gracca  L.  Senecio  vulgaris  L. 

Potentilla  reptans  L.  Heliotropinm  europseam  L. 

Après  avoir  récolté  ces  plantes,  qui  ne  vous  donnent  qu'une 
bien  faible  idée  de  la  végétation  de  ces  marécages  et  des  champs 
voisins],  je  remonte  vers  la  route  que  j'avais  abandonnée  mo- 
mentanément pour  explorer  la  partie  humide  de  la  vallée.  Je 
ne  l'avais  pas  cependant  explorée  tout  entière,  car  elle  s'étend 
au  loin,  toujours  sillonnée  par  l'Avance.  Celle-ci  court  avec  une 
rapidité  soutenue  jusqu'à  la  Durance,  qui  la  reçoit  entre  les 
bourgs  de  RemoUon  et  de  Tallard. 

En  revenant  sur  la  route,  à  l'endroit  même  où  j'avais  com- 
mencé cette  première  herborisation,  je  ne  retrouvai  ni  le  cheval, 
ni  l'automédon  et  sa  voiture,  que  j'y  avais  cependant  laissés 
deux  heures  auparavant.  Tous  les  deux,  probablement  las  d'at- 
tendre et  peu  friands  des  Orchidées  et  des  Rosacées  des  maré- 
cages, étaient  montés  paisiblement  jusqu'au  hameau  du  Laus, 
où  je  les  trouvai  occupés,  chacun  de  son  côté,  l'un  au  râtelier, 
l'autre  à  une  table,  et  le  véhicule  au  coin  d'un  chemin. 

Bien  que  fâché  de  me  voir  ainsi  délaissé,  je  me  consolai  vite 
au  milieu  des  plantes  nouvelles,  dont  je  continuai  l'étude  inté- 
ressante. 

Le  plaisir  que  j'éprouvais  diminuait  pour  moi  la  fatigue,  et 
cela  n'était  pas  sans  utilité,  car  la  route,  malgré  ses  détours, 
était  presque  aussi  raide  que  la  montagne  elle-même. 

En  outre,  la  chaleur  était  très-vive.  Ce  coteau,  exposé  conti- 
nuellement aux  ardeurs  du  soleil,  et  de  plus,  rapproché  des 
Basses-Alpes  et  de  la  Provence,  est  loin  d'avoir  la  fraîcheur  que 
ferait  supposer  une  altitude  de  800  à  900  mètres. 

Aussi,  des  vignes  s'étageaient- elles  jusqu'au  sommet  sur  un 
sol  de  gypse.  Plusieurs  carrières  de  gypse  étaient  même  en 
exploitation  sur  les  bords  du  chemin.  Je  remarquai  aussi,  tout 
en  gravissant,  des  terrains  schisteux  qui  avaient  dû  rouler  des 
montagnes  supérieures. 

Là,  dans  des  haies  et  dans  les  petits  bois  qui  s'élèvent  de  cha- 
que côté  de  la  route,  se  montrent  : 

CoroniUa  Emerus  L.  Cotoneaater  tomentoBa  Liadl. 
Rhus  Gotinus  L.  —        vulgaria  Lindl. 

Ligustrum  vulgare  L.  Cerasus  Mahaleb  L. 

Quercus  pedunculata  Ehph.  Sorbus  Aria  Crautz. 
Evonymus  eupopœus  L.  —    Aucuparia  L. 

Lonicera  Periclymenum  L.  Quercus  pubescens  Willd. 

16 
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Nous  avons  remarqué  que  ce  dernier  Chêne  est  beaucoup  plus 
abondant  que  les  Quercus  sessiliflora  Sm.  et  Q.  pedunculata 
Ehrb.  Nous  n'avons  trouvé  que  quelques  rares  spécimens  de  ces 
deux  derniers,  tandis  que  le  Chêne  pubescent  abonde  dans 
presque  tous  les  bois  du  Laus  et  des  environs.  Il  paraît  sous  les 
formes  les  plus  variées  de  pubescence  ;  ce  serait  là  matière  à 
une  étude  spéciale  et  intéressante. 

Je  remarquai  ensuite  dans  les  lieux  incultes  et  au  bord  des 
vignes  : 

Garlina  vulgaris  L.  Plantago  Cynops  L. 
Lasiagrostis  Calamagrostis  Link.  —      serpentina  L. 

Barbarea  stricta  Andr.  Origanum  vulgare  L. 

Scabiosa  patens  Jord.  Medicago  falcata  L. 

Ononis  Natrix  L.  Melilotos  altissima  Lois. 

—      Columnse  Âll.  Epilobium  rosmarinifolium  L. 

Asperula  Cynanchica  L.  Vicia  angustifolia  Roth. 

Linum  tenuifolium  L.  Oalium  Crucîata  L. 

Calamintha  menthsefolia  Host  Eryngium  eampestre  L. 

Lactuca  viminea  Link.  Ptychotia  heterophylla  Koch. 

—     saligna  L.  Linaria  striata  L. 

Linaria  minor  L.  Ononis  repens  L. 

Garlina  caulescens  L.  Centaurea  leucophœa  Jord. 
Campanula  Trachelium  L. 

Les  bois  sont  riches  en  Lavandula  laiifolia  VilL;  c'est 
Tunique  espèce  de  Lavande  que  j'aie  rencontrée  et  elle  abonde. 

D'énormes  bouquets  de  Cephalaria  leucantha  Schrad.  s'épa- 
nouissent dans  les  rocailles  du  chemin.  De  vastes  touffes 
à'Aphyllanthes  monspeliensis  L.  couvrent  les  pelouses  des 
bois,  et  le  Catanance  cœrulea  se  montre  de  toutes  parts,  à 
fleurs  tantôt  bleues,  tantôt  blanches.  Nous  signalons  cette  der- 
nière comme  une  variété  que  nous  n'avions  encore  observée 
qu'en  ces  lieux. 

Enfin,  comme  le  coche  de  La  Fontaine,  j'arrive 

Au  bout  de  ce  chemin  montant,  rocailleux,  malaisé, 
Et  de  tous  les  côtés  au  soleil  exposé! 

J'étais  sur  un  plateau  vaste  et  riche...  Les  champs  sont  cou- 
verts de  moissons  ;  les  prés,  incessamment  arrosés  par  des  ruis- 
seaux, sont  verts  et  bien  nourris  ;  des  vergers  chargés  de  fleurs 
et  de  fruits,  varient  l'aspect  du  vallon.  Au-dessus  d'eux,  des 
noyers  gigantesques  dressent  leurs  masses  arrondies  et  sombres. 
Dans  les  éclaircies  brillent  quelques  maisons  blanches,  couvertes 
en  chaume  ou  en  ardoises...  C'est  le  village  du  Laus! 
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Sa  chapelle  est  un  lieu  de  pèlerinage  très-ancien  et  très- 
fréquenté.  A  cause  de  cela,  on  y  trouve  tout  le  confortable  que 
peut  désirer  le  botaniste  dans  la  montagne. 

Je  m'y  installai  pour  en  faire  le  centre  de  mes  excursions  aux 
alentours. 

Afin  de  rendre  ma  relation  plus  nette  et  plus  rapide,  je  divi- 
serai mes  herborisations  en  quatre  parties. 


l^  HERBORISATION.  —  Environs  immédiats  du  Laus. 

En  partant  du  village,  et  en  allant  du  sud  à  Test,  dans  l'in- 
tervalle compris  entre  deux  oratoires,  celui  du  Précieux-Sang 
et  celui  de  Pindreau,  on  trouve  dans  les  champs  cultivés  et 
dans  les  haies  qui  bordent  les  chemins  : 

Hyosciamus  niger  L. 
BaUota  fœtida  Lam. 
Plantago  major  L. 
Chenopodiam  hybridam  Schrad. 

•^  Bonus  Henricus  L. 

Ranunculas  anrensis  L. 
AlchemiUa  arvensis  L. 
Stachys  arvensis  L. 
Caicata  minor  L. 
Iberis  pinnata  L. 
Polygonum  aviculare  L. 
AchiUea  MiUefolium  L. 

—  nobilia  L. 
Bromus  tectomm  L. 

—  sterilis  L. 
Adonis  flamm«a  Jacq. 
Linaria  Elatine  Mill. 
Polycnemum  majns  A.  Br. 
Datura  Stramonium  L. 

Avant  l'oratoire  de  Pindreau,  le  terrain  tantôt  inculte,  tantôt 
parsemés  de  rochers,  tantôt  couverts  de  taillis,  produit  selon  sa 
nature,  les  espèces  suivantes  : 


Papaver  Rhœas  L. 
Anthémis  arvensis  L. 
Specularia  Spéculum  D  G. 
Mercurialis  annua  L. 
Fumaria  Vaillantii  Lois. 
Euphorbia  exigua  L. 
Senecîo  viscosus  L. 
Adonis  sestivalis  L. 
DactyUs  glomerata  L. 
Erodium  cicutarium  L 
Géranium  columbinum  L. 
—       pyrenaicum  L. 
Agrostem  ma  Githago  L. 
Sitymbrium  officinale  Scop. 
Oxalis  stricta  L. 
Buffonia  paniculata  Delarbr. 
Euphorbia  Cyparissias  L. 
Coronilla  scorpioides  Koch. 


Thalictrum  montanum  Wallr. 
Viola  canina  L. 
Gypsophila  repena  L. 
Ononis  eenisia  L. 
—     striata  L. 
Thesium  divaricatum  Jan. 
Papaver  dubium  D, 
Stachys  recta  L. 


Valerianella  olitoria  Poil. 
Galium  Aparine  L. 
PotentiUa  vema  L. 
Prunus  spinosa  L. 
Solanum  nigrum  L. 
Erigeron  canadensis  L. 

—      acris  L. 
Globularia  vulgaris  L. 
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Thalictmm  minus  L. 
Gentaarea  Scabiosa  L. 
Fumana  procumbens  G.  0. 
Ononis  Natrix  L. 
Phalangium  Liliago  Schreb 
Hippocrepis  comosa  L. 
Gypsophila  saxifraga  Vill. 
Rhamnus  cathartica  L. 

—      saxatilis  L. 
Prunus  insititia  L. 
Sinafpis  arvensis  L. 
Thesium  pratense  Ehrh. 
Fumarîa  parviflora  L. 
Scrofularia  canina  L. 
Valerianella  auricula  D  G. 
—         Morisonii  D  C. 


Orlaya  grandiflora  Hoifm. 
Androsace  maxima  L. 
Juniperus  communis  L. 
Coronilla  Emerus  L. 
Sedum  altissimnm  Poir. 
Asperula  arvensis  L. 
Ajaga  Chamœpitys  Schreb. 
Polygala  vulgaris  L. 
Centaurea  Cyanus  L. 
Odontites  lutea  Rchb. 
Inula  montana  L. 

—    hirta  L. 
Helianthemum  vulgare  Gsertn. 
Veronica  Chamœdrys  L. 
Calamintha  Acinos  Clairv. 


Antirrhinum  Orontium  L. 

De  cet  endroit,  en  descendant  un  peu  vers  l'ouest,  nous  péné- 
trons dans  des  bois  de  Chênes,  Qtiercus  pedunculata  Ehrh., 
Q.  sessiliflora  Sm.  et  Q.  pubescpns  Willd.,  de  Pins  Sylvestres, 
de  Hêtres  et  de  Frênes,  dont  le  sol  est  couvert  de  nombreuses 
touffes  d'Hépatiques  aux  fleurs  d'azur  {Hepatica  triloha  L.). 

Voici  encore  d'autres  plantes  ou  d'autres  arbres  : 


Lilium  Martagon  L. 
Campanula  farinosa  Koch. 
Pirola  minor  L. 

—    secunda  L. 
Vinca  minor  L. 
Ranunculus  nemorosus  L. 
Colutea  arborescens  L. 
Hieracium  ilorentinum  Ail. 

—        murorum  L. 
Sorbus  torminalis  L. 
Epipactis  latifolia  AU. 


Juniperus  communis  L. 
Primula  officinalis  Jacq. 

—      acaulis  Jacq. 
Sambucus  nigra  L. 
Viola  syWatica  Pries. 

—    Riviniana  Rchb. 
Prenanthes  purpurea  L. 
Globularia  cordifolia  L. 
Orobus  vemus  L. 
Cornus  sanguinea  L. 
Ononis  rotundifolia  L. 


Au-delà  du  bois  s'étendent  des  éboulis  schisteux,  tombés  de 
rochers  à  pic,  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Fraches.  A 
leur  pied  pousse,  en  grand  nombre,  Ylberis  Villarsii  Jord., 
plante  glabre  à  tige  dressée,  variant  de  trois  à  sept  décimètres. 
Elle  est  finement  striée,  le  plus  souvent  simple  à  la  base  et 
toujours  très-ramifiée  au  sommet.  Ses  rameaux  florifères  sont 
sillonnés  de  stries,  allongés,  presque  linéaires,  assez  étalés, 
divisés  et  parfois  même  croisés  supérieurement.  Ses  feuilles, 
d'un  beau  vert,  très-caduques,  épaisses,  glabres,  creusées  en 
forme  de  gouttière  et  mucronées,  sont  de  trois  sortes  :  l^les 
feuilles  radicales,  remarquables  par  leur  forme  oblongue  li- 
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néaire  sont  long-uement  atténuées  à  la  base;  2*  les  feuilles  cau- 
linaîres,  très-étroites  et  très-allongées,  se  serrent  nombreuses 
contre  la  tige  ;  elles  se  dressent  d'abord  au  bas  de  celle-ci,  et 
finissent  par  s'étaler  en  se  recourbant  extérieurement  ;  3**  les 
feuilles  des  rameaux  florifères  sont  peu  nombreuses,  petites  et 
obtuses  au  sommet. 

Les  fleurs  d'un  lilas  tantôt  pâle,  tantôt  blanchâtre,  sont  por- 
tées sur  des  pédicelles  dressés  et  lisses.  Leurs  sépales  sont  con- 
caves, obovales  et  un  peu  colorés.  Les  pétales  extérieurs,  dans 
l'ombelle,  sont  assez  grands,  obovales,  oblongs  et  atténués  en 
onglet  plus  ou  moins  allongé.  Les  pétales  intérieurs  sont  tou- 
jours très-petits. 

Quant  aux  silicules  (caractère  distinctif  entre  les  diverses 
espèces  d'Jôem),  elles  sont  assez  petites  dans  VIberis  Villarsii 
Jord.,  très-convexes  sur  les  deux  faces,  ordinairement  lavées  de 
rouge,  de  forme  ovale  orbiculaire,  à  base  arrondie  et  un  peu 
rétrécies  au  sommet.  Leur  longueur  est  de  3  à  5  millimètres,  et 
leur  largeur  de  3  à  4.  Elles  sont  surmontées  par  un  style  long 
de  1  à  2""  et  terminées  par  un  petit  stigmate.  Ces  silicules  ont 
leurs  valves  à  ailes  étroites,  moins  larges  que  hautes.  Les  lobes 
de  Téchancrure,  ovales  orbiculaires,  sont  acuminés  et  très- 
écartés  à  la  base. 

Cette  Ibéride  fleurit  à  la  fin  d'août  et  durant  tout  le  mois  de 
septembre.  Nous  l'avons  récoltée  à  trois  ou  quatre  stations  diffé- 
rentes. La  plus  importante  est  celle  des  Fraches.  De  là,  elle  s'est 
répandue  dans  les  vignes  dites  de  Pindreau,  dans  un  champ 
situé  à  trois  cents  mètres  plus  bas,  enfin  sur  les  bords  de  la 
route  qui  gravit  la  montagne,  avant  les  premières  maisons  du 
hameau.  Elle  apparaît  clairsemée  sans  être  jamais  bien  abon- 
dante. Cependant,  aux  Fraches,  elle  envahit  non-seulement  le 
pied  des  rochers,  mais  encore  leurs  cimes.  Nous  l'avons,  en  effet, 
aperçue  à  de  très  grandes  hauteurs. 

Le  Catalogue  des  Plantes  vasculaires  du  Dauphiné,  publié 
par  notre  savant  collègue  et  ami,  M.  J.-B.  Verlot,  indique  aussi 
VIberis  Villarsii  Jord.  dans  deux  autres  localités  dauphinoi- 
ses, à  Nyons  (Drôme),  et  au  grand  bois  de  Lescout,  près  Rabou 
et  Gap  (1).  Elle  descend  jusqu'en  Provence,  sans  dépasser  en- 
core le  Midi  de  la  France.  Assez  rare  dans  nos  régions,  elle  est, 

,1)  Cat.  pL  vase.  Dauph.,  J.B.  Verlot,  p,  31. 
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de  Fréjus  et  surtout  du  Luc.  Notre  collègue,  M.  Saint-Lager,  la 
cite  encore  h  la  Voulte,  à  Cruas,  dans  TArdèche  (1). 

Les  Fraches  sont  bordées  par  un  autre  bois  dont  la  pente  est 
si  rapide  qu'on  est  obligé  de  se  tenir  aux  branches,  pour  ne  pas 
rouler  dans  le  torrent  qui  court  au  fond  de  la  vallée.  Les  Pins 
sauvages  qui  dominent  ici  sont  chargés,  non  pas  de  Viscum 
album  L.,  mais  de  Viscum  laxum  Boiss.  Reut.,  du  moins  à  ce 
qu*il  nous  a  semblé,  car  nous  n'avons  pu  voir  que  de  loin  la 
couleur  et  la  forme  des  baies. 

Le  long  du  torrent  (2)  fleurissent  : 
Ononis  fputicosa  L.  Solidago  Virgaurea  L. 

Saxifraga  aizoides  L.  Qentiana  ciliata  L. 

Hieracium  staticifolium  YiU.  Qenîsta  sagittaUs  L. 

Sednm  rupestre  L.  Digitalis  parviilora  L. 

Pimpînella  magna  L.  Teucrîam  montanum  L. 

Oenista  pilosa  L.  Trifolium  ochroleucum  L. 

—     cinerea  L.  —      pubens  L. 

Hieracium  PUosella  L.  Euphrasia  cuprœa  Jord. 

—       Auricula  L.  Tuasilago  farfara  L. 

Sarothamnus  vulgaris  Wimm.  Euphrasia  salisburgensis  Funk. 

Viburnum  Lantana  L. 

Avant  d'atteindre  un  pont  jeté  en  cet  endroit,  et  appelé  le 
pont  des  Isclas,  on  admire  vingt-cinq  à  trente  blocs  de  granit 
énormes,  tantôt  dispersés,  tantôt  étalés  les  uns  sur  les  autres, 
en  forme  de  mur.  Remontent-ils  à  l'époque  glaciaire  ?  Nous 
laissons  aux  géologues  la  solution  du  problème. 

Sans  vouloir  imiter  exactement  certains  grands  hommes 

Qui  montés  sur  le  faîte  aspirent  à  descendre, 
Descendu  jusqu'au  bas,  moi  j'aspire  à  monter. 

Je  gravis  le  fond  de  la  gorge,  en  suivant  le  sentier  à  lacets, 
qui  rejoint  au  sommet  la  route  de  Rambaud  et  de  la  Bâtie- 
Vieille. 

Par  ce  chemin,  qui  couronne  les  hauteurs  des  montagnes  de 
la  vallée  de  Luye,  on  parvient  à  Gap,  en  moins  de  deux 
heures. 


(1)  Cat.  FL  bassin  du  Rh.,  D'St-Laçer,  p.  55. 

(2)  C'est  le  torrent  de  Gostebelle,  qui  garde  ce  nom  jusqu'à  l'endroit  où  il 
rejoint  celui  de  Bramejour.  Leur  réunion  forme  le  ruisseau  de  Maronne  qui 
se  jette  dans  l'Avance  sous  le  Laus. 
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Les  bois  de  Rambaud  (1)  nous  offrent  entre  autres  plantes,  le 
précieux  et  rare  Cypripedium  Calceolus  L.  et  plusieurs  autres 
Orchidées. 

Mais  on  ne  peut  pas  toujours  monter,  il  faut  descendre  en- 
core ;  c'est  un  plaisir  dont  on  est  privé  en  plaine. 

Nous  reprenons  le  chemin  du  torrent  près  duquel  nous  cueil- 
lons : 

Asplentum  Ruta  muraria  L.,  ÀdiantumnigrumL.,  Poly- 
podium  vulgare  L. 

En  rentrant  au  village  par  les  champs  situés  au  nord,  on 
récolte  : 


Lathyrns  pratensis  L. 

—  Aphaca  L. 
Verbascam  Lychnitis  L. 

— >         Thapsas  L. 
Solanum  Dnlcamara  L. 
Torilis  helvetica  Qmel.,  y.  divaricata. 
Aspenila  arvenais  L. 
Oaliam  tricorne  L. 

—  erectnm  L. 
Campannla  Trachelium  L. 
AnagaUis  phœnicea  Lam. 

—      cserulea  Schreb. 


Amarantus  Blitum  L. 
Filago  spathalata  Presl. 

-—    canescens  Jord. 
Cancalis  daucoides  L. 
Verbena  offlcinalis  L. 
Viola  hirta  L. 
Rosa  canina  L. 

—  sepiam  ThuiU. 

—  urbica  Lem. 
Silène  anglica  L. 

-~    nu  tans  L. 
Centaurea  Crupina  L. 


II*  HERBORISATION.  *  Du  Lans  à  Avançon. 

Nous  partons  de  la  chapelle  dite  du  Précieux-Sang,  et  sui- 
vons un  sentier  rocailleux  à  travers  les  terres  et  les  vignes  dont 
nous  avons  parlé.  Nous  apercevons  là  : 


Acer  opulifolinm  L. 
Agrimonia  E«patoria  L. 
Sednm  acre  L. 

—     album  L. 
Linaria  minor  L. 

^     Intea  L. 
Clinopodiam  vulgare  L. 
Sonchus  oleraceut  L. 
Lepidium  sativum  L. 
Atriplex  patula  L. 
Sedum  Gepœa  L. 


Helminthia  echioides  Gœrtn. 
Passerina  annua  L. 
Saxifraga  tridactylites  L. 
Galamintha  menthœfolia  Host. 
GoryluB  Avellana  L. 
Girsium  acanle  L. 
Stachys  recta  L. 
Medicago  sativa  L. 
Vicia  angustifolia  Roth. 
Arabis  hirsuta  Scop. 
Veronica  agrestia  L. 


(l)  Ges  bois  portent  le  nom  de  Petits-Bois  à  TOratoire  de  TAnge  et  de 
Cbamoussière,  à  la  montagne  de  F  Aigle. 
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Thîaspi  arvense  L.  Cucubalus  bacciferus  L. 

—  perfoliatum  L.  Amarantus  retroflexus  L. 
Portulaca  oleracea  L.  Lactuca  scariola  L. 
Erucastrum  obtusangulum  Rchb.  Caucalis  daucoides  L. 
Capsella  Bursa  pastoris  Mœnch.  Buplevrum  falcatum  L. 

—  pubella  Reut.  Chenopodium  album  L. 
Ajuga  reptans  L.  —  murale  L. 
Reseda  Phyteuma  L.  Galium  cruciata  L. 
Alyssum  campestre  L.                                 —     verum  L. 

—  calycinum  L.  Bryouia  dioica  L. 
Sonchus  asper  L.  Potentilla  reptans  L. 
Arabia  Thaliana  L.  Gyaophila  saiifraga  L. 

Ce  sentier  aboutit  à  la  route  du  Laus  ;  nous  l'avons  déjà 
exploré. 

Nous  retrouvons  le  torrent  des  Fraches  et  niDus  le  voyons  à  sa 
réunion  avec  l'Avance,  vers  laquelle  il  se  dirige  en  bondissant 
de  cascade  en  cascade.  Le  terrain  gypseux  nous  fournit  les 
espèces  déjà  citées  en  cet  endroit.  Cependant,  à  gauche,  le  long 
du  chemin,  nous  trouvons  des  plantes  nouvelles  : 

Delphinium  Consolida  L.  Gentaurea  Crupina  L. 

Xeranthemum  înapertum  Willd.  Heliotropium  europseum  L. 

Dianthus  proliferL.  Cuscuta  Trifolii  Bab. 

Euphorbia  falcata  L.  Scrophmlaria  canina  L. 

Salvia  pratensis  L.  Potentilla  fragariastrum  Ehrh. 
Potentilla  yerna  L. 

Nous  traversons  l'Avance,  en  suivant  la  route  du  Laus,  et 
nous  entrons  dans  les  prés  marécageux  formés  par  celle-ci. 

Au  milieu  des  Joncs,  Juncus  conglomeratuslj,y  J.  obtusiflo- 
rur  Ehrh.  /,  Tenageia  L.  et  des  Schœnus  ferrugineus  L.  et  S. 
nigricans  L.,  s'épanouissent  comme  des  perles  au  milieu  des 
eaux,  Gentiana  Pneumonanthe  L.,  Epipactis palustris  Crantz, 
Orchis  coriophora  L.,  0.  laœiflora  LB.m,y  0.  latifolia  L.,  0. 
incamata  L.  et  surtout  le  Primula  farinosa  L.,  qui,  dans  son 
complet  développement,  atteint  jusqu'à  trois  décimètres  ;  puis 
les  Phragmites  communis  Trin.,  Cirsium  bulbosum  D  C, 
Senecio  Doria  L.,  Mentha  lanceolata  Rchb.,  Lotus  major  L.  et 
Scirpus  Holoschœnus  L.  qui  abonde  dans  cette  localité. 

Nous  rejoignons  ensuite  la  route  de  la  Bâtie-Neuve  à  Tallard, 
par  Valserres, 

Là,  à  gauche  d'une  auberge  c  A  la  halte  du  Laus  »,  si  on  ne 
fait  pas  halte  pour  stimuler  son  ardeur  par  quelques  gouttes 
d'un  vin  piquant,  on  traverse  des  vergers,  et  on  entre  dans  un 
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vaste  terrain  qui  porte,  avec  beaucoup  de  pierres,  des  Astraga- 
lus  aristatits  Lher.,  A.  Onobrychis  L.,  et  à.^^  Salix  incana 
Schrank  et  S.  rubra  L. 
On  y  rencontre  aussi  : 

Heliantbemam  œlandicum  D  G.  Verbascnm  montanum  Schrad. 

Lavandula  latifolia  Vill.  Eryngium  campestre  L. 

Marrubium  yalgare  L.  Ononîs  striata  Gouan. 

DiantbuB  silvestris  Wulf.  Berberis  vulgaris  L. 

Cirsium  ferox  D  G.  Globularîa  cordifolia  L. 

L'aridité  du  sol  s'explique  facilement  :  c'est  ]à,  en  effet,  le 
passage  des  torrents  descendus  du  mont  Saint-Jean  à  la  fonte 
des  neiges.  Cette  montagne,  qui  se  dresse  au-dessus  d'Avan- 
çon,  n'offre  dans  sa  partie  moyenne,  qui  est  fort  boisée,  aucune 
plante  rare.  A  son  sommet  apparaissent  les  espèces  alpines  et 
sous-alpines  propres  aux  altitudes  de  1,000  à  1,500  mètres,  en 
Dauphiné, 

Après  avoir  traversé  cet  espace  aride,  qui  nous  a  cependant 
fourni  quelques  plantes,  nous  atteignons  la  montagne  même 
sur  laquelle  est  Avançon. 

Le  village  est  abordable  par  deux  endroits,  ou  par  un  chemin 
direct,  plus  court,  plus  raide  et  plus  pauvre,  ou  par  un  sentier 
qui  longe  un  petit  ruisseau  à  l'extrémité  de  la  plaine  aride. 
Suivons  donc  ce  ruisseau  et  nous  reviendrons  par  le  chemin. 

Nous  prenons  d'abord  le  sentier  et  passons  devant  un  four  à 
plâtre  et  devant  une  mare  entourée  de  Salix  incana  et  de 
S.  viminalis  L. 

Le  sentier  creusé  dans  le  gypse  nous  conduit,  en  faisant  quel- 
ques détours,  à  une  prairie  dont  le  gazon  verdoyant  ressort  da- 
vantage à  côté  de  la  montagne,  toute  éblouissante  de  blan- 
cheur, en  plein  midi. 

C'est  là  que  nous  cueillons  : 
Plantago  arenaria  L.  Populus  tremula  L. 

Branella  vulgaris  L.  —      canescens  Sm. 

Eupatorium  cannabinum  L.  Leucanthemum  vulgara  Lam. 

TuBsilago  Farfara  L.  Géranium  nodosum  L. 

Helleborus  fœtidus  L.  Stachys  silvatica  L. 

Digitalis  grandiflora  L.  Lamium  maculatum  L. 

Populus  alba  L.  Galeobdolon  luteum  Huds. 

Ranunculus  acris  L.  Convolvulus  sepium  L. 

Giraium  acaule  AU.  Polygala  vulgaris  L. 

Ranunculus  repens  L.  Senecio  Jacobsea  L. 

Cardamine  pratensis  L.  Malachium  aquaticum  Fries. 
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Fjathyros  palustris  L. 
Galeopiia  Tetrahit  L. 
Hamulas  Lnpalus  L. 
Bapatomm  cannabinam  L. 
Golchicam  autumnale  L. 
Tamus  commuais  L. 
Fraiinas  excelsior  L. 
Lonicera  etrusca  Sant. 
—     xylostenm  L. 
Cufcata  minor  L. 
Scrophnlaria  aqnatica  L. 
Genm  rivale  L. 
Parnassia  palnstris  L. 

Cette  prairie  s'élargit  à  mesure  que  nous  nous  élevons  vers 
Avançon,  et  produit  les  plantes  ci-après  énumérées  : 


Viola  odorata  L. 

—  aepincola  Jord. 
Nasturtiam  officinale  L. 
Hypericum  tetraptenim  Pries. 
Yaleriana  officinalis  L. 
Knautia  aryensis  Coult. 
Epilobiam  hinutum  L. 
Salvia  pratensis  L. 
Saccisa  prateosis  Desf . 
Raunnculut  repens  L. 

—        Flammnla  L. 
Spirsea  Ulinaria  L. 


RAnnncalus  aconitifolius  L. 
Campanula  rhomboidalis  L. 
Oalium  boréale  L. 
Innla  salicina  L. 
Bellis  perennis  L. 
Palicaria  dysenterica  L. 
Alnus  glutinosa  L. 
Corylus  Àvellana  L, 
Betonica  officinalis  L. 
Crepia  biennis  L. 


Rumex  pulcher  L. 

—     nemorosus  L. 
Lâgustrum  vulgare  L. 
Cydonia  yulgaris  Fers. 
Cratœgus  ozyacantha  L. 
Cerasus  Mahaleb  L. 
Pranus  insititia  L. 
Chelidoniam  majus  L. 
Clematis  yitalba  L. 
Artemisia  Absinthinm  L. 


Arrivés  aux  premières  maisons  du  village,  nous  rencontrons, 
en  nous  dirigeant  vers  la  place  de  l'Eglise,  d'énormes  massifs 
de  Nepeta  lanceolata  Lam.,  qui  couvrent  les  talus  d'un  verger 
plongeant  sur  une  ruelle. 

On  retrouve  cette  Labiée,  si  attrayante  pour  les  chats  (1), 
sur  le  monticule  de  la  place  publique  d'Avançon. 

De  cet  endroit,  nous  descendons  dans  la  vallée  par  le  chemin 
direct,  que  nous  avons  indiqué  plus  haut.  Nous  remarquons 
avec  étonnement  le  Mentfia  viridis  L.,  qui  croit  en  liberté  au 
bord  d'un  champ. 

Echappée  probablement  de  quelque  jardin,  où  elle  était 
captive,  cette  Menthe  ne  semble  pas  avoir  souffert  de  son  indé- 
pendance, car  elle  paraît  fort  bien  acclimatée  dans  une  haie 
humide  qui  borde  le  chemin.  Près  d'elle,  en  pleine  terre,  fleu- 
rissent : 


(1)  Feuille  des  jeunes  naturaL  &<>  97,  18*8. 
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Achillea  nobilis  L.  Clinopodiam  vulgare  L. 

Lamium  album  L.  Daucns  Carota  L. 

Olechoma  hederacea  L.  Medicago  sativa  L. 

Lappa  minor  L.  Raphanus  Raphanistram  L. 

Centaurea  Scabiosa  L.  Trifolium  pratense  L. 
Echium  vulgare  L.  —       rninu»  L. 

Calamintha  nepetoides  Jord.  Ervum  tetraspernum  L. 

Malva  rotundifolia  L.  Cerastium  yiscosum  L. 

Gnaphalium  dioicum  L.  Matricaria  Chamomilla  L. 

Echinospermnm  Lappula  Lehm.  Scleranthus  perennis  L. 

Sagina  procumbeus  L.  Anthyllis  Yulnerarîa  L. 

Sednm  rubens  L.  Peucedanum  Gervaria  L. 

Origanum  virescens  Bor.  Laserpitium  gallicum  L. 

Plantaga  média  L.  Plantago  lanceolata  L 

Oaleopsis  angustifolia  Ehrh.  Erigeron  acris  L. 

Enfin,  semblable  au  moissonneur  à  la  fin  du  jour,  nous  ren- 
trons au  village  de  Laus  pour  serrer  notre  récolte,  nous  reposer 
et  nous  préparer  à  une  excursion  nouvelle. 

m«  HERBORISATION.  —  Du  Laus  à  RemoUon. 

Nous  prenons,  au  sortir  du  Laus,  le  chemin  de  Saint-Etienne- 
d'Avançon.  Parvenu  à  la  cabane  de  l'Ermite,  nous  descendons  à 
Pindreau. 

Peu  de  plantes  particulières,  excepté  sur  les  talus  du  che- 
min. 

Cinium  lanceolatum  L.  Sisymbrium  officinale  Scop. 

Tarazacum  Dent  leonii  L.  Leontodon  hispidus  L. 

Lithospermum  arvense  L.  Urtica  dioica  L. 

Barbarea  vulgaris  L.  Rubus  cœsius  L. 

CarduuB  pycnocephalus  L.  —     rusticanus  Mercier. 

Cirsium  eriophorum  L.  Artemisia  comphorata  Vill. 

et  surtout  VHyssopus  offlcinaliSy  qui  ne  se  rencontre  qu'en  cet 
endroit. 

Nous  descendons  sur  Saint-Etienne,  en  franchissant  l'Avance 
et  nous  nous  dirigeons  vers  RemoUon. 

Au-delà  du  bourg,  dans  les  ruisseaux  descendus  de  Bas-Col 
(unique  passage  entre  le  mont  Saint-Jean  et  le  mont  Saint- 
Maurice,  pour  communiquer  entre  Saint-Etienne  et  RemoUon), 
nous  cueillons  plusieurs  Menthes, 
Mentha  candicans  Grantz.  Mentba  rotundifolia  L. 

—      lanceolata  Rchb.  —      aquatica  L. 

et  d'autres  plantes  aquatiques,  telles  que  ;  Lycopus   euro- 
pœus  L. 
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A  gauche  et  plus  loin,  à  quelque  distance  du  chemin,  autour 
d'un  oratoire  appelé  Notre-Dame-du-Four,  croissent  dans  un 
terrain  léger  : 

Papaver  Argemone  L.  Salix  purpurea  L. 

—      dubium  L.  Myricaria  germanica  Desv. 

Lepidium  Draba  L.  Scleranthus  annuus  L. 

Micropus  erectus  L.  Onobrychis  sativa  L. 

Helichrysum  Stœchas  L.  Viola  alpestris  Jord. 

Nous  reprenons  la  route  du  Bas-Col,  et  notons  en  passant  : 

Caltha  palustris  L.  Rapistrum  rugosum  Ail. 

Ficaria  ranunculoides  L.  Lychnis  Flos  cucuUi  L. 

Mal  va  fastigiata  Cav.  Tilia  platypkylla  Scop. 

Lactuca  saligna  L.  Scolopendrium  officinale  S  m. 

Brunella  grandiflora  Mœach.  Digitalis  lutea  L. 

Artemisia  incanescens  Jord.  Odontites  serotina  Rchb. 

Qeranium  Robertianum  L.  Vicia  sepium  L. 

Veronica  praecox  AU.  Euphorbia  amygdaloides  L» 

iEthusa  cynapium  L.  Cerastium  arvense  L. 
Mentha  silvestris  L.  —        viscosum  L. 

Du  sommet  du  Col,  nous  apercevons  au  loin  les  Basses-Alpes 
et  à  nos  pieds  la  Durance. 

En  descendant  sur  la  Durance,  nous  trouvons  successive- 
ment : 

Lathyrus  Nissolia  L.  Laserpitium  latifolium  L. 

Achillea  nobilia  L.  Cirsium  ferox  D  C. 

—      tomentosa  L.  Euphorbia  taurinensis  AU. 
Serratula  heterophylla  Desf.  —        nieseensis  AU. 

Centaurea  Scabiosa  L.  Choûdrilla  juncea  L. 
Arabis  serpyllifolia  Vill. 

Après  une  marche  d'une  demi-heure,  nous  entrons  dans  Re- 
moUon,  que  les  arbres  et  les  plis  de  terrain  avaient  caché  à  nos 
yeux. 

Malgré  notre  désir  d'arriver  sur  les  bords  enchanteurs  de  la 
Durance,  nous  faisons  une  halte  dans  ce  village.  Cerepos,donné 
à  notre  corps  et  à  notre  esprit,  nous  fait  trouver  les  abords  de 
cette  rivière  plus  beaux  et  plus  pittoresques. 

Au  lieu  de  lui  demander  quelques  inspirations,  comme  les 
poètes  de  la  Provence,  nous  lui  demandons  tout  simplement  les 
plantes  qu'elle  féconde  de  ses  eaux.  C'est  le  Satureia  montana 
L.,  le  Thymus  vulgaris  L  ,  qui  sert,  avec  le  Laurier,  à  couron- 
ner plus  d'un  lièvre  et  d'un  lapin,  tombés  au  champ  d'honneur. 
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Betula  incana  L. 
Diplotazîs  tenuifolia  D  C. 

—        muralis  L. 
Lactuca  peremiis  L. 
Hippophae  rhamnoidea  L. 
Erodium  ciconium  Willd. 
Atriplex  patula  L. 


Oalega  officinalîi  L. 
Psoralea  bitumiaosa  L. 
Salix  viminalis  L. 
Gorispermum  hysiopifolium  L. 
Linum  salsoloides  Lam. 
Dorycaium  suffruticosam  Yill. 
Salix  purpurea  L. 


En  remontant  le  cours  de  la  rivière,  dans  la  direction  de 
Théus,  si  Ton  suit  un  sentier  qui  longe  des  champs  artificiels, 
détruits  chaque  hiver  par  les  eaux,  reconstruits  chaque  prin- 
temps par  les  gens  du  pays,  on  récolte  la  plupart  des  espèces 
précédentes. 

En  avançant  toujours,  nous  arrivons  au  pied  d'un  petit  ora- 
toire, connu  sous  le  nom  de  Notre-Dame-de-Bon-Secours. 
C'est  là  que  croissent  abondamment  : 

Evonymus  earopseus  L.  Amelancbîer  vulgaris  Mœnch. 

Oenista  cinerea  L.  Seteli  glaacam  L. 

Astragalns  onobrychis  L.  Artemitia  eampettria  L. 

Lappa  major  Oœrtn.  -~        campborata  ViU. 

Sagina  procumbens  L.  Alliam  vineale  L. 

Au  milieu  des  rochers  et  des  fossés  pleins  d'eau,  nous  remar- 
quons :  Typha  angttstifolia  L.,  Alisma  Plantago  L.,  A.  Lan^ 
ceolatum  With.,  Potamogeton  plantagineus  Ducros. 

Plus  haut,  nous  rejoignons  la  route  de  RemoUon  à  Veynes,  et 
nous  nous  arrêtons  à  l'embranchement  de  Valserres  (la  vallée 
resserrée).  Nous  y  retrouvons  l'Avance,  qui  nous  reconduit  jus- 
qu'au Laus,  sans  que  nous  ayons  remarqué  aucune  plante  bien 
nouvelle,  peut-être  étions  nous  trop  absorbés  par  la  beauté  du 
paysage. 


IV*  HERBORISATION.  -  Du  Laos  à  Jarjayes. 

Dans  cette  excursion,  nous  avons  surtout  parcouru  des  forêts. 
Nous  cheminons  d'abord  du  côté  de  Saint-Etienne-d'Avançon 
et  pénétrons  dans  les  bois  qui  bordent  et  couvrent  les  Fraches. 

Nous  commençons-par  cueillir  : 

Campanula  farinosa  Kocb. 
CarUna  Charnseleon  L. 
Orobanche  Epithymom  L. 
Yiburniim  Opalus  L. 
Salvia  glutinosa  L. 
ApbyUanthes  monspelianiis  L. 
Rubus  cœsms  L. 


Aitragalos  purpureas  L. 
Ononis  cenitia  L. 
ComiiB  Mas  L. 
Lonicera  eœralea  L. 
Globularià  cordifolia  L. 
Chrysanthemum  corymbomm  L. 
Orobancha  Rapam  Thuill. 
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Sarothamnus  vulgaris  Wimm.  Golutea  arborescens  L. 

Melampyrum  nemorosum  L.  Trifolium  médium  L. 
Thymus  Chamaedrys  L.  —       ochroleucum  L. 

Aristolochia  Pistolochia  L.  Onaphalium  silvaticum  L. 

Rhamuus  Frangula  L.  Brunella  laciuiata  L. 

Nous  parvenons  à  un  ruisseau,  le  Grand  Béai,  qui,  réuni  au 
torrent  de  Cumberland,  en  face  de  Pindreau,  va  se  réunir  à 
l'Avance,  dans  la  direction  de  Valse rres.  On  trouve  sur  ses 
bords  : 

ifigopodium  Podagraria  L.  Leoutodon  hastilis  L. 

Cirsium  acaule  Ali.  Mœhringia  trinervia  Clairv. 

Barbarea  praecox  R.  Br.  Teucrium  montauum  L. 

AiparaguB  tenuifolius  Lam.  Amelanchier  vulgaris  Mœnch. 

Nous  nous  engageons  ensuite  dans  un  petit  sentier  qui  con- 
tourne les  flancs  de  la  montagne.  Le  terrain  est  nu,  à  cet  endroit, 
pendant  un  parcours  assez  long.  Le  sentier  lui-même  est  très- 
étroit,  et  même  dangereux;  le  moindre  faux  pas  nous  préci- 
piterait dans  le  ruisseau  à  cent  pieds  plus  bas.  Nous  recueillons 
en  cheminant  la  plupart  des  espèces  communes  au  sol  schisteux 
et  marneux. 

Nous  nous  étonnons,  auprès  des  habitants,  de  la  difficulté  des 
communications  entre  deux  villages  aussi  importants  ;  il  nous 
parlent  alors  d'un  projet  de  chemin  vicinal  depuis  longtemps  à 
l'étude  et  qui,  probablement,  s'il  n'y  reste  pas,  épargnera  à  ceux 
qui  visiteront  après  nous  ces  pays  les  inquiétudes  assez  naturel- 
les au  milieu  du  danger. 

Nous  rencontrons  le  ruisseau  du  Grand-Béal  à  sa  descente 
de  la  montagne,  et  nous  pénétrons  dans  une  vaste  forêt,  où  se 
rencontrent  les  espèces  suivantes  : 

Stsehelina  dubia  L.  Ophrys  aranifera  Huds. 
Galium  erectum  Huds.  —     arachuites  Host. 

—  Isevigatum  L.  Linum  angustifolium  L. 
Vicia  silvatica  L.  Coronilla  Emerus  L. 

—    Cracca  L.  forma  tomentosa  N.  Aquilegia  "vnilgaris  L. 

Helianthemum  pulverulentum  D  C.  Lathyrus  sylvestris  L. 
—           vulgare  L.  —      latifolius  L. 

Viola  Riviniana  Rchb.  Peucedanum  Cervaria  L. 

Orobus  yernus  L.  Gotoneaster  vulgaris  Lindl. 

—  niger  L.  —        tomentosa  Lindl. 
Cerasus  avium  L.  Cytisus  sessilifolius  L. 

—  Padus  L.  Fragaria  vesca  L. 
Vincetoiicum  officinale  Mœnch.  Trochiscanthes  nodiflorus  Koch. 
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Trifolinm  alpestre  L. 
Ononis  cenisia  L. 
Epipactis  rubra  Rich. 

Au  centre  de  ces  bois,  se  présente  la  route  de  Jaijayes.  Elle 
se  croise  avec  celle  de  Valserres  et  Tallard.  Près  du  carrefour 
formé  par  leur  réunion,  s'épanouissent  surtout  les  Rosa  spino^ 
sissima  L.,  R.  cheriensts  Déségl.,  -R,  lugdunensis  Déségl.  et 
R.  pimpinellifplia  Ser. 

Je  descends  ensuite  une  pente  assez  raide  au  pied  de  laquelle 
coule  un  torrent,  né  au  Puy-Cervier,  et  dont  je  tairai  le  nom 
propre,  par  respect  pour  la  propreté. 

Le  Puy-Cervier  est  cette  montagne  même  sur  le  versant  orien- 
tal de  laquelle  s'élève  le  vallon  du  Laus  ;  c'est  elle  que  nous 
avons  contournée  dans  notre  marche  sur  Jarjayes. 

Elle  nous  donne  : 


Cypripedium  Calceolus  L. 
Anthericum  liliastram  L. 
Qeranium  sanguineum  L. 
Dapbne  Mezereum  L. 
Dianthas  caryophyUas  L. 
Pulmonaria  officinalis  L. 
Potentilla  cinerea  Chaix. 
Epipactis  latifolia  Ali. 
Ophrys  apifera  Huds. 


Lilinm  Martagon  L. 
Limodorum  abortivum  L. 
Gampanula  peraicifolia  L. 
Orchis  pyramidaUs  L. 

—  globosa  L. 

—  conopsea  L. 
Géranium  silvaticum  L. 
Hieracium  andryaloides  Vill. 
Rbamnas  saxatilis  L. 


Le  torrent,  à  son  tour,  est  ombragé  de  buisssons  à^Hippo- 
phae  rhamnoides  L.  et  des  Salix  incana  L.  et  S.  purpurea  L. 

Nous  le  passons  et  gravissons  un  coteau  dont  les  champs  et 
les  chemins  nous  fournissent  : 


Euphorbia  exigua  L. 
Veronica  arvensis  L. 
Ceratocepbalus  falcatus  Perp. 
Iberis  amara  L. 
Linaria  minor  L. 

—  arvensis  L. 
Papaver  dubium  L. 
Antirrhinum  Orontium  L. 
Calepina  Gorvini  Desv. 
Scandix  Pecten-Veneris  L. 
Achillea  nobilis  L. 
Lactnca  flayida  Jord. 

—  muralis  Pries. 
Malva  silvestris  L. 
Géranium  dissectum  L. 

-«        rotundifolium  L. 


Cerastîum  obscnram  Chanb. 
LathyniB  Aphaca  L. 
Ghrysanthemum  Leucanthemnm  L. 
Echium  vulgare  L. 
Galeopsis  Ladanum  L. 
Gladiolus  segetum  L. 
Salyia  sclarea  L. 
Geum  urbanum  L. 
Yalerianella  echinata  D  G . 

—         eriocarpa  Desv. 
Picris  stricta  Jord. 
Gentanrea  panicolata  L. 

—  Gyanus  L. 
Saponaria  ocymoides  L. 

—  Vacearia  L. 
Dianthut  prolifer  L. 
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Sedum  acre  L.  Thymus  serpjllum  L. 

—     dasyphyllum  L.  Herniaria  iocana  Lam. 
Gnaphaliam  dioicum  L.  —      hirsuta  L. 

Chenopodium  polyspermum  L. 

Ce  coteau  aboutit  au  vieux  château  de  Jarjayes.  Les  ruines 
encore  imposantes  de  ce  manoir,  la  richesse  des  cultures,  la 
beauté  du  paysage  qu'on  admire  de  cet  endroit  escarpé,  l'as- 
pect des  méandres  que  décrit  à  nos  pieds  et  au  loin  la  Durance, 
nous  dédommagent  des  fatigues,  nous  encouragent  et  nous  re- 
posent. 

La  description  du  bourg  n'est  pas  dans  notre  sujet.  Sortons 
donc  du  village  et  revenons  vers  le  Laus.  Il  est  difficile  de  s'é- 
garer au  retour,  car  il  n'y  a  qu'un  seul  chemin. 

Nos  herborisations  aux  environs  du  Laus  sont  finies.  Lais- 
sons la  vallée  de  l'Avance  et  retournons  à  Gap. 

Les  environs  de  la  ville  méritent  d'être  explorés  ;  plusieurs 
localités  attirent  particulièrement  l'attention  du  botaniste  :  Ce 
sont  d'abord,  la  Montagne  de  Charance,  la  Garde^  Devez  de 
Rabou^  la  Côte  Gélive  et  le  Col  de  Glaise,  puis  à  une  plus 
grande  distance,  les  monts  Séuse,  Aurouse,  et,  près  de  Chorges, 
la  montagne  de  Chabrières. 

I.  ^  Charance^  la  Garde,  Devez-de-Raboa,  la  Côte-Gélive 
et  le  Col  de  Q-laise. 

Dianthus  GodronianusJord. 
Linum  Balsoloides  Lam. 

—     narbonense  L. 
Géranium  aconitifoliumLher. 
Ononis  cenisia  L. 
Cytisus  sessilifolius  L. 
Genista  cinerea  D  C. 
Astragalus  purpureus  Lam. 

—  monspessulauus  L. 

—  aristatus  D  C. 

—  hypoglottis  L. 
Vicia  onobrychioides  L. 


(1)  Afin  d'éviter  des  répétitions  inutiles,  j'ai  indiqué  par  la  lettre  A  que  la 
plante  se  trouve  aussi  dans  le  massif  du  mont  Aurouse,  par  la  lettre  C  qu'elle 
existe  aussi  à  la  montsj^ne  de  Chabrières,  et,  enfin,  par  la  lettre  S,  qu'elle 
croit  en  outre  au  mont  Séuse. 

(2)  Forme  de  VErysimum  australe  Gay. 


S.  Atragene  Alpina  L.  (1). 

S. 

A.C.    Anémone  baldensis  L. 

A.S. 

—        HalleriDC. 

A.        RanunculusSeguieri  ViU. 

S. 

Delphinium  fissum  \V.  Kit. 

A.S. 

Erysimum   montosicolum   (2) 

Jord. 

Arabis  brassicœformis  Wallr. 

S. 

Iberis  YUlarsii  Jord. 

A.S.     Lepidium  pratense  Serres. 

A.S. 

O.S.     Alsine  mucronata  L. 

es. 

—     Villarsii  M.  K. 
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PoioQtilla  yostlta  Jord. 

S. 

Scopzonera  glastifoUa  Willd. 

—         cinerea  Chaix. 

S. 

Hieracium  leiopogon  Gren. 

S. 

Sodum  Verloti  Jord. 

es 

—        glaucopsis  Gren. 

es. 

—      Anacampseroa  L. 

es. 

—     pseudoceriûthe  Koch. 

A. 

Semper/ivum  calcareum  Jord. 

c. 

—        hybridura  Chaix. 

' 

—           pilifernm  Jord. 

—        eriopsiloQ  Jord. 

A.C. 

—           arachnoideum  L 

Leotttodon  Villarsii  Lois. 

Telephium  Imperati  L. 

A. 

Crépis  albida  Vill. 

A.C.S 

>.Saxifraga  oppositifolia  L. 

Lactuca  Chaixi  Vill. 

A.C. 

Ligusticum  ferulaceum  Ail. 

A.S. 

Phyteuma  Charmelii  VU. 

A.C.S 

>.Bupleurum  petraeum  L. 

A.C. 

Gregoria  Vitaliana  Duby. 

A. 

Eryngium  Spiûa  alba  Vill. 

C. 

Androsace  carnea  L. 

A. 

Galium   megalospermum  Vill. 

-         Chaixi  Vill. 

A.C. 

—      helveticum  Weigg. 

C. 

Soldanella  Alpina  L. 

—      lœvigatumL. 

S. 

Cerinthe  minor  L. 

A. 

Scabiosa  graminîfolia  L. 

A. 

Cynoglossum  Dioscoridis  Vill, 

Inula  bifrona  L. 

A. 

Satureia  montana  L. 

ç.s. 

Artemisiachamaeinelifolia  Vill. 

A. 

Salvia  ^Ethiopis  L. 

—        incanescetts  Jopd. 

Tulipa  Celsiana  D  C. 

SUehelina  dubia  L. 

es. 

Lilium  croceum  Chaix. 

C. 

CarduQCollus  monspelienslum 

Allium  narcissiflorum  Vill. 

Ail. 

S. 

Fritiliaria  delphinensis  G.  G. 

A.C. 

Rhaponticum      heleniifolium 

es. 

Avona  sempervireng  Vill. 

G.  G. 

A.S. 

—    setacca  Vill. 

Berardia  subacaulis  Vill. 

A.S. 

Stipa  pennata  (1)  L. 

A.C.S. Centaurea  uniflora  L. 

II.  —  Mont  Sëuse. 


A.        Clematis  recta  L.  A.        Leontopodiam  alpinum  Cass. 
A.        Thlaspi  brachypetalum  Jord.  Centaurea  seusana  Chaix. 

Ononis  fruticosa  L.  Serratula  nudicaulis  D  C. 

A.C.     Astragalus  depressus  L.  A.C.    Campanula  Allionii  Vill. 

etGeumheterocay^pumJioiss.,  plante  très-rare,  trouvée  pour  la 
première  fois  dans  la  Corniche,  en  1853,  et  revue  en  1874,  pen- 
dant la  session  extraordinaire  de  la  Société  Botanique  de  France 
à  Gap. 

III.  —  Mont  Aurouse. 


Pa paver  alpinum  L. 
Erysimnm  aurosicum  Jord. 
Sisymbrium  tanacotifolium  L. 
ibori3  aurosica  Vill. 


Cerastium  latifolium  L. 
Oxytropis  cyanea  M.  Bieb. 
Sedum  atratum  L. 
Potentilla  nivalis  Lap. 


(l)  Nous  n*indiquoQs   ici   que  les   principales   espèces  de  ces  ditTéreates 
localités. 


i: 
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Heracleum  pumilura  Vill. 
Galium  anisophyllum  Vill. 
Valeriana  Saliunca  Ail. 
Leontodon  Taraxaci  L. 
Crépis  pygmaea  L. 
Artemisia  Mutellina  Vill. 
Carduus  aurosicus  Vill. 
And  rosace  helvetica  Gaud. 
—        pubescens  D  C. 
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C. 


Veronica  aphylla  L. 
Euphrasia  miiiima  Schl. 
Armeria  alpina  Willd. 
Poa  cœsia  Sm. 
—  distichopbylla  P.  B. 
Agrostis  rupestris  AU. 

—        alpina  Scop. 
Trisetum  distichophyllumP.B 
Festuca  pumila  Chaix. 


IV.  —  Montagne  de  Chabrières. 


Hutchinsia  alpina  L. 
Areoaria  ciliata  L. 
Alsine  lanceolata  M.  K. 

—    Cherleri  Fenzl. 
Sagina  glabra  Willd. 
Astragalus  alopecuroides  L. 
Paronycbia  capitata  Lam. 
Gaya  simplex  Gaud. 
Saxifraga  androsacea  L. 
Homogyne  alpina  Casa. 
Erigeron  uniflorus  L. 


Aronicum  scorpioides  D  C. 
Phyteuma  hemispbeericum  L. 
Rbododendron  fcn  uginoum  L. 
Veronica  alpina  L. 
Lamium  longiflorum  Tea. 
Salix  reticulata  L. 

—  retusa  L. 

—  berbacca  L. 
Garex  nigra  Ail. 
Cystopteris  alpina  Link. 


Je  termine  là  l'inventaire  des  richesses  botaniques  des  envi- 
rons de  Gap,  renvoyant,  pour  plus  ample  information,  aux 
Rapports  qui  ont  été  faits  dans  le  Bulletin  de  la  Société  bota- 
nique de  France  (tome  XXI,  1874),  par  nos  collègues,  MM.  Ma- 
gnin,  Méhu,  Saint  Lager  et  Borel  (session  de  Gap). 

Puisse  mon  mode-ite  travail  être  utile  au.x  botanistes  qui  vou- 
dront visiter  cette  intéressante  partie  du  Dauphiné. 
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COMPTE  RENDU 


DE 


L'HERBORISATION  FAITE  LE  14  AVRIL  1879 


M.   KOCH 


Dans  sa  séance  du  1"  avril,  la  Société  botanique  avait  dé- 
cidé qu'une  grande  herborisation  publique  aurait  lieu  le  lundi 
de  Pâques,  et  avait  fixé  Sain-Bel,  le  vallon  de  Savigny  etla 
vallée  de  la  Brévenne  pour  le  but  de  cette  excursion.  Des  avis 
réitérés  publiés  dans  les  journaux  de  la  localité  fixaient  le  ren- 
dez-vous à  6  heures  du  matin  à  la  gare  de  Saint-Paul. 

La  journée  du  dimanche  de  Pâques  avait  été  froide,  malgré 
un  beau  soleil;  mais  vers  quatre  heures,  une  baisse  rapide  du 
baromètre  et  une  brusque  saute  de  vent  nous  annonçaient, 
d'une  manière  évidente,  un  temps  incertain  pour  le  lendemain. 
En  effet,  pendant  la  nuit,  la  pluie  ne  cessa  de  tomber  avec  vio- 
lence, et  continuait  encore  le  lundi  matin  au  moment  du  départ 
de  la  gare  de  Saint-Paul.  Malgré  toutes  ces  circonstances  défa- 
vorables, et  malgré  l'heure  matinale,  quarante-une  personnes 
se  trouvaient  au  rendez-vous  dans  la  salle  des  pas  perdus.  Ce 
chiffre  a  son  éloquence  et  montre  combien  s'est  développé  dans 
le  public  le  goût  pour  l'étude  delà  Botanique. 

Partis  de  Lyon  à  six  heures  dix-huit  minutes,  nous  arrivons 
à  Sain-Bel  à  sept  heures  et  demie.  La  pluie,  qui  ne  nous  a  pas 
quittés  depuis  la  gare  de  Saint-Paul,  semble  vouloir  nous  faire 
grâce  un  instant,  et  un  joyeux  rayon  de  soleil  vient  saluer  l'ar- 
rivée des  nombreux  botanistes  qui  n'ont  pas  craint  d'affronter 
un  temps  aussi  inclément. 
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Pendant  le  trajet  de  Charbonnières  à  Sain-Bel,  nous  avons  pu 
remarquer  avec  assez  de  surprise  l'absence  presque  totale  du 
Primula  grandiflora^  tandis  que  le  Primula  officinalis  se  trou- 
vait abondamment  dans  les  environs  de  la  voie  ferrée. 

Nous  ne  nous  arrêtons  à  Sain-Bel  que  le  temps  nécessaire 
pour  prendre  quelques  provisions  de  bouche,  afin  de  faire  pa- 
tienter nos  estomacs  jusqu'à  cinq  heures  du  soir,  heure  à  la- 
quelle le  dîner  a  été  commandé,  et  nous  nous  mettons  en  route 
immédiatement  pour  Savigny,  joli  village  situé  à  2,400  mètres 
de  Sain-Bel. 

De  Sain-Bel  à  Savigny,  rien  de  bien  intéressant  à  signaler. 
Nous  récoltons  çà  et  là  : 

Cardamine  pratensis.  Ërophila  vulgaris. 

Rannnculna  repens.  Stellaria  holostea. 

Ficaria  ranunculoides.  PruauB  spinosa. 

Sisymbrium  AUiaria.  PoUntilla  veraa. 

Le  temps  toujours  incertain  nous  faisant  craindre  de  ne  pou- 
voir donner  suite  au  projet  formé  à  Sain-Bel  de  déjeûner  sur 
l'herbe  au  pied  du  mont  Arjoux ,  il  fut  décidé  à  l'unanimité 
qu'après  une  courte  excursion  archéologique  aux  ruines  de 
l'abbaye  de  Savigny,  les  provisions  seraient  entamées. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Fenouillet,  conseiller  mu- 
nicipal de  Savigny,  d'avoir  pu  examiner  à  loisir  les  beaux  ves- 
tiges de  cette  antique  abbaye  qui  a  eu  son  heure  de  gloire  au 
moyen-âge.  M.  Fenouillet  nous  a  fait  voir  un  plan  de  l'abbaye, 
plan  qu'il  avait  copié  dans  les  cartulaires  de  la  bibliothèque, 
et,  par  ce  dessin,  on  peut  se  rendre  compte  de  ce  qu'était  cette 
abbaye  à  l'époque  de  sa  splendeur.  Il  n'en  reste  aujourd'hui  que 
des  ruines  assez  intéressantes,  dominées  par  la  tour  de  l'hor- 
loge; mais  çà  et  là,  dans  le  village,  on  rencontre  encore  quel- 
ques vestiges,  tels  qu'une  porte  ogivale,  des  maisons  armoriées, 
des  bas-reliefs  et  des  morceaux  sculptés,  encastrés  dans  des 
constructions  modernes,  le  tout  de  style  moyen-âge.  A  gauche 
du  café  Duperray  nous  remarquons  un  fort  beau  cippe  romain, 
enchâssé  comme  un  vulgaire  bouteroae  dans  le  mur  angulaire 
de  la  maison.  Plus  tard,  au  hameau  de  Lané,  nous  aurons  occa- 
sion de  voir  comme  couronnement  d'une  balustrade  sur  laquelle 
la  pluie  nous  avait  fait  chercher  un  abri,  une  pierre  tumulairc 
plus  récente,  sur  laquelle  étaient  gravés  ces  mots  :  Sainct  Mar- 
tin camprarius  Sariniaci,...,  ohiit Le  reste  de  l'inscription 
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est  effaôé.  Ce  débris  retrouvé  dans  uuo  construction,  à  une  assez 
grande  distance  de  Savig-ny,  montre  le  peu  de  respect  qu'ont  eu 
les  habitants  actuels  de  ces  contrées  pour  les  ruines  d'un  mo- 
nument qui  faisait  la  gloire  de  leurs  aïeux. 

M.  Fenouillet,  dont  l'obligeance  ne  nous  a  pas  fait  défaut  un 
seul  instant,  nous  offre  gracieusement  de  nous  montrer  le  meil- 
leur chemin  pour  arriver  au  pied  de  TArjoux;  et  c'est  pendant 
ce  court  trajet  qu'il  nous  fait  la  promesse  d'adresser  à  la  Société 
botanique  les  notes  éparses  qu'il  peut  avoir  sur  l'abbaye  de  Sa- 
vigny.  Nous  le  remercions  chaleureusement  de  son  offre  obli- 
geante, et,  en  lui  disant  au  revoir,  nous  nous  engageons  dans  le 
riant  vallon  arrosé  parle  pittoresque  ruisseau  de  Trésoncle,  qui 
se  déverse  dans  la  Bréveune.  Sur  les  accotements  de  la  route, 
nous  récoltons  successivement  : 

Myosotis  hispida.  Digitalis  purpurea  (en  feuille). 

Euphorbia  Cyparissias.  Poterium  Sauguisorba  (en  boutoDs). 

Chamagrestis  minima.  Sarothamnus  vulgaris  (bien  en  fl.} 
Âsplenium  septentrionale. 

Nous  sommes  donc  tout  à  fait  sur  un  terrain  granitique,  ce 
qui  du  reste  nous  est  amplement  indiqué  par  les  nombreux 
Châtaigniers  que  nous  apercevons  à  notre  gauche. 

A  300  mètres  environs  de  Savigny,  nous  trouvons  pour  la 
première  fois  le  Primula  grandiflora  en  compagnie  du  Pri- 
mula  of/lcinaliSj  et,  presque  immédiatement  après,  de  beaux 
échantillons  de  Primula  variabilis^  hybride  des  deux  pré- 
cédents. 

Notre  récolte  devient  de  plus  en  plus  abondante.  Je  joins  à  la 
suite  de  ce  rapport  la  nomenclature  systématique  des  espèces 
observées,  et  ne  signalerai  comme  plantes  particulières  que  : 

Cystopteris  fragilis.  Pulmonaria  tuberosa. 
Luzula  yernalis.  *^         afân^'s. 

—      campes  tria.  Saxifraga  granulata. 

Vaccinium  Myptillus.  Arabis  Thaliana. 

Le  temps  devient  de  plus  en  plus  menaçant.  Irons-nous  au 
sommet  du  mont  Arjoux  ?  Tout  en  discutant,  nous  nous  diri- 
geons vers  une  ferme  que  nous  apercevons  dans  le  lointain.  Les 
nuages,  chassés  par  un  violent  vent  du  midi,  s'amonéellent  de 
plus  en  plus.  A  peine  sommes-nous  arrivés  à  la  ferme  en  ques- 
tion, qu'un  orage  formidable  éclate  :  pluie,  grêle,  tonnerre, 
rien  ne  nous  est  épargné.  Heureusement  nous  sommes  à  l'abri 
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OU  à  peu  près.  Une  heure  se  passe  ainsi  à  deviser  sur  les  vicis- 
situdes humaines,  et  la  pluie  diminuant  d'intensité,  nous  nous 
remettons  en  route  pour  Savigny  et  Sain-Bel. 

EniSn,  à  trois  heures  et  demie,  nous  arrivons  à  Sain-Bel. 
L'hôtel  Farget  est  envahi  par  une  troupe  turbulente  qui  se  hâte 
de  laisser  au  fond  d'un  bol  de  vin  chaud  le  souvenir  des  mésa- 
ventures passées.  Le  dîner  était  commandé  pour  cinq  heures, 
mais  des  estomacs  aiguillonnés  par  une  course  au  pas  gymnas- 
tique commençaient  à  s'insurger  contre  l'heure  convenue. 

Un  dîner  réellement  pantagruélique  devait  nous  faire  oublier 
toutes  les  misères  de  ce  jour.  Inutile  de  dire  que  la  cordialité  la 
plus  grande  ainsi  que  la  plus  franche  gaîté  n'ont  cessé  de 
régner  pendant  le  repas.  M.  Farget  a  voulu  dignement  recevoir 
la  Société  botanique  pour  la  première  excursion  qu'elle  faisait 
dans  ces  parages  peu  explorés  par  les  touristes  lyonnais.  Il  a 
pleinement  réussi ,  et  c'est  avec  le  ferme  espoir  de  retourner 
bientôt  à  Sain-Bel  par  un  temps  plus  clément  que  nous  avons 
repris  le  train  de  huit  heures  et  que  nous  sommes  rentrés  bien 
portants  à  Lyon. 

Ci-joint  la  nomenclature  systématique  des  espèces  phanéro- 
gamiques  observées  pendant  cette  journée.  Je  laisse  à  MM.  Veul- 
liot  et  Therry  le  soin  de  nous  rendre  compte  des  espèces  crypto- 
gamiques  qu'ils  ont  récoltées. 

Nomenclature  systématique  des  espèces  phanéro gamiques  observées  pen- 
dant l'herborisation  du  i4  avril  1879  à  Sain-Bel,  Savigny  et  hameau  de 
Lané, 


Ranunculas  repens. 
Ficaria  ranunculoideB. 
CUmatis  vitalba. 
Helleborus  fœtidus. 
Uopyrum  thalictroides. 
Aquilegla  vulgari**. 
Fumaria  officinalis. 
Cheiraathus  Gheiri. 
Arabis  Thaliana. 
Cardamine  pratensis. 
Sisymbriam  AUiaria. 
Brassiea  cheiranthiflora. 
Erophila  yulgaris. 

—  scotophylla. 

—  Reichenbachiana. 

—  duraotorum. 


Stellaria  Holostea. 
Erodiam  cicutarium. 
Sarothamnus  vulgaris. 
Medicago  lupulina. 
OrobuB  tuberosuB. 
Prunus  spinosa. 
Cerasus  vulgaris. 
Fragaria  vesca. 
Potentilla  verna. 
Capsella  Bursa  pastoris. 
Viola  Rivioiana. 

—  fragariastrum. 

—  argentea. 

—  reptans. 
Potorium  Sauguieorba. 
Kibcs  Uva  crispa. 
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Saxifraga  granulata. 
Viscum  album. 
Valerianella  carinata. 
Valeriana  offlcinalis. 
Bellis  perennis. 

Chrysanthemam  Leucanthemum. 
Hieracium  Pilosella. 

—  muropum. 
Campanula  rotundifolia. 
Vaccinium  Myrtillus. 
Ligastrum  vulgare. 
Primula  offlcinalis. 

—  grandiflora. 

—  variabilis. 
Myosotis  hispida. 
Lithospermum  arvense. 
Pulmonaria  tuberosa. 

—  afflnis. 
Origanum  vulgare. 
Gleckoma  hederacea. 
Lamiam  purpureum. 
Teucrium  Chamœdrys. 
Digital  is  purpurea. 
Rumex  Acetosa. 


M7  — 

Plan  ta  go  major. 

—  intermelia. 

—  lancGolata. 
Euphorbia  Cyparissias. 
Pariotaria  offlcinalis. 
Juniperus  commuuis. 
Arum  vulgare. 
Muscari  comosum. 
Epipactis  ovata. 
Luzula  vernalis. 

—  campes  tris. 
Carex  prajcox. 

—  gîauca. 
Alopecurus  geniculatus. 
Chamagrostis  minima. 
Polypodium  vulgare. 
Ceterach  officinarum. 
Cystopteris  fragilis. 
Asplenium  septentrionale. 

—  Tricho  mânes. 

—  Ruta  muraria. 

^        Adiantum  nigrum, 
Aspidium  aculeatum. 


NOTE 


SDR  QGElQUeS  CHAMPIGNONS  RJGOLTfiS  PENDANT  LEXGORSiON  A  SAM-BEL 


M.  VEULLIOT 


Dans  cette  courte  notice,  je  me  bornerai  à  donner  la  nomen- 
clature des  Champignons  récoltés  sur  les  coteaux  boisés  qui  s'é- 
tendent de  Sain-Bel  au  Crêt-d'Arjoux  ;  je  ne  m'occuperai  que 
des  Champignons  supérieurs,  et  surtout  des  espèces  appartenant 
à  la  classe  des  Hymen omycètes.  Les  hasards  de  la  promenade 
m'ayant  séparé  (avec  deux  personnes  dont  l'une,  M.  Vuillerod, 
membre  de  la  Société  .botanique)  du  principal  groupe  des  explo- 
rateurs, nous  nous  sommes  dirigés  vers  le  sommet  du  Crét- 
d'Arjoux  ;  mais,  la  presque  certitude  d'une  récolte  infructueuse 
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et  les  menaces  d'un  orag'e  qui  grondait  sur  nos  tètes,  nous  ont 
déterminé  à  renvoyer  à  une  époque  meilleure  l'ascension  du 
point  le  plus  élevé  de  la  région.  Le  Crèt-d'Arjoux  se  dresse  à 
817"  d*altitude;  nous  nous  sommes  arrêtés  à  C75  mètres,  au 
milieu  d'une  forêt  de  Pins.  Après  avoir  parcouiu  430  mètres 
d'altitude  depuis  la  gare  de  Sain-Bel  (245""). 

Voici  la  liste  des  espèces  rencontrées  dans  notre  courte  ex- 
cursion : 

Collyhia  conigena  —  débris  de  Pins  sylvestres  —  en  petits 
groupes  ou  épars  — jusqu'à  675***  d'altitude. 

Naucoria  melinoides —  pâture  —  en  groupes  jusqu'à  625" 
d'altitude. 

Pantis  stypticus  —  tronc  pourri  —  en  touffes  ou  petits  grou- 
pes  —  jusqu'à  310"  d'altitude. 

Panvs  conchatus  —  souche  de  Genêt  —  en  touffes  —  jusqu'à 
625"  d'altitude. 

Lenzites  trahea — branche  tombée— en  touffes — jusqu'à  360" 
d'altitude. 

Polyporus  versicolor — tronc  de  Chêne— en  touffes — de  315" 
à  365"  d'altitude. 

Polyporus  zonatits —  branche  coupée  de  Chêne —  en  groupes 
—  à  400"*  d'altitude. 

F  ornes  ignarius  —  tronc  de  Saule  coupé  —  en  groupes  —  à 
400"  d'altitude. 

Dœdalea  quercina  —  souche  de  Chêne  —  on  groupes  —  à 
350"  d'altitude. 

Steretim  hirsuhcm  —  tronc  de  Chêne —  étages,  imbriqués— 
de  315"  à  625"  d'altitude. 

Podisoma  Juniperi  —  sur  le  Genévrier  vivant  —  en  groupes 
autour  des  branches  (20  à  25  branches)  —  à  600"  d'altitude. 

Dans  la  nomenclature  qui  précède,  les  espèces  coriaces  ou 
ligneuses  dominent  (7  sur  11)  ;  rien  de  plus  commun  que  l'A- 
garic des  cônes  de  Pin,  l'Agaric  styptique,  le  Polypore  bigarré, 
l'Amadouvier,  la  Dédalée  du  Chêne,  l'Auriculaire  hérissée, 
cette  dernière  surtout,  L'espèce  la  plus  intéressante  est  le 
Podisoma  Juniperi,  que  nous  avons  rencontrée  sur  le  Gené- 
vrier commun  ;  elle  crc»ît  autour  des  rameaux  ;  mais  au  lieu  de 
les  épuiser,  elle  détermine  sur  eux  un  afflux  exceptionnel  de 
sève  ;  le  rameau  se  gonfle  et  acquiert  un  développement  deux 
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fois  plu8  considérable  ;  Tintérieur  en  est  sain  et  paraît  norma- 
lement constitué.  En  cette  circonstance,  le  parasitisme  enrichit 
au  lieu  d'appauvrir.  Il  est  douteux  toutefois  que  cette  surabon 
dance  de  vie  se  maintienne  et  que  le  rameau  nourricier  conserve 
sa  vigueur  aussi  longtemps  que  les  rameaux  voisins.  Mais  le 
fait  le  plus  intéressant  de  la  végétation  du  Podisoma  Juniperi, 
c'est  que  cette  espèce  n'est  qu'une  forme  première  d'un  autre 
Champignon,  le  Rœstelia  lacerata,  Œrsted,  professeur  à  Copen- 
hague, a  signalé  ce  fait  un  des  premiers.  Il  est  aujourd'hui 
démontré  qu'un  certain  nombre  de  Champignons  inférieurs  se 
transforment  en  d'autres  espèces  appartenant  à  des  genres  diflFé- 
rents  et  vivant  sur  des  plantes  différentes. 

Cooke,  dans  son  Manuel  des  Champignons  d'Angleterre, 
signale  3  espèces  de  Podisoma  et  aussi  3  espèces  de  Rœstelia  ; 
eu  Europe,  le  nombre  des  espèces  est  le  même  dans  les  deux 
genres  ;  celles  du  premier  se  transformant  en  celles  du  second. 
Le  Podisoma  Juniperi  vit  sur  le  Genévrier  commun  ;  lorsqu'il 
se  transforme  et  devient  le  Rœstelia  lacei^ata,  il  change  de  sta- 
tion et  vit  sur  l'Aubépine.  Ces  changements  d'habitat  se  retrou- 
vent dans  d'autres  espèces  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  constaté  que 
VŒcidium  Berberidis  ou  Champignon  de  l'Epine-Vinette  est 
engendré  par  les  spores  du  Puccinia  graminis  ou  Nielle  du 
blé. 

Pour  les  personnes  qui  étudient  les  Champignons  dans  leurs 
rapports  avec  l'alimentation,  je  ferai  remarquer  que  les  trois 
premières  espèces  mentionnées  sont  les  seules  charnues,  les 
seules  que  l'on  pourrait  croire  susceptibles  d'être  utilisées.  Mais 
l'Agaric  des  cônes  de  pin  et  l'Agaric  couleur  de  coing  ont  si  peu 
de  chair  qu'ils  ne  peuvent  d'aucune  ressource  pour  l'alimenta- 
tion. Quant  au  troisième  l'Agaric  styptique,  qui  est  d'ailleurs  de 
petite  taille,  il  doit  être  écarté  comme  vénéneux;  un  des  membres 
de  notre  Société  en  a  fait  l'essai  à  ses  dépens. 

Je  ferai  remarquer,  pour  terminer  cette  notice,  que  le  com- 
mencement d'avril  est,  avec  le  mois  de  mars,  la  plus  mauvaise 
époque  de  l'année  pour  la  récolte  des  Champignons  supérieurs  ; 
les  espèces  hivernales  s'en  vont  ;  celles  du  printemps  commen- 
cent à  peine;  les  alternatives  de  froid  et  de  chaud  nuisent  aux 
unes  et  aux  autres.  Mais  lorsque  la  saison  est  favorable,  lorsque 
la  végétation  est  activée  par  la  chaleur  et  l'humidité,  les  gour- 
mets peuvent  rechercher,  avec  probabilité  de  succès,  deux  espè- 
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ces  printanières  dignes  de  toute  leur  estime,  le  Mousseron  à 
odeur  de  farine  et  la  Morille.  Le  nombre  des  espèces  comesti- 
bles est  encore  bien  réduit  ;  mais  la  qualité  supplée  à  la  quan- 
tité. Chaque  mois  apportera  d'ailleurs  son  contingent  de  nou- 
velles espèces  et  bientôt  nous  trouverons  partout  de  nombreux 
sujets  d'étude.  Tout  en  avouant  une  certaine  tendresse  pour  If  s 
bonnes  espèces  comestibles, -nous  n'avons  garde  de  négliger 
celles  dont  l'art  culinaire  ne  peut  tirer  aucun  parti;  les  unes  et 
les  autres  sont  dignes  d'attention  et  méritent,  à  divers  points  de 
vue  et  à  des  titres  différents,  un  sérieux  examen.  Devant  l'étude, 
tous  les  Champignons  sont  égaux. 
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NOTICE 


SUR   LA 


SOCIÉTÉ  MURITHIENKE  DU  VALAIS 


M.  P.  TILLET 


Charmé  d'entendre  naguère  notre  Collègue,  M.  le  docteur 
Saint-Lager,  nous  entretenir  de  la  Société  Murithienne,  j'ai 
pensé  qu'il  vous  serait  agréable  de  connaître  l'histoire  de  cette 
Association  composée  des  botanistes  les  plus  distingués  de  la 
Suisse  française. 

A  peine  cette  Société  était-elle  fondée  à  Saint- Maurice,  le 
13  novembre  1861,  qu'elle  comptait  déjà  quatorze  membres. 

Créée  sous  l'inspiration  des  religieux  du  Grand-Saint -Ber- 
nard, elle  prenait  le  nom  de  Société  Murithienne  du  Valais,  en 
l'honneur  du  chanoine  Murith,  le  plus  grand  naturaliste  que  ce 
beau  canton  ait  produit.  Ses  Président  et  Vice -Président  étaient 
choisis  parmi  les  Frères  les  plus  éminents  de  ce  botaniste  :  c'é- 
taient  les  chanoines  Tissière  et  Gaspard  de  la  Soie.  Ufl  règle- 
ment en  trente  trois  articles  fut  rédigé  et  adopté  à  l'unani  - 
mité. 

n  y  a  dix-huit  ans  que  la  Société  Murithienne  existe,  et  le 
nombre  de  ses  membres  a  toujours  été  en  augmentant.  Chaque 
année,  ils  se  réunissent  de  plus  en  plus  nombreux,  tantôt  dans 
une  ville,  tantôt  dans  une  bourgade  du  Valais. 

En  1862,  trente-cinq  botanistes  répondaient  à  l'invitation  de 
leur  Président  et  assistaient  aux  assemblée  de  Vouvry  et  de 
Sembrancher.  En  1863,  quarante-deux  accouraient  des  cantons 
de  Vaud,  de  Fribourg  et  des  Alpes  françaises  ;  car  nos  coUè- 
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gués  du  Valais  nous  ont  toujours  accueilli  au  milieu  d'eux  avec 
empressement  et  avec  plaisir,  j'en  ai  pour  preuve  mes  excel- 
lents apports  avec  notre  cher  Président,  M.  Wolf,  et  mes 
anciennes  et  agréables  relations  avec  le  chanoine  Gaspard  de 
la  Soie,  notre  ami  à  tous,  qu'une  mort  prématurée  nous  a 
enlevé  il  y  a  deux  ans. 

De  1864  à  1867,  la  Société  Murithienne  comptait  soixante- 
trois  membres  actifs  et  cinquante  membres  honoraires.  Vous 
voyez  quel  accroissement  rapide  prenait  notre  Société  en  moins 
de  sept  ans.  Il  y  a  lieu  d'en  être  émerveillé,  lorsqu'on  réfléchit 
qu'elle  ne  se  recrutait  que  parmi  les  botanistes  de  la  Suisse  et 
qu'elle  comptait  à  peine  quelques  Français  et  Anglais. 

Ses  réunions  annuelles  se  sont  tenues  successivement  dans 
les  localités  suivantes  du  Valais  : 

Bex  (septembre  1864)  ;  Bains  do  Loëchc  (août  1872)  ; 

Martigny- Ville  (oct.  1865,' ;  Gorges- du    Trient,    près    Vernayaz 

Espinasey,  près    St-Maurice    ^scpt.  sept.  1873'  ; 

1866)  ;  Orsière  (juillet  1874)  ; 


Sien  (août  1875)  ; 
Martigny  (août  1876)  ; 
Lavey- les -Bains  (août  1877;  ; 
Zermatt  (juillet  1878). 


Bagnes  (août  1867)  ; 
Aigle  (sept.  1868)  ; 
Sierre  (sept.  1869)  ; 
Monthey  (août  1S70)  ; 
St-Maurice  (sept.  1871); 

De  nombreuses  et  intéressantes  communications  au  point 
de  vue  botanique  et  géologique  furent  faites  par  les  membres 
accourus  aux  réunions.  Je  n'en  citerai  que  quelques-unes. 

Le  chanoine  G.  de  la  Soie  publiait,  dès  Tannée  1862,  son 
Catalogue  des  plantes  de  la  vallée  de  Bagnes  et  une  liste  des 
Hieracium  du  Valais  que  je  crois  devoir  reproduire. 

HIERACIA  DU  VALAIS 
PiLosELLA.  —  Pries.  b)  hybridum  Gaud. 


I.  —  PUosellina. 

Hieracium  pilosella  L. 

a)  nireus  Mûller. 

b)  incanum  Gaud. 

—  incano-furcaturn  Lagg. 

c)  Hoppeanum  Koch. 

d)  Peleterianum  Gaud. 

H.  spheerocephalum  Frœl  (1). 
a)  hybridum  Gaud. 


H.  brachiatum  Bertol. 

II.  —  Auriculina. 
H.  AuriculaL. 
A.  aurautiacnm  L. 
a)  luteum  Pries. 

III.  —  Rosella, 
H.  glaciale  Lach. 
H.  Laggeri  Schultz  Bip. 
H.  alpicola  Schl. 


{Y)  Sous  ce  nom,  M.  Rapin  réunit  deux  formes  tout  à  fait  distinctes,  pro- 
venant probablement  du  croisement  du  H.  Pilosella  avec  H.  prfealtnm. 
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IV.  —  Cymella. 
H.  florentinumAU. 
H.  prsealtum  Vill. 
H.  Sabiiium  Seb.  Maup. 

Archieracium. 

I.  —  Aurella, 
H.  alpinum  L. 
H.  rhœticum  Pries. 

II.  —  Amplexicaulia. 
H.  amplexicaule  L. 
H.  Hgustîcum  L. 
H.  pulmonaiioides  Vill. 
H.  pseudo-Cerinthe  Koch. 

ni.  —  Cerinthoidea, 
H.  longifoliam  Schl. 

IV.  -  Villosa, 
H.  glanduliferum  Hoppe. 
H.  Sckraderi  Schl. 

H.  Gaudini  Christ. 

H.  villostun  L. 

var.  hirtum  Lagg.  (l). 

V.  —  Glauca, 
H.  gJaucam  AU. 

H.  buplenroides  Qmol. 
H.  Delaaoiei  L4ig.  (2). 

PULMONARIA. 

I.  —  Andryaloidea. 
H.  lanatam  Vill. 
H.  LaggeriJord. 
H.  pictum  Schl. 
H.  Jacquini  Vill. 

II.  —  Oreada, 
H.  rupicolam  Friea. 
H.  cinérascens  Pries. 


H.  murorum  L. 

a)  alpestre  Griaeb. 

b)  prcecox  Schutz. 

c)  ailvaticum  Pries. 
H.  atratum  Pries. 
H.  vulgatum  Pries. 
H.  Pollichi»  Schultx. 
H.  hispidum  Fri^s. 

IV.  —  Alpestria. 
H.  macilentum  Pries. 
H.  Gombeane  Lagg. 
H.  juranum  Pries. 

ACCIPITRINA. 

I.  —   Tridentata, 
H.  gothieum  Pries. 
H.  tridentatum  Pries. 

II.  —  Prenanthoidea. 
H.  picroidea  Vill. 
H.  cydoniœfolium  Vill. 
H.  prenanthoides  Vill. 
H.  yaleaiacum  Pries. 

a)  sabaudum  hybridum  Gaud. 

b)  sabaudum  lauceolatum  Gaud. 

III.  —  Foliosa. 
H.  corymbosum  Pries. 

IV.  —  Umhellata. 
H.  umbellatum  L. 

a)  lac  taris  Bart. 

b)  minus  Pries. 

c)  hirtum  Delaaoie. 

V.  —  PsevdO'Stenotheca, 
H.  intybaceum. 

Stenotûeca  Prie». 
I.  —  Tolpidiformia, 
H.  staticifoUum  Vill. 


IIÏ.  —  Yulyaia. 
H.  oxydon  Pries. 

Le  chanoine  Tissière  communique,  en  1863,  le  Saxifraga 
Murithiana  et  le  Geniiana  ramulosa  Tissière  et  leurs  diagnoses. 
L'année  suivante  (1864),  le  chanoine  de  la  Soie  fait  connaître 


(1)  Cette  variété  remarquable  vit  en   société  avec  H.  Delasoiei,  H.   Jac- 
quini,  H.  pseudo  cerinthe,  H.  pcorzonerœfoHum  Vill.,  H.  speciosum  Rapin. 

(2)  Jjongtemps  confondu  avec  H.  glaucopsisCr.  Godr.,  est  une  espèce  diffé- 
rente d'après  rries  et  Grenier. 
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deux  Sempervivum  nouveaux,  S.  Delasoiei  Lehm.  et  Sclim.  et 
S.  SchoUii  Lehm.  et  Schm.,  et  le  D""  Lagger  plusieurs  ^lera- 
cium  rares  de  la  vallée  de  Zermatt. 

Hieracium  glaciale  Lach.  H.  juranum  Fries. 

H.  piliferum  Hoppe.  H.  obscurum  Rchb. 

H.  lanalum  Vill.  H.  amplexîcaule  L. 

H.  dentatum  Hoppe  H.  scorzonerœfolium  ViU. 

H.  Gaudini  Christ.  H.  speciosum  Rap. 

H.  rhseticum  Frios. 

Le  chanoine  de  la  Soie  donne,  en  1865,  les  diagnoses  d'es- 
pèces nouvelles  pour  le  Valais  :  Erophila  stenocarpaJori.^ 
Alchemilla  subsericea  Reut.,  Galeopsis  Laudanum  var.  lati^ 
folia  Gaud.,  Androsace  obtusi/blia-glacialis  Rent.  et  Poten- 
tilla  valesiaca  Huet.,  et,  en  1866,  le  Catalogue  d'un  certain 
nombre  de  Roses  trouvées  par  lui-même  en  Valais. 

Le  D'  Lagger  publie  aux  sessions  des  années  suivantes  (1868 
et  1869),  de  nouveaux  Sempervivum  : 

S.  Marithii  Lag.  S.  Chavini  Lag. 

S.  elegans  Lag.  S.  Tissieri  Lag. 

Alsine  aretioidea  M.  et  K. 

A  cette  dernière  réunion  (1869),  le  chanoine  de  la  Soie  com- 
munique deux  Roses  nouvelles  qu'il  a  découvertes  et  qu'il 
nomme  Rosa  Lusseri  Lagg.  et  Pug.  et  R,  Delasoiei  Lagg. 
et  Pug. 

Il  lit,  en  1870,  un  mémoire  très-intéressant  sur  le  Gui  {Vis- 
cum  album  L.),  et,  en  1871,  des  notes  sur  le  genre  Sempervi- 
vum, extraites  de  lettres  échangées  avec  le  savant  D*^  Lagger. 
Ce  dernier  s'était  voué  à  l'étude  de  ce  genre  si  difficile  et  aurait 
fait  paraître  la  Monographie  des  Joubarbes  du  Valais,  si  la 
mort  n'était  venue  l'enlever  à  ses  amis  et  à  ses  travaux. 

Voici  quelques  unes  des  espèces  qu'il  avait  étudiées  avec  le 
D'  Schnittspahn  et  que  le  chanoine  de  la  Soie  nous  fait  con- 
naître : 
Sempervivum  calcareum  Jord.  Sempervivum  moutanum  L. 

—  piliferum  Jord.  —  Bambergii  Hamp. 

—  Dœllianum  Lehm.  —  hastipetalum  Lagg. 

—  apectabiie  SchnitUp.  —  valesiacum  Lagg. 

—  densum  Schnittsp.  —  penninum  Delas. 

—  pilosellum  Schnitsp.  —  flagelliformo  Fisch. 
•—           leucopogon  Schnittsp.               —           Âizoon  Lagg. 

—  arachnoideum  Sch.  —  barbatum  Lagg. 
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Semperrivum  heterotrichum  Lagg.  Sempervivum  trichophorum  Hampe, 

—           bryoides  Schnittsp.  —           stenopetalumHamp.v. 

«—            barbulatum  Schott.  majus  Hamp. 

— *           spinuloBum  Lagg.  —           Thomasii  Lagg. 

La  Société  a  eu  la  douleur  de  perdre  trois  de  ses  membres  les 
plus  actifs.  Le  premier  de  tous,  comme  talent  et  comme  mérite, 
est  le  chanoine  Tissière,  mort  le  P'  juin  1868,  curé  de  Sem- 
brancher.  Né  le  25  février  182H,  à  Orsière,  district  d'Entremont 
en  Valais,  il  montra,  dès  sa  plus  tendre  enfance,  des  disposi- 
tions pour  la  vie  religieuse.  Il  fit  avec  distinction  ses  études 
classiques  au  Val-d'IUiez  et  se  présenta  en  septembre  1843,  au 
noviciat  du  Grand-Saint-Bernard.  Ordonné  prêtre  en  1852,  il 
devint  bientôt  le  digne  continuateur  de  plusieurs  de  ses  savants 
confrères  et  se  livra  avec  ardeur  à  Tétude  de  la  Botanique.  On 
lui  doit  plusieurs  découvertes  intéressantes  et  diverses  plantes 
lui  ont  été  dédiées.  On  a  de  lui  une  notice  biographique  sur 
le  chanoine  Murith,  mort  prieur  de  Martigny.  On  peut  dire  qu'il 
a  été  l'âme  de  la  Société  Murithienne,  dont  il  a  été  constamment 
le  Président  de  1862  à  1868.  Il  s'adonna  aussi  à  la  musique;  on 
conserve  de  lui  des  compositions  estimées  qui  dénotent  un  vrai 
talent  musical.  Son  principal  ouvrage  est  «  Le  Guide  du  bota- 
niste sur  le  mont  Saint-Bernard  »,  que  la  Société  Murithienne  a 
publié  après  sa  mort.  C'est  l'ouvrage  le  plus  complet  qu'on 
possède  sur  la  Flore  du  Grand  Saint-Bernard. 

Le  second  est  le  chanoine  Rion,  mort  le  8  novembre  1856.  Il 
a  laissé  un  Guide  du  botaniste  en  Valais,  publié  en  1872,  sous 
les  auspices  du  Club  Alpin  suisse,  par  nos  savants  collègues, 
MM.  Ritz  et  F.  0.  Wolf.  Ce  livre  est  un  excellent  résumé  de 
toutes  les  observations  faites  sur  la  végétation  du  Valais. 

Le  Guide  du  botaniste  sur  le  Simplon,  par  M.  le  chanoine 
Favre,  de  Sembrancher,  vient  compléter  cette  série  de  publica- 
tions botaniques  aussi  remarquables  que  variées. 
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EXCURSION  BOTANIQUE  AU  MONT  LUBERON 


D^  PERROUD 


Situé  au  sud  du  département  de  Vaucluse,  vers  la  limite  de 
ce  département  et  de  celui  des  Bouches-du-Rhône,  le  mont 
Luberon  appartient  à  ce  système  orographique  qui  fait  suite  à 
la  chaîne  jurassique  prolongée  à  travers  le  massif  de  Belley,  de 
la  Chartreuse  et  du  Vercors. 

Ce  système  montagneux  commence  à  se  dessiner  d'une  ma- 
nière bien  évidente  à  partir  de  la  rive  gauche  de  la  rivière  des 
Aiguës  ;  il  est  orienté  assez  régulièrement  de  Test  à  l'ouest,  et 
contraste  ainsi  avec  l'orientation  du  système  plus  septentrional 
qui  court  plus  ou  moins  directement  du  nord  au  sud. 

Appuyé  à  l'est  sur  la  chaîne  des  Alpes  dont  il  forme  les  con- 
treforts occidentaux,  il  vient  mourir  à  l'ouest  dans  la  plaine  du 
Rhône.  Ses  principaux  chaînons,  tous  assez  sensiblement  paral- 
lèles, sont,  en  procédant  du  nord  au  sud  :  la  chaîne  de  Chabre 
avec  son  sommet  principal,  le  mont  Chamousse  (1,535""),  la 
chaîne  de  Lure,  à  laquelle  appartient  le  mont  Ventoux  (1,912*); 
la  chaîne  de  Vaucluse  reliée  à  l'est  à  la  chaîne  de  Lure  et  dont 
le  mont  de  la  Garde  (1,188")  est  le  point  le  plus  élevé;  le  Lu- 
beron, avec  ses  deux  sommets  principaux  (le  Luberon  d'Oppède 
et  le  Luberon  de  Cucuron);  et  plus  au  sud  les  chaînons  des 
Bouches-du -Rhône  de  moindre  altitude,  mais  appartenant  tou- 
jours au  même  système  :  ce  sont  les  Alpines  (386"),  la  Sainte- 
Baume  (1,043"),  la  chaîne  de  l'Etoile  (795"),  la  chaîne  Sainte- 
Victoire  (1,011"),  la  chaîne  de  Trévaresse  (494"),  etc. 

Toutes  ces  montagnes  si  différentes  des  chaînes  jurassiques 
par  leur  orientation  s'en  rapprochent  cependant  par  leur  consti- 
tution chimique  ;  ce  sont  des  calcaires,  mais  des  calcaires  plus 
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récents;  ils  appartiennent  en  grande  partie  aux  formations 
néocomiennes,  crétacées  et  tertiaires.  Le  Luberon,  par  exemple, 
qui  doit  nous  occuper  plus  particulièrement  est  constitué  prin- 
cipalement par  le  néocomien  inférieur  ;  son  revers  sud  appar- 
tient en  grande  partie  au  grès  vert  inférieur.  Les  sables  et  les 
argiles  qui  occupent  les  environs  d'Apt  et  les  vallées  voisines 
sont  de  formation  tertiaire. 

Il  ne  pouvait  entrer  dans  notre  intention  d'explorer  le  Lube- 
ron dans  tout  son  développement.  Étendue  entre  la  vallée  du 
Calavon  et  celle  de  la  Durance  qu'elle  sépare  l'une  de  l'autre, 
cette  chaîne  se  déploie  sur  un  parcours  de  60  kilomètres  envi- 
ron à  vol  d'oiseau,  et  nous  n'avions  à  notre  disposition  que  trois 
jours  dont  deux  devaient  être  employés  à  l'aller  et  au  retour.  Il 
fallait  nous  borner...  Nous  décidâmes  de  traverser  la  montagne 
du  nord  au  sud  au  niveau  de  son  sommet  le  plus  élevé,  par  con- 
séquent dans  sa  partie  orientale. 

Le  Luberon,  en  effet,  est  occupé,  à  peu  près  dans  le  milieu  de 
son  étendue,  par  une  cassure  que  l'on  a  utilisée  pour  le  tracé  de 
la  route  nationale  d'Apt  à  Cadenet  et  qui  le  divise  en  deux  par- 
ties d'inégale  hauteur,  Tune  plus  occidentale  ou  petit  Luberon, 
et  l'autre  plus  orientale  ou  grand  Luberon. 

Les  diflférents  sommets  qui  se  suivent  sur  la  crête  de  l'ouest 
présentent  des  altitudes  qui  varient  entre  466,  570,  673,  et  700 
mètres.  Le  plus  haut  de  ces  sommets,  ou  Luberon  d'Oppède  n'a 
que  720"  d'altitude.  Sur  la  chaîne  orientale,  celle  du  grand 
Luberon,  les  altitudes  sont  plus  élevées;  elles  oscillent  en 
général  entre  800  et  1,000"*;  le  Luberon  de  Cucuron,  qui  en  est 
le  point  culminant,  a  1,125"*  de  hauteur.  C'est  lui  qui  attira 
notre  attention  et  qui  fixa  notre  choix.  Nous  résolûmes  de 
l'aborder  par  son  versant  septentrional  et  de  descendre  par  le 
versant  méridional  sur  Cucuron,  pour  rejoindre  de  là,  à  Cadenet, 
la  voie  ferrée  par  laquelle  nous  comptions  opérer  notre  retour  à 
Lyon. 

-Tel  est  le  plan  que  nous  avons  réussi  à  mettre  à  exécution. 
MM.  le  D'  Saint-Lager,  Emile  Saint-Lager  et  D""  Perroud,  du  21 
au  23  juin  1879. 

Toute  la  journée  du  21  fut  remplie  par  le  voyage.  Partis  de 
Lyon  à  onze  heures  du  matin,  nous  arrivions  seulement  à  onze 
heures  et  demie  du  soir  à  Apt,  point  de  départ  de  notre  ascen- 
sion et  début  de  notre  herborisation. 
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22  JUIN.  —  Herborisation  à  Saignon^  AuribeaUy  le  Lube^ 
ron^  Cucurony  Cadenet.  —  Apt  est  situé  sur  le  Calavon,  à  une 
altitude  de  222",  au  milieu  de  sables  et  d'argiles  tertiaires  et 
aux  pieds  des  premiers  contreforts  septentrionaux  du  grand 
Luberon.  Une  route  de  première  classe  fait  communiquer  cette 
sous-préfecture  avec  Cadenet  en  passant  par  Téchancrure  qui 
sépare  les  deux  Luberons.  Nous  préférons  atteindre  plus  direc- 
tement le  point  culminant  delà  montagne  en  passant  par 
Saignon  et  Auribeau  que  relie,  du  reste,  une  route  en  très-bon 
état. 

D'Apt  à  Saignon  (3  kilomètres  et  demi).  La  route  gravit  un 
premier  plateau  calcaire  qui  domine  la  vallée  de  250  mètres 
environ,  et  qui  forme  un  premier  gradin  de  la  montagne.  A 
droite  et  à  gauche  s'étendent  des  champs  de  blé  et  des  cultures 
diverses,  au  milieu  desquelles  on  remarque  des  Oliviers,  des 
Amandiers,  des  Figuiers,  des  Mûriers.  Les  chemins  sont  bordés 
à'JSgilops  ovata  L.,  mélangé  à  V^gilops  triuncialis  L.  et 
qui  semble  ici  remplacer  VHordeum  murinum  L.,  si  commun 
dans  notre  pays. 

Dans  les  champs  près  du  bord  de  la  route,  on  voit  : 

Caucalis  leptophylla  L.  Serrafalcui  commutatas  Godr. 

liChinaria  capitata  Desf.  Coronilla  scorpioides  Koch. 

Erysimum  perfoliatum  Crantz.  Scleropoa  rigida  Oris. 

Medicago  orbicularis  AU.  Adonis  antumnalis  L. 

Ayena  fatoa  L.  Centranthus  Calcitrapa  Dufr. 

Podospermum  laciniatam  D  C.  Bromus  madriteniii  L. 

Rbagadiolns  stellatui  D  C.  RAnunculus  monspeliacus  L. 

Bifora  radians  Bieb.  Gladiolus  segetum  Gawl. 

Delphininm  Consolida  L.  Lactuca  perennis  L. 

Hedypnois  poljmorpha  D  C.  Cercis  siliquastram  L. 

Aspenila  arvensis  L.  Ceratocephalus  falcatus  Pers. 
Calamintha  Acinos  Clainr. 

Dans  les  haies,  le  Spartium  junceum  L.  mêle  ses  belles  co- 
rolles jaunes  aux  inflorescences  légèrement  rosées  du  Lonicera 
etrusca  Sant.  que  le  Rubia  peregrina  L.  étreint  de  ses  rudes 
embrassements. 

Plus  loin,  VUmbilicus  pendulinus  D  C.  se  fait  remarquer 
dans  les  fissures  d'un  mur  en  compagnie  du  Campanula  Eri- 
rnts  L.  et  du  Sedum  anopeialumD  C,  qui  semble  ici  remplacer 
le  Sedum  reflexum  L.  de  nos  régions. 

Les  chemins  sont  bordés  de  Cynoglossum  pictum  Ait.,  Car^ 
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dutis  tenui florins  Cnrt,^  ErocUum  eecomwm  Willd.;  et  dans  les 

champs  avoisinants,  nous  remarquons  : 

* 
Catanance  cœnilea  L.  Camelina  silveatris  Wallr. 

Lathyrus  latifolius  L.  Phelipœa  cœrulea  Mey. 

— -        stans  Vis.  Stachys  annua  L. 

Caucalis  daucoides  L.  Papaver  Argemone  L. 

Picridium  vulgare  Desf.  Trigonella  monspeliaca  L. 

Antirrhinum  latifolium.  Sisymbrium  Columnae  Jacq. 

Erysimum  australe  Gay.  Lepidium  Draba  L. 

Lavandula  vera  D  G. 

Dans  une  prairie  nous  apercevons  VEleagnus  angustifolius 
L.,  dont  l'odeur  révèle  au  loin  la  présence. 

Nous  étions  arrivés  ainsi  à  Saignon,  petit  village  de  937  ha- 
bitants, situé  à  492  mètres  d'altitude,  sur  un  mamelon  calcaire 
qui  domine  la  vallée  du  Calavon.  La  route  serpente  à  partir  de 
ce  village,  pendant  quatre  kilomètres  et  demi,  sur  un  plateau 
assez  incliné  où  Ton  voit  encore  quelques  champs  de  blé  et  des 
cultures  diverses  dans  lesquelles  nous  remarquons  : 

Ervum  Lena  L.  Grupina  vulgaris  Gass 

Anthémis  montana  L.  Senecio  gaUicus  Ghaix. 

NigeUa  damascena  L.  Isatis  tinctoria  L. 
Euphorbia  serrata  L. 

Sur  des  rochers  calcaires,  près  de  la  route,  le  Genisla  cinei^ea 
D  C.  attire  les  regards  en  compagnie  de  : 

Convolvulus  Gantabrica  L.  Quercus  Ilex  L. 

Teucrinm  Polium  L.  —     coccifera  L, 

Trifolium  Btellatum  L. 

Peu  à  peu  les  cultures  deviennent  plus  rares  et  l'on  voit  suc- 
cessivement disparaître  les  Oliviers,  les  Figuiers,  les  Aman- 
diers. La  Flore  s'appauvrit  aussi,  le  tapis  végétal  lui-même  est 
moins  serré.  La  route  contourne  un  mamelon  arrondi  et  assez 
élevé,  jonché  de  débris  calcaires  et  parsemé  de  vastes  touflfes  de 
Quercus  pubescens  Willd.,  Buxus  sempervirens  L.  De  nom- 
breux pieds  non  encore  fleuris  de  Lavandula  vera  D  C.  et  des 
massifs  très-abondants  de  Genista  cinerea  D  C,  en  pleine  flo- 
raison animent  le  paysage  de  l'éclat  de  leurs  brillantes  cou- 
leurs. 

C'est  derrière  ce  mamelon,  à  649  mètres  d'altitude,  que  se 
cache  le  petit  village  d'Auribeau,  commune  de  118  habitants, 
la  plus  élevée  du  versant  septentrional  du  Luberon. 

Après  quelques  instants  de  repos  et  une  légère  collation,  nous 
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continuons  notre  marche  et  remarquons  près  du  village  Hemia- 
ria  incana  Lam.,  Linum  narbonense  et  tenuifolium  L. 

La  route  carrossable  cesse  à  Auribeau,  et  c'est  là  que  com- 
mence l'ascension  proprement  dite  du  Luberon.  Nous  nous  en- 
gageons dans  un  sentier  pierreux  qui  serpente  dans  un  des  nom- 
breux ravins  dont  le  flanc  nord  de  la  montagne  est  sillonné, 
notant  sur  notre  parcours  : 

Nepeta  grayeolens  Vill.  EpipactU  rubra  Ail. 

Satnreia  montana  L.  Campanola  Rapnncnlus  L. 

Armeria  bnpleuroides  0.  G.  Lotus  villosni  Thuill. 

Astragalns  monspetiulanus  L.  Carlina  acaathifolia  AU. 
—        oaobrychia  L. 

Le  sentier  devient  de  plus  en  plus  rapide  ;  il  est  tracé  sur  un 
fond  mouvant  formé  de  petites  pierrailles  calcaires  mobiles  qui 
fuient  sous  le  pied  et  rendent  la  marche  trè&-fatigante.  Quel- 
ques petits  bouquets  de  Chênes,  trop  maigres  et  trop  rabougris 
pour  donner  de  l'ombre,  quelques  touffes  de  Buis  et  de  Lavande 
forment  toute  la  verdure  du  paysage.  Dans  les  espaces  rocail- 
leux laissés  vacants,  on  aperçoit  quelques  pieds  de  : 

Hittracinm  mnroram  L.  Leontodon  crispus  Vill. 

Bnninm  Bolbocastanum  L.  Lioaria  supina  Desf. 

Rota  nibiginosa  L.  Rnmex  scutatus  L. 

Ornithogalam  umbellatam  L.  Helicbrysnm  Stcechaa  D.  C. 

Sans  oublier  le  Silène  saxifraga  L.  qui  abonde  sur  un  rocher 
voisin  du  chemin. 

Cette  ascension  nous  avait  conduits  au  jas  Bremond  sur  le 
col,  un  peu  au  nord-ouest  du  sommet  et  à  une  trentaine  de 
mètres  au-dessous.  La  jasserie  est  déserte,  mais  tout  autour 
s'étend  une  petite  prairie  dont  le  tapis  fin  et  serré  est  parsemé 
de  nombreux  ilôts  de  Genista  humifusa  Vill.,  en  pleine  florai- 
son, constellant  la  verdure  de  la  prairie  de  plaques  d'un  jaune 
doré  assez  régulièrement  arrondies  et  de  20  à  40  centimètres  de 
diamètre  (1)  ;  autour  se  pressent  : 


(1)  Suivant  la  remarque  de  M.  Saiat-Lager,  le  Genista  humifusa  n'était 
autrefois  connn  en  France  que  dans  les  montagnes  de  la  yallée  du  Buecb , 
antonr  de  Serres,  Laragne  et  Ribiers  (Haut.  Alp.).  Ensuite  il  a  été  trouvé 
dans  les  Corbièresr  au  Milobre,  près  Massae,  puis  au  mont  Yen  toux .  Il  n'a- 
vait pas  encore  été  signalé  au  mont  Luberon  ou,  cependant,  il  est  très- 
commun. 

Le  nom  d'humifUsa  convient  très  bien  à  ce  Genêt  et  doit  être  préféré  à 
ceux  depulehêlla  Scep.  et  de  ViUarsiana  Jord.  qui  loi  ont  été  aussi  donnés. 
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Achillea  tomentosa  L.  Ornithogalum  umbellatum  L. 

Cerastium  arvense  L.  Astragalus  monspessnlanus  L. 

Ârmeria  bupleupoides  Godr.  Gr.  Trinia  vulgaris  D  C. 

n  nous  restait  encore  quelques  mètres  à  franchir  pour  gagner 
le  sommet.  Inclinant  légèrement  à  l'est  et  au  sud,  nous  gravis- 
sons l'un  des  trois  ou  quatre  petits  monticules  arrondis  qui  sur- 
montent le  plateau  où  nous  étions.  Ce  sont  toujours  ces  mêmes 
petites  rocailles  calcaires  amoncelées  et  mouvantes  que  nous 
rencontrons  sous  nos  pas,  et,  au  lieu  de  ces  beaux  pâturages 
qui,  dans  les  Alpes,  couronnent  les  sommets  des  montagnes  de 
médiocre  altitude,  nous  n'avons  ici,  comme  fond  de  la  végéta- 
tion, que  quelques  bouquets  de  Juniperus  communis  L.  et  de 
Quercus  pubescens  D  C,  entremêlés  de  nombreuses  touffes  de 
Buxus  sempervirens  L.  et  de  Lavandula  vera  D  C.  non  encore 
fleuri.  Dans  les  intervalles  se  remarquent  quelques  pieds  de  : 

Helianthemum  alpestre  D  C.  Rhamnus  saxatilis  L. 

Erysimum  australe  Gay.  Linum  suffruticosum  L. 

Anthyllis  mbriflora  D  C.  Valeriana  tuberosa  L. 
— >       montana  L. 

Enfin,  nous  atteignons  le  point  culminant  (1,125").  Nous 
sommes  favorisés  d'un  ciel  sans  nuages  qui  nous  permet  de 
jouir  de  l'immense  et  splendide  panorama  qui  s'offre  à  nous  de 
tous  les  côtés.  Au  nord  c'est  la  chaîne  de  Vaucluse,  dominée  par 
le  mont  Ventoux,  qui  se  profile  derrière  elle  et  qui  nous  cache 
les  montagnes  de  la  Drôme.  A  l'est,  ce  sont  les  sommets  des 
Basses-Alpes  ;  à  l'ouest  le  petit  Luberon  nous  voile  les  Gévennes 
du  Gard  ;  au  sud  la  vue  s'étend  sur  les  Alpines  et  sur  le  mont 
de  la  Victoire  ;  elle  embrasse  l'étang  de  Berre  dans  toute  son 
étendue  et  se  perd  sur  la  Méditerranée,  voilée  en  grande  partie 
par  la  chaîne  de  l'Estaque,  par  celle  de  l'Étoile  et  par  les  autres 
collines  qui  entourent  Marseille. 

Les  ardeurs  d'un  brûlant  soleil  de  Provence  nous  arrachent  à 
ce  superbe  spectacle.  Nous  commençons  donc  notre  descente 
par  le  versant  sud  de  la  montagne,  nous  engageant  dans  le 
petit  sentier  escarpé  qui  longe  le  ravin  du  torrent  de  Canoue  et 
qui  doit  nous  conduire  jusque  dans  les  environ  de  Cucuron. 

Ce  versant  du  Luberon  est  plus  boisé  que  le  versant  septen- 
trional et  la  végétation  arborescente  y  atteint  une  altitude  plus 
élevée. 

Nous  ne  tardons  pas,  en  effet,  à  nous  engager  sous  un  gra- 
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cieux  bois  de  jeunes  Hêtres  dont  nous  apprécions  hautement 
l'ombre  bienfaisante.  Au  Fagus  silvatica  L.  se  joignent  de 
nombreux  pieds  de  : 

Acer  monspessnlanum  L. 
Viburnum  Lantana  L. 
Quercus  Ilex  L. 

^     coccifera  L. 
Lonioera  etmsca  Saut. 


Cratsegus  oxyacantha  L. 
Sorbus  Aria  Crantz. 
Cytisus  sessilifoliuB  L. 
Rubns  Idœus  L. 
Acer  campes tre  L. 


C'est  donc,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  Ténumération 
précédente,  plutôt  des  taillis  élevés  que  nous  traversons  que  de 
véritables  bois  de  haute  futaie;  aussi,  la  végétation,  favorisée 
par  de  nombreuses  clairières,  n'est-elle  pas  étouflfée  et  appau- 
vrie comme  sous  les  bois  épais  et  élevés.  Le  long  du  sentier  nous 
notons  : 


Carlina  acanthifolia  Ail. 
Artemisia  camphorata  Koch. 
Dorycninm  suffruticosum  Yill. 
Epipactia  lancifolia  D  C. 
Biscutella  Isevigata  L. 
Saponaria  ocymoidee  L. 
Cistus  albidus  L. 
Aphyllanthos  moaspeliense  L. 
Rosmarinus  ofâcinalis  L. 
Psoralea  bitaminosa  L. 


Ulez  provincialis  Lois. 
Helianthemum  pulyerulentum  D  C. 
Onobrychis  saxatilis  Ail. 
Catanance  cserulea  L. 
iSthionema  saxatile  R.  Br. 
Coroailla  minima  var.  australis  D  C. 
Famana  yiscida  Spach. 
Helichrysum  Stœchas  D  C. 
Trifolium  angnstifolium  L. 


Scirpus  Holoschœnus  L. 

Cependant  nous  approchons  de  Cucuron  (343")  et  bientôt 
nous  voyons  réapparaître  les  Oliviers  et  les  Amandiers.  Le 
Spartium  junceum'L,  se  montre  à  profusion,  et  en  sa  compagnie, 
nous  notons  : 


Sideritis  scordioides  L. 
Echinops  Ritro  L. 


Rosa  rubiginosa  L. 
Urospermum  Dalechampii  Desf. 
Osyris  alba  L. 

De  Cucuron,  une  route  nationale  nous  conduit  jusque  vers  la 
ferme  du  Boucas  (4  kilomètres  1/2),  d'où  un  chemin  de  grande 
communication  nous  amène  à  Cadenet,  où  nous  devions  passer 
la  nuit. 

Dans  ce  parcours  nous  cueillons  encore  : 

Carex  setifolia  Oodr. 
Cnicus  benedictus  L. 
Sisymbrium  Columnse  Jacq. 
Lotus  hirsutas  L. 
Saponaria  Vaccaria  L. 
Brachypodium  ramosum  R.  Schult 


Asteriscus  spinosus  Godr.  G. 
Ceratocephidas  falcatus  Pers. 
Isatis  tinctoria  L. 
Centanrea  aspera  L. 
Atriplex  Halimiis  L. 
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Cadenet,  où  nous  arrivâmes  à  une  heure  peu  avancée  de  la 
soirée,  est  un  chef-lieu  de  canton  important,  placé  à  190  mètres, 
sur  une  petite  colline  qui  domine  la  Durance  ;  nous  y  trouvâmes 
une  confortable  hospitalité  dont  nous  avions  bien  besoin,  et,  qui 
mieux  est,  nous  y  rencontrâmes  un  de  nos  collègues,  M.  Fon- 
tannes,  que  ses  études  géologiques  avaient  attiré  dans  ces  pa- 
rages. 

Le  lendemain,  la  compagnie  P.-L.-M.  nous  ramenait  à 
Lyon. 
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COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 


SÉANCE    DU   29    OCTOBRE    1878 


PBESIDKNGl  DE  M.  L.  CUSIN 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  e^^t  lu  et  adopté. 

M.  le  D' Ant.  Magnin,  secrétaire  général,  donne  communica- 
tion de  la  correspondance  qui  se  compose  de  : 

!•  Lettre  de  M.  le  D' de  Montessus,  président  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire,  demandant  l'échange  des 
publications  de  ladite  Société  avec  celle  de  la  Société  botanique 
de  Lyon.  —  L'échange  est  accepté  ; 

2"  Lettre  de  M.  Olive,  secrétaire  de  la  Société  d'études  des 
sciences  naturelles  de  Marseille,  demandant  l'échange  des  Bul- 
letins de  ladite  Société  avec  nos  Annales.  —  Accepté  ; 

3"*  Lettre  de  M.  Guinet,  demandant  l'insertion  dans  nos  An- 
nales d'un  Mémoire  de  M.  Schmidely  sur  quelques  Rosiers  nou- 
veaux des  environs  de  Genève.  —  L'examen  du  Mémoire  est 
renvoyé  au  comité  de  publication  ; 

4*  Lettre  de  M.  le  Secrétaire  général  de  la  Préfecture  autori- 
sant la  Société  à  tenir,  le  mardi  soir,  ses  séances  bi-mensuelles, 
dans  la  salle  du  Palais-des-Arts  affectée  aux  réunions  des 
Sociétés  savantes. 

M.  Merget  informe  la. Société  de  sa  nomination  comme  pro» 
fesseur  de  physique  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 
Malgré  son  éloignement  de  notre  ville,  il  sera  heureux  de  con- 
tinuer à  faire  partie  de  notre  Association. 

M.  le  Président  ajoute  qu'il  a  obtenu  de  notre  éminent  collé- 
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gue  la  promesse  de  nous  tenir  au  courant  de  la  suite  de  ses  in- 
téressants travaux  de  physiologie  végétale. 
La  Société  a  reçu  les  publications  suivantes  : 

l^  Bull,  de  la  Soc.  des  se,  naturelles  de  Saâne^t  Loire,  l'«  année,  n«  1, 
1878  ;  • 

2°  Bull.  Soc,  botan.  de  France,  t.  XXV,  Revue  bibl.,  1878  ; 

S»  Bull.  Soc,  d*études  des  se.  natur.  de  Nimes^  n«»«  5,  6,  7  ; 

4»  Bull.  Soc,  linnéennede  la  Charente-Infêr, ,  t.  I,  fasc.  1-2  ; 

5»  Bull,  Soc,  d'études  des  se.  natur.  de  Marseille,  n°  1,  1878  ; 

6»  Bull.  Soc.  d'études  se.  d'Angers,  années  4-5  ; 

7«>  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  1878  ; 

8o  Annales  de  Soc.  d'hort,  et  d^hist,  natur,  de  V Hérault,  t.  X.  n»»  2-3  ; 

9»  Prospectus  de  la  Revue  mycologique,  publiée  par  M.  Roumeguère  ; 

10»  Brebissonia  publié  par  M.   Huberson,  première  année,  n°«  1-2,  1878  ; 

11«  Revue  savoisienne,  n»»  7-9,  1878; 

12*»  Les  vignes  asiatiques  et  le  Phylloxéra,  par  M.  Alph.  Lavallée  ; 

IS»  Relations  entre  les  plantes  et  les  insectes,'pSiT'M..  Lubboch,  traduct.  par 
M.  Chassagneux; 

14*»  Contribution  à  la  Flore  des  environs  d'Alger,  par  M.  Trabut; 

15*»  Note  sur  la  Flore  du  plateau  d*Antully  ;  Note  sur  les  Champignons 
récoltés  dans  les  environs  d^Autun,  par  M.  le  D»"  Gillot. 

M.  Allard  annonce  qu'il  a  rapporté  de  son  dernier  voyage  en 
Algérie  plusieurs  espèces  en  nombreux  exemplaires  et  prie  ceux 
de  nos  collègues  qui  voudraient  échanger  avec  lui  de  vouloir 
bien  donner  leur  nom  à  M.  le  Secrétaire  général. 

M.  DE  Teissonnier  parle  des  modifications  que  la  culture  pro- 
duit sur  quelques  plantes  ;  il  cite,  en  particulier,  la  duplication 
des  enveloppes  florales  des  Tulipes  et  du  nombre  des  fleurs  chez 
des  espèces  qui,  à  Tétat  sauvage,  sont  habituellement uniflores. 
Ces  faits,  bien  connus  d'ailleurs  des  horticulteurs,  prouvent 
que  le  nombre  des  pétales  et  des  fleurs  des  Liliacées  et  des 
Amaryllidées  ne  peut  pas  être  considéré  comme  un  véritable 
caractère  spécifique. 

M.  de  Teissonnier  ajoute  que  Tépoque  de  floraison  n'a  pas 
non  plus  l'importance  que  certains  auteurs  lui  attribuent  ;  car, 
dans  son  jardin,  le  Potentilla  micrantha^  par  exemple,  fleurit 
toute  l'année. 

M.  de  Teissonnier  montre  ensuite  un  échantillon  de  P/anfa^o 
intermedia  vivipare,  et  de  beaux  pieds  de  Dentaria  pinnata^ 
récoltés  par  lui  à  Val-Fleury,  près  Saint-Chamond,  à  680"  d'al- 
titude. 

M.  Çhinay  fils  présente  à  la  Société  quelques  espèces  récol- 
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tées  par  lui  à  Nice  et  à  Menton,  espèces  dont  il  a  été  question 
dans  le  Mémoire  publié  dans  le  n°  2  du  tome  VI  de  nos  Annales 
(pages  180-186). 


SÉANCE    DU    12    NOVEMBRE    1878 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

1»  Revue  hryologique.  publiée  par  M.  Husnot,  n<»  6,  1878  ; 

2*  Bull,  Soc,  botan,  de  France,  session  extraordinaire  en  Corse,  1877. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  de  la  Préfecture  Tauto- 
risation  sollicitée  par  la  Société  à  l'effet  d'instituer  pendant  les 
mois  de  novembre,  décembre,  janvier,  février  et  mars,  un  cours 
de  botanique.  Les  leçons  auront  lieu  tous  les  dimanches  à  neuf 
heures,  au  Palais-des-Arts.  M,  Magnin  fera  d'abord  quelques 
leçons  sur  les  Champignons  comestibles  et  vénéneux,  puis 
M.  Cusin  traitera  de  Torganog^raphie  végétale. 

Sont  admis  comme  membres  titulaires  de  la  Société  : 

M.  Koch,  cours  Rambaud,  4,  à  Lyon  ; 

M.  Julien,  à  Lorette  (Loire)  ; 

M*  Pichat,  cours  Lafayette,  86,  à  Lyon. 

M.  Metran  distribue  aux  membres  de  la  Société  de  beaux 
échantillons  à'Eryngium  alpinum  provenant  des  prairies  du 
Lauzanier  (Basses-Alpes). 

M.  TiLLET  communique  la  liste  des  plantes  récoltées  en  Corse 
par  M.  Reverchon  et  donne  quelques  détails  sur  la  distributiçu 
géographique  de  VEryngium  alpinum  d'après  les  indications 
bibliographiques  qui  lui  ont  été  fournies  par  M.  Saint-Lager. 

Cette  belle  Ombellifère  est  particulière  à  la  chaîne  des  Alpes  ; 
elle  manque  dans  les  Vosges,  dans  le  massif  central  de  la 
France,  ainsi  que  dans  les  Pyrénées.  Elle  a  été  observée  dans 
les  Alpes-Maritimes,  dans  celles  du  Dauphiné,  de  la  Savoie  et 
des  parties  voisines  du  Piémont,  du  Valais,  de  Vaud  et  de  la 
Lombardie,  et  enfin  dans  les  Alpes  de  la  Carniole  et  de  la 
Croatie. 

Les  stations  les  plus  septentrionales  sont,  dans  les  Grisons, 
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le  Praettigau  (d'après  Moritzi,  Flora  der  Schweiz),  puis  suivant 
Gaudin,  le  Niesen  et  le  Joch  Pass  (l),  et  enfin,  d'après  Steiger 
von  Biiron,  le  montPilatus  (Flora  der  Kantons  Luzern). 

h'Eryngium  alpinum  est  particulièrement  abondant  dans 
quelques  montagnes  des  cantons  du  Valais  et  de  Vaud,  au- 
dessus  de  Vouvry,  de  Champéry,  de  Salvan,  à  Nombrieux  et  à 
Lavarraz,  près  de  Grion. 

En  Savoie,  on  a  signalé  sa  présence  à  Mieussy,  Emousson,le 
col  de  la  Louze,  le  mont  Méri  (voy.  Catal.  Flore  du  bassin  du 
Rhône). 

Dans  les  Hautes  et  Basses-Alpes,  on  l'a  vu  au  Mélézet,  au- 
dessus  de  Guillestre  et  de  Risoul,  au  col  de  Vars,  au  mont 
Viso  (2),  à  Orcières,  dans  les  prairies  de  Salces,  au-dessus  de 
l'Argentière  et  enfin  au  Lauzanier. 

VEryngium  alpinum^  signalé  au  Reculet,  par  J.  Bauhin  et 
Haller,  et  qui,  suivant  Michalet,  aurait  été  vu  par  des  habitants 
du  pays  au  Colombier  de  Gex  et  au  Noirmont,  existe- il  encore 
dans  la  chaîne  jurassique?  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  depuis 
longtemps  il  n'a  été  observé  par  aucun  botaniste  ni  au  Reculet, 
ni  au  Colombier,  ni  à  la  Dôle.  Cependant  Grenier,  dans  sa 
Flore  jurassique,  n'hésite  pas  à  indiquer  sa  présence  sur  ces 
trois  montagnes.  Peut-être  aurait-il  bien  fait  d'être  ïnoins  affir- 
matif,  et  d'inviter  les  botanistes  à  rechercher  si  l'Ombellifère  en 
question  existe  encore  sur  quelque  point  de  la  chaîne  juras- 
sique. 

M.  AUard  fait  l'énumération  des  espèces  algériennes  dont  il 
propose  l'échange. 

M.  Veulliot  lit  un  compte-rendu  de  la  session  botanique  tenue 
à  Paris,  au  mois  d'août  1878. 
Le  Congrès  botanique  s'est  réuni  à  Paris  du  16  au  24  août. 
Les  séances  ont  été  divisées  en  séances  générales  et  en  séan- 


(1)  Fischer,  dans  le  Flora  des  Berner  Oberlandes,  semble  mettre  en  doute 
son  existence  dans  les  localités  mentionnées  par  Gandin  (Flora  helveticay 
t.  VII). 

(2)  C'est  à  tort  que  M.  J.-B.  Verlot,  (Catalogue  despl.  du  Dauphinê,  p.  140), 
attribue  à  notre  confrère,  M.  BduIIu,  la  découverte  de  1'^.  alpinum  au  mont 
Viso  où  la  plante  est  connue  depuis  longtemps,  de  même  qu'au  Mélézet.  Il 
n'est  pas  exact  non  plus  de  dire  l'Argentière  près  Embrun.  L'Argentière  est 
un  chef-lieu  de  canton  bien  connu  par  ses  mines  de  plomb  argentifère  et  est 
situé  assez  loin  au  nord  d'Embrun,  dans  l'angle  rentrant  formé  par  le  con- 
fluent de  la  Oyronde  et  du  torrent  de  Fournel,  lesquels  réunis  se  jettent  dans 
la  Darance,  à  peu  de  distance  de  l'Argentière» 
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ces  particulières,  ces  dernières  d'horticulture  et  de  botanique  ; 
les  unes  ayant  lieu  rue  de  Grenelle,  84,  les  autres  au  Troca- 
déro. 

Je  dirai  peu  de  chose  de  la  physionomie  des  séances  ;  cha- 
cune d'elles  a  été  présidée  par  un  membre  de  nationalité  étran- 
gère ;  les  membres  du  bureau  étaient  également  choisis  parmi 
les  étrangers.  On  n'employait  d'autre  langue  que  la  langue 
française  ;  un  seul  membre,  M.  Bertoloni  de  Bologne,  qui  pré- 
sidait la  séance  de  clôture,  a  fait  une  communication  en  langue 
italienne.  Je  ferai  remarquer,  à  cette  occasion,  avec  quelle  net- 
teté et  pureté  notre  langue  était  parlée  par  les  Russes,  mem- 
bres du  Congrès. 

Un  dîner  a  réuni,  le  22  août,  la  plupart  des  membres  du  Con- 
grès.dans  une  vaste  salle  de  la  Société  d'horticulture,  rue  de  Gre- 
nelle ;  environ  deux  cents  personnes  y  assistaient.  De  nombreux 
toasts  ont  été  portés  ;  un  surtout  a  attiré  l'attention,  prononcé 
en  français  par  un  habitant  du  Japon  qui  ne  s'est  pas  borné  à 
quelques  simples  paroles,  mais  a  fait  un  petit  discours  très- 
applaudi. 

A  la  fin  du  repas,  seize  musiciens,  les  Tsiganes,  ont  été  in- 
troduits et  ont  donné  un  concert  qui  s'est  prolongé  jusqu'à  plus 
de  10  heures ,  au  milieu  des  conversations  et  des  colloques  par- 
ticuliers ;  les  amateurs  de  musique  n'ont  pas  eu  toute  satisfac- 
tion, et  plus  d'un  a  dû  quitter  sa  place  et  se  rapprocher  des  exé- 
cutants, afin  d'entendre  quelques  mélodies  très-dignes  certai- 
nement d'attention. 

Enfin,  le  24,  a  eu  lieu  la  séance  de  clôture,  au  palais  de  Ver- 
sailles. M.  Rameau,  maire  de  la  ville,  avait  pris  place  au  bureau 
et  a  prononcé  quelques  paroles  :  «  Quoique  n'étant  pas,  a-t-il 
dit,  le  successeur  de  Louis  XIV,  il  se  félicite  d'avoir  pu  mettre 
le  palais  du  grand  Roi,  ou  plutôt  une  des  salies  à  la  disposition 
du  Congrès  botanique.  «Il  a  invité  les  membres  de  la  Société  à 
visiter  l'exposition  d'horticulture  ouverte  ce  jour-là  même  sur 
une  des  pelouses  du  parc  ;  à  l'issue  de  la  séance,  tout  le  monde 
s'est  rendu  à  son  invitation.  Au  milieu  d'un  grand  nombre  de 
fort  belles  plantes,  j'ai  remarqué  surtout  une  collection  de  plan- 
tes carnivores,  les  Drosera^  Saracenia^  Dionea  et  quelques 
autres,  toutes  emprisonnées  sous  un  globe  de  verre,  sans  doute 
afin  de  préserver  le  public  de  leurs  atteintes.  Heureusement  elles 
n'ont  dévoré  personne  pendant  ma  visite. 
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J'ai  profité  de  mon  voyage  à  Paris  pour  m'occuper  principale- 
ment de  mycologie;  j'ai  visité,  au  Trocadéro,  l'exposition  de 
Champignons  faite  par  l'administration  des  eaux  et  forêts  ;  deux 
vitrines  en  renfermaient  un  certain  nombre,  presque  tous 
coriaces,  subéreux  ou  ligneux,  quelques-uns  appartenant  aux 
Champignons  inférieurs,  deux  espèces  seulement  étant  de  na- 
ture charnue  ;  ces  deux  dernières  étaient  l'Agaric  pied  velouté 
et  l'Agaric  styptique  {Collybia  velutipes  et  Panus  stypticus). 
On  comprend  que  les  Champignons  charnus  ne  pouvaient  y 
être  convenablement  représentés  et  j'ajouterai  que  ces  deux 
dernières  espèces  faisaient  assez  triste  figure.  La  collection  des 
Champignons  qui  viennent  dans  nos  forêts  laissait  donc  beau- 
coup à  désirer  et  il  ne  pouvait  d'ailleurs  en  être  autrement. 

J'ai  visité,  avec  d'autres  membres,  sous  la  conduite  de  MM.  les 
professeurs  Decaisne  et  Bureau,  les  diverses  parties  qui  compo- 
sent ce  vaste  établissement,  plantes  cultivées  et  herbiers.  Je  me 
suis  attaché  spécialement  à  la  collection  en  cire  des  Champi- 
gnons réunis  dans  cinq  grandes  vitrines  ;  je  les  avais  déjà  exa- 
minées une  première  fois  et  j'avoue  avoir  été  très-surpris  du 
désordre  qui  règne  dans  les  vitrines.  Toutes  les  espèces  sont, 
non  pas  classées,  mais  dispersées  sans  aucun  ordre,  aucun  ar- 
rangement. On  y  trouve  plusieurs  classifications  mélangées, 
celles  de  BuUiard,  de  Persoon,  de  Fries  :  ce  qui  indique  des  pro- 
venances ou  donations  différentes  ;  la  même  espèce  est  parfois 
reproduite  à  plusieurs  exemplaires,  disséminés  dans  des  vitrines 
différentes  et  sous  des  noms  différents;  c'est  actuellement  l'i- 
mage du  chaos.  M.  Cornu  m'a  expliqué  qu'il  était  chargé  de 
faire  un  nouveau  classement,  mais  qu'il  n'avait  que  peu  de 
temps  à  y  consacrer.  Il  s'est  appliqué  à  donner  aux  espèces  les 
noms  nouveaux  adoptés  par  Fries  et  l'on  voit  apparaître  sur 
quelques  échantillons  les  noms  des  genres  et  sous-genres  créés 
par  lui,  mais  les  espèces  les  plus  voisines  continuent  à  être  dans 
des  vitrines  différentes,  et  actuellement  les  recherches  et  les 
comparaisons  sont  très-difficiles,  sinon  impossibles. 

Au  siège  de  la  Société  botanique,  rue  de  Grenelle,  une  expo- 
sition spéciale  avait  été  organisée  ;  elle  renfermait  quelques 
herbiers,  des  ouvrages  divers,  une  petite  collection  fort  bien 
faite  en  cire,  de  fruits  et  de  fleurs,  enfin,  des  dessins,  des  al- 
bums, un  en  quatre  volumes  de  phanérogames  peints  par  une 
dame,  deux  autres  de  Champignons,  un  peint  par  M.  Ruchon 
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et  renfermant  plus  de  1,000  espèces  ;  le  second,  à  la  fois  album  et 
herbier,  par  M.  Barla,  de  Nice.  Toutes  les  peintures  sont  remar- 
quables par  l'exactitude,  le  coloris,  le  fini  du  travail. 

J'ai  fait  autour  de  Paris  trois  petites  herborisations  mycolo- 
giques  :  Tune  au  parc  des  Buttes-Chaumont,  qui  m'a  produit  8 
espèces  peu  intéressantes,  l'autre  à  Versailles,  dans  les  premiers 
massifs  du  parc  où  j'ai  recueilli  en  une  heure  15  espèces  dont 
4  comestibles  et  2  suspectes.  A  Versailles,  j'ai  récolté  42 
espèces  dans  un  espace  fort  peu  étendu,  soit  15  espèces  comes- 
tibles, 7  suspectes  et  5  vénéneuses  ;  le  reste  indéterminé  ou  de 
nature  inconnue  ou  coriace.  Ce  sont  les  mêmes  espèces  que  l'on 
rencontre  aux  environs  de  Lyon,  comme  l'Amanite  vénéneuse 
{Amanita  mappa),  la  même  qui  a  probablement  causé,  à  Oui- 
lins,  l'empoisonnement  dont  les  journaux  ont  entretenu  le 
public;  l'Amanite  engaînée,  la  Russule  sevrée  {Rtùssula  delica) 
donnée  à  tort  comme  suspecte  par  tous  les  auteurs,  et  consti- 
tuant, au  contraire,  un  excellent  mets  ;  la  Chanterelle  comesti- 
ble (cette  dernière  en  très-grande  quantité)  ;  le  Cep  (Boletus 
edulis)  et  autres  dont  la  mention  est  inutile. 

J'oubliais  de  parler  d'une  visite  faite  aux  Halles  de  Paris,  à 
l'étalage  des  marchandes  de  Champignons  de  couche.  Ces  dames 
ne  connaissent  guère  que  l'espèce  vendue  par  elles,  et  j'ai  failli 
m'attirer  des  désagréments  pour  avoir  demandé  à  trois  d'entre 
elles  s'il  en  existait  d'autres  espèces.  D'après  des  renseigne- 
ments puisés  à  meilleures  sources,  j'ai  su  qu'on  vendaitou  qu'on 
pouvait  vendre,  aux  Halles  de  Paris,  toute  sorte  de  Champi- 
gnons. Les  espèces  inconnues  sont  soumises  à  l'examen  du 
médecin  de  service,  qui  autorise  ou  défend  la  vente.  Outre  l'es- 
pèce dont  j'ai  parlé,  on  vend  aux  Halles  la  Morille,  le  Cep,  la 
Chanterelle,  l'Oronge  même.  Les  pluies  du  pri^temps  avaient 
donné  beaucoup  de  Morilles  au  mois  de  mai,  celles  du  mois 
d'août  beaucoup  de  Chanterelles  et  de  Ceps.  Quant  au  Champi- 
gnon de  couche,  il  est  très-commun  aux  Halles  de  Paris,  où  il 
se  vend  de  0  fr.  60  à  1  fr.  la  livre;  à  0  fr.  60  j'en  ai  vu  de  fort 
beaux,  comme  je  n'en  rencontre  pas  souvent  dans  mes  courses 
aux  environs  de  Lyon,  où  cette  espèce  est  d'ailleurs  très-re- 
cherchée. 

Je  terminerai  enfin  par  la  mention  d'une  communication  faite 
au  Congrès  botanique  par  M.  Sirodot,  de  Rennes.  Ce  savant  a 
présenté  la  photographie  d'un  Lycoperdon  giganteum  cueilli 
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dans  un  jardin  des  environs  de  cette  ville.  Bien  qu'il  ne  l'ait  vu 
et  examiné  que  quatre  jours  après  la  récolte,  ce  spécimen 
remarquable  pesait  encore  19  livres  et  mesurait  1"*80  de  tour 
sur  0"40  de  hauteur.  Quoique  très-recommandable  par  sa  taille 
et  par  ses  dimensions,  cette  espèce  ne  mérite  pas  le  nom  de 
gigantesque,  puisqu'en  Crimée,  le  Lycoperdon  horrendum 
atteint  1  mètre  de  diamètre,  c'est-à-dire  plus  de  3  mètres  de 
tour,  présentant  une  masse  capable  de  régaler  tout  un  Congrès 
botanique  qui  voudrait  remplacer  les  discussions  par  un  dîner. 


SÉANCE    DU    26   NOVEMBRE  1878 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Correspondance  : 

Lettre  de  M.  le  Secrétaire  général  de  la  Préfecture,  annonçant 
l'allocation  à  la  Société  d'une  subvention  de  500  fr. 
La  Société  a  reçu  : 

Annales  de  la  Soc.  (Thortic.  hist,  nat,  de  V Hérault^  n»  4,  1878  ; 
Liste  des  plantes  du  département  de  VAin^  par  M.  Fray.  Bourg,  1878. 

Admissions  : 

MM.  Scagnetti,  Bonnamour,  Nodet  et  Genty  sont  admis 
comme  membres  titulaires. 

Communications  : 

M.  Sargnon  lit  le  compte  rsniu  d'une  excursion  botanique 
au  mont  Mezenc. 

Ce  compte-rendu  est  inséré  dans  la  première  partie  du  pré- 
sent volume.  Voyez  p.  155. 

M.  Isid.  Hedde  donne  quelques  détails  sur  la  structure  géo- 
logique du  mont  Mezenc,  et  insiste  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait 
à  créer  un  observatoire  sur  cette  montagne,  du  sommet  de 
laquelle  le  regard  s'étend  librement  du  côté  des  Alpes  des  Pyré- 
nées. Sous  ce  rapport,  la  situation  du  Mezenc  est  bien  plus 
avantageuse  que  celles  du  Puy-de-Dôme  et  du  mont  Ventoux. 
En  outre,  le  mont  Mezenc  est  d'un  accès  facile  ;  il  est  à  proxi* 
mité  du  village  des  Estables  ;  toutes  conditions  qui  ne  se  ren- 
contrent ni  au  Puy-de-Dôme,  ni  au  Pic-du-Midi,  où,  en  outre, 
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la  neige  séjourne  beaucoup  plus  longtemps  en  hiver  et  y  forme 
souvent  des  amas  considérables  qui  rendent  impossibles  les 
communications  de  l'observatoire  avec  l'extérieur. 

M.  Therry  donne  quelques  explications  relativement  au  Gib- 
heridea  Visci  et  distribue  aux  membres  présents  des  échantil- 
lons en  fruits  du  Daphne  Gnidium^  qu'il  a  récoltés  à  Nosières 
(Gard). 


SÉANCE   DU    10   DÉCEMBRE   1878. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Correspondance  : 

M.  Schmidely  adresse  des  échantillons  des  quatre  Rosiers 
nouveaux  décrits  par  lui. 

La  description  de  ces  quatre  Rosiers  est  insérée  dans  la  pre- 
mière partie  du  présent  volume.  Voyez  p.  177. 

La  Société  a  reçu  : 

1«  Liête  dis  plantes  exposées  au  Champ-de-Mars,  à  PariSy  par  M.  Regel, 
directeur  du  Jardin  botanique  de  Saint-Pétersbourg  ; 
2»  Brebissonia  n<»  3  et  4  ; 
3»  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  décembre  1878. 

Dans  ce  numéro,  M.  Duchamp  signale  la  présence  du  Salvia 
verbenaca  à  Saint-Genis-Laval. 

M.  Saint-Lageb  fait  remarquer  que  le  S.  verbenaca  est  au 
nombre  des  plantes  méridionales  qui  s'acclimatent  le  plus  faci- 
lement hors  de  leur  patrie.  Ainsi  il  y  a  bien  longtemps  qu'il  est 
naturalisé  à  Lyon,  dans  le  voisinage  du  jardin  de  M.  Jordan. 
Loret  et  Duret  ont,  depuis  1831,  signalé  sa  présence  en  diverses 
localités  du  département  de  la  Côte-d*Or. 

Communications  : 

M.  Débat  présente  un  compte-rendu  de  quelques  articles  con- 
tenus dans  la  Revue  bryologique  de  1878. 

Ces  divers  numéros  renferment  des  communications  très- 
intéressantes  de  M.  Renauld,  l'infatigable  explorateur  des  Pyré- 
nées, que  plusieurs  d'entre  nous  connaissent.  Ayant  eu  déjà 
^occasion  de  vous  montrer  les  principales  acquisitions  de  M.  Re- 
nauld et  de  vous  fournir,  à  ce  sujet,  les  observations  critiques 
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quelles  soûlèrent,  je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  sujet  ;  une  simple 
réflexion  suffira  et  c'est  la  conclusion  qui  ressort  des  patientes 
recherches  de  M.  Renault  et  autres  bryologues.  Plus  on  avance 
dans  les  connaissances  des  Mousses,  plus  on  arrive  à  en  établir 
avec  précision  les  caractères,  et  plus  on  se  trouve  en  face  de  ce 
problème  qui  trouble  l'esprit  des  phanérogamistes  :  l'espèce 
est  elle  strictement  définie  et  immuable  î  Est-elle,  au  contraire, 
essentiellement  variable  et  susceptible  de  modifications  ?  A 
rheure  actuelle,  il  est  un  grand  nombre  de  formes  affines  de 
Mousses  que  l'on  hésite  à  rapporter  à  la  même  espèce,  bien  que 
l'on  n'ait  cependant  aucun  motif  sérieux  de  les  attribuer  à 
des  espèces  différentes,  puisque  l'on  trouve  tous  les  intermé- 
diaires possibles  entre  les  formes  extrêmes  ;  et  cependant  ces 
dernières  sont  quelquefois  si  différentes  d'aspect,  qu'à  les  con- 
sidérer seules  on  est  tenté  de  les  placer  non-seulement  dans 
des  espèces  différentes,  mais  mêmes  dans  des  genres  différents, 
erreur  qui  a  été  souvent  commise.  On  ne  saurait  donc  trop 
recommander  aux  bryologues,  comme  aux  botanistes  en  géné- 
ral, de  recueillir  avec  soin  toutes  les  formes  possibles  et  de  les 
décrire  avec  une  minutieuse  précision.  Alors  même  qu'on  n'ar- 
riverait pas  par  ce  moyen  à  trancher  la  question  de  l'Espèce, 
on  aura  toujours  recueilli  des  éléments  utiles  de  discussion  et 
d'analyse. 

Dans  le  numéro  I  je  trouve  une  liste  de  Muscinées  récoltées  en 
Corse  pendant  la  session  de  la  Société  botanique  de  France. 
Nous  savions  déjà,  par  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  pris  part 
à  cette  excursion,  que  les  récoltes  bryologiques  avaient  été  des 
plus  maigres,  soit  à  cause  de  la  saison  tardive,  soit  parce  que, 
explorée  surtout  au  point  de  vue  des  phanérogames,  la  contrée 
parcourue  offrait  peu  de  stations  bryologiques.  La  liste  donnée 
par  M.  Gillot,  dans  la  Revue,  confirme  ces  premières  données. 
Si  elle  a  le  mérite  de  nous  donner  un  aperçu  de  ce  que  l'on  peut 
rencontrer  en  Corse  en  fait  de  Mousses,  elle  ne  nous  signale, 
en  revanche,  aucune  espèce  bien  intéressante.  Nous  croyons 
qu'une  recherche  plus  complète  et  faite  dans  de  meilleures  con- 
ditions obtiendrait  d'autres  résultats  ;  mais  il  est  certain  qu'une 
promenade  rapide  et  faite  dans  la  saison  la  plus  défavorable 
ne  pouvait  guère  nous  renseigner  d'une  manière  plus  précise, 
et  nous  n'avons  pas  de  peine  à  croire  que  l'auteur  de  l'article  a 
fait  tout  ce  qu'il  était  possible  de  faire. 
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Le  numéro  2  renferme  une  note  de  M.  Philibert  sur  une  nou- 
velle station  découverte  par  lui  de  VEphemerum  lenerum^  dans 
un  étang  desséché,  près  de  Louhans. 

A  propos  d'un  mémoire  publié  par  M.  Brisson  dans  les  Mé- 
moires  de  la  Société  d* agriculture^  sciences  de  la  Marne^ 
M.  Débat  expose  les  théories  entre  lesquelles  les  savants  sont 
partagés  au  sujet  des  Lichens  :  Tune,  plus  ancienne,  qui  cour 
sidère  ceux-ci  comme  formant  une  classe  distincte  ;  l'autre,  plus 
récente,  d'après  laquelle  l'existence  des  Lichens  aurait  pour 
condition  essentielle  la  présence  d'une  Algue.  Dans  le  numéro  5 
de  la  Revue  bri/ologiqice^  5*  année,  est  une  note  annonçant  que 
M.  Bourgogne  serait  arrivé  à  démontrer  que  les  gonidies  nais- 
sent réellement  à  l'intérieur  des  cellules  du  thalle.  Il  met  en 
vente  trois  préparations  qui  montrent  le  fait  en  question. 

M.  Saint— Lager  rectifie  une  assertion  erronée  émise  dans  le 
Catalogue  de  la  Flore  du  bassin  du  Rhône  relativement  à 
VOnonis  altissimay  dont  il  a  indiqué  l'existence  dans  les  prai- 
ries du  Valais,  d'après  Murith,  Gandin,  Rapin,  d'Angreville, 
Fauconnet,  Rion,  Wolf  et  Ritz. 

M.  Saint-Lager  a  cueilli  l'Ononis  appelé  de  ce  nom  en  divers 
points  des  cantons  de  Vaud  et  du  Valais,  notamment  près  de 
Bex,  d'Outre-Rhône,  de  Martigny,  Charrat,  Saxon,  Sion,  Stal- 
den,  Brieg.  Il  avait  conservé  quelques  doutes  sur  la  détermi- 
nation de  cette  espèce  et  se  proposait  de  soumettre  la  question 
à  un  examen  attentif.  Dans  ce  but,  il  fit  venir  de  Pologne  des 
échantillons  à'Ononis  altissima  Lamark  (0.  hircina  Jacquin). 
Il  reconnut  immédiatement  que  la  plante  envoyée  de  Pologne 
ne  ressemblait  pas  à  celle  du  Valais  et  présentait  réellement 
les  caractères  assignés  h  VOnonis  hircina  et  que  voici  : 

Tiges  d'un  mètre  k  un  mètre  et  demi,  dressées,  hérissées  de 
poils,  à  rameaux  étalés-dressés,  sans  aiguillons; — feuilles  deux 
fois  plus  longues  que  larges,  glabres  ;  —  stipules  amplexicau- 
lea  très-larges  ;  —  fleurs  géminées  rapprochées  en  épi  serré, 
terminal  ;  calice  à  divisions  longuement  linéaires,  hérissé  de 
poils  glanduleux. 

La  plante  du  Valais  se  rapproche  de  VOnonis  altissima  par 
sa  taille  élevée,  par  sa  tige  dressée,  hérissée  de  poils,  à  rameaux 
sans  aiguillons,  par  les  dimensions  de  ses  feuilles  ;  mais  elle 
en  diffère  par  son  inflorescence  à  fleurs  solitaires,  alternes,  non 
rapprochées  en  épi  serré. 
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Du  resté,  déjà  Gaudin  et  Moritzi  avaient  émis  des  doutes  sur 
l'existence  en  Valais  de  VOnonis  hircina  et  avaient  dit,  tous 
deux,  que  ce  qu'on  leur  avait  envoyé  sous  ce  nom  était  une 
forme  luxuriante  de  l'O.  an;(?n5W  Lam.,  variété  inermis, 

La  question  a  été  dernièrement  l'objet  d'une  étude  remarqua- 
ble de  la  part  de  M.  Déséglise  (1).  Ce  savant  botaniste  a  par- 
faitement mis  en  lumière  les  différences  qui  existent  entre 
VOnonis  altissima  et  la  plante  du  Valais,  à  laquelle,  par 
erreur,  on  a  donné  ce  nom.  Il  propose  d'appeler  cette  dernière 
Ononis  mitis  Gmel.  Gmelin,  dans  sa  Flore  de  Bade  (3,  p.  162), 
a,  en  effet,  appelé  ainsi  VOnonis  sans  épines,  dont  il  est  actuel- 
lement question,  et  semble  l'avoir  considéré  comme  une  espèce 
distincte. 

M.  Saint-Lager  ne  partage  pas  l'opinion  de  Gmelin,  adoptée 
par  M.  Déséglise,  relativement  au  classement  hiérarchique.  Il 
se  fonde  sur  ce  que  la  présence  ou  l'absence  des  épines,  la  gran- 
deur des  feuilles  et  des  fleurs  ne  sont  pas  de  véritables  carac- 
tères spécifiques,  et,  en  conséquence,  il  appelle  VOnonis  du  Va- 
lais 0.  arvensis  Lam.,  var.  inermis.  Du  reste,  parmi  les  indi- 
vidus observés  par  M.  Saint-Lager,  en  Valais,  il  en  est  qui  sont 
complément  dépourvus  d'aiguillons,  d'autres  qui  en  ont  quel- 
ques-uns. Les  premiers  se  voient  surtout  dans  les  sols  humides 
et  fertiles  ;  les  seconds,  au  contraire,  dans  les  terrains  secs  et 
plus  arides. 

Au  surplus,  il  serait  facile  de  cultiver  VOnonis  inermis  du 
Valais  dans  des  terrains  de  fertilité  et  de  composition  diverses, 
afin  de  voir  s'il  éprouverait  des  modifications  qui  tendraient  à 
le  faire  revenir  au  type  de  VOnonis  arvensis,  lequel  n'est  lui- 
même  qu'une  forme  à  tige  plus  élancée,  à  fleurs  et  feuilles  plus 
grandes  de  VOnonis  procurrens  de  Wallroth. 

Quelle  que  soit  l'opinion  que  chacun  adopte  sur  ce  point,  il 
est  certain  que  M.  Déséglise  a  eu  parfaitement  raison  de  consi- 
dérer TOnonw  du  Valais  comme  distinct  de  VO,  altissima  Lam., 
0.  hircina  Jacq. 

M.  Saint-Lager  signale  l'omission,  dans  le  Catalogue  de  la 
Flore  du  bassin  du  Rhône,  de  plusieurs  Hieracium  du  Valais, 
entre  autres  :  H.  rhœticum  Pries,  H.  Gaudini  Christ,  H.  Delà- 
soieiLagg.,  H,  oœyodon  Pries,  H.  alpicola  Schl. 

(1)  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  1878. 


Digitized  by 


Google 


—  277  — 

L'omission  de  ce  dernier  est  d'autant  plus  inexpliquable,  que 
M.  Saint-Lager  était  allé  exprès  au  Distelalp,  dans  la  vallée 
de  Saas,  pour  récolter  cette  remarquable  Epervière,  qui  pour- 
rait bien  être  un  hybride  des  H.  glaciale  et  piliferum^  avec 
lesquels  elle  vit  en  société. 

M.  Saint-Lager  fait  circuler,  sous  les  yeux  des  sociétaires 
présents,  des  échantillons  à'Ononis  altissima,  d*0.  arvensts, 
var.  inermis  et  de  plusieurs  des  Hieracium  ci-dessus  men- 
tionnés. 

M.  TiLLET  distribue  aux  membres  de  la  Société  des  échantil- 
lons du  parasite  du  Gui,  dont  il  a  été  question  à  la  dernière 
séance,  le  Gibberidea  Visci  Fuck.  Ces  échantillons  ont  été 
récoltés  à  Longevialle,  commune  de  Gleizé  (Rhône).  On  sait 
que  ce  Champignon  présente  trois  phases  :  d'abord  il  est  mi- 
crostylospore,  puis  gigastylospore  ou  macrostylospore  et  enfin 
ascophore. 


SÉANCE    DU    24    DÉCEMBRE    1878 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  adopté. 

Correspondance  : 

1'  Lettre  de  M.  Kurtz,  bibliothécaire  de  la  Société  botanique 
de  la  province  de  Brandenburg,  à  Berlin,  demandant  l'échange 
des  publications  de  ladite  Société  avec  les  nôtres.  —  Accepté  ; 

2'  Lettre  de  M.  Hérail,  secrétaire  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  de  Béziers,  proposant  un  échange  de  plantes. 

La  Société  a  reçu  : 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences  d^Aix,  t.  xr.  —  18*8. 
Revue  savoisienne  ;  plusieurs  numéros  de  19*  année  ; 
BuUetin  de  la  Soc,  d'études  scient,  de  Lyon,  t.  m. 

Admissions  : 

M"'  Rivet  est  admise  comme  membre  titulaire. 

M.  le  D'  Guillaud,  au  nom  de  la  Commissions  des  finances, 
lit  un  rapport  sur  la  situation  financière  de  la  Société  et  pro- 
pose l'approbation  des  comptes  du  Trésorier. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  et  des  remercîments  sont  votés 
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à  M.  Mermod  pour  le  zèle  avec  lequel  il   s'acquitte  de  ses 
fonctions. 

Élections  des  Membres  du  Bureau  pour  Vannée  1879. 
Le  vote  donne  les  résultats  suivants  : 

Président MM.  D'  Socquet. 

Vice-Président Veulliot. 

Secrétaire  général. . .  D'  Ant.  Magnin. 

^.   .  (  Vivîand-Morcl. 

Secrétaires  adjoints ...  Brœmer. 

Trésorier Mermod. 

Archiviste BouUu. 


SÉANCE   DE    6   JANVIER    1879 


PRESIDENCE  DK  M.   LE  D^   SOCQUET 


Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Brebissonia,  n»  5,  1878  ; 

Feuille  des  jeunes  naturalistes  ;  jauvier  1879  : 

Mém.  de  la  So:.  des  sciences  natur.  de  Saône-et-Loire^  années  1  et  2. 

Admission  : 

M.  Guichard,  vicaire  à  Sathonay,  est  admis  comme  membre 
titulaire. 

M.  le  D'  SooQUBT  remercie  la  Société  de  l'avoir  élevé  à  la 
présidence,  et  promet  d'apporter  à  l'accomplissement  de  la  fonc- 
tion à  laquelle  il  a  été  appelé  le  zèle  dont  ses  prédécesseurs  lui 
ont  donné  l'exemple. 

Communications  : 

M.  Cabret  lit  une  note  sur  quelques  plantes  récoltées  par 
M.  Guillemin  au  pied  du  grand  pic  de  la  Meije,  en  Oisans. 

Cette  note  a  été  insérée  dans  la  première  partie  du  présent 
volume,  p.  171. 
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Eu  répunse  à  la  question  poaée  par  M.  Carret,  M.  Saint-Laqer 
présente  les  observations  suivantes  : 

Les  trois  plantes  rapportées  par  M.  Guillemin  du  pic  de  la 
Meije,  n'apportent  qu'un  bien  faible  contingent  à  la  connais- 
sance de  la  Flore  des  sommités  alpines.  Heureusement  nous 
avons  déjà  sur  ce  sujet  des  renseignements  beaucoup  plus  éten- 
dus. Je  me  bornerai  h  rappeler  les  observations  faites  sur  les 
deux  plus  hautes  montagnes  des  Alpes,  le  mont  Blanc  et  le 
mont  Rose,  notamment  aux  Grands-Mulets,  à  la  Cabane-de- 
Vincent,  au  col  Saint  Théodule  (1)  et  au  Gorncrgrat. 

Les  Grands-Mulets,  sur  le  versant  occidental  du  mont  Blanc, 
sont  une  série  de  rochers  de  protogyne  schisteuse  ;  ils  commen- 
cent à  partir  de  3,050  mètres  et  remontent  jusqu'à  3,470  mètres. 
On  y  a  trouvé  80  espèces  végétales  comprenant  :  24  phanéroga- 
mes, 28  Lichens,  2  Hépatiques  et  26  Mousses. 

Sur  les  rochers  gneissiques  qui  entourent  la  Cabane-de- Vin- 
cent (3,158"),  sur  le  versant  méridional  du  mont  Rose,  on  a 
recueilli  47  plantes  phanérogames. 

Au  col  Saint-Théodule,  situé  entre  le  mont  Cervin  et  le 
Breithorn,  à  l'altitude  de  3,350  mètres,  on  a  con;5taté  l'existence 
de  13  plantes  phanérogames. 

Enfin  sur  le  sommet  du  Gornergrat  (3,136"),  situé  au  nord 
du  Breithorn,  nous  avons  recueilli,  au  mois  d'août  1876, 
M.  Perroud  et  moi,  20  espèces  phanérogames. 

Voici  en  bloc  la  liste  des  plantes  observées  dans  ces  quatre 
stations,  toutes  situées  au-dessus  de  3,000  mètres  : 

Ranunculus  glacialis.  Alsine  Cherleri. 

Ârabis  alpina.  —     verna. 

Cardaxniae  resedifolia.  Arenaria  biflora. 

—        alpina.  —       ciliata. 

Draba  fladnîzensis.  Gerastium  latifolium. 

—  tomentosa.  —        trigynum. 

—  frigida.  Potentilla  frigida. 
Thiaspi  rotundifolium.  —        nivea. 
Hutcbinsia  alpina.  —        alpestris. 
Silone  acaulis.  —        glacialis. 


(1)  Dans  son  ouvrage  intitulé  :  «  Du  Spilsberg  au  Sahara  9,  M.  Ch.  Mar 
tins  a  donné  un  aperçu  de  la  végétation  des  stations  ci-dessus  énumérées  et 
aussi  du  Jardin  de  la  Mer  de  Glace  et  du  Faulhorn,  comparée  avec  celle  du 
Spitzberg. 
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Oxytropis  lapponica. 
G  eu  m  reptans. 
Alcbemilla  pentaphyllea. 
Saxifraga  bryoides. 
^        muscoides. 

—  planifolia. 

—  androsacea. 

—  Seguieri. 

—  oppositifolia. 

—  biflora. 

—  retusa. 

—  petraea. 
Artemisia  Mutellioa. 

—  spicata. 
Achillea  nana. 
Erigeron  uniflorus. 
Chrysanthemum  alpiaum. 
Gnaphalium  supinum. 
Phyteuma  hemisphaericum. 
And  rosace  glacialis. 

— -       helvetica. 

—        pubescens. 
Gregoria  Vitaliana. 
OeDtiaaa  verna. 

—  nivalis. 

—  glacialis. 


Soldanella  alpina 
Eritrichium  nanura. 
Linaria  alpina. 
Veronica  alpina. 

—  bellidioides. 
Euphrasîa  minima. 
Rumex  digynus. 
Salix  herbacea. 

—  retusa. 

—  reticulata. 
Luznla  spadicea. 

—  spicata. 

—  lutea. 
Carcx  curvula. 

—  nigra. 

—  rupestris. 
Elyaa  spicata. 
Agrostis  rupestris. 

—  alpina. 
Trisetum  subspicatum. 
Poa  alpina. 

—  minor. 

—  laxa. 

—  csesia. 
FestucaHalleri. 

— -      pumila. 


Depuis  longtemps  j'étudie  la  Flore  des  Alpes  du  Dauphiné, 
de  la  Savoie  et  de  la  Suisse,  et  je  puis  assurer,  sans  crainte 
d'être  démenti  par  aucun  botaniste  expérimenté  en  cette  ma- 
tière, qu'il  n'est  pas  une  seule  des  72  espèces  ci-dessus  énumérées 
qu'on  ne  rencontre  entre  2,500  et  3,000  mètres.  Du  reste, 
pour  s'assurer  de  la  réalité  de  ce  fait,  il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  les  nombreux  récits  d'herborisations  publiés  en  divers 
recueils,  et  particulièrement  dans  le  Bulletin  de  la  Société  bota- 
nique de  France  et  dans  les  Annales  de  notre  Société. 

La  plupart  des  espèces  énumérées  précédemment  existent 
communément  entre  2,000  mètres  et  2,500  mètres  ;  plusieurs 
vivent  à  partir  de  1,500  mètres  ;  il  en  est  même  quelques- 
unes,  telles  que  :  Arahis  alpina^  Linaria  alpina^  Poa  alpina, 
Potentilla  alp'^stris^  qu'on  observe  déjà  à  1,000  mètres.  Bien 
plus,  VArabis  alpina  et  le  Linaria  alpina  prospèrent  très-bien 
dans  les  vallées  du  Bugey,  à  300  mètres  d'altitude. 

Ainsi,  considérée  dans  son  ensemble  et  en  laissant  de  côté  les 
détails  particuliers  à  chaque  localité,  la  végétation  phanéroga- 


Digitized  by 


Google 


—  281  — 

mique  des  sommités  alj>ines  au-dessus  de  3,000  mètres  ne  dif- 
fère aucunement  de  celle  des  régions  situées  entre  2,500  mètres 
et  3,000  mètres. 

Les  observations  sur  la  dispersion  des  Mousses  et  des  Lichens 
qui  vivent  sur  les  sommités  alpines  ne  sont  pas  assez  nombreu- 
ses pour  qu'on  puisse  assurer  qu'il  en  est  de  même  à  l'égard 
de  la  végétation  cryptogamique.  Cependant  les  quelques  don- 
nées qu'on  possède  actuellement  ne  sont  pas  contraires  à  cette 
conclusion. 

Il  résulte  de  là  qu'il  n'y  a  aucun  profit  pour  les  botanistes  à 
vouloir  escalader  les  plus  hautes  sommités  alpines,  au  prix  de 
beaucoup  de  fatigues  et  de  dangers,  à  travers  les  pentes  cou- 
vertes de  neiges  et  de  glaces  éternelles,  pour  y  chercher,  dans 
un  petit  coin  de  terre  ou  dans  une  anfractuosité  de  rocher,  quel- 
ques rares  espèces  qu'il  est  si  facile  de  trouver,  en  compagnie 
d'une  multitude  d'autres,  dans  les  régions  situées  plus  bas, 
entre  2,600  mètres  et  3,000  mètres. 

Toutefois,  comme  l'a  très-bien  dit  M.  Carret,  nous  devons 
encourager  les  alpinistes  à  recueillir,  pendant  leurs  ascensions 
sur  les  très-hautes  montagnes,  tous  les  objets  intéressants  au 
point  de  vue  de  l'histoire  naturelle. 

M.  RicHABD,  pharmacien  à  Grenoble,  pense  qu'il  ne  faudrait 
pas  juger  de  la  Flore  du  pic  de  la  Meije  par  les  quatre  plantes 
rapportées  par  M.  Guillemin  :  il  est  probable  qu'un  botaniste 
aurait  su  en  trouver  un  plus  grand  nombre. 

M.  BouLLu  fait  les  remarques  suivantes  sur  les  Rosiers  en- 
voyés à  la  Société  par  M.  Schmidely,  de  Genève  : 

1*  Hosa  Guineti  Schmidely.  —  Espèce  très-remarquable, 
ayant  l'aspect  du  Rosa  alpina  L.,  mais  à  feuilles  pubescentes  ; 
Grenier  et  Godron  en  avaient  fait  la  var.  pubescens  du  R.  alpina. 
Elle  paraît  plutôt  se  rattacher  à  la  section  des  Sabtniées  de 
Crépin  qui  a  de  grands  rapports  avec  la  section  des  Alpines. 

2"  R.  alpina  L.,  var.  simplicidens  Schmidely.  —  C'est  une 
variété  à  folioles  simplement  dentées  du  R.  alpina  L.  Il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  les  hybrides  du  R.  alpina  et  du 
R.  pimpinellifolia  qui  ont  les  folioles  simplement  et  irrégu- 
lièrement dentés. 

M.  Déséglise,  à  qui  l'auteur  l'a  fait  récolter,  l'a  publiée  sous 
le  nom  de  R.  alpinoides  Déségl. 


Digitized  by 


Google 


—  2S2  — 

3**  R.  salevensis  Rapin,  var.  pubescens  Schmidely.  —  Cette 
espèce  se  rencontre  tantôt  à  Tétat  de  glabréité  complète,  c'est  le 
type  que  Rapin  semble  avoir  eu  en  vue,  tantôt  avec  une  pubes- 
cence  plus  ou  moins  épaisse  sur  les  feuilles.  M.  Schmidely  a 
établi  sa  variété  sur  ce  dernier  état  qui  ne  lui  paraissait  pas 
avoir  encore  été  signalé  d'une  manière  exacte. 

4**  R.  Bemeti  Schemidely.  —  Cette  espèce  semble  appartenir 
au  groupe  assez  nombreux  que  les  auteurs  ont  rattaché  au 
R.  spinulifolia  Dematra.  Elle  se  distingue  du  type  de  cet  auteur 
par  l'absence  presque  complète  de  spinules  glandulifères  sur  le 
parenchyme  de  la  page  inférieure  des  folioles  et  par  ses  nom- 
breux aiguillons  robustes  et  recourbés.  Dans  la  plante  décrite 
par  Dematra,  ils  sont  longs,  fins  et  droits. 


SÉANCE    DU    ai    JANVIER    1879 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

B^Allet,  Soc.  betan.  de  France,  t.  25, 1878,  Revue  bibliogr.; 

Prospectus  de  la  Soc.  botan.  et  hortic.  de  Provence  ; 

Catalogue  du  Jardin  botan.  de  Rouen^  1877  ; 

Revue  savoisienne  ; 

Bullet.  de  la  Soc.  d'études  des  se.  natur.  de  Nîmes  ; 

Revue  brylogique,  1879,  n»  1,  contenant  la  découverte  par  M.  Philibert, 
dans  Saône-et-Loire,  de  ïOrthotrichum  Sprucei  ; 

Observations  sur  les  Primula;  sur  ^gilops  speltœformis  ;  sur  les.proli- 
fications,  par  M.  Godron. 

Communications  : 

M.  leD'PERBOUD  lit  le  récit  d'une  herborisation  dans  quel- 
ques parties  du  Valais  et  du  canton  de  Vaud. 

Ce  Mémoire  est  inséré  dans  la  première  partie  du  présent 
volume,  p.  183. 

M.  ViviAND-MoREL  montre  quelques  échantillons  de  Setaria 
ambigua  Guss.  qu'il  a  trouvés  dans  les  lieux  incultes  à  la  Cité 
et  aux  Charpennes. 

Cette  Graminée  n'avait  été  jusqu'à  présent  observée  en  France 
que  dans  les  environs  de  Narbonne. 
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M.  Godron  a  émis  la  supposition  qu'elle  est  peut-être  un 
hybride  des  Selaria  viridiset  S.  verticillata  avec  lesquels  on  Ta 
trouvée  quelquefois  mêlée.  M.  Viviand-Morel  croit  que  c'est 
une  espèce  parfaitement  indépendante.  Il  Ta  vue  à  la  Cité  et 
aux  Charpennes,  tantôt  en  société  avec  l'une  ou  l'autre  des 
deux  autres  Setaria  qu'on  a  supposés  être  ses  parents,  tantôt 
seule  et  en  même  temps  très-abondante.  Tous  les  individus 
étaient  complètement  semblables,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  des 
hybrides,  lesquels  généralement  présentent  autant  de  différen- 
ces entre  eux  qu'avec  leurs  parents. 

A  vrai  dire,  à  part  la  direction  rectiligne  des  soies  qui  ter- 
minent les  bractées,  le  S.  amhigua  n'a  aucun  rapport  avec  le 
S,  viridis;  il  doit  être  placé  à  côté  du  S.  verticillata^  auquel  il 
ressemble  par  sa  panicule  spiciforme  interrompue  et  comme 
verticillée  à  la  base.  Il  diffère  de  ce  dernier  par  la  forme  de  ses 
soies  qui  ne  sont  pas  recourbées  au  sommet  et  n'accrochent  pas 
lorsqu'on  promène  la  main  de  bas  en  haut  le  long  de  l'épi.  Il 
est  difficile  de  savoir  de  quelle  manière  il  aura  été  introduit 
dans  la  localité  en  question;  peut-être  ses  graines  se  sont-elles 
trouvées  mélangées  à  des  semences  de  plantes  fourragères  en- 
voyées d'Italie. 

M.  Saint-Lager  considère  le  Setaria  amhigua  comme  une 
forme  à  soies  dressées  du  S.  verticillata.  Tous  les  botanistes 
qui  ont  l'habitude  de  l'observation  des  Graminées  savent  com- 
bien sont  nombreuses  et  fréquentes  les  variations  que  présen- 
tent, dans  leur  forme  et  leurs  dimensions,  les  soies  bractéales  et 
les  arêtes  glumellaires.  Bien  plus,  on  voit  quelquefois  celles  ci 
manquer  complètement  dans  plusieurs  espèces  de  Panicum, 
à'Agrostis,  Calamagrostis,  Bromus^  Serrafalcus,  Festuca,  Tri- 
ticum^  NarduruSy  et  constituer  la  variété  que  les  agrostologues 
désignent  par  le  nom  de  mutica. 

M.  ViviAND-MoREL  moutre  à  la  Société  des  échantillons  de 
Potamogeton  lucens  récoltés  dans  les  fossés  du  fort  des  Brot- 
teaux  à  Lyon,  et  dont  les  feuilles  présentent  une  déformation 
très-remarquable  :  le  limbe  semble  avoir  disparu,  la  nervure 
médiane  seule  s'est  développée  démesurément  dans  le  sens  de  la 
longueur  et  aussi  en  épaisseur.  Cette  monstruosité  est  connue 
en  tératologie  végétale  sous  le  nom  de  déformation  rubanée. 
Suivant  Moquin-Tandon,  la  déformation  rubanée  est  l'accrois- 
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sèment  dans  le  sens  de  la  longueur  des  orf^anes  appendiculaires, 
lesquels  prennent  alors  la  forme  de  lames  démesurément  allon- 
gées, étroites,  plus  ou  moins  semblables  à  des  rubans.  Il  im- 
porte de  ne  pas  confondre  la  monstruosité  dont  il  est  question 
actuellement  avec  la  forme  rubanée  que  présentent  accidentel- 
lement les  feuilles  des  plantes  aquatiques,  lorsqu'elles  sont  im- 
mergées dans  des  eaux  profondes.  Cette  forme  a  été  souvent 
observée  sur  les  feuilles  du  Ranunculus  aquatiliSy  du  Polygo- 
fiumamphibium,  àeVAlisma  Plantago.  On  la  constate  aussi 
sur  les  jeunes  feuilles  de  quelques  arbres,  tels  que  Y  Eucalyptus^ 
ïllex,  les  Palmiers.  Dans  ces  divers  cas,  l'état  rubané  est  une 
phase  passagère  propre  à  la  période  d'enfance  des  arbres,  ou 
une  modification  accidentelle  produite  sous  l'influence  de  cer- 
taines conditions  physiques,  telles  que  la  plus  ou  moins  grande 
profondeur  des  eaux  au  sein  desquelles  les  plantes  sont  plon- 
gées, les  alternatives  d'immersion  et  d'émersion,  etc. 


SÉANCE   DU  4   FÉVRIER   1879 

Le  procès -verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Bullet.  de  Soc.  d'études  des  se,  natur,  de  Nîmes,  1878,  n®  11  ; 

Revue  mycologique  n»  1,  1879  ; 

Brehissoniay  n«  1,  1879  ; 

Compte  rendu  des  séances  de  la  Soc.  roy.  de  botan.  de  Belgique,  1879  ; 

Rapport  sur  plusieurs  herborisations  en  Corse,  par  le  D^  Gillot  ; 

Feuille  des  Jeunes  naturalistes,  février  1879. 

Communications  : 

Lecture  est  faite  de  la  Notice  envoyée  à  la  Société  par  le  R.  P. 
Jacquart  et  concernant  V Histoire  des  plantes  de  Fuchs  traduite 
en  français  en  Tan  1558. 

Cette  Notice  a  été  insérée  dans  la  première  partie  du  présent 
volume,  p.  209. 

M.  le  Préijident  informe  la  Société  de  la  mort  du  doyen  de  la 
botanique  lyonnaise,  M.  Thévenin,  ancien  pharmacien,  profes- 
seur particulier  de  botanique  et  de  chimie,  mort  à  l'âge  de  84 
ans. 
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SÉANCE    DU    18   FÉVRIER    1879 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Correspondance  : 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  concernant  la  réunion 
prochaine  des  réunions  savantes. 

Admissions  : 

Sur  la  proposition  de  MM.  Alex.  Jordan  et  Viviand-Morel, 
M.  le  Sénateur  Todaro,directeur  du  jardin  botanique  de  Païenne 
(Sicile),  est  nommé  membre  correspondant  de  la  Société. 

MM.  Victor  Bouvard  et  Jules  Courbet  sont  admis  comme 
membres  titulaires. 

La  Société  a  reçu  : 

JUvMe  des  sciences  naturelles  y  1879; 

Bull,  de  la  Soc.  d'études  des  se.  natur.  de  Nîmes,  n*  12,  1878; 

Bull.  Soc.  botan.  de  France.  1878; 

Bull.  Soc.  d'hist.  natur.  de  Toulouse^  années  11  et  12. 

Communications  : 

M.  BouLLu  fait  un  compte  rendu  des  observations  intéressantes 
de  M.  Godron  sur  les  Primula  officinalts^  elatior^  grandi flora 
et  sur  leurs  hybrides. 

Au  mois  d'avril  dernier,  à  la  suite  d'une  étude  très-approfon- 
die  faitepar  M.  Cusin,  sur  les  Prtmu/a  de  la  section  JPrimu- 
lastrurriy  il  s'engagea  une  intéressante  discussion,  prolongée 
pendant  deux  séances,  sur  le  P.  variabilis  Goupil.  Les  uns 
soutenaient  que  c'est  une  espèce  bien  caractérisée  ;  les  autres 
n'y  voyaient  qu'un  hybride  né  des  croisements  du  P.  grandi^ 
/îora  Lam.  avec  le  P.  offictnalis  Jacq.  Mes  observations  person- 
nelles me  rangeaient  au  nombre  de  ces  derniers.  En  effet,  dès 
1847,  à  Grenoble,  avant  même  de  savoir  que  Goupil  eût  fait  un 
P.  variabiliSy  j'avais  été  frappé  de  la  tendance  de  cette  plante 
à  se  rapprocher  tantôt  du  P.  o/TîctVm/w,  tantôt  du  P.  grandi- 
flora,  et  j'y  avais  soupçonné  un  produit  de  l'hybridation.  Ces 
observations  continuées  pendant  de  longues  années  à  Tassin, 
dans  une  propriété  où  abonde  cette  prétendue  espèce  m'avaient 
confirmé  dans  cette  opinion.  J'apportais  à  la  seconde  séance  des 
pieds  vivants  qui  me  semblaient  la  justifier,  et  m'appuyant  sur 


Digitized  by 


Google 


—  286  ~ 

l'autorité  de  Grenier  (F/,  de  Fr.  t.  II.,  page  448),  j'appelais 
P.  offi^cinali  grandiflora  les  individus  les  plus  rapprochés  du 
P,  grandiflora,  et  P.  grandi floro  offlcinalis  ceux  qui  avaient 
le  plus  de  rapport  avec  le  P.  offlcinalis.  Je  produisis  aussi  quel- 
ques sujets  qui  pouvaient  indiquer  un  retour  aux  types.  Ces 
idées  furent  vivement  combattues.  Ce  n'est  donc  pas  sans  une 
certaine  satisfaction  que  je  les  trouve  confirmées  d'une  manière 
irréfutable  par  les  observations  de  M.  Godron.  Au  reste  la  ques- 
tion était  déjà  à  peu  près  tranchée  par  les  hommes  les  plus 
compétents  ;  et  si  leurs  travaux  nous  eussent  été  mieux  connus, 
notre  discussion  aurait  été  promptement  terminée  (1). 

M.  Godron  réduit  à  trois  les  espèces  de  la  section  Priynulas- 
t)^m,  deux  munies  d'une  hampe  et  à  ombelle  penchée  du  même 
côté,  Primula  offlcinalis  Jacq.  et  P.  e/ahor  Jacq.;  et  une  à 
longs  pédicelles  solitaires  partant  de  la  souche,  Primula  gran- 
diflora Lam.  Il  décrit  avec  un  soin  presque  minutieux  les  carac- 
tères différentiels  de  chaque  espèce. 

Le  P.  offlcinalis  se  reconnaît  facilement  à  son  calice  enflé  à 
dents  larges,  à  sa  corolle  petite,  odorante,  à  limbe  concave 
plissé  à  la  gorge  et  d'un  jaune  vif.  Je  l'ai  rencontré  deux  fois 
dans  les  prés  avec  le  limbe  d'un  rouge  foncé  tel  qu'on  le  voit 
dans  les  jardins.  Les  feuilles  sont  toujours  contractées  brus- 
quement en  pétiole  ailé.  L'auteur  croit  qu'il  manifeste  une  pré- 
dilection pour  les  terrains  calcaires  et  argileux  ;  mais  autour  de 
Lyon,  nous  le  voyons  aussi  commun  sur  les  terrains  siliceux 
que  sur  les  autres.  A  cette  espèce  il  réunit  le  P.  inflata  Lehm. 
et  le  P.  suaveolens  Bertol.  Ce  dernier  ne  se  distingue  du  P.  o/7î- 
cinalis  que  par  le  tomentum  blanc  qui  recouvre  la  surface  infé- 
rieure de  ses  feuilles,  différence  qui  tiendrait  à  l'influence  d'une 
température  élevée.  Quant  au  P.  Thomasini  Gr.,  ce  ne  serait 
pas  autre  chose  que  le  P.  suaveolens,  d'après  M.  Loret  qui  a  pu 
constater  sur  le  vif  que  le  limbe  de  la  corolle  est  concave,  con- 
trairement à  l'assertion  de  Grenier. 

Le  Primula  elatior  Jacq.  diffère  du  précédent  par  ses  fleurs 
inodores,  son  calice  à  tube  étroit,  sa  corolle  plus  grande,  à 
limbe  presque  plan,  d'un  jaune  pâle,  non  plissée  à  la  gorge.  Les 


(1)  Godron.  Hyhriditi  des  végétauao^  1844. — Loret.  Bull,  soc,  bot,  de  Fr,, 
R59.  —  Qodron.  Origines  du  Primula  vartabilis  1863.  —  Godron. 
Nouvelles  études  sur  les  hybrides  des  P.  officinalis  et  P,  grandiflora  1874. 
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premières  feuilles  sont  brusquement  contractées  et  les  suivantes 
insensiblement  atténuées  en  pétiole.  Une  race  a  les  fleurs  de 
moitié  plus  petites  :  Boreau  la  rapporte  au  P.  secundiflora  Gou- 
pil. Le  P.  iniricata  Gren.  ne  serait  que  le  P.  elatior  se  déve- 
loppant à  2,000  ou  3,000  mètres  d'altitude. 

Le  Primula  grandiflora  Lam.  serait  mieux  nommé  P.  acau- 
lis  Jacq.  Linné  lui  avait  donné  ce  nom  en  variété.  Il  est,  en 
effet,  toujours  dépourvu  de  hampe.  Dans  &ou  Species  planta-^ 
rum,  Linné  avait  dit  scapo  nullo  (hampe  nulle)  ;  s'il  se  corrige 
dans  le  Mantissa  en  disant  :  Scapus  brevissimus  sub  terra 
latet^  c'est  qu'il  avait  pris  pour  cette  hampe  un  tubercule  rouge 
qui  naît  au  sommet  des  divisions  de  la  souche  et  lui  donne  une 
bosselure.  Outre  l'absence  de  hampe,  le  P.  grandiflora  a  pour 
caractères  distinctifs  :  ses  fleurs  inodores,  les  dents  longues  et 
étroites  de  son  calice,  le  limbe  large  et  plan  de  sa  corolle  plis- 
sée  à  la  gorge,  d'un  jaune  très-pâle,  à  divisions  profondément 
emarginées.  L'auteur  l'a  trouvé  deux  fois  à  fleurs  violettes  ; 
pour  ma  part,  j'en  ai  rencontré  deux  ou  trois,  toutes  de  cette 
couleur,  au  bord  d'un  bois. 

Le  Primula  grandiflora  vit  souvent  pêle-mêle  avec  le 
P.  of/icinaliSy  non-seulement  sur  les  terrains  calcaires,  comme 
le  croit  l'auteur,  mais  encore  sur  les  terrains  siliceux,  comme 
il  est  facile  de  s'en  assurer  autour  de  Lyon.  De  cette  société 
résultent  de  nombreux  hybrides  qui,  souvent  fertiles,  produisent 
des  formes  intermédiaires  et  de  fréquents  retours  au  type. 

La  fécondation  du  P.  grandiflora  par  Vofficinalis  (P.  offl^ 
cinali- grandiflora)  produit,  dès  la  première  génération,  une 
ombelle  simple  au  sommet  d'une  hampe,  à  fleurs  dressées-éta- 
lées,  à  limbe  de  la  corolle  plan,  plus  petit  que  dans  le  P.  gran- 
difloray  d'un  jaune  plus  foncé.  Le  calice,  plus  renflé,  a  les  dents 
plus  courtes  et  moins  fines.  Les  feuilles  s'atténuent  un  peu  plus 
fortement  en  un  pétiole  ailé. 

M.  Godron  ne  s'est  pas  borné  à  l'observation  des  hybrides  qui 
se  produisent  dans  la  nature  ;  il  en  a  obtenu  par  la  fécondation 
artificielle.  Après  avoir  enlevé  les  étamines  du  P.  grandiflora^ 
il  l'a  fécondé  par  le  pollen  du  P.  officinalis.  Cette  opération 
lui  a  donné  la  forme  P.  offlcinali^grandiflora  telle  qu'il  l'avait 
observée  au  bois  de  Malzeville,  près  de  Nancy.  Intervertissant 
le  rôle  des  parents,  il  a  obtenu  le  P.  grandifloro^officinalis  qui 
se  distingue  du  précédent  dès  la  première  génération. 
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Sur  ces  produits  ainsi  hybrides,  il  a  vu  le  retour  au  type 
s'accomplir  au  bout  d'un  certain  nombre  de  générations,  mais 
plus  rapidement  vers  le  P.  officinalis  que  vers  le  P.grandiflora. 
Dans  ce  dernier,  la  hampe  devient  d'abord  très-courte  sur  une 
ou  deux  divisions  de  la  souche,  et  reste  longue  sur  les  autres 
en  conservant  la  couleur  et  la  taille  de  la  corolle  ;  puis  la  plante 
présente  un  ensemble  serré  et  des  corolles  grandes  qui  lui 
donnent  l'aspect  du  P.  grandiflora.  Mais  un  examen  attentif 
fait  découvrir  des  hampes  très-courtes,  les  unes  minces,  portant 
2-4  fleurs,  les  autres  grosses,  terminées  par  une  véritable  om- 
belle ;  autour  de  ces  ombelles  on  observe  aussi  des  pédicelles 
longs  et  grêles,  naissant  à  l'aisselle  d'une  bractéole  et  pourvus 
de  grandes  fleurs  qui  s'épanouissent  les  premières.  Enfin  on 
voit  des  retours  complets  au  P.  grandiflora. 

Si  Grenier  (FI.  de  Fr.,  page  449)  ne  donne  que  comme  une 
probabilité  la  nature  hybride  du  P.  variabilis  Goupil,  c'est  qu'il 
n'avait  jamais  vu  cette  plante  vivante.  Il  avait  trouvé  cette 
idée  indiquée  dans  Therbier  de  son  collaborateur,  à  l'opinion  de 
qui  il  s'est  conformé. 

Les  P.  grandiflora  et  P.  elatior  vivant  aussi  quelquefois  en 
société  s'hybrident  également.  M.  Loret,  le  premier,  a  publié, 
en  1855  (Société  d^ÉmuL  du  Doubsjy  la  description  de  ce  nou- 
vel hybride  sous  le  nom  de  P.  grandifloro-elatior  ;  M.  Durand 
Duquesnay,  dans  un  mémoire  inédit  cité  par  Lebel  (BulL  Soc. 
bot.  de  Fr.y  tome  ix,  page  408),  avait  décrit  et  dénommé  un 
produit  croisé  du  P.  elatior  Jacq  et  du  P.  grandiflora  Lam  sous 
le  nom  de  P.  elatiori-^grandiflora  D  D. 

M.  Godron  a  reçu  des  environs  de  Rouen  des  pieds  vivants  de 
cet  hybride,  pris  au  milieu  des  parents.  Voici,  en  abrégé,  la 
description  qu'il  en  donne  :  fleurs  dressées-étalées,  inégalement 
et  longuement  pédicellées,  réunies  en  ombelle  simple  sur  une 
hampe  élevée  ;  calice  étroit,  à  dents  lancéolées,  un  peu  étalées  ; 
corolle  non  plissée  à  la  gorge,  à  limbe  plan,  d'un  jaune  pâle, 
à  divisions  moins  échancrées  que  dans  le  P.  grandiflora  et 
plus  que  dans  le  P.  elatior  ;  feuilles  longues,. à  limbe  oblong, 
tantôt  un  peu  contracté,  tantôt  insensiblement  atténué  en 
pétiole  ailé.  Cet  hybride  est  fertile.  Le  P.  grandifloro^latior 
Loret  en  diffère  par  sa  corolle  plissée  à  la  gorge. 

Le  retour  au  type  paraît  s'opérer  dans  la  nature  comme  chez 
le  P.  grandifloro-officinalis  :  l'auteur  ne  possédant  ces  sujets 
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que  depuis  une  année,  n'a  pu  encore  obtenir  par  semis  un  re* 
tour  complet  à  l'un  ou  à  l'autre  type. 

Les  P.  elatior  et  P.  officinalis  s'hy bridant  avec  une  grande 
facilité  avec  le  P.  grandiflora,  sembleraient  devoir  s'hybrider 
entre  eux;  cependant  il  a  été  impossible  jusqu'à  présent  d'ar- 
river à  ce  résultat,  soit  par  fécondation  artificielle,  soit  par  le 
moyen  des  insectes.  Ce  n'est  donc  pas  ici,  comme  le  fait  remar- 
quer M.  Godron,  le  cas  d'appliquer  ce  principe  connu  :  Qiue  sunt 
eadem  uni  tertio  sunt  eadem  inter  se. 

M.  Saint-Lagrb  fait  un  exposé  des  principaux  vices  de  la  No- 
menclature botanique  et  indique  les  moyens  de  les  corriger. 

A  la  suite  de  cette  communication,  plusieurs  Sociétaires 
demandent  qu'on  adopte  immédiatement,  dans  la  rédaction  de 
nos  Annales,  les  modifications  qui  viennent  d'être  proposées. 

M.  Saint-Lager  prie  la  Société  d'ajourner  sa  décision  à  ce 
sujet  jusqu'à  ce  qu'il  ait  eu  le  temps  de  rédiger  un  Mémoiredans 
lequel  il  exposera  toutes  les  considérations  à  l'appui  de  son 
projet.  Lorsque  ce  travail  sera  imprimé,  la  Société  pourra  alors, 
en  parfaite  connaissance  de  cause,  décider  définitivement  s'il  lui 
convient  d'adopter,  en  totalité  ou  en  partie,  les  modifications 
proposées.  (Voy.  p.  1  à  154  du  présent  volume). 


SÉANCE   DU  4  MARS    1879 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

1a  Société  a  reçu  : 

Catalogue  des  Algues  d'eau  douce  de  Scandinavie,  par  MM.  Witroek  et 
Nordstedt  ; 

Compte-rendu  des  séances  de  la  Soc.  roy.  bot.  de  Belgique^  1«'  février 
1879; 

Bailetin  de  la  même  Société,  t.  XXII,  n^  1  ; 

Actes  de  la  Soc.  linnêenne  de  Bordeaux^  t.  II  de  la  4"«  série  ; 

Annales  de  la  Soc,  malacologique  de  Belgique,  t.  IX,  X  et  XI  ; 

Sitzungsberichte  der  phys.-med.  Societat  zu  Erlangen,  1878; 

Botanitche  Zeitung,  n»»  1-9,  1879. 

La  bibliothèque  de  notre  Société  s'étant  accrue  d'une  manière 
très-notable  par  suite  des  échanges,  des  dons  et  des  achats, 
il  est  décidé  qu'elle  sera  placée  dans  le  local  de  la  bibliothèque 
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do  la  ville,  au  Lycée,  où  se  trouvent  déjà  les  riches  collections 
de  livres  de  la  Société  linnéenne  et  de  la  Société  d'agriculture, 
histoire  naturelle  de  Lyon,  dont  M.  le  D''  Saint-Lager  est  bi- 
bliothécaire. Notre  collègue  accepte  volontiers  le  surcroît  de 
besogne  que  lui  imposeront  le  classement  et  le  catalogue  de 
nos  livres. 

Les  avantages  de  cette  décision  sont  incontestables  :  d'abord 
la  bibliothèque  de  la  ville  est  ouverte  tous  les  jours,  sauf  les 
dimanches  et  jours  de  fête  ;  la  distribution  des  livres  y  est  faite 
par  des  employés  ;  ensuite  la  conservation  des  livres  est  assurée 
par  la  condition  imposée  à  tout  emprunteur  qui  veut  emporter 
des  volumes  hors  du  local  de  la  bibliothèque,  de  faire  inscrire 
sur  un  registre  spécial  son  nom,  son  domicile,  le  titre  et  le 
numéro  d'ordre  de  l'ouvrage  emprunté. 

Communications  : 

M.  TiLLET  donne  lecture  de  son  Mémoire  sur  la  Flore  des 
environs  de  Gap  et  particulièrement  sur  celle  de  Notre-Dame- 
du-Laus. 

Ce  travail  est  inséré  dans  la  première  partie  du  présent  vo- 
lume, p.  219. 

M.  VeuUiot  ayant  parcouru  l'ouvrage  de  M.  Gillet  sur  les 
Champignons,  afin  de  contrôler  les  assertions  émises  à  la  der- 
nière séance  par  M.  Saint-Lager,  au  sujet  des  erreurs  gramma- 
ticales commises  par  un  grand  nombre  d'auteurs,  a  constaté, 
en  effet,  plusieurs  incorrections  et  particulièrement  le  défaut 
d'accord  de  l'épi  thète  spécifique  avec  le  nom  de  genre. 

C'est  ainsi  que  M.  Gillet,  après  avoir  écrit  correctement  : 
Tricholoma  équestre^  fucatum^  terreum^  triste^  et  Hypholoma 
sylvestre f  velutinurriy  oubliant  que  le  radical  loma  (frange)  est 
du  genre  neutre,  écrit  dans  un  autre  paragraphe  :  Hebeloma 
testaceus,  mesophaeus^  fastibilis. 

Cybe  (tête)  étant  un  substantif  féminin,  il  ne  fallait  pas  écrire 
Inocybe  hirsutus,  obscurus^rimosus  ;  Psilocybe  cemuuSy  hy^ 
drophilus^  udus,  etc.  Merisma  (portion)  est  neutre  :  c'est  donc 
une  faute  de  dire  M,  imberbis,  salignuSy  giganteics,  etc.  Enfin 
il  est  tout  à  fait  incorrect  d'adjoindre  à  l'adjectif  féminin  psa- 
thyra  (friable)  les  épithètes  masculines  fibrillosus^  gyroflexus. 

M.  VeuUiot  est  d'avis  que  M.  Saint-Lager  a  mille  fois  raison 
de  rappeler  les  botanistes  à  l'observation  des  règles  de  la  gram- 


Digitized  by 


Google 


—  291  - 

maire,  règles  qu'il  n'est  jamais  permis  de  violer  dans  un  lan- 
gage scientifique  à  l'usage  d'hommes  instruits  et  lettrés. 

Outre  le  redressement  des  erreurs  grammaticales,  M.  Saint- 
Lager  aura  rendu  un  grand  service  aux  botanistes  en  leur  tra- 
çant des  règles  précises  relativement  à  la  construction  des 
noms  génériques  et  spécifiques  et,  d'une  manière  générale,  en 
établissant  les  lois  de  la  Nomenclature  botanique,  insuffisam- 
ment définies  par  Linné  et  par  tous  ceux  qui,  après  lui,  se 
sont  occupés  de  ce  sujet  dont  personne  ne  saurait  contester 
l'importance. 


SÉANCE    DU    18   MA^S    1879 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  Marins  Réguis,  secrétaire  de  la  Société  de  bota-- 
nique  et  d'horticulture  de  la  Provence^  à  Marseille,  demandant 
l'échange  de  nos  Annales  avec  les  publications  de  la  Société 
provençale.  — •  Adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Statuts  de  la  Soc.  bot,  et  hortic.  de  Provence  ; 

Catalogue  des  plantes  des  Pyrénées  récoltées  par  M.  Borâère  ; 

Cotnpte-rendu  de  la  Soc,  roy,  de  botan.  de  Belgique,  !•'  mars  1879  ; 

Revue  bryologique,  n»  2,  1879  ; 

Revue  savoisienne,  HP  2,  1879  ; 

Annales  de  la  Soc.  hort.,  hist,  nat,  de  t Hérault ^  n»  5,  t.  X  ; 

Feuille  des  jeunes  naturalistes^  n»  101,  1879  ; 

Botanische  Zeitung,  n««  9,  10  et  11,  1879  ; 

Note  sur  quelques  plantes  récoltées  en  i877  dans  le  département  de 
r Hérault,  par  M.  Duval- Jouve  ; 

Catalogue  des  produits  végétaux  de  Vexposition  à  Paris,  en  ^877  ; 

Relazione  sulla  coltura  dei  cotoni  nelVItalia,  par  M.Todaro,iiD  vol.  iQ-4*. 
avec  atlas. 

Communications  :    . 

M.  Débat  présente  à  la  Société  quelques  Mousses  rares  ou 
nouvelles  pour  la  France  et  accompagne  cette  exhibition  des 
remarques  suivantes  : 

Je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  présenter  les  échantillons  de 
quelques  Mousses  peu  connues  ou  de  formes  critiques,  sur  les- 
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quelles  j'appelle  votre  attention.  La  bryologie  passe,  en  eflFet, 
aujourd'hui  par  les  mêmes  phases  que  la  phanérogamie.  On 
peut  dire,  dès  à  présent,  qu'il  reste  peu  de  Mousses  nouvelles 
à  découvrir  en  Europe  ;  du  moins  le  nombre  des  découvertes 
annuelles  est  relativement  très-faible  et  ira  toujours  en  di- 
minuant. Mais  si  Ton  ne  parvient  plus  à  établir  des  formes 
spécifiques  nouvelles,  nettement  tranchées,  une  étude  plus 
minutieuse  des  formes  connues  jette  souvent  les  bryologues 
dans  une  grande  perplexité,  et  l'embarras  est  d'autant  plus 
grand,  que  généralement  les  formes  sujettes  à  la  critique  sont 
stériles  et  ne  possèdent,  en  conséquence,  qu'une  partie  de  leurs 
caractères.  Tout  à  l'heure  j'aurai  l'occasion  de  vous  soumettre 
quelques-unes  de  ces  formes  embarrassantes  et,  sans  me  livrer 
toutefois  à  un  examen  approfondi  de  la  question,  ce  qui  nous 
entraînerait  trop  loin,  je  mettrai  sous  vos  yeux  quelques-uns 
des  objets  du  litige.  Ceci  dit,  j'entre  en  matière. 

M.  Ëenault  m'a  envoyé  un  petit  échantillon  du  Didymodon 
cylindricus  stérile.  Dans  le  temps,  j'avais  déterminé  comme 
tel,  mais  avec  doute,  une  Mousse  provenant  des  environs  de 
Chamonix.  M.  Schimper,  à  qui  je  l'avais  montrée,  avait  été 
frappé  de  sa  ressemblance  avec  le  Barbula  cœspitosa^  au  moins 
en  ce  qui  concerne  le  système  végétatif  ;  mais  la  forme  de 
la  capsule  et  la  désignation  de  la  localité  excluaient  cette 
détermination  que  j'avais  moi-même  entrevue  et  repoussée 
pour  les  mêmes  motifs.  J'en  avais  donc  fait,  en  désespoir  de 
cause,  un  Didymodon  cylindricus.  La  comparaison  faite  avec 
l'échantillon  de  M.  Renault  m'a  permis  de  rectifier  cette  erreur, 
et  je  crois  devoir  le  rapporter  au  Trichodon  cylindricus  {Cera- 
todon  cylindricus  du  Bryologia  europœa).  Je  vous  soumets 
les  deux  groupes  d'échantillons  :  vous  reconnaîtrez  immédia- 
tement la  différence  spécifique. 

Barbula  paludosa.  —  Très-belle  espèce,  rarement  indiquée 
en  France.  Dans  notre  région,  M.  Ravaud  Ta  trouvée  à  Prémol 
et  à  Taillefer.  Les  échantillons,  richement  fructifies,  ont  été 
envoyés  par  M.  Châtelain  des  environs  de  Faverges,  en  Savoie. 
C'est  une  Mousse  calcicole.  Les  spécimens  de  Faverges  pré- 
sentent un  caractère  que  j'ai  cru  devoir  noter.  L'extrémité  des 
feuilles  est  beaucoup  moins  visiblement  dentelée  que  dans  le 
type,  Aussi  je  donne  à  cette  forme  le  surnom  d'integrifblia. 

M.  Philibert  a  signalé,  pour  la  première  fois  en  France,  le 
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Bryum  Mildeanum  aux  environs  d'AUevard,  où  je  Tai  vai- 
nement cherché.  M.  Renauld  Ta  découvert  dans  une  nouvelle 
station  aux  Pyrénées  ;  malheureusement  la  Mousse  est  stérile- 
Par  ses  feuilles,  il  ressemble  au  Bryum  alpinum,  dont  il  dif- 
fère beaucoup  du  reste  par  son  port  et  la  couleur  des  touflfes. 

Le  Bryum  concinnatum  n'avait  pas  encore  été  signalé  en 
France.  C'est  une  bonne  acquisition  de  M.  Renauld,  qui  en 
a  déjà  fait  beaucoup  d'autres.  Ce  Bryum  appartient  au  groupe 
des  Anomobryum  et  se  distingue  du  B.  filiforme  par  Tacumen 
de  ses  feuilles. 

M.  Châtelain  m'a  envoyé  de  la  Haute-Savoie  de  beaux  échan- 
tilons  d* Orthothecium  rufescens  que  je  voua  présente.  Cette 
Mousse  n'est  pas  très- rare,  mais  est  presque  toujours  stérile 
dans  notre  région.  Avec  un  peu  d'habitude,  il  n'est  pas  possible 
de  la  confondre  avec  VHomalothecium  Philippeanum^  bien 
qu'il  y  ait  quelque  analogie. 

Je  possède  VEurynchium  myosuroides  de  plusieurs  localités  î 
mais  je  n'en  avais  pas  encore  de  la  Haute-Savoie,  d'où  M.  Cha^ 
telain  me  l'a  envoyé  en  belle  fructification,  et  où  je  ne  sache 
pas  qu'il  ait  été  rencontré.  C'est  une  Mousse  silicicole,  et  sa 
découverte  est  d'autant  plus  remarquable  que  les  roches  sili- 
ceuses sont  peu  répandues  dans  le  domaine  bryologique  qu'ex- 
ploite notre  collègue. 

VEurynchium  striatulum  a  une  aire  de  dispersion  assez 
grande.  Sa  fréquence  dans  le  Midi  tiendrait  à  le  faire  consi- 
dérer comme  une  espèce  méridionale  ;  on  le  retrouve  néanmoins 
en  Belgique,  et  l'échantillon  ci-joint  de  M.  Renault  provient 
de  la  Franche-Comté. 

VAmblystegium  irriguum  est  une  Mousse  assez  répandue 
dans  nos  environs,  où  elle  forme,  sur  les  pierres  humides,  de 
larges  touffes  fructifiant  abondamment.  Au  premier  abord 
cette  espèce  paraît  devoir  posséder  des  caractères  bien  tranchés, 
et  cependant  elle  a  été  décrite  dans  le  Bryologia  europœa  sous 
le  nom  de  fluviatiley  distinguée  plus  tard  dans  un  supplément; 
et  encore  aujourd'hui  sa  diagnose  différentielle  avec  le  fluvior 
tile  est  l'objet  de  quelques  doutes  pour  certains  auteurs.  Mais 
*  c'est  surtout  sa  variété  spinifolium  qui  a  suscité  de  nombreuses 
controverses.  Pour  s'en  rendre  compte,  je  vais  placer  sour  vos 
yeux  les  formes  diverses  de  VHypnum  filicinum^  parmi  les- 
quelles je  vous  signale  entre  autres  celle  désignée  par  M.  Re* 
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Dault  sous  le  nom  de  crassinervium,  découverte  par  lui  près 
du  pic  de  Bigorre,  mais  à  laquelle  je  crois  pouvoir  rapporter 
des  spécimens  provenant  d'autres  localités.   Tout  d'abord,  je 
dois  vous  dire  que  la  place  de  VHypnum  filicinum,  dans  la 
série  des  genres,  est  elle-même  sujette  à  contestation.  Plusieurs 
auteurs,  s'appuyant  sur  ce  que  la  différence  du  tissu  cellulaire 
des  feuilles  est  lé  principal  caractère  qui  distingue  VHypnum 
de   V Amblysiegium^   placent  VH.  filicinum  dans  ce  dernier 
genre,  parce  que,  en  effet,  les  cellules  sont  assez  larges,  lon- 
guement hexagones,  mais  non  linéaires  et  vermiculaires  comme 
chez  la  plupart  des  Hypnum.  Les  difficultés  qui  s'élèvent  au 
sujet  du  véritable  classement  de  VHypnum  filicinum  type, 
nous  expliquent  comment  on  a  pu  varier  à  plus  forte  raison 
quand  il  s'est  agi  de  formes  critiques.  Je  renverrai  ceux  qui 
voudront  se  renseigner  à  ce  sujet  à  la  Revtce  bryologique^ 
page  81  de  la  5""  année.  Je  me  bornerai  à  vous  dire  que  les 
variétés  spinifolium  de  VAmblystegium  irriguum^  et  crassi- 
nervium  de  VHypnum  filicinum,   tantôt  confondues,  tantôt 
distinguées,  ont  été  désignées  souvent  sous  les  noms  spéci- 
fiques à! Amblystegium  fallax,  â! Hypnum  formianum,  etc. 
Je  crois  que  la  confusion  eût  été  évitée,  si  l'un  quelconque 
des  auteurs  autorisés  qui  ont  créé  ces  différents  noms  eût  eu 
sous  les  yeux   des  échantillons  authentiques  des   différentes 
formes  ainsi  dénommées.  Faute  de  comparaison  minutieuse, 
et  par  suite  de  descriptions  incomplètes,  les  mêmes  noms  ont 
pu  être  attribués  à  des  formes  différentes,  et  réciproquement 
des  noms  divers  à  des  formes  identiques.  Quoiqu'il  en  soit,  je 
crois,  avec  M.  Geheeb  et  avec  M.  Renauld,  que  VAmblystegium 
irriguum^  que  je  vous  présente  eous  le  nom  de  spinifolium 
(Schimper)  et  qui,  pour  M.  Geheeb,  ne  diffère  pas  de  VAmblys-- 
tegium  fallaœ  de  Milde,   de  VHypnum  formianum  du  Sy- 
nopsis, est  en  tous  cas  distinct  de  la  variété  crassinervium  du 
filicinum.  Mais  tant  que  l'on  placera  Virriguum  et  le  filicinum 
dans  des  genres  différents,  je  crois,  contre  l'opinion  de  M.  Re- 
nauld, que  le  spinifolium  ou  fallaœ,  qu'on  en  fasse  une  variété 
ou  une  espèce,  se  rapproche  plus  d'un  Amblystegium  irriguum 
que  d'un  Hypnum  filicinum.  L'absence  de  dentelures,  la  non- 
incurvation  des  feuilles,  la  décurrence  de  ces  dernières,  sont 
les  motifs  que  j'invoque  à  l'appui.  Le  tissu  cellulaire  est  fort 
ressemblant,  il  est  vrai  ;  mais  la  ressemblance  est  déjà  exti'ôme 
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dans  les  types.  S'il  y  avait^  un  remaniement  de  genres  à  effec- 
tuer, je  préférerais,  avec  certains  auteurs,  placer  le  filicinum 
dans  le  genre  Amhlystegium. 

Je  me  suis  laissé  entraîner  à  une  dissertation  un  peu 
longue,  mais  qui  justifie  ce  que  je  vous  disais  au  début,  à 
propos  des  difficultés  de  détermination.  Je  serai  plus  bref  pour 
ce  qui  me  reste  à  dire. 

Voici  VHypnum  he  Iodes  provenant  des  marais  de  Saône  et 
que  je  vous  engage  à  chercher  dans  nos  marécages,  ainsi  que 
les  Hypnum  stramineum  et  Mfarium.  Vhelodes^  par  ses 
feuilles  très-étalées  et  même  un  peu  squarreuses,  se  rattache 
au  Sommer feltii.  Les  deux  derniers  se  ressemblent  par  leurs 
feuilles  courtes,  ovales,  étroitement  appliquées  sur  les  tiges  et 
les  rameaux.  J'ai  rencontré  le  trifarium  dans  les  marécages  de 
Vaux-en-Velin  ;  mais  il  y  est  rare,  ou  au  moins  difficile  à 
apercevoir. 

U Hypnum  cupressiforme  est,  comme  vous  le  savez,  une  des 
espèces  les  plus  polymorphes,  et  nous  croyons  qu'on  se  décidera 
un  jour  à  la  scinder  en  trois  ou  quatres  autres.  En  attendant, 
voici  une  forme  découverte  par  M.  Renauld  et  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  denticulatum^  parce  que  ses  feuilles  cauli- 
naires  offrent  assez  souvent  une  dentelure  très-nette. 

M.  Renauld  m'a  envoyé  également  des  échantillons  fructifies 
à'Hypnum  giganteum.  C'est  peut-être  pour  la  première  fois 
en  France  que  cette  Mousse  a  été  rencontrée  avec  des  fruits. 
Sans  être  très-répandue ,  elle  n'est  cependant  pas  rare ,  et 
néanmoins  est  souvent  négligée,  parce  que,  vue  à  distance, 
elle  ressemble  à  Y  Hypnum  cuspidatum. 

J'ai  reçu  d'un  mes  neveux,  résidant  à  Constantine,  plusieurs 
échantillons  d'une  Mousse  stérile  recueillie  à  la  cascade  du 
Rimel.  L'examen  me  fit  reconnaître  que  j'avais  affaire  à  une 
Trichostomacée^  et  sans  doute  à  un  Trtchosiomum.  Par  suite 
d'une  assez  grande  analogie  de  caractères  avec  le  Trichosto-- 
mum  iophaceum^  j'en  fis  provisoirement  une  variété  de  cette 
espèce,  mnis  pour  plus  de  sûreté  j'en  envoyais  des  échantillons 
à  M.  Geheeb.  Celui-ci  me  répondit  que  ma  Mousse  lui  paraissait 
identique  avec  une  autre  découverte  tout  récemment  auprès 
de  Marseille  par  M.  Taxis  et  dont  il  avait  fait,  comme  moi,  une 
variété  du  Trichostomum  tophaceum,  mais  qu'en  la  comparant 
avec  la  diagnose  d'une  Mousse  découverte  dans  l'intérieur  de 
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l'Afrique  par  M.  Hildebrandt  et  qualifiée  par  M.  Cbarleâ  Mûller 
du  nom  de  Trichostomuyn  (s.  genre  hydrogonium)  fontanum^ 
il  pensait  devoir  identifier  ces  différents  spécimens.  Dans  une 
seconde  lettre,  il  m'apprit  que  M.  Ch.  Mûller,  sur  le  vu  des 
échantillons,  avait  admis  une  différence  spécifique  entre  la 
Mousse  de  Marseille  et  la  Mousse  de  M.  Hildebrandt.  En  consé- 
quence, conservant  le  nom  ci-dessus  à  la  Mousse  d'Hildebrandt, 
il  désignait  celle  de  Marseille  ainsi  qu'il  suit  :  Trichostomum 
{hydrogonium)  méditer raneum,  La  mienne  serait  une  variété 
de  cette  dernière  et  dénommée  5.  Algeriœ,  Je  vous  fais 
passer  des  échantillons  de  cette  récente  acquisition  bryologi- 
que,  accompagnés  d'un  spécimen  envoyé  par  M.  Taxis.  Vous 
verrez  que  la  mienne  a  les  feuilles  plus  distantes.  Il  y  a,  en 
outre,  une  petite  différence  dans  le  tissu  cellulaire.  Chez  la 
mienne,  les  parois  sont  plus  minces,  les  cellules  moins  opaques, 
plus  allongées  vers  la  base  et  plutôt  hexagonales  que  carrées 
dans  la  moitié  supérieure. 

La  Revive  bryologique  de  M.  Husnot  indique  que  M.  H.  Phi- 
libert, dont  je  vous  ai  déjà  souvent  entretenu,  avait  découvert 
dans  le  département  de  Saône-et-Loire,  et  par  conséquent  dans 
la  circonscription  de  notre  flore,  deux  Mousses  nouvelles  pour 
la  France.  La  première  est  V Orthotrichum  Sprucei;  elle  n'avait 
encore  été  rencontrée  que  dans  trois  ou  quatre  localités  de 
l'Angleterre.  Elle  appartient  à  la  section  des  Rivularia  et  oflre 
ce  caractère  particulier  d'avoir  ses  fruits  inférieurs  assez  lar- 
ges, planes  et  à  côte  évanouissante  loin  du  sommet,  les  feuilles 
supérieures  révolutées  sur  toute  la  marge  et  la  côte  évanouis- 
sante près  du  sommet  ;  toutes  d'ailleurs  assez  larges  et  obtuses. 
La  seconde,  considérée  d'abord  par  M.  Philibert  comme  YEphe- 
merum  tenellum  et  désignée  sous  ce  nom  dans  la  Revue  bryo- 
logique^  a  été  érigée  par  M.  Schimper  en  espèce  nouvelle  sous 
le  nom  à^Ephemerum  longifolium.  Elle  ressemble  à  une  espèce 
américaine  appelée  Ephemerum  synoicum.  J'ai  prié  M.  Phili- 
bert de  m'envoyer  des  échantillons  de  ses  deux  nouvelles  con- 
quêtes, et,  avec  son  obligeance  habituelle,  il  m'a  fait  parvenir 
ceux  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter. 

Enfin,  pour  terminer,  je  vous  soumets  deux  échantillons 
d'une  Mousse  qui  provient  du  mont  Sambuy  (Haute-Savoie) 
et  qui  m'ont  été  envoyés  par  M.  Châtelain.  J'ai  cru  d'abord  y 
TeconusîtTeVHypnumfastigiatumy  Mousse  très-rare  en  France. 
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Mais  le  redressement  et  la  plus  grande  longueur  des  tiges, 
la  dimension  plus  considérable  des  feuilles  qui  sont  également 
plus  fortement  courbées  en  hameçon,  leur  tissu  cellulaire  un 
peu  plus  allongé  avec  cellules  carrées  et  de  couleur  orangée 
à  la  base,  leur  marge  parfaitement  entière  m*ont  décidé  à  en 
faire  VHypnum  condensatum  ^  espèce  qui  n'a  pas  encore  été 
signalée  en  France,  et  dont  la  fructification  est  inconnue.  Sauf 
les  caractères  indiqués,  elle  ressemble  beaucoup  à  VU.  fdsii" 
giatuniy  et  je  vous  les  fais  passer  toutes  deux  pour  que  vous 
puissiez  juger  de  leur  différence. 


SÉANCE    DU   1er   AVRIL   1870 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Brebissonia^  1^  année,  n»  8  ; 

Botanische  Zeitung,  d7«  année,  n«'  12  ot  13. 

Admissions  : 

MM.  Faure,  professeur  à  l'École  vétérinaire  de  Lyon,  et 
Molineri  sont  admis  comme  membres  titulaires. 

Communications  : 

M.  Sargnon  lit  un  travail  sur  les  plantes  alpines  et  insiste 
particulièrement  sur  leur  origine  et  sur  les  causes  de  leur 
brillant  coloris. 

En  ce  qui  concerne  la  première  question,  M.  Sargnon  n'hésite 
pas  à  se  ranger  à  l'avis  des  naturalistes  qui  placent  l'époque 
de  leur  apparition  dans  les  Alpes  du  centre  de  TEurope  vers  la 
fin  de  la  période  glaciaire.  Relativement  à  la  vivacité  du 
coloris  de  la  plupart  des  plantes  alpines,  M.  Sargnon  pense  qu'il 
faut  l'attribuer,  pour  la  plus  grande  part,  à  l'intensité  de  la 
radiation  solaire  dans  les  hautes  régions  ;  et  ensuite,  pour  une 
plus  faible  part,  à  une  sorte  d'antagonisme  qui  existerait  entre 
le  développement  des  parties  foliacées  des  végétaux  et  l'éclat 
du  coloris  des  enveloppes  florales.  Il  est  digne  de  remarque 
que  les  plantes  alpines  que  nous  cultivons  dans  la  terre  fertile 
de  nos  jardins,  n'ont  plus  le  coloris  brillant  dont  elles  étaient 
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ornées  sur  les  hauts  sommets  ;  d'autre  part,  les  organes  folia- 
cés deviennent  exubérants.  Ne  semblerait-il  pas  résulter  de  là 
que  tout  ce  que  la  plante  gagne  du  côté  des  organes  de  végé- 
tation, elle  le  perd  en  ce  qui  concerne  la  beauté  des  fleurs. 

Dans  les  quelques  parcelles  de  terre  qui  recouvrent  les  ro- 
chers des  sommités  alpestres,  les  racines  des  plantes  s'étendent 
de  tous  les  côtés  pour  aller  chercher  leur  nourriture,  et  ne  leur 
fournissent,  malgré  cela,  qu'une  maigre  subsistance.  En  outre, 
l'air  des  régions  élevées  contient  peu  d'acide  carbonique.  Pour 
ces  deux  causes,  la  tige  et  les  feuilles  n'ont  qu'un  faible  déve- 
loppement, mais  en  revanche  les  fleurs,  sous  l'action  puissante 
des  rayons  chimiques  de  la  lumière  solaire,  semblent  concen- 
trer en  elles  la  plus  grande  partie  de  l'énergie  vitale. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  récente  de  M.  Duchamp, 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  maître  de  confé- 
rences à  la  Faculté  des  sciences. 


SÉANCE    DU    15   AVRIL    1879 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  eôt  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

BulL  Soc.  d'études  des  se,  natur.  de  Nîmes,  n»»  1  et  2,  i879  ; 
Feuille  des  jeunes  naturalistes,  avril  1876. 

Admissions  : 

MM.  Gallois,  médecin  à  Grenoble  (Isère),Chanffanjon,  Moinot 
sont  admis  comme  membres  titulaires. 

M.  Débat  communique,  de  la  part  de  notre  collègue,  M.  Sca- 
gnetti  de  Pesaro,  une  liste  de  plantes  qu'il  pourrait  envoyer  à 
la  Société. 

M.  le  D' Guillaud  au  nonce  qu'il  a  trouvé  le  Dentaria  pinnata 
dans  les  environs  de  Bourgoin,  où  il  n'avait  pas  encore  été 
signalé. 

M.  le  D'  Ant.  Magnin  fait  un  compte- rendu  sommairo  de 
l'herborisation  faite  le  lundi  de  Pâques  à  Savigny  près  l'Ar- 
bresle. 

M.  BouUu  rend  compte  de  l'envoi  de  plantes  fait  à  la  Société 
par  M.  Chanay  fils,  actuellement  en  résidence  à  Cannes. 
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Parmi  les  espèces  envoyées  par  M.  Chanay  se  trouvent  en 
particalier  : 

Anémone  stellata  Lam.  Romnlea  ramiflora  Ten. 

—  variata  Jord.  Narcissusincomparabilis  Mill. 

—  fulgcns  Gay.  —        var.  flore  pleno. 

—  pavonina  D  C.  —        Tazetta  L. 

—  Coponaria  flore  cœaio.  Tulipa  Clusiana  D  C. 

flore  rubro.  Hyacinthua  orientalis  L. 

PisUu^ia  lentiscut  L.  Asphodelus  microcarpus  Viv. 

Calycotome  spinosa  Link.  —         fistulosus  L. 

Smyrnium  olusatrum  L.  Bellevalia  romana  Rchb. 

Lavandnla  Stoechas  L.  Ophrys  fasca  Link. 
Passerina  hirsuta  L. 


SÉANCE   DU  29  AVRIL   1879 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  Miciol  proposant  rechange  de  nos  Annales  avec 
la  Soc.  d'études  scient,  du  Finistère.  —  Accepté  ; 

Lettre  de  M.  Wolf  demandant  l'échange  de  nos  publications 
avec  la  Soc.  Murithienne  du  Valais.  —  Accepté. 

La  Société  a  reçu  : 

Revue  savoisiennê,  n»  3,  1877  ; 

Brebissonia,  b9  mar«,  1877  ; 

Compte-rendu  des  séances  de  la  Soc.  roy.  botan,  de  Belgique^  5  avril  1879  ; 

Botanische  Zeitung^  n»  16,  1879  ; 

Bull.  Soc.  études  se.  natur.  Béliers^  8*  année,  !«'  fasc.  ; 

Bull.  Soc,  botan.  France^  comptes-rendus  des  séances,  1878  ; 

Mémoires  Soc,  se,  natur.  Saône- et-Loire^  2«  année,  n«  3  ; 

Bull.  Soc,  études  scient,  Lyon,  IV,  f 878  ; 

Prospectas  du  Mycotheca  universaliSj  par  M.  de  Thûmen  ; 

It  Horticulture^  avril  de  10«  année. 

Communications  : 

M.  Koch  lit  le  récit  de  l'herborisation  faite  par  la  Société,  le 
lundi  de  Pâques,  de  Sain-Bel  à  Savigny. 

Ce  rapport  est  inséré  dans  la  première  partie  du  présent  vo- 
lume, p.  243. 

M.  VeuUiot  lit  le  compte-rendu  des  observations  mycologi- 
ques  faites  pendant  la  môme  excursion. 
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Ce  rapport  est  inséré  à  la  suite  du  précédent. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Piaton,  ancien  no- 
taire, président  du  Conseil  d'administration  des  hospices  et  de 
la  Martinière  et  trace  en  quelques  mots  la  vie  de  notre  regretté 
confrère,  entièrement  consacrée  à  la  philanthropie  et  à  la  science. 


SÉANCE    DU    13    MAI    1879 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Monographie  des  Pilosella  et  Hieracium  du  Dauphiné  1873  avec  supplé- 
ment 1876  et  additien  1879,  par  M.  Arvet-Touvet  ; 
Revue  hryologiquc,  n<»  8,  1879  ; 
Botanische  Zeitungy  n*»'  17  et  18,  1879  ; 
Abhandlungen  der  naturwiss,  Vereins  Bremen,  1879  ; 
Bull,  de  la  Soc.  Murithienne  du  Valais,  t.  I  à  V. 

Admissions  : 

M.  l'abbé  Faure,  directeur  du  petit  Séminaire  de  Grenoble, 
est  admis  comme  membre  titulaire. 

Communications  : 

M.  Guinet,  à  propos  d'un  article  publié  par  M.  Déséglise 
dans  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes  sur  les  plantes  des  en- 
virons de  Genève  omises  dans  le  Catalogue  de  Reuter,  rappelle 
que,  en  ce  qui  concerne  le  Lepidiwn  Draba  dont  il  a  été  ques- 
tion à  la  séance  du  20  décembre  1877  {Ann.  Soc.  bot.  Lyon, 
6*  année  n°  2,  p.  51),  son  existence  autour  de  Genève  n'avait 
pas  échappé  aux  anciens  botanistes.  Rapin  {Guide  du  botaniste 
dans  le  canton  de  Vaudj  2"  édition,  1862),  Godet  {Supplément 
à  la  Flore  du  Jura,  1869)  et  enfin  Morthier  {Flore  analytique 
de  la  Suisse  y  l'*  édit.,  1870)  l'ont  signalé  dans  les  environs  de 
Genève. 

M.  Magnin  maintient  ses  remarques  relativement  à  l'exten- 
sion, progressive  du  Lepidium  Draba.  Il  est  vrai  que  Reuter, 
en  1862,  comme  nous  l'apprend  Rapin,  en  trouva  quelques 
pieds  dans  un  champ  près  du  Vangeron;  mais  jusqu'alors  il 
n'avait  été  vu  par  aucun  botaniste.  Bien  plus,  cette  espèce  n'est 
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même  pas  mentionnée  dans  les  Flores  helvétiques  de  Suter,  de 
Gaudîn  et  de  Moritzi. 

Puisque  donc  M.  Déséglise  dit  que  cette  plante  est  actuelle- 
ment très-répandue  autour  de  Genève,  on  a  le  droit  de  conclure 
qu'elle  y  a  acquis  une  extension  qu'elle  n'avait  pas  autrefois, 
grâce  sans  doute  aux  communications  établies  par  les  chemins 
de  fer;  comme  cela  est  arrivé  dans  la  région  lyonnaise,  non 
seulement  en  ce  qui  concerne  le  Lepidium  Draba^  mais  aussi 
pour  plusieurs  espèces,  telles  que  Pterotheca  nemausensiSy  Cen- 
taurea  solstitialis^  Helminthia  echioideSy  dont  l'abondance 
toujours  croissante  a  été  constatée  par  plusieurs  membres  de 
notre  Société,  MM.  Cusin,  Magnin,  Saint-Lager  et  Viviand- 
Morel. 

M.  Georges  Codtagnb,  ingénieur  des  poudres  et  salpêtres, 
informe  la  Société  que  dernièrement  il  a  observé  dans  un  vallon 
situé  à  deux  kilomètres  de  Honfleur  (Calvados)  un  Primula 
qu'il  prit  d'abord  pour  l'hybride  des  P.  grandiflora  et  officia- 
nalis  décrit  par  Goupil  sous  le  nom  de  P.  variabilis.  Mais, 
h  son  grand  étonnement,  il  ne  trouva  dans  la  station  aucun 
pied  de  de  P.  officinalis^  et  seulement  une  grande  abon- 
dance de  P.  grandiflora  et  de  P.  elatior.  Observant  alors  plus 
attentivement  l'hybride  mêlé  aux  deux  Primevères,  M.  Couta- 
gne  reconnut  qu'il  était  en  effet  intermédiaire  entre  elles  ;  quel- 
ques pieds  se  rapprochaient  beaucoup  plus  du  P.  grandiflora^ 
d'autres  au  contraire  avaient  une  plus  grande  ressemblance 
avec  le  P.  elatior.  C'étaient  des  P.  variabilis  tantôt  P.  elatiori- 
grandi floray  tantài  grandi flori-elatior.  Du  reste  les  uns  appar- 
tenaient à  la  forme  mégastyle,  les  autres  à  la  forme  microstyle, 
le  renflement  du  tube  de  la  corolle  se  trouvant  soit  à  la  gorge, 
soit  plu  s  bas. 

M.  Coutagne  a  retrouvé  le  même  hybride  plus  à  l'est  autour 
du  village  d'Ablon  et  il  est  probable  qu'il  est  très-fréquent  en 
diverses  parties  de  la  Normandie  où  les  P.  grandiflora  et 
elatior  vient  souvent  en  société.  Il  y  a  même  plus  de  chance 
pour  qu'il  se  produise  que  celui  qui  résulte  de  l'union  des 
P.  grandiflora  et  offlcinalis,  car  le  P.  officinalis  vit  presque 
exclusivement  dans  les  prairies,  tandis  que  les  P.  grandiflora 
et  elatior  existent  ensemble  dans  les  bois,  sur  les  coteaux,  le 
long  des  haies  et  des  chemins  ombragés. 

M.  Saint-Lager  dit   que   la  fréquence  des   hybrides   des 
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P.  grandiflora  et  elatior  a  été  en  effet  constatée  sur  plusieurs 
points  de  la  Normandie  et  par  divers  botanistes.  Déjà  A.  de  Bré- 
bisson  dans  la  4*  édition  de  sa  Flore  de  Normandie  (1869)  avait 
signalé  ces  hybrides  qu'on  méconnaissait  autrefois  parcequ'on 
leur  donnait  à  tous  le  nom  de  P.  variabiliSy  sans  se  préoccuper 
de  la  question  d'hybridité. 

M.  BouLLu  fait  un  compte-rendu  de  Touvrage  de  M.  Burnat, 
intitulé  :  les  Rosiers  des  Alpes -Maritimes,  (Voy.  p.  324). 


SÉANCE   DU  28   MAI    1870 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Bullêt,  Soc.  d^études  se.  natur,  Ntmes,  a*  3,  1879,  contenant  Findication 
de  plantes  nouvelles  pour  la  Flore  du  Gard^  Vicia  cassubica  et  Oxalis 
stricta  ; 

Compte  rendu  des  séances  de  la  Soc.  roy.  de  botanique  de  Belgique, 
4  mai  1879  ; 

Revue  savoisiennef  n©  4,  1879; 

Bullet.  Soc,  agric.  se,  de  Haute-Saône^  n»  9,  1879; 

BuUet.  Soc.  botan,  France,  séances  n»  3,  1878  ; 

Bullet.  Soc.  se.  natur,  Saône-et-Loire^  1878  ; 

Actes  Soc.  linn.  Bordeaux,  livr.  ir-vi,  1878  ; 

Botanische  Zeitunçy  n*»  19-21,  187d; 

Bullet.  Soc.  linn.  Charente-Infér.  n«  3-4,  1878  ; 

Centurie  du  Billotia,  envoyée  par  M.  Paillot,  de  Besançon. 

Admissions  : 

MM.  Flocard  et  D' Guêdel,  de  Grenoble,  sont  admis  comme 
membres  titulaires. 

Communications  : 

M.  Dbbat  présente  quelques  Mousses  rares  des  environs  de 
Chamonix  qui  lui  ont  été  envoyées  par  notre  collègue  M.  Payot 
et  fait  &  leur  sujet  les  remarques  suivantes  : 

M.  Payot  dont  vous  connaissez  tous  les  persévérantes  recher- 
ches autour  de  Chamonix,  vient  de  m'adresser  successivement 
deux  paquets  de  Mousses  ;  J'y  ai  rencontré  plusieurs  espèces 
qui  me  paraissent  dignes  de  vous  être  présentées. 

Voici,  pour  commencer,  deux  Mousses  dont  j'ai  déjà  eul'occa- 
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sion  devons  entretenir,  mais  qu'il  est  utile  de  revoir  pour  ne  pas 
avoir  à  les  confondre,  ce  qui  est  arrivé  notamment  aux  savants 
auteurs  du  Bryologia  europœa.  Ce  sont  les  Wehera  Ludwigii 
et  PTebera  commutata.  Les  diagnoses  de  ces  deux  espèces  sont 
peu  différentes  ;  mais  la  dernière,  très-répandue  au  pied  des 
glaciers  du  Mont-Blanc,  fructifie  en  général  abondamment.  La 
première,  presque  toujours  stérile,  s'en  distingue  enoutrepar  la 
couleur  rougeâtre  des  touffes  dans  la  moitié  inférieure.  Il  y  a 
peu  d'années,  ells  n'avait  pas  encore  été  signalée  en  France. 
M.  Payot,  qui  découvrit  d'abord  la  variété  elongata  à  la  base  des 
Aiguilles  Rouges,  vient  de  m'envoyer  le  type  rencontré  au-des- 
sous de  la  Mer-de-Glace.  Ce  type  ressemble  beaucoup  plus 
au  fFebera  commutata  que  la  variété,  et  l'on  comprend  que  la 
confusion  ait  été  possible. 

Au  nombre  des  échantillons  envoyés  sous  le  nom  de  fFehera 
Luiwigii  et  qui  n'ont  pas  avec  cette  dernière  Mousse  beaucoup 
de  dissemblance,  j'en  ai  rencontré  un  ou  deux  qui,  examinés 
avec  soin,  présentent  des  différences  notables.  Ils  sont  munis  de 
ramuscules  flagelliformes,  à  feuilles  très -espacées  ;  sur  la  tige  et 
à  la  base  des  rameaux  des  radicules  nombreuses  en  feutre  tomen- 
teux  ;  les  feuilles  dont  le  tissu  cellulaire  rappelle  celui  d'un 
Bryum  et  non  d'un  Webera  sont  ovales,  acuminées,  en  général 
mucronées  par  l'excurrence  de  la  nervure,  le  mucron  légère- 
ment denticulé,  un  peu  révolutées  dans  la  moitié  inférieure, 
planes  au-dessus.  En  me  basant  sur  ces  caractères  j'ai  rapporté 
ces  échantillons  au  Bryum  Wameum  du  sous-genre  Cladodium^ 
n  est  à  regretter  que  l'absence  de  fructifications  nous  priye  de 
caractères  importants. 

Sous  le  nom  de  Bryum  Duvalii^  M.  Payot  envoie  une  autre 
Bryacée,  malheureusement  dépourvue  de  fruits.  Le  Br.  Duvalii 
forme  des  touffes  lâches  h  rameaux  très-allongés,  pourvus  de 
feuilles  très-espacées  et  fortement  décurrentes  ;  les  tiges  sont 
rougeâtres.  A  première  vue,  la  Mousse  de  M.  Payot  présente 
ces  caractères  ;  mais  les  feuilles  sont  bien  moins  espacées  que 
chez  le  B,  Duvalii  et  la  décurrence  assez  faible  ;  en  outre,  les 
feuilles,  au  lieu  d'être  entières,  sont  nettement  denticulées  au 
sommet  ;  leur  forme  est  plus  allongée,  le  tissu  cellulaire  est 
très-différent.  Je  n'ai  pas  hésité  à  reconnaître  le  fFebera 
albicans  ou  Wahlenbergii,  A  ces  échantillons  s'en  trouvaient 
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associés  d'autres  qui  semblent  se  rapportera  la  variété pZociaZts 
de  la  même  espèce. 

Le  premier  envoi  de  notre  correspondant  contenait  des  spéci- 
mens d'une  Mousse  désignée  par  lui  sous  le  nom  i*ffypnum 
Heu  fier  i  y  jolie  espèce  peu  commune,  signalée  dans  la  Haute- 
Vienne  par  M.  Lamy  et  dans  la  chaîne  de  Lure  par  M.  Renauld. 
Ne  connaissant  pas  encore  VH,  Heufleri  par  des  échantillons 
authentiques,  j'avais  accepté  provisoirement  le  nom  donné  par 
M.  Payot  lorsque,  dans  son  second  envoi,  j'ai  trouvé  la  même 
espèce,  cette  fois  sous  le  nom  d'jff.  procerrimum.  Dans  l'inter- 
vdle,  j'avais  reçu  le  véritable  H.  Heufleri^  et  j'ai  pu  me  con- 
vaincre que  les  échantillons  des  deux  envois  n'appartenaient 
point  à  cette  espèce.  Mes  recherches,  pour  les  déterminer,  ont 
été  laborieuses,  car  le  sous-genre  Drepanium  auquel  ils  appar- 
tiennent évidemment,  renferme  des  espèces  nombreuses  et 
susceptibles  de  varier  beaucoup.  Je  crois  enfin,  mais  avec 
doute,  pouvoir  vous  la  présenter  sous  le  nom  à'H.  dolomiii" 
cum  (1). 

Voici  maintenant  une  Mousse,  dont  je  vous  ai  déjà  entre* 
tenu  ;  si  j'y  reviens  c'est  qu'elle  appartient  au  rang  des  formes 
critiques  qui  embarrassent  les  bryologues.  En  décrivant  VH. 
commutatum,  les  auteurs  du  Bryologia  Ëuropœa  ont  admis 
les  variétés  falcatum  et  fluctuans.  Dans  le  Synopsis,  et  d'ac- 
cord en  cela  avec  l'ensemble  des  bryologistes,  la  variété  falca- 
tum est  érigée  en  espèce  et  la  variété  fluctuatis  rattachée  à  cette 
dernière  espèce  comme  forme  secondaire.' Les  différences  spéci- 
fiques de  VHypnum  commutatum  et  de  VHypnum  falcatum 
sont  tellement  évidentes  qu'il  est  difficile  de  comprendre  com- 
ment on  a  pu  les  rapporter  l'un  à  l'autre.  En  ce  qui  concerne 
la  var.  fluctuans  du  falcatum,  la  question  est  plus  délicate. 
Adoptant  la  dénomination  de  M.  Boulay,  M.  Schimper  dans 
son  Synopsis  a  remplacé  l'épithète  de  fluctuans  par  celle  de 
virescens;  mais  M.  Boulay  va  plus  loin,  il  pense  qu'il  y  aurait 


(1)  Ce  travail  était  à  Timpression  lonque  j'ai  reçu  de  M.  Qeheeb,  à  qui 
j'avais  envoyé  des  échantiUoas  de  la  Mousse   de  M.  Payot  en  le  priant  de 

Préciser  l'espèce,  des  échantillons  exactement  semblables  dénommés  par  M. 
eheeb,  H,  hamulosum.  C'est  donc  sous  ce  nom  qu'il  faut  les  recevoir. 
J'avais  essayé  de  rattacher  la  Mousse  de  M.  Payot  à  cette  dernière  espèce, 
mais  n'en  possédant  pas  d'échantillon,  je  n'avais  d'autre  guide  que  la  diag- 
nose  du  Synopsis  qui  no  m'avait  pas  paru  suffisamment  conforme. 
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lieu  d'ériger  la  var.  virescens  en  espèce.  Le  principal  caractère 
différentiel  consiste  en  la  destruction  de  la  majeure  partie  du 
parenchyme  des  feuilles,  en  sorte  que  la  nervure  épaisse  étant 
seule  conservée,  la  plupart  des  rameaux  apparaissent  comme 
épineux.  Ajoutez  à  cela  quelques  autres  particularités  plus  dif- 
ficiles à  saisir,  et  vous  connaîtrez  les  motifs  qui  ont  conduit 
M.  Boulay  à  transformer  l'-Éfypnwm  falcatum  var.  virescens  en 
espèce.  Cette  forme  critique  a,  depuis  lors,  été  retrouvée  dans  plu- 
sieurs localités  et  toujours  constante  dans  ses  caractères.  C'est  à 
elle  qu'il  faut  rapporter  les  échantillons  de  M.  Payot  que  je  vous 
montre  concurremment  avec  un  autre  spécimen  recueilli  par 
M.  Renauld.  Ces  faits  semblent  donner  raison  à  l'opinion  de 
M.  Boulay.  Il  nous  semble  néanmoins  que  la  destruction  du 
parenchyme  est  due  à  des  influences  locales,  et  nous  ne  trou- 
vons pas  les  autres  caractères  signalés  assez  nets  pour  motiver 
l'admission  d'une  nouvelle  espèce. 

Les  trois  échantillons  suivants  d'une  apparence  assez  misé- 
rable, ce  qu'il  faut  attribuer  à  ce  que  la  plante  s'est  développée 
au  sein  de  la  vase  glacée,  m'ont  paru  se  rapporter  à  YHypnum 
dilatatumy  sous-genre  Limnobium,  D'un  autre  côté,  d'après  le 
Synopsis^  M.  Payot  aurait  également  rencontré  près  de  Cha- 
monix  YHypnum  (Limnobium)  alpinum^  et  ces  deux  espèces, 
très-voisines,  ont  souvent  été  confondues.  Les  deux  diagnoses 
oflFrent  peu  de  différences.  Il  m'a  semblé  toutefois  que  celle  du 
dilatatum  convenait  mieux  aux  échantillons  de  M.  Payot  que 
celle  à'alpinum.  J'avais  prié  d'ailleurs  notre  correspondant  de 
m'envoyer,  s'il  lui  était  possible,  des  spécimens  pris  aux  diver- 
ses stations  indiquées  dans  le  Synopsis. 

Dans  son  deuxième  envoi,  M.  Payot,  répondant  à  mon  invi- 
tation avec  un  empressement  dont  je  ne  saurais  trop  le  remer- 
cier, m'a  fait  parvenir  une  collection  des  Limnobium^  recueil- 
lis dans  les  environs  de  Chamonix. 

En  s'en  rapportant  aux  étiquettes  qui  accompagnent  les 
échantillons  de  M.  Payot,  nous  aurions  à  mentionner  les  espè- 
ces suivantes  :  molle^  arcticum^  alpestre ^  ochraccum^  glaciale. 
En  ce  qui  concerne  cette  dernière,  je  ferai  observer  que  je  n'ai 
trouvé  ni  dans  le  Bryologia  ni  dans  le  Synopsis^  ni  dans  les 
synonymies  qui  accompagnent  les  noms  d'espèces  aucune  épi* 
thète  semblable.  J'ai  pensé,  examen  fait,  que  la  Mousse  de 
M.  Payot  se  rapportait  à  VHypnum  {Limnobium)  molle  v^x. 

21 
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Schimperianum.  Un  échantillon  richement  fructifié  et  assez 
différent  des  autres^  bien  que  placé  sous  la  même  rubrique 
glaciale  m'a  semblé  être  VHypnum  {Limnobium)  dilatatum.  Je 
n'ai  point  trouvé  à* alpestre  dans  l'envoi  de  M,  Payot.  Les  échan- 
tillons envoyés  sous  ce  nom  ont  les  feuilles  incurvées  dans  le 
même  sens,  une  côte  épaisse  se  divisant  en  deux  branches  à 
partir  du  tiers  de  la  hauteur  ou  parfois  restant  simple  et  allongée, 
et  doivent,  selon  moi,  appartenir  à  Yochraceum.  Ils  ne  diffè- 
rentpas  d'ailleurs  des  autres  spécimens  envoyés  sous  ce  nom.  J'y 
rapporte  aussi,  au  moins  en  partie,  ceux  désignés  par  M.  Payot 
sous  le  nom  à'arcticum  ;  les  autres  seraient  la  var.  Schimpe- 
rianum du  molle  citée  ci-dessus.  Le  type  molle  est  fourni  par 
des  exemplaires  provenant  de  diverses  localités  et  quelques-uns 
sont  assez  bien  fructifies.  Deux  d'entr'eux  portaient  cette  men- 
tion :  contrôlés  par  M.  Schimper.  Je  crois  y  avoir  reconnu 
VHypnum  {Limnobium)  alpinum  qui  n'avait  pas  été  distingué 
du  molle  dans  le  Bryologiay  mais  qui  est  devenu  dans  le 
Synopsis  le  typé  d'une  nouvelle  espèce  distincte  par  sa  couleur 
vert  pâle  et  ses  feuilles  un  peu  squarreuses. 

Des  recherches  assez  longuement  soutenues  auxquelles  je  me 
suis  livré  pour  parvenir  à  classer  ces  diverses  espèces,  je  suis 
arrivé  à  cette  conclusion  que  le  sous-genre  Limnobium  n'est 
point  commode  et  que  les  diagnoses  données  n'ont  pas  toujours 
une  clarté  et  une  précision  suffisantes.  J'y  ai  même  rencontré 
des  contradictions  flagrantes,  et  vous  avouerez  avec  moi  qu'il 
est  facile  de  ne  pas  s'y  reconnaître.  Aussi,  c'est  avec  hésitation 
que  je  vous  soumets  les  déterminations  que  j'ai  faites  et  que, 
malgré  tout  le  soin  que  j'y  ai  apporté,  je  ne  garantis  pas  d'une 
manière  absolue. 

Les  deux  formes  que  je  vous  soumets  présentement  méritent 
une  attention  particulière.  En  ce  qui  concerne  la  première,  j'ai 
commis  une  erreur  dans  laquelle  j'ai  entraîné  M.  Payot  ;  la 
deuxième  est  encore  pour  moi  assez  énigmatique.  Elle  est  cons- 
tituée, comme  vous  le  voyez,  par  des  tiges  minces,  à  peine  divi- 
sées, en  touffes  serrées  mais  peu  ou  pas  du  tout  radiculeuses, 
d'une  longueur  de  10  à  12  centimètres  environ  ;  point  de  fructi- 
fications; la  disposition  assez  sensiblement  homotrope  des 
feuilles,  leur  forme  allongée,  nettement  concave,  et  surtout  la 
configuration  du  tissu  cellulaire  me  font  rapporter  cette  forme 
allongée  au  Blindia  acuta.  Une  note  du  Synopsis  indique  que 
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dans  les  hautes  montagnes,  les  tiges  de  cette  Mousse  s'allon- 
gent et  prennent  une  sorte  de  teinte  plus  sombre.  C'est  le  cas 
de  nos  échantillons.  Quant  à  la  première  forme  dont  je  vous 
montre  quelques  spécimens  avec  fruits,  les  tiges  sont  courtes, 
denses,  assez  ramifiées,  les  feuilles  faiblement  homotropes, 
assez  raides  et  presque  dressées  ;  les  capsules  malheureuse- 
ment trop  mûres  ont  perdu  presque  complètement  leur  péris- 
tome;  elles  sont  ovales,  un  peu  turbinées,  largement  ouvertes, 
dressées  sur  un  pédicelle  de  un  centimètre  et  demi  de  longueur. 
J'ai  cru  pendant  assez  longtemps  y  reconnaître  le  Dicranum 
hyperboreum^  et  j'ai  même  félicité  M.  Payot  de  cette  intéres- 
sante découverte.  Néanmoins  j'avais  conservé  des  doutes.  Le 
péristome  qui  eût  fourni  un  caractère  décisif  me  faisait  défaut  ; 
mais  la  capsule  n'était  pas  striée,  et  le  tissu  cellulaire  différait 
de  celui  signalé  chez  le  Dicranum  hyperboreum.  C'est  l'étude 
de  ce  dernier  caractère  qui  m'a  décidé  à  voir  dans  mon  Dicra- 
num hypothétique  une  forme  robuste  et  que  l'on  pourrait  ap- 
peler p/acia/i£  du  même  Blindia  acuta  dont  je  viens  de  vous 
montrer  une  variété  toute  différente. 

Avec  les  Mousses  citées,  M.  Payot  m'a  envoyé  deux  beaux 
échantillons  de  Sarcoscyphus  Ehrharti.  Le  port,  et  la  rondeur 
des  feuilles  me  le  font  rapporter  au  Sarcoscyphus  densus  con- 
fondu naguères  avec  le  précédent. 

M.  Boulay  cite  cette  dernière  espèce  aux  Aiguilles  Rouges 
d'après  M.  Puget  comme  il  a  rapporté  aussi  à  ce  dernier  la  dé- 
couverte du  Telraplodon  angustatus  près  de  Chamonix,  décou- 
verte que  M.  Payot  réclame  à  juste  titre. 

n  est  équitable  que  notre  infatigable  explorateur  de  la  chaîne 
du  Mont-Blanc  ne  soit  pas  victime  d'erreurs  qui  lui  ôteraient 
l'honneur  de  ses  laborieuses  recherches. 

Comme  péroraison  aux  communications  bryologiques,  je  vous 
signalerai  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  bryologique  un 
travail  très-intéressant  de  M.  Geheeb  sur  la  nouvelle  espèce  de 
Mousse  que  je  vous  ai  présentée  dans  une  de  nos  dernières 
séances  VHydrogonium  mediterraneum.  L'auteur  en  donne 
une  diagnose  détaillée  et  la  compare  à  ses  congénères.  Inutile 
d'ajouter  que  descriptions  et  développements  critiques  sont  trai- 
tés avec  tout  le  talent  que  possède  en  ces  matières  le  savant 
bryologue. 
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SÉANCE   DU   10  JUIN   1879 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Bull,  de  la  Soc.  dauph,  pour  l'échange  des  plantes^  1879  ; 

Botanische  Zeitung,  n»»  22  23,  1879  ; 

Bull,  de  la  Soc.  botan.  hortic.  du  Havre,  1879  ; 

Procès  verbaux  de  la  Soc.  malacolog.  de  Belgique,  t.  VI-VII.  1877-78  ; 

Brebissonia^  n»  10,  1879  ; 

Feuille  des  jeunes  naturalistes^  n»  104,  1879; 

Le  la  disjonction  des  sexes  dans  VEvonymus  europaeus,  par  M.  Edm. 
Bonnet  ; 

Note  sur  quelques  plantes  du  midi  de  la  France,  par  le  même  auteur  ; 

Note  sur  le  Cyclamen  neapolitanum  dans  le  département  du  Gardy  par 
M.  Féminier. 

Communications  : 

M.  CusiN  lit  un  Rapport  sur  l'herborisation  faite  par  la  So- 
ciété, de  Sain-Bel  au  mont  Arjoux,  le  2  juin  1879. 

Pendant  cette  herborisation,  à  laquelle  quatre-vingt-quatre 
personnes  ont  pris  part,  on  a  pu  récolter  un  grand  nombre 
d'espèces,  et  surtout  celles  qui  caractérisent  les  terrains  siliceux 
des  montagnes  lyonnaises  et  qui  ont  été  déjà  mentionnées  à 
diverses  reprises  dans  nos  Annales^  telles  que  les  Spergula 
pentandra,  Sagina  erecta^  Omiihopus  perpusillus^  Hypo- 
choeris  glabrUy  Myosotis  stricta^  Air  a  caryophyllea,  Fesiuca 
tenuifbliaj  Scorzonera  plantaginea,  Melica  uniflora.  Vicia 
lathyroides y  Teesdalia  nudicaulisy  Nardurus  Lachenaliiy 
les  Orchis  Mario,  maculataj  laxiflora^  ustulatay  Tri fb Hum 
scabruMj  etc. 

Les  seules  plantes  qui  méritent  une  mention  sont  : 

P  Pulmonaria  affiniSy  remarquable  par  sa  tige  hérissée  de 
poils  glanduleux,  par  ses  feuilles  radicales  à  limbe  ovale,  brus- 
quement contracté  en  un  long  pétiole  et  enfin  par  le  tube  de 
la  corolle  glabre  en  dedans  ; 

2*  Dentaria  pinnatUy  si  commun  dans  les  montagnes  cal- 
caires du  Jura,  du  Bugey,  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné,  et  que 
les  ouvrages  relatifs  à  la  Flore  lyonnaise  n'avaient  pas  encore 
signalé  dans  les  massifs  du  mont  Arjoux,  non  plus  que  dans  la 
chaîne  d'Izeron  où  il  est  rare  ; 
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3^  Veronica  vema  L.,  indiqué  comme  rare  dans  les  environs 
de  Lyon,  est  beaucoup  plus  répandu  qu'on  ne  le  croit  généra- 
lement ;  car,  outre  les  localités  de  Beaunant,  du  Moulin-de-Ba- 
rail,  dans  la  vallée  du  Garon,  et  de  la  Courtine,  à  TArgentière, 
nous  l'avons  trouvé  depuis  Savigny  jusqu'au  sommet  du  mont 
Âijoux  ;  on  savait  déjà  qu'elle  existe  autour  de  Saint-Laurent- 
de-Chamousset  ;  nous  l'avons  vu  à  Dardilly  ;  M.  Saint-Lager 
Ta  observé  sur  plusieurs  points  de  la  chaîne  granitique  qui 
s'étend  de  Pollionnay  à  Izeron. 

M.  Therbt  montre  plusieurs  Algues  et  Champignons  dont 
plusieurs  lui  paraissent  des  espèces  nouvelles  et  qu'il  se  propose 
d'étudier  avec  soin  avant  d'en  donner  une  description. 

M.  Chaffanobon  lit  un  Rapport  sur  une  herborisation  £aite  à 
Décines,  dans  les  marais  de  Meyzieu.  Les  plantes  de  cette  loca- 
lité sont  trop  connues  des  botanistes  lyonnais  pour  qu'il  y  ait 
lieu  d'en  répéter  l'énumération  déjà  insérée  dans  nos  Annales. 


SÉANCE  DU  M  JUIN  1879 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  Bureau,  secrétaire  général  de  la  Société  hota^ 
nique  de  France^  annonçant  que  la  session  extraordinaire 
aura  lieu  à  Aurillac  et  invitant  ceux  de  nos  collègues  qui  dési- 
rent prendre  part  à  cette  session  à  se  conformer  aux  conditions 
indiquées  dans  une  circulaire  jointe  à  la  lettre. 

La  Société  a  reçu  : 

Yerhandlungen  d,  A.  A.  xooU  hotan,  OeselUchaft  in  Wien^  28*  Jahrg, 
1879; 

B0tanis€?M  Zeitung^  n**  24-25,  1879  ; 

Actês  de  la  Soc,  linn,  de  Bordeaux^  4*  série,  t.  III.,  liv.  i  ; 

Bull,  de  la  Soc.  d^itudee  se.  natur,  de  Ntmes,  n*  4,  1879  ; 

BulL  de  la  Soc.  âPhist.  natur.  de  Toulouse^  Case.  8  de  la  12*  année, 
faic.  1  de  la  13*  année  ; 

Revue  savoisienne^  mai,  1878  ; 

Cours  élémentaire  de  botanique^  par  M.  Canvet. 

Admission  : 

M.  Degoulet  est  admis  comme  membre  titulaire. 
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Communications  : 

M.  BouLLU  présente  une  forme  remarquable  de  Carex  silva- 
tica  qu'il  a  récolté  en  Corse,  lors  de  la  session  de  la  Société 
botaniqiie  de  France,  en  1877,  et  qu'il  propose  d'appeler  C.  sil^ 
vaticavaT,  heterocephala. 

Elle  diffère  du  type  d'abord  par  la  gracilité  de  toutes  ses 
parties,  ensuite  et  surtout  par  l'existence,  sur  le  même  pied, 
de  tiges  terminées,  les  unes  par  3-4  épillets  mâles,  les  autres 
par  3-4  épillets  femelles  dont  le  dernier  est  mâle  dans  une  par- 
tie de  sa  longueur.  On  sait  que  le  Carex  silvatica  ne  porte 
habituellement  qu'un  seul  épillet  mâle  ;  cependant  Gussone 
avait  déjà  trouvé  en  Sicile  une  variété  plus  grêle  portant  2- 3 
épillets  mâles.  M.  BouUu  n'a  pu  savoir  si  la  plante  décrite  par 
Gussone  est  la  même  que  celle  qu'il  présente  actuellement  à  la 
Société. 

M.  Sàint-Làoer  présente  des  échantillons  d'un  Genêt  fort 
rare  qu'il  a  récolté  le  22  juin  1879,  en  compagnie  de  M.  le 
D'  Perroud,  sur  le  sommet  du  mont  Luberon  (Vaucluse). 

Ce  Genêt,  par  ses  fleurs,  ses  fruits  et  ses  feuilles,  a  quelque 
ressemblance  avec  le  O,  pilosa  ;  cependant  il  en  diffère  par  la 
brièveté  de  ses  pédicelles,  de  son  étendard,  par  ses  graines  plus 
noires  et  plus  volumineuses,  et  enfin  par  ses  tiges  complètement 
couchées,  grosses,  tortueuses,  formant  à  la  surface  du  sol  des 
tapis  circulaires  qui,  au  moment  de  la  floraison,  émaillent  de 
distance  en  distance  les  pâturages  des  plateaux  montagneux 
où  il  vit.  De  loin  on  croirait  que  quelqu'un  s'est  amusé  à  semer, 
sur  des  espaces  circulaires  tracés  à  l'avance,  des  graines  d'jfftp- 
pocrepis  comosa.  Lorsqu'on  s'approche,  on  est  tout  surpris  de 
voir  que  les  belles  fleurs  jaunes  qui  émergent  de  ce  qu'on 
croyait  un  gazon,  appartiennent  à  un  Genêt  dont  les  tiges, 
énormes  relativement  à  la  taille  de  la  plante,  se  tordent  en  cer- 
cle et  restent  entièrement  couchées  par  terre  et  même  en  partie 
enfouies  tout  près  de  la  surface  du  sol. 

Ce  Genêt  a  reçu  trois  noms  :  Villars  l'a  appelé  humifusa 
(couché  par  terre)  ;  Visiani  l'a  nommé  pulchella  (joli)  ;  enfin 
M.  Jordan,  croyant  que  le  nom  à.' humifusa  avait  déjà  été 
employé  par  Linné  pour  désigner  un  autre  Genêt  d'origine 
orientale  et  que  la  plante  de  Villars  n'est  pas  la  même  que 
celle  de  Visiani,  a  proposé  le  nom  de  G.  Villarsiana. 
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M.  SaintrLager  pense  que  Linné,  Villars  et  Visiani  ont  eu  en 
vue  la  même  espèce  ;  en  effet,  si  Ton  tient  compte  des  habitudes 
descriptives  particulières  à  chacun  de  ces  trois  auteurs^  on 
reconnaît  que  leurs  diagnoses  ne  diffèrent  pas  entre  elles  et 
s'appliquent  à  la  même  plante.  S'il  en  est  ainsi,  le  meilleur 
parti  à  prendre  est  de  conserver  le  nom'  à^humifusa^  qui  exprime 
si  bien  le  caractère  le  plus  apparent  du  Genêt  en  question. 

Le  G.  humifusa  n'était  connue  autrefois  que  dans  le  massif 
montagneux  compris  entre  Serres,  Laragne  et  Ribiers,  dans  les 
Hautes-Alpes  ;  plus  tard  il  a  été  trouvé  au  mont  Venteux,  puis 
dans  les  Oorbières.  Jusqu'à  présent  il  n'avait  pas  été  signalé 
au  mont  Luberon  où  pourtant  il  est  très- commun.  C'est  donc  là 
une  nouvelle  localité  d'une  des  plus  rares  Papilionacées  de  la 
Flore  française. 


SÉANCE   DU  8  JUILLET   1870 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Annales  de  la  Soc.  hortie.,  hist,  natur.  de  rHèraulty  n*  2, 1879  ; 
Revue  bryologique^  n*  4,  1879  ; 
Feuille  des  jeunes  naturalistes^  n»  lOR,  4879  ; 
Mémoires  du  Muséum  d'hist,  natur,  de  Budapest,  cah.  1-2,  1879  ; 
Botanische  Zeitung,  n»»  26-27,  1879  ; 
Notice  sur  la  vie  et  les  travaum  de  Spach,  par  M.  Edm.  Bonnet. 

Admissions  : 

M.  le  D' Bravais,  M.  ChamboUe,  pharmacien  à  Fontaine-sur- 
Saône,  et  M.  Hippolyte  Carillon  sont  admis  comme  membres 
titulaires. 

Ciommunications  : 

M.  Nizius  Roux  fait  le  récit  d'une  herborisation  dans  les 
localités  si  souvent  explorées  de  Francheville,  Beaunant  et 
OuUins. 

M.  TiLLBT  donne  un  aperçu  des  travaux  de  la  Société  Mu- 
rithienne  du  Valais. 

Cette  analyse  a  été  insérée  dans  la  première  partie  du  présent 
volume,  page  251 . 
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M.  Bramer  signale  un  travail  de  M.  Buchenau  publié  dans 
les  Abhandlungen  des  natunoissenschaft lichen  Vereins  in 
Bremen,  sur  les  Cardamine  hirsuta  et  silvatica.  L'auteur, 
se  fondant  sur  ce  que  les  caractères  distinctifs  de  •ces  deux 
prétendues  espèces  ne  sont  pas  constants,  les  réunit  en  une 
seule  espèce  comprenant  deux  formes  qu'il  appelle  l'une  cam- 
pestris  et  l'autre  silvestris. 

Le  même  volume  contient  une  biographie  du  célèbre  physio- 
logiste Treviranus,  né  en  1776  à  Bremen,  mort  en  1837. 
Comme  Lamarck,  il  admettait  que  les  végétaux  et  les  animaux 
peuvent  varier  sous  l'influence  des  agents  extérieurs. 

M.  ViviAND-MoREL  aunouce  qu'il  vient  de  trouver  en  grande 
abondance,  à  Montchat,  une  Graminée  méridionale,  le  Cynosu- 
ms  echinatféSy  qu'on  n'avait  pas  encore  signalé  dans  nos  en- 
virons. 

M.  Saint-Làoer  rappelle  que  cette  Graminée,  extrêmement 
commune  dans  la  région  des  Oliviers,  s'est  répandue  aussi 
dans  le  bassin  sous-pyrénéen,  et  même  dans  l'Aveyron  et  le 
Tarn,  puis  sur  le  littoral  de  l'Océan  jusque  dans  la  Normandie. 
Mais,  ce  qui  est  plus  extraordinaire,  elle  s'est  naturalisée  dans 
les  montagnes  :  c'est  ainsi  qu'on  la  voit  assez  commune  dans 
les  champs  des  parties  supérieures  de  la  vallée  du  Rhône,  entre 
Obergestelen  et  Oberwald  en  Valais  ;  dans  la  vallée  de  la 
Dranse,  autour  de  Bovernier  et  de  Sembrancher  ;  en  Savoie, 
dans  la  vallée  de  l'Isère,  autour  de  Tignes  ;  dans  la  vallée  du 
Doron,  en  aval  de  Pralognan  et  en  descendant  jusqu'à  Brides  ; 
dans  le  département  de  l'Isère,  en  montant  de  Revel  à  Belle- 
donne  et  aussi  en  montant  de  Vaulnaveys  à  Prémol. 

Dans  les  montagnes,  le  C.  echinatus  a  une  panicule  beau- 
coup plus  allongée  que  dans  la  région  chaude  du  midi  de  la 
France  :  ce  qui  a  pu  donner  à  quelques  botanistes  la  velléité 
de  démembrer  le  C  echinatus  en  deux  ou  plusieurs  espèces. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Faivre,  professeur 
de  botanique  et  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon, 
l'un  des  plus  anciens  membres  de  notre  Société. 
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SÉANCE   DU   21   JUILLET   1870 

Le  procës^verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Correspondance  : 

Lettre  du  Ministre  de  Tinstruction  publique  annonçant  Tallo- 
cation  à  notre  Société  d'une  somme  de  400  fî*. 

La  Société  a  reçu  : 

BidUi,  Soe.  éPitud.  scient,  du  Finistère^  1*'  fasc.  de  1^  année. 

Actes  Soc,  Unn.  Bordeaux,  t.  XXXIII-1879  ; 

Bullet,  Soc,  bot,  $t  hortic,  de  Provence^  1^*  année  1879  ; 

Brebissonia,  n«  11-1879  ; 

Bevtée  mycologique  n*  3-1879  ; 

Compte-rendu  Soc,  roy,  de  botan.  Belgique,  28  juin  1879  ; 

Botanische  Zeitung,  n««  28-29  1879  ; 

Admissions  : 

MM.  de  Forcrandy  maître  de  conférence  à  la  Faculté  des  scien- 
ces»  Audibert,  Bouttet,  Raveillat  sont  admis  comme  membres 
titulaires. 

Communications  : 

M.  Allard  présente  à  la  Société  quelques-unes  des  espèces 
récoltées  par  lui  en  Algérie  au  printemps  de  cette  année. 

Il  fait  un  tableau  pittoresque  de  l'aspect  d'Alger  et  de  ses 
environs  ;  il  cite  les  principales  localités  où  Ton  peut  faire  de 
bonnes  récoltes»  Au  surplus,  dit-il,  grâce  aux  moyens  de  trans* 
ports  qui  se  développent  de  plus  en  plus,  il  est  possible  d'éten- 
dre le  cercle  des  herborisations  dans  un  rayon  assez  grand. 

M.  Durando,  professeur  de  botanique,  fait  presque  tous  les 
dimanches  des  excursions  auxquelles  prennent  part  un  grand 
nombre  de  personnes.  Il  y  a  aussi  à  Alger  deux  autres  bota- 
nistes fort  expérimentés  dans  la  connaissance  de  la  Flore  algé- 
rienne, MM.  Battandier  et  Trabut,  tous  deux  membres  de  notre 
Société.  Ces  deux  savants  naturalistes  préparent  un  important 
mémoire  sur  la  végétation  des  environs  d'Alger.  Cet  ouvrage 
sera  fort  utile  aux  botanistes,  attendu  qu'il  n'existe  jusqu'à  pré- 
sent qu'un  très-petit  nombre  de  travaux  sur  ce  sujet,  et 
qu'aucun  d'eux  ne  peut  servir  à  déterminer  les  espèces  que  l'on 
rencontre  sur  le  territoire  algérien. 
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Il  est  bon  que  les  botanistes  qui  viennent  herboriser  dans  cet 
admirable  pays,  qu*on  ne  voudrait  plus  quitter  une  fois  qu'on 
y  a  quelque  peu  séjourné,  soient  prévenus  de  quelques  difficul- 
tés contre  lesquelles  ils  auront  à  lutter  :  il  s'agit  en  particulier 
de  la  lenteur  avec  laquelle  les  plantes  se  dessèchent  et  des  soins 
minutieux  qu'exige  la  préparation,  surtout  lorsqu'on  entreprend 
la  dessication  de  certaines  espèces  gigantesques,  telles  que  les 
Ferula  et  plusieurs  Carduacées  et  Orchidées.  Ces  dernières 
acquièrent  parfois  des  dimensions  vraiment  étonnantes  pour  le 
botaniste  accoutumé  à  voir  les  Orchis  et  Ophrys  minuscules 
de  notre  continent. 

Le  botaniste  rencontre  en  Algérie  un  ennemi  ou  plutôt  un 
concurrent  impitoyable....  avec  lequel  cependant  il  faut  bien 
vivre  en  bonne  intelligence  :  c'est  le  mouton.  Que  de  fois  le 
botaniste  n'est-il  pas  déçu  dans  ses  espérances  lorsque,  aper- 
cevant de  loin  des  coteaux  sur  lesquels  il  comptait  faire  de  bon- 
nes récoltes,  il  les  trouve  ensuite  envahis  par  de  nombreux 
troupeaux  qui  ne  lui  ont  rien  laissé  à  glaner  ! 

Malgré  ces  inconvénients,  dont  il  faut  savoir  prendre  son 
parti,  l'Algérie  offre  aux  naturalistes  un  champ  d'exploration 
des  plus  riches  et  des  plus  variés,  et,  ce  qui  n'est  pas  à  dédai- 
gner pour  les  valétudinaires,  un  climat  de  beaucoup  préférable 
à  celui  des  rivages  les  plus  favorisés  de  notre  pays. 

M.  le  D'  Pbhboud  lit  le  récit  d'une  herborisation  au  mont 
Luberon  (Vaucluse).  Ce  mémoire  a  été  inséré  dans  la  première 
partie  du  présent  volume,  p.  257. 

Dimanche  et  lundi  3  et  4  août  prochain,  la  Société  fera  une 
herborisation  à  Pierre-sur-Haute. 


SÉANCE    DU   6   AOUT   1879 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Feuille  des  jeunes  naturalistes^  n»  109-1879  ; 
Annales  Soc.  hort,j  hist.  natur.  Hérault^  n»  3-1879; 
Revue  savoisienne,  ii«  6-1879  : 
Boianische  Zeitung^  n^  80  et  31,  1879  ; 
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Thèse  de  M.  Gabriel  Roax,  ayant  pour  titre  ;  De  Tembrasement  des  vapeurs 
d'éther  pendant  les  opérations  ckimrgicales. 
Botanique  descriptive,  par  M.  l'abbé  Cariot,  6«  édition,  1879  ; 

Admissions  : 

MM.  Cusin  fils,  Nicolas  et  Schwartz  sont  admis  comme  mem- 
bres titulaires. 

M.  Veulliot  fait  en  ces  termes  l'analyse  du  n*  2  de  la  Revue 
mycologique  publiée  par  M.  Roumeguère. 

La  Revue  commence  par  un  hommage  rendu  à  la  mémoire  du 
célèbre  cryptoganiste  Mougeot,  né  dans  les  Vosges,  en  1876  et 
décédé  en  1878  dans  son  pays  natal  qu'il  n'avait  jamais  quitté, 
malgré  les  offres  séduisantes  qui  lui  avaient  été  faites.  Il  se  livra 
pendant  plus  de  60  ans  à  des  recherches  incessantes  dans  la 
région  des  Vosges  et  du  Rhin,  et  il  réunit  un  grand  nombre  de 
plantes  cryptogames  dont  il  avait  commencé,  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  la  onzième  centurie.  Son  fils,  le  docteur  Antoine  Mou- 
geot, a  fait  don  à  M.  Roumeguère,  directeur  de  la  Revue  mycch 
logique^  de  tous  les  exsiccata  laissés  par  Tauteur  des  Stirpes  ;  il 
y  a  joint  toutes  les  espèces  récoltées  par  lui.  M.  Roumeguère  tient 
à  la  disposition  des  amateurs  quatre  centuries  de  Champignons 
provenant  de  ses  recherches  propres  et  auxquels  il  a  ajouté  les 
espèces  rares  envoyées  récemment.  Les  types  de  Mougeot  sont 
pouvent  cités  ;  son  nom  a  été  donné  à  diverses  espèces,  comme 
le  Corticium  Mougeoti  Fries,  Cytispora  Mougeoti  Léveillé, 
Glœosporium  Mougeoti  Desmazières,  Nemaspora  Mougeoti 
Léveillé,  etc. 

Suit  une  nomenclature  de  treize  espèces  nouvelles  d'Améri- 
que, déterminées  par  le  professeur  de  Thtlmen,  et  appartenant 
toutes  aux  champignons  inférieurs  ;  le  sont  des  Macrosporiumi 
Cladosporium,  Helmintosporium,  Oïdium....  les  diagnoses  sont 
en  latin. 

L'article  suivant  contient  un  exposé  des  recherches  du  docteur 
Mûller  sur  la  nature  des  Lichens.  D'après  quelques  auteurs,  les 
Lichens  devaient  être  considérés  comme  un  composé  d'une 
Algue  et  d'un  Champignon  ;  cette  théorie  compte  peu  de  défen- 
seurs, et  l'auteur,  continuant  les  recherches  et  les  travaux  du 
docteur  Mink^  indique  à  quels  caractères  on  peut  distinguer  les 
Lichens  des  Champignons.  «  Lorsque,  dit-il,  les  paraphyses 
ou  les  spores  contiennent  des  microgonidies,  on  a  la  certitude 
d'avoir  un  Lichen  devant  soi.  >  J'ajouterai  que  les  microgoni- 
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dies  sont  des  corpuscules  très-tenus,  d'environ  un  demi-mil- 
lième de  millimètre,  et  l'auteur  avertit  d'ailleurs  qu'il  faut  être 
muni  d'un  bon  microscope  à  immersion  pour  suivre  les  diverses 
recherclies  faites  par  lui. 

M.  Fourcade,  dans  une  lettre  adressée  à  l'auteur  de  la  Revue^ 
mentionne  quelques  espèces  que  Ton  rencontre  dans  les  galeries 
souterraines  des  thermes  de  Bagnères-de-Luchon,  le  Polyporus 
Cryptarum,  le  Thelephora  palmata,  le  Coprinus  ephemerus, 
cette  dernière  espèce,  assez  commune  dans  nos  régions  ;  l'auteur 
voit  toutefois  dans  la  forme  propre  à  la  localité  une  espèce  nou- 
velle à  laquelle  il  donne  un  nouveau  nom  :  Coprinus  Filholii^ 
en  l'honneur  d'un  professeur  de  chimie  de  la  Faculté  de  Tou- 
louse. Il  mentionne  enfin  un  Rhizomorpha  obstruens,  espèce 
filamenteuse  très-commune  dans  les  canaux  des  eaux  froides. 

Je  passe  à  l'article  écrit  par  M.  le  docteur  Quélet  sur  la  tribu 
des  Nucléés  (Pyrenonycètes  de  Fries).  Dans  le  n"  1  de  la  Revue 
mycologique  l'auteur  mentionnait  déjà  cette  importante  tribu 
qui,  d'après  le  célèbre  Fries,  ne  comprendrait  pas  moins  de 
100,000  espèces  ;  le  docteur  Quélet  n'en  a  décrit  que  350  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Champignons  du  Jura  et  des  Vos- 
ges. J'ai  cru  tout  d'abord  à  une  erreur  d'impression,  j'estimais, 
d'après  le  nombre  d'espèces  publié  dans  la  Flore  mycologique 
de  Cooke  pour  l'Angleterre,  que  le  nombre  des  espèces  croissant 
en  France,  pouvait  s'élever  à  un  peu  plus  de  5,000,  au  total  ; 
mais  dans  le  n*  2  de  la  Revue^  le  docteur  Quélet  insiste  sur  ce 
chiffre  de  100,000,  non  pas  pour  la  totalité,  mais  pour  une  seule 
catégorie  de  Champignons  (la  plus  nombreuse,  j'aime  aie  croire). 
J'avoue  que  ce  nombre  me  paraît  un  peu  fantastique  et  il  serait 
bien  fait  pour  dégoûter  de  l'étude  des  plantes.  Ces  espèces  sont 
d'ailleurs  essentiellement  polymorphes  ;  leur  organisation,  leurs 
transformations  sont  encore  peu  connues  ;  c  Loin  de  sauter  aux 
«  yeux  comme  les  végétaux  d'un  ordre  plus  élevé,  dit  le  docteur 
«  Quélet,  ceux-ci  se  dérobent  la  plupart  du  temps  à  nos  regards 
€  autant  par  leur  exiguïté  que  par  leur  habitat  caché.  Les 
€  feuilles,  les  tiges,  les  fruits,  les  écorces,  le  boisj  le  fumier, 
€  sont  les  principales  substances  où  ces  êtres  merveilleux 
€  aiment  à  croître,  quelques-uns  se  développent  sur  des  Cham- 
«  pignons  et  même  sur  des  animaux  ;  les  plus  magnifiques 
c  d'entre  eux,  les  Cordyceps^  vivent  aux  dépens  des  chenilles 
«  ou  de  leurs  chrysalides,  et  les  jolis  iVecirm  recherchent  les 
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€  Champignons  eux-mêmes.  Les  Sphœria^  plus  humbles,  for- 
€  ment  ces  points,  taches  ou  aspérités  si  fréquentes  sur  les 
c  végétaux  malades  ou  morts,  qu'ils  iconvertissent  peu  à  peu  en 
c  humus.  Ce  sont  eux  qui,  nidulant  dans  les  écorces,  nous  mon- 
€  trent,  lorsqu'on  en  soulève  l'épiderme,  de  jolis  disques  ouglo- 
«  bules  rouges,  bruns  ou  noirs  avec  un  point  central  blanc,  jaune 
c  ou  rouge,  simulant  un  petit  œil.  Ils  forment  la  plus  vaste 
€  famille  de  la  botanique,  car  ils  occupent  la  surface  de  tous 
€  les  grands  végétaux  du  globe  ;  ils  les  atteignent  jusque  dans 
«  les  herbiers  si  bien  gardés  cependant  par  les  précautions  du 
c  botaniste.  »  Le  nombre  des  espèces  qui  composent  ce  groupe 
est  tellement  considérable  que  Fries  songeait  à  l'élever  au  rang 
de  famille. 

M.  le  docteur  Gillot,  bien  connu  des  membres  de  notre  Société, 
indique  l'existence  d'une  espèce  commune  sur  les  toits  de  chaume 
dans  la  région  qu'il  habite,  c'est  le  Pholiota  unicolor;  elle  se 
rencontre  surtout  dans  les  années  pluvieuses,  végétant  pendant 
tout  l'hiver  jusqu'au  mois  d'avril.  Cette  espèce  se  rencontre 
peut-être  dans  nos  régions,  mais  les  toits  de  chaume  deviennent 
de  plus  en  plus  rares,  et  il  ne  m'a  pas  été  donné  de  l'observer 
jusqu'à  ce  jour. 

M.  Roumeguère  traite,  dans  un  assez  long  article,  de  la  cul- 
ture des  Champignons  comestibles  en  France,  en  Angleterre^ 
en  Belgique  et  en  Italie.  Il  indique  les  différentes  méthodes  usi- 
tées dans  ces  divers  pays,  mais  sur  lesquelles  je  crois  inutile  de 
m'étendre  ;  on  trouve  des  renseignements  à  ce  sujet  dans  les 
traités  d'horticulture.  Je  me  bornerai  à  signaler  les  espèces, 
objet  d'une  culture.  Citons  en  première  ligne  le  Champignon  de 
couche  (Pratella  en  Psalliota  campestrisj,  connu  de  tout  le 
monde  ;  il  vient  partout.  Un  de  mes  camarades,  M.  Poisot,  offi- 
cier d'infanterie  de  marine,  actuellement  en  Cochinchine, 
m'écrivait  dernièrement  ce  qui  suit  :  €  Les  Champignons,  m'a- 
t-on  dit,  sont  presque  tous  comestibles  ici ,  et  dans  toute  la 
Cochinchine;  un  missionnaire  qui  est  resté  longtemps  au  Cam- 
bodge, puis  au  Tonkin,  m'a  confirmé  le  fait.  Le  plus  commun, 
ici  comme  en  France,  est  le  Champignon  ordinaire,  l'Agaric  des 
champs  ou  de  couche  ;  son  aspect  et  sa  forme  sont  les  mêmes 
qu'en  France.  »  Dans  les  Landes,  on  cultive  le  Palomet  et  le 
Bolet  comestible,  si  toutefois  on  peut  appeler  culture  l'opération 
qui  consiste  à  faire  bouillir  dans  un  chaudron  ces  espèces  parfai- 
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tement  mûres  et  à  répandre  l'eau  refroidie  sur  une  terre  ratis- 
sée  et  réservée  dans  les  taillis  plantés  de  chênes  verts.  Dans  le 
midi  on  fait  venir  l'Agaric  atténué  (aegerita  ?)  en  frottant  des 
rondelles  de  peuplier  avec  les  lames  écrasées  de  cette  espèce  ;  on 
recouvre  ces  rondelles  d'une  légère  couche  de  terreau  et  Ton 
arrose  de  temps  en  temps, 

A  Naples  et  dans  tout  le  sud  de  l'Italie,  on  vend  une  pierre 
dite  pierre  à  Champignons  (Pietra  fungaia);  c'est  une  concrétion 
terreuse  dans  laquelle  se  développe  le  mycélium  d'un  Polypore 
{Polyporus  tuberaster)  ;  on  peut  la  transporter  à  une  grande 
distance  et  même  au  bout  d'un  longtemps,  elle  conserve  sa 
fécondité. 

Quanta  la  Truffe,  malgré  les  essais  tentés  jusqu'ici  et  quel- 
ques résultats  favorables,  on  ne  peut  dire  qu'elle  est  l'objet  d'une 
culture.  Malgré  les  semis,  les  préparations  de  terrain,  la  pro- 
duction en  est  livrée  au  hasard;  elle  peut  être  l'objet  d'une  cul- 
ture indirecte,  laquelle  consiste  à  semer  des  glands  dans  cer- 
tains sols  calcaires,  et  lorsque  les  Chênes  qui  en  naissent  ont 
atteint  l'âge  de  10  ou  12  ans,  on  peut  espérer  récolter  des  Truf- 
fes dans  les  intervalles  qui  les  séparent. 

La  Revue  se  termine  par  l'examen  de  divers  ouvrages  français 
et  étrangers  au  nombre  desquels  je  me  plais  à  signaler  l'ouvrage 
de  notre  camarade  et  Secrétaire  général,  M.  le  docteur  Magnin, 
sur  les  Bactéries,  dont  M.  Roumeguère  présente  l'analyse. 

M.  Saint- Lager  fait  un  compte-rendu  sommaire  de  l'excur- 
sion faite  pendant  les  deux  jours  précédents,  3  et  4  août,  à  la 
montagne  de  Pierre-sur-Haute  (Loire).  Il  signale  les  principales 
plantes  qui  ont  été  récoltées  et  indique  les  mesures  qu'il  serait 
nécessaire  de  prendre  une  autre  fois,  afin  d'éviter  de  perdre  un 
temps  considérable  à  parcourir  à  pied  et  sans  profit  sous  le  rap- 
port botanique,  des  distances  qu'on  franchirait  plus  rapidement 
et  plus  agréablement  au  moyen  de  véhicules  commandés  à 
l'avance.  • 

Pourtant  à  la  précédente  séance,  M.  Saint-Lager  qui,  l'an 
dernier,  avait  déjà  visité  le  massif  de  Pierre-sur-Haute,  avait 
prévenu  nos  collègues  de  la  longueur  du  chemin  à  faire,  d'abord 
de  Boën  à  Chalmazelle,  et  ensuite  de  Pierre-sur-Haute  à  Mont- 
brison  en  passant  par  Sauvain  et  Saint-Bonnet-le-Courreau.  Il  y 
a  lieu  d'espérer  qu'instruits  par  leur  expérience  personnelle,  ils 
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se  souviendront,  lorsqu'ils  retourneront  à  Pierre-sur-Haute^  du 
proverbe  anglais  :  le  temps  est  de  l'argent. 

M.  Saint-Lagbb  présente  une  esquisse  rapide  de  la  session 
de  la  Société  botanique  de  France  tenue  à  Aurillac,  du  21  au 
28  juillet,  et  signale  les  principales  plantes  récoltées  dans  les 
diverses  herborisations.  Il  est  inutile  de  les  relater  ici  puisqu'elles 
seront  énumérées  dans  une  série  de  rapports  publiés  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France, 
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B^tenlqne  éiiwnewktmire  f  deserlptlve  et  attaelle,  par 

M.  l'abbk  Cariot.  6«  édit.,  3  vol.  Lyon,  1879  ;  chez  Josserand, 
libraire. 

S'il  est  une  vérité  banale,  à  force  d'être  .vraie,  c'est  que  les 
bons  livres,  en  facilitant  l'étude^  contribuent  puissamment 
à  la  propagation  des  connaissances  scientifiques.  Aussi  peut-on 
dire,  sans  être  taxé  d'exagération,  que  l'ouvrage  de  notre 
savant  collègue,  M.  l'abbé  Cariot,  a  si  heureusement  excité  et 
entretenu  chez  nous  le  goût  de  la  Botanique,  qu'il  est  peu  de 
pays  en  France  où  proportionnellement  on  trouve  autant  de 
personnes  s'adonnant  à  l'étude  des  plantes  que  dans  la  région 
dont  la  ville  de  Lyon  est  le  centre  :  ce  que  prouve,  du  reste,  le 
succès  extraordinaire  de  l'ouvrage  de  M.  Cariot,  dont  la  6*  édi- 
tion a  paru  vers  le  milieu  de  l'année  1879. 

L'œuvre  magistrale  de  notre  compatriote  se  compose  de  trois 
parties,  dont  une  peut  être  considérée  comme  principale,  et  les 
deux  autres  comme  accessoires.  Ces  trois  parties  sont,  suivant 
l'ordre  de  leiir  importance  : 

!•  La  description  de  toutes  les  espèces  sauvages  qui  crois- 
sent dans  le  bassin  moyen  du  Rhône,  c'est-à-dire  dans  les 
départements  du  Rhône,  de  la  Loire,  de  l'Ain,  de  la  Haute- 
Savoie,  de  la  Savoie,  de  l'Isère,  de  la  Drôme  et  des  Hautes- 
Alpes.  Une  clef  analytique  des  familles,  des  genres  et  des 
espèces  décrites  forme  le  complément  de  cette  partie  essentielle 
et  fondamentale  de  l'ouvrage  ; 

2*  La  description  de  la  plupart  des  espèces  cultivées  dans  les 
jardins  d'agrément.  Une  clef  analytique  est  jointe  à  la  Flore 
horticole  ; 

3*  Un  traité  élémentaire  de  Botanique,  suivi  d'un  vocabu- 
laire des  termes  usités  dans  cette  science  et  d'un  dictionnaire 
fournissant  des  notions  détaillées  sur  la  plupart  des  espèces 
cultivées  et  sur  les  plantes  sauvages  les  plus  répandues  (1). 


(1)  L'ordre  logique  ci-dessas  indiqué  n'a  pas  été  suivi  par  l'auteur^  lequsl 
a  réuni  dans  le  premier  volume  :  le  traité  élémentaire  de  Botanique,  le  voca- 
bulaire et  la  clef  analytique  des  espèces  sauvages  décrites  dans  le  second 
volume. 
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Je  ne  parlerai  pas  des  parties  de  l'ouvrage  qui  contiennent 
la  Flore  des  jardins,  le  dictionnaire  et  le  traité  élémentaire  de 
Botanique.  Je  veux  surtout  appeler  l'attention  des  botanistes 
sur  l'accroissement  considérable  donné  par  l'auteur  au  volume 
contenant  la  description  des  espèces  spontanées.  Dans  les  pré- 
cédentes éditions,  la  Flore  ne  comprenait  que  le  département 
du  Rhône  et  une  partie  de  ceux  de  la  Loire,  de  l'Ain  e\  de 
l'Isère.  Actuellement,  à  l'exception  du  département  de  l'Aràè- 
che  délaissé  par  l'auteur,  elle  embrasse  tout  le  bassin  moyen 
du  Rhône,  depuis  les  régions  chaudes  de  la  partie  méridionale 
de  la  Drôme  et  des  Hautes- Alpes  jusqu'aux  sommités  des  Alpes 
dauphinoises  et  savoyardes  du  côté  de  l'est,  et  jusqu'aux  mon- 
tagnes du  Forez  du  côté  de  l'ouest. 

L'extension  donnée  par  l'auteur  au  domaine  de  la  Flore  est 
suffisamment  justifiée  par  le  développement  de  plus  en  plus 
considérable  des  moyens  de  transport.  Grâce  aux  chemins  de 
fer,  plusieurs  régions  fort  éloignées  de  notre  ville  sont  devenues 
d'un  accès  prompt  et  facile.  C'est  ainsi  qu'en  une  journée  le 
botaniste  peut,  en  partant  de  Lyon,  se  rendre,  par  exemple, 
sur  le  plateau  du  mont  Cenis  ;  au  col  de  la  Roue  ou  dans  la 
haute  vallée  de  Valmeinier,  près  du  mont  Tabor  ;  au-dessus  de 
Termignon,  dans  le  vallon  de  la  Leisse  qui  conduit  à  la  Va- 
noise  ;  à  Beaufort,  d'où  l'on  peut  aller  explorer  les  massifs 
du  Crêt-du-Ré  au-dessus  d'Aimé  ou  ceux  du  Bonhomme  et  des 
Fours  ;  à  Revel  et  à  La  Morte,  point  de  départ  des  ascensions 
de  Belledonne  et  de  Taillefer  ;  au  Rivier-d'AUemont,  situé  au 
pied  méridional  des  Sept-Laux  ;  à  Villard-de-Lans,  d'où  l'on 
part  pour  gravir  les  hauteurs  de  la  Moucherolle  ;  enfin,  car  il 
faut  bien  abréger  cette  énumération  qui  pourrait  être  fort 
longue,  on  peut,  en  un  jour,  aller  au-delà  de  Gap,  à  proximité 
des  monts  Séuze  et  Aurouse,  ou  encore  arriver,  par  le  Puy  et  le 
Monastier,  jusque  sur  les  flancs  du  mont  Mezenc. 


Nous  conseillons  aux  botanistes  de  faire  relier  de  la  manière  suivante  les 
diverses  parties  de  Fouvrage  : 

Le  premier  volume  se  composera  exclusivement  de  la  clef  analytique  des 
espèces  sauvages  ;  le  deuxième  volume  ne  contiendra  que  la  description 
desdites  espèces.  Ces  deux  volumes,  très- portatifs,  sont  ceux  que  le  botaniste 
emportera  dans  ses  herborisations  ;  le  troisième  volume  se  composera  du 
traité  élémentaire  de  Botanique,  du  vocabulaire  des  termes,  du  dictionnaire 
et  de  la  Flore  horticole. 
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Quelles  facilités  n'aura-t-on  pas  lorsque  les  chemins  de  fer 
projetés  de  Genève  à  Chamonix  et  de  Gap  à  Briasçon  permettront 
d'aller  rapidement  visiter  les  flancs  du  géant  des  Alpes,  ainsi 
que  les  riches  montagnes  du  Briançonnais  et  du  Queyras,  que 
dominent  d'un  côté  le  mont  Viso,  d'autre  part  le  Pelvoux? 

L'ouvrage  de  notre  savant  collègue  est  d'autant  plus  précieux 
qu'il  n'en  existait  auparavant  aucun  autre  à  l'usage  des  bota- 
nistes désireux  d'étudier  sur  place  la  végétation  des  Alpes 
françaises.  La  Flore  du  Dauphiné,  par  Mutel,  est  depuis  long- 
temps épuisée  ;  et  d'ailleurs,  même  en  ce  qui  concerne  le  Dau- 
phiné,  c'est  un  ouvrage  fort  incomplet,  tant  sous  le  rapport 
géographique  qu'au  point  de  vue  descriptif. 

A  ce  propos  je  ne  puis  m'empècher  de  remarquer  avec  quel 
soin  Tauteur  de  la  Flore  du  bassin  moyen  du  Rhône  a  su 
éviter,  dans  la  description  des  espèces,  la  prolixité  des  détails 
superflus  et  la  concision  excessive,  deux  défauts  qui,  bien  que 
diamétralement  opposés  l'un  à  l'autre,  ont  également  pour  con- 
séquence de  laisser  l'esprit  du  lecteur  dans  le  doute  et  dans 
l'incertitude.  M.  Cariot,  voulant  que  son  livre  fût  peu  volumi- 
neux, afin  d'être  portatif,  s'est  appliqué  à  faire  ressortir  les 
caractères  essentiels  et  distinctifs,  sans  négliger  pourtant  de 
donner  une  idée  générale  de  chaque  plante. 

Tout  en  rendant  pleine  justice  au  mérita  incontestable  de 
l'ouvrage  de  notre  savant  confrère,  je  demande  qu'il  me  soit 
permis  de  signaler  quelques  lacunes  et  omissions  regrettables. 

En  premier  lieu,  il  me  paraît  surprenant  que  l'auteur,  sans 
même  fournir  la  moindre  justification,  ait  complètement  exclu 
du  domaine  de  sa  Flore  du  bassin  moyen  du  Rhône  le  dépar- 
tement de  l'Ardèche,  alors  qu'il  n'avait  pas  hésité  à  y  faire 
entrer  celui  de  la  Drôme.  Or  il  sufSt  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
la  carte  de  France  pour  reconnaître  immédiatement  que  ces 
deux  départements  sont  presque  exactement  symétriques  de 
chaque  côté  du  Rhône,  et  que,  par  conséquent,  il  n'y  a  pas  de 
raison,  admettant  l'un,  d'exclure  l'autre.  C'est  certainement 
une  anomalie  choquante  de  voir  que  l'auteur  de  la  Flore  du 
bassin  moyen  du  Rhône  cite  souvent  les  localités  de  Crest,  de 
Montélimar,  de  Nyons  et  du  Buis,  et  d'autre  part  passe  complè- 
tement sous  silence  celles  de  la  Voulte,  de  Privas,  de  Cruas 
et  de  Viviers.  Je  soupçonne  que  le  parti  pris  de  l'auteur  à  cet 
égard  vient  de  ce  que  la  Flore  du  département  do  l'Ardèche 
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est  peu  connue  ;  mais,  au  moins,  fallait- il  poser  quelques  jalons 
et  montrer  aux  botanistes  l'étendue  des  lacunes  à  combler  ? 

En  second  lieu,  j'aurais  à  signaler  l'omission  d'un  grand 
nombre  de  localités  de  plantes  rares,  intéressantes  et  dignes 
d'être  mentionnées,  et,  en  outre,  l'irrégularité  de  plusieurs 
indications  géographiques.  Mais  le  détail  de  ces  additions  et 
corrections  m'entraînerait  trop  loin  au-delà  des  limites  assi- 
gnées à  une  simple  Notice  bibliographique.  Ce  sera  l'objet 
d'un  article  spécial  dont  j'ajourne  la  publication  jusqu'à  ce  que 
j'aie  pu  recueillir  des  renseignements  sur  plusieurs  parties  peu 
connues  du  bassin  du  Rhône,  le  plus  riche  et  le  plus  varié  de 
toute  la  France  sous  le  rapport  botanique. 

Sur  ce  point,  comme  sur  tant  d'autres,  je  suis  complètement 
d'accord  avec  le  savant  auteur  de  la  Flore  du  bassin  moyen  du 
Rhône  pour  proclamer  hautement  qu'un  travail  de  statistique 
ne  peut  être  l'œuvre  d'un  seul  homme  et  exige  le  concours 
désintéressé  de  tous  les  naturalistes  qui  ne  se  laissent  pas  en- 
vahir par  des  préoccupations  égoïstes  et  jalouses  (1). 

Voici,  en  effet,  en  quels  termes  M.  Cariot  termine  la  Préface 
placée  en  tête  du  premier  volume  de  son  ouvrage  :  €  Malgré 
tous  mes  soins,  j'ai  dû  commettre  des  erreurs  et  faire  quelques 
omissions,  je  prie  les  botanistes  de  les  signaler.  Heureux  si, 
aidé  par  eux  dans  mon  travail,  je  puis  propager  l'amour  et  le 
goût  de  la  Botanique.  » 

ly  Saint-Lagbr. 


Iie«  Ro«e«  de«  AIpe«-narltline«9  par  E.  Burnât  et  Âug. 
Gremli.  Genève  et  Bâle  1879;  chez  Georg. 

L'ouvrage  que  M.  Burnat  vient  de  publier  avec  la  collabora- 
tion de  M.  Gremli  ne  contient  pas  seulement  la  monographie  des 
Roses  des  Alpes-Maritimes,  il  renferme  encore  de  nombreuses 
et  utiles  observations.  Mais  ce  qui  lui  donne  le  plus  d'intérêt 

(1)  Tout  botaniste  qui  a  trouvé  une  localité  nouvelle  d'une  plante  rare  ou 
intéressante  a  d'ailleurs  un  moyen  bien  simple  d'établir  ses  droits  à  la  prio- 
rité de  la  découverte,  c'est  d'adresser  à  la  Société  botanique  de  Lyon  on  à 
toute  autre  Association  scientific^ue  une  note  contenant  les  renseignements 
qu'il  veut  fournir,  en  ayant  soin  de  s'assurer  préalablement  de  l'exacti- 
tude de  sa  diagnose,  ou  mieux  encore,  enjoignant  à  sa  note  des  échantillons 
de  la  plante  qu'il  a  trouvée. 
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c'est  une  tentative  de  simplification  dans  le  classement  des 
espèces. 

Avant  d'aborder  cette  partie  de  l'ouvrage,  je  passerai  rapide- 
ment sur  tout  le  reste,  ne  m'arrêtant  que  sur  les  points  qui  sem- 
blent être  les  plus  intéressants  ou  demander  quelques  rectificâp* 
tions. 

L'auteur,  après  avoir  indiqué  la  source  de  ses  renseignements, 
fixe  les  limites  de  la  circonscription  qu'il  embrasse.  Elle  ne 
comprend  pas  seulement  le  département  des  Alpes^Maritimes, 
mais  toute  la  chaîne  qui  porte  ce  nom,  c'est-à-dire,  une  bande 
de  la  Ligurie  et  du  Piémont  et  une  portion  des  Basses-Alpes  et 
du  Var. 

n  expose  ensuite  les  caractères  généraux  des  Rosiers  des 
Alpes  Maritimes.  Ces  plantes  éprouvent  sous  l'influence  de  la 
chaleur  et  de  la  sécheresse  un  raccourcissement  dans  leurs  or- 
ganes foliacés  ;  la  corolle  est  réduite,  les  pédoncules  deviennent 
plus  courts,  tandis  que  la  glandulosité  se  développe,  et  que 
î'épiderme  se  couvre  d'une  prodigieuse  quantité  d'aiguillons  de 
toutes  formes.  Tous  ceux  qui  ont  herborisé  dans  des  localités 
chaudes  et  sèches  ont  pu  remarquer  que  les  parties  accessoires 
des  végétaux,  la  villosité  par  exemple,  y  prennent  un  grand 
développement,  comme  si  la  plante  voulait  augmenter  sa  sur* 
face  pour  puiser  plus  abondamment  dans  l'atmosphère  l'humi- 
dité que  le  sol  lui  refuse. 

Mais  je  crains  que  M.  Christ,  dont  M.  Burnat  cite  l'opinion, 
n'aille  trop  loin  en  attribuant  d'une  manière  générale  à  l'in- 
fluence de  la  montagne  la  propriété  de  raccourcir  l'inflorescence 
des  Rosiers.  Par  une  coïncidence  singulière  j'ai  découvert  au- 
tour de  Lyon,  à  Tassin,  à  Francheville,  les  deux  Rosiers  qu'il 
donne  comme  exemples  :  Rosa  coriifolia  Pries,  et  R.  glauca 
Vill.  {R.  RevUeri  Godet).  Dans  ces  localités,  ces  plantes  ne 
sont  certainement  pas  soumises  à  l'influence  de  la  montagne. 
Or,  en  les  comparant  avec  les  exemplaires  des  mêmes  espèces 
rapportés  de  la  Savoie  et  des  Hautes- Alpes,  je  n'ai  pas  trouvé  de 
différence  sensible  dans  la  longueur  de  leurs  pédoncules  et  de 
leurs  rameaux  florifères.  Ce  raccourcissement  ne  tiendrait- il 
pas  plutôt  à  la  nature  de  la  plante  qu'à  la  station  qu'elle  ha- 
bite? 

Dans  le  paragraphe  6,  l'auteur  passe  en  revue  avec  beaucoup 
de  sagacité  les  principaux  caractères  utilisés  par  les  rhodogra* 
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phes  pour  la  description  des  Rosiers  depuis  les  aiguillons  jus- 
qu'aux racines.  Parmi  les  caractères  anormaux  il  en  cite  un 
que  le  botaniste  lyonnais  Chabert  est  sans  doute  le  premier  à 
avoir  signalé  dans  les  Rosiers  de  France  :  je  veux  parler  des  ra- 
meaux florifères  pubescents  dans  le  Rosa  velutina  Chabert  non 
Clairville  (jR.  micans  Déségl.).  Ce  caractère  n'était  connu  que 
dans  certaines  espèces  orientales.  Je  l'ai  retrouvé  dans  deux 
formes  de  R.  cuspidatoides  Crép.  et  dans  le  R,  marcyana 
BouUu. 

M.  Burnat  affirme  que  toutes  les  Roses  à  sépales  redressés 
après  la  floraison  ont  les  styles  velus,  et  que  M.  Déséglise  a  com- 
mis une  erreur  en  décrivant  le  Rosa  consimilis  avec  des  styles 
glabres;  il  s'appuie  sur  l'autorité  de  M.  Crépin.  Il  est  possible 
que  des  exemplaires  aient  été  distribués  sous  ce  nom  avec  des 
styles  hérissés  ou  velus,  mais  j'en  trouve  dans  mon  herbier, 
récoltés  par  moi-même  dans  la  Haute- Savoie,  dont  les  styles 
sont  parfaitement  glabres  et  d'autres  où  l'on  aperçoit  à  peine 
quelques  traces  de  poils.  Ce  ne  serait  là  d'ailleurs  qu'une  rare 
exception  à  la  règle  qu'il  pose,  car  le  Rosa  Pouzint  Tratt.  à 
styles  glabres  dans  la  forme  typique  dont  les  styles  sont  réflé- 
chis, les  a  velus  dans  la  variété  leploclada  BouUu  à  sépales 
redressés. 

L'auteur  fait  observer,  comme  M.  Crépin,  que  les  Rosiers  qui 
ont  des  glandes  infrafoliaires  ont  toujours  les  folioles  double- 
ment dentées.  Il  ajoute  que  tous  ceux  dont  les  types  ont  la  den- 
telure simple  varient  à  folioles  doublement  dentées,  mais  que 
ceux  dont  les  types  sont  à  dentelure  double  n'ont  presque  jamais 
la  dentelure  simple. 

Je  ne  parlerai  que  pour  mémoire  du  principe  qu'il  pose,  d'après 
Weddell,  qu'un  seul  caractère  ne  peut  suffire  pour  distinguer 
une  espèce  d'une  autre,  des  conseils  relatifs  au  soin  qu'il  faut 
avoir  de  ne  pas  admettre  légèrement  les  hybrides,  à  la  manière 
de  récolter  les  Roses,  et  enfin  de  la  table  analytique.  J'ai  hâte 
d'arriver  à  la  partie  capitale  de  son  œuvre,  je  veux  parler  de  sa 
nouvelle  classification. 

A  l'exemple  de  M.  Christ  de  Bâle,  son  maître  et  son  ami, 
M.  Burnat  abandonnant  les  sections  établies  dans  ces  derniers 
temps  et  Tordre  qu'elles  avaient  reçu,  réduit  à  quatre  les  douze 
sectioûs  de  M.  Crépin  et  les  quinze  de  M.  Déséglise. 
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La  1'*  Pimpinellifoliœ  comprend  les  Boses  de  ce  nom  et  les 
Alpimm. 

La  2*  CanincB  comprend  quatre  sous-sections  :  1*  Vestitœ 
renfermant  les  Roses  pilleuses  (Pomiferœ  Déségl.)  et  les  tomen- 
teuses;  les  Rubiginosœ  où  prennent  place  naturellement  les 
Sepiaceœ,  les  Micranthœ^  les  Suamfoliœ  Crép.  (Les  Olandulosœ 
Crép.  qu'on  peut  à  la  rigueur  rattacher  à  ce  groupe,  paraissent 
manquer  dans  les  Alpes-Maritimes)  ;  3*  les  Transitoriœ  où  il 
fait  rentrer  les  Tomentellœ  Déségl.  et  Crép.,  les  Scabratœ  Cré- 
pin  et  quelquelques-unes  des  Hispidœ  de  ces  deux  auteurs  ; 
4*  les  Caninœ  proprement  dites,  comprenant  les  Canines  pures 
à  dents  simples  où  à  dents  composées,  à  pédoncules  lisses  ou 
glanduleux  {Hispidœ  Crépin),  les Stylosœ  Crép.,  les  Pubescentes 
Crép.  Déségl.,  les  Collinœ  Cr.  Déségl.,  enfin  les ilfonton^  Crép. 

La  section  3*  est  celle  des  Oallicanœ. 

La  4*  celle  des  synstylœ  ou,  pour  par  1er  correctement,  systylœ. 

La  l'*,  la  3*  et  la  4*  sections  sont  naturelles  malgré  la  réu- 
nion des  Pimpinellifoliœ  avec  les  Alpinœ  que  plusieurs  for- 
mes, probablement  hybrides,  relient  insensiblement  entre  elles. 
La  2*  section  me  semble  formée  d'éléments  fort  hétérogènes. 
D'abord  les  Rubiginosœ  forment  un  groupe  si  naturel,  si  tran- 
ché, à  caractères  tellement  persistants  qu'on  est  surpris  de  les 
voir  réunies  aux  Caninœ.  Plusieurs  d'entre  elles,  à  première 
Yue,  en  paraissent  plus  éloignées  que  de  certaines  espèces  de  la 
1**  section.  Une  partie  des  Vestitœ ^  c'est-à-dire  les  Tomentosœ^ 
pourrait  se  rattacher  à  la  rigueur  aux  Caninœ  avec  lequelles  elles 
ont  plusieurs  caractères  communs,  mais  les  Villosœ  (ou  Pomi- 
fères)  ont  bien  plus  de  rapports  avec  les  Sabiniœ  Crép.  qui 
n'existent  pas,  il  est  vrai,  dans  les  Âlpes-Maritimes  non  plus 
que  les  Cinnamommœ  et  les  Eglanteriœ.  Dans  la  sous-section 
des  Caninœ  proprement  dites,  l'auteur,  persuadé  sans  doute 
que  la  glabréité  ou  la  pubescence  des  folioles,  la  glandu- 
losité  des  pédoncules  et  des  fruits  (ou  urcéoles),  le  redres* 
sèment  et  la  persistance  des  sépales,  la  courbure  ou  la  recti* 
tude  des  aiguillons,  les  styles  libres  ou  agglutinés  ne  sont  que 
des  caractères  accessoires  ou  sujets  à  se  modifier,  réunit  des 
espèces  qui,  sauf  ces  détails,  ont  une  grande  ressemblance  dans 
le  port  et  l'aspect  général.  A-t  il  trop  condensé,  et  valait-il 
mieux  conserver  les  groupes  secondaires?  Peut-être  dans  sa 
circonscription,  eussent-ils  été  trop  restreints. 
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Au  milieu  du  nombre  toujours  croissant  d'espèces  auxquelles 
leurs  auteurs  semblent  attribuer  une  valeur  égale  à  celle  des 
espèces  typiques,  on  a  souvent  une  peine  incroyable  à  se  recon- 
naître. M.  Burnat  a  donc,  ainsi  que  l'avait  déjà  fait  M.  le 
D' Saint-Lager  dans  son  Catalogue  des  plantes  du  bassin  du 
RhônCy  cru  devoir  établir  des  espèces  de  premier  et  de  deu- 
xième ordre  ;  il  y  a  ajouté  des  variations  de  première  et  de 
deuxième  importance.  Par  cette  méthode  il  réduit,  dans  sa 
circonscription,  le  nombre  des  espèces  du  premier  ordre  à  qua- 
torze, et  à  dix  celles  du  deuxième  ordre  ;  les  variations  du  pre- 
mier ordre  s'élèvent  à  vingt-trois  et  celles  du  deuxième  ordre 
à  vingt.  Bien  que  le  choix  de  ces  différents  ordres  paraisse  un 
peu  arbitraire,  le  botaniste  débutant,  une  fois  parfaitement 
fixé  sur  le  type,  abordera  plus  aisément  l'étude  des  formes 
accessoires. 

Pour  donner  une  idée  de  cette  méthode  à  ceux  qui  ont  essayé 
l'étude  du  genre  Rosa^  je  choisirai  les  Canines  pubescentes 
Crépin,  largement  représentées  autour  de  Lyon. 

Le  Rosa  dumetorum  Thuill.  à  folioles  velues  des  deux  côtés, 
à  sépales  réfléchis  caducs,  à  styles  hérissés  sera  l'espèce  du 
premier  ordre  ;  les  variations  de  premier  ordre  seront  :  Rosa 
obtusifolia  Desv.,  à  folioles  obtuses,  velaes  aussi  des  deux 
côtés,  et  le  R.  platyphylla  Rau.,  à  folioles  velues  seulement 
sur  les  nervures  dorsales.  Les  variations  de  deuxième  ordre 
seront  représentées  par  R.  urbica  Lém.,  R.  opaca  Gren., 
R.  trichoneura^  qui  ont  à  peu  près  la  même  pubescence  que  le 
R.  platyphylla  Rau,  mais  en  diffèrent  par  la  forme,  la  gran- 
deur des  folioles  et  des  fruits. 

Les  espèces  de  deuxième  ordre  sont  :  12.  coriifolia  Fries, 
plante  à  styles  velus,  à  folioles  velues  comme  celles  du  R.  du-- 
metorum  Thuill.,  mais  plus  lancéolées,  et  dont  les  fruits  (ou 
urcéoles)  ont  les  sépales  redressés  et  persistants  ;  puis  R.  sty- 
losa  Desv.,  à  folioles  légèrement  velues  en  dessus,  pubescentes 
en  dessous,  mais  à  pédoncules  glanduleux  et  à  styles  glabres, 
agglutinés  en  colonne.  Ces  derniers  caractères  sembleraient  lui 
mériter  une  place  à  part.  Les  variations  seront  pour  le  premier 
ordre  :  R.  Bovemeriana  Lagger,  à  folioles  velues  et  arrondies, 
à  pédoncules  glanduleux,  à  sépales  redressés;  pour  le  deu- 
xième ordre  :  un  R.  subcollina  Christ,  dont  l'auteur  ne  donne 
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pas  la  diagnose  et  qui  paraît  avoir  les  sépales  réfléchis,  les  pé- 
doncules lisses  et  les  folioles  velues  seulement  sur  les  nervures. 
On  peut  voir  par  là  que,  moyennant  quelques  perfectionne- 
ments, le  procédé  peut  rendre  de  véritables  services,  et  qu'il 
faut  savoir  bon  gré  à  M.  Burnat  de  sa  tentative  de  simplifi- 
cation. 

A.  BOULLU. 
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NECROLOGIE 


La  Société  a  perdu,  pendant  l'année  1879,  plusieurs  de  ses 
membres  ;  ce  sont  : 

Thévbnin  (Jean-Marie),  -décédé  le  28  janvier  1879,  à  l'âge 
de  84  ans.  Thévenin  fut  pendant  longtemps  pharmacien  et 
professeur  particulier  de  chimie,  de  pharmacie  et  de  botanique. 
Les  nombreux  élèves  qu*il  a  formés  sont  unanimes  à  rendre 
justice  à  rétendue  de  ses  connaissances  et  à  son  désintéres- 
sement. 

DuoHAMP  (Lazare-Gabriel),  docteur  ès-sciences  et  en  méde- 
cine, décédé  le  25  mars  1879,  à  Tftge  de  31  ans,  était  professeur 
agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  maître  de  conférences  à  la 
Faculté  des  sciences.  Il  a  publié  un  travail  sur  les  Ligules. 

PiATON  (Pierre),  ancien  notaire,  décédé  le  20  avril  1879,  à 
Tftge  de  61  ans,  était  un  des  hommes  les  plus  justement  consi- 
dérés de  notre  ville.  Une  parfaite  loyauté,  un  jugement  droit, 
une  aménité  inaltérable  et  surtout  un  dévoûment  absolu  à  toute 
tfiche  noble  et  utile  lui  avaient  attiré  Testime  universelle.  On 
ne  saurait  assez  louer  le  zèle  avec  lequel  il  remplissait  les 
fonctions  de  président  du  Conseil  d'administration  des  Hos- 
pices et  de  celui  de  Técole  de  la  Martinière.  Piaton  n*était  pas 
seulement  un  philanthrope,  dans  la  meilleure  acception  de  ce 
mot,  c'était  aussi  un  homme  fort  instruit  :  aussi  prenait-il  part 
aux  travaux  de  la  plupart  des  Sociétés  savantes  de  notre  ville  et 
particulièrement  à  ceux  de  la  Société  d'agriculture,  histoire 
naturelle  et  de  la  Société  d'économie  politique  qui,  toutes  deux, 
s'honorent  de  l'avoir  eu  pour  président. 

Faiveb  ^Ernest),  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  décédé  le 
24  juin  1879,  à  l'âge  de  52  ans,  des  suites  d'une  violente  con- 
tusion qu'il  reçut  en  allant  diriger  une  herborisation,  avait 
succédé  à  Seringe  dans  la  chaire  de  botanique  de  la  Faculté  des 
sciences  de  notre  ville.  Faivre  a  publié,  en  1862,  un  travail 
sur  les  Œuvres  scientifiques  de  Oœthe  ;  en  1868,  une  étude  sur 
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la  Variabilité  de  l'Espèce  et  ses  limites  et  plusieurs  notices  sur 
diverses  questions  de  physiologie  végétale  et  animale.  Pour 
plus  amples  détails,  nous  renvoyons  à  l'intéressante  Notice,  lue 
à  l'Académie  des  sciences,  lettres  de  Lyon,  par  M.  Heinrich, 
sur  la  vie  et  les  travaux  scientifiques  de  Faivre. 

Gaoogne  (Alphonse),  décédé  le  26  décembre  1879,  à  Tâge  de 
66  ans,  fut  longtemps  professeur  de  littérature  et  d'histoire. 
Pendant  les  moments  de  loisir  que  lui  laissaient  ses  occupa- 
tions,  il  aimait  à  se  livrer  à  l'étude  des  sciences,  particulière- 
ment à  celle  de  l'Entomologie  et  de  la  Botanique.  Ses  goûts  le 
portaient  de  préférence  du  côté  de  celle-ci,  et  nos  collègues  se 
souviennent  encore  des  intéressants  récits  d'herborisation  dans 
la  vallée  de  Barcelonnette  et  dans  le  pays  de  Nantua  dont  il  a 
enrichi  nos  Annales.  Il  avait  formé  un  herbier  considérable  qui, 
grâce  à  la  générosité  de  M"*  veuve  Gacogne  et  de  ses  fils,  fait 
actuellement  partie  des  collections  de  notre  Société,  à  laquelle 
notre  regretté  confrère  portait  un  vif  intérêt. 

Gacogne  avait  formé  le  projet  d'étudier  les  modifications  que 
la  culture  peut  produire  sur  les  plantes  sauvages  ;  et,  dans  ce 
but,  il  avait  réuni  dans  son  jardin,  situé  à  la  Guillotière,  près 
des  ateliers  de  la  Buire,  plusieurs  espèces  rapportées  de  ses 
herborisations  dans  les  Alpes  et  dans  le  midi  de  la  France. 
Malheureusement  le  mauvais  état  de  sa  santé  ne  lui  permit 
pas  de  continuer  ses  observations  d'une  manière  suivie  ;  ce  qui 
est  d'autant  plus  regrettable  que  bien  peu  de  travaux  ont  été 
faits  sur  ce  sujet  si  important  au  point  de  vue  de  la  question  de 
l'Espèce. 

Outre  les  récits  d'herborisation  dans  la  vallée  de  Barcelonnette 
et  dans  les  environs  de  Nantua,  Gacogne  a  publié  dans  les 
Annales  de  la  Société  linnéenne  la  relation  d'une  excursion  au 
grand  Saint-Bernard  et  dans  la  vallée  de  Chamonix.  Antérieu- 
rement il  avait  publié,  dans  V Album  du  Lyonnais^  xyn^inià- 
ressante  Notice  historique  sur  Chazay-d'Azergues. 

D'  Saint-Lagbb. 
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Maonin  :  Plantes  des  environs  de  Miribel,  Centaurion  Pouzinianum, 

Gypiros  Montianus,  etc 311 
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Therry  :  Sur  l'envahissement  des  vignes  par  Je  Peronospora  viU- 

cola 311 

ViviAKD-MôREL  :  Peronospora  gangliiformis  des  laitues 311 

Séance  du  25  novembre  1879. 

Veulliot  :  Champignons  récoltés  à  Pierre-sur-Haute 313 

Séance  du  9  décembre  1879. 

Bupleuron  junceum  provenant  de  Lhuis  (Ain),  distribué  par  le 

D'  Guillaud 315 

BouLLu  :  Séneçon  présumé  hybride 315 

Séance  du  23  décembre  1879. 

Renouvellement  du  Bureau  pour  Tannée  1880 316 

Situation  financière 316 

Séance  du  6  janvier  1880. 

Carret  :  Ambrosia  artemisifolia,  à  Caluire,  etc  317 

Teissonnier  :  Description  d'une  Centaurée  nouvelle 317 

ViviAND-MoREL  :  LycopiTcLon  cervinum  ;  —  effets  de  Thiver 319 

Séance  du  20  janvier  1880. 
Chanay  :  Rapport  de  la  Commission  financière 320 

Séance  du  3  février  1880. 
Veulliot  :  Champignons  des  serres  du  Parc 321 

Séance  du  17  février  1880. 

Observations  à  propos  de  l'étude  du  D'  Gillot  sur  la  Flore  du 
Beaujolais,  par  MM.  Viviand-Morel,  A.  Magnin,  Therry,  con- 
cernant les  Pulmonaria  saccharata  Mill.,  Lepiota  mastoidea,  etc.         322 

Therry  :  Présentation  de  Champignons  nouveaux,  Racodium  Ther- 
ry anum  Thiim.,  Airactium  Therry anum  Sacc,  Septocylin- 
drium  oUvascens  Thiim.,  Ileliscus  lugdunensis  Sacc,  etc 323 

Séance  du  2  mars  1880. 

Question  de  la  bibliothèque  et  de  l'herbier 325 

Cariot  :  Sur  VOrchis  Rohertianus  Lois 325 

Séance  du  19  mars  1880. 

Présentation  du  Rosa  subsessilifelia  par  M.  Boullu;  —  de  Mousses 

par  M.  Débat 326 

Communication  de  MM.  Dutailly,  Magnin 326 

Séance  du  6  avril  1880. 

Excursion  à  Saint-Bonnet^Ie-Froid  ;  compte  rendu  par  MM.  A.  Ma- 
gnin, Therry,  Veulliot 327 

Séance  du  20  avril  1880. 

Décès  de  MM.  Schimper  et  I.  Hedde ...         328 
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Sjont-Liqer  :  Question  de  la  Société  linnéenne 328 

Therry  :  Présentation  de  Champignons 329 

Séance  du  4  mai  1880. 
J.  ScHWARTZ  :  Présentation  de  Roses 329 

Séance  du  18  mai  1880. 

Veulliot  :  Champignons  récoltés  dans  l'excursion  faite  à  Yseron. .  330 

BouLLU  :  Rapport  sur  Therbier  Gacogne 330 

BouLLD  :  Excursion  à  Pruzilly 331 

ViviAND-MoREL  :  Plantcs  de  Décines 332 

Séance  du  !•'  juin  1880. 
Observation  à  propos  du  rapport  de  M.  Koch  sur  Texcursion  faite 

à  Coupzieu 332 

ViviAND-MoREL  :  Plantcs  des  Échets 333 

Séance  du  15  juin  1880. 

Veulliot  :  Sur  le  Marasmius  oreades 333 

Thbrry  :  Sur  VAnthracnose  et  les  différents  cépages  atteints  à  Técole 

des  vignes  du  Parc 333 

Therry  :  Présentation  d'autres  Champignons 334 

Faure  :  Sur  la  chlorophylle 334 

Séance  du  29  juin  1880. 

ScHWARTZ  :  Présentation  de  diverses  Roses 335 

CusiN  :  Monstruosité  du  Campanula  média 335 

Séance  du  18  juillet  1880. 
Saint-Lager  :  Sur  les  Succises,  et  en  particulier  le  Succisa  suba- 

caulis  Bernardin,  leurs  variations,  etc 335 

ViviAND-MoHEL  :  Obscrvations  sur  la  communication  précédente . .         338 
Mort  de  M.  Pétrus-Marie  Audibert 339 

Séance  du  27  juillet  1880. 

GuiNET  :  Sur  l'existence  de  VEryngion  alpinum  au  Reculet 339 

Veulliot  :  Compte-rendu  mycologique  de  l'excursion  jk  la  Grande- 
Chartreuse 340 

Ant.  Magnin  :  Distribution  géographique  du  Pulmonaria  af finis. . .  344 

Séance  du  10  août  1880. 

Observations  à  propos  du  Mémoire  de  M.  Rérolle  sur  la  Flore  de  la 
Plata,  par  MM.  Magnin  (sur  la  tendance  à  l'envahissement 
que  présentent  les  Composées),  Viviand-Morel  (sur  les  espè- 
ces introduites) 347 

A.  Magnin  :  Compte  rendu  de  rherborisation  sur  les  bords  de  la 
Rize,  à  Cusset  :  Convolvulus  cantabricusy  Cliondrilla  latifoUa, 
deux  nouvelles  localités 347 

Débat  :  Note  sur  quelques  Mousses  d'Algérie  et  du  Caucase 348 
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SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  LYON 


Bureau  pour  rannée  1880 


Président MM.  VEULLIOT. 

Vice-président ....  GUILLA^UD. 

Secrétaire-général.  .  Ant.  MAGNIN. 

Secrétaire  des  séances  VIVIAN  D-MOREL . 

Secréiaire-adjoint  .   .  0.  MEYRAN. 

Trésorier MERMOD. 

Archiviste BOULLU. 


Membres  titulaires  résidants 


MM.  Allard,  négociant,  rue  des  Capucins,  12. 
Armand,  place  Croix-Pâquet,  5. 

AUBERT  (D'),  chirurgien  en  chef  de  TAntiqualUe,  rue  Bour- 
bon, 33. 
AuGÉ  (Henri),  pharmacien,  rue  Montesquieu  ,  74. 

Bachelet,  docteur  en  médecine,  place  des  Jacobins,  8. 

Beau,  docteur  en  médecine,  cours  Morand,  32. 
M"*   Bedot,  herboriste,  cours  Lafayette,  118. 
MM.  Beretta,  rue  Octavio-Mey,  9. 

Blanc,  interne  des  hôpitaux,  rue  de  la  Charité,  33. 
M"*    Blanchard,  herboriste,  Grande-Côte,  1. 
MM.  Boital,  employé  au  Crédit  lyonnais. 

BoNNAMouR  (Camille),  négociant,  rue  de  TAnnonciade,  15. 
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MM.  BoNNEVAY,  élève  en  médecine,  rue  Saint-Joseph,  83. 
BouDBT  (Claudius),  quai  St-Antoine,  24. 
BouLLU,  professeur,  rue  Bourbon,  31. 
Bourgeois,  rue  Vaubecour,  4. 

Bourra,  employé  chez  M.  Gillet,   quai  de  Serin,  9. 
Boussenot,  pharmacien,  place  Léviste. 
BouTTET  (Stéphane),  place  Henri  IV,  11. 
Bouvard  (Victor),  quai  Claude-Bernard,  4. 
Bravais,  docteur  en  médecine,  rue  Bourbon,  15. 

Cardonna,  propriétaire,  à  Montchat. 

Carillon,  rue  du  Commerce,  9. 

Cariot,  curé  de  Sainte-Foy-lès-Lyon. 

Carret,  professeur  à  l'Institution  des  Chartreux. 

Carrier  (D'),  méd.  des  hôpitaux,  rue  de  THôtel-de- Ville,  101. 

CAUVET,';profess.  à  la  Faculté  de  médecine,  rue  Franklin,  33. 

Chaffanjon,  préparateur  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Chanay  (Antoine),  cours  d'Herbou ville,  12. 

Chanay  (Pierre),  cours  d'Herbouville,  12. 
M"'    Chanibr,  rue  de  THôtel-de-Ville,  57. 
MM.  Chaponot,  instituteur,  rue  Champier,  1. 

Chevallier,  rue  Villeneuve,  7. 
M"*  CoLLONaE-OLLAGNiER,  institutricG,  rue  Laurencin,  14. 
MM.  CoNDAMiNE,  pharmacien,  rue  Stella* 

CoTTON,  pharmacien  de  1"  classe,  rue  Sainte-Hélène,  35. 

Courbet  (Jules),  rue  Bourbon,  28. 

CouRCiÈRE,  inspecteur  d'Académie,  rue  de  la  République,  66. 

CousANÇAT,  horticulteur,  montée  de  la  Grande-Côte,  19. 

Crolas  (D'),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  place  Per- 
rache,  10. 

CusiN,  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture  pratique 
du  Rhône,  aide-naturaliste  au  Conservatoire  du  Jardin 
botanique,  au  Parc  de  la  Tête-d'Or. 

CusiN  fils,  au  parc  de  la  Tête-d'Or. 

Dally,  professeur  de  dessin,  rue  de  la  Baleine,  2. 
DEBAT,  place  Perrache,  7. 
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MM.  DEGOULEr,  quai  de  rArchevêché,  10. 

DÉRUT,  prépirateur  à  la  Faculté  des  sciences. 
Desvernay  (René),  rue  de  la  Préfecture,  10. 
Desvignes  (Stéphane),  empl.  de  comm.,  cours  Vitton,  78. 
Denis  (Joseph),  place  du  Gouvernement,  3. 
Dron  (Achille),  chirurgien  en  chef  de  TAntiquaille,  chargé  de 

cours  à  la  Faculté  de  médecine,  ruePlzay,5. 
DuTAJLLY,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences. 

Enjolras  (Odilon),  pharmacien,  cours  de  Brosses,  16. 

M"*    Farjaj^el,  rue  Palais-Grillet,  42. 

M.     Paurb,   professeur  à  l'École  vétérinaire  de  Lyon,    cours 

Morand,  26. 
M"»    Faure  (Léontine),  rue  Franklin,  23. 
MM.  Ferrouillat  (Auguste),  rue  d'Egypte,  2. 
Fbrrouillat  (Prosper),  rue  d'Egypte,  2. 
Ploccard,  rue  du  Plat,  2. 

FoNTANNEs,  naturaliste,  rue  de  la  République,  4. 
FoRCRAND  (de),  maître  de  conférences  à  la    Faculté   des 

sciences. 
FouRNEREAU,  professour  à  l'Institution  des  Chartreux. 
Frémiot  (Auguste),  dessinateur  chez  M"'  veuve  Rogeatet  fils, 
rue  des  Marronniers,  9. 

Gagneur,  négociant,  rue  Vaubecour,  28. 

Gaulain,  chef  des  cultures  au  Parc  de  la  Tête-d'Or. 

GÉRARD,  docteur  en  médecine,  rue  des  Missionnaires,  12 
(Croix-Rousse). 
M"'   Gbrvais,  rue  de  l'Église,  à  la  Villette. 
MM.  GiLLET  (François),  teinturier,  quai  de  Serin,  9. 

GiLLET  (François)  flls,  quai  de  Serin,  9. 

GiLLET  (Joseph)  fils,  quai  de  Serin,  9. 

Glairon-Mondbt,  libraire,  place  Bellecour. 
M"*   Groboz,  place  Bellecour,  26. 
MM.  Grosjean,  place  de  la  Comédie,  25. 

GuÉRUf,  pharmacien,  chef  des  travaux  pharmaceutiques  à  la 
Faculté  de  médecine,  montée  des  Lilas. 
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MM.  GaiCHARD  (Emile),  marchand- graînîer,  place  du  Petit-Change. 
GuiLLAUD,  docteur  en  médecine,  cours  de  Brosses,  17. 
GuiLLOT  fils,  rosiériste,  chemin  des  Pins,  27  (Guillotiëre). 

Jordan  (Alexis),  rue  de  TArbre-Sec,  40. 

JuLiBN  (Alexis),  préparateur  d'histoire  naturelle  à  l'Ecole 

vétérinaire. 
JuTET,  docteur  en  médecine,  rue  Saint-Étienne,  6. 

KocH  aîné,  place  Sathonay,  1. 
Kœnig,  professeur  au  Lycée  de  Lyon. 

Lambert,  pharmacien  en  chef  de  l'Hospice  de  Bron. 
Latreille,  pharmacien,  rue  Moncey,  144. 
Laurens  (Ennemond),  rue  de  la  République,  79. 
Lembert  (D'),  pharmacien,  rue  de  la  République,  45. 
M™'   Lembert,  rue  de  la  République,  45. 

MM.  LoRENTi(Philippe),  professeur  à  TÉcole  deLaMartiniëre,  cours 
Morand,  22. 
LoRTET,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  directeur  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  quai  de  la  Guillotiëre,  1. 

Magnin  (D""  Antoine),  directeur  du  Jardin  botanique,  quai  de 
l'Est,  6. 

Magnin  (Eug.),  pharmacien,  rue  Bât-d'Argent,  5. 

Mathevon  (Octaye),  avocat,  rue  des  Deux-Maisons,  2. 

Mathieu  (Joseph),  rue  desFarges,  3. 

Mbgret,  libraire,  quai  de  l'Hôpital,  56. 

Mermod  (Etienne),  négociant,  rue  d'Alsace,  13. 

Métral,  horticulteur,  rue  Neuve,  aux  Charpennes. 

Meyran  (Octave),  rue  de  l'Hôtel-de-Ville,  39. 
M"*    Mirouël,  institutrice,  rue  Ney,  72. 
MM.  MoiNOT,  contrôleur  des  contributions  directes,  rue  Martin,  9. 

Molinéri,  employé  à  la  Trésorerie,  cours  du  Midi,  38. 
M"*»    MoLLARD,  cours  Lafayette,  42. 
M.     MoREL  fils,  pépiniériste,  rue  des  Souvenirs,  Vaise. 
M"*    MoRisoT,  rue  de  la  Bombarde,  6. 
M.     NÈGRE,  négociant,  rue  du  Garet,  4. 
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MM.  Nicolas,  employé  à  la  cristallerie»  rue  Passet,  10. 

NoDBT  (Joseph),  pharmacien  de  l'*  classe,  Qrande-Rue-de- 
Vaise,  36. 

Paillasson,  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Barre,  12. 

Passinge,  rue  Franklin,  54. 

PÉLociEux  (Mathieu),  directeur  de  l'École  des  Rivières,  à  la 
Mouche. 
M»*   Peney-Rey,  rue  de  l'Hôtel-de-Ville,  85. 
M"*   Pernod,  rue  Tête-d'Or,  38. 

MM.  Perroud  (D'),  médecin  des  hôpitaux,  chargé  de  cours  à  la 
Faculté  de  médecine,  quai  des  Célestins,  6. 

PiATON  (CJlaudius),  quai  Tilsitt,  29. 

PiCHAT,  cours  Lafayette,  86. 
M"'  PiCHAT,  cours  Lafayette,  86. 
MM.  Prudon,  pharmacien,  rue  de  la  République,  3. 

Quioc  (D'),  chef  de  clinique  ophthalmologique  à  la  Faculté 
de  médecine,  rue  de  THôtel-de-Ville,  91. 

Rabaste,  rue  Laurencin,  9. 

Raveillat  (Eugène),  rue  Saint-Didier,  1  (Vaise). 

Reboul,  docteur  en  médecine,  rue  Octavio-Mey,  5. 

RéaNiER,  rue  de  Vauban,  47. 

Renaud,  rue  St-Denis,  15. 

RÉROLLE  (Louis),  licencié  ès-sciences,  rue  Duquesne,  11. 

Reverdy,  quai  Tilsitt,  25. 

Reynaud  (Lucien),  rue  de  Vendôme,  235. 

Rhenter  (Désiré),  docteur  en  médecine,  quai  Tilsitt,  29. 

RiEAUx  fils,  pharmacien,  rue  Saint-Jean,  8. 

RiEL  (Philibert),  étudiant  en  médecine,  boulevard  de  la 

Croix-Rousse,  122. 
RiGAUD,  employé  chez  M.  Gillet  quai  de  Serin,  9. 
RivoiRE  (Jacques),  cours  des  Chartreux,  21. 
Rolland  (Frédéric),  montée  du  Chemin-Neuf,  4. 
RoLLET  (D'),  ancien  chirurgien  en   chef   de  TAntiquaille, 

professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  rue  Saint-Pierre,  41. 
RoNziÈRE,  rue  SainWean,  10. 
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MM.  RouAST  (Georges),  quai  de  la  Charité,  23. 
Roux  (Nizius),  rue  Tronchet,  1. 
RUAT,  rue  Tliolozan,  12. 

Saint-Jean  (Léon  de),  cours  Morand,  12. 

Saint-Lager,  docteur  en  médecine,  cours  de  Brosses,  8. 

Salle  (Antoine),  rue  Dubois,  21. 

Sargnon,  rue  Vaubecour,  15. 

SCHWARTZ,  rosiériste,  route  de  Vienne,  7,  Lyon-Guillotière. 

SocQUET  (D'),  conservateur  des  musées  à   la   Faculté    de 

médecine,  rue  des  Remparts-d'Ainay,  12. 
Soulier  (D"),  médecin  des  hôpitaux,  professeur  à  la  Faculté 

de  médecine,  rue  Saint-Dominique,  14. 

Therry,  négociant,  rue  Mercière,  50. 
Thierry,  professeur  à  rinstitut  agricole  d'Ecully. 
Tillet,  professeur,  place  des  Minimes,  1. 

Vallier,  sénateur  du  Rhône,  rue  de  Trion,  8. 

Varille,  cours  de  la  Liberté,  27. 

Veulliot  (Charles),  rue  Franklin,  5. 

ViLLEROD,  montée  St-Sébastien,  21. 

Viviand-Morel  (Victor),  secrétaire-général  de  TAssociation 

horticole  lyonnaise,  rue  Viabert,  1  (cité  Lafayette). 
VoLLOT,  pharmacien,  montée  de  la  Grand*Côte. 
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Membres  titulaires  non  résidants 


MM.  Billet,  percepteur  à  Tauves  (Puy-de-Dôme). 

BRiNAC,  pharmacien  à  Thôpital  militaire  de  Valenciennes 

(Nord). 

Cazal  (Ed.),  herboriste  à  Feyzin  (Isère). 
Chabanne,  principal  du  Collège,  à  Lamure  (Is&re). 
Chaboisseau,  à  Gi&res,  près  Grenoble  (Isère). 
Chambolle,  pharmacien  à  Fontaines-sur-Saône  (Rhône). 
Chassagnieux,  chimiste,  à  Fontaines-sur-Saône  (Rhône). 
Châtelain  (Maurice),  notaire,  à  Faverges  (Haute- Savoie). 
Chenevière,  à  Tenay  (Ain). 
Chevallier  (l'abbé),  professeur  au  Petit-Séminaire  de  Pré- 

cigné  (Sarthe). 
CouTAGNE  (Georges),  ingénieur  des  poudres  et  salpêtres,  à 

Saint-Chamas  (Bouches-du-Rhône). 

DucROST,  curé  de  Solutré  (Saône-et-Loire). 

Faure  ,  directeur  [du  petit  séminaire  du  Rondeau  ,  près 
Grenoble. 

Fazende,  huissier,  à  Rosans  (Hautes-Alpes). 

FuRD,  botaniste,  à  Meximieux  (Ain). 

Flburbton  ,  herboriste  de  I>^  classe,  rue  de  la  Ville  à  Saint- 
Etienne  (Loire). 

Frat,  aumônier  à  l'École  normale  de  Bourg  (Ain). 

Gallois  (D'),  médecin,  place  de  l'Étoile,  2,  à  Grenoble  (Isère). 
Gastoud,  pharmacien  de  1"  classe,  à  Romans  (Drôme). 
GiLLOT  (D'),rue  de  la  HaIle-au-Blé,4,  à  Autun  (Saône-et-Loire). 
Grenier,  à  Tenay  (Ain). 
GuÊDBL,  docteur  en  médecine ,  avenue  Saint-Bruno ,  10,  à 

Grenoble  (Isère). 
GuiCHARD  (Sylvain),  au  château  de  Bien- Assis,  près  Crémieu 

(Isère). 
GuiCHARD,  vicaire  à  Sathonay  (Ain). 
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MM.  QuiNET,  Plain-Palais,  route  de  Carouge,  56,  à  Genève. 

Jacquart,  professeur  au  collège  de  Saint-Thomas  d'Aquin, 

à  Oullins  (Rhône). 
Janin,  pharmacien  à  Grand*Croix  (Loire). 
JuLLiEN  (Jules),  à  Lorette  (Loire). 

Lacroix,  pharmacien  de  1"  classe  à  Mâcon(Saône-et-Loire). 
M"'   Lastic-Saint-Jal  (  la  vicomtesse  de),  au  Coteau  (Loire). 

MM.  Maurice,  pharmacien,  rue  Roanelle,  14,  à  St-Étienne  (Loire). 
MÉHU  (A.),  pharmacien  de  1"  classe,  officier  d'Académie,  à 

Villefranche  (Rhône). 
Merget,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 
Morand,  curé  de  Civrieux  (Ain). 

Neyra  (Romain),  à  la  Tronche,  près  Grenoble  (Isère). 

OcHS,  à  l'usine  Denis  et  Ochs,  à  Fismes  (Marne). 
Olagnier,  pharmacien  à  TArbresle. 

Olfvier  (Ernest),  propriétaire,  aux  Ramillons,  près  Moulins 
(AlUer). 

Paillot  (Justin),  pharmacien,  faubourg  des  Chaprais,  à  Besan- 
çon (Doubs). 
Perret  (Horace)  fils,  à  Saint-Genis-Laval  (Rhône). 
Philippe  (Louis),  curé  à  Chevry,  près  Gex  (Ain). 

RÉVEIL,  ancien  sénateur,  à  Pau. 

Richard,  pharmacien,  cours  Berriat,  à  Grenoble  (Isère). 

Roux  (Gabriel),  docteur  en  médecine,  à  Ardes  (Puy-de-Dôme). 
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CONTRIBUTION  A  L'ÉTUDE 


DE   LA 


FLORE  DU  BEAUJOLAIS 


D'  X.  GILLOT 


Appelé  depuis  quelques  années  à  faire  de  rapides  mais  fré- 
quents voyages  dans  le  Beaujolais,  j'y  ai  mis  à  profit  mes 
courts  moments  de  loisir  et  mes  promenades,  en  étudiant  la 
flore  de  cette  riche  contrée.  Ce  sont  exclusivement  les  cantons 
de  Belleville  et  de  Bcaujeu  qui  ont  été  le  théâtre  de  mes  explo- 
rations, et  encore  celles-ci  ont-elles  été  bien  superficielles. 
Cette  région  extrême  du  département  du  Rhône  semble  avoir  été 
peu  visitée  par  les  botanistes  lyonnais.  C'est  à  peine  si  dans  les 
Flores  ou  Catalogues  spéciaux  au  bassin  du  Rhône  (1)  et  même 
dans  les  Annales  de  la  Société  botanique  de  Lyon^  on  trouve 
çà  et  là  mention  de  quelques  localités  relevées  dans  le  Beau- 
jolais ;  et  de  plus  ces  rares  indications  ont  trait  presque  toutes 
à  la  végétation  des  hautes  montagnes,  la  Roche-d'Ajoux, 
Saint-Rigaud,  etc.,  qui  parleur  élévation  et  le  pittoresque  du 
paysage  devaient  naturellement  tenter  les  explorateurs.  Cette 
pénurie  de  documents  m'a  fait  espérer  qu'il  ne  serait  peut-être 
pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  les  quelques  observations  que 
j'ai  pu  faire,  et  d'apporter  ainsi  un  modeste  appoint  à  la  con- 
naissance plus  complète  du  département  du  Rhône.  A  nos  col- 
lègues lyonnais  ou  beaujolais  de  combler  les  lacunes  sans  nom- 
bre de  ce  travail,  et  d'en  rectifier  les  erreurs  involontaires  ! 


(Ij  Cariot.  Etude  des  fleurs,  5«  édition,  Lyon,  1872,  et  6»  édition,  1879. 

J.  Fouroau.  Catalogue  des  plantes  qui  croissent  le  long  du  cours  du  Rhône^ 
Paris,  18G9. 

D"^  Saint-Lager.  Catalogue  de  la  flore  du  bassin  du  Rhône,  in  Annales  de 
la  Société  botanique  de  Lyon. 
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La  flore  du  Beaujolais  devrait  être  très -variée,  car  en  quel- 
ques heures  le  botaniste  peut  s'élever  des  rives  de  la  Saône 
aux  sommets  du  Haut-Beaujolais,  dont  l'altitude  atteint  jusqu'à 
1,100  mètres,  et  passer  ainsi  de  la  végétation  des  plaines  à  la 
flore  subalpine  des  montagnes.  Cependant  cette  variété  n'est 
point  aussi  grande  qu'on  pourrait  l'espérer,  et  ne  porte  que 
sur  un  nombre  limité  d'espèces.  L'ensemble  de  la  végétation 
frappe  l'observateur  par  un  caractère  d'uniformité  dans  les 
espèces  dominantes;  et  nous  en  trouvons  l'explication  fa- 
cile dans  la  nature  du  sol,  dont  le  fond  est  partout  granitique  ; 
aussi  la  plupart,  des  plantes  sont -elles  silicicoles.  Ainsi  se 
trouve  une  fois  de  plus  confirmé  ce  fait  de  phytostatique  étudié 
et  démontré  à  plusieurs  reprises  dans  les  Annales  de  la  Société 
botanique  de  Lyon  (1),  entre  autres  par  M.  le  docteur  Saint- 
Lager,  de  la  prédominance  de  la  constitution  chimique  du  sol 
sur  sa  constitution  physique,  au  point  de  vue  de  l'influence 
exercée  sur  la  végétation. 

Je  n'insiste  pas  sur  ces  considérations  longuement  dévelop- 
pées déjà  par  de  plus  compétents  que  moi,  et  je  passe  au  résultat 
de  mes  récoltes. 

Sur  les  bords  de  la  Saône  et  dans  les  prairies  qu'elle  baigne, 
à  côté  des  plantes  ubiquistes,  je  signalerai  plus  particulière- 
ment :  Juncus  compressus  Jacq.,  Carex  tomentosa  L.,  Allhœa 
o/ficinalis  L.,  Inula  Britannica  L.,  Senecio  erucœ/blius  L., 
Senecio  pratensis  Richt.,  Bor.,  (S.  barbareœfolius  Rchb.)  qui 
me  paraît  une  simple  forme  de  S,  aquaticus  Huds.,  Hypericum 
tetrapterum  Fr.,  Stachys  palustrisL.,  etc. 

Tragopogon  orientalis  L.  Cette  espèce  m'a  paru  remplacer 
complètement  le  Tragopogon  pratensis  L.,  qui,  d'après  mes 
observations,  serait  propre  aux  prés  des  montagnes. 

Aristolochia  Clematitis  L.,  vers  le  pont  de  Thoissey. 

Euphorbia  salicetorum  Jord.  VE.  Esula  L.,  type,  croît  sur 
les  talus  de  la  route  et  dans  les  terrains  vagues.  On  trouve 
toutes  les  transitions  possibles  dans  la  largeur  des  feuilles,  la 
forme  des  bractées,  etc.,  entre  le  type  et  YE.  salicetorum,  à 
mesure  qu'on  se  rapproche  des  lieux  herbeux  ou  humides  voi- 
sins de  la  rivière.  Aussi  ne  puis-je  voir  dans  cette  dernière 


(\)  Cf.  Ann.  Soc.  bot,  Lyon,  III,  p.  83;  IV,  p,  5o,  133,  et  passim. 
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espèce  qu*uue  forme  robuste  d*^.  Esula  L.,  modifiée  par  la 
station. 

Le  genre  Salix  est  largement  représenté  sur  les  bords  de  la 
Saône.  Outre  les  Saules  vulgaires  (S.  albaL.^  S.  triandrah.^ 
S.  cinerea  L.),  le  S.  rubra  Huds.  y  est  très-répandu  sous 
plusieurs  formes  qui  appeleraient  des  études  ultérieures.  Le 
type  de  S.  purpurea  L.  y  est  moins  commun  que  la  variété  à 
rameaux  très-allongés  et  à  feuilles  étroites  :  S,  Hélix  L.  Citons 
encore  une  forme  mâle  de  S,  alba  L.,  remarquable  par  la 
longueur  de  ses  cbatons  atteignant  de  douze  à  quinze  centi- 
mètres, et  le  S.  Seringeana  Gaud.,  dont  j'ai  trouvé  un  seul 
pied  femelle  au-dessus  du  pont  de  Thoissey,  sur  la  commune 
de  Dracé.  Ce  Saule  qui  se  rapporte  au  S.  Smithiana  p  obscura 
G.  G.  FI.  Fr.,  III,  152,  m'a  paru  évidemment  hybride,  et  doit 
plutôt  porter  le  nom  de  S.  cinereo-viminalts,  que  lui  a  donné 
Wimmer.  Je  Tai  observé  à  plusieurs  reprises  et  j'ai  toujours  vu 
ses  nombreux  chatons  femelles  absolument  stériles. 

Dans  les  fossés  d'assainissement  voisins  de  la  Saône  on 
trouve  le  Potamogeion  pusillus  L.  et  une  forme  de  Char  a 
aspera  A.  Braun.  J'ai  péché  le  Vallisneria  spiralis  L.  dans  la 
Saône  à  Dracé,  mais  arraché  et  flottant.  Il  ne  serait  pas  surpre- 
nant qu'on  l'y  trouvât  vivant,  car  il  est  abondant  à  Mâcon  en 
amont  du  Beaujolais,  et  l'on  connaît  l'extrême  facilité  de  pro- 
pagation de  cette  Hydrocharidée. 

Les  alentours  de  Dracé  m'ont  fourni  quelques  bonnes  plantes  : 
Turritis  glabra  L.  surtout  dans  les  haies  et  au  bord  des  champs 
cultivés  entre  Dracé  et  la  Maison-Blanche. 

Bunias  arvensis  Jord.  (B.  Erucago  L.  var.  aptera).  Cette 
espèce  Jordanienne  paraît  rare  même  aux  environs  de  Lyon  (1). 
Je  l'ai  rencontrée  en  abondance  vers  le  15  mai  dans  les 
moissons  entre  Dracé  et  la  route  de  Romanèche  à  Thoissey. 
Elle  ne  diffère  guère  du  B,  Erucago  L.,  type,  que  par  ses  sili- 
cules  dépourvues  de  tubercules  ou  crêtes  saillantes,  variation 
que  l'on  observe  également  dans  plusieurs  autres  espèces  à 
fruits  tuberculeux  {Ranunculus  arvensis ,  Onobrychis ,  Da- 
tura^  etc.).  Le  fruit  du  Bunias  Erucago  varie  beaucoup.  Dans 
le  Midi,  en  Corse,  il  est  chargé  de  crêtes  saillantes  très-dé- 
veloppées  et  constitue  la  var.  macroptera  {B.  niacroptera  Rchb.). 

(1)  Cf.  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  VI,  p.  122,  ûote  du  docteur  Saint-Lager. 
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Le  B.  arvensis  Jord.,  à  silicules  lisses,  forme  l'autre  extré- 
mité de  la  série  en  passant  par  tous  les  intermédiaires,  puisque 
M.  le  docteur  Saint-Lager  affirme  avoir  trouvé  des  silicules  à 
la  fois  lisses  et  hérissées  sur  le  même  pied.  Il  est  donc  diffi- 
cile d'y  voir  autre  chose  qu'une  variété  ou  race  régionale  qui 
serait  mieux  nommée  B.  Erucago  var.  aptera. 

Ardbis  sagittata  DC.  Bords  des  chemins,  haies. 

Braya  supina  Koch.  Bords  de  la  Saône  en  face  de  Thoissey. 

Camelina  silvestris  Wallr.  Champs  cultivés  près  de  Dracé. 

Prunus  Padus  L.  Haies  des  prés  ;  se  retrouve  à  Bellevue 
près  Villié. 

Erythrœa  pulchella  Pers.  Champs  entre  le  bourg  de  Dracé  et 
la  grande  route  de  Paris  à  Lyon. 

Verbascum  virgatum  With.  Abondant  dans  les  champs  in- 
cultes et  au  bord  des  chemins,  où  il  croît  mêlé  à  V,  Blaitaria  L. 

Lamium  incisum  Willd.  (L.  hybrklum  Vill.).  Dans  les  cul- 
tures. 

Chenopodiwn  opulifolium  Schrad.  Autour  du  cimetière  de 
Dracé,  où  j'ai  constamment  retrouvé  depuis  plusieurs  années 
cette  espèce  rare,  ou  du  moins  souvent  confondue  avec  certaines 
formes  de  Ch.  viride  L. 

Fritillaria  Meleagris  L.  Prés  entre  Dracé  et  le  pont  de  Belle- 
villo. 

Ornithogalum  umbellatum  L.  Champs  cultivés  autour  du 
bourg  de  Dracé. 

Ornithogalum  nutans  L.  Indiqué  par  M.  Grognot  à  Dracé. 
J'en  possède  plusieurs  échantillons  trouvés  dans  les  champs 
de  Trèfle  entre  Crèches  et  Romanèche. 

Quelques  plantes  ont  attiré  mon  attention  en  suivant  la 
grande  route  entre  Bellevillc-sur-Saône  et  Romanèche  :  Nos-- 
turtium  pyrenaicum  R.  Br.  sur  les  accotements  même  de  la 
route  ;  Lotus  tenuifolius  Rchb.,  Trifolium  elegans  Savi,  près 
Saint-Jean  d'Ardières;  Vicia  varia  Host  et  Avena  faiua  L. 
dans  les  moissons  ;  Euphorbia  strncta  L.,  dans  les  haies  près 
de  Saint-Jean-d'Ardières. 

Orobanche  minor  Sutt.  infeste  les  champs  de  Trèfle.  Je  l'ai 
trouvé  non-seulement  sur  le  Trifolium  pratense  L.,  mais  aussi 
sur  Trif.  elegans  Savi,  sur  Lotus  corniculatus  L.  et  Medicago 
maculuUi  Lam. 
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Solanum  ochroleucum  Bast.  Abonde  à  Belleville,  à  Texclu- 
sion  de  S.  nigrum  L. 

Enfin  sur  les  bords  de  TArdières,  près  de  Saint-Jean,  au 
moulin  de  Thualle,  j*ai  noté  Dipsacus  jpilosus  L.,  Phalaris 
arundinacea  L.  et  Solidago  glabra  Desf.,  espèce  américaine 
naturalisée  assez  abondamment  dans  un  petit  bois  au  bord  de 
la  rivière  (1). 

C'est  surtout  le  territoire  de' la  commune  de  Corcelles  que 
j'ai  parcouru  en  tous  sens,  et  Ténumération  des  principales 
espèces  que  j'y  ai  rencontrées  fera  connaître  le  fond  de  la  vé- 
gétation  de  toute  la  plaine  beaujolais e. 

Dans  les  vignes  abondent  au  printemps  :  Papaver  Arge- 
mone  L.,  Arabis  Thaliana  L.  qui  est  souvent  naine,  simple  et 
pauciflore,  Thlaspi  perfoliatwn  L.,  Erophila  stenocarpa 3 orà, y 
Holostemn  wnbellatwn  L.,  Sagina  ciliata  Fr.  (S.  patula 
Jord.),  identique  à  des  échantillons  que  j*ai  reçus  de  Suède  ; 
Coronilla  varia  L.,  Muscari  comosum  L.  et  M,  raeemosum  L., 
Mibora  vema  P.  de  B.,  etc.;  plus  tard,  Sedum  rubens  L.  et 
S.  Cepœa  L.,  Eragrotis pilosa  P.  de  B.,  etc.,  etc. 

Dans  les  champs  cultivés  :  Ranunculus  sardous  Crantz  , 
Myosurus  minimus  L.,  Papaver  collinum  Bog.,  Chypsophila 
muralis  L.,  Sagina  apetala  L.,  Vicia  lutea  L.,  Lathyrus 
hirsutus  L.,  Prismatocarpus  Spéculum  L'Hérit.,  Filago  ca- 
nescens  Jord.,  F.  lutescens  Jord.,  mais  bien  plus  rare  que  la 
précédente;  Myosotis  hispida  Schl.,  Galeopsis  angiùstifblia 
Ehrh.,  G.  ochroleuca  Lam.,  Euphorbia  exigua  L.,  etc. 

Dans  les  fossés  ou  lieux  humides  :  Cardamine  hirsuta  L., 
Lythî'ur/i  Salicaria  L.,  Galium  palustre  L.  et  uliginosum  L., 
Polygonum  mite  Schrk.,  qui  varie  à  fleurs  roses  et  à  fleurs  blan- 
ches, mêlé  à  P.  Hydropiper  L.,  mais  souvent  plus  abondant 
que  ce  dernier;  A /wwa  Plantago  L.  ;  Juncus  lamprocarpus 
Ehrh;  Carex  vulpinaL,,  Alopecurus  geniculatus  L.,  Pani- 
cum  Cy^s-galli  L.,  Typha  latifolia  L.,  etc. 

Dans  les  prés  ou  lieux  herbeux  :  Ranunculus  auricomus  L., 
Lychnis  Flos-Cuculi  L.,  Medicago  maculata  L.,  Silaus  pra- 
^e/we5  Bess.,  Œnanthe  peucedanifolia  Poil.,  Centaurea  Jacea 


(1)  Le  Ranunculus  cœnosus  Guss.  (R,  Lenormandi  Schultz.)  est  indiqué 
par  M.  Tabbé  Cariot  dans  l'Ardières,  a  Saint- Jean,  près  du  pont  du  chemin 
de  fer.  Je  n'ai  pas  été  assez  heureux  pour  Ty  retrouver. 
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L.,  dont  j'tti  trouvé  une  élégante  variété  bicolov,  avec  le  disque 
rouge  et  les  fleurons  de  la  couronne  tout  à  fait  blancs  ;  Pri- 
mula  elatior  Jacq.,  Orchis  Morio  L.  et  0.  masculus  L.,  Trise- 
tum  flavescens  P.  de  B.  ;  Festuca  pratensis  Huds.  ;  en  au- 
tomne: Colchicum  autumnaleL.  etc. 

Dans  les  friches,  au  bord  des  chemins  et  dans  les  haies  : 
Liant hus  ArmeriaL.,  Cucubalus  haccifer  L.,  Lychnis  diurna 
Sibth.,  Genista  tinctoria  L.,  Trifolium  fragiferuniL.^  Trif, 
striatum  L.,  Agrimonia  Eupaioria  L.,  Saxifraga  granulata 
L.,  Galium  album  Lamk,  Torilis  Anthriscus  GmeL,  Lysi- 
machia  Nummularia  L.  ;  Campanula  Rapunculus  L.  et  C. 
patula  L.,  Erythrœa  Centaurium  L.,  Vinca  minorh,,  Cyno- 
glossum  officinale  L.,  Stachys  recta  L.,  Lactuca  Scariola  L., 
Rumex  pulcher  L.,  Conium  maculatum  L.,  Pastinaca  opaca 
Bernh,  EuphorbiaCyparissiash,,  Calamagrostis EpigeiosL.j 
Convolvulus  sœpium  L. ,  Ligustrum  vulgare  L.,  que  j'ai 
trouvé  plusieurs  fois  à  feuilles  élégamment  panachées  de 
blanc,  etc. 

Dans  les  rues  et  aux  alentours  des  villages  :  Datura  Stra-- 
monium  L.,  Hyoscyamus  niger  L.,  Solanum  nigrum  L.,  Che- 
nopodium  murale  L.  et  Ch.  intermedium  M.  et  K.,  etc. 

Les  espèces  suivantes  m'ont  paru  plus  rares  ou  du  moins  à 
localités  plus  restreintes  : 

Clematis  Vitalba  L.  var.  foliis  dentatis  (non  CL  crenata 
Jord.)  ;  ne  diffère  du  type  que  par  ses  folioles  plus  petites  et 
fortement  dentées  ;  commune  à  Corcelles. 

Ranunculus  sceleratus  L.  Fossés  humides  entre  Corcelles 
et  la  gare  de  Romanèche,  Lancié. 

Fumaria  speciosa  Jord.  Sur  les  murs  en  pisé  au  hameau  de 
la  Lime.  Cette  jolie  Fumeterre  ne  diffère  guère  de  F.  ca-- 
prœolata  L.  dont  je  n'ai  pas  vu  le  type  dans  le  Beaujolais,  que 
par  ses  fleurs  plus  grandes,  à  coloration  rosée.  Elle  abonde 
dans  le  Midi,  où  elle  est  la  forme  dominante. 

Viola  alba  Bess.  Commune  sous  les  haies,  avec  deux 
formes ,  Tune  à  fleurs  violettes  ou  lilacées  à  éperon  plus 
foncé,  et  l'autre  à  fleurs  et  éperons  blancs.  Les  feuilles  sont 
plus  ou  moins  allongées  et  à  sinus  plus  ou  moins  ouverts.  Ces 
deux  formes  me  semblent  répondre  aux  V.  scotophylla  Jord.  et 
V.  virescens  Jovi.  Mais  elles  croissent  pêle-mêle,  et  sont  reliées 
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entre  elles  par  des  formes  intermédiaires  :  il  est  difficile  de  les 
séparer. 

Géranium  pi/renaicum  L.  Dans  les  haies,  surtout  aux  abords 
de  la  voie  ferrée.  Retrouvé  avec  une  variété  à  fleurs  blanches 
près  de  Villié. 

Lotus  tenuifolius  Rchb.,  var.  procumbens  (L.  ramosissimus 
G.  Rouy).  Voici  comment  M.  Rouy  a  caractérisé  cette  forme  de 
L,  tenuifolius,  dont  il  est  disposé  à  faire  une  espèce  distincte 
sous  le  nom  de  L,  ramosissimus  :  «  Tiges  de  4  à  8  décimètres, 
«  couchées,  étalées  encercle,  très- rameuses,  à  rameaux  in  tri- 
«  qués  ;  pédoncules  flexueux,  grêles,  allongés,  filiformes  mais 
«  non  capillaires,  étalés-ascendants,  5-6-flores;  gousses  grè- 
«  les  ;  feuilles  linéaires-allongées.  >  G.  Rouy,  in  litt.  —  J'ai 
retrouvé  ce  même  Lotus  à  Sauteqai  (Côte-d'Or).  Il  n'est  pas 
rare  au  bord  des  chemins,  dans  les  charroirs  des  vignes  à 
Corcelles,  surtout  en  allant  à  la  gare  de  Romanèche. 

Fragaria  coltina  Ehrh.  La  forme  beaujolaise,  qui  est  le 
F,  collivaga  Jord.  et  Four,  est  si  abondante  dans  les  haies, 
surtout  aux  alentours  du  château  de  Corcelles,  que  j*ai  pu  la 
distribuer  dans  les  exsiccata  de  la  Société  vogéso -rhénane  en 
1873. 

Fragaria  elatior  Ehrh.  Dans  une  hnie  près  de  la  Lime  ;  me 
paraît   échappé  des  jardins. 

Cratœgus  monogyna  Jacq.  var.  ruhriflora.  Haies  à  la  Lime. 
Belle  forme  remarquable  par  la  couleur  rose  de  ses  fleurs 
en  corymbes  fournis  ;  arbrisseau  élevé.  M.  Gandoger  a  publié  (1) 
de  nombreuses  espèces  de  Cratœgus  ;  il  fait  même  une  section 
des  Ruhescentes  ,  avec  deux  espèces  aux  environs  d'Amas 
(Rhône).  La  coloration  des  fleurs  étant  un  caractère  d'ordre 
tout  à  fait  secondaire,  et  aucune  autre  différence  appréciable  ne 
séparant  mon  Cratœgus  du  type,  je  n'y  vois  qu'une  variété 
intéressante  par  la  couleur  des  fleurs  dans  une  plante  spon- 
tanée. La  coloration  n'est  d'ailleurs  au  début  de  l'épanouisse- 
ment que  d'un  rose  très-tendre  ;  elle  s'accentue  de  plus  en  plus 
pendant  l'anthèse,  et  tranche  à  la  fin  de  loin  dans  la  haie  au 
milieu  des  autres  Aubépines  à  fleurs  restées  blanches. 


(l)  M.  Gandoger.  Révision  du  genre  Cratfiegus  pour  les  sections  C.  oxya- 
cantha  L.  et  C.  oxyacanthoides  Thuil.^  in  Bull,  Soc.  bot.  de  franco,  XVIII, 
(1871),  p.  443. 
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Daucus  Carota  L.  var.  exigua  {D,  exigua  Hoffm.).  Cuminun 
dans  les  prés  secs  et  les  terres  en  friches,  à  Tautomne.  Taille 
de  0",15  à  0™,30  ;  grêle  dans  toutes  ses  parties;  ombelles  pe- 
tites de  3  à  5  centimètres  de  diamètre,  à  rayons  peu  nombreux, 
sans  fleur  stérile  purpurine  au  centre  ;  fleurs  petites. 

Valerianella  carinata  Lois.  Jardins  et  cultures,  mêlé  avec 
y.  olitoria  Mœncb. 

Helminthia  echioides  Gaertn.  Talus  du  chemin  entre  Cor- 
celles  et  la  route  de  Paris  à  Lyon,  au  hameau  de  la  Lime. 

Campanula  glomerata  L.  var.  minutiflora.  Bord  des  prés 
secs  au-dessous  du  château  de  Corcelles.  Forme  automnale 
remarquable  par  ses  fleurs  très-petites,  longues  seulement  d'un 
centimètre,  les  supérieures  réunies  en  petits  capitules  pauci- 
flores,  les  autres  axillaires,  solitaires  ou  réunies  par  deux  ou 
trois  à  l'aisselle  des  feuilles  bractéales  assez  largement  lan- 
céolées. Tige  de  10  à  30  cent.  Cette  forme  a  quelques  rapports 
avec  le  C  glomerata  L.  e  sparsiflora  DC.  Prodr.,  VIII,  467. 
C.  aggregata  Auct.  plur.)  ;  mais  elle  en  diffère  par  la  petitesse 
de  ses  fleurs,  par  ses  feuilles  vertes  et  non  cendrées,  les  radi- 
cales longuement  pétiolées. 

Lithospermum  permixtum  Jord.  (L.  médium  Chev.).  Bords 
des  champs  et  des  sentiers  au-dessous  du  château  de  Corcelles. 
Trouvé  en  assez  grande  abondance  en  1873  pour  avoir  pu  la 
récolter  en  parts  suffisantes  pour  la  Société  vogéso-rhénane. 
Je  Tai  revu  les  années  suivantes,  mais  en  moins  grande  quan- 
tité. Ses  pédoncules  très-courts  et  très-épais  qui  le  rapprochent 
du  L.  incrassatum  Guss.,  d'Italie,  le  distinguent  de  la  forme 
à  fleurs  bleues  du  Lith,  arvense  L.  (var.  cœruleum  DC.  Prodr.), 
forme  très-rare  du  reste,  et  que  je  n'ai  encore  rencontrée  que 
deux  fois  dans  le  Morvan. 

Linaria  striato-vulgaris  (L,  ochroleuca  de  Bréb.).  Haies  du 
du  chemin  de  fer  entre  Corcelles  et  Maison-Blanche,  à  proxi- 
mité des  L.  striata  DC.  et  L,  vulgaris  Mœnch. 

Lamium  amplexicaule  L.  var.  clandestinum  Rchb.  —  Cor- 
celles, cultures  à  la  Lime,  en  mai.  Forme  sur  laquelle  M.  l'abbé 
BouUu  a  déjà  attiré  l'attention  (1).  Cette  modification  du  type 
se  retrouve  communément  dans  d'autres  espèces  de  Lamium  ; 


(1)  Boullu.  Note  sur  la  variété  clandestinum  des  Laminm  amplexicaule 
L.,  et  L.  bifidum  Cyr.  In  Ann.  Soc,  bot,  Lyon,  VI,  p.  163. 
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et  même  dans  les  genres  voisins  conformément  à  la  loi  des 
Variations  parallèles,  d'après  laquelle  toutes  les  modifications 
survenues  dans  des  espèces  voisines  ou  des  genres  très-voisins, 
et  portant  sur  des  caractères  d'ordre  inférieur  :  forme  des 
feuilles,  indumentum,  longueur  relative  des  organes,  colora- 
tion, etc.,  se  retrouvent  d'ordinaire  parallèlement  dans  les  autres 
espèces  du  même  groupe.  C'est  ainsi  qu'aux  environs  d'Au- 
tun  (Saône-et-Loire)  le  Lamium  incisum  Willd.  se  présente 
communément  au  premier  printemps,  mars-avril ,  avec  des 
corolles  très-courtes,  fermées  et  ne  dépassant  pas  les  bords  du 
calice.  Il  est  néanmoins  parfaitement  fertile.  Il  semble  donc  que 
ce  soit  une  forme  principalement  vernale,  comme  l'a  déjà  fait 
remarquer  Koch  (Synopsis  éd.  3,  p.  488)  à  propos  du  L,  am^ 
plexicaule, 

Passerina  annua  Wickst.  Champs  cultivés  et  pâtures  à  la 
Lime. 

Muscari  racemosum  L.  Le  type  beaujolais  dififere  de  celui  de 
Bourgogne  par  ses  feuilles  plus  larges,  d'un  vert  plus  foncé,  par 
ses  fleurs  d'un  bleu  plus  intense  et  plus  odorantes,  et  surtout 
par  ses  bulbes  plus  gros  et  chargés  d'un  plus  grand  nombre  de 
bulbilles.  A  ce  propos,  je  ne  puis  m'empècher  de  signaler  le 
procédé  défectueux  employé  par  les  vignerons  pour  se  débar- 
rasser des  Muscaris  qui  pullulent  dans  leurs  vignes.  Ils  arra- 
chent les  bulbes  avec  soin,  mais  se  contentent  ensuite  de  les 
abandonner  sur  la  terre.  L'exposition  à  l'air  ne  suffit  pas  pour 
les  dessécher  comme  les  autres  herbes,  mais  elle  facilite  au 
contraire  la  séparation  des  nombreux  bulbilles,  qui  pénètrent 
par  les  moindres  fissures  du  sol  et  propagent  la  plante.  Il  serait 
donc  préférable  de  brûler  sur  place  les  bulbes  arrachés. 

Allium  complanaium  Bor.  (A,  oleraceum  lati/blium Koch), 
Bords  d'une  vigne  entre  Corcelles  et  Romanèche.  —  N'est-ce 
pas  seulement  à  sa  station  dans  une  haie  bordant  un  fossé 
humide  que  cet  Allium  devait  sa  haute  taille,  le  grand  nombre 
de  ses  fleurs  et  la  largeur  de  ses  feuilles  ? 

Cynodon  Dactylon  Pers.  Graminé.e  des  lieux  sablonneux  et 
des  berges  des  rivières  que  j'ai  été  surpris  de  rencontrer  en 
grande  quantité  dans  un  pré  entre  Corcelles  et  le  chemin  de  fer. 

Gaudinia  fragilis  P.  de  B.  Commun  dans  les  prés  à  la  Lime. 
La  plante  y  étant  fauchée  en  été,  émet  des  rameaux  latéraux  et 
refleurit  à  l'automne  en  présentant  alors  des  tiges  rameuses. 
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Un  certain  nombre  d'espèces  se  rencontrent  çà  et  là  qui, 
étrangères  au  pays,  et  introduites  à  l'état  de  plantes  adventives, 
finissent  par  s'y  fixer  et  s'y  montrent  de  plus  en  plus  fré- 
quentes. J'ai  déjà  cité  plus  haut  le  Solidago  glabra  Desf.  J'y 
ajouterai  : 

Sinapis  alba  L.  Champs  cultivés  entre  Dracé  et  Maison- 
Blanche. 

Lepidium  Draba  L.  Dans  une  vigne  au-dessous  du  château 
de  Corcelles  ;  abondant  dans  un  espace  restreint.  —  M.  le 
D'  Ant.  Magnin  (1)  a  appelé  l'attention  sur  l'extension  pro- 
gressive de  cette  espèce  méridionale,  mais  qui  remonte  souvent 
vers  le  nord.  Je  l'ai  récoltée  moi-même  plusieurs  fois  déjà  à 
Montmartre  (Paris),  à  Sucy-en-Brie  (Seine-et*  Oise)  et  à  Stras- 
bourg. 

Melilotus  alba  Desf.  Cà  et  là  dans  les  champs  de  Trèfle,  et 
surtout  sur  les  talus  du  chemin  de  fer. 

Lathyyms  latifolius  L.  Dans  les  haies  autour  des  habitations. 

Œgopodium  Podagraria  L.  Communément  dans  les  haies 
autour  des  habitations,  et  probablement  échappé  des  jardins,  où 
on  le  cultive  souvent  pour  ses  prétendues  vertus  anti-goutteuses. 

Me  lissa  of/îcinalis  L.  Même  observation  que  pour  la  précé- 
dente ;  mais  cultivée  pour  des  propriétés  médicinales  plus 
sérieuses. 

Antirrhinum  majus  L.  Sur  les  murs  en  pisé  autour  des 
villages. 

Centaurea  solsiitialis  L.  Champs  de  Trèfle  et  bords  des 
chemins. 

Crépis  setosa  Hall.  Champs  cultivés  et  talus  de  la  voie  ferrée. 

Plantago  arenaria  W.  et  K.  Trouvé  sur  le  ballast  même  de 
la  voie  ferrée,  à  Corcelles. 

Ces  deux  dernières  espèces  semblent  tout  particulièrement  se 
propager  le  long  des  chemins  de  fer,  où  elles  rencontrent  sans 
doute,  datis  les  sables  du  ballast  et  des  talus,  des  conditions 
favorables  à  leur  végétation,  et  accompagnent  souvent  les  espè- 
ces étrangères  envahissantes  :  Melilotus  alba  Desf.,  Œnothera 
biennis  L.,  Erigeron  canadensis  L.,  etc.  J'ai  déjà  relevé  des 


(1)  D'  A.  Magnin.  Note  sur  quelques  points  intéressants  de  la  dispersion 
géographique  du  Lepidium  Draba,  in  Ann.  Soc,  bot.  Lyon^  VI,  p.  51. 
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faits  analogues  dans  des  observations  faites  autour  d'Autun, 
et  publiées  dans  un  travail  antérieur  (1). 

Citons  pour  mémoire  l'existence  de  quelques  plantes  d'orne- 
ment, qui,  échappées  des  jardins,  se  propagent  plus  ou  moins 
dans  les  haies  ou  Je  long  des  routes.  C*est  ainsi  que  j'ai  remar- 
qué autour  de  Corcelles,  de  Belleville  et  de  Villefranche  les 
Aster  brumalis  Nées,  A,  Novœ  Angliœ  k\\,,  et  VAmaran- 
tus  paniculatus  L.  Bien  qu'exotiques,  quelques  unes  de  ces 
espèces  tendent  de  plus  en  plus  à  se  naturaliser,  et  il  ne  sera 
bientôt  plus  permis  de  les  négliger  dans  nos  flores,  tout  en  leur 
assignant  une  place  à  part. 

En  quittant  la  plainepour  gagner  les  coteaux  inférieurs  et  pres- 
que entièrement  vignobles  du  Beaujolais,  Fleurie,  Chiroubles, 
Villié-Morgon,  Regnié,  Quincié,  etc.,  la  végétation  ne  change 
guère.  Quelques  espèces  seulement  deviennent  de  plus  en  plus 
fréquentes  dans  les  vignes,  telles  que  :  Filago  arvensis  L., 
Andryala  siniuitaL.,  Heliotropium  europceum  L.,  Echinas- 
perruum  Lappula  Lehm.,  Brassica  Cheiranthus  Vill.,  Antir- 
rhinum  Orontimn  L.  ;  ou  au  bord  des  chemins  sablonneux  , 
par  exemple  :  Potentilla  argentea  L.,  Epilobium  lanceola- 
tum  Seb.  et  Maur.,  CampanulapatulaL,,  Anarrhinum  bellidi- 
folium  Willd.,  etc. 

J'ai  remarqué  en  allant  de  Corcelles,  ou  de  Belleville  à  Beau- 
jeu  les  espèces  suivantes  : 

Ranunculus  parmflorus  L.  Dans  les  fossés  herbeux  de  la 
route  en  montant  de  Saint-Vincent  à  Quincié. 

Barharea  patula  Fr.  Champs  cultivés  :  Villié,  Beaujeu. 

Cardamine  impatiens  L.  Bords  des  ruisseaux  entre  Quincié 
et  Marchampt. 

Polygala  depressum  Wend.  Pâturages  de  la  montagne  au- 
dessus  d'Avenas. 

Spergula  Morisonii  Bor.  Bellevue  près  Villié,  Beaujeu. 

Oxalis  stricta  L.  Cercié,  vers  le  pont.  Burette,  à  la  gare. 

Malva  moschata  L.  Avenas  ;  se  retrouve  dans  la  vallée  de  la 
Saône. 

Vicia  varia  Host.  Haies  entre  Villié-Morgon  et  Regnié. 

(1)  D""  X.  GiUot.  Notice  sur  les  modifications  de  la  flore  phancro  g  antique 
d'Autun  et  de  ses  environs  in  Congrès  scientifique  de  France^  XLll«  sessiou 
tenue  à  Autun  on  1876,  t.  1,  page  364. 
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Potentilla  micrantha  Ram.  Bords  des  haies  :  Tempéré,  au 
bas  de  Chiroubles,  Corcelettes  près  Villié. 

Potentilla  decumbens  Jord.  (P.  argentea  L.  prop.)  Pelouses 
sèches  autour  du  château  de  la  Chaise,  commune  d'Audenas. 

Circœa  lutetiana  L.  Beaujeu,  bords  de  la  rivière. 

Circœa  intermedia  Ehrh.  Indiqué  par  Grognot  au  bord  d'un 
ruisseau  à  Morille  près  Villié. 

Peucedanum  Oreoselinum  Mœnch.  Villié-Morgon,  Chirou- 
bles, talus  sablonneux  et  rocheux  des  chemins. 

Dipsacus  pilosus  L.  Haies  ou  bords  des  ruisseaux  à  Saint- 
Vincent  et  à  Cherves,  commune  de  Quincié. 

Cupularia  graveolens  G.  G.  Bords  des  vignes  entre  Martin- 
gale et  Pissevieille,  commune  de  Cercié. 

Senecio  Fuchsii  Gmel.  Bois,  montagne  d'Avenas. 

Gnaphalium  silvaticwn  L.  Montagne  d'Avenas,  Quincié, 
Beaujeu. 

Centaurea  microptilon  G.  G.  Bords  des  chemins  :  Fleurie  ;  vers 
le  château  deThuUières  entre  Villié  et  Beaujeu.  Grognot  l'indi- 
que encore  au  bois  de  Chalencey,  entre  Villefranche  et  Mont- 
mélas. 

Sonchus  asper  Vill.  Bords  de  la  route  à  Villié. 

Prenanthes  purpureaL.  Bois  sur  la  montagne  entre  Avenas 
et  Beaujeu. 

Vacciniu7n  Myrtillus  L.  Montagne  entre  Avenas  et  Beau- 
jeu. 

Lysimachia  nemorum  L.  Lieux  humides  dans  les  bois  au- 
dessus  d'Avenas. 

Myosotis  versicolor  Pers.  Chiroubles,  Bellevue  près  Villié. 

Myosotis  Balbisiana  Jord.  Indiqué  par  Grognot  sur  la  mon- 
tagne de  Rimont  près  Chenas,  et  à  Bellevue  près  Villié.  Je 
n'ai  pu  retrouver  dans  cette  dernière  localité  que  le  M.  versi- 
color Pers. 

Verbascum  virgatum  With.  Villié,  Lantinié,  Quincié.  Com- 
mun même  sur  les  coteaux  secs  et  élevés,  où  ne  l'accompagne 
plus,  comme  dans  la  plaine,  le  V.  Blattaria  L. 

Leonurus  Cardiaca  L.  Haies  entre  Bellcville  et  Villié  autour 
du  château  de  Pizay. 

Teucriu7n  Botrys  L.  Champs  sablonneux  au  bas  de  Fleurie, 
Lancié. 
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Rumex  scutatus  h.  Ruines  du  château  de  Saint-Jean,  au-des- 
sus de  Beaujeu. 

Parietayna  diffusa  M.  et  K.  Murs  à  Quincié,  Beaujeu. 

Lolium  rigidum  Gaud.  Moissons  à  Quincié. 

Poa  bulbosa  L.  var.  vivipara.  —  Sur  les  murs  et  au  bord 
des  chemins  à  Quincié. 

Ceterach  officinarwn  Willd.  Rochers  à  Morgon;  murs  à 
Villié,  Lancié,  etc. 

Quelques  espèces  adventives  se  retrouvent  également  autour 
des  villages  ;  c'est  ainsi  que  j'ai  observé  à  Quincié,  dans  les 
lieux  pierreux  au-dessus  du  bourg,  les  Salvia  Sclarea  L.  et 
Euphorbia  Lathyris  L.  qui  sont  certainement  étrangères  à  la 
flore  beaujolaise,  et  le  Buxus  sempervirens  L.  dans  des  haies, 
où  il  affectait  une  forme  remarquable  par  Tétroitesse  de  ses 
feuilles. 

Je  m'étais  proposé,  dans  une  promenade  à  Lantinié  d'y  récol- 
ter YAmbrosia  ariemisiœfblia  L.  (1)  plante  nord-américaine, 
qui,  depuis  sa  découverte  à  Montmoron,  entre  Durette  et  Quincié, 
par  M.  l'abbé  Chànrion,  s'y  maintient  en  abondance.  Mais  le 
mauvais  temps  ne  m' ayant  pas  pennis  d'aller  jusque  là,  je  n'ai 
pu  noter  à  Lantinié  que  l'abondance  de  beaux  exemplaires  de 
Vei^bascum  virgatum  With.  et,  au  bas  du  bourg,  sur  la  route 
de  Beaujeu,  une  nouvelle  localité  de  Linaria  striato-vulgaris 
(L,  ochroleuca  de  Bréb.) 

Au-dessus  de  la  zone  occupée  par  les  Vignes,  les  montagnes 
beaujolaises  se  présentent  sous  un  double  aspect.  Tantôt  leurs 
sommets  dénudés  sont  couverts  de  pâturages  secs  ou  rocailleux 
ou  de  champs  à  demi-cultivés  ;  tantôt  ils  sont  couronnés  par 
des  taillis  de  Chênes,  entremêlés  de  bouquets  de  Pins,  le  Sapin 
n'apparaissant  que  sur  les  plus  hautes  cimes  de  la  chaîne.  J'ai  à 
maintes  reprises  parcouru  les  montagnes  qui  séparent  QuiiKîié 
de  Beaujeu  et  celles  qui  dominent  la  vallée  de  la  Saône  et  la 
plaine  de  Villefranche  :  montagnes  d'Audenas,  de  Brouhy,  de 
Montout,  de  Crêt-David,  de  Saburin,  de  Sobran,  etc.  dont  l'alti- 


(1)  Voyez  au  sujet  de  la  naturalisation  de  cette  espèce  dans  le  Beaujolais  : 
Ann,  Soc.  bot.  Lyon,  IV,  p.  40,  86.  —  V.  p.  17.  —  VI  p.  5.  —M.  Tabbé  Boul- 
in Ta  distribuée  dans  les  Exsiccata  de  la  Société  dauphinoise  (1878)  n»  1739. 
Voyez  aussi  un  article  de  M.  A.  Carret  :  L Amhrosia  artemisiœfolia  in 
Feuille  des  ieunes  naturalistes,  10«   année,  p.  32,  n*>  du  l«f  janvier  1880. 
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tude  atteint  jusqu'à  800  mètres  ;  et  sur  toutes  j'ai  constaté  la 
plus  grande  uniformité  dans  la  végétation. 

Le  long  des  chemins  et  au  bord  des  champs  on  retrouve  la 
plupart  des  espèces  précédemment  citées,  et  en  outre  :  Helian- 
themum  vulgare  L.,  Genista  sagittalis  L.,  Pyrethrum  Parthe- 
nium  Sm.,  Filago  spathulata  PresL,  Carlina  vulgaris  L., 
Picris  hieracioides  L.,  Calluna  vulgaris  Salisb.,  Digitalis 
purpurna  L.,  dont  la  plupart  sont  caractéristiques  des  terrains 
franchement  granitiques. 

Sur  tous  les  sommets  abonde  le  Jasione  Carioni  Bor.,  dédié 
à  mon  compatriote  le  D'  Carion  (1),  et  que  je  n'ai  vu  nulle  part 
plus  beau  et  plus  abondant  dans  le  Beaujolais  que  sur  les  mon- 
tagnes de  Brouhy  et  de  Saburin,  près  Quincié.  Presque  partout 
on  peut  cueillir  en  même  temps  :  Brassica  Cheiranth'us  VilL, 
Dianthus  Carthusianorum  L.,  Teesdalea  nudicaulis  R.  Br., 
Hypericum  microphyllum  Jord.  mêlé  à  VH,  perforatum  L. 
type,  mais  parfois  plus  abondant  que  lui,  par  exemple  sur  la 
montagne  de  la  Chaise,  au-dessus  d'Audenas  ;  Scleranthus 
perennis  L. ,  Peucedanu7n  Oreoselinum  Mœnch  ;  Libanotis 
moniana  AIL,  au  sommet  du  Crêt-David  près  de  Marchampt  ; 
Pwipinella  saxifraga  L.  ;  Scahiosa  patens  Jord.  ;  Filago 
minima  Fr.  ;  Thrincia  hirta  Roth  ;  Orobanche  epithymum  L.  ; 
Euphrasia  ericetorum  Jord.  ;  Galeopsis  dubia  Leers  ;  Aira 
prœcox  L.  ;  Festuca  duriicsculah.,  et  sa  var.  glauca  G.  G.  ; 
Asplenium  septentrionale  L.,  dans  les  fissures  des  rochers,  etc. 
—  Les  Houx  {Ilex  Aquifolium  L.)  et  les  Genévriers  {Juniperus 
communis  L.)  n'y  sont  point  rares,  mais  en  général  de  petite 
taille.  VAndryala  sinuata  L.  est  la  plante  dominante  le  long 
de  la  route  et  dans  les  champs  au-dessus  de  Vitrie,  commune 
de  Quincié;  on  y  trouve  aussi  le  Verbascu7n  Lychnitis  L.  — 
Enfin  sur  toutes  les  pelouses  élevées  abonde  le  Trifolium 
agrestinum  Jord.,  forme  du  T,  arvense  L.,  mais  qui  se  dis- 
tingue du  type  par  sa  tige  plus  basse,  rameuse  dès  la  base,  son 


(1)  Jules  Carion,  né  à  Autun  le  12  mai  1796,  mort  le  12  avril  1863,  docteur 
en  médecine,  ot  botaniste  distinguo,  fut  Tami  et  le  correspondant  de  Bureau, 
auquel  il  fournit  les  renseignements  les  plus  précieux  pour  la  rédaction 
de  la  Flore  du  Centre  de  la  France,  11  est  surtout  connu  par  son  Catalogue 
raisonné  des  plantes  du  département  de  Saône  et- Loiret  in  Mémoire  d'his- 
toire naturelle  de  la  Société  Eduenne,  Autun  1865,  t.  I,  page  1  à  122,  et 
tirage  à  part,  brochure  in  8,  120  p.  1851). 
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port  raide,  la  teinte  rougeâtre  de  toutes  ses  parties,  ses  capi- 
tules moins  soyeux  à  dents  du  calice  moins  allongées,  ciliées 
jusqu'au  sommet,  mais  à  cils  courts  et  dépassant  la  corolle 
seulement  du  quart  de  sa  longueur.  Ces  modifications  tien- 
nent peut-être  uniquement  à  la  station,  car  on  trouve  pêle-mêle 
un  certain  nombre  de  spécimens  qui  reproduisent  le  type. 

Les  bois  sont  habités  par  un  grand  nombre  d'espèces  ;  voici 
les  principales  de  celles  que  j'ai  notées  dans  le  bois  de  la  Chaise 
(commune  d'Audenas),  de  Montout  (commune  de  Quincié),  de 
Marchampt,  etc.:  Thlaspi  silvestre  Jord.;  Silène  nuians  L.; 
Hypericum  montanum  L.,  et  H.  pulchrum  L.;  Genista  germa- 
nicaL,,  etG,  pilosaL.;  Trifolium  médium  \j,\  Ttnf.  aureum 
Poil.,  sur  la  lisière  du  bois  de  Montout;  Lathyrus  macrorhizus 
Wimm.,  Orohus  niger  L.;  Sorbus  Aria  L.;  Epilobiwn monta- 
num L.,  et  J?.  lanceolatum  S.  et  M.;  Asperula  odorata  L.,  au 
bois  de  Montout;  Galium  silvestre  Poil.;  Phyteuma  spicatum 
L.\Campanula persicifoliaL.'y  Solidago  Virga-aureaL.;  Digi- 
talis  luteaL,;  Melittis MelissophyllumL.;  Stachys alpinu^h.^ 
au  bois  de  la  Chaise;  Teucrium  Scorodoma  L.;  Euphorbia 
amygdaloides  L.;  Convallaria  maialis  L.;  Luzula  Fors- 
teri  D  C;  Luzula  maxima  D  C;  Melica  uniflora  Retz  ;  Aira 
flexuosa  L,;  Festuca  heteroj)hy l la Lam,\  Aspidium aculeatum 
L.;  Asplenium  Adianthum-nigrum  L.;  Leucobryum  glaucum 
Hampe  ;  Hedwigia  ciliata Br.  et  Sch.;  Hypnum  abietinum  L.; 
H.  splendens  Hedw.;  H.  Schreberi  Willd.,  etc.,  etc. 

Je  dois  une  mention  spéciale  à  Y Umbilicus pendulinus  D  C, 
trouvé  par  M.  L.  Durieu,  de  Vitrie,  sur  les  murs  avoisinants 
une  fontaine  à  Clavaizol,  au-dessus  de  Marchampt. 

J'aurais  voulu  pouvoir  compléter  cet  aperçu  de  la  flore  du 
Beaujolais,  par  l'énumération  des  espèces  subalpines  de  la 
chaîne  principale,  mais  une  seule  herborisation  faite  dans  une 
saison  tardive  à  Chenelettes  et  à  la  montagne  de  Tourvéon, 
herborisation  interrompue  même  par  une  malencontreuse 
averse,  ne  m'a  permis  d'y  reconnaître  personnellement  qu'un 
bien  petit  nombre  d'espèces.  J'ai  cependant  cueilli  dans  une 
prairie  humide  en  montant  à  Chenelettes  :  Parnassia  vulgaris 
L.;  Lotus  uliginosus  Schk.;  Cirsium palustre  Scop.  Autour  du 
village  de  Chenelettes,  et  dans  les  champs  cultivés  :  Œgopo- 
diumPodagraria  L.;  Verbascum  LychnitisL.;  Teesdalea  nudi- 
caulis  R.  Br.;  Hypericum  humifusum  L  ;  Ornithopus  perj^u- 
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silli^  L.;  Arnoseris  pusilla  Gaertn.  Dans  les  bois  de  Sapins 
{Abies  pectinata  D  C),  dont  les  rameaux  sont  surchargés 
à!Evemia  /urf^uracea  Nyl.:  Senecio  Fuchsii  Gmel.;  Prenan- 
thés  purpureaL,  et  Veronica  77iontanaL.  Enfin  sur  la  montagne 
même  de  Tourvéon  ou  Torvéon  :  Potentilla  Tormentilla  NestL; 
Jasione  Cariont  Bor.  très-abondant;  Galium  saxatile  L.; 
Vaccinium  Myrtillus  L.;  et  dans  les  broussailles  du  sommet  : 
Lathyrus  silvestris  L.  etRibes  alpinum  L.,  à  lobes  des  feuilles 
allongés,  très-aigus,  et  profondément  incisés-dentés. 

On  sait  que  le  sommet  de  Tourvéon  porte  à  953  mètres  d'alti- 
tude les  ruines  d'un  antique  château-fort,  illustré  par  la  légende 
de  Ganelon,  qui  y  fut,  dit-on,  attaqué  et  vaincu  par  Charle- 
magne.  La  vue  dont  on  jouit  de  ce  pic  isolé  sur  le  Beaujolais 
mérite  qu'on  en  fasse  l'ascension,  et  le  botaniste  n'y  reconnaîtra 
pas  sans  intérêt  quelques  lignes  de  Charmilles  rabougries 
{Carpinus  Betulus  L.),  croissant  sur  les  glacis  des  fossés  presque 
comblés  de  l'enceinte  seigneuriale,  et  qui  m'ont  paru  les  restes 
d'anciennes  plantations  féodales.  Une  reste  plus  guère  du  manoir 
que  quelques  substructions  informes,  et  des  sortes  de  caves 
voûtées  et  à  parois  recouvertes  autrefois  d'une  épaisse  couche 
de  ciment.  La  tradition  veut  que  ce  fussent  des  citernes  que  le 
comte  Ganelon  faisait  remplir  de  vin  destiné  aux  copieuses 
libations  de  ses  hommes  d'armes.  Cette  légende  ne  manque  pas 
de  couleur  locale  dans  un  pays  où  la  culture  de  la  vigne  est 
aussi  ancienne  et  aussi  générale,  et  où  le  vin  est  aussi  appré- 
cié, ajuste  titre,  que  dans  le  Beaujolais. 

La  montagne  de  Tourvéon  d'ailleurs,  comme  la  plupart  des 
sommités  beaujolaises  est  inculte,  dénudée  et  recouverte  de 
Konces,  de  Genêts  {Sarothamnus  scoparius  Koch),  de  Bruyères 
(Calluna  vulgaris  Salisb.),  de  Houx  et  de  gigantesques  You- 
gères  {P ter is  aquilina  L.).  Cependant  depuis  quelques  années 
l'initiative  intelligente  des  propriétaires  tend,  au  grand  béné- 
fice de  tout  le  pays,  à  reboiser  ces  montagnes,  et  j'ai  pu  cons- 
tater sur  les  flancs  même  du  Tourvéon,  la  belle  venue  des  jeunes 
plantations  d'arbres  verts.  Il  suffit  de  voir  les  belles  forêts 
voisines  en  exploitation  pour  comprendre  tout  le  parti  qu'on  en 
peut  tirer. 

L'exploration  complète  et  méthodique  des  montagnes  de  la 
haute  chaîne  beaujolaise,  ai-je  dit  plus  haut,  est  encore  presque 
entièrement  à  faire,  et  promet  d'intéressantes  récoltes.  En  efibt, 
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dans  Tunique  herborisation  dont  le  compte-rendu  ait  été  récem- 
ment publié  (1),  M.  Sargnon  cite  un  certain  nombre  d'espèces 
rares  dans  les  bois  à  Saiut-Rigaud  :  Monotropa  Hypopithys  L., 
Senecio  adonidifolius  Lois.,  Centaurea  nemoralis  Jord.;  à  la 
Roche d'Ajoux  :  Lonicera  nigra  L.,  Mulgedium  Plumieri  D  C, 
Ribes  petrœum  Wulf.  ;  ou  dans  les  marais  voisins  :  Drosera 
rùtundifoliaL.^  Viola  palmtrisL.,  fVahlenbergia  hederacea 
Rchb.,  Anagallis  tenella  L.,  Sedum  villosum  L.,  Careœ puli- 
caris  L.  et  C.  Hornschuchiana  Hoppe. 

S'il  ne  m'a  pas  été  donné  j  usqu'ici  de  pouvoir  accroître  ces  décou- 
vertes par  mes  propres  herborisations,  j'ai  trouvé  sur  la  flore  des 
montagnes  du  Beaujolais  quelques  documents  que  je  suis  heu- 
reux d'utiliser. Ils  sont  tirés  d'un  manuscrit  auquel  j'ai  déjà  fait 
quelques  emprunts,  et  qui  a  pour  titre  :  Plantes  du  dèparteynent 
duRhône\  des  localités  de  V Isère  et  de  VAin^  voisines  de  Lyon 
et  du  Mont-Pilat,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  là  Flore  Lyon^ 
naise  de  Balbis,  par  Grognot,  1852,  90  pages.  J'y  ai  relevé  les 
espèces  suivantes,  dont  l'authenticité  me  paraît  garantie  par 
l'autorité  botanique  de  mon  compatriote  feu  Grognot  (2).  A 
Saint-Bonnet- en-Beaujolais,  près  Montmélas,  dans  les  bois  do 
Pins:  Stellaria  nemorum  L.,  Mœhringia  trinervia  Clairv.; 
Cerastium  brachypetalum  Desf.;  Sedum  elegans  Lej.;  Aspe- 
rulaodorata  L.;  Myosotis  silvatica  UoSm.\Melampyru7n  pra- 
tense  L.  —  Dans  les  prés  marécageux  de  Chenelettes,  au  bas 
delà  Roche-d'Ajoux  :  Ranunculus  aconiti/blius  L.,  Comarum 
palustre  L.;  Helosciadium  nodiflorum  Koch;  Valeriana 
dioica  L.;  Pedicularis  palustris  L.;  Junci^  squarrosus  L.,  î\ 
Chansailles;  Eriophorum  angustifolium  Roth.  —  Sur  hi 
montagne  de  Roche-d'Ajoux  et  dans  les  bois  environnants  : 
Corydalis  solida  Sm.,  Viola  canina  L.,  Polygala  depressum 

(1)  Sargnon.  Récit  d'une  excursion  botanique  dans  le  Haut-Beaujolais, 
in  Ann.  Soc,  bot.  Lyon^  III.,  p.  104. 

(2)  Grognot  (Odu le- Antoine),  né  le  8  septembre  1795,  à  Autan,  mort  le 
17  septembre  1868,  s'est  adonné  avec  succès  à  Tétnde  de  presque  toutes  les 
brancnes  de  l'histoire  naturelle,  mais  surtout  de  la  Botanique.  Il  a  long- 
temps habité  Lyon  et  beaucoup  herborisé  dans  le  département  du  Rhône. 
Outre  les  Catalogues  des  Poissons  et  des  Mollusques  testacés  du  département 
de  Saône -et-Loire,  il  a  laissé  les  ouvrages  de  Botanique  suivants  :  Plantes 
cryptogames  cellulaires  du  département  de  Saône-et-Loire,  in-8,  Autun, 
1863  et  Plantes  vasculaires  (phanérogames  et  cryptogames)  du  départe- 
ment de  Saône- et-Loire  à  ajouter  à  celles  déjà  mentionnées  dans  le  Cata- 
logue raisonné  des  pi.  du  dép.  de  S.-et  L.  par  M.  le  D*"  Carion  in  Mém, 
d*hist.  nat.  de  la  Soc.  Eduenne,  t.  I«S  p.  121  à  204. 
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Wender.;  Oxalis  Acetosella  L.;  Alchimilla  vulgaris  L.;  Epi- 
lobium  spicatum  Lam.;  Ribes  alpïnumL,;  Œgopodium  Poda- 
graria  L.;  Sambucus  racemosa  L.;  Pulmonaria  saccharaia 
Mill.;  Veronica  montana  L.  ;  Luzula  pilosa  DC;  Paris  qua- 
drifolia  L.;  Orchis  maculatus  L.;  Agrostis  vulgaris,  var. 
pumila  (A.  pumila  L.);  Danthonia  decumbens  D  C;  Nardus 
stricta  L.;  Polystichum  Oreopteris  DC;  7^.  spinulosum  DC. 
et  P.  dilatatum  DC.  Enfin  à  Saint-Rigaud  :  Thlaspi  virens 
Jord.;  Tto/a  conlempta  Jord.;  Hype^^icum  quadrangulumL.; 
Circœa  intemnedia  Ehrh.;  Senecio  Fuchsii  GmeL;  Eriopho- 
rum  vaginatum  L.;  Carex  stellulata  Good.  et  C.  canescens  L. 

Une  des  plantes  les  plus  rares  de  la  montagne  de  Saint- 
Rigaud  est  le  Meconopsis  cambrica  Vig.,  que  M.  Sargnon 
{loc  cit,)  dit  n'avoir  pu  trouver,  mais  dont  je  possède  en  herbier 
de  beaux  échantilllons  récoltés  par  M.  Tabbé  Fraj,  au  Bois-de- 
la-Tour,  le  23  juin  1870.  Quant  au  Senecio  Cacaliaste7' Lsun., 
espèce  d'Auvergne  et  du  Forez,  que  Grognot,  (loc  cit,)  signale  à 
Saint-Rigaud,  et  que  Carion,  d'après  M.  le  D'  Saint-Lager 
[Cat,  de  la  FI.  du  Bassin  du  Rhône,  p.  384),  y  indique,  aussi 
probablement  sur  la  foi  de  Grognot,  il  y  aurait  lieu  de  le  recher- 
cher de  nouveau  avant  d'en  admettre  l'existence,  car  les  mêmes 
auteurs  ont  également  cité  cette  espèce  comme  se  trouvant  au 
bois  du  Moulin  Guijon,  près  Saulieu  (Côte -d'Or)  où  elle  a  été 
indiquée  par  Lombard,  puis  par  Boreau.  Or  je  l'ai  vainement 
cherchée  à  plusieurs  reprises  dans  cette  dernière  localité,  où 
elle  a  dû  être  confondue  avec  le  Senecio  Fuchsii  Gmel.,  qui  y 
abonde.  Je  crains  qu'il  n'en  ait  été  de  même  à  Saint-Rigaud. 

On  aura  sans  doute  remarqué  dans  les  listes  précédentes 
l'omission  volontaire  des  espèces  appartenant  aux  grands  genres 
RubuSy  Rosa,  Hieracium  et  Mentha,  dont  les  formes  si  nom- 
breuses et  si  affines,  font  le  désespoir  des  botanistes,  et  ont  tant 
contribué  à  les  diviser  sur  la  valeur  taxinomique  d'un  grand 
nombre  d'espèces  de  récentes  créations.  Parmi  celles  qui  habi- 
tent le  Beaujolais,  j'en  ai  observé  et  reconnu  quelques-unes. 

Les  Roses,  communes  et  riches  en  espèces  dans  les  basses 
régions,  s'appauvrissent  sur  les  montagnes,  où  les  Ronces  en 
revanche,  bien  moins  représentées  dans  la  plaine,  pullulent  et 
multiplient  leurs  formes.  Malheureusement  mon  passage  à  la 
fin  de  l'automna  dans  le  Haut-Beaujolais,  ne  m'a  permis  de 
récolter  et  d'étudier  aucun  des  nombreux  Rubus  qui  peuplent 
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les  forêts  de  Sapins  ou  couvrent  les  friches  de  la  grande  chaîne. 
La  plupart  appartiennent  aux  sections  des  Rubi  discolores  et 
des  R,  glandulosi,  et  rappellent  à  première  vue  certains  types 
des  Vosges  et  du  Morvan:  R.  Bellardi^,  etN.,  R,  distractus 
MûU.,  etc.  Il  serait  à  désirer  que  quelque  botaniste  du  pays  vou- 
lût bien  les  rechercher  et  les  faire  connaître. 

A  une  altitude  moins  élevée,  sur  tous  les  points  du  Beaujolais 
où  j'ai  pu  les  observer  en  temps  opportun,  le  genre  Rubus  ne 
m*a  paru  être  représenté  que  par  un  petit  nombre  de  formes 
appartenant  principalement  aux  groupes  des  Rubif^  cœsius  L.; 
R,  rusticanus  Merc.  et  R.  tomentosus  Borkh.  — A  côté  du  type 
plus  ou  moins  net  de  R.  cœsius  L.,  je  citerai  les  jR.  spiculatus 
Boulay  et  R.  pusillus  Rip.  —  Le  R,  rusticanus  Merc.  s*y  pré- 
sente avec  diverses  variations,  dont  la  plupart  ont  certainement 
été  dénommées,  mais  que  je  n'ai  pas  récoltées  ni  distinguées. 
Une  de  ces  formes,  particulièrement  remarquable  parla  petitesse 
de  ses  folioles,  croît  dans  les  lieux  socs.  M.  Malbranche,  à  qui  je 
l'avais  communiquée,  l'a  rapportée  à  sa  var.  Dmicrophylla  du 
R.  rusticanus  (1).  Une  autre  belle  espèce,  assez  fréquente  dans 
les  haies  à  Corcelles,  m'a  paru  identique  au  jR.  hebes  Boulay, 
Assoc,  rub.  1878,  n**  269,  des  environs  d'Autun. 

Enfin  dans  les  haies  des  vignes,  j'ai  découvert  un  beau  Rubus 
appartenant  au  groupe  du  R.  tomentosus  Borkh.,  et  que  j'ai 
largement  distribué  dans  V Association  rubologique,  en  1877 
et  1878.  M.  l'abbé  Boulay  n'a  pas  hésité  à  y  voir  une  espèce 
nouvelle,  et  l'a  appelé  jR.  trachypus  Boulay  et  Gillot.  Faut-il 
admettre  sans  conteste  la  validité  de  cette  espèce  ou  y  voir  une 
de  ces  sous-^spèces^  variétés  ou  races  régionales^  sur  lesquelles 
j'ai  déjà,  à  plusieurs  reprises  appelé  l'attention  (2)?  Cela  dé- 
pend de  la  manière  de  concevoir  l'espèce.  Si  le  type  spécifique 
doit  conserver  une  fixité  incontestable  dans  ses  caractères  prin- 
cipaux, il  jouit,  toutefois,  d'une  certaine  variabilité  dans  les 
caractères  d'ordre  inférieur,  variabilité  mise  en  œuvre  par  les 
influences  de  climat,  de  sol,  d'altitude,  d'exposition,  etc.  Cette 


(1)  A.  Malbranche.  Be  l'espèce  dans  le  genre  Rubus  et  en  particulier  dans 
le  type  R.  rusticanus  in  Bull.  Soc,  bot.  France^  t  XXVI,  p.  131. 

(2)  D»"  X.  Gillot.  Note  sur  le  Viola  Cryana  in  Bull.  Soc.  bot.  France, 
t.  XXV  (1878),  p.  258  et  Souvenirs  d'un  voyage  botanique  en  Corse,  de 
Corte  à  Ajaccio  in  Feuille  des  jeunes  natur.,  IX*  année  p.  72,  n"  du 
l«r  avril  1879. 
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plasticité  àe  Tespèce,  qui  lui  permet  de  s'adapter  aux  différents 
milieux  dans  lesquels  elle  est  appelée  à  se  développer,  explique 
la  formation  des  variétés  ou  races  régionales,  et,  avec  le  temps, 
les  changements  indiscutables  des  flores  partielles  (1).  Pour  ma 
part,  tout  en  protestant  contre  la  tendance  contemporaine  à  la 
pulvérisation  du  type  spécifique,  à  la  création  d'un  nombre 
infini  de  pseudo- espèces  basées  sur  les  caractères  les  plus  mo- 
biles et  qu'il  faudra  considérablement  réduire  (2),  je  crois  qu'il 
existe  un  grand  nombre  de  formes  très-constantes,  qui  peuvent 
se  grouper,  il  est  vrai,  autour  d'un  même  type,  mais  qu'il  est 
en  général  facile  de  distinguer  à  des  caractères  suffisamment 
établis  et  évidents.  Il  est  en  conséquence  utile  de  les  séparer 
et  de  leur  imposer  une  étiquette  spéciale,  quitte  à  chaque  bota- 
niste de  leur  assigner,  dans  un  classement  méthodique,  le  rang 
et  l'importance  qu'il  jugera  leur  convenir,  suivant  la  doctrine 
à  laquelle  il  se  rattachera. 

Le  Rubics  trachypus  du  Beaujolais,  différant  notablement 
des  formes  bourguignonnes  du  R.  tomentosus^  je  crois  devoir  en 
donner  la  description  complète  : 

.RuBus  TRACHYPUS  Boulay  et  Gillot,  Assoà.  Rub.  Exsicc, 
n*  235  et  278  et  Annotations,  1877,  p.  10  et  1878,  p.  18.  —  Tiges 
nombreuses  de  5  à  6  millim.  de  diamètre,  faibles,  formant  un 
buisson  touffu,  intriqué;  les  tiges  stériles  isolées  décombantes 
et  rampantes,  s'enracinant  facilement  par  leur  extrémité  libre  ; 
—  tiges  vertes  ou  brunes,  arrondies  à  la  base,  légèrement  an- 
guleuses au  sommet,  à  faces  planes  ou  convexes,  sans  glandes 
ni  acicules.  —  Aiguillons  uniformes,  médiocres,  dilatés  à  la 
base,  déclinés,  vulnérants.  —  Feuilles  inférieures  ternées  ;  les 
supérieures  quinées;  pétioles  légèrement  canaliculés,  poilus, 
mais  sans  glandes  ni  soies,  à  aiguillons  crochus  ou  falqués.  — 
Stipules  étroitement  lancéolées,  longuement  ciliées  et  velues. 
Foliole  terminale  à  pétiolule  égalant  le  tiers  de  sa  hauteur,  ovale- 
rhomboïdale,  échancrée  h  la  base,  aiguë  au  sommet  ou  arron- 
die par  arrêt  de  développement  de  la  dent  terminale;  les  laté- 


(1)  C'est  une  idée  analogue  qu'a  développée  M.  Alph.  de  Candolle,  dans 
son  mémoire  Sur  VExistence  des  races  physiologiques  dans  les  espèces 
végétales  à  l'état  spontané  in  Arch,  des  se,  phys.  et  nat.,  janvier  1878). 
Il  nomme  races  physiologiques  ce  que  j'appelle  races  régionales,  à  cause  de 
leur  formation  et  de. leur  persistance  dans  des  régions  déterminées. 

(2)  Cf.  A.  Malbranche.  Loc.  cit.  p.  117. 
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raies  pétiolulées,  ovales  aiguës  ou  obtuses,  entières  ou  légère- 
ment échancrées  à  la  base,  les  inférieures  subsessiles,  rétrécies 
à  la  base,  plus  ou  moins  aiguës  ;  toutes  épaisses,  d'un  vert  foncé, 
glabres  en  dessus,  blanches-tomenteuses,  veloutées  en  des- 
sous, à  nervures  saillantes  et  inermes,  à  dents  larges  pro- 
fondes et  inégales,  parfois  comme  lobulées.  —  Rameaux  floraux 
anguleux,  sillonnés,  glabres,  à  aiguillons  crochus,  fins,  mais 
élargis  à  la  base,  vulnérants.  Feuilles  quinées  à  la  base  des 
rameaux  et  semblables  à  celles  de  la  tige  ;  les  supérieures  ter- 
nées  et  alors  à  foliole  terminale  rhomboïdale,  étrécie  et  en- 
tière à  la  base,  les  latérales  subsessiles  ovales,  aiguës.  —  Pani- 
cule  pyramidale,  ample,  ordinairement  rameuse,  à  axes  églan- 
duleux,  mais  très-velus,  hérissés  et  garnis  de  nombreux  petits 
aiguillons  jaunâtres  et  plus  ou  moins  déclinés.  Pédoncules 
disposés  en  petites  cymes,  les  inférieures  à  l'aisselle  de  fouil- 
les ternées,  puis  de  bractées  foliacées  remplacées  au  som- 
met seulement  par  des  bractées  lancéolées,  trifides  ou  entières. 
—  Calices  inermes,  sépales  blancs  tomenteux  et  velus,  à  pointe 
courte  et  renversée.  —  Fleurs  assez  grandes.  Pétales  blancs, 
rapprochés,  grands,  obovales,  obtus,  à  onglet  large  et  court, 
glabrescent.  —  Etamines  blanches  égalant  les  styles  verts.  — 
Jeunes  carpelles  glabres,  peu  nombreux,  à  la  fin  gros,  d'un 
noir  brillant. 

Fleurit  à  la  fin  de  juin,  fructifie  en  août.  —  Haies  des  vignes 
dans  les  terrains  granitiques  :  abondant  sur  la  montagne  de 
Crêt  ou  du  Télégraphe,  au-dessus  de  Vitrie,  commune  de 
Quincié,  et  à  Marchampt  (Rhône). 

Cette  Ronce,  par  ses  folioles  glabres  en-dessus,  rentre  dans 
le  R.  tomentosus  var.  glabratus  des  anciens  Aoristes;  mais 
elle  diflFère  des  formes  voisines  par  ses  tiges  glabres  et  églan- 
duleuses,  ses  folioles  plus  largement  ovales,  la  supérieure  à 
base  échancrée,  son  inflorescence  très-ample ,  garnie  de  brac- 
tées foliacées  jusque  dans  la  panicule  très-velue  et  églandu- 
leuse,  surtout  par  les  nombreux  aiguillons  qui  hérissent  les 
pédicelles,  etc. 

Les  espèces  principales  de  Roses  par  moi  reconnues  dans  le 
Beaujolais  sont  : 

Rosa  gallica  L.  Haies  entre  Lancié  et  Villié. 

R.  pumila  L.  f.  Entre  Morgon  et  Pizay,  près  Belleville. 
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R.  decipiens  Bor.  Haie  à  Corcelle.-^,  antre  le  bourg  et  le 
hameau  de  la  Lime. 

jR.  ht/brida  Schl.  Au-dessus  du  bourg  de  Corcelles. 

R,  ovata  Lej.  Haies:  commune. 

R,  Chaboissoei  Gren.  Quincié,  coteaux  de  Montout. 

R,  rfuma/e^Bechst.  Haies  commune. 

R.  Malmundariensis  Lej.  Corcelles,  haies  entre  le  bourg  et 
le  château. 

R.  tomentella  Lem.  Corcelles,  haies  des  vignes  à  la  Lime. 

R,  comosa  Rip.  Quincié,  haies  à  Saint- Vincent. 

jR.  micrantha  Sm.  Corcelles,  haies  entre  le  bourg  et  le  che- 
min de  fer. 

R.  operta  Puget.  Haies  entre  Corcelles  et  Romanèche.  Rosier 
à  rameaux  très-ouverts,  allongés,  inermcs,  que  je  ne  puis 
rapporter  qu'à  R,  operta  Pug.,  mais  qui  en  diffère  cependant 
par  ses  styles  hérissés. 

R,  sœpium  Thuil.  Haies,  bords  des  routes.  Commune. 

R.  arvatica  Pug.  Haies  à  Corcelles,  avec  le  R.  sœpium, 
dont  il  est  bien  voisin. 

Enfin  j'ai  rencontré  dans  les  haies  des  vignes,  notamment  au 
bas  de  Corcelles  etprèsde  Durette,  un  Rosa  que  j'avais  rapporté 
à  R.  rotundifolia  Auct.,  bien  qu'il  différât  par  quelques  carac- 
tères de  la  description  de  cette  espèce  (1).  M.  Déséglise,  à  qui 
j'avais  soumis  un  spécimen  fort  insuffisant  de  ce  Rosier,  avait 
partagé  cette  opinion,  tout  en  reconnaissant  la  nécessité  de 
l'étudier  de  nouveau  d'une  façon  plus  complète.  Cet  aimable  et 
savant  monographe  du  genre  Rosa,  m'écrivait  en  effet  que  c  sous 
le  nom  de  R.  rotundifolia,  il  y  a  tout  un  groupe  qui  demande 
une  étude.  »  J'ai  pu  depuis  retrouver  ce  Rosier  en  fruits  mûrs  ;  il 
m'a  paru  d'ailleurs  identique  à  de  nombreux  échantillons  d'un 
Rosa  récolté  par  mon  excellent  ami,  M.  Ch.  Ozanon,  à  Meur- 
sault,  et  qu'il  a  proposé  de  nommer  R.  minuscula  à  cause  de  la 
petitesse  de  ses  fruits.  J'appelle  donc  l'attention  sur  cette  forme 
de  R,  rotundifolia,  d'autant  plus  que  cette  espèce  doit  être  rare 
dans  le  Rhône,  puisque  MM.  Cariot  et  BouUu  ne  l'indiquent 
qu'avec  doute  aux  environs  de  Lyon  (2).  En  voici  la  description  : 


(1)  A.  Déaéglise.  Essai  monographique  sur  cent  cinq  espèces  de  Rosiers 
appartenant  a  la  Flore  de  France.  Angers,  1861,  p.  116. 

(2)  Cf.  Cariot  Étude  des  fleurs,  5«  éd.,  t.  Il,  p.  200  et  Boullu.  ÉnumÂ. 
ration  des  Rosiers  de  la  flore  lyonnaise  in  Bull.  Soc.  bot.  France^  t.  XXÏII, 
Sess.  t*xtraord.  à  Lyon,  p.  LX. 
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RosA  MiNuscuLA  Ozanon  et  Gillot.  {è  grege  R.  rotundifoliœ). 
—  Arbrisseau  de  1"  à  1"  50,  très-rameux,  touffu.  Aiguillons 
nombreux,  grêles,  longs,  très-aigus,  élargis  à  la  base  mais  non 
comprimés,  parfois  droits,  plus  minces  et  presque  dégénérants 
sur  quelques  rameaux  floraux.  —  Pétioles  glabres,  très  glandu- 
leux, aiguillonnés  en  dessous.  —  Folioles  5-7,  les  latérales 
presque  sessiles,  la  supérieure  pétiolée  ;  toutes  plus  ou  moins 
arrondies  à  la  base,  obtuses,  courtement  elliptiques  ou  presque 
orbiculaires,  (dimensions  moyennes  :  10  à  15  millim.  de  long 
sur  8  à  12  millim.  de  large),  glabres  en  dessus  ou  parsemées  de 
quelques  rares  poils  apprimés  et  de  glandes  évidentes,  chargées 
en  dessous  de  poils  courts  sur  les  nervures  principales,  et  de 
glandes  très  nombreuses,  brunes,  résineuses  et  fortement  odo- 
rantes; doublement  dentées  en  scie,  à, dents  glanduleuses.  — 
Stipules  élargies,  à  oreillettes  courtes  et  parallèles,  glabres  sur 
les  deux  faces,  glanduleuses  seulement  sur  les  bords.  —  Pédon- 
cules courts  solitaires,  ou  réunis  par  2-4,  fortement  hispides- 
glanduleux,  munis  de  bractées  ovales,  acuminées,  plus  longues 
que  les  pédoncules,  glabres  sur  les  deux  faces  et  garnies  sur 
les  bords  de  glandes  pédicellées.  —  Tube  du  calice  petit, 
ovoïde  ou  arrondi,  glabre.  —  Sépales  pinnatifides,  glanduleux, 
rougeâtres,  égalant  la  corolle,  d'abord  redressés  sur  le  fruit, 
mais  non  accrescents,  et  caducs  avant  la  maturité  des  fruits.  — 
Styles  courts,  velus.  —  Fleurs  petites  (2  centim.  à  2  cent.  1/2), 
d'un  rose  vif.  ■ —  Fruit  très-petit,  globuleux  ou  subglobuleux 
de  la  dimension  d'un  gros  pois. 

Fleurit  au  commencement  de  juin,  mûrit  ses  fruits  vers  la 
fin  d'août. 

Hab,  Haies  des  vignes,  coteaux  secs,  friches  principalement 
des  terrains  calcaires.  Rhône  :  haie  près  du  bourg  de  Corcelles  ; 
coteau  entre  Villié-Morgon  et  Burette.  —  Côte-d'Or  :  Meur- 
sault,  où  il  est  commun. 

Ce  joli  Rosier  diffère  des  descriptions  classiques  de  Rosa 
rolundifolia  Rau,  par  son  port  touffu,  ses  aiguillons  falciformes 
non  comprimés,  ses  pétioles  glabres,  ses  glandes  brunes,  ses  sti- 
pules plus  larges  à  oreillettes  non  divergentes,  ses  sépales  plus 
allongés  et  par  la  petitesse  de  ses  fruits.  —  Il  diffère  des  Rosa 
cùmosa  Rip.  et  R,  apricorum  Rip.  également  par  ses  fruits  plus 
petits,  arrondis,  par  ses  sépales  caducs,  par  ses  aiguillons  non 
ou  à  peine  dégénérants,  etc.  — •  Il  s'éloigne  enfin  de  toutes  les 
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autres  espèces  de  la  section  des  Rubiginosœ  verœ  par  ses 
styles  velus. 

Le  genre  Hieracium  m'a  paru  assez  pauvre  en  espèces,  même 
dans  les  bois,  contrairement  à  ce  que  j'observe  aux  environs 
d'Autun,  où  les  formes  jordaniennes  et  à  peu  près  inextricables 
de  ce  genre,  sont  à  l'automne  les  plantes  dominantes  de  la  flore 
sylvestre.  On  trouve  partout  les  Hieracium  Pilosella  L.,  Auri- 
culaL,  etumbellatu7n  L.,  sur  les  coteaux'secs  et  au  bori  des  bois. 
VH.  murorum  L.  y  est  surtout  représenté  par  la  forme  glau- 
cinum  {H,  glaucinwn  Jord.,  Bor.)  sur  les  talus  des  chemins  et 
la  lisière  des  petits  bouquets  de  bois.  Il  fournit  deux  floraisons 
dans  Tannée,  Tune  au  mois  de  mai,  l'autre  à  l'automne. 

Hieracium  subhirsutum  Jord.  Bois  des  basses  montagnes  ; 
Bois  de  la  Chaise,  Montout,  Quincié  —  Com.  —  Des  nombreu- 
ses espèces  que  MM.  Jordan  et  Boreau  ont  créées  aux  dépens  de 
VH,  boréale  Fr.,  celle-ci  mérite  d'être  distinguée.  Je  la  re- 
trouve aux  environs  d'Autun  et  dans  le  Morvan.  Elle  est  aisé- 
ment reconnaissable  à  sa  tige  raide  et  rude,  hérissée  à  la  base 
de  longs  poils  blancs  étalés,  à  ses  feuilles  d'un  vert  clair,  forte- 
ment dentées,  souvent  réunies  vers  le  tiers  inférieur  de  la  tige, 
sa  panicule  dressée  et  peu  fournie,  ses  involucres  à  écailles  plus 
courtes  que  l'aigrette  et  chargées  de  poils  glandulifères  courts 
et  nombreux,  ses  styles  livides,  sa  floraison  tardive,  etc.  — 
Elle  est  encore  en  fleurs  au  mois  d'octobre.  (Cf.  Boreau.  FI,  du 
Centre  de  la  France.  S'  éd.  IL,  p.  384,  n*»  1456). 

Le  genre  Meniha  ne  m'a  pas  semblé  non  plus  bien  largement 
représenté  dans  la  partie  du  Beaujolais  que  j'ai  explorée.  Une 
forme  de  M.  aquatica  L.  habite  les  fossés  humides  et  le  bord 
des  eaux  à  Corcelles,  ainsi  que  le  M.  subspicata  Weihe  ;  ce 
dernier  abondant  surtout  dans  les  petits  marécages  non  loin  de 
la  voie  ferrée,  près  des  fermes  de  la  Lime. 

Je  n'ai  pu  rencontrer  nulle  part  de  Menthœ  spicatœ  apparte- 
nant aux  groupes  des  silvestres  ou  des  mollissimœ^  mais  exclu- 
sivement à  celui  des  rotundifolicBy  et  encore  n'en  ai-je  observé 
que  trois  formes.  Les  deux  premières  se  retrouvent  tout  le  long 
de  la  route  de  Paris  à  Lyon.  Elles  croissent  souvent  pêle-mêle  : 
les  feuilles  sont  subarrondies,  rugueuses,  à  tomentum  court 
même  sur  les  jeunes  feuilles,  légèrement  dentées  en  scie  ;  les 
épis  grêles,  à  verticilles  serrés  de  fleurs  tantôt  blanches,  tan- 
tôt rosées,  et  à  étamines  exsertes.  A  part  la  coloration  des  corol- 
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les,  je  n'ai  pu  saisir  aucune  différence  appréciable  entre  ces 
formes.  M.  A.  Déséglise,  qui,  non  content  de  l'étude  des  Roses, 
cherche  à  débrouiller  le  chaos  des  Menthes,  a  bien  voulu  les 
examiner,  et  il  n'a  vu  également  dans  mes  spécimens  qu  une 
seule  et  môme  espèce.  La  dentelure  des  feuilles  la  sépare  du 
vrai  M,  rotundifolia  L.  qui  a  les  feuilles  crénelées  ;  elle  appar- 
tient au  groupe  des  M.  rotundifoliœ  à  feuilles  dentées  en  scie. 
C'est  à  coup  sur  le  M,  rotundifolia  des  botanistes  lyonnais  (1). 

Si  cette  Menthe  abonde  dans  la  plaine,  il  en  est  une  autre 
que  j'ai  trouvée  sur  plusieurs  points,  mais  seulement  dans  la 
montagne,  et  qui  en  diffère  à  première  vue,  quoiqu'apparte- 
nant  au  même  groupe.  Elle  a  aussi  les  feuilles  dentées  en  scie, 
mais  celles-ci  sont  moins  arrondies  que  dans  la  précédente  ; 
l'odeur  est  plus  forte  et  moins  aromatique  ;  les  tiges  plus 
élevées  ;  le  port  plus  diffus,  les  rameaux  étalés,  les  corolles 
plus  grandes,  d'un  beau  lilas.  M.  Déséglise  à  qui  je  l'avais 
envoyée  sous  le  nom  de  M,  rotundifolia  vb.v.  BellojocensiSy  tout 
en  rapprochant  cette  Menthe  du  M.  serrata  Pérard  (M.  serru- 
lata  Opiz  ?  ),  est  disposé  à  y  voir  une  forme  nouvelle,  et  a 
reproduit  ma  description  dans  une  de  ses  récentes  publica- 
tions (2). 

Les  réflexions  que  j'émettais  plus  haut  à  propos  des  nombreu- 
ses formes  de  Ronces  peuvent  aussi  bien  s'appliquer  à  celles  des 
Menthes.  J'ajouterai  qu'avec  M.  Déséglise  je  ne  puis  admettre 
les  nombreux  hybrides  qu'on  a  créés  si  arbitrairement  dans  le 
genre  Mentha,  et  qui  n'ont  pour  la  plupart  aucun  des  carac- 
tères des  vrais  hybrides.  Il  y  a  dans  le  nombre  de  très-légi- 
times espèces,  bien  caractérisées  et  bien  constantes,  à  établir. 
MM.  Pérard  (3),  Déséglise  et  Durand  (4),  Malinvaud  (5)  ont  déjà 


(1)  Elle  ressemble  par  le  port  et  la  forme  des  fouilles  au  M.  rotundella 
Timb.-Lagr.  (E.  Malinvaud.  Menthœ  exsiccatœ,  prœsertim  gallicœ,  n®  6) 
mais  elle  en  diffère  par  la  dentelure  des  feuilles,  sa  tige  plus  robuste,  ses 
épis  plus  gros,  etc. 

(2)  A.  Déséglise.  Observations  sur  quelques  Menthes  in  Bull,  de  la  Soc. 
scientif,  d'Angers^  1880;  tirage  à  part,  p.  13. 

(3)  A.  Pérard.  Essai  d'une  classification  des  Menthes  françaises  in  Bull. 
Soc,  bot.  France^  t.  XVII  (1870),  p.  331  et  scq.  Voyez  aussi  du  même 
auteur  :  Classification  du  g'^nre  Mentha^  in  Bull.  Soc.  d'cmul.  du  dcp,  de 
l'Allier,  t.  XIV  (1877)  p.  457  et  seq. 

(4)  A  Déséglise  et  T.  Durand.  Description  de  nouvelles  Menthes  in  Bull. 
Soc.  roy.  bot.  de  Belgique,  t.  XVII,  p.  304,  et  tirage  à  part  in-8,  23  p.  1879. 

(5j  E.  Malinvaud.  Note  sur  quelques  Menthes  rares  ou  nouvelles  pour  la 
Flore  française  in  Bull.  Soc.  bot.  France,  t.  XXIV  (1877),  p.  232.  —  Sur 
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commencé  cette  révision  avec  succès.  L'écueil  est  de  les  nommer 
sans  observations  et  sans  critique  suffisantes  et  de  donner  la 
même  valeur  à  des  espèces  bien  tranchées  et  à  des  variations 
sans  importance,  dont  la  diagnose  devient  à  peu  près  impos- 
sible. 

Les  auteur.^,  que  je  viens  de  citer,  ont  distingué  par  exemple 
avec  raison  dans  les  M,  rotundifoliœ  plusieurs  types,  entr'au- 
très  les  Menthes  à  feuilles  crénelées,  auxquels  appartiendraient 
le  M.  rotundifolia  L.  vrai,  M.  Bauhini  Ten.,  et  les  Menthes 
à  feuilles  dentées  en  scie.  M,  serrata  Pér.  etc.  A  chacun  de  ces 
groupes  se  rattachent  plusieurs  formes  secondaires.  Je  ne  me 
sens  pas  l'autorité  nécessaire  pour  trancher  les  difficultés  inhé- 
rentes à  la  classification  de  ces  espèces  et  de  leurs  variations. 
Aussi,  sans  rien  préjuger  de  sa  valeur  spécifique  et  de  la  place 
qu'elle  doit  occuper,  je  donnerai,  comme  pour  le  Rubus  tra-- 
chypuSy  la  description  de  la  Menthe  que  j'ai  récoltée  aux  environs 
de  Beaujeu. 

Mentha  bellojocensis  {M,  serrata  Pér.  ?  var.  hellojocensis). 
N.  —  è  grege  M.  rotundifoliœ  foliis  sey^atis.  —  Tiges  nom- 
breuses de  4  à  8  décimètres,  très-rameuses,  velues,  couvertes 
de  poils  blancs,  longs  et  crépus.  Stolons  épigés,  feuilles.  — 
Feuilles  assez  grandes  (longueur,  4  à  5  centim.  1/2  ;  largeur, 
3à4centim.),  largement  ovales,  subobtuses,  vertes  et  parse- 
mées de  poils  courts  en-dessus,  blanches-tomenteuses  en- 
dessous  surtout  sur  les  jeunes  feuilles,  à  tomentum  épais,  en 
réseau  ;  feuilles  sessiles  et  cordiformes  à  la  base,  dentées  en 
scie,  à  dents  larges,  peu  profondes,  8-12  de  chaque  côté,  les 
inférieures  plus  ou  moins  déjetées.  —  Feuilles  des  rameaux 
floraux  plus  petites,  les  supérieures  arrondies,  presque  orbicu- 
laires,  à  dents  plus  aiguës  et  plus  profondes.  —  Epis  lâche- 
ment compacts,  de4  à7  centim.,  à  verticilles  inférieurs  légè- 
rement espacés  après  la  floraison. —  Bractées  velues,  lancéolées, 
toutes,  même  les  inférieures,  plus  courtes  que  les  glomérules, 
les  supérieures  non  saillantes  au  sommet  de  l'épi.  —  Pédoncules 
légèrement  hérissés,  un  peu  plus  courts  que  le  calice.  — 
Calices  campanules,  subglobuleux  après  la  floraison,  hérissés 


quelques  Menthes  des  herbiers  du  jardin  botanique  de  Bruxelles,  ibid., 
t.  XXV,  p.  139,  etc.  et  Menthœ  escsiccatœ,  prœsertim  gnllicœ^  dont  il  a 
déjà  paru  quatre  fascicules  enrichis  de  nombreuses  notes  critiques. 
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de  poils  courts,  à  dents  conniventes,  brièvement  subulées.  — 
Corolles  grandes,  lilacées,  à  lobe  supérieur  légèrement  échancré, 
les  autres  ovales  obtus,  à  tube  et  gorge  glabres  en  dedans. 
Anthères  violettes,  longuement  exsertes.  Styles  blancs  ou  rosés, 
égalant  les  étamines.  Nucules  petites,  brunâtres,  glabres  et 
très-légèrement  chagrinées  à  la  loupe. 

J*ai  récolté  cette  Menthe  dans  les  premiers  jours  d'octobre  à 
4a  montée  des  Ardillats  entre  Beaujeu  et  Chenelettes,  et  sur 
les  bords  de  la  route  entre  Quincié  et  Marchampt  (Rhône). 

Si  mes  excursions  dans  le  Beaujolais  ont  eu  lieu  habituelle- 
ment à  une  époque  trop  avancée  pour  me  permettre  de  faire  des 
récoltes  phanérogamiques  bien  fructueuses,  la  saison  était  au 
contraire  favorable  pour  l'étude  de  la  Mycologie. 

Je  donnerai  la  liste  des  quelques  Champignons,  que  j'ai 
reconnus  en  octobre  1879,  tout  en  regrettant  que  l'absence 
d'ouvrages  spéciaux  ne  m'ait  pas  permis  de  déterminer  les 
autres  espèces  que  j'ai  aperçues,  mais  que  je  n'ai  pu  conserver 
pour  les  étudier  à  loisir.  J'ai  suivi  dans  la  dénomination  de 
ces  champignons  l'excellente  classification  de  Fries  (1). 

Sur  les  bords  de  la  route  en  montant  de  Beaujeu  à  Chenelettes, 
j'ai  recueilli  quelques  pieds  de  Boletus  edulis  Bull.,  puis  sur 
les  talus  ou  la  lisière  des  bois  de  Sapins  :  Agaricus  (Clitopilus) 
Orcella;  Ag,  (Hypholoma) sublateritius,  Laciarius  deliciosus, 
Cantharellus  cibarius,  Paxillus  involutus^  Boleius  calopus  \ 
à  l'ombre  même  des  forêts  d'arbres  verts,  au  pied  de  la  monta- 
gne de  Tourvéon  :  Amanita  venenosa  Pers.  ;  Ag.  (Collyhia) 
laccatuSy  et  amethystinus  ;  Russula  nigricans,  ochroleuca, 
cyanoxantha  et  enielica,  les  deux  premiers  surtout  en  extrême 
abondance  ;  Laciarius  theiogalus,  Cortinarius  camphoratus  et 
cinnamomeus  ;  dans  les  bruyères  du  Tourvéon  :  Ag .  {Omphalia) 
Ftbula,  Hygrophorus  conicus,  et  quelques  petites  espèces  indé- 
terminées. 

Les  bois  de  Quincié,  et  principalement  les  taillis  du  bois  de 
Mon  tout,  que  j'ai  visités  le  plus  souvent,  abondent  en  nombreux 
Champignons.  J'y  ai  remarqué  :  Ag.  (Clitocybe)  infundibuli- 
formiSy  Ag.  (Collybia)  laccatits,  Ag.  (Clitopilus)  Orcella, 
plusieurs  espèces  de  Cortinarius^  Russula  nigricans,  fragilis 


(1)  E.  Pries.  Hymenomycetes  europœi  sive  Epicrisi^os  systematis  myco- 
logici  editio  altéra.  Upsalia,  1874. 
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et  emetica,  Lactarius  piperatus  et  subdulciSy  Hygrophorus 
virgineus^  Cantharellus  cibarius,  Craterellus  comucopioides, 
Hydnum  repandum  et  Jï.  melaleucum,  Bolelus  attrantiacus 
et  chrysenteron,  Clavaria  aurea  et  botryleSy  Scleroderma 
vermcosum. 

Sur  les  pelouses  qui  couronnent  les  montagnes  au  sud  de 
Quincié,  croissent  en  extrême  abondance  :  Amanita  aspera 
Per^.j  Ag.  {Lepioto)  procerus  et  mastoideus  ;  cette  dernière 
espèce,  soit  dit  en  passant,  croît  dans  le  Beaujolais  sur  les 
pelouses  herbeuses  et  non  dans  les  bois,  comme  le  dit  Fries 
(in  silvis  frondosis  Europœ  mediœ  et  australis.  E.  Fries. 
Hymen,  europ,,  p.  30)  ;  Ag.  {Collybia)  amethystinus,  d'un 
beau  violet,  tandisquc  la  forme  à*Ag,  (Collybia)  laccatuSy  que 
j'ai  signalée  dans  les  bois  voisins  est  d'un  jaune  chamois  ou  à 
peine  lilacée  ;  Ag.  (Inooybe)  rimosus  ;  Ag.  (Psalliola)  arven- 
sis  ;  Coriinariics  tabularis  ;  Hygrophorus  conicics  var.  tris- 
lis,  Lycoperdon  pusilluyn,  papillosum^  et  en  grande  quantité 
le  beau  Lycoperdon  cœlatum,  qui  atteint  un  développement 
souvent  considérable. 

On  aura  pu  remarquer,  dans  cette  énumération  très-incom- 
plète ,  combien  les  espèces  comestibles  sont  largement  repré- 
sentées. On  pourrait  charger  une  voiture  d'énormes  spécimens 
à'Ag.  (Lepiota)  procerus  et  de  l'élégant  Ag.  (Lep.)  mastoideus, 
ces  deux  espèces  croissant  ensemble  presque  en  égale  abondance, 
l'une  et  l'autre  comestibles,  et  confondues  sous  le  nom  vulgaire 
de  Colemelles.  VAg.  (Psalliota)  arvensis^  qui  se  distingue 
de  loin  dans  l'herbe  des  pelouses,  par  sa  couleur  d'un  blanc 
éclatant,  d'où  son  nom  de  Boule  de  neige,  atteint  parfois  un 
diamètre  de  15  centim.,  et  est  fort  délicat.  Les  Chanterelles, 
les  Hydnes,  les  Clavaires,  se  rencontrent  dans  tous  les  bois,  et 
cependant  la  valeur  alimentaire  de  ces  Cryptogames  parait 
absolument  inconnue  dans  le  pays.  Les  bergers  s'amusent  à 
détruire  ces  beaux  Champignons,  sans  en  récolter  un  seul.  Ce 
fait  m'a  d'autant  plus  frappé  qu'en  Bourgogne  les  Champignons 
comestibles  de  toute  espèce  sont  très-appréciés  et  que  dans  les 
campagnes  ont  leur  fait  une  chasse  des  plus  actives. 

Enfin  quelques  Champignons  en  petit  nombre  ont  attiré  mon 
attention  aux  environs  de  Corcelles.  Je  citerai  :  Lactarius  con- 
troversus,  au  pied  des  Peupliers,  à  la  Lime  ;  —  Ag.  (Collybia) 
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contor tus  BnW,,  sur  des  souches  pourries  au  ras  du  sol  ;  cet 
Agaric  que  Gillet  {Les  Hyménomycèles  ou  Description  de  tous 
les  Champignons  (Fungi)  qui  croissent  en  France,  p.  312, 
n*  19)  a  eu  tort  de  réunir  sans  réserve  à  VAg.  {Collybia)  fusipes, 
répond  exactement  à  la  planche  36  de  BuUiard.  Il  forme  des 
groupes  nombreux,  dont  les  stipes  égaux  et  légèrement  tordus 
sur  eux-mêmes  adhèrent  plus  ou  moins  à  la  base.  Il  diffère  en 
outre  par  sa  couleur  d'un  brun  plus  foncé,  son  chapeau  moins 
épais,  et  ses  lamelles  plus  serrées  de  VAgaricus  fusipes  Bull, 
pi.  106  et  516  fig.  2.  {Ag,  crassipes  Schœff.  pi.  87  et  88),  à 
stipe  renflé,  radiciforme  inférieurement.  Il  y  a  donc  lieu  de  les 
distinguer,  soit  comme  espèces  distinctes,  à  l'instar  de  BuUiard, 
soit  tout  au  moins  comme  variétés,  ainsi  que  l'a  fait  l'illustre 
mycologue  Fries.  (1)  Je  dois  ajouter  que  dans  le  Beaujolais,  le 
seul  type  que  j'aie  observé  à  plusieurs  reprises  est  celui  de  VAg. 
contortus,  tandis  qu'aux  environs  d'Autun,  je  n'ai  vu  sur  les 
vieilles  souches  de  Chênes  ou  de  Châtaigniers  que  VAg,  fusipes 
à  stipe  très-renflé.  Il  y  aurait  donc  là  un  petit  point  de  distribu- 
tion géographique  qui  militerait  encore  en  faveur  de  la  dis- 
tinction de  ces  deux  Champignons.  —  Mycœna  galericulata, 
sur  les  vieux  troncs  de  Chêne.  —  Marasmius  Oreades  (mous- 
seron), lieux  herbeux,  surtout  sur  les  accottements  de  la  grande 
route.  —  Lentinics  tigrinus,  sur  un  vieux  tronc  de  Saule  entre 
CorcftUes  et  Romanèche.  —  Psathyra  gossypina,  bords  des  che- 
mins. —  Psathyrella  atomata,  tallus  dos  fossés  sur  la  terre  et 
au  pied  des  murs.  —  Ag,  (Stropharia)  stercorarius  Fr.  sur  le 
fumier  des  couches  dans  les  jardins.  —  Fistulina  hepatica  Fr. 
sur  les  vieux  troncs  de  Chênes  dans  les  haies  au  bas  du  bourg 
de  Corcelles.  —  Stereum  hirsutum  Fr.  sur  les  souches  d'arbres 
morts.  —  Trametes  serialis  Fr.  jolie  petite  espèce,  que  j'ai 
trouvée  soudée  en  séries,  longues  de  cinq  à  vingt  centim.  sur 
des  bois  de  Pins  dans  la  cour  d'une  ferme  à  la  Lime.  —  Poly- 
porus  picipes,  à  la  base  d'un  pieu  de  clôture  près  le  bourg  de 
Corcelles.  —  P.  (Fomes)  fomentarius  Fr.,  sur  les  troncs  des 
Mûriers  ;  et  P.  (Fomes)  igniarius  Pers.  dont  j'ai  rencontré 
deux  variétés  ;  l'une  assez  commune  :  var.  minor  Fries, 
Syst.  myc,  I.,  375  {Boletus  pomaceus  Pers.),  sur  les  troncs  des 


(1)  Cf.  E.  Pries.  Epicrisis  System,  mycol.,  et  Hymen,  europ,  p.  112. 
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Prunelliers  dans  les  haies  ;  l'autre,  var.  resupinatus,  indiquée 
seulement  par  Fries,  Hijm,  europ,  p.  559,  et  dont  j*ai  trouvé 
un  seul  exemplaire,  formant  une  plaque  entièrement  résupi- 
née  de  douze  centimètres  de  diamètre,  appliquée  sur  le  sol,  au 
pied  des  vieux  troncs  d'une  haie,  près  du  bourg  de  Corcelles. 
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NOTES 


SUR 


LA  FLORE  DES  REGIONS  DE  LA  PLATA 


L.  RÉROLLE 

Licencié  ès^ciences  naturelles. 


La  flore  des  vastes  territoires  qu'arrosent  les  affluents  du  Rio 
de  la  Plata  a  été  jusqu'à  ces  derniers  temps  peu  étudiée.  Un  des 
premiers  botanistes  dont  elle  attira  l'attention  fut  le  français 
Bonpland,  qui,  après  avoir  été  le  compagnon  de  voyage  de 
Humboldt,  subit  une  si  injuste  captivité  de  dix  ans  au  Paraguay 
sous  le  gouvernement  despotique  de  Francia.  D'autres  voya- 
geurs illustres  ou  distingués,  tels  que  D'Orbigny,  Darwin, 
Bravard,  P.  Strobel  et  M.  Burmeister,  ne  se  sont  occupés 
de  botanique  qu'en  passant,  et  ont  dirigé  surtout  leurs  recher- 
ches du  côté  de  la  géologie  et  de  la  paléontologie. 

C'est  seulement  depuis  une  dizaine  d'années  qu'on  a  entre- 
pris des  études  systématiques  et  détaillées  sur  la  flore  argen- 
tine. Elles  sont  dues  à  une  pléiade  déjeunes  professeurs  euro- 
péens, qui  pour  la  plupart  sont  ou  ont  été  attachés  à  l'Université 
de  Cordoba  ;  parmi  eux,  j'ai  le  regret  de  le  dire,  on  ne  compte 
pas  un  seul  français.  (1)  Après  avoir  parcouru  le  pays  dans 
diflFérentes  directions,  M.  Paul  Lorentz  a  rapporté  en  Europe 
une  collection  d'environ  mille  espèces,  dont  394  sont  jusqu'ici 


(1)  Lorsque  j'ai  passé  d  Cordoba,  rinstitut  scientifique  comptait  six  pro- 
fosjteurs,  dont  4  Allemands,  1  Autrichien  et  1  Hollandais.  Deux  étrangers, 
le  D"^  Burmeister  (Allemand)  et  M.  B.  Gould  (Nord -américain)  sont  égale- 
ment à  la  tête  des  deux  établissements  scientifiques  les  plus  remarquables 
de  la  République  Argentine,  le  Musée  paléontoiogique  de  Buenos  Ayres  et 
rObsorvatoire  do  Cordoba.  En  revanche  nos  compatriotes  tiennent  un  rang 
des  plus  distingués  dans  le  haut  personnel  cnscignaut  de  Tompire  du  Brésil. 
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inconnues  hors  de  la  République  Argentine,  et  dont  311  parmi 
ces  dernières  sont  nouvelles  pour  la  science  ;  elles  ont  été 
déterminées  avec  l'aide  du  célèbre  professeur  Grisebach.  De 
retour  à  la  Plata,  M.  Lorentz  a  poursuivi  ses  recherches  et 
.MM.  Hieronymus,  Berg,  Ad.  Dôring,  etc.,  ont  publié  ainsi  que 
lui  sur  le  sujet  qui  nous  occupe  divers  mémoires,  dont  la  plu- 
part en  langue  espagnole. 

Ayant  moi-même  séjourné  quelques  mois  à  la  Plata,  j'ai  eu 
le  plaisir  de  faire  la  connaissance  de  plusieurs  de  ces  vaillants 
explorateurs  d'un  domaine  peu  connu,  et  j'ai  pu  constater  de 
mes  yeux  une  partie  des  résultats  de  leurs  études.  Rassemblant 
donc  mes  souvenirs  et  m'appuyant  à  l'occasion  sur  leurs  travaux, 
je  prierai  la  Société  botanique  de  Lyon  de  vouloir  bien  sortir 
un  instant  du  champ  de  ses  excursions  habituelles,  et  quittant 
les  bords  du  Rhône,  me  suivre  sur  les  rives  lointaines  du 
Parana  et  de  l'Uruguay  pour  une  étude,  il  est  vrai,  bien 
sommaire. 

I 

Le  voyageur  qui  arrive  d*Europe  aborde  en  premier  lieu  à 
Montevideo,  la  ville  la  plus  pittoresque  et  la  plus  riante  de  la 
Plata,  mais  peut-être  Tune  des  moins  riches  en  établissements 
scientifiques.  Ses  blanches  maisons,  surmontées  de  terrasses  et 
de  tours  (miradores),  s'élèvent  sur  une  presqu'île  rocheuse,  vis- 
à-vis  d'une  montagne  conique  isolée,  le  Cerro,  qui  malgré  sa 
faible  altitude  (141  mètres)  domine  au  loin  tout  le  pays  ;  entre 
la  ville  et  le  Cerro  s'étend  en  forme  de  fer  à  cheval  le  moins 
mauvais  des  ports  de  la  Plata,  séjour  préféré  des  petites  flottil- 
les que  le  Brésil  et  plusieurs  états  d'Europe  entretiennent  dans 
ces  parages.  Dès  qu'on  a  franchi  les  rues  et  les  places  de  Monte- 
video, plantées  de  diverses  espèces  d'Eucalyptus  (1),  puis  les  - 
jardins  de  sa  banlieue  où  se  cultivent  des  fleurs  splendides, 
notamment  des  Camélias  et  des  Gardénias,  on  entre  dans  une 
campagne  presque  déserte  (2),  dont  l'aspect  général  et  les  carac- 

(1)  Depuis  une  quinzaine  d'années,  les  plantations  d'Eucalyptus  sont  très- 
multipliées  à  la  Plata,  surtout  aux  environs  de  Montevideo  ;  ces  arbres,  dont 
on  connaît  les  nombreux  avantages,  y  réussissent  fort  bien. 

(2)  La  République  de  l'Uruguay,  vulgairement  désig;née  en  Amériaue  sous 
le  nom  de  Banda  oriental,  n'a  pas  encore  atteint  une  moyenne  do  doux  ha- 
bitants et  demi  par  kilomètre  carré;  dans  la  République  Argentine  la  densité 
générale  do  la  population  est  encore  plus  faiblo. 
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tères  géologiques  varient  peu  sur  une  très -vaste  étendue  :  c'est 
la  première  des  six  ou  sept  grandes  régions  qu'on  peut  distin- 
guer ,  au  point  de  vue  de  la  répartition  des  végétaux ,  dans 
l'immense  bassin  de  la  Plata. 

Cette  région  est  l'une  des  mieux  délimitées,  mais  bien  qu'elle 
soit  d'un  accès  relativement  facile,  sa  flore  a  été  jus(^u'ici  Tune 
des  plus  négligées  :  peut-être  les  trop  fréquentes  guerres 
civiles  dont  elle  a  été  le  théâtre  en  sont-elles  en  partie  la  cause. 
Elle  comprend  le  territoire  de  la  République  Orientale  de  l'Uru- 
guay, sorte  d'appendice  géographique  du  Brésil,  enveloppé  à 
l'Est,  au  Sud  et  à  l'Ouest  par  les  eaux  de  l'Océan,  de  la  Plata 
et  du  Rio  Uruguay  ;  et  les  deux  provinces  d'Entre-Rios  et  de 
Corrientes  qui,  situées  entre  ce  dernier  fleuve  et  le  Parana,  for- 
ment la  zone  désignée  par  divers  auteurs  sous  le  nom  de  Méso- 
potamie argentine. 

Le  caractère  topographique  le  plus  saillant  de  ces  pays  est  la 
disposition  mollement  ondulée  de  leur  sol.  Partout  courent  des 
chaînes  de  petites  collines,  dont  la  hauteur  diminue  et  dont  les 
formes  s'amollissent  en  allant  de  l'Est  à  l'Ouest,  ou  de  l'Océan 
aux  bords  du  Parana  :  j'ai  visité  ces  deux  points  extrêmes. 
Ainsi,  campant  quelques  jours  dans  un  misérable  rancho  sur 
les  confins  des  sauvages  provinces  de  Minas  et  de  Maldonado, 
j'étais  au  centre  du  district  le  plus  accidenté  ;  les  collines  s'y 
élèvent  à  plus  de  500  mètres  {Sierra  de  las  animas)^  et  les 
gneiss,  les  schistes  et  calcaires  anciens  affleurent  de  toute  part, 
formant  parfois  des  escarpements  ;  entre  les  hauteurs  couvertes 
d'un  simple  gazon,  s'étendent  des  dépressions  arrosées  par  de 
nombreux  ruisseaux,  et  où  se  développent  des  bosquets  et  une 
végétation  herbacée  plus  vigoureuse  ;  les  Fougère?,  absentes 
des  autres  régions  de  la  Plata  que  j'ai  pu  visiter,  y  sont  assez 
abondantes.  A  mesure  qu'on  se  rapproche  du  cours  de  l'Uru- 
guay, les  accidents  de  terrain  s'atténuent,  et  en  remontant  ce 
fleuve  à  bord  de  la  canonnière  française  la  Pique^  j'ai  pu  les 
voir  dans  l'Entre-Rios  s'adoucir  au  point  de  n'être  plus  compa- 
rables, selon  l'expression  de  Martin  de  Moussy,  qu'à  une  houle 
solidifiée  ;  en  même  temps  les  roches  primitives  et  métamor- 
phiques font  place  aux  dépôts  limoneux  plus  récents  du  guara- 
nien  et  du  pampéen. 

Les  plaines  ondulées  de  l'Entre-Rios  sont  couvertes  d'un 
gazon  différent  de  celui  que  nous  rencontrerons  bientôt  dans  la 
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Pampa.  Un  de  ses  principaux  éléments  est  le  Paspalayn  nota- 
tum,  petite  Graminée  qui  vient  par  touffes  épaisses  et  forme  un 
excellent  pâturage  ;  elle  est  très-envahissante,  et  dès  qu'elle 
apparaît  sur  un  point,  les  autres  espèces  se  retirent  devant  elle  ; 
de  petites  espèces  à^Iris^  des  Verbénacées,  des  Solanées  et  des 
Oxalidées  ornent  ces  vastes  tapis  de  verdure  de  leurs  fleurs  déli- 
cates ou  brillantes  (1).  Au  milieu  de  ces  herbes  courtes  sont 
disséminées  de  nombreuses  Cactées,  parmi  lesquelles  semble 
dominer  le  genre  Opuntia  ;  mais  les  Mimosées  surtout  forment 
un  des  traits  saillants  du  paysage.  Ce  sont  pour  la  plupart  des 
arbrisseaux  peu  élevés,  au  tronc  et  aux  branches  d'aspect  rachi- 
tique,  armés  de  fortes  épines  ;  cependant  les  feuilles  sont  déjà 
plus  développées,  et  les  parties  ligneuses  et  épineuses  moins 
prédominantes  que  dans  certaines  régions.  Les  espèces  les  plus 
communes  sont  connues  dans  le  pays  sous  les  noms  de  Nandii- 
bay  et  à*Espmillo  :  elles  appartiennent  au  genre  Prosopis  et 
Acacia^  et  l'on  peut  citer  entre  autres  V Acacia  cavenia^  dont 
le  bois  dur  et  incorruptible  est  employé  pour  le  chauffage,  la 
menuiserie,  et  à  divers  autres  usages  ;  souvent,  aux  environs 
des  lieux  habités,  des  pieux  de  Nandubay  reliés  par  des  fils  de 
fer  se  déroulent  en  longues  files,  servant  à  arrêter  les  bestiaux. 
Une  Caesalpiniée  fort  répandue,  le  Parkinsonia  aculeata  (vulg. 
Cina-cina),  sert  aussi  à  former  des  haies,  à  moins  que  celles-ci 
ne  soient  faites  avec  des  cornes  de  bœufs,  luxe  qui  semble  d'ail- 
leurs être  rare. 

Sur  les  rives  et  dans  les  nombreuses  îles  de  l'Uruguay,  la 
végétation  devient  beaucoup  plus  vigoureuse  ;  elle  semble  par- 
fois être  descendue  avec  les  eaux  du  fleuve  des  régions  plus 
chaudes  du  Brésil,  car  elle  forme  des  bosquets  touffus  où  les 
Bignoniacées,  les  Passiflores,  les  Broméliacées  enlacent  diver- 
sement leurs  tiges  flexibles,  parées  de  larges  feuilles  ou  de  fleurs 
éclatantes,  et  que  domine  souvent  la  cime  élancée  du  beau  Pal- 
mier Yatai.  En  aval  de  Fray  Bentos,  où  s'élèvent  les  vastes 
établissements  qui  préparent  l'extrait  de  viande  Liebig,  ces 
petites  forêts  changent  de  caractère  :  on  entre  dans  la  région 


(1)  Ce  qui  est  moins  séduisant,  mais  so  remarque  partout  à  la  Plata  et 
indique  d'ailleurs  la  principale  richesse  de  ce  pays,  c'est  le  nombre  prodi- 
gieux d'ossements  de  bœufs,  chevaux  et  moutons  qui  sont  épars  dans  les 
f prairies  ;  ils  sont  promptement  dépouillés  de  leur  cbair  par  les  oiseaux  et 
es  insectes. 
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basse,  à-demi  noyée,  où  TUruguay  très-élargi  s'unit  aux  nom- 
breuses branches  du  Parana  pour  former  Testuaire  de  la  Plata. 
Cette  sorte  de  delta  marécageux,  composé  d'îles  aux  limites 
indécises  et  changeantes,  se  couvre  de  Joncs  et  de  Roseaux,  et 
se  trouve  envahi  par  trois  arbres  très-vivaces  :  ce  sont  le 
Pécher  sauvage  dont  on  brûle  le  bois  plus  encore  qu'on  ne 
recueille  les  fruits,  le  Saule  rouge  {Salix  Humboldtiana),  dont 
l'écorce  est  utilisée  pour  teindre  en  jaune  café  le  vêtement 
national  {poncho),  et  le  Seibo  {Et^thrina  Cristagalli)  qui,  sur 
des  branches  contournées  et  disgracieuses,  porte  de  belles 
grappes  de  fleurs  écarlates. 

Nous  sommes  ici  à  la  pointe  Sud  de  la  région  mésopota- 
mienne  ;  en  remontant  plus  haut  le  cours  des  deux  puissants 
fleuves  qui  l'entourent,  j'aurais  atteint  son  extrémité  Nord,  la 
province  de  Corrientes,  dont  l'ancien  territoire  des  Missions 
forme  un  appendice.  C'est  un  Entre-Rios  plus  humide  et  plus 
chaud,  dont  le  sol  parsemé  de  lagunes  et  assez  boisé,  offre  déjà 
quelques-unes  des  productions  du  Paraguay,  entre  autres 
l'Orange  et  la  yey^ba  Mate.  Bien  que  le  Mate  ait  déjà  fait  l'objet 
de  plusieurs  descriptions,  je  ne  saurais  complètement  passer 
sous  silence  ce  produit  végétal,  le  plus  populaire  dans  les 
régions  de  la  Plata,  et  jusqu'ici  le  plus  important  au  point  de 
vue  commercial. 

Les  diverses  variétés  de  Vlleœ  paraguayensis  ont  été  étudiées 
par  d'Azara,  Aug.  Saint-Hilaire,  Lambert  et  M.  Hooker.  Ces  ar- 
bustes de  moyenne  taille  ont  des  branches  dressées  et  très-rami- 
fiées,  des  feuilles  persistantes,  elliptiques,  à  bord  dentelé  et  à 
surface  luisante  ;  les  fleurs,  disposées  par  groupe  de  30  à  40  à 
l'aisselle  des  feuilles,  ont  4  pétales  et  4  étamines  ;  le  fruit  est 
une  baie  lisse,  d'un  rouge  violet.  Ils  forment  des  forêts  éten- 
dues, appelées  y er baies,  dans  le  Brésil  méridional,  le  Paraguay 
et  quelques  parties  du  territoire  argentin  voisines  de  ces  con- 
trées ;  Bonpland  se  préoccupait  beaucoup  d'étendre  plus  au  sud 
leur  culture  artificielle  et  a  fait  dans  ce  but  quelques  tentatives. 
Ce  sont  les  feuilles  et  les  petites  branches  de  ces  Ileœ  qui, 
grillées,  séchées  et  pulvérisées,  s'exportent  sur  une  si  vaste 
échelle  dans  une  grande  partie  de  l'Amérique  du  Sud.  La  pou- 
dre ainsi  obtenue  s'appelle  en  guarani  caa  et  en  espagnol  yerba, 
c'est-à-dire  l'herbe  per  excellence  ;  on  l'introduit  dans  une 


Digitized  by 


Google 


-  36  — 

petite  courge  creusée  (1),  puis  on  verse  sur  elle  de  Teau  bouil- 
lante, et  on  en  aspire  l'infusion  à  Taide  de  la  bombilla^  tube  de 
métal  terminé  inférieurement  en  pomme  d'arrosoir.  Les  vertus 
de  ce  breuvage  sont  assez  discutées  :  il  possède  un  arôme  agré- 
able, et  par  sa  composition  chimique  et  son  mode  d'action  sur 
l'économie  animale  se  rapproche  plus  ou  moins  du  café  ou  du 
thé  (2).  Pour  l'argentin  dépure  race,  et  plus  encore  peut-être 
pour  l'argentine,  c'est  à  la  fois  un  passetemps  de  toutes  les 
heures,  un  stimulant  et  même  un  aliment  indispensables.  Il  a  été 
publié  à  Buenos-Ayres  une  pièce  de  théâtre  intitulée  Lo  que 
puede  el  mate  (ce  que  peut  le  maté),  et  dans  les  chaumières  les 
plus  pauvres,  si  la  viande  ou  le  pain  manquent,  le  maté,  tou- 
jours présent,  est  offert  au  voyageur  en  signe  d'hospitalité  (3). 

II 

Au  delà  des  pays  plus  ou  moins  accidentés  dont  j'ai  parlé 
jusqu'ici,  on  entre  dans  une  seconde  région,  la  plaine  immense 
et  monotone  de  la  Pampa  :  il  suffit  pour  cela  de  traverser  le 
Parana  ou  le  large  estuaire  de  la  Plata.  C'est  au  bord  de  ce 
dernier,  masse  d'eau  boueuse  et  peu  profonde,  et  sur  cette  plage 
basse  sans  beauté,  que  Buenos  Ayres  projette  chaque  jour  plus 
avant  et  dans  toutes  les  directions  ses  longues  rues  trop  étroites, 
mal  pavées,  malpropres  et  d'une  désespérante  uniformité  (4), 
mais  où  l'on  se  sent  perdu  dans  la  foule  affairée  des  grandes 
villes.  Sous  cette  enveloppe  maussade  fonctionnent  les  organes 

(1)  C'était  originairement  ce  récipient  qu'on  appelait  mate  ;  le  nom  s'est 
étendu  à  la  boisson  elle-même. 

(2)  Le  Dr  Mantegazza  est  l'auteur  qui  semble  avoir  fait  l'étude  la  plus 
attentive  de  l'action  phvsiologique  du  mate.  Selon  lui,  il  accélère  plus  que 
le  thé  ou  même  le  café  les  mouvements  du  cœur  ;  son  action  sur  les  organes 
de  la  digestion  est  irritante,  souvent  fâcheuse  chez  ceux  qui  n'y  sont  pas 
habitués  ou  qui  en  abusent  ;  en  revanche,  sans  amener  comme  le  café 
l'agitation  et  l'insomnie,  il  agit  d'une  façon  plus  puissante  peut-être  et  plus 
heureuse  sur  les  centres  nerveux  :  le  café  et  le  mate  pris  simultanément 
constituent  «  une  des  boissons  les  plus  amies  des  travaux  intellectuels,  t 
(Rio  de  la  Plata  e  Tenerife,  viaggi  e  stuâj,  Milan  1877). 

(3)  Au  Brésil,  la  yerba  mate  a  figuré  en  1875  pour  12  millions  de  kilo- 
grammes dans  l'exportation  annuelle.  Elle  y  sert,  en  outre,  à  composer  une 
liqueur;  mais  l'usage  de  la  prendre  en  infusion  ne  s'est  pas  répandu  parmi 
les  populations  d'origine  portugaise  (J.  de  Saldanha  da  Gama,  Estudos  sobre 
a  4a  exposiçao  nacional,  Rio  de  Janeiro,  1876.) 

(4)  Elles  ont  toutes  32  pieds  de  largeur,  et  se  coupent  toutes  à  angle 
droit  et  à  distances  égales,  divisant  la  yiUe  en  carrés  réguliers  de  400  pieds 
de  côté. 
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d'une  vie  déjàpuîsssante.  Pour  me  borner  ici  à  ce  qui  touche 
aux  sciences  naturelles,  je  dirai  en  passant  que  Buenos  Ayres 
possède  une  Société  scientifique  argentine  fort  active,  une  Uni- 
versité comprenant  5  facultés  et  68  professeurs,  et  deux  Musées 
publics  :  Tun  d'eux  peut  être  fier  de  sa  magnifique  collection  de 
mammifères  fossiles,  et  l'autre,  récemment  fondé  par  M.  Fr. 
Moreno,  est  déjà  riche  en  objets  relatifs  à  l'anthropologie  et  à 
l'archéologie. 

On  a  souvent  décrit  la  Pampa  ;  divers  voyageurs  ont  redit 
l'immensité  de  ses  horizons,  la  solitude  de  ses  prairies  sans 
abris  et  sans  ombrages,  ses  mirages  et  ses  tempêtes.  Peut-être 
a-t-on  légèrement  exagéré  l'horizontalité  de  son  sol  ;  en  réalité 
on  y  rencontre  de  fréquentes  dépressions  ou  cuvettes,  dans  les- 
quelles l'eau  des  pluies  en  s'accumulant  forme  des  marais  ou  des 
lagunes.  Sous  une  faible  couche  de  terre  végétale  apparaît  le 
limon  pampéen  :  c'est  une  terre  argileuse  ou  argilo-sableuse 
d'un  jaune  rougeâtre,  d'une  consistance  assez  grasse,  durcie 
quelquefois  par  des  infiltrations  calcaires  ;  on  y  rencontre  des  con- 
crétions arrondies  ou  arborescentes  appelées  toscas^  où  domine  la 
chaux,  et  qui  peuvent  même  se  grouper  en  bancs  très-durs  et 
d'une  certaine  étendue.  Ce  terrain  est  considéré  par  d'Orbigny  et 
d'autres  naturalistes  comme  tertiaire  supérieur,  tandis  que 
M.  Burmeister  le  rapporte  au  quaternaire.  C'est  dans  sa  couche 
inférieure  que  sont  enfouis  les  grands  mammifères  éteints  qui 
forment  une  faune  si  spéciale,  et  dont  le  groupe  le  plus  remar- 
quable est  celui  des  Glyptodontes.  Diverses  hypothèses  ont  été 
proposées  pour  expliquer  sa  formation  :  selon  la  plus  plausible, 
il  proviendrait  de  la  décomposition  très-lente  des  roches  primi- 
tives et  métamorphiques  des  Andes,  sous  l'influence  des  agents 
atmosphériques  et  de  forts  courants  aqueux  (1). 

On  peut  dire  que  la  végétation  de  la  Pampa  présente  à  son 
plus  haut  degré  un  caractère  commun  en  général  à  toute  la 
flore  argentine  :  un  petit  nombre  de  familles  et  d'espèces  prédo- 
minent, opprimant  toutes  les  autres.  Ici  les  familles  envahis- 
santes sont  en  premier  lieu  les  Graminées,  et  en  second  lieu  les 
Composées  ;  la  flore  indigène  est  pauvre  et  ne  comprend  que 


(1)  Jusqu'ici  on  n'admet  guère  que  le  transport  et  la  trituration  des  maté- 
riaux du  pampéen  aient  eu  pour  agents  des  phénomènes  glaciaires  ;  ce  ter- 
rain n'est  pas  néanmoins  sans  analogie  avec  le  lehm  du  bassin  du  Rhône. 


Digitized  by 


Google 


—  38  — 

des  plantes  herbacées.  Les  colons  européens  et  les  gauchos  qui 
s'occupent  de  l'élevage  du  bétail  distinguent  plusieurs  sortes  de 
pâturages,  lies  pastos  duros  sont  formés  de  Graminées  croissant 
par  touffes,  à  chaumes  assez  longs  et  secs,  et  appartenant  sur- 
tout aux  genres  Stipa  et  Melica  ;  les  pastos  blandos  se  compo- 
sent de  Graminées  plus  tendres  et  nutritives,  auxquelles  s'adjoi- 
gnent notamment  deux  espèces  de  Trèfles  et  un  Erodium 
connu  sous  le  nom  à'alfilerillo.  Dans  certaines  régions  on 
trouve  en  outre  des  Mauves,  des  Verveines,  des  Pourpiers  ; 
dans  les  lieux  humides  croissent  des  Carex  {pastos  agrios)^  et 
les  belles  Graminées  qu'on  a  désignées,  peut-être  à  tort,  sous  le 
nom  de  Gynerium  argenteum  (1)  ;  quand  aux  Composées,  elles 
sont  représentées  par  des  formes  assez  chétives,  bien  que  leur 
nombre  soit  important  :  on  doit  citer  entre  autres  le  genre  Soli- 
dago. 

Si  la  Pampa  est  pauvre  en  végétaux  qui  lui  soient  propres, 
elle  offre  en  revanche  un  terrain  remarquablement  favorable  à 
l'invasion  des  espèces  européennes  ;  la  fréquence  de  quelques 
unes  d'entre  elles,  telles  que  les  Chardons  et  le  Fenouil,  frappe  à 
première  vue  le  voyageur.  Il  semble  que  ce  pays,  où  plusieurs 
de  nos  animaux  domestiques  se  sont  multipliés  avec  une  rapi- 
dité et  dans  des  proportions  si  prodigieuses,  ne  soit  pas  moins 
apte  à  l'acclimatation  de  nos  plantes.  Laissant  de  côté  les  nom- 
breuses espèces  que  l'homme  a  apportées  directement  dans  le 
but  de  les  cultiver,  j'appellerai  seulement  l'attention  sur  celles 
qui  se  sont  introduites  fortuitement,  à  son  insu,  et  se  sont  déve- 
loppées à  l'état  sauvage.  Elles  abondent  surtout  dans  la  pro- 
vince de  Buenos  Ayres,  ce  qui  s'explique  aisément  par  les  rela- 
tions incessantes  de  cette  ville  avec  l'Europe  et  par  sa  situation 
géographique. 

J'ai  justement  entre  les  mains  une  liste  de  ces  espèces  relevée 
par  M.  Berg,  professeur  à  l'Université  de  Buenos  Ayres  (2)  :  il 
en  indique  154,  dont  116  dicotylédones,  30  monocotylédones, 
et  8  cryptogames.  Je  citerai  ici  les  plus  répandues  : 


(1)  M.  Lorentz  pense  que  l'existence  d'espèces  du  ^.  Gynerium  dans  la 
Pampa  n'est  pas  démontrée,  et  que  là  et  dans  d'autres  régions  de  la  Plata,  on 
a  confondu  sous  ce  nom  diverses  grandes  espèces,  entre  autres  VArundo 
occidentalis  et  l'A.  Sellowiana  (Boletines  de  la  Academia  de  ciencias  exac- 
tas  de  Cordoba   t.  II    1876). 

(2)  Anales  de  la  Sociedad  cienttfica  argentina^  1877. 
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DICOTYLÉDONES. 

Raaunculus  muricatus  L.  Hydrocotyle  natans  Cyr. 

Fumaria  officinalis  L.  Ammi  Visaaga  Lam. 

—  capreolata  L,  Conium  maculatum  L. 
Brassica  oleracea  L.  FœDiculum  vulgare  Gsertn. 
Lepidium  ruderale  L.  Maruta  Cotula  D  C. 
Capsella  Bursa-pastoris  Msench.  Senecio  vulgaris  L. 
Silène  gallica  L.  Cynara  Cardunculus  L. 
Spergula  arvensis  L.  Silybum  Marianum  Gaerta. 
Stellaria  média  Vill.  Cicorium  Intybus  L. 
Portulaca  oleracea  L.  Sonchus  oleraceus  L. 
Beta  vulgaris  L.  Taraxacum  officinale  Wigg. 
Chenopodium  murale  L.  Plantago  major  L. 

—         album  L.  Veronica  arvensis  L. 

Mal  va  parviflora  L.  Solanum  nigrum  L. 

Géranium  Robertianum  L.  Datura  Stramonium  L. 

Erodium  cicutarium  L'Hérit.  Convolvulus  arvensis  L. 

Medicago  sativa  L.  Echium  vulgare  L. 

—  denticulataWilld.  Marrubium  vulgare  L. 

MONOCOTTLÉDONES. 

Potamogeton  pusillus  L.  Glyceria  fluitans  R.  Br. 

Jnncus  bufonius  L.  Bromus  mollis  L. 

Avena  hirsuta  Roth.  Lolium  perenne  L. 

Poa  annna  L.  Hordeum  murinum  L. 

CRYPTOGAMES. 

Equisetum  ramosissimum  Desf.  Bryopogon  jubatus  Linck. 

Bryum  dichotomum  Hodw. 

Dans  cette  liste  ne  sont  pas  comprises  quelques  espèces  du 
g.  Centaurea^  signalées  comme  originaires  d'Europe  par  d'au- 
tres auteurs.  En  les  joignant  aux  Composées  qui  figurent  dans 
rénumération  de  M.  Berg,  on  voit  que  cette  grande  famille 
comprend  environ  1/6  des  espèces  qui  nous  occupent;  en  outre, 
c'est  à  elle  qu'appartiennent  les  plus  envahissantes,  le  Cynara 
Cardunculus  et  le  Silyhum  Marianum,  Le  premier  de  ces 
Chardons  s'est  propagé  surtout  le  long  des  routes  et  au  voisi- 
nage des  habitations.  Le  second  couvre  des  surfaces  immenses, 
depuis  les  environs  de  Montevideo,  où  je  l'ai  fréquemment  ren- 
contré, jusque  dans  les  provinces  de  l'intérieur  et  en  Patagonie; 
les  chevaux  et  les  bœufs  mangent  volontiers  ses  jeunes  pousses, 
et  plus  tard  lorsqu'il  a  atteint  tout  son  développement,  il  forme 
des  fourrés  fort  hauts  et  inextricables,  dans  lesquels  s'abrite  le 
gibier;  on  l'emploie  comme  combustible  dans  la  campagne. 
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Si  TEurope  a  envoyé  à  TAmérique  du  sud  assez  de  plantes 
pour  modifier  ainsi  très-sensiblement  l'aspect  de  plusieurs 
régions,  celle-ci  à  son  tour  nous  a  gratifiés  de  quelques  mau- 
vaises herbes.  Selon  M.  Berg,  il  faudrait  citer  entre  autres  le 
Xanthium  spinosum  L.,  et  le  X  italicum  Moretti,  qu'une  opi- 
nion assez  générale  en  Amérique,  où  ces  plantes  sont  com  - 
munes,  regarde  comme  apportées  d'Europe. 

Il  me  reste  à  mettre  en  relief  le  caractère  le  plus  saillant  de  la 
flore  pampéenne,  le  manque  absolu  de  végétaux  ligneux.  On 
ne  peut  en  citer  un  seul  qui  soit  indigène,  et  nulle  part,  dans  les 
véritables  pampas,  il  n'existe  une  réunion  d'arbres  ou  même  des 
plus  faibles  arbustes.  Tout  se  réduit  à  un  très-petit  nombre  d'es- 
pèces d'origine  étrangère,  représentées  près  des  estancias 
(fermes)  par  des  individus  isolés  et  introduits  par  l'homme.  Ce 
sont  les  Peupliers  et  les  Saules,  le  Pêcher,  très  répandu  à  la 
Plata  et  que  nous  avons  déjà  vu  se  multiplier  de  lui-même  dans 
les  îles  du  Parana,  le  Paraiso  {Melia  Azedarach)  et  YOmhu 
{Phytolacca  dioica  L.  )  (1).  Ce  dernier  surtout,  originaire  du 
Brésil  méridional,  et  bien  qu'il  soit  toujours  rare  et  isolé,  est 
devenu  l'arbre  par  excellence  de  la  Pampa.  Son  tronc  massif 
et  tortueux  soutient  sans  effort  une  cime  souvent  majestueuse, 
dont  le  feuillage  épais  donne  beaucoup  d'ombrage  ;  malheureu- 
sement son  bois  spongieux  et  mou  n'a  aucune  valeur.  Souvent 
un  Om&à  annonce  de  loin  dans  le  désert  quelque  estancia^  et 
parfois  il  sert  de  point  de  repère  aux  navires  qui  remontent  les 
grands  fleuves. 

A  quelles  causes  peut-on  attribuer  le  manque  de  végétation 
ligneuse  si  caractéristique  dans  la  Pampa  ?  En  premier  lieu,  les 
pluies,  sans  être  très  rares  dans  cette  région,  sont  peut-être 
trop  irrégulières  ;  les  longues  périodes  de  sécheresse  qui,  der- 
nièrement encore,  ont  fait  beaucoup  de  mal  aux  colonies  agri- 
coles de  la  province  de  Santa-Fé  (2),  ont  pu  contribuer  à  em- 
pêcher jadis  la  formation  des  forêts.  D'autre  part  les  vents  vio- 
lents du  S-0.,  connus  sous  le  nom  de  pamperos,  ne  trouvent 
aucun  obstacle  en  se  déchaînant  sur  cette  plaine  immense  ;  enfin, 
la  nature  physique  du  sol  ne  semble  pas  devoir  favoriser  les 
végétaux  dont  les  racines  plongent  à  quelque  profondeur.  Le 


(1)  Pircunia  dioica  DC. 

(2)  Aiasi  que  les  sauterelles. 
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limon  pampéen,  où  domine  le  plus  souvent  l'argile,  forme  en 
général  une  couche  imperméable,  dont  l'épaisseur  moyenne  est 
de  15  à  20°;  la  faible  couche  superficielle  qui  le  recouvre  se 
compose  d'éléments  analogues  ou  plus  sableux,  dont  les  parti- 
cules extrêmement  tenues,  surtout  lorsqu'on  s'approche  du 
littoral  de  l'Océan,  sont  soulevées  par  les  vents  en  nuages  de 
poussière.  Malgré  la  très  faible  pente  du  sol,  les  eaux  de  pluie 
trouvent  dans  quelques  rivières  et  dans  les  nombreuses  lagunes 
un  écoulement  prompt  et  facile.  Ces  diverses  circonstances  clima- 
tériques  ou  topographiques  ne  suffisent  pas  cependant  à  expli- 
quer le  fait  qui  nous  occupe,  auquel  divers  auteurs  ont  cherché 
d'autres  causes  dans  l'histoire  géologique  de  la  Pampa.  Ainsi, 
ce  pays  étant  de  formation  relativement  très  récente,  M.  G.  Hie- 
ronymus  pense  que  la  végétation  forestière  des  régions  tropi- 
cales situées  plus  au  nord  n'a  pas  eu  encore  le  temps  suffisant 
pour  y  pénétrer,  d'autant  plus  qu'elle  ne  saurait  le  faire  sans  se 
modifier  et  s'adapter  à  de  nouvelles  conditions  d'existence.  Déjà 
les  provinces  argentines  du  N-0.,  sur  lesquelles  nous  allons 
bientôt  jeter  un  coup  d'œil,  sont  riches  en  végétaux  parfois  très- 
vigoureux,  appartenante  des  espèces  alliées  à  celles  de  la  Boli- 
vie et  du  Brésil;  pourquoi,  avec  le  temps,  ces  forêts  n'attein- 
draient-elles pas  les  plaines  encore  déboisées  de  la  Pampa? 
Darwin  et  Grisebach  ont  émis  toutefois  une  opinion  opposée,  et 
ne  croient  pas  ce  fait  probable  sans  l'intervention  de  l'homme. 

III 

La  Pampa  correspond  surtout  auxprovinces  de  Buenos  Ayres 
et  de  Santa-Fé  ;  pour  en  sortir  et  se  diriger  vers  les  provinces 
de  l'intérieur,  la  voie  la  plus  rapide  est  le  chemin  de  fer  Central 
Argentin.  Partant  de  la  ville  commerciale  de  Rosario,  sur  le 
Parana,  ses  rails  très  simplement  posés  sur  le  gazon,  franchis- 
sent presque  en  ligne  droite  une  distance  de  396  kilomètres 
avant  d'atteindre  Cordoba.  Par  le  chiffre  de  sa  population,  cette 
ville  tend  à  céder  à  Rosario  le  second  rang  dans  la  République 
argentine  ;  mais  son  antiquité  relative,  son  aspect  général  et  ses 
institutions  lui  donnent  une  physionomie  beaucoup  plus  origi- 
nale. En  parcourant  seç  faubourgs,  dont  les  huttes  misérables 
s'éparpillent  dans  le  sable,  et  dont  les  habitants  ont  déjà  les 
traits  de  l'indien,  on  se  sent  plus  loin  de  la  civilisation.  D'autre 
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part,  près  d'une  somptueuse  cathédrale,  la  seule  église  vraiment 
remarquable  que  j'aie  vue  à  la  Plata,  s'étendent  les  bâtiments 
de  l'Université  :  fondée  dès  1622  et  souvent  réorganisée  depuis 
lors,  elle  possède  actuellement  trois  facultés,  si  toutefois  on  doit 
lui  rattacher  celle  des  sciences  ;  lorsque  je  l'ai  visitée,  celle-ci 
formait  en  effet,  peut-être  provisoirement,  un  institut  distinct 
assez  bien  doté  et  outillé,  pourvu  de  professeurs  actifs,  ayant 
d'ailleurs  peu  d'élèves.  Enfin,  sur  une  colline  voisine  s'élève  un 
des  rares  observatoires  que  possède  l'hémisphère  austral  ;  il  a  été 
fondé  grâce  à  l'initiative  de  l'ancien  président  Sarmiento  ;  son 
directeur,  l'astronome  américain  B.-A.  Gould,  lui  a  déjà  fait 
acquérir  une  sérieuse  importance.  Cordoba  tend  donc,  malgré 
l'apathie  quelquefois  reprochée  à  ses  habitants,  à  devenir  un 
centre  intellectuel  de  la  République  argentine,  dont  elle  occupe 
à  peu  près  le  centre  géographique. 

Avec  cette  ville  nous  pénétrons  dans  une  région  nouvelle,  car 
nous  foulons  un  sol  de  roches  primitives  ou  de  transition,  et 
devant  nous  se  dressent  pour  la  première  fois  de  véritables 
montagnes:  \q^  sierras  de  Cordoba  et  de  San-Luis  sont  formées 
de  plusieurs  chaînons  parallèles,  dirigés  du  N.  au  S.,  et  dont  les 
plus  hauts  sommets  atteignent  2200°".  Au-delà,  la  plaine  reparaît, 
mais  bien  différente  de  celle  que  nous  avons  rencontrée  jusqu'ici  : 
les  pluies  étant  très-rares,  le  sol  est  nu,  sec  et  poussiéreux, 
parfois  parsemé  de  graviers  descendus  des  montagnes,  ailleurs 
recouvert  de  vastes  dépôts  de  substances  salines  ;  c'est  la  région 
la  plus  ingrate  de  la  Plata,  celle  que  M.  Burmeister  nomme  la 
Pampa  stérile,  par  opposition  à  la  Pampa  fertile  dont  nous 
venons  de  parcourir  les  plaines  humides  et  verdoyantes.  Enfin  se 
dressent  à  l'horizon  les  contreforts  des  Andes,  et  sur  leur  ver- 
sant argentin,  grâce  à  l'inclinaison  du  sol  qui  permet  une  meil- 
leure irrigation,  soit  naturelle,  soit  souvent  artificielle,  les  pro- 
vinces de  Mendoza,  San -Juan,  la  Rioja  et  Catamarca  possèdent 
quelques  vallées  fertiles.- 

L'ensemble  de  ces  vastes  territoires  constitue  pour  les  bota- 
nistes de  Cordoba  une  troisième  région,  qu'ils  nomment  forma- 
cion  del  Monte  (1)  ;  elle  a  été,  ainsi  que  la  région  subtropicale, 


(1)  Monte  signifie,  dans  le  langage  des  Américains  d'origine  espagnole, 
fourré  d'arbrÎMeaux  ou  forêt  clair-semée. 
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située  plus  au  nord,  Tobjet  principal  de  leurs  études.  Je  n*ai  pu 
que  l'entre  voir  et  me  bornerai  à  en  donner  un  rapide  aperçu. 

Aux  environs  immédiats  de  Cordoba,  la  plante  qui  m'a  le  plus 
frappé  est  une  Zygophyllée,  le  Larrea  divaricata^  petit  arbris- 
seau rameux  et  à  feuillage  clair,  qui  couvre  de  vastes  landes  à  la 
manière  de  nos  Genêts  et  de  nos  Bruyères  ;  ailleurs  on  ren- 
contre en  nombre  immense  d'autre  plantes  buissonneuses, 
notamment  les  Verbénacées  aromatiques  du  g.  Lippia,  et  dans 
les  parties  les  plus  stériles,  les  Mimosées  et  les  Composées  se 
disputent  la  prééminence  ;  elles  ont  un  aspect  souffreteux  et 
hérissé  tout  spécial,  les  feuilles  tendant  à  s'atrophier  pour  faire 
place  à  d'innombrables  branches,  brindilles  et  aiguillons  ;  on 
trouve  aussi  de  nombreuses  Cactées  aux  formes  bizarres.  Dans 
la  montagne  croissent  quelques  beaux  arbres,  tels  que  des  Pal- 
miers et  des  Molles  {Lithrœa  Gilliesii),  mais  les  plus  répan- 
dus et  les  plus  utiles  sont  désignés  sous  les  noms  à'Algarrobos 
et  de  Quebrachos:  ils  atteignent  des  hauteurs  fort  variables 
et  forment  des  forêts  ou  se  mêlent  aux  autres  espèces  dans  les 
landes  et  les  buissons.  L'Algarrobe  blanc  appartient  aux  Mimo- 
sées {Prosopis  alba)  :  de  ses  gousses  pulpeuses,  on  extrait  un 
aliment  vulgaire  et  une  liqueur  fermentée,  tandis  que  son  bois 
sert  pour  le  chauffage  et  les  constructions  indigènes  ;  quant  au 
Quebracho  blanc  (g.  Aspidosperma),  de  la  famille  des  Apo- 
cynées,  il  se  distingue  par  un  bois  dur  employé  à  divers  usages, 
et  une  écorce  riche  en  tannin,  amère  et  fébrifuge.  Il  ne  faut  pas 
oublier  aussi  de  mentionner  le  Chagnar  {Gourlea  decorticans), 
arbrisseau  très-caractéristique  du  groupe  des  Papilionacées. 
Au  Nord  de  la  région,  dans  la  province  de  Santiago  del  Esterro, 
s'étendent  d'immenses  salines  ;  autour  d'elles  se  développe 
naturellement  une  végétation  spéciale  où  dominent  les  Chéno- 
podées,  ainsi  que  deux  Borraginées,  les  Heliotropium  salsum 
et  repenSf  et  quelques  autres  espèces. 

Il  faut  traverser  ces  contrées  pauvres  et  peu  attrayantes  pour 
parvenir  jusqu'à  la  région  subtropicale^  qui  forme  l'extrémité 
Nord-Ouest  de  la  République  Argentine  ;  n'ayant  pas  atteint 
cette  terre  promise  et  ne  connaissant  ses  richesses  que  par  les 
récits  de  voyageurs  plus  heureux,  j'en  dirai  seulement  quelques 
mots.  Elle  s'étend  sur  le  versant  oriental  de  contreforts  élevés 
des  Cordillères,  en  une  bande  allongée  dont  les  deux  points 
centraux  sont  les  villes  importantes  de  Tucuman  et  de  Salta. 
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Grâce  à  la  disposition  des  montagnes,  il  y  règne  une  humidité 
et  une  chaleur  assez  fortes  pour  produire  la  végétation  la  plus 
luxuriante.  On  peut  y  distinguer  plusieurs  zones,  celle  des  forêts, 
celle  du  parc,  celle  des  prairies  alpestres,  et  subdiviser  les 
deux  premières  d'après  la  prédominance  de  telle  ou  telle  espèce. 
Parmi  les  plus  beaux  arbres  de  la  zone  forestière,  il  faut  citer  le 
Noyer  {Juglans nigra  L.yVSiV.  boliviana'DC,),lei  Tipa{Machœ' 
rium  fertile)^  un  Laurier  (Nectandra  porphyria),  le  Cedrela 
brasiliensis,  deux  Myrtacées  du  genre  Eiigeiiia^  les  Lapachos, 
(Bignoniacées  du  genre  Tecoma  Gris.)  :  ces  derniers  sont  des 
arbres  magnifiques  et  encore  peu  connus,  dont  le  bois  donne 
une  matière  colorante  jaune.  On  signale  en  outre  un  nombre 
considérable  d'arbres  et  d'arbustes,  et  des  Lianes,  des  Épiphy  tes, 
des  Fougères  abondantes.  En  s'élevantau  dessus  de  la  zone  des 
grandes  forêts,  on  trouve  successivement  celles  que  caractéri- 
sent le  Pino  {Podocarpus  angustifbliaj,  VAliso  (Amentacée 
voisine  du  genre  Aîni^)^  enfin  le  Quenoa  iPolylepis  racemosa)^ 
petit  arbrisseau  noueux  dont  le  bois  très-dur  est  souvent  l'uni- 
que combustible  des  habitants  des  hautes  montagnes. 

La  zone  qu'on  a  désignée  sous  le  nom  de  parc  a  des  arbres 
plus  espacés  et  des  prairies  plus  nombreuses.  Nous  y  retrouvons 
le  Paspalum  notatum  de  TEntre-Rios  et  des  terres  d'une  admi- 
rable fertilité,  où  l'on  cultive  déjà  le  Riz,  le  Maïs,  la  Canne  à 
sucre  et  surtout  l'Oranger.  De  cette  zone  on  peut  détacher  celles 
que  caractérisent  deux  arbres  fort  importants,  le  Cébil  {Acacia 
Cebtl)j  dont  l'écorce  est  très-riche  en  tannin,  et  le  Quebracho 
rouge  {Loxopterygium  Lorentzii  Gris.),  bel  arbre  de  la  famille 
des  Térébinthacées ,  au  bois  dur  très -recherché.  Quant  aux 
prairies  alpestres,  les  familles  qui  y  dominent  sont  les 
Graminées,  les  Composées,  les  Gentianées,  les  Scrofularinées 
(genre  Calceolaria)y  etc.  ;  les  espèces  sont  très-nombreuses, 
forment  un  gazon  moins  épais  que  celui  du  parc  et  souvent 
portent  les  plus  belles  fleurs. 

Dans  une  cinquième  région  végétale  se  range  la  flore  des 
Cordillères  proprement  dites  ou  de  la  Puna  ;  ce  pays  âpre  et 
froid,  où  des  vallées  plus  ou  moins  ouvertes  se  creusent  encore 
à  de  grandes  altitudes,  est  habité  par  des  Composées,  des  Sola- 
nées,  le  genre  Gymnocladus,  VAdesmia  horrida^  VAzorella 
madreporica,  etc.;  ce  sont  pour  la  plupart  des  broussailles  ou 
des  herbes  assez  dures. 
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Pour  achever  de  parcourir  le  territoire  Argentin,  il  me  reste  à 
indiquer  deux  vastes  régions  qu'on  lui  attribue,  mais  qui  sont 
encore  désertes  ou  entre  les  mains  des  Indiens  :  ce  sont  au  nord 
le  Grand  Chaco,  et  au  sud  la  Patagonie.  Le  premier  de  ces  pays, 
encore  peu  exploré,  est  généralement  boisé  et  humide  :  on  y 
cite  le  Palmier  cérifère  {Copernica  cerifera)^  le  Palo  blanco^ 
bel  arbre  de  la  famille  des  Rubiacées,  leDur^aznillo  (genre -Bow- 
gainvillea)^  beaucoup  de  Capparidées,  etc.  Les  plateaux  secs  et 
durs  de  la  Patagonie  ressemblent  plus  aux  Pampas  stériles  qu'aux 
prairies  de  la  province  de  Buenos  Ayres  ;  ils  ont  une  maigre  végé- 
tation de  broussailles  et  d'arbustes,  parmi  lesquels  semblent 
dominer  les  familles  des  Composées,  des  Graminées  et  des  Cac- 
tées ;  à  moins  que,  pénétrant  au  loin  dans  l'intérieur  et  vers  le 
sud,  on  n'atteigne  les  forêts  de  Sapins,  de  Pommiers  et  de  Hêtres 
de  la  zone  antarctique. 

IV 

Ce  rapide  voyage  dans  les  diverses  zones  de  végétation  des 
Etats  de  la  Plata  nous  montre  qu'elles  sont  assez  diverses  ;  on  a 
trop  souvent  pris  pour  le  pays  tout  entier  la  Pampa  de  Buenos 
Ayres,  qui  est  en  effet  l'une  des  régions  les  plus  caractéristiques, 
mais  aussi  l'une  des  plus  pauvres  en  espèces.  Pour  terminer  j'exa- 
minerai quelle  est,  dans  l'ensemble  de  la  flore  argentine,  la  part 
relative  des  familles  les  plus  importantes  du  règne  végétal.  Les 
collections  recueillies  par  MM.  Lorentz,  Hieronymus,  etc.,  tout 
incomplètes  qu'elles  soient  encore,  permettent  de  formuler  déjà 
quelques  conclusions  à  cet  égard. 

Commençons  par  les  Dicotylédones  :  parmi  les  grandes  famil- 
les on  peut  citer  comme  mal  représentées  les  Renonculacées,  les 
Crucifères,  les  Rosacées,  les  Ombellifères,  les  Rubiacées,  les 
Labiées  etles  Amentacées.  Toutefois  le  Quenoa  {Polylepis  race- 
mosa)y  que  nous  avons  vu  croître  en  abondance  dans  les  parties 
élevées  de  la  région  subtropicale,  appartient  aux  Rosacées  ;  par- 
mi les  Ombellifères,  le  genre  Eryngium  est  très-répandu,  et  le 
Fenouil  européen  a  vaincu  sur  plus  d'un  point  la  végétation 
indigène.  Quand  aux  Labiées,  bien  que  le  climat  sec  et  chaud 
de  plusieurs  régions  leur  semble  favorable,  elles  sont  rares  et 
suppléées  en  quelque  sorte  par  les  Verbénacées. 

Les  Caryophyllées,  les  Térébinthacées  et  les  Apocynées  sont 
assez  répandues  :  ces  deux  dernières  comprennent  des  arbres 
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très-importants  à  divers  titres  et  que  j'ai  déjà  signalés  :  les 
Molles  et  les  deux  Quebrachos,  Beaucoup  de  Lianes  appar- 
tiennent aux  familles  des  Bignoniacées  et  des  Asclépiadées.  Les 
Euphorbiacées  sont  plus  nombreuses  encore  et  se  distinguent 
par  une  grande  variabilité  de  formes.  Les  Cactées,  les  Malvacées 
et  les  Amarantacées  se  font  remarquer  par  le  grand  nombre 
des  individus,  et  contribuent  ainsi,  dans  diverses  régions,  à 
donner  un  aspect  caractéristique  au  paysage.  Mais  les  familles 
qui  se  placent  au  premier  rang,  soit  par  le  nombre  des  espèces, 
soit  par  celui  des  individus,  sont  les  Solanées,  les  Légumineuses, 
les  Synantbérées  ou  Composées.  Les  Solanées,  parmi  lesquelles 
domine  entre  autres  le  genre  Lyciurn,  occupent  une  large  place 
dans  les  régions  les  plus  variées.  Nous  avons  vu  combien  les 
Légumineuses,  et  tout  spécialement  les  Mimosées,  sont  riches 
en  espèces  abondantes  et  utiles,  telles  que  le  Chagnar,  les 
Algarrobos^  le  Céhil  et  VEspinillo  :  les  genres  les  plus  répan- 
dus sont  les  genres  Prosopis,  Acacia  et  Mimosa.  Parfois  cette 
vaste  famille  dispute  la  prééminence  aux  Composées,  qui  rem- 
portent cependant  dans  l'ensemble,  non  par  leur  utilité  ou  leur 
beauté,  mais  par  la  fréquence  et  les  tendances  envahissantes  de 
leurs  espèces. 

Si  Ton  excepte  les  Graminées,  sur  le  rôle  considérable  des- 
quelles il  est  inutile  d'insister,  les  Monocotylédones  sont  relati- 
vement rares  ;  on  remarque  surtout  la  pauvreté  des  Iridées,  des 
Orchidées,  et  plus  encore  des  Liliacées.  Les  Broméliacées  sont 
plus  importantes  :  à  elles  appartiennent  ces  belles  espèces  épi- 
phytes  (genre  Tillandsia)  qui  sont  connues  à  la  Plata  sous  le  nom 
poétique  de  fleurs  de  Vaii\  et  qui  ornent  \q^  patios  de  Rosario, 
Montevideo  ou  Buenos  Ayres.  Enfin  parmi  les  Cryptogames 
vasculaires  il  y  a  quelques  Lycopodiacées  et  Equisétacées,  mais 
le  climat  est  en  général  trop  sec  pour  permettre  un  grand  déve- 
loppement des  Fougères  ;  les  espèces  qu'on  signale  sont  assez 
nombreuses,  mais  peu  importantes  au  point  de  vue  de  leur  fré- 
quence ou  de  leur  taille. 

Tels  sont  très -sommairement  les  traits  principaux  de  la  flore 
argentine.  Sans  doute  des  explorations  nouvelles  augmente- 
ront le  nombre  des  espèces  dans  d'assez  vastes  proportions,  mais 
l'importance  relative  des  familles  ne  saurait  varier  beaucoup. 
Ajoutons  que,  d'après  les  calculs  de  M.  Lorentz,  sur  100  espèces 
vivant  à  la  Plata,  environ  16  à  17  se  retrouvent  dans  la  plus 
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grande  partie  de  TAmérique  tropicale,  12  à  13  au  Brésil,  3  seu- 
lement au  Chili  :  on  peut  déduire  de  là  que  les  plaines  argen- 
tines n'ont  émergé  qu'après  le  soulèvement  des  Andes,  et  que 
l'altitude  de  ces  montagnes  a  été  un  plus  grand  obstacle  à  la 
dispersion  des  végétaux  que  les  différences  dans  la  nature  du 
sol  et  la  température. 
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EXCURSIONS  BOTANIQUES 


DANS   LES 


ALPES  DU  DAUPHINE 


Dr  PERROUD 


I.  —  Pays  de  Lus  et  de  Trièves  (I). 

L'ouverture  de  la  nouvelle  ligne  de  Lyon  à  Gap  par  Grenoble 
mettant  à  notre  portée  de  nouveaux  horizons,  nous  résolûmes, 
le  D'  Saint-Lager,  Emile  Saint-Lager  et  le  D'  Perroud,  d'ex- 
plorer la  région  qui  avoisine  le  col  de  Lus-la-Croix-Haute, 
c'est-à-dire  la  haute  vallée  du  Buech  et  le  bassin  de  l'Ebron. 

Cette  région,  constituée  en  grande  partie  par  les  assises  néo- 
comiennes,  aptiennes  et  par  les  calcaires  à  silex  de  la  craie 
moyenne  et  supérieure,  aussi  remarquable  par  l'altitude  des 
sommets  que  par  la  profondeur  de  ses  vallées,  devait  nous  présen- 
ter une  flore  essentiellement  calcicole  et  dt^à  un  peu  méridio- 
nale. 

Le  dimanche  10  août  1879  nous  partions  donc  de  Lyon  à 
5  heures  du  matin. 

Je  n'insisterai  pas  sur  le  côté  pittoresque  et  sur  la  beauté  de 


(1)  Le  lecteur  est  prévenu  qu'on  a  adopté,  dans  la  rédaction  de  ce  mémoire, 
les  changements  de  noms  que  j'ai  proposés  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Réforme 
de  la  Nomenclature  botanique  (Ann.  t.  VII,  1878-79). 

Toutefois,  voulant  réserver  la  liberté  d'action  des  membres  de  la  So- 
ciété botanique,  je  déclare  prendre  pour  moi  seul  la  responsabilité  des  chan- 
gements de  noms.  Je  remercie  mes  collègues  qui  ont  bien  voulu  se  prêter 
gracieusement  à  l'application  du  projet  de  réforme,  afin  que  les  botanistes 
puissent  décider,  en  parfaite  connaissance  de  cause,  s'il  leur  convient  d'adop- 
ter, en  totalité  ou  en  partie,  les  modifications  proposées. 

Les  dénominations  qui  n'ont  subi  qu'un  simple  changement  de  désinence 
sont  faciles  à  reconuaître.  Lorsque  le  changement  a  été  complet,  j'ai  eu  soin 
d'ajouter,  entre  parenthèse,  le  synonyme  de  la  Nomenclature  en  usage.  — 
Note  du  D'  Saint-Lager. 
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la  magnifique  voie  ferrée  que  nous  suivons  :  tracée  depuis  Vif 
jusque  vers  le  col  de  la  Croix-Haute  sur  le  sommet  des  hauteurs 
qui  séparent  la  vallée  de  la  Gresse  de  celle  du  Drac,  elle  domine 
alternativement  ces  deux  rivières  et  présente  aux  regards  des 
voyageurs  les  panoramas  les  plus  variés  et  les  plus  inatten- 
dus. —  Je  dirai  seulement  que,  partis  le  matin  de  Lyon,  nous 
arrivions  à  Lus-la-Croix-Haute  à  onze  heures  et  demie,  c'est-à- 
dire  assez  tôt  pour  avoir  le  temps  de  faire  une  fructueuse  her* 
borisation. 

J'appelle  l'attention  des  botanistes  lyonnais  sur  les  services 
que  la  nouvelle  ligne  va  leur  rendre  en  mettant  à  proximité  de 
notre  ville  une  région  intéressante  et  bien  différente  à  beaucoup 
d'égards  de  celles  qui  font  l'objet  des  nos  herborisations  habi- 
tuelles. 

Herborisation  du  10  août.  —  Environs  de  Lus-la-Croix-- 
Haute,  —  Bords  du  Trabuech,  —  Combe  et  forêt  de  la 
Jarjatte, 

Après  avoir  déjeuné  au  café  de  la  Poste,  où  le  voyageur  trou- 
vera une  table  suffisante,  nous  prenons  logement  au  café 
Marin  qui  peut  mettre  à  la  disposition  des  touristes  plusieurs 
chambres  propres  et  convenables,  puis  nous  nous  hâtons  de 
profiter  du  reste  de  la  journée  pour  explorer  le  pays  dans  lequel 
nous  nous  trouvons. 

Lus-la-Croix-Haute  (Drôme)  est  situé  à  1060  mètres  d'altitu- 
de, un  peu  au-dessous  du  col  de  la  Croix-Haute,  sur  le  versant 
méridional,  dans  le  bassin  de  la  Durance. 

Ce  petit  village,  placé  au  centre  d'un  cirque  de  six  à  huit  kilomè- 
tres de  diamètre  à  vol  d'oiseau,  est  dominé  à  l'ouest  par  des  crou- 
pes arrondies  dont  les  altitudes  oscillent  entre  1560  à  1594  mètres. 
A  l'est  se  profilent  deux  chaînes  montagneuses  que  sépare  la  pro- 
fonde vallée  du  Trabuech  ;  la  première,  plus  antérieure,  est  cons- 
tituée par  la  chaîne  dite  de  la  Montagne  de  France,  où  la  carte 
de  TEtat-Major  français  signale  les  altitudes  de  1759,  1743, 
(Mont  Clairet),  1883,  1868  mètres  ;  la  seconde  sur  un  plan 
plus  éloigné,  est  formée  par  la  haute  muraille  de  la  Crète 
des  Aiguilles  qui  se  prolonge  au  nord  jusqu'au  Grand  Ferrand 
(2761  mètres),  à  la  Tête  de  Lopet  (2610)  et  au  Mont  Obiou 
(2793).  —  Au  sud  le  cirque  paraît  fermé  par  la  chaîne  méridio- 
nale du  val  de  Rioufroid  et  les  ramifications  de  la  chaîne  de 
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Tou^'siè^e.  —  Au  nord  il  est  borné  par  le  col  de  la  Croix-Haute 
(1500  mètres)  et  la  montagne  d'Avers  (1831)  qui  le  séparent  du 
pays  de  Trièvcs  et  limitent  le  bassin  du  Trabuech  de  celui  de 
TEbron,  et,  par  conséquent,  le  bassin  de  la  Durance  de  celui  de 
risère. 

Le  Lunel,  torrent  qui  prend  naissance  au  col  de  la  Croix- 
Haute,  parcourt  le  cirque  de  Lus  dans  toute  son  étendue,  du 
nord  au  sud,  pour  se  jeter  dans  le  Buech.  Il  reçoit  sur  sa  rive 
gauche  les  torrents  venus  des  différentes  vallées  qui  s'ouvrent 
à  Test  de  la  plaine  de  Lus  ;  ce  sont,  en  procédant  du  nord  au 
midi,  le  ruisseau  du  Fay,  celui  des  Amayères,  le  Merdaret,  le 
Trabuech  et  le  ruisseau  de  Rioufroid. 

Disons,  pour  compléter  ce  léger  aperçu  géographique,  que 
l'aspect  général  du  pays  séduit  au  premier  coup  d'œil  par  la 
largeur  des  horizons,  la  richesse  des  tons,  et  enfin  par  la  forme 
bizarre  et  la  silhouette  hardie  des  sommets  déchiquetés  de  la 
chaîne  qui  s'étend  du  Grand-Ferrand  jusqu'à  l'Obiou.  Mais  la 
région  est  loin  de  présenter  la  fraîcheur,  la  verdure  et  les  nom- 
breuses cascades  de  la  plupart  des  paysages  suisses  ;  elle  est 
aride  et  dénudée.  Le  flanc  des  montagnes  est  à  peine  tapissé 
de  quelques  bouquets  de  Buis  et  de  petits  taillis  d'Erable  ;  c'est 
dans  les  combes  étroites  et  profondes  de  la  chaîne  orientale 
qu'il  faut  se  diriger  pour  trouver  des  forêts,  des  torrents  et  des 
prairies. 

Notre  choix  se  fixa  promptement  sur  la  Combe  du  Trabuech, 
une  des  plus  intéressantes  et  des  plus  rapprochées.  Fermée  à 
l'est  par  les  sommets  les  plus  élevés,  elle  est  parcourue  par  le 
torrent  le  plus  considérable  de  cette  région  et  possède  aussi  une 
des  plus  belles  forêts  du  pays.  Nous  employons  le  reste  de  la 
journée  à  en  faire  l'exploration. 

De  Lus-la-Croix-Haute  aux  Corréardes,  petit  hameau  situé  h 
l'entrée  de  la  Combe  du  Trabuech,  la  route  traverse  des  champs 
cultivés.  Sur  les  bords  se  montrent  en  grande  abondance: 
Ery Simon  virgatum  Roth,  Cirsion  ferox  DC.,  Echinops  pauci- 
flora  Lam.  (E.  Ritro  L.),  Thlaspi  arvense  L. 

Mais  bientôt  le  chemin  s'engage  dans  la  Combe  de  la  Jaijatte 
et  s'élève  par  une  pente  douce  entre  le  Trabuech  dont  il  suit  la 
rive  droite  et  le  rocher  que  l'on  a  été  obligé  d'entailler  pour  lui 
livrer  passage.  —  Dans  ce  parcours,  le  long  de  la  muraille  cal- 
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caire  dont  nous  suivons  le  pied  et  sur  les  débris  rocheux  qui 
bordent  la  route,  nous  notons  successivement  : 


Teucrion  montanum  L. 
Hieracioa  amplexicaule  L. 
AnthyHis  montana  L. 
Daphne  alpîaa  L. 
Ononis  cenisia  L. 

—    rotundifolia  L. 
Alsine  mucronata  L. 
Globularia  cordifolia  L. 
Plantago  cynops  L. 

—      serpôntina  Vill. 
Buxus  sempervirens  L. 
Kernera  sazatilis  Rchb. 
Gentiane  angustifolia  Vill. 
Senecio  viscosus  L. 
Centaurion  scabiosj^folium  L. 
Nepeta  graveolens  Vill. 
Ptychotis  heterophyllaKoch. 
Campanula  pupilla  Hœncke. 
Lavandula  spica  L. 
Sideritis  hyssopifolia  L. 
Hieracion  staticlfolium  Vill. 
Pimpinele  saxifraga  L. 
Aronia  rotundifolia  Fers. 
Sesleria  cœrulea  Ard. 


Gypsophilon  repens  L. 
Antirrhinon  latifolium  D  G. 
Sedum  anopetalum  D  G. 
Lasiagrostis  argentea  Link. 
Buphthalmon  salicifolium  L. 
Gytisos  sessilifolius  L. 
Garlina   vulgaris  L. 

—      acanthifolia  AIL 
Digitalis  parviflora  AU. 
Galion  myrianthum  Jord. 
Cynanchon  officinale  Moench. 
Rumex  scutatus  L. 
Ononis  campes  tris  Koch. 
Rhamnos  saxatilis  L. 
Elymos  europaeus  L. 
Garlina  acaulis  L. 
Lathyros  sylvestris  L. 
SonchoB  arvonsis  L. 
Lactuca  perennis.  L. 
Garduus  nutans  L. 
Girsion  acaule  Ail. 
Eryngion  leucacanthum  (Spina  alba 
Vill.) 


Nous  étions  arrivés  ainsi  à  un  petit  groupe  de  quelques  mai- 
sonnettes de  chétive  apparence,  c'est  le  haineau  des  Morlières 
situé  à  1111  mètres  d'altitude.  Abandonnant  à  ce  niveau  le  cours 
du  Trabuech  et  le  chemin  du  col  de  Charnier  qui  conduit  dans 
le  Devoluy,  nous  nous  engageons  dans  la  combe  boisée  qui 
s'ouvre  à  droite  et  nous  gravissons  le  petit  sentier  qui  se  dirige 
à  la  montagne. 

Un  taillis  de  Hêtres  clair-semés  se  rencontre  d'abord  sur  notre 
route.  Dans  les  nombreuses  éclaircies  de  ce  petit  bois  que  nous 
traversons  en  poursuivant  notre  excursion,  nous  remarquons  de 
nombreux  pieds  de  : 


Diosanthos  monspessulanum  L. 
Verbascnm  nigrnm  L. 
Erysimon  australe  Gay. 
Thlaspi  arvense  L. 
Linaria  striata  D  G. 
Galaminthe  acina  Glairv. 
Moehringia  n^uscosa  L. 


Gentranthos  angustifolium  D  G. 

Asplenon  Hallerianum  D  G. 

Epipactis  latifolia  Ail. 

Garex  muricata  L. 

Gentaurion  jaceum,  var,  nannm  L. 

Prenanthos  purpureum  L. 

Silène  acaulis^  L. 
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Au  sortir  du  taillis,  le  sentier  s'engage  dans  un  beau  bois  de 
Sapins  mélangés  de  Hêtres,  qui  s'étend  en  amphithéâtre  sur 
les  pentes  inférieures  d'un  magnifique  cirque  calcaire  dont  les 
hautes  murailles  sont  couronnées  de  pics  déchiquetés  :  ce  sont 
la  montagne  de  Corps,  le  Roc  de  Corps,  les  crêtes  des  Aiguilles 
et  divers  sommets  auxquels  la  carte  de  l'Etat-Major  français 
donne  les  altitudes  suivantes  :  2090,  1989,  2369,  2238,  2161 
mètres,  etc. 

La  végétation  devient  luxuriante.  Sur  les  bords  du  sentier  et 
dans  les  clairières  avoisinantes,  on  trouve  en  abondance  : 


Hioracion  prenanthoideum  Vill. 

Dryas  octopetala  L. 

Saxifraga  aizoidea  L. 

Mclampyron  silvaticum  L. 

Theeioii  alpinum  L. 

Arctostaphylis  officinalis  Wimm. 

Lilium  martagon  L. 

Milium  effusum  L. 

Veronica  urticifolia  L. 

Luzula  nivea  D  C. 

Bellidiastrum  Michelianum  Cass. 

Salvia  glntinosa  L. 

Cacalia  alpina  Jacq. 

Rosa  alpina  L. 

Sorbus  aucuparia  L. 
—      chamsemespilus  Crantz. 

Cotoneaster  tomentosa  Liadl. 

Paris  quadrifolia  L. 

Ostruthion   trifoliatum  (Imperatoria 

Ostruthium). 
Maianthemon  bifolinm  D  G. 
Neottia     orobaachoidea  (Nidus  avis 

Crantz). 
Ranunculus  platanifolius  L. 
Chserephyllon  cicutarium  Vill. 
Cacalia  albifrons  L. 
Petasites  officinale  Mœnch. 
Knautia  silvatica  Dub . 
Geranion  Bilvaticum  L. 
Campanula  rhomboidalis  L. 
Pirola  secunda  L. 

—      uniflora  L. 
Rubus  laxatilis  L. 
Galion  laevigatum  L. 
Lonicera  alpigena  L. 
Listera  ovata  Rob.  Br. 


Carex  gynobasis  Vill. 

Polygonaton  verticillatum  AU. 

Aquilegia  vulgaris  L. 

Ribes  alpinum  L. 

Scorzonera  hispanica,  latifolia  Koch. 

Laserpitium  latifolium  L. 

Daphne  mezerea  L. 

Gentiane  lutea  L. 

Hieracion  silvaticum  Lam. 

Galion  rotundifolium  E. 

Calaminthe  grandiflora  Mœnch. 

Carex  silvatica  Huds. 

Caron  carvi  L. 

Aconiton  lycoctonum  L. 

Galion  silvestre  Poil. 

Linon  catharticum  L. 

Carduus  defloratus  L. 

Coralliorrhiza  Halleriana  Rich. 

Phyteuma  spicatum. 

—  orbiculare  L. 
Alchemilla  vulgaris  L. 

—  alpina  L. 
Ranunculus  ailvaticus  Thuill. 
Saxifraga  rotundifolia  L. 
EpilobioQ  montanum  L. 

—  trigonum  Schrank. 

—  spicatum  Lam. 
Stellaria  nemorosa. 
Actaea  spicata  L. 
Astrantia  major  L. 
Asporula  odorata  L. 

—  taurina  L. 
Sanicula  ouropœa  L. 
Achillios  macrophyllns  L. 
Senecio  Fuchsianus  Gmel. 
Lychnis  silvestris  Hoppe. 
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Dentaria  digitata  Lam.  Sambucus  racemosa  L. 

Eaphorbion  dulce  L.  Crépis  blattarioidea  Vill. 

Polygonon  viviparum  L.  Spiraea  paniculata  (Aruncus  L.) 

Stachys  alpinus  L.  Sonchos  alpiaus  L. 
—      silvaticus  L. 

Nous  nous  étions  élevés  ainsi  jusque  vers  la  limite  supé- 
rieure du  bois,  près  des  escarpements  rocheux  qui  ferment  à 
Test  le  cirque  dans  lequel  nous  étions,  et  la  récolte  paraissait 
devoir  être  abondante  encore  ;  mais  depuis  quelque  temps  déjà 
le  soleil  avait  disparu  de  l'horizon,  et  malgré  notre  envie  de 
pousser  plus  loin  nos  recherches,  force  nous  fut  de  battre  en 
retraite  devant  les  approches  de  la  nuit.  —  Nous  redescendons 
par  la  rive  droite  du  torrent  et,  traversant  le  petit  hameau  de  la 
Jarjatte  (1150  mètres),  nous  retrouvons  successivement  les 
Morlières,  les  Corréardes,  et  nous  rentrons  à  Lus  après  une  jour- 
née bien  remplie  et  pleine  de  promesses  pour  les  suivantes. 

Herborisation  du  11  août.  —  Combe  de  Toicssière.  —  Col 
de  Toussière.  —  Nous  nous  proposons  d'explorer  aujourd'hui 
les  montagnes  qui  forment  la  paroi  occidentale  du  bassin  de 
Lus.  Le  vallon  de  Toussière  qui  s'ouvre  entre  deux  sommités 
arrondies  et  peu  boisées,  l'une  de  1580  mètres,  l'autre  de 
1258  mètres  d'altitude,  fixe  notre  préférence. 

Après  avoir  traversé  le  petit  hameau  de  la  Caire,  nous  gra- 
vissons les  premières  pentes  par  un  sentier  rocailleux  et  péni- 
ble. La  végétation  est  pauvre.  La  montagne  sèche  et  dénudée 
est  parsemée  seulement  de  quelques  touffes  de  Buis  et  de  petits 
tnillis  de  Hêtres.  De  maigres  cultures  en  occupent  les  pentes 
inférieures  et  nous  montrent  cà  et  là  quelques  pieds  de  Lathy- 
rossilvestrish.y  Menthe  stlvestris  L. y  Saponaria  vaccariaL.y 
Ctrston  ferox  DC. 

Le  long  du  sentier  nous  notons  pendant  notre  pénible  ascen- 
sion, soit  dans  les  rocailles,  soit  dans  les  parois  rocheuses  qui 
bordent  le  chemin  : 

Lactuca  perennis  L.  Diosanthos  monspessulanum  L. 

Bupleuron  falcatum  L.  Cytisos  sossilifolius  L. 

Saxifpaga  aizoonia  Jacq.  Onoaia  cenisia  L. 

Teucrion  chamaedryum  L.  Carlina  acaulis  L. 

GoDista  cinorea  D  C.  Anthyllis  montana  L. 

Le  paysage  change  peu  :  c'est  toujours  le  rocher  presque  dé- 


Digitized  by 


Google 


—  55  " 

nudé,  éraietté  en  petites  rocailles  arrondies  qui  roulent  sous  le 
pied  et  rendent  la  marche  très-pénible  ;  c'est  aussi  cette  pénu- 
rie d'eau  qui  caractérise  les  régions  calcaires  élevées  :  aussi 
e^t-ce  avec  joie  que  nous  arrivons  à  la  ferme  de  Toussière  où 
un  mince  filet  d'eau  coupe  le  sentier  et  pourvoit  à  nos  libations. 
Dans  le  voisinage  fleurissent  quelques  pieds  de  Malva  alceoi- 
dea  Ten.,  Alsine  mucronata  L.,  Erigeron  acris  L.,  Catanance 
cœrulea  L. 

Nous  atteignons  ainsi  un  col  élevé  couvert  de  quelques 
champs  cultivés  où  le  Bunion  bulbocastanum  L.  mêle  ses  déli- 
cates ombelles  aux  couleurs  éclatantes  du  Campanula  média  L. 
et  du  Sonohos  arvensts  L.  —  Le  paysage  change  ici  complète- 
ment. Devant  nous  s'ouvre  un  vallon  verdoyant  et  ombragé, 
au  fond  duquel  gronde  un  torrent  descendu  du  signal  de  Tous- 
sière et  dont  la  végétation  luxuriante  contraste  avec  la  pauvreté 
de  celle  que  nous  venons  d'observer. 

Nous  engageant  dans  la  forêt,  nous  descendons  le  versant 
où  nous  nous  trouvons,  pour  gravir  ensuite  la  pente  boisée  qui 
s'élève  de  l'autre  côté  du  torrent.  Dans  ce  trajet  nous  notons  : 

Galion  lœvigatum  L.  Arabis  hipsuta  D  C. 

GnaphalioQ  silvaticum  L.  Stachys  alpinus  L. 

Asperula  odorata  L.  Sanicula  europsea  L. 

Geranion  nodosum  L.  Hioracion  prenanthoideum  Vill. 

—  phseum  L.  Oxalis  acotosella  L. 

—  silvaticum  L.  Campanula  pusilla  Hœacke. 
Thlaspi  virgatum  C.  G.  Actœa  spicata  L. 
Gardamine  impatiens  L.  Gerinthon  glabrum  D  G. 
Galaminthe  grandifiora  Mocnch.  Salvia  glutinosa  L. 
Dentaria  pinnata  L.  Androsaces  Ghaixianum  G.  G. 
PrenanthoB  purpureum  L.  Hyporicon  fimbriatum  Lam. 
Gacalia  albifrons  L.  Arabis  brassiciformis  Wallr. 
Garex  silvatica  Huds.  Asperula  taurin  a  L. 
Digitalis  parviflora  Ail.  Crépis  blattarioidea  Vill. 

Au  sortir  de  la  forêt  s'étend  une  prairie  à  pente  rapide,  malheu- 
reusement déjà  visitée  par  les  moutons.  Elle  est  dominée  à  gauche 
par  les  escarpements  démantelés  de  la  chaîne  de  Toussière  en- 
core revêtus  de  quelques  champs  de  neige  d'où  s'échappe  le 
torrent  que  nous  venons  de  traverser;  elle  conduit,  sur  notre 
droite,  à  un  col  vers  lequel  nous  nous  dirigeons  en  remarquant 
sous  nos  pas  : 

Alchemilla  alpina  L.  Gnaphalion  dioicum  L. 

—        vulgaris  L.  Erysiraon  pumilum  Gaud. 
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HeUanthemon  œlandicum  D  G.  Athamaata  cretonsis  L. 

Dryas  octopetala  L  Euphorbion  cyparissium  L. 

ainsi  qu'une  variété  montagnarde  très-petite  de  Plantago 
lanceolata  L. 

Le  col  auquel  notre  pénible  ascension  nous  conduit  ne  porte 
pas  de  nom  sur  la  carte  de  TEtat-Major  ;  il  s'ouvre  aux  pieds 
et  au  nord  du  signal  de  Toussière  (1919  mètres),  entre  cette 
cime  élevée  et  un  rocher  de  moindre  altitude  également  in- 
nommé par  l'Etat -Major.  Un  petit  pâtre  auquel  nous  nous 
adressons  nous  dit  que  dans  le  pays  on  l'appelle  la  Tête-des-^ 
Bœufs. 

Nous  restons  quelques  minutes  en  comtemplation  devant 
l'admirable  spectacle  qui  se  déroule  à  notre  vue.  A  nos  pieds 
s'étale  le  cirque  vaste  et  gracieux  de  Glandage  que  parcourt  le 
ruisseau  de  la  Vierre  tributaire  du  Bez,  un  des  afïïuents  de  la 
Drôme,  et  devant  nous  viennent  s'étager  à  l'ouest  les  nombreux 
sommets  et  les  chaînes  diversement  découpées  du  département 
de  la  Drôme.  Un  magnifique  coucher  de  soleil  éclaire  ce  tableau 
et  ajoute  encore  à  sa  splendeur. 

Autour  de  nous,  le  tapis  serré  de  la  prairie  est  parsemé  de  : 

Trifolium  montanum  L,  Poa  alpina  L. 

HieracioQ  glaciale  Lach.  Festuca  aigrescens  Lam. 

—      scorzonerifolium  Vill.  Linon  suflfruticosum  L. 

Euphrasia  offlcinalis  L.  Senecio  doronicifoUus  L. 

Scutellaria  alpina  L.  Valeriana  montana  L. 

Olobnlaria  cordifolia  L.  Saxifraga  oppositifolia  Jj. 

Potentilla  grandiflora  L.  Orchis  niger  Scop. 

Aster  alpinus  L.  Veronica  fruticulosa  L. 

Erigoron  alpinus  L.  Galion  helveticum  Weigg. 

Avena  montana  Vill.  Gentiane  angustifolia  Vill. 

Les  approches  de  la  nuit  ne  nous  permettaient  pas  de  nous 
abandonner  longtemps  à  notre  admiration.  Nous  nous  hâtons 
de  regagner  par  le  même  chemin  notre  logis,  remarquant  sur 
notre  route  quelques  troncs  d^'Aquifolium  vulgare  (Ilex  Aqui- 
folium),  d'une  grosseur  exceptionnelle  et  quelques  pieds  de 
Cirsion  lanceolatum  Scop.,  contrastant  par  leur  rareté  avec  la 
grande  abondance  du  Cirsion  ferox  D  C.  qui  semble  le  rempla- 
cer ici  presque  complètement. 

Herborisation  du  12  août.  —  Foret  do  Darbon*  —  Chay- 
ircmo  de  Dtirbon.    —   Combe  de  Riovfroid,  —  La  forêt  de 
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Durbon  s^étale  sur  le  versant  nord  de  la  montagne  de  Durbonaz 
(2089  mètres),  dans  une  combe  profonde  à  l'entrée  de  laquelle 
se  trouve  le  riant  petit  village  de  Saint-Julien  en  Beauchêne 
(932  mètres),  et  qui  est  séparée  de  la  combe  de  Rioufroid  apparte- 
nant au  bassin  de  Lus  par  une  chaîne  de  montagnes  verdoyantes 
et  boisées,  dans  laquelle  nous  trouvons  les  principales  altitudes 
de  1600  et  1629  mètres. 

De  Saint-Julien,  où  nous  transporte  le  chemin  de  fer,  nous 
nous  dirigeons  sur  la  Chartreuse  de  Durbon  par  une  belle  route, 
bien  entretenue,  qui  longe  le  torrent  et  sur  les  bords  de  laquelle 
on  pourrait  cueillir  soit  sur  les  rochers,  soit  dans  les  taillis 
avoisinants  : 

Lavandula  spica  L.  Pyrethron  corymbosum  Willd. 

Genista  cinerea  D  C.  Cytisos  sessilifolius  L. 

Echinopa  pauciflora  (E.  Ritro  L.)  Kernera  saxatilia  Rchb. 

Saponaria  ocimoidea  L.  Asplenon  Hallerianum  D  C. 

Melica  ciliata  L.  Coronilla  emera  L. 

Epilobion  spicatum  Lam.  Campanula    urticifolia    (C.     trache- 

Centranthos  angustifolium  D  C.  lium  L.) 

Rumex  scutatus  L.  Hieracion  amplexicaule  L. 

Buxus  sempervirens  L.  —       staticifolium  Vill. 

Laserpitium  gallicum  Bauh.  Saxifraga  aizoonia  Jacq. 

Catanance  cserulea  L.  Coronilla  minima  L. 

Mercurialis  peronnis  L.  Libaaotis  montana  Àll. 

La  route  devient  de  plus  en  plus  ombragée  et  traverse  de 
beaux  bois  de  Pins  avant  d'atteindre  la  Chartreuse.  La  vég-éta- 
tion  est  plus  luxuriante  aussi,  et  au  milieu  des  hautes  herbes 
qui  bordent  le  chemin,   nous  remarquons  : 

Calamagpostis  silvatica  D  C.  Rubus  idaeus  L. 
Carduua  defloratus  L.  —    saxatilis  L. 

Girsion  bulbosum  D  C.  Sonecio  Fuchsianus  Gmel. 

Brunella  grandiflora  Jacq.  Bromes  asper  L. 
Cacalia  albifrons  L.  —        giganteus  L. 

Belladona  baccifera  Lam. 

La  Chartreuse  de  Durbon  (5  kilomètres  de  Saint- Julien , 
et  1248  mètres  d'altitude),  bâtie  de  1116  à  1128,  a  été  plusieurs 
fois  reconstruite,  mais  est  complètement  ruinée  depuis  1793  ;  il 
n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  l'enceinte  primitive.  La  maison 
du  garde  forestier  sert  d'auberge  ;  tout  autour  de  nombreux 
pieds  à!Artemisia  absinthia  L.  attirent  l'attention  en  compa- 
gnie du  Cephalavia  alpina  Schrad.  et  du  Thalictron  aquile- 
gifolmm  L. 
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Après  quelques  instants  consacrés  à  un  très  frugal  déjeuner, 
nous  nous  engageons  dans  la  forêt  en  suivant  le  petit  sentier  du 
col  de  Recurt,  et  nous  notons  durant  le  trajet  : 

Elymos  europœus  L.  Luzula  aivea  D  C. 

Sambucus  racemosa  L.  Stellaria  nemorosa  L. 

Malva  alceoidea  Ten.  Veronica  urticifolia  L. 

Acer  campestre  L.  Cacalia  alpina  Jacq. 

—  platanoideam  L.  Dentaria  pinnata  L. 

Triglochin  palustris  L.  Prenanthos  purpureum  L. 

Scirpus  comprossus  Pers.  Neottia  orobanchoidea  (Nidus  avis). 

Carex  hirta  L.  Vacciniam  myrtillum  L. 

—  paniculata  L.  Asplenon  fimbriatum  Dulac  (A..  Filix 

—  gynobasisVill.  fœmina). 
Asperula  taurina  L.  Asperula  odorata  L. 
Geranioa  phœum  L.  Galion  rotundifolium  L. 

—  silvaticum  L.  Antitrichioa  curtipendulum  Brid. 
Miîium  effusum  L.  Hypnon  commutatum  Hedw. 
Festuca  silvatica  Vill.  Pseudoleskea  atrovirens  Br.  Sch. 
Oxalis  acetosolla  L.  Tetraphis  pellucida  Hedw. 
Hieracion  Bilvaticum  Lam. 

Dans  une  prairie  humide,  au  milieu  d'une  clairière,  au  sein 
d'une  plantureuse  végétation,  nous  cueillons  quelques  pieds  de  : 

Centaurion  nervosum  Willd.  Trollius  europœus  L. 

Sonchos  alpinus  L.  Astrantia  major  L. 

Saxifraga  rotuudifolia  L.  Geum  rivale  L. 

Nous  atteignons  ainsi  une  prairie  élevée,  dominée  au  sud  par 
la  tête  des  Esclas  (1850  mètres),  aboutissant  à  un  col  qui  con- 
duit dans  le  Devoluy,  col  non  dénommé  sur  les  cartes  de  TEtat- 
Major  et  dont  la  végétation  rappelle  la  flore  alpestre,  ainsi  qu'en 
témoignent  les  espèces  suivantes  qui  se  pressent  sous  nos  pas  : 

Aster  alpinus  L.  Trifolium  caespitosum  Reygn. 

Anthyllis  yulneraria  L.  Luzula  pediformis  D  C. 

—  var.  albiflora  et  rubriflora.      Carduus  defloratus  L. 
Viola  bifiora  L.  Alsine  verna  Bartl. 
Alchemilla  alpina  L.  Carex  sempervirens  Vill. 
Hieracion  glaciale  Lachn.  Chserephyllon  cicutarium  Vill. 
Pedicularis  gyroflexa  Vill.  Avena  montanaVill. 

Notre  retour  s'effectue  par  la  forêt  qui  ombrage  les  pentes 
septentrionales  de  la  vallée;  nous  nous  y  engageons  en  nous 
dirigeant  vers  le  col  qui  fait  communiquer,  au-dessus  de  la 
Chartreuse,  la  vallée  de  Durbon  avec  celle  de  Rioufroid.  Pen- 
dant ce  trajet,  on  peut  voir  sur  les  bords  du  sentier  : 
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RaDunculuA  platanifolius  L.  Aquilogia  vulgaris  L. 

Aconiton  lycoctonum  L.  Galeopsis   nodosa   Moench    (G.   te- 

Rutnex  montanus  Poir.  trahit  L.) 

Belladona  baccifera  Lam.  Acer  opulifolium  Vill. 

Arabia  turrita  L.  Trifolium  rubena  L. 

—     brassic^-formis  Vallr.  Pimpinele  magna  L. 

Saponaria  ocimoidea  L.  Silène  aaxifraga  L. 
ThalictroQ  minua  L. 

Un  beau  bois  de  Hêtres  couronne  la  crête  de  la  montagne.  Les 
Epipactis  rubra  AIL,  E.  latifolia  AIL,  E.  ensi/blia  Sm.,  y 
croissent  en  compagnie  de  : 

Buphthalmon  salicifolium  L.  Dioaanthoa  monapeaaulanum  L. 

Laaerpitium  latifolium  L.  Sanicula  europœa  L. 
Digitalis  parviflora  Ail. 

Après  avoir  franchi  ce  col  ombragé  (1,500  mètres)  qui  domine 
de  près  de  300  mètres  les  ruines  de  Durbon,  nous  descendons 
rapidement  à  travers  de  beaux  bois  de  Sapins  dans  la  combe  de 
Rioufroid.  Sur  notre  chemin  se  succèdent  : 
Kernera  aaxatilis  Rchb.  Siderilia  hjasopifolia  L.         ' 

Arabia  alpina  L.  Campanula  barbata  L. 

Valeriana  montana  L.  —         média  L. 

Anémone  alpina  L.  Cerinthon  glabrum  D  G. 

Rosa  spinosiasima  L.  Riboa  alpinum  L. 

—    rubrifolia  Vill.  Antirrhinon  latifolium  D  C. 

Des  granges  de  Rioufroid  (1279  mètres),  une  route  nouvelle  et 
pittoresque,  mais  malheureusement  trop  nouvellement  empier- 
rée, et  par  cela  même  très  fatigante,  nous  reconduit  à  Lus  où 
nous  arrivons  à  une  heure  avancée  de  la  soirée. 

13  AOUT  1879.  —  Départ  de  Lus  pour  Mens  par  Clelles.  — 
Au  nord  du  col  delà  Croix-Haute  et  du  pays  de  Lus,  s'étend  un 
vaste  bassin  entouré  de  parois  gigantesques  et  divisé  en  deux 
parties  à  peu  près  égales  par  une  chaîne  de  hauteur  de  moindre 
importance,  c'est  le  pays  de  Trièveô,  f  jrmé  en  grande  partie  par 
le  bassin  de  l'Ebron. 

A  l'ouest  il  est  dominé  par  la  ligne  de  murailles  rocheuses 
qui  fait  suite  aux  crêtes  du  Vercors,  et  au  milieu  desquelles  le 
Mont-Aiguille  (2097  mètres)  se  dresse  avec  ce  profil  caractéris- 
tisque  qui  a  attiré  sur  lui  l'attention  depuis  longtemps.  — 
A  l'est,  il  est  limité  par  une  longue  arête  démantelée  qui  le  sé- 
pare du  Devoluy,  et  dans  laquelle  se  remarquent,  en  procédant 
du  sud  au  nord,  les  principales  sommités  suivantes  : 
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Pic  de  Costelle 2,380  mètres 

Tète  de    Lauson 2,594      — 

Grand  Ferrand 2,761       — 

Tête  de  Lopet 2,610      — 

Tête  de  Lapras 2,592      — 

Grande  tête  de   l'Obiou   .     .     .       2,793      — 

Mont  Chatel 1,944      — 

Au  sud,  il  est  fermé  par  le  Mont  Menis  (1,591  mètres),  si 
curieux  par  sa  forme  régulièrement  conique  et  sa  situation 
nettement  isolée  au  devant  du  cirque  de  Tréminis,  ainsi  que  par 
le  mont  d'Avers  (1851  mètres)  et  le  mont  de  Jocon  (2,036  mètres) 
qui  forment,  de  chaque  côté  du  col  de  la  Croix-Haute,  comme 
deux  citadelles  escarpées  prêtes  à  en  défendre  le  passage, 

Au  nord,  le  bassin  de  TEbron  est  limité  par  le  mont  Sénèpe 
(1,779  mètres)  et  des  hauteurs  de  moindre  importance  de 
800  à  900  mètres  qui  le  séparent  de  celui  de  la  Gresse. 

Les  montagnes  relativement  peu  élevées  qui  séparent  le  cours 
du  Drac  de  celui  de  la  Gresse  se  prolongent  du  nord  au  sud, 
de  manière  à  diviser  le  pays  de  Trièves  en  deux  parties  presque 
égales  :  une  moitié  occidentale  avec  Clelles  pour  capitale  (791 
mètres)  et  une  moitié  orientale  qui  aurait  Mens  pour  village 
principal  (798  mètres). 

Telle  est  la  contrée  que  nous  nous  proposons  d'explorer.  Elle 
appartient  presque  tout  entière  aux  formations  jurassiques  et 
crétacées,  mais  elle  est  parsemée  de  blocs  erratiques  arrachés 
par  les  anciens  glaciers  aux  Alpes  du  Champsaur  et  du  Val- 
bonnais,  et  qui  ont  envahi  le  pays  par  le  passage  que  le  Sineipy 
et  le  Mont  Châtel  ont  laissé  entre  eux  et  à  travers  lequel  le 
Drac  s'est  frayé  son  cours. 

Nous  trouvons  ces  blocs  erratiques  jusque  vers  la  gare  de 
Clelles,  et  nous  devions  les  voir  beaucoup  plus  gros  et  plus 
nombreux  encore  dans  les  environs  de  Mens,  sur  les  collines 
qui  s'élèvent  au-dessus  du  village  à  Test  et  qui  ne  sont  que  des 
restes  des  ancienne  moraines  laissées  par  le  retrait  des  glaces  de 
la  période  quaternaire. 

L'aspect  général  du  pays  emprunte  toute  sa  beauté  à  l'am- 
pleur des  horizons  et  aux  formes  variées  et  capricieuses  des 
hautes  murailles  démantelées  qui  Tentourent.  Cette  région  est 
en  général  dénudée  ;  elle  est  occupée  par  des  cultures  dans  les 
parties  inférieures;  les  sommets  qui  les  circonscrivent  sont 
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presque  tous  décharnés  et  constitués*  par  des  rochers  abrupts 
en  ruines.  —  Les  forêts  sont  rares  ;  le  D'  Saint-Lager  nous  fait 
remarquer  qu'elles  occupent  les  parties  basses  et  ne  dépassent 
pas  le  terrain  néocomien,  comme  si  elles  ne  pouvaient  se 
maintenir  sur  les  calcaires  crétacés  à  silex,  lesquels  s'écroulent 
des  sommets  en  blocs  plus  ou  moins  volumineux,  sans  fournir 
les  marnes  si  propices  à  la  végétation  que  nous  remarquons 
dans  les  formations  géologiques  sQus-jacentes,  c'est-à-dire 
soit  dans  l'étage  néocomien  inférieur,  soit  dans  les  couches 
oxfordiennes  situées  plus  bas. 

Partis  de  Lus  dans  la  matinée  par  le  chemin  de  fer,  nous  des- 
cendons à  Clelles  d'où  la  correspondance  nous  conduit  en  quel- 
ques heures  à  Mens  où  nous  arrivons  à  la  nuit. 

Herborisation  du  14  août.  —  Rachassat  ou  versant  nord- 
ouest  de  rObiou  ;  haute  vallée  de  la  Vanne,  —  L'Obiou,  dont 
nous  allons  aujourd'hui  gravir  les  pentes  nord-ouest,  est  une 
montagne  calcaire  dont  les  assises  inférieures  appartiennent  à 
l'étage  néocomien,  et  dont  les  parties  supérieures  sont  consti- 
tuées par  un  calcaire  crétacé  contenant  de  nombreux  rognons  de 
silex. 

C'est  une  des  cimes  les  plus  élevées  du  Devoluy,  cime  qu'il 
est  plus  facile  d'aborder  de  Pellafol  par- le  versant  oriental, 
mais  dont  l'ascension,  quoique  difficile,  voire  même  périlleuse 
du  côté  de  Mens,  n'est  pas  absolument  impossible. 

Notre  intention,  du  reste,  n'est  pas  d'atteindre  le  sommet, 
mais  seulement  le  pied  des  escarpements  rocheux  qui  dominent 
la  région  des  forêts. 

Partis  de  Mens  à  une  heure  un  peu  trop  avancée,  nous  sui- 
vons le  chemin  qui  doit  nous  conduire  dans  la  combe  où  la 
Vanne  prend  sa  source,  et  qui  traverse  les  hameaux  de  Meuglas 
et  de  Longueville. 

Avant  d'arriver  à  Meuglas  (1,050  mètres),  le  sentier  franchit 
une  série  de  collines  arrondies  et  peu  élevées,  formées  de  ter- 
rain de  transport  glaciaire  et  dont  la  coupe  révèle  la  nature  et 
la  constitution.  Ce  sont  d'anciennes  moraines  remplies  de  blocs 
erratiques,  quelquefois  très  volumineux,  à  arêtes  assez  vives  et 
disposés  sans  stratification  régulière  dans  la  masse  du  dépôt  : 
tout  indique  un  transport  glaciaire  plutôt  qu'un  transport  dilu- 
vien. 
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Les  blocs  que  nous  rencontrons,  soit  en  place  dans  la  moraine, 
soit  amoncelés  le  long  du  chemin,  contrastent  par  leur  compo- 
sition avec  la  nature  calcaire  de  la  roche  locale,  ce  sont  des 
granits,  des  gneiss,  des  serpentines,  qui  proviennent  évidemment 
de  la  haute  vallée  du  Drac  et  de  ses  ramifications.  VHtppophaes 
rhamnoideum  L.  croît  en  abondance  sur  ces  débris  avec  V Astra- 
gales aynstatus  L'Hér.  et  quelques  plantes  communes  telles  que: 
Inula  dysenterica^  Gentiane  cruciata  L.,  Euphrasia  officinalis, 

A  partir  des  granges  de  Longueville  (1,150  mètres),  le  sentier 
s'engage  dans  la  montagne  ;  il  serpente  contre  les  flancs  du 
ravin,  sur  la  rive  droite  du  torrent,  traversant  d'abord  une  belle 
forêt  d'Abies  pectinata  tellement  serrée  que  le  Monotropion 
epirrhizium  (M,  hypopitys  L.)  est  le  seul  végétal  qui  puisse 
trouver  vie  sous  ce  toit  touffu  de  Sapins. 

Au  sortir  du  bois,  le  chemin  gravit  des  pentes  rocailleuses, 
sèches,  très  raides,  parsemées  de  quelques  touffes  de  Buis  et  de 
Noisetiers,  et  sur  lesquelles  nous  trouvons  : 

Sidoritis  hyssopifolia  L. 


Scabiosa  graminifolia  L. 

—  columbaria  L. 
Melaœpyron  silvaticum  L 
Âlchemilla  alpina  L. 
Juniperus  communis  L. 
Oaonis  ceaisia  L. 

—      var,  flore  albo. 
Teucrion  montanum  L. 

—  chamœdryum  L. 
Euphrasia  cuprsea. 
Coronilla  minima  L. 

—  varia  L. 


Nepota  graveolens  Vill. 
Ptychotis  heterophylla  Koch. 
Digitalia  parviflora  Ail. 
Centranthos  angustifolium  D  C. 
Saxifraga  aizoonia  Jacq. 
Diosanthos  monspessnlanum  L. 
Gentiane  lutca  L. 
Cacalia  alpina  Jacq. 
Athamanta  cretensis  L. 
Cirsion  ferox  D  C. 
Trisotum  distichophyllum  P.  B. 


Cette  pénible  et  longue  ascension  nous  conduit  aux  pieds 
d'une  première  galerie  rocheuse  du  haut  de  laquelle  le  torrent 
s'échappe  en  cascades.  Les  rochers  en  ce  point  sont  tapissés  de  : 


Hieracion  Jacquinianum  Vill. 

—  pulmonarioideain  Vill. 

—  villosum  L. 

—  saxatile  Vill. 

—  murale  L. 
Laaorpitium  gallicum  Bauh. 

—         siler  L. 
Scabiosa  lucida  Vill. 
Aronia  rotundifolia  Fers. 
CarduuB  defloratus  L. 
Scrofularia  nodosa  L. 


Lychnis  silvestris  Hoppe. 
Lilium  martagon  L. 
Digitalis  grandiflora  Ail. 

—      parviflora  AU. 
Astrantia  major  L. 
Drabe  aizoidea  L. 
Diosanthos  silvostre  Wulf . 
Poa  alpina  L. 
—    nemoralis  L. 
Gentiane  angustifolia  Vill. 
Aconiton  anthorum  L. 
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Lactuca  perennis  L.  Geranion  nodosum  L. 

Galion  myriaatkum  Jord.  Sedum  Anopetalum  D  C. 

Nous  avons  atteint  une  altitude  de  1,600  mètres  environ; 
mais  depuis  longtemps  déjà  le  soleil  a  quitté  Thorizon  ;  à  notre 
grand  regret,  nous  ne  pouvons  poursuivre  plus  loin  notre  ascen- 
sion, et  nous  reprenons  précipitamment  le  chemin  de  Tauberge. 

Vendredi  15  août  1879. —  Aujourd'hui  la  pluie  nous  fait  des 
loisirs.  Nous  en  profitons  pour  donner  à  nos  plantes  les  soins 
qu'elles  réclament,  et  poumons  livrer  à  quelques  études  ethno- 
logiques sur  les  habitants  du  pays. 

C'est  la  fête  de  Mens,  et  demain  doit  se  tenir  le  plus  grand 
marché  de  la  région.  Réjouissances  publiques  d'une  part,  pré- 
paratifs de  marché  de  l'autre,  commencement  de  l'arrivage  des 
bestiaux,  voilà  qui  va  nous  aider  à  passer  la  soirée. 

Je  vous  épargnerai  la  description  de  la  petite  fête  dont  nous 
sommes  témoins.  Une  mention  seulement  pour  un  certain 
rigodon  qui  forme  la  danse  nationale  du  pays  et  dont  l'origina- 
lité comique  n'a  d'égale  que  l'air  grave  et  sérieux  des  danseurs 
et  des  danseuses. 

Un  peu  de  botanique  termine  la  journée.  Quelques  pieds  de 
Dipsacos  pilosus  L.,  bordent  la  route  de  Clelles  à  l'entrée  de 
Mens  :  ce  fut  notre  récolte  de  ce  jour. 

Samedi  16  août  1879.  —  Depuis  le  commencement  de  la 
semaine,  nous  étions  en  pleine  flore  calcicole.  Désireux  de  varier 
nos  recherches  par  l'exploration  d'une  région  siliceuse,  nous 
nous  décidons  pour  le  massif  d'AUevard,  que  le  voisinage  du 
chemin  de  fer  met  facilement  à  notre  disposition. 

La  journée  d'aujourd'hui  sera  consacrée  au  voyage.  Le  cour- 
rier nous  transporte  de  Mens  à  Clelles  où  nous  devons  prendre 
le  train  pour  Goncelin,  et  nous  faisons  de  jour  la  route  que  trois 
jours  auparavant  nous  avions  parcourue  la  nuit. 

Tracée  d'une  manière  défectueuse  sur  le  flanc  de  la  montagne, 
cette  route  est  longue,  difficile  et  même  en  certains  pioints  très 
dangereuse  ;  aussi  doit-elle  être  abandonnée  pour  un  nouveau 
tracé  qui  suivra  le  fond  de  la  vallée  et  le  cours  de  l'Ebron.  Mais 
en  attendant,  il  nous  faut  franchir  les  pentes  abruptes  et  les 
courbes  pseudo-paraboliques  de  la  route  actuelle,  et  ce  n'tstpas 
sans  une  certaine  inquiétude  que  nous  constatons  que  notre 
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jeune  cocher  est  encore  en  partie  sous  l'influence  des  libations 
de  la  veille. 

La  botanique  fera  peut-être  un  peu  diversion  à  nos  appréhen- 
sions, mais  ce  ne  sont  que  des  espèces  communes  que  nous 
apercevons  le  long  de  la  route. 

Ononis  natrix  L.  Echinops  pauciflora  Lam. 

Cirsion  ferox  D  C.  Laserpitium  gallicum  Bauh. 

Faisons  exception  cependant  pour  le  Dorycnion  herbaceum 
Vill.,  depuis  longtemps  signalé  près  de  Grenoble  sur  les  bords 
du  Drac,  mais  dont  la  véritable  patrie  est  la  partie  supérieure  du 
bassin  de  TEbron.  Il  est  extrêmement  abondant  le  long  de  la  route 
et  sur  le  bord  des  champs  voisins,  dans  la  partie  où  celle-ci 
s'élève  en  pente  rapide  sur  les  coteaux  qui  séparent  le  torrent 
d'Ebron  du  bourg  de  Clelles.  Déjà  avant  que  nous  vcussions 
constaté  la  présence  du  Dorycnion  herbaceum  en  ce  lieu,  notre 
collègue,  M.  Fazende  de  Rosans,  l'avait  observé  dans  une 
autre  localité  située  à  cinq  kilomètres  plus  au  sud,  entre  Pré- 
bois et  Milmaze,  c'est-à-dire  dans  le  vallon  de  la  Vanne,  l'un 
des  affluents  de  l'Ebron.  Nul  doute,  ainsi  que  nous  le  fait 
remarquer  le  D'  Saint-Lager,  que  les  quelques  pieds  qu'on 
rencontre  si  clair-semés  près  de  Grenoble  sur  les  rives  du  Drac 
ne  proviennent  de  graines  entraînées  jusque  dans  le  Drac  par 
les  eaux  de  TEbron. 

Ravis  de  notre  capture  nous  nous  hâtons  de  rejoindre  le  véhi- 
cule qui  était  arrivé  dans  la  partie  de  la  route  où  cesse  la  mon- 
tée. Une  pluie  d'orage  commençait  d'ailleurs  à  consteller  la 
route  de  larges  gouttes  ;  ce  fut  heureusement  le  seul  accident 
qui  nous  arriva  pendant  le  trajet. 

Le  soir,  nous  établissions  à  AUevard  notre  quartier  général. 

II.  -  Massif  d' AUevard. 

Herborisation  du  17  août.  —  Forêt  et  Chartreuse  de 
Saint'Hugon.  —  Au  nord-est  de  Grenoble  se  dresse  un  massif 
montagneux  important  et  bien  connu,  limité  à  l'ouest  par  la 
vallée  du  Graisivaudan,  au  sud  par  la  vallée  de  la  Romanche 
et  par  celle  du  Glandon  affluent  de  TArc.  Ce  massif  est  pour 
ainsi  dire  divisé  par  la  montagne  des  Sept-Laux  en  deux 
parties  à  peu  près  égales  ;  une  moitié  méridionale  plus  géné- 
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ralement  couuue  sous  le  nom  de  chaîne  de  Belledonne  et  une 
moitié  septentrionale  que  Ton  pourrait  appeler  chaîne  d' Ai- 
le vard. 

Ainsi  compris,  le  massif  d'AUevard  paraît  divisé  dans  toute 
son  étendue  par  une  vallée  profonde  qui  le  parcourt  du  sud  au 
nord  et  à  laquelle  viennent  aboutir  des  vallées  secondaires  : 
c'est  la  vallée  du  Bréda,  qui  coule  du  col  des  Sept-Laux  au  sud 
du  massif  jusque  vers  la  butte  d'Arvillard  au  nord,  pour  de  là 
s'infléchir  brusquement  à  l'ouest  et  se  jeter  dans  l'Isère. 

Sur  la  rive  gauche  du  Bréda  ne  s'élèvent  que  des  sommets  de 
médiocre  importance  tels  que  : 

La  Chaux  Sapin 1150  mètres 

Brame  Farine 1214  » 

Le  Signal  de  Saint-Pierre  .  .  1200  » 

Le  Taillât 1359  n 

Le  Grand  Crêt 1608  » 

Le  Grand  Rocher  , 1930  » 

Le  Signal  de  Merdaret   ....  1B40  > 

Les  plus  hautes  altitudes  sont  échelonnées  sur  la  rive  droite  ; 
ce  sont,  en  procédant  aussi  du  nord  au  sud  : 

Le  Grand  Callot 1924  mètres 

Le  Grand  Charnier 2564  > 

Le  Pic  du  Frêne 2808  » 

Le  Grand  Gleyzin 2709  > 

Le  Puy  Gri 2960  » 

Le  Bec  d'Arguille 2887  » 

Le  Rocher  Blanc 2930  » 

Les  principales  vallées  s'ouvrent  aussi  sur  la  rive  droite  du 
Bréda  ;  ce  sont  la  Combe  de  Madame,  la  Combe  de  Valloire,  la 
Combe  du  Gleyzin,  la  vallée  du  Veyton,  enfin  la  vallée  du  Bens 
remarquable  par  la  forêt  de  Saint-Hugon,  une  des  plus  impor- 
tantes de  la  localité.  —  Toutes  ces  vallées  communiquent  avec 
la  Maurienne  par  des  cols  plus  ou  moins  difficiles  et  en  général 
peu  fréquentés. 

Ajoutons  que  l'ossature  principale  de  ce  massif  est  consti- 
tuée par  des  terrains  plutoniques,  des  gneiss  et  des  schistes 
cristallins  divers  entrecoupés  de  filons  de  granit.  Dans  les  par- 
ties de  médiocre  altitude,  et  principalement  sur  la  rive  gauche 
du  Bréda,  on  trouve  diverses  formations  appartenant  au  trias, 
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telles  que  des  grès,  des  gypses  et  des  calcaires  impurs.  On  se 
rappelle  que  c'est  d'un  banc  de  ces  calcaires  triasiques  que 
s'échappe  la  source  sulfureuse  qui  fait  la  richesse  du  pays. 

L'aspect  général  de  la  contrée  est  bien  différent  de  celui  dont 
nous  venions  de  jouir  dans  le  pays  de  Lus  et  dans  le  Trièves. 

Les  horizons  sont  ici  moins  étendus,  et  les  sommets,  quoique 
plus  élevés,  sont  moins  décharnés  et  plus  verdoyants  ;  les  par- 
ties basses  paraissent  aussi  plus  boisées,  et  l'eau  qui  s'échappe 
des  glaciers  et  des  névés  supérieurs  entretient  partout  la  fraî- 
cheur et  la  verdure. 

Voilà  à  grands  traits  la  région  que  nous  allons  visiter  et 
dont  nous  nous  proposons  d'étudier  la  flore. 

La  vallée  de  Saint-Hugon  fixe  d'abord  notre  choix.  Elle  vient 
s'ouvrir  dans  celle  du  Bréda  vers  le  village  de  la  Chapelle. 
Parcourue  dans  toute  son  étendue  par  le  Bens,  elle  communi- 
que par  le  col  de  la  Pierre  (2401  mètres),  par  le  col  d'Arpagon . 
(1900  mètres),  et  par  le  col  de  la  Fraîche  avec  la  Maurienne,  au 
niveau  du  village  de  Saint-Rémy  (456  mètres). 

Après  avoir  traversé  la  Chapelle  et  le  petit  hameau  de  Mont- 
garen,  le  sentier  s'engage  dans  la  vallée  et  franchit  bientôt  le 
Bens  sur  un  pont  élevé  et  à  une  seule  arche,  appelé  pont  du 
Diable  ;  puis  il  serpente  dans  la  forêt  en  se  maintenant  sur  la 
rive  droite  du  torrent. 

Dans  ce  parcours,  sur  les  bords  ombragés  du  chemin,  se 
remarquent  : 

Campanula  urticifolia  Schin.  (C.  Tra. 
cheliura  L.) 

Calaminthe  grandifiora  Mœnch. 

Cirsion  palustre  Scop. 

Trifolium  aureum  Poli. 

Prenanthos  purpureum  L. 

Lonicera  nigra  L. 

Sedum  annuum  L. 

Saxifraga  rotundifolia  L. 

GoaphalioQ  silvaticum  L. 

Digitalis  grandifiora  Âll. 

Epilobion  spicatum  Lam. 

Mœhringia  muscosa  L. 

Arabis  brassiciformis  Wallr. 

Carex  maxima  Scop. 
—    remota  L. 

Galeopsis   nodosa  Mœnch  G.  Tetra- 
hit  L.} 


Hieracion  nmbellatum  L. 

—  sabaudum  L. 

—  silvaticum  Lam. 
Vaccinium  rubrum  (V.  Yitia  idaea) 
Impatiens  penduliflura  (I.  Noli  tan- 

gère  L). 
Circœa  lutetiana  L. 
Silène  rupestris  L. 
Diosanthos  armeriura  L. 
Senecio  Fuchsianus  Gmel. 
Stachys  alpinus  L. 

—      silvaticus  L. 
Lychnis  silvestris  Hoppe. 
Veronica  urticifolia  L. 
Polypodion  triangulare  (P.  Dryopte 

ris  L.) 
Hypericon  raontanum  L. 
Luzula  nivea  D  C. 
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Viburaùm  opulum  L.  Equisetum  sUvaticum  L. 

Ribes  alpinum  L.  Lactuca  muralis  Frea. 

PyrethroQ  partheniam  Sm.  Salvia  glutinosa  L. 

Asperula  odorata  L.  Melampyron  silvaticum  L. 

Sedum  maximum  Sut.  Chœrephyllon  cicutarium  Vill. 

Oxalia  acetosella  L.  Pîrola  rotundifolia  L. 
—     stricte  L. 

Le  Gentiane  asclepiadea  L.  existe  aussi  en  grande  abondance 
dans  cette  partie  de  la  forêt  ;  nous  en  rencontrons  de  nombreux 
pieds  non  encore  fleuris,  mais  parfaitement  reconnaissables  dans 
les  ombrages  qui  bordent  le  chemin. 

Nos  recherches  nous  avaient  conduits  au-delà  des  ruines  de  la 
Chartreuse  de  Saint-Hugon,  à  une  altitude  assez  élevée,  quoique 
inférieure  à  celle  de  la  limite  des  arbres.  L'heure  avancée  de  la 
soirée  nous  obligea  à  battre  en  retraite.  Traversant  le  Bens, 
nous  revînmes  par  la  rive  gauche  du  torrent,  ne  rencontrant  que 
les  espèces  dont  nous  avions  noté  la  présence  sur  la  rive  droite 
pendant  notre  ascension. 

Herborisation  du  18  août.  —  Le  Boul-d'u^Monde.  —  Haute 
vallée  duBréda,  —  Combe  du  Oleyzin,  pentes  inférieures  du 
Gleyzin  et  hauts  pâturages  au-dessus  de  la  Perrière,  —  C'est 
la  vallée  du  Gleyzin  et  surtout  le  vaste  cirque  qui  la  termine 
que  nous  avons  l'intention  de  visiter  aujourd'hui. 

Il  nous  faut  remonter  le  Bréda  jusqu'à  Pinsot,  pour  de  là  sui- 
vre le  Clarans  ou  ruisseau  du  Gleyzin  jusque  vers  la  cascade, 
d'où  nous  nous  proposons  de  gagner  la  Perrière,  en  franchissant 
la  montagne  du  Jas  qiii  sépare  la  vallée  du  Bréda  de  la  Combe 
du  Gleyzin. 

Après  avoir  cueilli  quelques  pieds  à'Allium  carinatum  L., 
très-commun  sur  les  murs  qui  longent  la  route  d'Allevard,  nous 
nous  engageons  dans  le  sentier  qui  conduit  à  Pinsot  par  la  rive 
gauche  du  Bréda,  il  est  plus  ardu  que  la  route  récemment  tra- 
cée sur  la  rive  droite,  mais  il  est  plus  pittoresque  et  aussi  plus 
court. 

Nous  ne  pouvions  passer  si  près  du  Bout-du -Monde,  sans 
aller,  nous  aussi,  admirer  ce  petit  coin  si  célèbre  parmi  les  bai- 
gneurs d'AUevard. 

C'est  un  point  resserré  de  la  gorge  du  Bréda  où  le  torrent  se 
précipite  en  cascades  au  milieu  d'énormes  débris  rocheux  et  au 
sein  de  la  plus  fraîche  verdure.  Sous  ces  ombrages  fleurissent  un 
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certain  nombre  de  plantes  amies  des  localités  couvertes  et  humi- 
des, telles  que  : 

Stachys  silvaticus  L.  Saxifraga  cuneifolia  L. 

Circ^ea  lutetiana  L.  Hieracion  umbeUatum  L. 

Impatiens  penduliflora  (I.   Noli  tan       Lactuca  muralis  Fres. 
gère  L.) 

Le  chemin  pierreux  et  fatig-ant  que  nous  suivons  jusqu'à 
Pinsot  (718  mètres)  offre  un  parcours  assez  insignifiant  pour  le 
botaniste  :  quelques  pieds  de  Hieracion  florentinum  AU.,  de 
Parnassia  palustrisL.^  et  à' Eriger  on  acris  L.,  c'est  tout  ce 
que  nous  pouvons  noter. 

A  Pinsot,  la  vue  embrasse  toute  la  Combe  du  Gleyzin,  jusqu'au 
cirque  qui  la  termine  et  à  la  belle  cascade  qui  s'échappe  des 
flancs  de  la  montagne  et  tombe  d'une  des  terrasses  qui  forment 
contrefort  au  Gleyzin  et  à  son  glacier.  Le  sentier,  après  avoir 
traversé  le  Clarens,  serpente  sur  les  escarpements  qui  dominent 
la  rive  droite  du  torrent  en  traversant  quelques  taillis  où 
VAlnus  incana  DC.  entremêle  ses  rameaux  à  ceux  du  Rhamnics 
frangula  L.  et  du  Sambucus  racemosa  L. 

Près  du  misérable  hameau  du  Gleyzin  (900  mètres),  nous 
ramassons  au  milieu  d'éboulis  de  rochers  quelques  pieds 
diAllosoros  crispus  Bernh.,  puis  le  sentier  s'engage  sur  des 
prairies  encombrées  de  rochers  descendus  des  pics  voisins  et 
entre  lesquels  croissent  en  assez  grande  abondance  : 

Âstrantia  minor  L,  Cîrsion  acaule  AU. 

Viola  alpeatris  Jord.  Alchimilla  vulgaris  L. 

Euphrasia  officinalis  L.  Saxifraga  aizoidea  L. 
-—        minima  Schleich.  —        stellaris  L. 

Gentiane  campestris  L.  flore  albo.  Cardamine  amara  L. 
Silène  rupestris  L.  —         resedifolia  L. 

Gnaphalion  silvaticum  L.  Trifolium  badium  Schreb. 

Abiga  (Ajuga)  alpina.  ViU.  Arabis  alpina  L. 

Scirpus  silvaticus  L.  Sagina  procumbens  L. 

Betonice  hirsuta  L.  AchiUios  macrophyllus  L. 

Rumex  alpinus  L.  Agrostis  mpestris  AU. 

Caron  carvi  L.  Potentilla  tormentilla  Nestl. 

Leontodon  hastilis  L.  Kpilobion  Fleischeranum  Hochât. 

Helianthemon  alpestre  D  C.  Diosanthos  monspessulanum  L. 

Nous  étions  arrivés  ainsi  aux  abords  de  la  cascade.  Sur  les 
pentes  rochcu-ses  qui  l'environnent,  k  travers  les  mousses  et  le  s 
gazons,  on  remarque  : 
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Epilobion  alpinnm  L. 
Scabiosa  lucida  Vill. 
Luzula  lutea  D  G. 
Chrysanthemon  alpinum  L. 
Phyteuma  spicatum  L. 
Primula  viscosa  Vill. 
Gaya  simplex  Gaud. 
Sedum  anacampserum  L. 


Silène  saxifraga  L. 
Mœhringia  muscosa  L. 
Rhododendron  ferrugineum  L. 
Saxifraga  aspera  L. 
Parnassia  palustris  L. 
Sempervivum  montanum  L. 
Daphne  mezerea  L. 
Juncus  trifidus  L. 
Aspidion  lonchitum  Sw. 

Cependant  le  jour  baissait  rapidement,  abandonnant  le  fond 
de  la  vallée.  Nous  inclinons  à  droite  en  gravissant  les  hauteurs 
qui  nous  séparent  de  la  vallée  du  Bréda,  car  il  est  temps  de 
redescendre  sur  la  Perrière. 

A  mesure  que  nous  nous  élevons,  la  vue  s'agrandit;  bientôt 
nous  dominons  complètement  la  crête  de  Brame-Farine  qui 
semble  fermer  l'entrée  de  la  vallée,  et  nous  apercevons  au-des- 
sus d'elle  la  Dent  de  Nivolet,  le  mont  du  Chat,  le  Granier,  le 
Margeria  et  plus  loin  le  Colombier  du  Bugey  ;  le  lac  du  Bourget 
lui-même  ne  tarde  pas  à  refléter  à  nos  yeux  les  lueurs  du  soleil 
couchant.  Une  partie  des  Bauges  et  du  massif  de  la  Chartreuse 
complète  le  tableau,  et  en  avant  s'étend  la  plaine  vaporeuse  où 
doit  être  Chambéry. 

Mais  il  faut  nous  hâter  :  l'ascension  est  raide,  le  sentier  est 
effacé,  et  c'est  sur  des  blocs  éboulés  que  nous  grimpons  en  sau- 
tant au  juger  de  roc  en  roc,  dans  la  direction  d'un  point  dé- 
primé de  la  crête  qui  nous  paraît  être  le  col.  Chemin  faisant 
nous  notons  sous  nos  pas  : 


Betonice  hirsnta  L. 
Phleon  alpinum  L. 
Campanula  barbata  L. 
Trifolium  alpinum  L. 

—        Cîespitosum  Reygn. 
Vaccinium  myrtillum  L. 

—  uliginosum  L. 

—  rubrum  (V.  Vitis  idaea  L.) 
Sedum  annum  L. 

Arnica  montana  L. 
Carex  vitilis  Fries. 
Sonchos  alpinus  L. 
Geum  montanum  L. 
Rumex  montanus  Poir. 


Cacalia  albifrons  L. 

Homogyne  alpina  Ca&s. 

Lonicera  cœrulea. 

Veratrum  album  L. 

Ostrnthion  trifoliatum    (Imperatoria 

Ostruthium  L.) 
Rhododendron  ferrugineum  L. 
Sorbus  chamsemespilus  Crantz. 
Juniperus  communis  L. 
Cerastion  arvense  L. 
Saxifraga  bryoidea  L. 
Thalictron  aquilegifolium  L. 
Lycopodion  selaginum  L. 


Enfin  nous  voilà  au  sommet  :  c'est  un  plateau  ondulé  cou- 
vert de  prairies  étendues  et  très-inclinées,  parsemées  de  quel- 
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ques touflFes  de  Rhododendron  fen^gineum  L,  et  de  Juniperus 
communis  L,  La  Gentiane  à  feuilles  à' Asclepias  y  est  très- 
abondante,  mais  non  encore  fleurie  ;  elle  s'y  trouve  en  compa- 
gnie de  la  plupart  des  espèces  que  nous  venons  d'énumérer. 
Mais  nous  sommes  montés  trop  haut  ;  nous  apercevons  le  col 
à  250  mètres  au-dessous  de  nous;  peut-être  pourrions-nous, 
du  point  où  nous  sommes,  descendre  directement  sur  la  Ferrière, 
mais  il  fait  presque  nuit  et  il  serait  presque  téméraire  de  nous 
engager  dans  ces  conditions  à  l'aventure  dans  un  pays  inconnu. 

Nous  descendons  rapidement  sur  le  col,  et  la  nuit  était  déjà 
bien  noire  quand  nous  atteignons  les  chalets  du  Jas.  Le  berger 
nous  met  dans  le  sentier  qui  doit  nous  conduire  à  la  Perrière. 
Là  commence  pour  nous  une  odyssée  aux  péripéties  de  la- 
quelle il  serait  trop  long  de  vous  faire  assister,  mais  qu'il  vous 
sera  facile  de  vous  représenter  en  vous  figurant  un  sentier  de 
montagne,  véritable  casse-cou,  serpentant  d'une  manière  ca- 
pricieuse sur  une  pente  abrupte,  dans  un  fourré  épais,  au 
milieu  de  l'obscurité  la  plus  complète.  C'est  là  que  nous  étions 
engagés  et  c'est  de  là  qu'il  fallait  sortir. 

Après  avoir  épuisé  toute  la  provision  d'allumettes  de  notre 
collègue  Saint-Lager  et  tout  ce  que  nous  avions  de  papier  pour 
nous  éclairer  dans  les  endroits  par  trop  difficiles,  nous  nous 
préparions  déjà  à  passer  de  notre  mieux  le  reste  de  la  nuit  à 
la  belle  étoile,  quand  une  dernière  tentative  nous  amena  non 
loin  d'une  habitation  dont  la  lumière  nous  dirigea.  Nous  étions 
à  la  Perrière. 

Herborisation  du  19  août.  —  Haute  vallée  du  Bréda.  — 
Rocher  de  Pindé,  —  La  Perrière  située  sur  le  bord  du  Bréda,  à 
909  mètres  d'altitude,  est  le  point  oii  les  touristes  viennent  ha- 
bituellement passer  la  nuit  pour  tenter  le  lendemain  les  diverses 
excursions  que  présente  le  pays.  Aujourd'hui  qu'un  hôtel  con- 
fortable s'est  établi  au  Curtillard,  à  quelques  kilomètres  plus 
loin,  nous  conseillerions  de  le  choisir  pour  quartier  général  et 
de  rayonner  de  ce  point  vers  les  nombreux  sommets  de  la  vallée 
que  l'on  se  proposerait  d'explorer. 

Un  service  régulier  de  correspondance  entre  Allevard  et  Cur- 
tillard rend  actuellement  ce  lieu  très-abordable  et  nous  pen- 
sons que,  si  les  eaux  trop  faiblement  minéralisées  de  Curtillard 
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attirent  peu  de  baigneuro,  en  revanche  Thôlel  sera  fort  appré- 
cié des  touristes. 

Lorsque  nous  eûmes  dépassé  Curtillard,  le  fond  de  la  vallée 
se  présenta  à  nos  yeux  dans  toute  sa  beauté,  avec  les  nombreux 
sommets  qui  le  dominent  et  qui  ferment  Thorizon. 

Nous  laissons  à  notre  gauche  la  Combe  de  Valloire  et  le  col 
de  Valloire,  et  un  peu  plus  loin  la  Combe  de  Madame  qui  con- 
duit au  col  de  la  Croix,  ainsi  que  la  belle  cascade  de  Pissout,  et 
nous  commençons  l'ascension  par  un  sentier  très-raide  qui 
serpente  d'abord  sous  un  bois  de  Sapins  entremêlé  de  Hêtres  et 
de  Bouleaux. 

Sur  notre  parcours  nous  apercevons  : 
Saxifraga  cuneifolia  L.  VacciDium  myrtiUum  L. 

Blochaon  boréale  Sw.  SaUx  grandifolia  Ser. 

Aspidion  lonchitum  Sw.  Âbiga  reptans  var.  alpina. 

Oxalis  acetosella  L.  Alaus  viridns  D  C. 

Looicera  nigra  L. 

Nous  arrivons  ainsi,  après  une  montée  assez  raide,  sur  un 

petit  plateau  boisé,  parsemé  de  prairies  entrecoupées  de  nom- 
breux ruisseaux  et  dans  lesquelles  nous  trouvons  tout  en  conti- 
nuant notre  excursion  : 

Phyteuma  betonicifolium  Vill.  Alchemilla  alpina  L. 

Silène  rupestris  L.  —         vulgaris  L. 

Arnica  montana  L.  Juncus  alpinus  YiU. 

Campanula  barbata  L.  —     filiformis  L. 

—          rhomboidalis  L.  Carex  paUescens  L. 

Astrantia  major  L.  —    Œderiana  Ehrh. 

Epilobion  palustre  L.  —    leporina  L. 

Geum  montanum  L.  —    stellulata  Good. 

Phleon  alpinum  L.  Tofieldia  palustris  Huds. 

Rhododendron  ferrugineum  L.  Bryon  alpinum  L. 
Euphrasia  minima  Scheicb. 

Ces  captures  nous  avaient  conduits  sur  un  second  plateau 
situé  à  la  limite  de  la  végétation  arborescente  (1610  mètres). 
C'est  là  que  se  trouve  le  premier  chalet  du  Gleyzin  de  la  Per- 
rière, entouré  de  Tinévitablé  Rumex  alpinus  L.  et  de  nombreu- 
ses touffes  d'Urtica  dioica  L.',  compagnons  habituels  des  habi- 
tations jusque  aux  altitudes  les  plus  élevées. 

A  partir  de  ce  point  le  sentier  continue  à  s'élever  par  des 
lacets  très-raides  qui  serpentent  sur  les  pentes  rocailleuses 
formées  par  les  débris  de  la  montagne  et  sur  lesquelles  crois- 
sent en  abondance  : 
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Allosoros  crispus  Bernh. 
Sonchos  alpinns  L. 
Sagina  glabra  Willd. 
Laserpitium  hirsutum  Lam. 
Veronica  alpina  L. 
Betonice  hirsuta  L. 
Chrysanthemon  alpinnm  L. 
Geum  montanum  L. 
Chœrephylloa  cicntarium  Vill. 
Potentilla  aurea  L. 

—  alpestris  Hall. 
Phleon  alpinum  L. 
Epilobion  origanifolium  Lam. 
Pinguicula  vnlgaris  L. 
Sednm  alpestre  Vill. 

—  atratum  L. 

—  anacampserum  L. 
Sempervivum  montanum  L. 
Phytonma  hemisphsericim  L. 
Cardamine  resedifolia  L. 

—  alpina  L. 
Ranuncnlus  platanifolius  L. 

—  acris  L. 

—  montanus  Willd. 
Alchemilla  alpina  L. 

—  pentaphylla  L. 

—  fissa  Schumm. 
Viola  biflora  L. 


Cirsion  spino^^issimum  Scop. 
Luzula  spadicea  D  C. 
Braya  pinnatifida  Koch. 
Achillios  macrophyllus  L. 
Loiseleuria  procumbens  Desv. 
Gaya  simplex  Gaud. 
Sibbaldia  procumbens  L. 
Poa  alpina  L. 
Saxifraga  aspera  L. 
Plantago  alpina. 
Veratrum  album  L. 
Aronîcum  scorpioideum  D  C. 
Carex  aterrima  Hoppe. 
Pedicularis  verticillata  L. 
Gentiane  punctata  L. 
—       alpina  Vill. 
Adenostylis  albifrons  Rchb. 
Lycopodion  selaginum  L. 

—         selaginoideum  L. 
Avena  versicolor  Vill. 
Empetrum  nigrum  L. 
Ostruthium  trifoliatum  (Imperatoria 

Ostruthium  L.) 
Hieracion  alpinum  L. 
Agrostis  alpina  Scop. 
Trifolium  alpinum  L. 
Carex  sempervirens  Vill. 


Nous  étions  arrivés  vers  le  lac  Noir,  lorsque  nous  rencontrons 
un  berger  qui  ramenait  son  troupeau  vers  le  chalet  situé  plus 
bas  ;  il  nous  apprend  qu'une  bande  de  touristes  nous  a  précédés, 
se  proposant  de  passer  la  nuit  dans  la  cabane  dupêcbeur,  située 
au-delà  du  lac  du  col.  La  perspective  de  nous  trouver  en  trop 
nombreuse  compagnie  et  de  ne  pouvoir  goûter  paisiblement  les 
charmes  d'un  repos,  auquel  les  fatigues  de  la  journée  et  de  la 
veille  nous  avaient  si  bien  disposés,  refroidit  notre  ardeur  et 
nous  décidons  qu'après  avoir  exploré  le  plateau  des  Sept-Laux 
jusqu'à  l'extrémité  du  lac  Blanc,  nous  reviendrons  à  la  Perrière. 
Sur  les  rochers  entre  le  lac  Noir  et  le  lac  Blanc,  nous  remar- 
quons, indépendamment  de  plusieurs  des  plantes  déjà  citées 
plus  haut,  les  espèces  suivantes  : 


Jnncus  trifidus  L. 
Homogyne  alpina  Cass. 
Saxifraga  brroidea  Cass. 


Salix  herbacea  L. 
—    retusa  L. 
Hutchinsia  alpina  Rob.  B. 
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Pedicularis  tuberosa  L. 
Luzula  lutea  D  C. 

—     «picata  D  C. 
Meum  Mutellinum  Gaertn. 
Juncus  alpinuB  L. 
Poa  laxa  Haenke. 
Agrostis  rupestris  Âll. 


EpilobioQ  alpiûum  L. 
Garez  frigida  Âll. 
Saiifraga  stollaris  L. 
Soldanella  alpina  L. 
Carex  fœtida  VilL 
Gnaphalion  supinum  L. 
— *         norvegicum  K. 

La  nuit  approchant,  nous  sommes  forcés  de  cesser  notre 
herborisation  et  nous  retournons  à  la  Ferrière  où  nous  rentrons 
vers  10  heures  du  soir. 


Herborisation  du  20  août.  —  Environs  immédiats  d'Aile- 
vard,  —  Brame-Farine.  —  Cette  journée  doit  être  consacrée 
en  grrande  partie  à  la  préparation  de  nos  plantes.  Nous  quit- 
tons donc  de  bonne  heure  la  Ferrière  pour  revenir  à  AUevard, 
en  suivant  la  route  carrossable  tracée  dernièrement  sur  la  rive 
droite  du  Bréda. 

Ce  trajet  ne  nous  montre  que  des  plantes  communes,  telles 
que  : 


Gnaphalion  uliginosum  L. 
Asplenon  septentrionale  Sw. 


Calluna  vulgaris  Salisb. 
Genista  tinctoria  L. 


Le  Galeopsis  sulfurea  Jord.,  dont  le  chemin  est  bordé  au- 
dessus  des  usines  d'Allevard,  est  notre  seule  capture  de  la  ma- 
tinée. 

L'ascension  si  connue  de  Brame-Farine  (1,214  mètres)  occupe 
la  seconde  partie  de  la  journée  ;  c'est  pour  nous  plutôt  une  pro- 
menade de  touriste  qu'une  exploration  de  botaniste,  ainsi  qu'en 
témoigne  la  pauvreté  de  la  liste  des  plantes  que  nous  trouvons 
chemin  faisant  : 


Salvia  glutinosa  L. 
Lasiagrostis  argenteaLink. 
Buphthalmon  salicifolium  L. 
Epipactis  latifolia  AU. 
Hippophaes  rhamnoideum  L. 
Ghloron  perfoliatum  L. 
Hieracion  staticffolium  Vill. 
Cirsion  acaule  var,  caulescens  AU. 

—    palustre  Scop. 
Astrantia  major  L. 
Ononis  natrix  L. 
Campanula  glomerata  L. 

—         nrticfefolia  Schm. 


Epilobion  spicatum  Laur. 
Trifolium  rnbens  L. 
— -        médium  L. 
Linon  catharticum  L. 
Betonice  officinalis  L. 
Pirola  rotundifola  L. 
Senecio  flosculosus. 
Calluna  vulgaris  Salisb. 
Monotropion  epirrhizion  (M.   bypo- 

pitys  L.) 
Scabiosa  succisa  L. 
Inula  Vaillantiana  Vill. 
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Le  panorama  splendide  dont  on  jouit  du  haut  de  ce  belvédère 
de  1,200  mètres  d'élévation  devait  largement  compenser  les 
fatigues  de  Tascension  :  à  l'est,  le  massif  de  la  Chartreuse  et  la 
plaine  du  Graisivaudan  ;  au  sud,  le  Moucherotte  et  les  princi- 
pales sommités  du  Vercors  jusqu'au  mont  Aiguille  ;  au  nord,  le 
massif  des  Bauges,  le  lac  du  Bourget  entouré  de  ses  montagnes, 
les  sommets  de  la  Maurienne  et  de  la  Tarantaise,  surmontés  de 
la  croupe  neigeuse  du  Mont-Blanc  ;  enfin  à  l'est,  la  vallée  du 
Bréda  et  les  nombreux  pics  neigeux  du  massif  d'AUevard  et  de 
Belledonne.  Tel  est  le  spectacle  imposant  que  nous  avions 
devant  les  yeux. 

La  Combe  du  Gleyzin  surtout  s'ouvre  à  l'est  juste  en  face  de 
Brame-Farine  et  nous  pouvons  l'embrasser  tout  entière  d'un  seul 
regard,  en  suivant  des  yeux  et  de  la  pensée  le  chemin  que  nous 
avions  parcouru  deux  jours  auparavant. 

De  retour  à  l'hôtel,  nous  nous  occupons  des  préparatifs 
de  notre  départ  que  nous  avons  fixé  au  lendemain  matin. 

III.  —  Pays  de  Lans  et  Royannais. 

Herborisation  du  21  août  1879.  —  D'AUevard  à  Villard- 
de-Lans,  par  Grenoble,  Sassenage  et  les  gorges  d* Engins.  — 
Le  pays  de  Lans  et  le  Royannais  devaient  être  la  dernière 
étape  de  notre  voyage. 

La  contrée  que  nous  allions  explorer  est  la  partie  septentrio- 
nale de  ce  long  plateau  montagneux  qui  se  termine  vers  le 
mont  Aiguille  et  qui  forme  comme  les  derniers  alignements  du 
système  jurassique  continué,  après  le  Bugey,  par  le  massif  de 
la  Grande-Chartreuse,  celui  des  Quatre-Montagnes  et  le  Ver- 
cors. 

Légèrement  incliné  du  sud  au  nord  et  de  l'est  à  Touest,  ce 
plateau  déverse  la  plus  grande  partie  de  ses  eaux,  par  le  Furon 
et  la  Boume,  dans  l'Isère  et  par  celle-ci  dans  le  Rhône.  Nous 
allions  parcourir  les  vallées  arrosées  par  ces  deux  premiers  cours 
d'eau,  ainsi  que  la  crête  qui  domine  la  Gresse  et  le  Drac,  au  ni- 
veau de  Villard-de-Lans. 

C'était  faire  succéder  l'étude  d'une  flore  calcicole  à  celle  d'une 
flore  en  majeure  partie  silicicole  ;  car  le  Vercors  et  le  Royannais 
appartiennent  aux  étages  supérieurs  de  la  formation  jurassique 
et  aussi  aux  formations  de  la  période  crétacée. 
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Partis  d'AUevard  dans  la  matinée,  nous  arrivons  rapidement 
par  le  chemin  de  fer  à  Grenoble,  d'où  le  courrier  nous  transporte 
à  Villard-de-Lans  (1,040  mètres),  près  du  confluent  de  la  Bour- 
ne  et  du  ruisseau  de  Corençon. 

La  route  s'élève  à  cette  altitude  en  remontant  le  cours  du 
Furon  par  les  gorges  d'Engins,  si  justement  réputées  par  leur 
beauté  pittoresque.  La  vallée  étroite,  dominée  de  chaque  côté 
par  des  rochers  calcaires  abrupts,  couronnés  de  Sapins,  ressem- 
bla trop  à  nos  vallées  du  Bugey  pour  que  j'aie  à  la  décrire  mi- 
nutieusement :  c'est  le  même  aspect  et  la  même  grandeur  sau- 
vage. 

Il  est  difficile  d'herboriser  en  diligence  ;  nous  notons  cepen- 
dant sur  les  murailles  calcaires  qui  bordent  la  route  de  très- 
nombreuses  toufi^îs  de  Silène  saœifraga  L.,  de  Hieracion  Jacqui- 
nianum  Vill.  et  Potentilla  caulescens  L.  Le  long  de  la  route 
nous  remarquons  de  nombreux  pieds  àeBuphthalmon  salicifo- 
lium  L.  et  de  Sideritis  hyssopifolia  L.  C'était  comme  un  avant- 
goût  des  récoltes  que  nous  devions  faire  les  jours  suivants. 

La  soirée  était  assez  avancée,  quand  le  courrier  nous  débar- 
qua à  Villard-de-Lans,  qui  depuis  quelques  années,  paraît  être 
devenu  une  station  d'été  pour  les  valétudinaires  ;  aussi,  trou- 
vâmes-nous avec  une  certaine  difficulté  un  logement,  malgré 
Texistence  de  trois  auberges  dans  le  village. 

Herborisation  du  22  août.  —  Le  Col  Vert  et  les  pentes 
rocheuses  avoisinantes.  —  Vallon  des  Fauges,  —  Pentes  infé- 
rieures de  la  Moucherolle.  —  Villard-de-Lans  est  dominé  par 
un  rocher  de  2,031  métrés  d'altitude,  c'est  le  roc  de  Cornufion, 
qu'une  galerie  rocheuse  de  deux  kilomètres  de  long  environ 
(les  rochers  du  Pas  de  l'Ours)  relie  au  col  de  l'Arc  et  qu'une 
autre  crête  de  rochers  plus  démantelés,  de  plusieurs  kilomètres 
d'étendue,  rattache  à  la  Grande  Moucherolle  (2,289  mètres), 
c'est  dans  cette  galerie  à  moitié  écroulée  et  qui  a  rempli  de  ses 
débris  les  vallées  sous-jacentes,  que  s'ouvre  le  Pas  du  Col  Vert, 
d'un  accès  assez  facile  même  aux  mulets. 

Nous  résolûmes  de  visiter  cette  région  et  d'explorer  ces  pen- 
tes abruptes  que  les  moutons  paraissaient  avoir  peu  fréquentées. 

Le  sentier  que  nous  suivons,  après  avoir  traversé  des  champs 
où  nous  cueillons  quelques  pieds  de  Bunion  bulbocaslanum  L., 
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s'élève  bientôt  en  longeant  un  petit  bois  de  Sapins  sur  la  limite 
duquel  croissent  : 

Gnaphalion  silvatîcum  L.  Digitalls  grandiflora  Âll. 

Gentiane  cruciata  L.  Scabiosa  lucida  Vill. 

Eophrasia  officinalis  L.  ÂlchemiUa  vulgaris  L. 
—       cuprsea  Jord.  —        alpina  L. 

Puis,  il  s'engage  sur  des  pentes  gazonnées,  encombrées  de 
débris  calcaires  et  de  blocs  rocheuît,  tombés  des  sommets  voisins 
et  tapissés  de  : 

Bupleuron  petrœum  L.  Sorbua  Mougeotiana  Soy.  Vill. 

Saxifraga  aizoonia  Jacq.  Thesion  alpinum  L. 

Veronica  saxatilis  Jacq.  Carex  ornithopoda  Willd. 

Daphne  alpina  L.  Valeriana  montana  L. 

Kernera  saxatilis  Rchb.  Qlobularia  cordifolia  L. 

Arabis  alpestris  Schl.  Polygala  comosum  Schk. 

Camoanula  pusilla  Heencke.  Gnaphalion  dioicum  L. 

Erinos  alpinus  L.  Thlaspi  ViUarsianum  Jord. 

Hieracion  pulmonarioideum  Vill.  Alsine  verna  Bartl. 

—        Jacquinianum  Vill.  Arctostaphylis  officinalis  Wimm. 
Polygonaton  vulgare. 

Quelques  pieds  de  Calluna  vulgaris  Sal.  et  de  Rhoâoden^ 
dron  ferrugineum  L,  sont  bien  faits  pour  nous  surprendre  dans 
ce  milieu  calcaire.  —  €  La  nature  du  sol  a  dû  changer,  dit  notre 
compagnon  Saint-Lager,  le  calcaire  doit  être  ici  mélangé  avec 
des  roches  siliceuses.  »  —  Quelques  blocs  erratiques  de  gneiss 
que  nous  apercevons  nous  paraissent  d'abord  être  la  cause  de 
la  présence  en  ce  lieu  de  plantes  silicicoles  ;  mais  plus  nous 
montons,  et  plus  les  Rhododendron  deviennent  nombreux  et 
serrés,  si  bien  que  nous  nous  trouvons  bientôt  dans  un  vrai 
champ  de  Rhododendron  et  de  Bruyères  ;  nous  constatons 
alors  que,  à  ce  niveau,  un  banc  de  sable  fortement  siliceux 
appartenant  au  grès  vert  coupe  la  montagne  sur  une  épaisseur 
d'une  dizaine  de  mètres  environ  et  forme  le  support  des  plantes 
silicicoles  susdites.  Nul  doute  que.  les  parcelles  de  sable  déta- 
chées par  les  eaux  et  transportées  dans  les  parties  inférieures 
ont  suffi  à  la  nourriture  des  quelques  pieds  que  nous  avions 
rencontrés  plus  bas. 

Après  avoir  constaté  cette  nouvelle  preuve  de  l'influence  de 
la  nature  chimique  du  sol  sur  la  végétation,  nous  continuons 
notre  ascension  en  notant  sur  notre  chemin  : 
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Juniperus  alpioa  Clus. 
Krigeron  glabratus  Hoppe. 

—  alpiniiB  L. 
Silène  saxifraga  L. 

—  nutans  L. 

—  acaulis  L. 

—  var.  elongata. 
Saxifraga  roliiadifolia  L. 

—  muscoidea  Wulf. 
Carlina  acaulis  L. 

Alsine  Villarsiana  M.  K. 
Trifolium  badium  Schreb. 

—  aureum  Poil. 

—  spadiceum  L. 
Dryas  octopetala  L. 
Leucanthemon  vulgare  Lam. 
Orchis  niger  Scap. 

—  ustulatua  L. 

—  viridis  Crantz, 
Hypericon  porforatum  L. 
âIqub  viridis  D  C. 
Hieracion  Jacquinianum  VlU. 

—  villosum  L. 
Luzula  nivea  D  C. 

—  sudetica  D  C. 

—  spicata. 
Veronica  aphylla  L. 

—  fruticulosa  L. 

—  officinalis  L. 

—  chamsedrya  L. 
Polypodion  calcareum  Sm. 
Nardos  stricta  L. 

Nous  étions  aiosi  arrivés  au 


Linon  catharticnm  L. 
Fotentilla  tormentill  a  Nestl. 
Blechnon  boréale  Sw.  (Spicant) 
Carex  pallescens  L. 

—    sempervirens  Vill. 
Gentiane  verna  L. 

—  angnstifolia. 
Pedicularis  gyroflexa  Vill. 
Ârenaria  ciliata  L. 

Anthyllis  vulneraria,  rubriflora  L. 

—  montana  L. 
Phyteuma  orbicularo  L. 
Garduus  defloratus  L. 
Crépis  blattarioidea  Vill, 
Drabe  aizoidea  L. 
Senecio  doronicifolius  L 
Gypsophila  repens  L. 
Sideritis  liyssopifolia  L. 
Calaminthe  alpina  Lam. 
Linon  al  pi  nu  m  Jacq. 
Cacalia  alpina  Jacq. 

Poa  alpina  var.  vivipara  L. 
Avena  montana  Vill. 
Festuca  glauca  Schrad. 
Primula  auriculata  L. 
Cystopteris  fragilis  Bernh. 
Valeriana  montana  L. 
Helianthemon  alpestre  D  C. 
Helleboros  fœtidus  L. 
Anémone  alpina  L. 
Athamanta  cretensis  L. 
Diosanthos  orophilum  Jord. 

col.  Là,  dans  les  fentes   des 


rochers  escarpés  dans  lesquels  le  sentier  est  entaillé,  nous  pou- 
vons cueillir  encore  : 


Salix  retusa  L. 

Cotoneaster  tomentosa  Lindl. 
Sednm  atratum  L. 
Laserpitium  siler  L. 
Sempervivum  montanum  L. 

—  arachnoideum  L. 

Pedicularis  gyroflexa  Vill. 


Helianthemon  alpestre  D  C. 
Androsaces  villosum  L. 
Anémone  alpina  L. 
Ëuphrasia  minima  Schleich. 
Hieracion  saxatile  Vill. 
Allium  fallax  Don. 
Centaurion  scabiosifolium  L. 
Campanula  rhomboidalis  L. 


Buphthalmon  salicifolium  L. 
Alsine  tomentosa  (Baahinorum  Gay) 

Cette  végétation  riche  et  variée  ne  put  nous  distraire  long- 
temps de  Tincomparable  panorama  que  nous  avions  sous  les 
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yeux.  A  l'est,  la  vallée  de  la  Gresse  et  celle  du  Drac  s'éten- 
dent au-dessous  de  nous,  dominées  par  de  longues  arêtes  pro- 
longées jusque  dans  le  pays  du  Trièves  que  nous  avions  par- 
couru quelques  jours  auparavant  et  que  nous  avions  actuel- 
lement sous  les  yeux  dans  toute  son  étendue.  Plus  loin,  ce  sont 
les  montagnes  de  Notre-Dame  de  Vaux  et  de  Sineipy,  séparant 
la  vallée  du  Drac  de  celle  de  Lamure  ;  puis  les  cimes  interposées 
entre  le  pays  de  Lamure  et  celui  du  Valbonnais  ;  et  dans  le  fond, 
les  sommets  neigeux  de  Taillefer  et  du  Pelvoux.  Au  sud,  le  massif 
du  Devoluy,  et  en  face  le  mont  Aiguille.  Au  nord,  le  roc  de 
Cornufion  nous  cache  Grenoble  et  une  partie  du  massif  de  la 
Chartreuse  ;  mais  la  Dent  de  Crolles  nous  apparaît  tout  entière, 
ainsi  que  la  vallée  du  Graisivaudan ,  le  Bugey ,  le  lac  du 
Bourget  et  sa  ceinture  de  hautes  montagnes,  les  sommités  de 
la  Tarantaise  et  le  massif  imposant  d'AUevard  et  de  Belle- 
donne  séparés  de  Taillefer  par  la  vaste  échancrure  de  la  Ro- 
manche au  fond  de  laquelle  le  massif  des  Rousses  se  dresse 
avec  sa  couronne  de  glaciers.  A  Touest  ce  sont  les  chaînes  pa- 
rallèles du  Vercors  garnies  de  leurs  forêts  de  Sapins  et  coupées 
par  la  cassure  qui  donne  passage  à  la  Bourne  et  que  nous 
devons  explorer  demain. 

Il  faut  nous  arracher  à  ce  spectacle  magique.  Nous  suivons 
au  sud  les  éboulis  rocheux  jusqu'au  pied  de  la  MoucheroUc, 
dans  le  vallon  de  la  Fauge  dont  l'aspect  aride  et  dénudé  appelle 
Tattention.  Dans  ce  trajet  les  chemins  sont  parsemés  de  : 
Aronicum  scorpioideam  D  C. 
Geranion  silvaticum  L. 

—        phœum  L. 
Rumex  scutatus  L. 
Saxifraga  oppoaitifolia  L. 
Daphne  mezerea  L. 
Jnniperus  alpina  Glus. 
Gentiane  lutea  L. 
Hypericon  fimbriatum  Lam. 
—       lineolatum  Jord. 


Sorbus  aria  Grantz. 
Hieracion  viUosum  L. 

—       lactucifolium  Arv.  Touv. 
.    Digitalis  grandiflora  AU. 
Diosanthoa  monapessulanum  L. 
Veronica  urticifolia  L. 
Paris  quadrifolia  L. 
Rubus  saxatilis  L. 
Lonioera  alpigona  L. 
Vaccinium  myrtillum  L. 
Calaminthe  grandiflora  Mcsnch. 

Dans  le  vallon  de  la  Fauge  nous  côtoyons  d'énormes  blocs 
calcaires  tombés  des  hauteurs  voisines  et  tapissés  de  : 

Potantilla  caulescens  L.  Euphrasia  cuspidata  (E.   ericetornm 

Sednm  dasyphyllum  L.  Jord.) 

Globularia  vulgaris  L.  Sileno  saxifraga  L. 

Hieracion  glaucum  AH.  Polyetichon  rigidum  D  C. 
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Nous  nous  hâtons  de  rentrer  à  l'hôtel  pour  préparer  notre 
départ  du  lendemain. 

Herborisation  du  23  août.  —  Vallée  de  la  Bourne  de  Vil- 
larS'de-Lans  à  PonUen-Royans.  —  Précédés  de  nos  bagages, 
nous  suivons  à  pied  la  route  si  pittoresque  de  Villard-de-Lans  à 
Pont-en-Royans.  Elle  suit  la  Bourne,  tantôt  sur  une  rive,  tan- 
tôt sur  une  autre,  entaillée  en  grande  partie  dans  le  rocher  et 
dominant  à  des  hauteurs  diverses  le  torrent  qui  gronde  au- 
dessous  d'elle.  De  hautes  murailles  calcaires  couronnées  de 
Sapins  et  aux  formes  variées  et  bizarres  encadrent  le  tableau 
qui  se  transforme  à  chaque  pas  sur  une  longueur  de  24  kilo- 
mètres. 

Entre  Villard-de-Lans  et  la  Balme,  sur  les  rochers  qui  bor- 
dent la  route,  nous  remarquons  : 

AconitoQ  paniculatum  Lam. 


Alysson  montanum  L. 
•Papaver  dubiam  L. 
Teucrion  montanum  L. 

—  botrydium  L. 
Saxifraga  aizoonia  Jacq. 
Silène  saxifraga  L. 

—     quadrifida  L. 
Stachys  alpinus  L. 

—  rectus  L. 
Picris  hieracioidea  L. 
Buphthalmon  salicifolium  L. 
Artemisia  absinthia  L. 
Rumex  scutatus  L. 
Cirsion  eriophorum  Scap. 
Epilobion  hirsutum  L. 

—  spicatum  Lam. 
Calaminthe  acina  Clairv. 

—         grandiflora  Mœnch. 
Thalictron  aquilegifolium  L. 
Impatiens  penduliflora.  (T.  Noli  tan 

gère  L.) 
Circœa  alpina  L. 
Mœhringia  muscosa  L. 
Veronica  urticœfolia  L. 
Linon  catharticum  L. 
Festuca  heterophylla  Lam. 
Kernera  saxatilis  Rchb. 
Athamanta  cretensis  L. 


—  napellum  L. 

—  anthorum  L. 

—  lycoctonum  L. 
Lunaria  rediviva  L. 
Rubas  idsens  L. 
Campanula  rotundifolia  L. 
Allium  faïlax  Don. 
Cacalia  alpina  Jacq. 
Hesperis  matronalis  L. 
Laserpitium  siler  L. 

—         latifolium  L. 
Ptychotis  heterophyUa  Koch. 
Linaria  supina  Desf. 

—  striata  D  C. 

Spirœa  paniculata  (Aruncus  L.) 
Potentilla  caulescens  L. 
Melampyron  silvaticum  L. 
Diosanthos  monspessulanum  L. 
Dentaria  pinnata  L. 
Pyrethron  parthenium  Sm. 
Lychnis  silvestris  Hoppe. 
Salvia  glutinosa  L. 
Elymos  europseus  L. 
Euphrasia  salisburgensis  Fk. 
Lasiagrostis  argentea  D  G. 
Digital is  parviflora  AU. 


Le  hameau  de  la  Balme  est  situé  sur  la  Bourne,  à  12  kilo- 
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mètres  de  Villard-de-Lans;  il  partage  l'étape  en  deux  parties 
égales.  Le  Buis,  qui  est  rare  dans  les  environs  de  Villard, 
commence  à  se  montrer  ici  en  abondance  ;  il  garnit  les  rochers 
qui  bordent  la  route.  En  sa  compagnie  croissent  un  grand 
nombre  d'espèces  parmi  lesquelles  : 

Mellca  dilata  L.  Cirsion  monspessulanum  Âll. 

Verbascum  nigrum  L.  Chironi/f^rymbos^r'^^ulac.  (Ery- 
ErlDOs  alplnus  L.  thraea  centaurium) 

Saponarla  oclmoidea  L.  Lactuca  vlmlnea  Link. 

Libanotis  montana  Ail.  Ëchinospermon  lappulum  Lehm. 

Valeriana  tripteris  L.  Erysimon  ochroleucum  D  C. 

Cytisos  alpinus  Mill.  Chloron  perfollatum  L. 
PiDguicula  vulgaris  L. 

Après  le  village  de  Chaurance,  les  bords  du  chemin  sont 
garnis  en  certains  points  de  : 

Dorycnion  suffruticosum  Vill.  Inula  montana  L. 

Âlthsea  hirsuta  L.  Stachys  germanicus  L. 

Fœniculum  vulgare  Gaertn.  Echinops  sphserocephala  L. 
Ruta  graveolens  L. 

La  correspondance  du  chemin  de  fer  venait  de  partir  quand 
nous  arrivâmes  à  Pont-en-Royans  :  force  nous  fut  de  séjourner 
dans  ce  village,  un  des  plus  pittoresques  de  France. 

Le  lendemain  le  courrier  nous  transportait  à  Saint-Hilaire 
du  Rosier  d'où  la  Compagnie  P.-L  -M.  nous  ramenait  à  Lyon. 
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COMPTE  RENDU 

d'une 

HERBORISATION  DE  MIRIBEL  A  THIL 

PAB 

M.  KOCH 


Une  herborisation  publique  avait  été  annoncée  pour  le  diman- 
che 14  septembre  1879,  sous  la  direction  de  M.  le  D'  Magnin,  et 
le  rendez-vous  donné  pour  7  heures  du  matin  à  la  gare  de 
Miribel.  Malgré  le  peu  de  publicité  donnée  à  cette  herborisation, 
et  quoiqu'on  fût  en  vacances,  une  trentaine  de  personnes  se 
trouvaient,  à  l'heure  dite,  au  rendez-vous  fixé. 

Le  D'  Magnin,  qui  nous  avait  devancés,  s'empressa  de  nous 
distribuer  quelques  échantillons  de  Centaurion  asperum  (1) 
qu'il  avait  récoltés  entre  Neyron  et  Miribel,  ainsi  que  des  pieds 
de  Centaurion  calcitrapo-asperum  {C.  Pouzini),  hybride  bien 
caractérisé  des  C.  asperum  et  C.  calcitrapum,  trouvé  par  lui  et 
notre  confrère  M.  l'abbé  Philippe,  au  milieu  des  deux  parents, 
un  peu  avant  la  gare  de  Miribel.  C'est  avec  plaisir  que  nous 
signalons  cette  nouvelle  station  d'un  hybride  assez  rare. 

Nous  nous  sommes  dirigés  immédiatement  vers  les  bords  du 
Rhône  que  nous  nous  proposions  de  remonter  jusqu'à  Thil,  pour, 
de  là,  rejoindre  le  chemin  de  fer  à  la  gare  de  Beynost.  Nous  ne 
tardâmes  pas  à  rencontrer  des  endroits  marécageux  où  nous 
fîmes  une  ample  récolte  de  Sagitta  aquatica  {Sagittaria  sagit- 
tœfolia  L.)  bien  fleuri,  de  Sparganion  ramosum^  de  Typhe 
latifolia  et  angustifolia.  Un  peu  plus  loin,  nous  tombons  sur 
un  véritable  champ  de  Cypiros  Montianus,  mélangé  avec  les 
Cypiros  flavescens  et  fuscus.  Ces  derniers  cependant  étaient 

(1)  Voyez  page  49  la  note  relative  aux  changements  de  noms. 


Digitized  by 


Google 


—  82  — 

relativement  plus  rares.  Les  Scirpios  étaient  nombreux  et  nous 
n'avions  qu'à  choisir  entre  les  Scirpus  palustris,  Pollichianus^ 
lacustris  et  sa  variété  digynus  (S.  Tabernœmontani),  Nous 
eûmes  également  le  plaisir  de  mettre  la  main  sur  quelques  rares 
échantillons  à'Equisetum  ramosum. 

Le  talus  qui  longe  le  chemin  de  halage  jusqu'à  Thil  nous  a 
présenté  la  flore  des  terrains  graveleux  souvent  visités  par  les 
eaux  du  Rhône.  Le  Linon  marginatum  se  trouve  mêlé  au 
Solidago  glabra  remarquable  par  ses  beaux  panaches  dorés, 
au  Tetragonolobos  siliquosus  ainsi  qu'à  Y Epilobion  rosmari- 
nifolium.  Nous  atteignons  ensuite  une  petite  clairière  peuplée 
d'une  grande  variété  de  Menthes  dont  quelques  formes,  qui  ont 
paru  très-intéressantes,  sont  à  l'étude,  et  bordée  de  Myrice 
germanica  et  à'Hippophaes  rhamnoideum  chargés  de  fruits. 

Avant  d'arriver  à  Thil,  on  rencontre,  entre  le  chemin  de  hala- 
ge et  une  lône,  des  points  marécageux,  où  se  trouve  une  seconde 
station  de  Cypiros  Montianus.  Cette  remarquable  Cypéracée  y 
forme  un  véritable  champ  où  nous  avons  pu  cueillir  des  spéci- 
mens de  toutes  les  dimensions,  depuis  les  petits  échantillons 
pour  herbier,  jusqu'à  des  sujets  de  près  de  quatre-vingts  centi- 
mètres de  hauteur.  Nous  y  avons  retrouvé  aussi  les  Cypiros 
flavescens  et  fuscuSy  les  Carex  Œderiana  et  vulpina^  Equise^ 
tum  palustre^  limosum  et  ramosum. 

A  dix  heures  et  demie  nous  arrivions  à  Thil,  d'où,  après  un 
instant  de  halte  employé  à  réparer  nos  forces,  nous  nous 
sommes  dirigés  sur  la  gare  de  Beynost  éloignée  d'environ  trois 
quarts  d'heure,  non  sans  avoir  exploré  derrière  le  four  à  chaux, 
un  petit  marécage  où  nous  trouvâmes  encore  une  assez  grande 
quantité  de  Cypiros  flavescens. 

L'heure  du  passage  du  train  approchant,  il  ne  nous  fut  pas 
possible  de  nous  rendre  sur  le  coteau  de  Beynost  où  M.  Magnin 
nous  indiqua  de  loin  la  station  du  Chlorocrepis  staticifolia 
qui  s'y  est  multiplié  d'une  façon  remarquable  dans  des  ébou- 
lis.  Ail  heures  50,  nous  reprenions  le  train  qui  devait  nous 
ramener  à  Lyon,  en  nous  promettant  de  visiter  à  une 
autre  époque  ces  parages  si  intéressants  sous  tous  les  rap- 
ports. 

Ci-joint  la  nomenclature  systématique  des  principales  plantes 
observées  pendant  cette  herborisation  qui  fut  favorisée  par  un 
temps  splendidc. 
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Nomenclature  systématique  des  principales  plantes  observées  pendant 
V herborisation  du  ii  septembre  1870. 


Nymphaeaaiba. 
Nasturtium  sylvestre. 
Helianthemon  obscurura. 
Gypsophilon  saxifragum. 
Linon  marginatum. 
GoDista  tinctoria. 
Ononis  natrix. 
Tetragonolobos  siliqnosus. 
Œnothera  biennis. 
Ëpilobion  rosmarinifolium. 
Myrice  germanica. 
Lythron  salicarinm. 
Eryngion  campestre. 
Angelica  silvestris. 
Œnanthe  peucedanifolia. 
Fœniculum  vulgare. 
Aspernla  cynanchica. 
Carlina  vulgaris. 
Contaurion  asperum. 

—  calcitrapo-aspcrum. 

—  calcitrapnm. 

—  •     jacoum. 
HoIichryaoQ  stœchadenso. 
Eupatorion  cannabinum. 
Bidons  tripartitus. 
Erigeron  sorotinus. 
Solidago  glabpa, 

Inula  dysenterica. 
Achillios  ptarmicns. 
Lysimachion  yulgare. 
Chloron  perfoliatum. 
Symphyton  officinale. 
Heliotropion  enropseam. 
Lycopus  europseus. 
Euphrasia  serotina. 
Plantago  cynops. 
—       Timbaliana. 


Hippophaes  rhamnoideum. 
Asparagos  officinalis. 
Allium  sphîerocephalum 

—  acutangulum. 
Epipactis  latifolia. 
Sagitta  aquatica. 
Alisma  laoceolatum. 

—  plantaginoum. 
Juncus  lamppocarpus. 

—  obtusiflorus. 
Typhe   latifolia. 

—  angustifolia. 
^-      Marti  niana. 

—  minima. 

—  Ingdunensis. 

—  Shuttlewopthiana. 
Sparganion  ramosum. 
Cypiros  Montianus. 

—  flavescens. 

—  fuscus. 
Scirpus  Pollichianus. 

—  lacastris. 

—  var.  digynns. 

—  palustris. 
Carox  vulpina. 

—  Œdoriana. 

—  hirta. 
Sotaria  glauca. 
Panicum     alectorocnomum 

GaUi.) 
Cenchros  racemosus. 
Potamogiton  natans. 
Equisetum  ramosum. 

—  limosum. 

—  palustre. 

—  hiemale. 


(  Crus- 
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DEUX  ROSIERS  NOUVEAUX 

POUR   LA  FLORE  FRANÇAISE 


M. BOULLU 


Jusqu'à  présent  le  Rosa  Doniana  Woods  n'avait  été  signalé 
que  dans  les  Iles-Britaniques  ;  désormais  la  Flore  française 
pourra  l'inscrire  dans  son  catalogue.  M.  le  capitaine  Moutin 
vient  de  le  découvrir  dans  les  montagnes  du  Dauphiné. 

Au  mois  de  septembre  dernier,  il  me  montrait  à  la  Motte- 
d'Aveillans  ses  récoltes  de  l'année.  L'aspect  d'un  Rosier  m  e 
frappa  :  ses  fleurs  blanches,  ses  sépales  entiers,  ses  folioles 
velues  et  doublement  dentées  présentaient  un  ensemble  de 
caractères  qui  ne  permettaient  de  le  rattacher  à  aucune  de  nos 
espèces  françaises.  Je  l'apportai  à  Lyon  pour  l'étudier  à  loisir. 
Après  d'assez  longues  recherches,  grâce  à  la  monographie  des 
Rosacées  de  Trattinnik  (t.  I",  p.  135),  et  en  comparant  ce  Ro- 
sier à  ceux  d'Angleterre  que  je  possède  en  herbier,  j'ai  pu  re- 
connaître le  Rosa  Doniana  Woods.  En  effet,  il  est  conforme  à 
mon  exemplaire  provenant  de  Lamlash  dans  l'île  d'Arran.  Je  le 
tiens  de  M.  Déséglise  à  qui  le  botaniste  anglais,  Baker,  l'avait 
envoyé;  je  puis  donc  être  sûr  de  son  authenticité.  Il  n'y  a  de 
différence  que  dans  les  aiguillons  Ans,  droits  et  rares  dans  la 
plante  de  la  Motte,  tandis  que  dans  l'exemplaire  anglais  ils 
sont  assez  forts,  inclinés  et  plus  nombreux.  Mais  cet  exem- 
plaire est  une  branche  gourmande  :  or,  chacun  sait  que,  dans 
ce  cas,  les  aiguillons  sont  plus  vigoureux  et  plus  multipliés  que 
sur  un  rameau  ordinaire. 
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Le  Rosa  Loniana  Woods  appartient  à  la  section  des  Sahù 
niées.  Comme  il  n'a  pas  encore  été  décrit,  que  je  sache,  dans 
aucun  ouvrage  français,  j'en  indiquerai  les  caractères  princi- 
paux pris  sur  mes  exemplaires, 

Rosa  Doniania  Woods.  —  Tiges  de  10  à  12  décimètres  armées 
d'aiguillons  fins  et  droits  ;  pétioles  velus  et  glanduleux,  munis 
de  nombreux  aiguillons  sétacés,  inégaux  ;  stipules  élargies  au 
sommet,  à  oreillettes  divergentes,  aiguës,  glanduleuses  et 
velues  en-dessous  ;  folioles,  5  à  9,  ovales  ou  ovales  arrondies, 
doublement  dentées,  à  dents  secondaires  glanduleuses,  cou- 
vertes sur  les  deux  faces  de  longs  poils,  plus  abondants  sur 
la  face  inférieure  dépourvue  de  glandes  ;  pédoncules  solitaires 
assez  longs,  hérissés,  ainsi  que  le  tube  subglobuleux  du  calice, 
d'aiguillons  sétacés  ordinairement  glanduleux  ;  sépales  entiers 
égalant  les  pétales  î^edressés,  persistant  sur  le  fruit,  couverts 
sur  le  dos  et  les  bords  de  glandes  stipitées,  les  deux  plus  petits 
tomenteux  aux  bords  ;  styles  très-hérissés  ;  fruit  subglobuleux  ; 
fleur  blanche  assez  grande.  — ►  Juin.  La  Motte-d'Aveillans 
(Isère). 

Dans  sa  diagnose  du  Rosa  Doniana  Woods,  Trattinnik  dit  : 
aiguillons  se  changeant  en  soies  dans  le  haut  de  la  plante, 
sépales  jpr^sgiee  entiers,  fruit  globuleux  encore  inconnu  cl  Vétat 
de  maturité;  sur  mes  exemplaires  de  la  Motte-d'Aveillans,  les 
aiguillons  diminuent  de  grosseur  à  mesure  qu'ils  s'élèvent» 
mais  ne  se  changent  en  soies  ni  sur  les  tiges,  ni  sur  les 
rameaux.  Je  n'ai  pu  découvrir  le  moindre  appendice  latéral  sur 
les  sépales  ;  les  fruits  avortés  ou  mal  venus  paraissent  plutôt 
Bubglobuleux  que  véritablement  globuleux. 

Il  a  été  jusqu'à  présent  impossible  à  M.  Moutin  de  trouver 
des  fruits  en  état  parfait.  Cette  circonstance  venant  à  l'appui  de 
ce  que  dit  Trattinnike  n  parlant  du  fruit  (fructus  niaturus  non- 
dum  cognitus)  ne  pourrait-elle  pas  faire  supposer  que  ce  Ro- 
sier est  un  hybride  ?  Il  croît  à  la  Motte  au  milieu  de  buissons  de 
Rosa  Grenieriana  et  de  Rosa  spinosissima  ;  du  premier  il  a  la 
villosité  et  les  doubles  dents  des  folioles  ;  le  nombre  et  la  forme 
de  celles-ci,  et  surtout  la  couleur  de  la  fleur  et  les  sépales  en- 
tiers le  rattachent  au  second.  Il  serait  intéressant  de  savoir  si 
en  Angleterre  il  se  produit  dans  le  même  voisinage. 

Parmi  les  Rosiers  que  le  même  botaniste  m'envoie  depuis 
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plusieurs  années,  il  en  était  un  autre  fort  embarrassant.  II 
,  appartient  à  la  section  des  Vraies  rubigineuses  et  se  rapproche 
par  plusieurs  caractères  du  Rosa  rotundifolia  Rau.  Les  maîtres 
de  la  science,  à  qui  il  a  été  soumis,  n'ont  pu  le  rattacher  avec 
certitude  à  aucune  espèce  connue.  Il  m'a  paru  assez  distinct 
de  ses  congénères  pour  mériter  l'honneur  d'une  diagnose.  En 
raison  de  la  brièveté  de  ses  pédoncules,  je  l'ai  nommé  :  Rosa 
subsessiliflora. 

Rosa  subsessiliflora  BouUu.  —  Buissons  de  4  à  6  décimè- 
tres; tiges  fermes,  très-rameuses^  à  rameaux  étefô^,  souvent  p^é- 
minés  ;  aiguillons  nombreux,  inégaux,  les  uns  droits,  subulés 
à  disque  arrondi,  les  autres  plus  forts,  recourbés  à  base  allon- 
gée, parfois  entassés  et  presque  en  verticille  ;  pétioles  d'abord 
pubescents,  à  la  fin  presque  glabres,  glanduleux,  portant  en- 
dessous  de  nombreux  aiguillons  qui  se  propagent  sur  la  ner- 
vure médiane  des  folioles  ;  stipules  devenant  plus  larges  dans 
les  feuilles  supérieures,  glabres,  glanduleuses  aux  bords,  à 
oreillettes  courtes  et  obtuses  ;  folioles  5  à  7,  petites  (1  cen- 
timètre au  plus),  toutes  pétiolées,  ovales-arrondies,  en  coin  à 
la  base,  obtuses  ou  aiguës  au  sommet,  vertes  et  glabres  en- 
dessus,  plus  pâles  et  glanduleuses  en-dessous,  portant  quelques 
poils  sur  la  nervure  médiane,  doublement  dentées,  à  dents  se- 
condaires glanduleuses;  bractées,  1  ou  2,  petites,  glabres,  bor- 
dées de  glandes,  lancéolées  ou  foliacées  ;  pédoncules  solitaires, 
ou  par  trois  à  l'extrémité  des  rameaux  principaux,  très-courts 
(I  à  2  millimètres),  munis  de  quelques  soies  glanduleuses  ; 
tube  du  calice  ovoïde,  petit,  à  peine  glanduleux  à  la  base  ;  sé- 
pales tomenteux  aux  bords,  glanduleux  sur  le  dos,  les  trois  plus 
grands  pourvus  de  deux  ou  trois  petits  appendices  glanduleux, 
saillants  sur  le  bouton,  égalant  les  pétales;  fruit  d'un  beau 
rouge,  pulpeux  de  bonne  heure,  arrondi  à  la  base,  atténué  au 
sommet,  couronné  par  les  sépales  redressés  et  persistants; 
styles  courts  et  velus  ;  fleur  petite  d'un  rose  vif. 

Juillet.  La  Motte-d'Aveillans  (Isère). 

Cette  espèce  diflfère  du  R.  rotundifolia  Rau,  par  ses  tiges 
plus  robustes,  plus  rameuses,  ses  aiguillons  plus  forts,  souvent 
recourbés,  les  folioles  moins  pubescentes,  le  tube  du  calice 
ovoïde,  les  pédoncules  plus  courts,  le  fruit  plus  gros ,  non 
arrondi,  couronné  par  les  sépales  persistants.  Sa  taille  moindre. 
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ses  folioles  plus  petites  et  d'une  autre  forme  et  surtout  ses 
fleurs  presque  sessiles  le  distinguent  du  iî.  comosa  Ripart. 

M.  Moutin  m'écrit  qu'il  a  trouvé  plus  de  vingt  buissons  de  ce 
Rosier  à  d'assez  grandes  distances  les  uns  des  autres,  ce  qui 
semble  indiquer  que  ses  formes  ne  sont  pas  un  simple  acci- 
dent local. 


Digitized  by 


Google 


OBSERVATIONS 


SUR 


QUELQUES  MOUSSES  DES  ENVIRONS  DE  CHÂMONIX 


M.  DEBAT 


M.  Payot  a  l'obligeance  de  me  faire  parvenir,  à  la  fin  de 
chaque  année,  le  résultat  de  ses  excursions  bryologiques.  J'ai 
eu  déjà  plusieurs  fois  l'occasion  de  vous  présenter  les  Moussas 
les  plus  intéressantes  provenant  de  ces  envois.  J'ai  reçu  der- 
nièrement un  volumineux  paquet  renfermant  un  grand  nombre 
d'espèces  à  déterminer.  Il  est  facile  de  comprendre  que  des 
envois  aussi  considérables  et  aussi  multipliés,  provenant  des 
mêmes  localités,  doivent  nécessairement,  quelle  que  soit  la 
richesse  bryologique  des  stations,  renfermer  souvent  les  mê- 
mes espèces.  Cependant  notre  zélé  correspondant  met  tant 
d'activité  et  de  persévérance  dans  ses  recherches  qu'il  arrive 
toujours  à  découvrir  du  nouveau,  et  que  grâce  au  soin  qu'il 
applique  à  ses  explorations,  il  enrichit  fréquemment  notre  Flore 
bryologique  du  bassin  du  Rhône  de  quelque  nouvelle  espèce. 

En  dehors  d'ailleurs  de  ces  conquêtes  qui  élargissent  en  quel- 
que sorte  i^otre  domaine  bryologique,  les  influences  climatéri- 
ques  qui  s'exercent  si  puissamment  dans  les  hautes  régions 
explorées  par  M.  Payot,  donnent  souvent  à  des  espèces  assez 
répandues  dans  les  montagnes  une  physionomie  fort  différente 
de  celle  qui  leur  est  habituelle.  De  là ,  des  formes  nouvelles 
qui,  lorsqu'elles  sont  constantes,  peuvent  donner  lieu  à  des  va- 
riétés non  encore  décrites  ou  à  des  formes  tératologiques  sou- 
vent fort  embarrassantes  à  déterminer,  et  dont  je  vous  ai  déjà 
montré  quelques  curieux  spéciinens. 

Pour  tous  ces  motifs,  les  envois  de  M.  Payot  sont  toujours 
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très-întéressants  à  étudier  ;  mais  souvent  aussi  ils  offrent,  au 
moins  pour  un  certain  nombre  d'échantillons,  des  difficultés 
assez  grandes  dans  leur  détermination.  Vous  ne  serez  donc  pas 
surpris  si  j'accompagne  d'un  point  de  doute  plusieurs  de  mes 
diagnoses. 

Voici  la  liste  des  espèces  envoyées  par  M.  Payot  : 

Amphoridion  MougeotianuYiiy  A.  lapponicum.  —  Le  genre 
Amphoridion  se  distingue  du  genre  voisin  Zygodon  par  l'ab- 
sence de  péristome  ;  tous  deux  réunis  constituent  la  famille 
des  Zygodontiacées ,  dont  les  espèces  ont  la  coiffe  en  capu- 
chon, au  lieu  de  l'avoir  en  mitre  comme  celles  des  Ortho- 
trichacées.  L'A.  Mougeotianum  est  très-répandu  autour  des 
cascades  dans  la  région  sous-alpestre  de  Chamonix. 

L'A.  lapponicum  est  plus  rare,  au  moins  dans  notre  région. 
Il  n'est  pas  sans  quelque  analogie  avec  le  Zygodon  viridis- 
sirmis;  mais  ce  dernier  est  une  Mousse  répandue  dans  les  sta- 
tions méridionales,  tandis  que  V Amphoridion  ne  se  montre  que 
dans  les  localités  froides. 

Trichodon  cylindricus.  —  C'est  toujours  avec  un  certain 
doute  sur  leur  détermination  que  je  vous  présente  ces  nouveaux 
spécimens  d'une  Mousse  dont  je  vous  avais  déjà  entretenus.  Les 
capsules  sont  trop  jeunes  et  je  n'ai  pu  reconnaître  si  j'avais 
affaire  au  genre  indiqué. 

Grimmia  unicolor ^  G.  mollis.  G,  sulcata,  G.  contorta. 
—  Le  G.  t«nîCO /or  peut  être  assez  facilement  confondu  avec  les 
petites  formes  de  iî/iocomiYr ion  sudeticum;  mais  les  feuilles 
sont  obtuses  et  dépourvues  de  poils. 

Le  6^.  mollis  B,  un  faciès  qui  le  fait  reconnaître  facilement; 
mais  comme  il  ne  fructifie  que  fort  rarement,  ce  n'est  pas  sans 
quelque  difficulté  qu'on  reconnaît  le  genre.  L'étude  du  tissu 
cellulaire  est  ici  indispensable. 

Les  deux  autres  Grimmia  sont  des  espèces  de  la  région  mon- 
tagneuse. 

Myurella  julacea.  —  Je  vous  ai  déjà  souvent  montré  cette 
jolie  Mousse  si  nettement  caractérisée  par  ses  tiges  dressées, 
étroitement  cylindriques  ;  elle  est  presque  toujours  mélangée  à 
d'autres  espèces  dont  il  n'est  pas  commode  de  l'isoler,  mais  dont 
elle  se  distingue  à  première  vue. 

Hypnon  ochraceum^  H,  alpestre.  —  Ces  deux  espèces  ap- 
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partiennent  au  sous-genre  Limnobion.  Vous  connaissez  déjà  la 
première,  qui  ne  peut  être  confondue  avec  aucune  des  espèces 
du  môme  sous-genre.  Quant  à  la  seconde,  on  peut  la  confondre, 
soit  avec  VH.  molle,  soit  avec  le  dilatatum.  Nous  les  distin- 
guons par  les  caractères  suivants  :  chez  le  dilatatum^  les  feuil- 
les sont  presque  plus  larges  que  longues,  parfois  un  peu  homo- 
tropes  et  brusquement  acuminées.  Chez  le  molle  et  Valpestre, 
elles  sont  un  peu  plus  allongées,  mais  plus  larges  chez  le 
molle  que  chez  Valpestre,  et  en  outre  présentent  chez  ce  der- 
nier des  cellules  basilaires  orangées.  Le  mo//e  du  reste,  comme 
son  nom  l'indique,  oflFre  moins  de  raideur  dans  le  port  de  la 
plante  et  a  les  feuilles  presque  planes. 

Hypnon  arcticum.  —  C'est  encore  un  Limnobion  reconnais- 
sable  à  ses  feuilles  étalées-dressées,  rigides  et  luisantes. 

Hypnon  dolomilicum. —  L'année  dernière,  M.  Payot  m'avait 
envoyé  des  échantillons  de  cette  même  Mousse  sous  le  nom 
à' Hypnon  Heuflerianum,  et  j'avais  cru  pouvoir  admettre  cette 
détermination.  Bien  qu'avec  doute  je  rapporte  ces  échantillons 
au  dolomilicum  dont  ils  se  rapprochent  davantage  par  les 
rameaux  faiblement  pinnés,  épars  et  non  fastigiés,  les  feuilles 
non  révolutées,  entières,  plus  petites,  les  touffes  plus  molles  et 
d'un  vert  pâle.  Des  caractères  analogues  ne  permettent  pas  de 
le  confondre  avec  VH.  fasligiatum  dont  la  couleur  est  plus 
foncée  encore  que  celle  de  Y H^uflerianum  et  dont  les  feuilles 
sont  plus  falciformes. 

Vous  pourrez  d'ailleurs  lire,  pour  plus  de  détails,  l'article  de 
M.  Renauld  dans  le  n*  3,  6*  année,  de  la  Revue  bryologique.  Je 
me  bornerai  à  dire  que  j'ai  constaté  chez  les  échantillons  de 
M.  Payot  la  série  unique  de  cellules  carrées  qui  constitue  une 
marge  à  la  base  et  qui,  suivant  l'article  précité,  est  caractéris- 
tique pour  V Hypnon  dolomilicum, 

Euryêi^chion  myosuroideum,  E,  slrigosum.  —  Les  échan- 
tillons de  cette  dernière  espèce  sont  assez  bien  fructifies,  ce  qui 
est  assez  rare. 

Brachyihecion  cirrhosum,  B,  albicans,  B.  reflexum,  B,  ira- 
chypodium,  B.  Starkianum,  S.  glaciale,  —  LeB.cirrhosum 
est  une  espèce  très-remarquable  par  ses  rameaux  julacés  à 
feuilles  fortement  concaves,  ce  qui  les  rend  bouffis. 

hesB,  trachypodium^  Slarhianum,  glaciale,  ont  une  grande 
ressemblance  et  exigent  un  examen  assez  minutieux.  Chez  les 
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deux  premiers,  le  tissu  cellulaire  est  assez  étroit;  il  est  un  peu 
plus  lâche  chez  le  dernier  dont  les  feuilles,  plus  brièvement  et 
presque  brusquement  acuminées,  ont  une  côte  qui  atteint  le 
sommet,  tandis  qu'elle  "dépasse  peu  le  milieu  chez  le  trachy- 
podium  et  chez  le  Starkianum;  l'acumen  est  semi-tordu  chez  le 
Starkianujïiy  droit  chez  le  trachy podium  ;  enfin  chez  ce  dernier 
le  pédicelle  épais  et  comme  charnu  est  caractéristique,  ainsi  que 
vous  pourrez  en  juger  par  les  échantillons  qui  vous  sont  pré- 
sentés. 

LàBSCurea  stt^iata,  Oligotrichon  hercynicum. —  Cette  Mousse 
'  m'a  fait  éprouver  une  assez  vive  déception.  Un  examen  super- 
ficiel m'avait  fait  voir  dans  ces  échantillons  peu  développés  le 
Psilopilon  arcticum,  espèce  qui  n'a  encore  été  signalée  que 
dans  la  région  arctique,  mais  une  étude  plus  attentive  m'a  ré- 
vélé Terreur.  Je  dois  dire  cependant  que  c'est  la  première  fois 
que  je  reçois  cette  Mousse  d'une  localité  dépendant  de  notre 
région,  où  elle  est  très-rare. 

Bryon  Mildeanum,  —  Jolie  espèce  assez  souvent  méconnue 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  les  petites  formes  de  B.  alpi- 
num  ;  quelques  échantillons  en  fruits. 

Bryon  neodamense.  —  Espèce  plus  rare  et  généralement 
etérile.  Elle  n'avait  pas  été  signalée  dans  notre  région.  Je  vous 
fais  passer  maintenant  deux  espèces  qui  me  rendent  perplexe  : 
l'une  que  je  crois  devoir  rapporter  au  B.  filum  découvert  par 
M.Payotet  que  M.  Schimper,  dans  son  Synopsis^  hésite  à  regar- 
der comme  une  bonne  espèce,  en  insinuant  que  c'est  probable- 
ment un  Webera  déformé,  opinion  qui  me  paraît  assez  vrai- 
semblable ;  l'autre  dont  j'ai  fait  un  B.  œneum,  ne  sachant  à 
quelle  Bryacée  décrite  le  rapporter  avec  quelque  certitude.  En 
tous  cas,  ce  sont  deux  formes  très-singulières  et  qui  exigent  de 
nouvelles  observations. 

J'en  dirai  autant  d'un  échantillon  que  je  vous  présente  et  qui 
me  paraît  appartenir  au  fVehera  cruda  qui  l'accompagnait  en 
spécimens  bien  caractérisés.  Ce  doit  être  une  forme  tératolo- 
gique,  dans  laquelle  les  tiges  sont  très-raides,  les  feuilles  plus 
rapprochées  et  plus  courtes  que  dans  le  type. 

J'ai  rencontré  mêlé  à  1'^.  dolomiticum^  décrit  plus  haut,  des 
plantes  assez  nombreuses  qui  ont  toute  l'apparence  du  Webera 
sphagnicola  dont  M.  Payot  m'a  envoyé  Tannée  passée  plusieurs 
échantillons  mélangés  à  des  Sphaignes. 
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fFebera  cucullata.  —  Dans  ces  spécimens,  les  feuilles  ne  se 
terminent  que  très-rarement  en  capuchon  ;  néanmoins,  comme 
c'est  à  cette  espèce  que  l'ensemble  des  caractères  se  rapporte,  je 
n'ai  pas  cru  devoir  lui  refuser  ce  nom. 

Mnion  lycopodioideum.  —  Espèce  très-délicate  et  qui  avait 
été  signalée  déjà  h  Bex  par  M.  Philibert.  Je  la  considère  comme 
nouvelle  pour  notre  région,  n'ayant  trouvé  aucune  indication 
de  sa  présence  dans  notre  bassin. 

La  Mousse  que  voici  est  un  Brachythecion  que  M.  Schimper 
a  surnommé  Payoiianum,  mais  qui  n'est  pas  décrit  dans  le 
Synopsis,  Les  touffes  sont  d'un  beau  vert  clair,  parfois  roussâ- 
très.  Les  feuilles  sont  intermédiaires  entre  celles  du  glaciale  et 
celles  du  Starkianum,  ce  serait  donc  une  espèce  nouvelle  dé- 
couverte par  M.  Payot. 

A  ces  espèces  qui  toutes,  pour  un  motif  ou  un  autre,  sont 
dignes  d'intérêt ,  j'ajouterai  les  noms  suivants  qui  complètent 
la  série  des  Mousses  dont  je  crois  pouvoir  affirmer  l'exacte 
détermination. 

Grimmia  elongata.  Webera  Ludwigiana  var.  latifolia. 

—  ovata.  Brachythecion  plumosum. 
Dicranella  heteromalla.  —  velutinurn. 
Dicranoweisia  crispula.                                   —         populeum. 
Hypnoii  stellatum.                                           «.          rivulare. 

—  rugosum.  Mnion  punctatum. 
Hylocomion  brevirostrum.  —      stellare. 
Blindia  acuta.  —      aerratum. 
Bryon  pallen8.  Didymodon  mollis. 

—    filiforme.  Timmia  bavarica. 

Webera  commuta  ta. 

Je  vais  maintenant  vous  soumettre  deux  formes  dont  malheu- 
reusement M.  Payot  ne  m'a  envoyé  que  de  rares  échantillons, 
sans  fructifications.  Aussi,  non-seulement  je  ne  puis  les  rap- 
porter à  aucune  des  espèces  dont  je  connais  la  description,  mais 
je  suis  même  embarrassé  sur  le  genre  et  la  famille  auxquels 
ils  appartiennent. 

La  première  de  ces  formes  se  rattache  par  certains  caractères 
au  Dicranon  ;  par  d'autres  et  notamment  par  la  disposition  du 
tissu  cellulaire,  elle  se  rapproche  du  Trichostomon  ;  enfin,  elle 
a  une  certaine  analogie  avec  un  Blindia;  en  voici  du  reste  le 
diagnose  : 

Cœspites  condonsati,    olivaceo-virides ,  inferne  nigricantea.  Gaules  1  — 
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l/2centim.,  ramulis  ut  ia  Bicrano  fulvo  interrupte  dispositis  ornati,  parce  et 
sat  longe  in  folionim  axillis  usque  ad  apicem  radicantes. 

Folia  caulinaria  dissita,  homomalla,  ramulorum  illis  consimîlia  sed  pau- 
lulûm  minora;  ramulina  in  extremitate  ramulorum  congesta,  secunda,  hu- 
mida  homomalla,  rarissime  crispata,  fragilia  et  haud  raro  ut  in  Bicrano 
viridi  apice  rnpto  truncata ,  €x  ovali  lanceolata  in  subulam  canaliculatam 
producta,  haud  auriculata  nec  decurrentia  ;  ioferne  valde  concava  et  inter- 
dum  paululum  reflexa  ;  margine  intcgro,  solo  apice  mediocriter  sinuoso  et 
parce  grosse  papilloso  ;  costa  sat  valida  in  summo  apice  evanescente;  rete 
rhombico-quadratam  cellulis  minutis,  chlorophyllosis,  ad  basim  rectangulare 
et  sensim  in  quadratum  partis  superioris  transiens.  Flores  ignoti. 

Découvert  par  M.  Payot^  de  Chamonix ,  sans  indication  de  localité, 
en  1879. 

La  seconde  forme  a  beaucoup  d'analogie  avec  certains  Lidy- 
modon,  notamment  lesinuosus  et  lerufus;  je  ne  puis  cepen- 
dant la  ramener  ni  à  Tune  ni  à  l'autre  de  ces  deux  espèces. 
Aussi,  j'en  donne  la  diagnose  comme  pour  la  précédente  : 

Cœspites  parum  condensati,  in  parte  superiore  laeto  virides,  inferne  déco- 
lorati.  Gaules  simplicesvel  unica  innovatione  continui,  2  centim.,  hic  et  illic 
longis  radiculis  ornati  ;  erectiusculi  seu  paululum  fiexuosi  ;  folia  parûm  con- 
ferta,  inferne  breviora,  sicca  raro  elata,  interdnm  rétro  reflexa,  seu  contra 
fere  cucullata.  sœpissimo  vario  modo  contorquata,  humida  vero  evidentor 
patentia  squarrosa  ;  decurrentia  ;  e  basi  late  ovata  sensim  et  breviter  lan- 
ceolata ;  nunc  acuta,  nunc  sub-obtusa  ;  in  parte  ovali  margine  sat  lœvia  ; 
in  parte  lanceolata  cellulis  prominentibus  asperata,  ita  ut  prsesertim  in  apici- 
bus  sub-obtusis  denticulata  vidantur  ;  utraque  pagina  minutissima  papillosa; 
Costa  tereti,  ad  summum  apicem  evanescente,  lutescente,  in  dorso  grosse  pa- 
pillosa; rete  quadrato-rotundatum,  chlorophyllosum  ;  in  parte  inferiora  rec- 
tangulare, vixhyalinum. 

Floris  masculi  foliola  caulinis  consimilia  sed  latiora,  brevius  et  pêne  subito 
lanceolata  rete:  paululum  laxiore  sed  similiter  dispositum;  acumine  distinc- 
tius  cellularum  prominentium  denticulis  exasperato  :  circa  viginti  antheridia 
magna,  brevissime  pedicellata,  paucis  paraphysibus  linearibus  et  tertia  parte 
longioribus  intermixta. 

Découvert  par  Payot,  de  Chamonix,  au  col  de  Balme,  en  1879. 
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NOTES  SUR  QUELQUES  MOUSSES 

DU 

FASCICULE  DE  1880  DES  «  MUSCI  GALLI^  » 


PAR 

M.    DEBAT 


Je  vais  vous  présenter  aujourd'hui  quelques  espèces,  dont 
plusieurs  n'ont  pas  été  signalées  dans  nos  régions  ni  même  en 
France  par  les  Flores  les  plus  récentes. 

Quelques-unes,  en  outre,  appartiennent  à  cette  catégorie  de 
formes  sur  lesquelles  les  bryologues  ne  sont  pas  d'accord,  qu'ils 
désignent  par  des  noms  différents  dans  le  même  genre,  ou  même 
qu'ils  placent  dans  des  genres  voisins.  La  détermination  des 
espèces  de  cette  dernière  catégorie  est  toujours  assez  difficile  et 
il  est  assez  rationnel  d'admettre  que  ces  divergences  tiennent  à 
l'aptitude  que  possèdent  certaines  Mousses  d'affecter  des  formes 
variables  suivant  les  influences  qui  ont  agi  sur  leur  développe- 
ment. Leur  étude  est  donc,  à  ce  point  de  vue,  des  plus  intéres- 
santes, et  quand  elle  sera  suffisamment  complète,  quand  nous 
aurons  réuni  assez  d'éléments,  elle  autorisera  des  affirmations 
plus  catégoriques  sur  leur  valeur  spécifique. 

Voici  d'abord  les  Dicranou  Blyttianum  et  elatum  (rohus- 
tum  du  Bryologia).  Le  premier  appartient  au  groupe  desD.  faU 
cata.  n  se  rapproche ,  par  conséquent,  des  D.  Starkianum  et 
falcatum  ;  mais  il  s'en  distingue  à  première  vue  par  les  feuilles 
moins  falciformes  et  la  couleur  des  touffes  plus  foncée  que  chez 
le  Starkianum^  moins  foncée  que  chez  le  falcatum.  Le  D.  ela- 
tum ressemble  assez  au  spurium.  Comme  ce  dernier,  il  offre, 
par  suite  de  la  disposition  des  feuilles,  des  rameaux  gonflés  ; 
mais  les  feuilles  sont  moins  papilleuses  et  leur  rugosité  est  plus 
faible.  Le  Synopsis  ne  le  signale  que  dans  la  Norvège  et  la 
Laponie. 
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Le  Fissidens polyphy  llus  a,  été  considéréparM.MuUer  comme 
une  forme  àeVadiantoideus  dont  il  a  le  port  et  la  grandeur; 
mais  le  système  radiculaire  est  plus  développé.  Il  n'y  a  pas  de 
limbe  aux  feuilles  et  celles-ci  ne  sont  pas  dentées,  mais  sim- 
plement crénelées  vers  le  sommet.  La  Mousse  est  stérile  par 
suite  de  l'absence  de  fleurs  femelles.  Comme  elle  n'avait  été 
signalée  qu'en  Ecosse  par  le  Synopsis,  l'échantillon  que  je  vous 
présente,  recueilli  dans  le  Finistère,  fournit  une  acquisition 
pour  la  Flore  Française. 

Le  Trichostomon  barbuliforme  (T.  Barbula),  appartient 
à  un  genre  qui  par  son  système  végétatif  se  rattache  évidem- 
ment au  genre  Trichostomon,  tandis  que  par  la  torsion  des 
dents  du  péristome  il  se  rapproche  d'un  Barbula.  La  consis- 
tance de  ses  feuilles,  incurvées  dans  la  partie  supérieure,  ondu- 
lées, assez  fortement  et  largement  dentées,  son  longpédicelle, 
sa  capsule  cylindrique  le  distinguent  facilement  de  ses  congé- 
nères. C'est  une  Mousse  méridionale. 

Les Splachnon  sont  rares  en  France;  aussi  je  suis  heureux 
de  vous  montrer  une  des  belles  espèces  de  ce  genre,  si  bizarre, 
tant  à  cause  de  la  forme  du  fruit  que  de  son  habitat.  C'est  le 
S.  vasculosum  récolté  sur  une  bouse  de  vache.  Vous  remarque- 
rez le  grand  développement  de  l'apophyse  et  par  suite  la  peti- 
tesse de  la  portion  capsulaire  réservée  au  sac  sporophore. 

Le  Discelion  nudum  se  rapproche,  par  la  forme  et  la  dispo- 
sition de  la  capsule,  du  Catoscopion  nigritwn.  Le  fruit  est  tou- 
fois  plutôt  ovoïde  que  globuleux.  En  outre,  tandis  que  le  sys- 
tème végétatif  est  très-développé  chez  le  Catoscopion  qui  cons- 
titue souvent  des  touflFes  profondes  de  10  à  15  centim.,  il  est 
réduit  chez  le  Discelion  à  quelques  bourgeons  dépourvus  de 
tiges  et  fixés  sur  un  prothalium  persistant.  D'autres  caractères 
distinguent  d'ailleurs  les  deux  genres  qui  sont  as!?ez  voisins, 
mais  dont  la  place  n'est  pas  encore  bien  fixée  dans  la  classifi- 
cation. 

Le  Bryon  Muhlenbeckianum  a  été  pendant  longtemps  con- 
fondu avec  le  B.  alpimim.  Ces  deux  espèces  ont  en  effet  beau- 
coup de  ressemblance  dans  toutes  leurs  parties.  Mais  les  tiges 
du  Muhlenbeckianum  sont  revêtus  d'un  feutre  tomenteux 
épais  ;  les  touffes  ont  une  couleur  vert  olivâtre  plus  terne  ;  les 
feuilles  sont  un  peu  courbées  en  capuchon  au  sommet,  et  la 
capsule  n'a  pas  la  couleur  rouge  vineux  de  celle  de  Valpinum. 
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L'espèce  a  été  signalée  dans  les  Alpes  de  l'Isère  ;  mais  comme 
elle  fructifie  rarement,  elle  échappe  souvent  aux  recherches. 

VHypnon  pallescens  est  une  petite  espèce  que  son  exiguïté 
a  fait  négliger,  ou  a  fait  confondre  tantôt  avec  certains  Am- 
blystegion,  tantôt  avec  certains  Leskia.  Son  organisation,  étu- 
diée de  près,  est  toutefois  bien  différente,  et  la  confusion  n'est 
pas  possible.  Elle  appartient  à  la  section  si  riche  du  Drepa- 
nm?n  *qui  renferme  les  H,  cupressiforme^  vnponens,  calli- 
chrowHy  etc.,  mais  se  distingue  de  ces  derniers  par  la  disposi- 
tion des  feuilles  qui,  au  lieu  d'être  sur  deux  rangs  et  en  série 
pectinée,  sont  simplement  imbriquées  falciformes. 

Le  groupe  des  heterophyllum  auquel  appartient  l'espèce  sui- 
vante, VH.  Haldanianum,^  beaucoup  d'affinités  avec  le  groupe 
du  Drepanium;  mais  les  feuilles  chez  les  espèces  de  cette  sec- 
tion, au  lieu  d'être  très-incurvées  et  même  falciformes,  sont  ou 
étalées  en  tous  sens  ou  simplement  inclinées  dans  le  même  sens. 
Sans  ces  différences,  VH,  Haldanianum  a  beaucoup  d'analogie 
avec  VH,  cupressifor^ne  \  mais  la  couleur  vert  pâle  de  ses  touf- 
fes le  distingue  de  ce  dernier  qui  a  le  plus  souvent  une  teinte 
jaune  roussâtre.  La  capsule  est  du  reste  moins  incurvée  ;  sa 
forme  plus  allongée,  cylindrique  et  son  opercule  assez  longue- 
ment rostellé  ne  permettent  pas  de  le  confondre.  V Haldania- 
num n'avait  pas  encore  été,  que  je  sache,  signalé  dans  notre 
région.  L'échantillon  que  voici  a  été  découvert  par  M.  H.  Phi- 
libert dans  le  département  de  Saône-et-Loire.  Nous  pouvons 
donc  l'inscrire  dans  la  Flore  de  notre  domaine. 

VHypnon  badium  est  une  espèce  très-remarquable  par  la 
couleur  brillante  de  ses  feuilles  dont  les  reflets  cuivreux  rap- 
pellent ceux  du  Bryon  alpinum.  Cette  Mousse  n'a  encore  été 
trouvée  que  dans  les  marais  de  la  Laponie.  Sa  place  dans  la 
classification  est  assez  incertaine.  J'ai  tenu  néanmoins  à  vous  la 
présenter  à  cause  de  son  faciès  caractéristique. 

Les  deux  Mousses  suivantes  appartiennent  au  groupe  Harpi- 
dium  dont  le  type  est  l'ancien  H.  aduncum  des  auteurs. 

Pendant  longtemps  les  bryologues  ont  confondu,  sous  ce  nom 
unique  à!aduncu7n,  plusieurs  formes  qu'il  est  souvent  difficile 
de  distinguer,  tant  sont  nombreuses  les  transitions  de  l'une  à 
l'autre.  L'auteur  du  Synopsis  ,  s' appuyant  sur  les  travaux 
les  plus  autorisés,  admet  comme  espèces  Vaduncum,  le  ver- 
nicosum ,  le   Cossonianum ,  le    Sendtnerianum ,    Yhamifo- 
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Hum.  Quelques  auteurs  y  ajoutent  Vintermedium  ;  mais  pour 
les  uns,  M.  Boulay  entre  autres,  Vintermedium  est  le  Cossonia- 
num  du  Synopsis,  et  ce  dernier  se  borne  à,  en  faire  un  syno- 
nyme du  vemicosum.  Il  paraîtrait  même,  d'après  une  note 
insérée  à  la  suite  delà  diagnose  du  Cossonianum,qne  M.Schim- 
per  serait  disposé  à  voir  dans  ce  dernier  une  forme  du  même 
vemicosum.  La  valeur  spécifique  de  Vintey^medium  est  donc 
assez  obscure.  Je  vous  en  ferai  passer  plusieurs  échantillons. 
Vous  remarquerez  qu'à  première  vue,  ceux  de  la.  série  B  pa- 
raissent assez  différents.  M.  Saint-Lager,  qui  me  les  a  remis, 
les  avait  cueillis  près  du  lac  de  Tignes,  en  Savoie,  et  pendant 
longtemps  j'ai  cru  y  voir,  soit  le  revolvens,  soit  \q  falcatum. 
Une  comparaison  attentive  des  caractères  me  décide  à  le  rap- 
porter à  Vintermedium  ainsi  que  l'échantillon. 

VHypnon  Sendtnerianum  que  je  vous  présente  à  la  suite  de 
Vintermediu7n  atteint  souvent  une  grande  longueur.  Assez  rap- 
proché du  vernicosumy  il  s'en  distingue  par  une  plus  grande 
mollesse,  sa  couleur  plus  brunâtre,  ses  feuilles  plus  allongées, 
non  sillonnées,  fortement  excavées  aux  angles.  Bien  que  dissé- 
miné de  l'Italie  supérieure  à  la  Laponie,  VH.  Sendtnerianum 
n'avait  pas  été  signalé  d'une  manière  authentique  en  France, 
dans  les  divers  catalogues  que  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner. 
Boulay,  dans  sa  Flore,  le  décrit,  mais  ne  paraît  pas  certain  que 
.la  Mousse  à  laquelle  il  donne  ce  nom  soit  réellement  le  Sendt- 
nerianum. Des  recherches  plus  récentes  ont  comblé  cette 
lacune.  Je  recevais  presque  en  même  temps  deux  exemplaires 
de  cette  belle  espèce,  l'un  provenant  du  Finistère  et  envoyé  par 
M.  Miciol,  l'autre  trouvé  dans  les  marais  de  Saône,  où  M.  Rq- 
nauld  a  rencontré  déjà  plusieurs  autres  espèces  à^Hypnoniplus 
ou  moins  voisines. 

J'arrête  ici  cette  note  qui  renferme  un  faible  contingent  d'es- 
pèces; mais  j'ai  cru  à  cause  de  l'absence  présumée  de  la  plupart 
d'entre  elles  dans  notre  région  les  signaler  à  votre  attention. 
Rien  n.e  prouve,  en  effet,  qu'elles  ne  puissent  se  rencontrer  dans 
notre  domaine,  et  il  est  utile  en  ce  cas  de  savoir  les  recon- 
naître. 
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SUR 


QUELQUES  MOUSSES  RARES 


M.  DEBAT 


Après  plusieurs  mois  d'interruption  dans  sa  correspondance, 
interruption  motivée  par  l'examen  des  nombreux  échantillons  de 
Mousses  qui  lui  parviennent  des  diverses  parties  du  monde,  mon 
savant  ami  M.  Geheeb  vient  de  m'adresser  une  collection  de  50 
espèces,  dont  la  plupart  sont  peu  communes,  quelques-unes  rares 
ou  très-rares,  et  un  certain  nombre  provenant  du  Caucase. 

Je  ne  relèverai  dans  ce  riche  cadeau  que  les  Mousses 
spéciales  à  la  région  française  que  nous  explorons,  en  y  ajou- 
tant toutefois  les  espèces  que  l'on  peut  espérer  y  découvrir. 

Dans  une  de  mes  dernières  communications  bryologiques,  je 
vous  ai  montré  un  Didymodon,  dans  lequel  j'ai  cru  reconnaître 
le  rufus.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  à  douter,  car  j'ai  pu  compa- 
rer les  beaux  échantillons  de  M.  Geheeb,  avec  les  quelques  tiges 
que  j'avais  découvertes  égarées  dans  une  touflFe  épaisse  de 
Weiera,  Vous  pouvez  en  juger  par  vous-même. 

Le  Barbula  brevirostris  que  voici  appartient  à  la  section  des 
Aloidelleœ  qui  renferme  Yambigua^  si  fréquent  tout  autour  de 
notre  ville,  Valoides  et  le  rigida  que  l'on  retrouve  un  peu  plus 
au  midi  ;  le  brevirostris  préfère  au  contraire  les  régions  froides. 
Des  quatre  espèces  de  la  section,  c'est  celle  qui  à  les  feuilles 
les  plus  courtes.  Les  inférieures  sont  même  presque  exactement 
circulaires. 

L'Encalypton  spathulatum  est  une  Mousse  récemment  dé- 
couverte en  Espagne,  plus  tard  dans  le  Tyrol.  Nous  pouvons 
donc  espérer  pouvoir  la  rencontrer  dans  les  régions  françaises 
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intermédiaires.  Au  premier  aspect,  elle  ressemble  aux  petites 
formes  du  ciliatum.  Comme  chez  cette  dernière,  la  coiflFe  est 
frangée.  Le  caractère  principal  réside  dans  le  poil  long  et 
flexueux,  qui  sert  de  prolongement  à  la  côte. 

L' Ulota  intermedia  est,  par  la  forme  de  la  capsule,  placé 
entre  le  crispa  et  le  crispula.  J'avais  à  une  certaine  époque  cru 
reconnaître  cette  espèce  dans  une  touffe  de  Mousses  envoyées 
sous  le  nom  à' Ulota  crispa;  la  conçiparaison  avec  les  échan- 
tillons que  je  vrous  fais  passer  paraît  me  donner  raison. 

Le  Tetraplodon  urceolatus  appartient  à  cette  famille  des 
Splachnacées  àoni  la  capsule  a  une  forme  si  singulière.  Plus 
développé  dans  toutes  ses  parties  que  Vangustati^  dont 
M.  Payot  a  découvert  une  station  nouvelle  et  à  peu  près 
unique  pour  la  France,  le  Tetraplodon  urceolatus  se  pré- 
sente à  vous  en  très-beaux  exemplaires,  richement  fructifies. 

On  confond  généralement  le  Physcomitrion  sphœricum,  qui 
est  peu  répandu,  avec  une  espèce  voisine,  Veurystomum,  et 
presque  toujours  dans  les  envois  ou  les  collections  de  Mousses, 
c'est  ce  dernier  qui  figure  sous  la  désignation  de  sphœricum. 
Il  est  donc  utile  de  savoir  distinguer  ces  deux  espèces.  Chez  le 
sphœricum  la  capsule  est  plus  complètement  globuleuse  à  l'état 
frais,  et  à  l'état  sec,  après  la  chute  de  l'opercule,  elle  est  large- 
ment ouverte  et  plus  large  que  longue  ;  en  outre,  les  feuilles 
sont  un  peu  obtuses  et  non  nettement  acuminées.  Vous 
verrez  dans  les  exemplaires  que  je  vous  présente  les  caractères 
indiqués  pour  la  capsule. 

Je  mets  maintenant  sous  vos  yeux  deux  Fontinales  qui  cor- 
respondent aux  deux  espèces  de  ce  genre  que  nous  possédons 
dans  nos  environs.  L'une  est  le  Fontinalis  hypnoidea  assez 
semblable  à  notre  squamosa  ;  mais  les  feuilles  sont  plus  étroites 
et  ne  sont  pas  carénées.  L'autre  est  le  Fontinalis  androgyna^ 
très-ressemblant  à  Vantipyreticaj  si  commun  dans  nos  rivières 
et  nos  ruisseaux,  et  qui  s'en  distingue  toutefois  par  ses  fleurs 
constamment  synoïques,  caractère  qui  lui  a  valu  son  nom. 

Voici  VOrthothecion  chryseum^  Mousse  qui  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  notre  Orthothecion  rufescens^  mais  dont  les 
touffes  sont  moins  serrées  et  possèdent  un  éclat  vif,  jaune 
d'or. 

Enfin  je  vous  soumets  une  série  de  Mousses  qui  appartiennent 
à  la  section  des  Drcpaniuniy  un  de  ces  nombreux  sous-genres 
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dans  lesquels  il  a  fallu  répartir  les  espèces  du  genre  Hypnon^  si 
riche  encore  malgré  le  démembrement  qui  en  a  été  fait.  En 
vous  proposant,  comme  type  du  sous-genre  Drepanium^  VHyp- 
non  cup7^essî forme,  cette  Mousse  si  répandue  que  vous  connais- 
sez tous,  c'est  vous  dire  qu'il  est  caractérisé  par  ses  feuilles  for- 
tement courbées  en-dessous  et  disposées  en  double  série,  dispo- 
sition que  l'on  désigne  par  l'expression  de  folia  biseriatim 
pectinata.  Possédant  à  peu  près  toutes  ce  caractère,  et  une 
grande  similitude  dans  la  forme  des  feuilles,  les  espèces  de  la 
section  des  Drepanmm  oflfrent  en  outre  de  nombreuses  variétés. 
Il  résulte  de  ces  circonstances  réunies  que  surtout  pour  les 
échantillons  dépourvus  de  fruits,  les  diagnoses,  quelque  bien 
faites  qu'on  les  suppose,  sont  loin  de  présenter,  pour  celui  qui 
n'a  pas  des  types  authentiques  sous  les  yeux,  toute  la  précision 
nécessaire  ;  si,  en  outre,  elles  sont  fautives  sur  quelque  point, 
les  erreurs  sont  faciles. 

Vous  vous  rappelez  certainement  les  difficultés  que  j'ai  éprou- 
vées l'année  dernière  dans  la  détermination  de  divers  spécimens 
envoyés  par  M.  Payot,  tantôt  sous  le  nom  d'Hypnon  Heufleria- 
nwm,  tantôt  sous  celui  à^Hypnon  procerrimum  et  que  j'avais 
cru  devoir  rapporter  à  VHypnon  dolomiticum.  J'avais  prié 
M.  Geheeb  de  m'en  donner  la  détermination  exacte  et  de  m'en- 
voyer  en  outre,  si  c'était  possible,  des  échantillons  authentiques 
des  espèces  peu  communes  du  sous-genre  Drepanium.  C'est 
grâce  à  son  obligeance  que  je  peux  vous  montrer,  eLYecYHypnon 
Heuflerianum  que  vous  connaissez  déjà,  VHypnon  hamulosum^ 
le  procerrimuniy  le  Bambergerianum,  et  le  dolomiticum. 
Vous  remarquerez  qu'à,  première  vue,  toutes  ces  Mousses,  dont 
les  diagnoses  diffèrent  assez  peu  entre  elles,  se  distinguent 
assez  bien  les  unes  des  autres.  Le  procerrimum  a  un  faux  air 
du  molluscum  ;  mais  les  touffes  n'ont  pas  le  port  frisé  de  ce 
dernier.  On  ne  peut  du  reste  le  confondre  avec  certaines  variétés 
du  cupressifbrme  qui  ont  cependant  une  physionomie  un  peu 
analogue.  Le  Bambergerianum,  si  ce  n'est  que  ses  tiges  sont 
plus  allongées  et  moins  serrées,  diffère  à  peine  au  simple  aspect 
de  Yhamulosum.  Quant  au  do/omeïecwm,  j'ai  cru  un  moment,  en 
l'étudiant  minutieusement,  que  je  ne  possédais  pas  l'espèce 
authentique.  Dans  le  Synopsis^  les  feuilles  sont  dites  très- 
entières  ;  or,  l'échantillon  de  M.  Geheeb  a  les  feuilles  denticu- 
lées,  les  unes  sur  presque  tout  le  contour,  les  autres  à  la  partie 
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supérieure  seulement.  Je  me  suis  rappelé  heureusement  que 
M.  Renauld  avait  publié,  dans  un  des  derniers  numéros  de  la 
Revice  hryologique^  un  article  assez  étendu  sur  la  Mousse  en 
question,  découverte  par  lui  aux  Pyrénées.  En  me  référant  à 
cet  article,  j'ai  vu  que  M.  Renauld  avait  fait  la  même  remarque 
que  moi,  et  qu'ayant  consulté  M.  Geheeb,  il  en  avait  reçu  cette 
réponse  que  la  diagnose  donnée  par  le  Synopsis  était  inexacte, 
la  plupart  des  échantillons  de  VHypnon  dolomiticum  offrant 
des  feuilles  nettement  denticulées  au  moins  dans  la  partie  acu- 
minée.  J'ajouterai,  en  outre,  que  le  caractère  fourni  par  la  série 
unique  de  cellules  remontant  le  long  des  bords  inférieurs  ne  m'a 
pas  paru  aussi  constant  ni  aussi  important  que  le  feraient 
supposer  M.  Renauld  et  le  Synopsis,  Je  n'ai  pu  le  découvrir 
chez  plusieurs  feuilles  malgré  toute  mon  attention,  et  en  outre 
je  l'avais  constaté,  bien  que  moins  accentué,  chez  un  certain 
nombre  de  feuilles  de  VHypnon  hamulosum  ;  c'est  même  ce 
motif  qui  me  l'avait  fait  rapporter  au  dolomiticum.  Cette  der- 
nière espèce,  comme  aspect  général,  ressemble  assez  aux  varié- 
tés délicates  de  VHypnon  cupressi forme ^  h  celles  surtout  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  filiforme.  Les  tiges  sont  toutefois 
moins  allongées,  plus  irrégulièrement  pinnées,  les  touffes  d'un 
vert  pâle  mais  non  jaunâtre.  Plusieurs  rameaux,  mais  j'ignore 
si  c'est  accidentel  chez  mon  échantillon,  sont  terminés  brusque- 
ment par  un  capitule  bulbiforme  de  feuilles.  La  plante  ne  porte 
que  des  fleurs  femelles. 
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EXCURSION 


LA  GIRAUDIERE-COUHZIEU.  LES  VERRIERES.  YZERON,  LA  BRALY 


M.  KOCH 


Malgré  le  peu  de  publicité  donnée  à  cette  excursion  impro- 
visée en  quelque  sorte,  environ  vingt-cinq  personnes  se  trou- 
vaient réunies  le  17  mai  1880,  à  six  heures  du  matin,  à  la  gare 
de  Saint-Paul  et  montaient  joyeusement  dans  le  train  qui  de- 
vait les  transporter  à  la  station  de  la  Giraudière-Courzieu.  Un 
vagon  en  tête  du  train  était  gracieusement  réservé  à  la  Société 
botanique,  suivant  la  louable  habitude  des  Administrateurs 
des  chemins  de  fer  du  Sud-Est  et  des  Bombes  qui,  par  les  intel- 
ligentes concessions  qu'ils  font  à  toute  Société  ayant  un  but 
utile,  montrent  combien  ils  sont  partisans  de  la  vulgarisation 
de  la  science,  et  sous  ce  rapport  méritent  une  fois  de  plus  les 
remerciements  de  toute  la  jeunesse  studieuse  en  général,  et  de 
la  Société  botanique  en  particulier. 

Le  trajet  de  Saint-Paul  à  la  Giraudière  a  été  surabondam- 
ment décrit  dans  des  rapports  antérieurs.  En  passant,  nous  re- 
marquons le  fonctionnement  curieux  de  l'appareil  destiné  h 
amener  dans  des  petits  vagonnets  les  pyrites  cuivreuses  que 
Ton  extrait  à  Saint-Pierre-la-Palud,  situé  à  environ  trois  kilo- 
mètres de  Sain-Bel.  Cet  appareil  consiste  en  une  chaîne  sans 
fin  reposant  de  distance  en  distance  sur  des  poulies  fixes  ;  le 
poids  seul  de  la  chaîne  reposant  sur  le  vagonnet  suffit  à  mo- 
dérer la  vitesse  qu'une  pente  assez  forte  pourrait  lui  imprimer, 
et  tandis  que  sur  une  voie  les  vagons  descendent  pleins  de  mi- 
nerai, sur  l'autre  voie  ils  sont  remontés  à  vide  ou  chargés  du 
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charbon  nécessaire  à  Talimentation  de  la  puissante  machine 
qui  met  en  mouvement  tout  ce  réseau  d'un  nouveau  genre. 

A  huit  heures  environ,  nous  arrivons  à  la  station  de  la  Gi- 
raudière-Courzieu,  située  à  deux  kilomètres  du  village  de  Cour- 
zieu.  Cette  dernière  distance  est  rapidement  franchie  par  une 
route  délicieuse.  Nous  avons  hâte  d'arriver  au  village  où  doit 
avoir  lieu  le  déjeuner.  Le  long  de  la  route,  nous  rencontrons, 
soit  dans  les  accotements,  soit  dans  les  prairies  qui  la  bor- 
dent, soit  au  bord  du  petit  ruisseau  de  Courzieu  : 

Roripa  pyrenaica.  Pulmonaria  officinalis. 

Orchis  laxiflorus.  —         affinis. 

—  ustulatuB.  Barbarea  vulgaris. 

—  maculatUB.  Polystichoa  obtusutn  Dulac  (Filix 
Aquilegia  vulgaris.  Mas  L.) 

MespiluB  germanica.  Primala  vulgaris. 
Sanguisorba  officiQalis.  —      officinalis. 

Cystopteris  fragilis.  —      variabili3. 

Asplenon  nigrum.  Myosotis  hispida. 
Polygala  vulgare. 

A  huit  heures  trois  quarts,  nous  faisons  notre  entrée  à  Cour- 
zieu, petit  village  pittoresquement  situé  sur  le  flanc  d'une  mon- 
tagne et  traversé  par  le  petit  ruisseau  du  même  nom  qui  va  se 
jeter  dans  la  Brévenne  à  quelques  pas  de  la  station.  En  tra- 
versant le  village  nous  remarquons  à  notre  gauche  les  ruines 
de  l'ancien  château  de  Courzieu  qui  s'échelonnait  jadis  sur  les 
flancs  de  la  montagne,  et  qui  aujourd'hui  est  transformé  en 
grenier  à  fourrage.  Après  une  légère  station  destinée  à  donner 
satisfaction  aux  appétits  fortement  aiguillonnés  par  l'air  pur 
des  montagnes,  nous  nous  remettons  en  route  en  prenant  la 
direction  du  bois  de  Verrières,  et  en  suivant  un  chemin  assez 
escarpé  qui  doit  nous  conduire  à  une  altitude  de  789  mètres. 
Des  Noyers  magnifiques  sont  éparpillés  le  long  des  coteaux  ; 
nous  remarquons  que  presque  tous  les  Sarothamnos  ont  eu  à 
souffrir  des  rigueurs  du  dernier  hiver,  ils  sont  gelés  pour  la 
plupart.  Nous  gravissons  un  coteau  assez  nu  pour  nous  diriger 
vers  le  bois  de  Pins  que  nous  devons  traverser  pour  arriver  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  Yzeron.  En  passant,  nous  cueillons  : 

Teesdalia  nudicanlis.  Scleranthos  perenne. 

Viola  tricolor.  Luzula  vernalis. 

Luzula  campestris. 

et  dans  un  endroit  d'une  vingtaine  de  mètres  carrés  une  quan- 


Digitized  by 


Google 


—  105  — 

tité  de  Polypodion  calcareum  que  nous  n'avons  vu  que  dans 
ce  petit  espace.  En  somme,  jusque-là  notre  récolte  n'était  pas 
très-fructueuse,  mais  dépassait  nos  espérances. 

Nous  sommes  arrivés  au  point  culminant  de  la  montagne  et 
nous  nous  engageons  dans  un  petit  sentier  qui  doit  nous  con- 
duire au-dessus  du  village  d'Yzeron.  Par  une  sage  prévoyance, 
deux  membres  de  notre  société  se  dévouent  pour  descendre  jus- 
qu'au hameau  de  la  Braly  opérer  une  saisie-arrêt  sur  les  vivres 
que  l'on  pourrait  y  trouver  et  assurer  pour  trois  heures  un  re- 
pas dont  le  besoin  se  faisait  déjà  vivement  sentir. 

Un  instant  après,  nous  rencontrons  une  prairie  marécageuse 
qui  était  une  vraie  corbeille  de  fleurs  au  milieu  de  ces  rochers 
arides.  Le  Myosotis  pahistris,  le  Caltha  palustris^  des  Orchi- 
dées en  grande  quantité,  VEriophoron  lati/blium,  se  mêlent 
agréablement  au  Chrysanthemon  leucanthemum^  au  Lychnis 
laciniata  {Flos  cuculi)  et  à  une  grande  variété  de  Graminées  où 
domine  le  Xanthonanthos  odoratum.  Nous  mettons  également 
la  main  sur  une  touffe  de  Montia  rivularis  et  apercevons  une 
grande  quantité  de  Pedicularis  silvatica.  Après  avoir  fouillé 
dans  tous  les  sens  cette  prairie  marécageuse,  nous  regagnons 
le  col,  d'où,  par  un  sentier  pittoresque,  nous  allons  au  village 
d'Yzeron. 

Après  avoir  contemplé  pendant  quelques  instants  le  pano- 
rama splendide  qui  se  déroule  du  haut  de  la  terrasse  de  l'église 
située  à  l'altitude  de  740  mètres,  nous  nous  dirigeons  vers 
l'Hôtel  de  la  Braly  pour  y  dîner. 

Après  le  repas  nous  gravissons  la  montagne  d'Yzeron  le  long 
d'un  chemin  ombragé  par  des  Châtaigniers  et  des  Noyers  sécu- 
laires. Puis,  redescendant  au  village  de  Courzieu,  et  de  là  à  la 
gare,  nous  prenons  à  sept  heures  trente  minutes  le  train  qui 
nous  ramène  à  Lyon. 
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HERBORISATION 

SUR 

LES  ÉOCHERS  DE  DONZÈRB  ET  DE  VIVIERS 

ET 

DANS   LES  ALPINES 

PAR  LE 

Dr  PERROUD 


Oq  sait  qu'un  certain  nombre  d'espèces  du  midi  remontent 
dans  la  vallée  du  Rhône  ;  on  peut  les  suivre  sur  la  rive  gauche 
jusque  vers  Loriol,  Valence,  Saint-Vallier  et  Vienne,  et  sur  la 
rive  droite,  jusque  vers  Cruas,  Baix,  la  Voulte,  Serrières,  Con- 
drieu,  voire  même  jusqu'à  Lyon;  cependant  on  peut  dire  que 
la  Flore  du  bassin  rhodanien  ne  prend  un  caractère  franche- 
ment méridional  qu'à  partir  des  environs  de  Rochemaure  et  de 
Montélimar.  Cette  région  forme  une  sorte  de  région  de  transi- 
tion dont  il  nous  parut  intéressant  de  comparer  la  flore  avec 
celle  d'un  point  de  la  Provence  plus  avancé  vers  le  sud.  Notre 
choix  se  porta  d'une  part  sur  les  coteaux  rocheux  qui  longent 
le  Rhône  au  niveau  de  Donzère  et  de  Viviers;  et  d'autre  part 
sur  le  massif  des  Alpines  qui  paraît  n'avoir  été  jusqu'à  présent 
que  très-médiocrement  exploré. 

Le  15  mai  au  soir  nous  allions,  dans  ce  but,  passer  la  nuit, 
MM.  le  D'  Saint-Lager,  Emile  Saint-Lager  et  D'  Perroud,  à 
Montélimar  afin  de  nous  rendre  le  lendemain  matin,  par  le 
premier  train,  à  Donzère  où  devait  commencer  notre  herborisa- 
tion. 

16  MAI.  —  Rochers  de  Donzère,  bords  du  Rhône ^  rochers  de 
Viviers.  —  Donzère  dominé  encore  par  les  ruines  pittoresques 
de  son  ancien  château  féodal  est  situé  à  quatre-vingt-cinq  mè- 
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très  d'altitude,  aux  pieds  du  coteau  dont  nous  nous  proposons 
d'étudier  la  Flore. 

Ce  sont  des  collines  rocheuses,  appartenant  à  la  formation 
néocomienne  et  émanant  d'un  système  montagneux  assez  in- 
cohérent placé  entre  le  système  jurassique  à  chaînons  parallè- 
lement orientés  du  nord  au  sud  à  travers  le  centre  du  dépar- 
tement de  la  Drôme,  et  le  système  orographique  provençal 
orienté  de  l'est  à  l'ouest  auquel  le  Ventoux,  le  Luberon  et  les 
Alpines  appartiennent. 

Les  rochers  de  Donzère  sont,  d'autre  part,  un  prolongement 
des  montagnes  calcaires  qui  forment  contreforts  à  la  chaîne 
des  Alpes  et  qui  vont  se  rattacher  à  l'est  au  massif  du  Devoluy 
et  aux  sommets  qui  le  terminent  plus  au  sud.  Leur  altitude 
est  peu  considérable,  car  elle  oscille  entre  deux  et  trois  cents 
mètres  environ.  Près  du  Rhône,  la  largeur  de  ce  petit  massif 
montagneux  n'a  que  quatre  kilomètres  à  vol  d'oiseau  de  Don- 
zère à  Châteauneuf  du  Rhône.  Telle  est  la  localité  que  nous 
allons  parcourir. 

A  Donzère,  les  champs  commencent  déjà  à  nous  montrer 
quelques  espèces  méridionales,  telles  que  :  Euphorbionset^ratum 
L.,  Gladiolus  segetalis  Gawl.,  Lepidium  drabophyllum 
(L,  Draba  L.),  en  compagnie  d'espèces  communes  dans  notre 
région  telles  que  :  Lamium  amplexicaule  L.,  Lithospermon 
arvenseh.y  Muscari  racemosum  D  C,  etc.  Le  Spartionjun- 
ceum  L.  borde  les  chemins  et  Vlris  luteaLenn.  (/.  pseudaco)^us 
L.)  fleurit  dans  les  fossés. 

Les  coteaux  calcaires  dont  nous  gravissons  les  pentes  escar- 
pées sont  en  grande  partie  déboisés  ;  ils  sont  seulement  cou- 
verts de  touffes  de  Buxus  sempervirens  L.,  auxquelles  sont  mê- 
lés de  nombreux  bouquets  de  Quei^cus  ilex  L.  et  Q.  coccifera  L. 
Des  buissons  épineux  de  Genista  scorpia  D  C.  bien  fleuris,* al- 
ternant avec  le  Spartion  junceum  L.,  complètent  ce  paysage 
dont  le  caractère  méridional  est  encore  dénoncé  par  des  touffes 
pressées  de  Lavandula  ver  a  D  C.  non  encore  fleuries,  de  Thy- 
mos  vulgartsL.  à  odeur  pénétrante  et  à'Aphyllanthos  morts- 
peliense  en  pleine  floraison.  Le  Brachypodion  ramosum  Schult. 
forme  dans  les  interstices  un  gazon  parfois  assez  épais. 

Outre  ces  plantes  qui  constituent  le  fonds  de  la  végétation 
des  coteaux,  nous  pouvons  ramasser  sur  notre  parcours,  tout 
en  continuant  notre  ascension  : 
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Fumana  procuraben»  G.  G. 
Euphorbion  purpureum  Lam.  (Cha- 

racias  L.) 
Teucrion  polium  L. 
Ru  ta  angustifolia  Pers. 
Psoralea  bituminosa  L. 
Stipa  tortilis  Desf. 
Sedum  acre  L. 
Crépis  virens  Vi]l. 
Osyris  alba  L. 
Asparagos  acutifolius  L. 
Convolvulus  cantabricus  L. 
Leontodon  crispus  Vill. 
Tragopogon  crocifolius  L. 

Un  Ononis  arvensis,  sans  aiguillons,  remarquable  par  la 
grandeur  de  ses  stipules,  attire  notre  attention,  non  loin  d'une 
touffe  de  Ranunculus  hulbosus  L.  très«velu  ;  puis  se  montrent 
successivement  : 


Coponilla  austraïia  Godr. 

Anthyllis  vulneraria  L.  var.   rubri- 

flora. 
Linon  narbonense  L. 
Crataegoa  oxvacanthua  L. 
Prunus  spinosa  L. 
Silène  italica  Pers. 
Lotos  hirsutus  L. 

—    villosus  Thuill. 
Gatanance  cserulea  L. 
Dorycnion  suffruticosum  Vill, 
Cytisos  sessilifolius  L. 
Âstragalos  monspessulanus  L. 


Lactuca  perennis  L. 

Epilobion  rosmariBifolium  Hsencko. 

Sisymbrion  erucastrum  Poil. 

Helianthemon  œlandicum  D  G. 

Rhus  cotina  L. 

Rhamnos  infectoria  L. 

Juniperus  phœnicea  L. 

AristoUchta  pistolochia  L. 

Acer  monspessulanum  L. 

Biscutella  Isevigata  L. 

Cerasos  corymbosus  (G.  Mahaleb). 

Viburnum  lentum  (Lantana  L.) 

Sedum  altissimum  Poir. 

InulamoDtana  L. 


Juniperus  communis  L. 

Pistacia  terebenthina  L. 

Silène  sazifraga  L 

Gentranthos  pinnatifidum  (G.  Galci- 

trapa  Dufr.). 
Gentranthos  rubrum  D  G. 

—         angustifolium  D  G. 
Grucianella  angustifolia  L. 
Cephalaria  leucantha  Schrad. 
Alysson  macrocarpum  D  G. 
Garlina  vulgaris  L. 
Ery Simon  australe  Gay. 
Laseppitium  gallicum  Bauh. 
Aronia  potundifolia  Pers. 
Plantago  cynops  L. 

Nous  étions  arrivés  ainsi  sur  un  plateau  ondulé,  occupé  par 
quelques  maigres  cultures  dépendant  de  la  ferme  de  la  Terrasse 
à  cent  quatre-vingt-seize  mètres  d'altitude.  Quelques  Mûriers 
disputent  un  sol  assez  pauvre  aux  Quercus  ilex  L.  et  Q.  pubes- 
cens  L.  que  l'agriculture  n'a  pas  encore  abattus.  Sur  le  bord  des 
champs  VAsperula  arvensis  L.  se  mêle  à  VIberis  pinnata 
Gouan. 

Laissant  à  Test  le  sommet  principal  (337  mètres)  qui  ne  paraît 
pas  nous  promettre  meilleure  récolte,  nous  gagnons  les  bords 
du  Rhône  par  un  petit  sentier  abrupt  qui  longe  les  parois 
rocailleuses  d'un  ravin  creusé  parles  eaux.  Quelques  pieds  de 
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Ficus  carica  L.  croissent  spontanément  dans  les  fissures  des 
rochers. 

Sur  les  bords  du  Rhône  que  nous  côtoyons  jusqu'à  Château- 
neuf  nous  remarquons  : 

Lathyros  setifolius  L.  Cephalaria  leucantha  Schrad. 

Seaecio  gallicus  Chaix.  Alysson  calycinum  L. 

Centaurion  asperum  L.  Scirpus  holoschiœnus  L. 

Âristolochia  clematitis  L.  Iris  lutea  Lam. 

Ainsi  que  VAsclepias  Cornutiana  (A.  Comuti  Decaisne)  non 
fleuri  que  nous  avions  déjà  observé  Tannée  précédente  dans  les 
îles  du  Rhône  en  face  du  Péage-de-Roussillon  et  que  nous 
pouvons  cueillir  aux  portes  de  notre  ville  ;  cette  espèce  est,  en 
effet  très-abondante  sur  l'île  Tabard  à  Irigny,  où,  elle  est 
naturalisée  depuis  une  trentaine  d'années,  sans  qu'on  Tait 
jusqu'à  présent  signalée  dans  cette  localité,  non  plus  qu'à  Fey- 
zin  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  où  elle  est  toutefois  moins 
commune  que  sur  la  rive  droite. 

Un  pont  en  fils  de  fer  relie  Châteauneuf  à  Viviers  qui,  vu  de 
la  rive  gauche  du  Rhône  produit  le  plus  heureux  effet  à  l'entrée 
de  la  vallée  de  l'Escoutay,  perché  sur  son  rocher  et  dominé  par 
l'abside  de  sa  belle  cathédrale. 

Après  une  rapide  collation  à  l'hôtel  Allignol  dont  nous  re- 
commandons le  confortable  aux  touristes,  nous  parcourons  avec 
intérêt  cette  ville  épiscopale  qui  a  donné  son  nom  au  Vivarais; 
nous  admirons  les  rues  pittoresques  de  l'ancienne  cité,  ses  vieilles 
maisons  aux  façades  sculptées,  les  restes  encore  étendus  de  sa 
formidable  enceinte  fortifiée  et  sa  cathédrale  au  style  ogival 
primitif;  dans  l'un  des  carrefours  de  la  route,  un  Orme  plu- 
sieurs fois  centenaire,  au  tronc  colossal,  attire  l'attention  par 
l'ampleur  de  ses  dimensions  ;  mais  c'est  surtout  le  splendide 
panorama  qui  s'offre  à  la  vue  du  haut  des  remparts  qui  nous 
captive  et  nous  charme.  A  nos  pieds  coule  le  Rhône  dont  nous 
pouvons  suivre  au  loin  les  contours  ;  à  Test  s'étendent  les 
plaines  de  Montélimar  et  de  BoUène  séparées  par  le  chaînon 
calcaire  dont  nous  venions  de  traverser  l'extrémité  occidentale, 
et  limitées  dans  le  fond  par  les  hauteurs  des  montagnes  de  la 
Drôme  que  dominent  les  sommets  du  Devoluy  ;  au  nord  ce 
sont  les  montagnes  de  Crest  et  de  Die,  la  chaîne  de  Saou 
avec  son  profil  tourmenté;  enfin,  au  sud  c'est  la  chaîne  du 
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Ventoux.  Le  Coiron,  que  la  pittoresque  vallée  de  TEscoutay 
sépare  de  nous,  complète  le  tableau  du  côté  de  TArdèche. 

Il  fitut  nous  arracher  à  ce  spectacle Après  avoir  cueilli 

queli^ues  pieds  de  Carex  setifolia  Godr.  qui  forme  en  entier 
la  pelouse  sur  laquelle  nx)us  nous  trouvons,  nous  commençons 
l'escalade  des  rochers  qui  s'étendent  le  long  du  Rhône  au  sud 
de  Viviers. 

Ils  appartiennent  à  la  même  formation  néocomienne  que 
ceux  de  la  rive  gauche,  et  leur  végétation,  un  peu  plus  pauvre, 
présente  le  même  aspect  que  celle  des  rochers  de  Donzère.  Ce 
sont  des  collines  calcaires  sèches  et  en  grande  partie  dénudées, 
hérissées  seulement  de  petits  buissons  de  Chêne  vert,  de  Chêne 
Kermès  et  de  Buis.  Le  Thym  complète  cet  ensemble  dans  lequel 
le  Genêt  Epine-fleurie  et  TAphyllanthe  paraissent  répandus  en 
moindre  profusion  que  sur  l'autre  rive. 

Pendant  notre  ascension,  quelques  pieds  de  Térébinthe  se  font 
remarquer  par  une  lésion  curieuse  due  à  l'action  d'un  insecte  : 
ce  sont  des  galles  en  forme  de  gousses  noirâtres,  de  huit  à  dix 
centimètres  de  long,  légèrement  enroulées  sur  elles-mêmes,  et 
occupant  l'extrémité  atrophiée  des  rameaux.  De  loin  on  croi- 
rait voir  des  fruits  desséchés  de  Caroubier.  Ces  excroissances 
pathologiques,  qui  datent  de  l'année  dernière,  ont  perdu  leur 
contenu  et  sont  complètement  desséchées  de  sorte  qu'il  nous 
est  impossible  d'en  faire  l'anatomie  et  d'en  rechercher  le  mode 
de  formation.  Nous  rappellerons  seulement  à  ce  sujet  les  travaux 
intéressants  de  M.  Courchet  sur  cette  question  (voir  Association 
française  pour  V avancement  des  sciences,  année  1879,  session 
de  Montpellier).  Cet  auteur  décrit  cinq  sortes  différentes  de 
galles  vivant  sur  le  Térébinthe  et  toutes  produites  par  des 
pucerons  du  genre  Pemphigus  :  ce  sont  celles  des  P.  cornicula- 
riuSy  P.  utriculariuSy  P.  pallidits,  P.  follicularius  et  P.  se- 
milunarius.  Chacune  de  ces  espèces  de  pucerons  donne  lieu  à 
la  formation  d'une  galle  de  forme  et  de  constitution  différente. 
Celles  que  nous  avons  observées  (ou  galles  en  corné)  seraient 
dues,  suivant  les  recherches  de  M.  Courchet,  à  l'action  du 
P.  comiculariics. 

Parmi  les  plantes  que  nous  notons,  chemin  faisant,  nous 
citerons  : 

Rhus  coriaria  L.  Rhamnos  alaterna  L. 

Kœlera  villosa  Pers.  Cercis  siliquosa  L. 
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Astragales  monspessulanus  L.  Helianthemon  salicifolium  Pers. 

Juniperus  oxycedrus  L.  Thesion  divaricatum  Jan. 

Nous  devons  une  mention  spéciale  au  Cistos  albidus  L.,  que 
Fourreau  avait  déjà  signalé  dans  cette  région  et  dont  nous  ren- 
controns des  touffes  très-nombreuses  sur  le  versant  oriental  de  la 
montagne.  Presque  toutes  ont  succombé  pendant  le  rude  hiver 
que  nous  venons  de  traverser  ;  cependant,  quelques  pieds  très- 
clair-semés  ont  résisté  aux  froids  intenses  qu'ils  ont  eu  à  sup- 
porter et  nous  montrent  leurs  belles  corolles  roses  encadrées 
dans  le  vert  tomenteux-blanchâtre  de  leur  feuillage. 

La  pauvreté  de  la  Flore  ne  nous  engage  pas  à  gravir  le  som- 
met (360  mètres)  ;  notre  intention  est,  d'ailleurs,  d'arriver  le. 
soir  à  Saint-Rémy  pour  donner  toute  la  journée  du  lendemain 
à  l'exploration  des  Alpines  ;  il  nous  faut  prendre  le  train  à 
Donzère  et  le  temps  presse.  Nous  hâtons  donc  notre  descente 
par  un  des  jiombreux  ravins  qui  sillonnent  les  pentes  orientales 
de  la  montagne. 

Dans  un  champ  qui  en  occupe  les  parties  inférieures,  de 
nombreux  pieds  de  Salvia  verbenaca  L.  attirent  l'attention,  en 
compagnie  du  Vicia  hybrida  L. 

Non  loin  de  là,  YjEgilops  ovata  L.  borde  la  route  avec 
VAchillios  tomentosusL,,  que  nous  devons  retrouver  encore 
sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  le  long  du  chemin  qui  conduit  à 
la  station  de  Donzère. 

Le  soir,  nous  arrivons  à  Tarascon  et  de  là  à  Saint-Rémy, 
où  nous  trouvons  à  l'hôtel  du  Cheval-Blanc  bon  gîte  et  bon 
souper. 

17  M.U  1880.  —  Saint-Rémy,  les  Alpines,  les  Baux,  Font- 
vielle.  — '  Saint-Rémy  est  un  chef-lieu  de  canton  populeux 
situé  au  pied  des  Alpines,  au  bas  du  versant  nord  de  cette  chaîne 
de  montagnes.  La  ville  est  très-animée  aujourd'hui  :  on  doit 
célébrer  la  fête  de  V Agriculture  et  l'on  procède  de  bonne  heure 
aux  préparatifs  ;  des  ânes  et  des  chevaux  richement  caparaçon- 
nés traversent  la  place  pour  prendre  rang  dans  le  cortège.  Les 
acteurs  de  la  cavalcade  apparaissent  déjà  en  costume,  les  spec- 
tateurs commencent  à  affluer  des  villages  voisins.  Le  temps  est 
magnifique  et  tout  présage  un  succès  complet  pour  la  fête  qui 
se  prépare.  Cependant  nous  nous  hâtons  d'abandonner  de  si 
belles  perspectives,  et,  nous  dirigeant  directement  au  sud,  nous 
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abordons  la  montagne  par  le  plateau  où  siégeait  l'ancien  Gla-- 
num  et  qui  présente  encore  aujourd'hui  des  restes  si  bien  con- 
servés de  la  splendeur  de  cette  cité. 

Sur  le  bord  de  la  route  croissent  en  abondance  : 

-/Egilops  ovata  L.  Cynogloason  pictum  Ait. 

BrotnoB  rubens  L.  Trifolium  stellatum  L. 

Carduus  pycnocephalus  L. 

Dans  les  champs  voisins  on  peut  récolter  : 

Sherarda  arvensis  L.  Linaria  simpléx  D  G. 

Malcolmia  maritima  R.  B.  Pterothece  nemausensis  Cass. 

Alyssoa  maritimum  Lam.  Sisymbrioa    longisiliquosum  (S.  Co- 

Euphorbion  Gerardiaaum  Jacq.  luranae) 

Papaver  hybridum  L.  Sisymbrion  parviflorum  Lam.  (Irio). 

PodospermoQ  laciniatum  D  C.  Senecio  gallicus  Chaix. 
Anacyclos  radiatus  Lois. 

La  ville  gallo-romaine  de  Glanum,  bâtie  vers  Tan  IX  avant 
Jésus-Christ  et  détruite  vers  480  par  les  Visigoths,  occupait  un 
plateau  placé  à  2  kilomètres  au  sud  du  Saint-Rémy  actuel,  à 
l'entrée  d'un  défilé  qui  conduit  aux  Baux  à  travers  les  Alpines. 
Il  ne  reste  de  la  ville  qu'un  arc  de  triomphe,  privé  depuis  long- 
temps de  son  attique,  et  un  mausolée  remarquable  de  formes 
et  de  proportions,  dans  un  parfait  état  de  conservation.  Nous 
admirons  ces  témoins  trop  peu  connus  des  âges  pa?sés  et,  après 
avoir  joui  quelques  instants  de  la  vue  qui  s'étend  du  plateau 
où  nous  sommes  sur  le  Rhône,  Avignon  et  le  Luberon,  nous 
commençons  l'ascension  des  Alpines,  non  sans  avoir  cueilli, 
comme  souvenir,  quelques  rameaux  à'Osyris  alba  L.  adossés 
à  l'arc  de  triomphe. 

Les  Alpines  forment  une  petite  chaîne  calcaire  orientée  de 
Test  à  l'ouest,  au  sud  de  la  Durance,  et  au  nord  de  la  plaine 
caillouteuse  de  la  Crau,  entre  le  canal  des  Alpines  et  celui  de 
Craponne.  Ce  massif  appartient  à  l'étage  néocomien  et  paraît 
avoir  été  rattaché,  dans  les  anciens  temps  géologiques,  au 
Luberon  par  une  sorte  d'isthme  à  travers  lequel  la  Durance 
s'est  frayée,  plus  tard,  un  passage  au  sud  de  Cavaillon,  un  peu 
au  nord-  est  d'Orgon.  A  cette  époque,  la  Durance,  au  lieu  de  se 
jeter  dans  le  Rhône,  formait  un  fleuve  indépendant  et  coulait 
directement  dans  la  Méditerranée,  vers  le  golfe  de  Fos,  en  pas- 
sant par  la  brèche  de  Lamanon  et  la  plaine  de  la  Crau  qu'elle 
a  concouru  à  former. 

L'altitude  des  Alpines  est  moins  considérable  que  celle  du 
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massif  principal,  leLuberon.  Nulle  part,  en  effet,  elle  n'atteint 
500  mètres.  Sur  le  chaînon  d6  Saint-Rémy,  que  nous  explo- 
rons aujourd'hui,  les  principaux  sommets  sont  encore  moins 
élevés.  La  carte  de  Tétat-major  français  leur  donne  seulement 
les  altitudes  de  236,  311,  386,  290  et  304  mètres.  De  profonds 
ravins,  creusés  sur  la  pente  de  la  montagne  par  des  gaudres  ou 
torrents  presque  toujours  à  sec,  en  facilitent  l'accès,  tout  en  en 
découpant  les  flancs  de  la  manière  la  plus  pittoresque  et  la  plus 
variée.  La  ligne  de  faîte,  souvent  brisée  en  murailles  abruptes 
et  entaillée  par  (les  éboulements,  est,  en  certains  points,  héris- 
sée par  des  sommets  déchiquetés,  des  pics  aux  formes  bizarres, 
ou  des  tours  démantelées  qui  contrastent  avec  l'aspect  générale- 
ment plus  uniforme  du  Luberon. 

L'aspect  de  la  végétation  est  aussi  un  peu  différent  ;  les  Alpi- 
nes sont  encore  moins  boisées  que  le  Luberon  :  pas  d'arbres, 
pas  le  moindre  taillis  ;  partout  la  roche  presque  nue  ou  recou- 
verte seulement  de  buissons  nombreux  de  Chêne  vert,  de  Chêne 
Kermès  et  de  Buis,  au  milieu  desquels  se  pressent  des  touffes 
abondantes  de  Lavande,  de  Thym,  de  Romarin,  ainsi  que  de 
nombreux  pieds  de  Ciste  à  feuilles  blanches  répandus  surtout 
sur  le  versant  méridional  et  qui  paraissent  ici  avoir  été  moins 
éprouvés  que  sur  les  rochers  de  Viviers  par  l'hiver  passé. 

Tel  est  le  paysage  au  milieu  duquel  nous  nous  engageons. 
Dans  les  haies  qui  bordent  le  chemin,  au  niveau  des  parties 
basses,  le  Jasminum  fr^ticans  L.  se  mêle  au  Chêne  Kermès  et 
au  Térébinthe.  Le  Carex  setifolia  Godr.  et  le  Laihyros  setifo- 
Zew5  L.  bordent  la  route,  en  compagnie  de  Y Euphorbion  pur^ 
pureum  Lam.,  du  Scleropoa  rigida  Gris,  et  du  Brachypodion 
ramosum  Schult. 

Dans  les  champs  voisins  on  remarque  : 

Specularia  hybrida  D  C.  Lathyros  filipetiolatus  (Aphaca  L.) 

Fumaria  parviflora  Lam.  Galion  tricorne  With. 

Saponaria  vaccaria  L.  Tragopogon  crocifolius  L. 
Vicia  hybrida  L. 

Arrivés  au  pied  des  rochers,  nous  commençons  l'ascension 
en  suivant  un  des  nombreux  ravins  qui  découpent  le  flanc 
septentrional  de  la  chaîne.  Comme  la  plupart  de  ceux  qui  s« 
présentent  à  notre  choix,  c'est  le  lit  d'un  de  ces  nombreux  tor- 
rents, appelés  gaudres  dans  le  pays,  et  qui  restent  à  sec  le  plus 
souvent.  Il  est  occupé  dans  son  milieu  par  une  coulée  de  petites 
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pierrailles  grisâtres,  variant  entre  la  grosseur  d'un  œuf  et  celle 
du  poing,  et  sur  lesquelles  la  marche  est  difficile  et  très-péni- 
ble. Sur  les  rochers  ou  entre  les  rocailles  nous  remarquons  : 

Hyoaeris  radiata  L.  AUine  mucronata  L. 

Thymos  vulgaris  L.  Ruta  angnstifolia  Pers. 

Lavandnla  vera  D  C.  Melica  minuta  L. 

Cistos  albidus  L.  Tencrion  poliam  L. 

Fumana  procumbens  G.  Q.  Aronia  rotundifolia  Pers. 

Galion  verticillatam  Danth.  Stipa  pennata  L. 

—     corradifolium  Vill.  Rosmarinus  officioalis  L. 

Junipems  phœnicea  L.  Lonicera  etrusca  Santi. 

Smilax  aspera  L.  Arabis  mnralis  Bert. 
Asparagos  acutifolins  L. 

La  pente  est  très-raide  ;  elle  finit  par  nous  conduire  à  une 
muraille  rocheuse  qui  domine  de  quelques  centaines  de  mètres 
les  plaines  sous-jacentes.  L'admirable  panorama  qui  se  déroule 
à  nos  yeux  nous  dédommage  de  nos  peines  et  nous  console  de 
nous  être  engagés  dans  une  impasse.  La  vaste  plaine  de  la 
Crau,  l'étang  de  Berre,  et  au  fond  le  scintillement  lointain  de 
la  Méditerranée  forment  un  spectacle  qui  nous  captive  long- 
temps. 

Le  vallon  collatéral,  par  lequel  nous  reprenons  notre  ascen- 
sion, est  moins  sec  et  moins  aride.  Sur  les  bords  du  ruisseau 
qui  le  parcourt  s'élèvent  de  nombreuses  touffes  de  Scirpus 
holoschœnus  L.  mêlées  à  VIris  lutea  Lam.,  au  Vinca  major  L., 
hVAsphodelos  microcarpus  Viv.,  au  Seseli  montanum  L.  et 
au  Stipa  torlilis  Desf. 

Nous  traversons  avec  quelque  difficulté  un  défilé  resserré 
entre  des  rochers  taillés  à  pic  ;  mais  la  vallée  s'élargit  bientôt 
et  est  occupée  par  les  cultures  de  la  ferme  de  Gros.  Dans  les 
champs  et  parmi  les  blés,  nous  notons,  en  compagnie  du  Gi^ 
ihago  segetalis  Desf.  et  du  Centaurion  cyaneum  L.  : 

Hypecoon  pendulum  L.  Neslia  panicnlata  Desv. 

Vicia  sativa  Dub.  Jonthlaspi  clypeatam. 

—    hybrida  L.  Thesion  divaricatam  Jan. 

•»    peregrina  L.  Cynoglosson  cheirifoliam  L. 
Baplearon  aristatum  Bartl. 

Sur  les  rochers,  dont  nous  recommençons  l'ascension  en  ce 
point,  la  végétation  présente  le  même  aspect  que  dans  le  vallon 
précédent.  Ce  sont  toujours  les  mêmes  buissons  de  Chênes 
verts,  de  Chênes  Kermès  et  de  Buis,  émaillés  de  touffes  d'Aphyl- 
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lanthe,  de  Thym,  de  Romarin  et  du  Genêt  épine-fleurie,  à  côté 
de.-^qnels  on  peut  ramasser  : 

Helianthemon  hirlum  Pers.  Dorycnion  suffruticosum  Vill. 

Linon  angustifolium  Huds.  Leontodon  crispus  Vill. 

—     narbonense  L.  CoroniUa  australis  Godr. 

ÂstragaloB  monspessulanus  L.  Cytisos  argenteus  L. 

Le  point  culminant  auquel  nous  atteignons  porte,  sur  la 
carte  de  Tétat-major,  la  cote  de  311  mètres.  Nous  contemplons 
encore  avec  admiration  l'horizon  étendu  qui  s'étale  devant  nous 
depuis  le  petit  étang  des  Baux,  que  nous  apercevons  à  quelques 
kilomètres,  jusqu'à  la  Méditerranée,  au-delà  de  la  longue 
plaine  de  la  Crau,  et  nous  eflFectuons  notre  descente  par  le  ver- 
sant sud,  en  nous  dirigeant  versTintércssante  petite  commune 
des  Baux,  dont  nous  apercevons  les  ruines  sur  l'arête  déman- 
telée qui  la  domine. 

Pendant  ce  trajet  nous  remarquons  sur  les  rochers  : 
Arabis  muralis  Bert.  Rhamnos  alaterna  L. 

Pimpinele  leucocarpa  (Tragium  Vill.)      Trigonella  monspeliaca  L. 
Ononis  Columnœana  Ail.  Ulex  parviflorus  Pourr. 

^tbeonema  saxatile  R.  Br.  Hutchinsia  pctrsea  R  Br. 

Jontblaspi  clypeatum.  Spartion  junceum  L. 

Plus  bas,  la  route  est  bordée  à'Echionvulgare  L.^  Glaucion 
flavum  Crantz,  Coris  monspeliensis  L.  Quelques  pieds  de 
Cirsion  eriophorum  Scop.  passés  se  pressent  à  côté  du  Verbas- 
cum  australe  Schrad.  non  encore  fleuri,  et,  dans  les  haies,  de 
beaux  buissons  de  Lonicer^a  implexa  Ait.  mêlent  leurs  fleurs 
odorantes  à  celles  du  Jasminum  fruiicans  L.  et  de  YOsyris 
albah. 

Aux  pieds  des  grès  blanchâtres,  curieusement  teintés  de 
rouge,  qui  couronnent  la  montagne  sur  le  flanc  de  laquelle  le 
petit  village  des  Baux  est  adossé,  s'étendent  des  cultures  et 
des  champs  de  blé  dans  lesquels  nous  cueillons  quelques  pieds 
de: 

Melilotofl  parviflorus  Desf.  CoroniUa  scorpioidea  Koch. 

Latbyros  annuus  L.  Cancalis  daucoidea  L. 

Ornitbogalon  narbonense  L.  Gladio^us  segctalis  Gawl. 

Adonis  autumnalis  L.  Lepidion  drabophyllum  (L.  DrabaL.) 

Rbagadiolus  stellatus  D  C. 

Du  haut  des  escarpements  qu'il  faut  franchir  pour  arriver  aux 
Baux  par  ce  côté,  la  vue  plonge  dans  un  vaste  cirque  en  partie 
boisé,  du  plus  merveilleux  effet,  et  sur  la  paroi  orientale  duquel 
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le  village  est  perché,  à  104  mètres  d'altitude.  Je  ne  me  hasar- 
derai pas  à  vous  décrire  cette  ancienne  cité  qui,  tout  entière, 
murailles,  châteaux,  maisons  particulières,  est  classée  parmi 
les  monuments  historiques.  Les  étrangers  commencent  à  venir 
en  foule  admirer  ces  restes  d'une  ville  autrefois  florissante,  ré- 
duite aujourd'hui  à  un  pauvre  village  de  400  âmes,  ces 
maisons,  dont  quelques-unes  ont  encore  des  façades  élégantes 
dans  le  style  de  la  Renaissance,  ces  habitations  creusées  dans  le 
roc,  ces  fortifications  et  ces  ruines  d'un  des  châteaux  les  plus 
importants  du  moyen-âge. 

Une  modeste  auberge  qui  porte  le  nom  ambitieux  à^hôtel 
Monte-Carlo  à  renseigne  de  la  Cabeladuro  (fOr  peut  offrir 
une  huitaine  de  lits  aux  voyageurs  et  une  table  assez  conforta- 
ble. Son  propriétaire,  moussu  Cornilhe  nous  sert  de  Cicérone  à 
travers  la  ville.  Ce  n'est  plus  cette  puissante  cité  des  siècles 
passés  ;  VUrtica  pilulifera  croît  actuellement  aux  pieds  des 
anciennes  murailles  de  ce  château  qui  fut,  au  X*  siècle,  un  lieu 
de  refuge  contre  les  Sarrasins,  et  des  touffes  de  Cineraria  mari- 
tima  se  dressent  dans  les  fissures  des  remparts  démantelés; 
néanmoins,  on  parcourt  avec  un  vif  intérêt  ces  restes  mutilés 
dont  le  pittoresque  est  encore  rehaussé  par  le  cadre  magni- 
fique que  leur  fait  le  pays  environnant. 

Après  nous  être  quelques  instants  enivrés  de  ce  spectacle, 
nous  rejoignons  rapidement  la  route  de  Fontvielle,  d'où  nous 
devions  effectuer  notre  retour  à  Lyon. 

Le  long  du  chemin,  quelques  pieds  de  Figuier  se  rencontrent 
à  côté  du  Pin  Pignon,  et  nous  remarquons  des  touffes  nom- 
breuses, mais  non  encore  fleuries,  de  Silybon  maculatum  Gœrtn. 
(S.  Marianum  Mœnch)  et  à'Onopordon  acanthium  L.  Dans  les 
champs  voisins,  le  Fumaria  spicaia  L.  croît  en  abondance  a 
côté  des  Fumaria  parviflor^a  et  ynuralis^  du  Cupularia  vis- 
cosa  G.  G.,  du  Cynoglosson  pictum  Ait.  et  du  Centaurion 
asperum  L. 

Nous  arrivons  à  Fontvielle  trop  tard  pour  prendre  le  train.  Ce 
n'est  que  le  lendemain  matin  que  la  compagnie  des  Bouches- 
f  du- Rhône  nous  conduisit  à  Arles,  d'où  nous  revînmes  directe- 

j  f  ment  à  Lyon. 

Une  mention  avant  d-i  terminer,  au  Sisymbrion  parmflo- 
*  rum  Lam.  (S.  Irio  L.)  qui  croît  abondamment  à  Arles,  dans  la 

gare  du  chemin  de  fer. 
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EXCURSION  BOTANIQUE 


A   LA 


MONTAGNE  DE  PIERRE-SUR-HAUTE 


M.  VIVIAND-MOREL 


A  Tune  des  séances  du  mois  de  juillet  1879,  la  Société  bota- 
nique de  Lyon  avait  décidé  que  sa  grande  excursion  annuelle 
aurait  lieu  dans  le  massif  des  montagnes  foréziennes,  dont  le 
point  culminant  est  au  Signal  de  Pierre-sur-Haute. 

Cette  résolution  n'était  rien  moins  qu'une  sorte  de  révolution 
dans  les  habitudes  de  la  Société,  lesquelles  avaient  consisté 
jusqu'alors  à  faire  successivement  l'exploration  des  montagnes 
du  Pilât,  de  la  Grande-Chartreuse  et  enfin  d'Hauteville  en  Bu- 
gey.  Lorsque  le  cycle  trisannuel  était  parcouru,  on  recommen- 
çait la  série,  sans  même  apporter  la  moindre  modification  à 
l'itinéraire  habituel.  De  sorte  que  chaque  année  les  botanistes 
lyonnais  allaient  constater  que  telle  plante  est  restée  fidèle  aux 
rochers  du  Grand  Som,  que  depuis  si  longtemps  plusieurs  gé- 
nérations de  botanistes  visitent  assidûment,  que  telle  autre  n'a 
pas  cessé  de  se  plaire  dans  les  prés  tourbeux  où  La  Tourette 
l'avait  déjà  signalée,  et  ainsi  du  reste. 

Pour  justifier  cette  monotonie  des  programmes,  on  pouvait 
sans  doute  alléguer  que  les  grandes  excursions  de  la  Société  ne 
sont  pas  seulement  des  herborisations,  mais  aussi  une  partie  de 
plaisir  à  laquelle  un  grand  nombre  de  personnes  sont  invitées  et 
que,  par  conséquent,  on  doit  préférer  les  localités  où  l'on  n'a 
pas  à  se  préoccuper  des  questions  matérielles  de  subsistance  et 
de  logement. 

Malgré  la  difficulté  d'obtenir  satisfaction  complète  relative- 
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ment  h  ces  deux  dernières  conditions,  la  Société  avait  donc  dé- 
cidé d'explorer  pour  la  première  fois  le  massif  de  Pierre-sur- 
Haute  déjà  bien  connu  par  les  recherches  de  M.  Tabbé  Peyron, 
actuellement  curé  à  Boën  et  qui  pendant  longtemps  a  résidé  à 
Chalmazelle ,  village  le  plus  rapproché  de  la  montagne  de 
Pierre-sur-Haute. 

Le  dimanche  3  août  1879,  vingt-cinq  personnes  se  trouvaient 
réunies,  à  cinq  heures  du  matin,  à  la  gare  de  Saint-Paul  d'où, 
quelques  minutes  après,  le  train  les  emportait  à  Montbrison. 
Je  ne  vous  raconterai  pas  les  dissertations  joyeuses  auxquelles, 
pendant  ce  trajet  de  trois  heures,  se  livrèrent  quelques-uns  de 
nos  collègues,  soit  sur  le  transformisme  à  propos  d'un  jeune 
ouistiti  que  nous  avions  pour  compagnon  de  voyage,  soit  sur 
la  mesure  des  hauteurs  au  moyen  du  baromètre  anéroïde. 

Arrivés  à  Montbrison,  nous  prenons  la  ligne  de  Saint-Etienne 
h  Thiers  et  descendons  à  la  station  de  Boën.  Ce  bourg,  chef- 
lieu  de  canton,  possède  une  église  ogivale  à  trois  nefs  et  un 
beau  château  flanqué  d'une  tour  hexagonale.  Pendant  qu'on 
prépare  le  déjeûner,  nous  allons  visiter  ces  deux  monuments  et 
cherchons  des  voitures  pour  nous  transporter  à  Chalmazelle. 

Après  déjeûner,  quelques-uns  d'entre  nous  vont  faire  visite  à 
l'abbé  Peyron.  Ce  digne  curé  nous  conduisit  vers  les  rochers 
porphyriques  sur  lesquels  croît  VAlsine  mucronata  ^  espèce 
montagnarde  qu'on  est  surpris  de  rencontrer  à  une  aussi  faible 
altitude  (461'°).  Chemin  faisant,  M.  Peyron  nous  fait  récolter 
quelques  Mousses  intéressantes,  entre  autres  VAndreaea  rupes- 
lis  et  le  Fabronia  octoblepharis. 

Pendant  ce  temps,  nos  compagnons  s'étaient  mis  en  route 
dans  la  direction  de  Chalmazelle ,  n'ayant  pu  trouver  qu'une 
seule  voiture  sur  laquelle  étaient  montés  les  moins  valides  d'en- 
tre eux.  Nous  nous  hâtons  de  les  rejoindre  en  remontant  le  Li- 
gnon  célébré  par  d'Urfé,  et  atteignons  d'abord  le  village  de  Sail- 
sous-Couzan  où  se  trouve  une  source  minérale  gazeuse  très-re- 
nommée. 

Au-dessus  de  Sail  se  dressent  les  ruines  imposantes  d'un 
vieux  château.  Deux  mois  auparavant,  nous  aurions  pu  trouver 
le  Saxifraga  hypnoidea  sur  les  rochers  qui  supportent  le  châ- 
teau ruiné. 

La  route  que  nous  suivons  est  bordée  de  Sarothamnos  pur- 
ganSf  de  Callwia  vulgaris^  à*Anarrhinon  bellidifolium^  de 
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Digiéalis  purpurea,  àe  Meltca  ciliata^  àe  Senecio  aionidifo^ 
liuSy  à'EpiloMon  collinum,  auxquels  se  mêlent,  en  quelques 
endroits,  le  Silène  armeriay  leDiosanthos  deltoideum^  et,  dans 
les  parties  mouillées,  le  Ranunculus  hederaceus. 

Nous  atteignons  le  village  de  Saint-Georges-en-Couzan,  et, 
sous  les  rayons  d'un  soleil  ardent,  nous  continuons  à  cheminer 
péniblement,  regrettant  de  n'avoir  pas  pris  à  l'avance  les  dis- 
positions nécessaires  pour  franchir,  sans  fatigue,  la  longue  et 
monotone  distance  qui  sépare  Saint- Georges  de  Chalmazelle. 

Enfin  nous  arrivons  à  Chalmazelle  où  nous  trouvons  nos  ca- 
marades, qui,  plus  heureux  que  nous,  avaient  eu  le  temps  de 
faire  une  herborisation  jusque  sous  les  rochers  de  TOlme,  où  ils 
avaient  récolté  dans  les  prairies  marécageuses  :  Droser$  rotun- 
difoliitTSphagnon  rigidum,  Wahlenbergia  hederacea^  Rhyn- 
chospora  alba,  Carex  stellulata,  Juncus  squarrosus,  Bunion 
vert  ici  llatujTiy  Trnfolium  spadiceum,  Sedum  villosum^  Salix 
repens,  Viola  sudetica,  Angelica  pyrenœa^  Campanula  Uni- 
folia^  et  enfin,  à  travers  les  bruyères  de  la  base  de  la  monta- 
gne, le  rare  Lycopodion  chamœcyparissum. 

Inutile  de  dire  que  nous  fîmes  honneur  au  dîner  et  qu'ensuite 
nous  ne  nous  montrâmes  pas  trop  difficiles  au  sujet  de  la  qua- 
lité des  lits  sur  lesquels  nous  devions  nous  reposer  des  fatigues 
de  la  journée. 

Le  lendemain,  après  un  très-léger  repas,  nous  nous  mettons 
en  route  à  six  heures,  accompagnés  d'un  guide  et  d'un  âne  éti- 
que  et  affamé  qui  portait  le  maigre  menu  du  déjeuner  que  nous 
devions  prendre  aux  Jasseries  de  Pierre-sur-Haute. 

Dans  les  champs  et  les  prairies  qui  bordent  le  chemin  que 
nous  suivons,  nous  observons  un  grand  nombre  des  espèces  que 
nous  avons  l'habitude  de  voir  au  Pilât,  entre  autres  :  Arnica 
montana^  Blechnon  boréale,  Luzula  sudetica,  Hypericon  du- 
bium,  Galion  saxatile,  Bunion  veriicillalum,  Viola  sudetica, 
Alchemilla  alpina,  Meon  athamanticuMy  Tormentilla  erectay 
Sagina  procumbens^  Polypodion  villosum  (P.  Phegopte- 
ris  L.),  Antennaria  dioica,  etc. 

Quoique  notre  guide,  pressé  d'arriver  au  but,  essaye  de  nous 
entraîner  rapidement,  nous  le  forçons  de  faire  une  halte  près 
des  bords  du  Lignon,  où,  dans  une  prairie  tourbeuse,  nous 
apercevons  des  Eriophoron,  Là,  en  effet,  nous  trouvons  quel- 
ques espèces  intéressantes,  telles  que  : 
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Oxycoccos  vulgarîs.  Viola  palustris. 

Comaron  palustre.  Epilobion  palustre. 

Scirpus  caespitosus.  Wahlenbergia  hederacea. 

Carex  vesicaria.  DposerjTîotundifoli^K!*^ 

—  stellulata.  Betub  pubescens. 
Juucus  supînus.  Menanthos  trifoliatum. 

—  squarrosus.  Salix  repens. 
Rhynchospora  alba.  Sphagnon  acutifolium. 
Gentiane  macrocappophora  (G.  Pneu-  —        cuspidatum. 

monanthe  L.). 

ainsi  qu'une  foule  d'autres  plantes  qu'on  a  coutume  d'observer 
dans  les  lieux  tourbeux. 

Enfin,  cédant  à  Timpatience  des  gens  qui  nous  accompa- 
gnent et  qui  ne  comprennent  pas  qu'on  s'arrête  à  cueillir  des 
herbes  pareilles,  nous  quittons  à  regret  le  marécage  et,  traver- 
sant le  Lignon,  nous  montons  à  travers  une  forêt  où  nous  aper- 
cevons sur  les  bords  du  sentier  : 

Circaea  alpina.  Galion  rotundifolium. 

Pirola  minor.  —     saxatile. 

—  secunda.  Juncus  alpinus. 
Lychnis  silvestris.  Luzula  nivea. 

Stellaria  nemorosa.  Polypodion  triangulare  (Dryopteris). 

Calamagrostis  silvatica.  Chrysosplenon  oppositifolium. 
Vaccinium  myrtillum.  —  alternifolium. 

—         rubrum  (Vitis  Idaea).  Prenanthos  purpureum. 

Gnaphalion  silvaticum.  Diosanthos  silvaticum. 
Lonicera  nigra. 

Nous  arrivons  ainsi  vers  une  prairie  tourbeuse  appelée  Sagne 
de  la  Morte,  où,  indépendamment  de  quelques  espèces  déjà 
citées  plus  haut,  nous  trouvons  divers  Sphagnon  et  Salix,  ainsi 
qu'une  grande  abondance  de  Lycopodion  inundatumL,,  anno- 
tinum  et  Eriophoron  vaginatum.  Continuant  l'ascension,  nous 
récoltons  dans  les  prairies  tourbeuses  :  Pinguicula  vulgaris, 
Polygala  depressum,  Vaccinium  uliginosumy  Saxifraga 
stellaris,  Ranuncuhcs  aconitifolius ,  Trifolium  spadiceum , 
Knautia  longi/blia,  Nardos  stricta  ;  puis,  dans  les  parties  plus 
eèches  :  Luzula  multi/lora,  Geranion  silvaticum,  Centaurion 
nigrum,  Angelica  pyrenœa,  Conopodion  denudatum. 

Arrivés  aux  Jasseries,  nous  choisissons,  près  du  ruisseau,  un 
emplacement  convenable  pour  y  déjeuner.  Le  repas  terminé, 
nous  gravissons  les  dernières  pentes  de  la  montagne  de  Pierre- 
sur-Haute,  en  cueillant  successivement  : 
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Trifolium  alpinum.  Leontodon  pyrenaicus. 

Senecio  cacaliaster.  Streptopus  amplezifolius. 

AcoDiton  napellum.  Avena  pubesceas. 

Serratula  monticola.  Allium  reticulatum  (Victorialia). 

LycopodioQ  clavatum.  Thesion  alpinum. 

—         selaginum.  Maianthemon  bifolium. 

Homogyne  alpina.  Orchia  albidus. 

Solidago  monticola.  Aronia  rotundifolia. 

Adenostylis  albifrons.  Campanula  linifolia. 

Sorbus  chamaemespilus.  Doronicum  anstriacum. 

—     aucuparia.  Festuca  spadicea 

Potentilla  aurea.  Gentiane  lutea. 

Rosa  alpina.  Epilobion  spicatum. 

Parmi  les  plantes  ci-dessus  énumérées,  il  en  est  une  au  sujet 
de  laquelle  je  crois  devoir  faire  quelques  remarques. 

Le  Senecio  cacaliaster^  qu'on  trouve  en  France  dans  les  mon- 
tagnes du  Forez,  dans  les  monts  Dôme  et  Dore,  ainsi  que  dans 
les  massifs  du  Cantal  et  de  TAubrac,  appartient  à  un  groupe 
dont  le  Senecio  nemorensis  L.  {S.  Fuchsii  Gmel.)  est,  pour 
ainsi  dire,  le  chef  de  file.  Ce  groupe  comprend  S.  salicetorum 
Godr.  (S.  saracenicits  L.  d'après  Grenier),  S.  ovatics  Willà.y  S. 
saltcifoliics  Wallr.,  S.  Jacquinianics  Rchb.  fils  et  enfin  S.  caca- 
liaster Lam .  Lorsqu'on  lit  les  descriptions  de  ces  divers  Séne- 
çons, on  s'aperçoit  bien  vite  qu'ils  sont  très-voisins  les  uns  des 
autres.  En  effet,  le  S.  salicetorum  se  distingue  par  sa  souche 
longuement  rampante  et  stolonifère,  le  S.  ovatus  par  ses  feuil- 
les ovales-lancéolées,  le  S.  salicifolius  par  ses  feuilles  étroite- 
ment lancéolées,  le  S.  Jacquinianus  par  ses  feuilles  supérieu- 
res sessiles  et  embrassantes;  quant  au  S.  cacaliastery  il  diffère 
du  précédent  par  son  corymbe  plus  serré  et  par  ses  fleurs  d'un 
jaune  pâle  ou  blanchâtre.  Il  est  plus  que  probable  que  les  bota- 
nistes auraient  encore  découvert  dans  ce  groupe  d'autres  Séne- 
çons différents  s'ils  avaient  poussé  plus  loin  leurs  observations. 
Mais  ils  auraient  dû  comprendre  que,  à  considérer  l'espèce  de 
cette  manière,  on  arrive  forcément  à  la  suppression  du  type  lin- 
néon,  S.  nemorensis ,  lequel  n'est  plus  alors  qu'un  souvenir 
historique.  Le  nom  linnéen  ne  peut  être  désormais  conservé 
qu'à  titre  d'expression  générale  servant  à  désigner  un  ensem- 
ble de  formes  affines. 

Par  une  inconcevable  inconséquence,  les  mêmes  botanistes 
qui,  lorsqu'il  s'agit  de  certains  groupes  tels  que  celui  du  Séne- 
çon dont  nous  parlons  actuellement,  n'hésitent  pas  à  décrire  et 
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à  dénommer,  comme  de  bonnes  et  légitimes  espèces,  toutes  les 
formes  végétales  qu'ils  ont  su  distinguer,  se  montrent  au  con- 
traire, quand  il  est  question  de  quelques  autres  groupes,  fort 
récalcitrants  à  accepter  une  multitude  de  formes  tout  aussi  bien 
et  souvent  mieux  caractérisées  que  celles  qu'il  leur  a  plu  d'ad- 
mettre. Ils  les  relèguent  dédaigneusement  parmi  les  variétés 
insignifiantes.  Il  y  a  là  un  défaut  de  logique  ou  plutôt  un  man- 
que absolu  de  principes  dirigeants. 

Assurément  il  existe  quelques  types  remarquables  par  leur 
fixité  et,  si  l'on  veut  me  permettre  cette  expression,  par  leur 
monomorpbisme  ;  mais  il  en  est,  au  contraire,  beaucoup  d'au- 
tres qui  paraissent  doués  d'une  variabilité  et  d'un  polymorphisme 
presque  illimité,  soit  dans  le  temps  présent,  soit  surtout  pen- 
dant la  longue  succession  des  périodes  géologiques,  à  moins 
que,  comme  le  croit  M.  Jordan,  toutes  ces  espèces  aient  été 
créées,  dès  l'origine  du  monde,  telles  que  nous  les  voyons.  Sui- 
vant cette  dernière  doctrine,  la  prétendue  variabilité  des  espè- 
ces serait  une  illusion  des  naturalistes  qui,  dans  l'ignorance  où 
nous  sommes  tous  relativement  à  l'histoire  chronologique  des 
plantes,  veulent,  en  quelque  sorte,  imaginer  pour  chacune 
d'elles  un  acte  de  naissance  et  une  généalogie. 

Quoiqu'il  en  soit  à  l'égard  de  la  genèse  des  espèces  affines, 
il  est  incontestable  que  l'avenir  de  la  botanique  descriptive  est 
tout  entier  dans  l'analyse  exacte  et  détaillée  des  formes  végé- 
tales se  reproduisant  par  semis,  et  ensuite  dans  leur  subordina- 
tion et  leur  réunion  en  groupes  homogènes.  La  véritable  syn- 
thèse ne  consiste  pas  à  identifier  des  êtres  réellement  différents, 
mais  bien  à  les  rapprocher  les  uns  des  autres  suivant  leurs  affi- 
nités naturelles. 

Parvenus  au  sommet  de  Pierre-sur-Haute  (1,640"),  un  brouil- 
lard épais  nous  enveloppe  et  ne  nous  permet  même  pas  de  dis- 
tinguer les  objets  situés  à  quelques  mètres  de  nous.  A  plus 
forte  raison,  nous  est-il  impossible  de  jouir  du  coup-d'œil  admi- 
rable qu'on  doit  avoir,  soit  du  côté  des  montagnes  de  la  Loire, 
soit  sur  le  versant  occidental  du  côté  du  Puy-de-Dôme.  En  vain 
nous  attendons  une  éclaircie,  les  brouillards  persistent  et  las- 
sent notre  patience.  Enfin,  ^omme  d'après  le  programme,  nous 
devons  rentrer  le  soir  à  Montbrison,  nous  nous  hâtons  de  des- 
cendre du  côté  de  Coleigne.  A  travers  les  rochers  et  les  pâtu- 
rages nous  revoyons  la  plupart  des  espèces  que  nous  venions 
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d'observer  pendant  Tascension,  et,  en  outre,  le  Nay^cissos  gran- 
diflorus  (Ajax  Pseudo-Narcissus)  en  belles  fleurs,  le  Thlaspi 
viy^ens  ainsi  que  le  Convalîaria  verticillata. 

La  rapidité  avec  laquelle  nous  marchons  dans  la  direction  de 
Coleigne  ne  nous  permet  pas  de  chercher  des  plantes.  C'est  à 
peine  si  nous  prenons  le  temps  do  cueillir  sur  les  bords  du  sen- 
tier :  Diosanthos  monspessulanuin,  silvaticum  et  deltoideum^ 
Gentiane  compestriSy  Crépis  paludosa,  Scirpus  caespitosus, 
Vevbascum  nigrum. 

Descendant  des  hauteurs  de  Coleigue,  nous  allons  rejoindre 
la  grande  route  que  nous  devions  suivre  jusqu'à  Saint-Bonnet- 
le  Courreau  où  nous  arrivâmes  harassés  de  fatigue. 

Comme  il  importe  que  notre  expérience  ne  soit  pas  perdue 
pour  nos  successeurs,  nous  confessons  humblement  que,  mieux 
avisés  et  au  lieu  de  suivre  à  pied  la  longue  et  monotone  route 
qui  conduit  à  Saint-Bonnet,  nous  eussions  dû  descendre  de 
Coleigne  à  Sauvain.  Là,  après  avoir  dîné,  nous  nous  serions 
fait  conduire  à  Montbrison,  au  moyen  de  voitures  commandées  à 
l'avance.  Delà  sorte,  nous  aurions  pu  rester  plus  longtemps  sur 
la  montagne  pour  y  herboriser  et  nous  nous  serions  épargné 
des  fatigues  inutiles. 

Peu  désireux  de  continuer  nos  exercices  pédestres,  nous  tâ- 
chons de  trouver  à  Saint-Bonnet  des  véhicules.  Après  deux 
heures  de  recherches  et  de  pourparlers,  nous  finissons  par  faire 
marché  avec  deux  femmes  qui  nous  louèrent,  l'une  un  grand 
tombereau  à  deux  roues  et  sans  frein  sur  lequel  la  moitié  de  la 
bande  s'entassa,  l'autre  un  mauvais  char,  à  roues  et  ressorts 
usés,  dont  les  brancards  furent  attachés  aux  harnais  au  moyen 
de  quelques  cordes.  Heureusement,  roues,  ressorts  et  cordes  ne 
se  rompirent  pas  pendant  la  partie  du  trajet  où  la  route  domino 
de  haut  le  ravin  au  fond  duquel  coule  le  Vizézi.  Il  n'en  fut  pas 
de  même  lorsque  nous  fûmes  arrivés  dans  la  plaine  voisine  de 
Monlbrison  :  la  voiture  versa  et  nous  roulâmes  les  uns  sur  les 
autres. 

C'est  ainsi  qu'après  avoir  été,  les  uns  fortement  secoués,  les 
autres  culbutés,  nous  fîmes  notre  entrée  à  Montbrison.  Le  len- 
demain, à  sept  heures,  nous  prenions  le  train  qui  nous  ramena 
à  Lyon. 
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HERBORISATION 


DANS 


LA  FORÊT  DE  SAOU  ET  SES  ENVIRONS 


D'  PERROUD 


Il  n'est  pas  de  voyageur  qui,  pendant  le  trajet  de  Lyon  à  Mar- 
seille, n'ait  remarqué,  à  Test  de  la  voie  ferrée,  entre  Livron  et 
Montélimar,  une  petite  chaîne  de  montagnes  aussi  curieuse 
par  l'altitude  de  ses  sommets  que  par  la  façon  pittoresque  et 
bizarre  dont  ils  sont  découpés  ;  c'est  le  massif  de  la  forêt  de 
Saou. 

Situé  dans  le  département  de  la  Drôme,  dans  l'ancien  Diois,  à 
quelques  kilomètres  au  sud*est  de  Crest,  ce  massif  appartient 
aux  étages  crétacés  inférieurs.  Il  est  constitué  par  des  rochers 
calcaires,  compactes  sur  certains  points,  mais  se  délitant  en 
certains  endroits  en  débris  marneux  profondément  ravinés  par 
les  eaux. 

C'est  une  sorte  de  bassin  elliptique  orienté  à  peu  près  de  Test 
à  l'ouest  sur  une  longueur  de  12  à  13  kilomètres  et  sur  5  h 
6  kilomètres  environ  de  largeur.  Les  crêtes  rocheuses  qui  déli- 
mitent et  entourent  de  toutes  parts  cette  sorte  de  cirque,  que 
l'on  a  très-justement  comparé  à  une  corbeille,  présentent  des 
murailles  taillées  à  pic  en  dehors  et  des  pentes  inclinées  et  plus 
ou  moins  ravinées  à  l'intérieur. 

Les  bords  de  cette  immense  corbeille  rocheuse  forment  une 
arête  démantelée  et  hérissée  de  pics  nombreux  et  bizarrement 
découpés,  simulant  des  tours  gigantesques,  des  dents  ou  des 
becs  de  formes  variées  dans  lesquels  les  habitants  du  pays  voient 
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la  reproduction  de  figures  et  ^objets  divers.  C'est  ainsi  que, 
dans  les  découpures  étranges  qui  surmontent  la  paroi  sud  du 
massif,  les  habitants  de  Saou  reconnaissent  le  profil  de  Louis  XVI 
couché  sur  le  dos. 

Tous  ces  sommets  ont  des  altitudes  différentes.  Les  plus 
élevés  sont  :  Roche-Colombe  (1400  mètres)  qui  termine  le  mas- 
sif à  l'ouest,  au-dessus  de  Crest,  et  les  rochers  de  Roche-Courbe 
ou  les  TroiS'Becs  (1622  mètres),  situés  à  l'extrémité  orientale 
du  massif  (1).  Entre  ces  deux  points  culminants,  la  carte  de 
Tétat-major  signale  les  altitudes  suivantes  :  sur  la  paroi  septen- 
trionale, 743,  908,  1058,  1223  mètres  ;  et  sur  la  paroi  méri- 
dionale, 991,  1122  et  1385  mètres. 

Ajoutons,  pour  compléter  cet  aperçu  géographique,  que  deux 
portes  principales  donnent  accès  dans  l'intérieur  de  cette  gigan- 
tesque citadelle  rocheuse  :  d'abord  le  Pas-de-Lausun  ou  Lau- 
senSy  défilé  étroit  et  élevé  par  lequel  on  peut  franchir  la  paroi 
nord  du  massif,  et,  en  second  lieu,  un  défilé  des  plus  pittores- 
ques ouvert  dans  la  muraille  sud,  sorte  d'écluse  à  l'entrée  do 
laquelle  se  trouve  situé  le  petit  village  de  Saou  et  qui  porte  le 
nom  de  Pertuis  de  la  forêt  de  Saou  ;  c'est  par  cette  cassure 
étroite  que  s'écoulent  les  eaux  de  la  forêt  pour  se  réunir  à  la 
Vèbre,  ruisseau-torrent  qui  se  jette  dans  le  Roubion  un  pou 
au-dessous  de  Saou. 

Un  autre  col  plus  élevé  et  d'un  accès  plus  difficile  que  le  Pas- 
de^Lausens  donne  accès  dans  la  forêt  :  c'est  le  Pas-de^la-^Chau^ 
dière,  qui  franchit  Roche-Courbe  vers  les  Trois-Becs  et  fait 
communiquer  Saillant  avec  l'intérieur  du  cirque. 
Tel  est  l'intéressant  pays  que  nous  avions  résolu  d'explorer. 
Le  19  juin  au  soir,  le  D'  Saint-Lager,  Emile  Saint-Lager  et 
le  D'  t^erroud  nous  descendions  à  Livron,  et  passions  la  nuit  à 
l'hôtel  de  la  Gare  dans  l'intention  de  nous  rendre  à  Crest  le  len- 
demain par  le  premier  train.  Notre  but  était  d'aller,  en  herbo- 
risant, de  Crest  à  la  forêt  de  Saou  par  le  Pas-de-LausenSj  puis 
au  village  de  Saou,  et  ensuite  de  revenir  le  lendemain,  si  le 
temps  nous  le  permettait,  par  les  Trois-Becs  et  Saillant,  en 
traversant  le  cirque  dans  son  plus  grand  diamètre,  après  l'avoir 


.  (1)  Ces  al titud es. «out,  celles  que  donne  A.  Joanne  d'après  M.  Delacroix. 
La  carte  de  Tétat-major  attribue  à  Roche-Colombe  888  mètres  d'altitude  et 
1Ô92  mètres  à  Roche-Courbe. 
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traversé,  la  veille,  dans  sa  largeur,  programme  que  nous  ne 
pûmes,  d'ailleurs,  accomplir  en  entier,  à  cause  du  mauvais 
temps. 

Le  trajet  de  Livron  à  Crest  s'effectue  en  30  minutes  ;  le  che- 
min de  fer  suit  le  cours  de  la  Drôrae,  dont  il  longe  la  rive  droite. 

La  vallée,  très-large  en  ce  point,  est  occupée  par  des  cultures 
ou  des  délaissés  de  la  rivière  et  n'a  rien  de  pittoresque.  Le  long 
des  talus  qui  bordent  le  chemin,  nous  remarquons  déjà  quel- 
ques espèces  qui  peuvent  semr  à  caractériser  la  région,  entre 
autres  :  Psoralea  bituminosa  L.,  Glaucion  luteum  Scop.,  Hip- 
pophaes  rhamnoideum  L.,  Onosma  echioideumh.^  Coronilla 
minima  I4.,  Epilobion  rvsmarinifolium  Hœncke,  Ptychotis 
heterophylla  Koch. 

C'est  à  8  heures  1/2  que  nous  arrivons  &  Crest,  situé  sur  la 
rive  droite  de  la  Drôme,  à  190  mètres  d'altitude.  Je  vous  ferai 
grâce  de  la  description  de  ce  chef-lieu  de  canton,  bien  plus 
important  que  beaucoup  de  sous-préfectures. 

Pittoresquement  placée  au  pied  d'un  rocher  qui  a  une  ressem- 
blance très-éloignée,  je  dois  le  dire,  avec  une  crête  de  coq, 
Crest  devrait  cependant  son  nom,  d'après  quelques  étymolo- 
gistes,  à  cette  prétendue  ressemblance  ;  quoi  qu'il  en  soit, 
cette  petite  ville,  vue  de  la  rive  gauche  de  la  Drôme,  fait  le  plus 
gracieux  effet,  avec  son  couronnement  de  montagnes  et  la  vaste 
tour  carrée  qui  la  domine. 

Celle-ci,  construite  vers  le  XII*  siècle  par  les  comtes  de  Va- 
lentinois,  classée  actuellement  parmi  les  monuments  historiques, 
a  servi  autrefois  de  prison  d'État.  Elle  a  été  dernièrement 
acquise  par  un  de  nos  compatriotes,  M.  Chabrières-Arlès,  qui 
se  propose  de  la  restaurer. 

Ces  renseignements  et  un  grand  nombre  d'autres  relatifs 
à  l'histoire  et  à  la  topographie  du  pays  nous  sont  obligeam- 
ment donnés  par  M.  Brun-Durand,  juge  de  paix  du  canton, 
savant  archéologue,  chargé  par  l'État  de  l'inventaire  statistique 
du  département  de  la  Drôme,  que  nous  avons  la  bonne  fortune 
de  rencontrer. 

Après  un  trop  long  déjeuner  à  l'hôtel  Reboud,  nous  nous 
mettons  en  route  munis  des  instructions  de  notre  excellent 
cicérone. 

Il  nous  faut  suivre,  pendant  2  kilomètres  1/2,  la  grande  route 
de  Die  jusqu'à  Aouste,  avant  de  tourner  au  sud  et  de  nous 
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mettre  en  herborisation.  Mieux  renseignés  dès  le  début,  nous 
aurions  pu  éviter  l'ennui  de  parcourir  ces  monotones  kilomètres 
sur  une  grande  route  poudreuse  et  insignifiante  en  prenant  à  la 
gare  l'omnibus  d'Aouste,  qui  correspond  avec  tous  les  trains  et 
fait  le  trajet  en  quelques  minutes.  Avis  à  nos  successeurs  ! 

A  Aouste  (l'ancienne  Augusta  Vocontiorurn),  village  impor- 
tant, à  215  mètres  d'altitude,  au  confluent  de  la  Drôme  et  de 
la  Sye,  nous  traversons  la  Drôme  et,  suivant  le  chemin  qui 
s'ouvre  devant  nous  à  la  sortie  du  pont,  nous  nous  dirigeons 
au  sud  directement  vers  la  brèche  du  Pas-de-Lausens  que  nous 
apercevons  distinctement  devant  nous. 

Le  chemin,  d'ailleurs,  est  très- facile  ;  c'est  une  assez  large 
route  à  voitures  qui,  dans  les  parties  basses,  longe  des  champs 
de  blé  et  diverses  autres  cultures,  dans  lesquels  nous  notons 
en  abondance  : 


Pterothece  nemausensis  Casa. 
Lathyroserythrinua  Presl.  (CiceraL.) 
Galeopsia  angustifolia  Ehrh. 
Abiga  (Ajuga)  chamsepitya   Schreb. 
Bupleuron  rotandifoliutn  L. 
Iberis  pinnata  Gouan. 
Linaria  striata  D  G. 
Anagallis  phœnicea  Lam. 

—       cœrulea  Lam. 
Anchusa  italica  Retz. 
Alopecuros  agrestis  L. 
Neslia  paniculata  Desv. 
Coronilla  scorpioidea  Koch. 
Gladiolua  segetalis  Gawl. 
Ranunculus  arvensis  L. 


Lepidion  drabophyllum  L.  (Draba). 

Galion  aparinum  L. 

Convoi vuluB  apvensia  L. 

Specularia  vulgaria  (Spéculum  D  C.). 

Linaria  spuria  Mill. 

Polygonon  convolutum   (Convoi  vu - 

lus  L.) 
Cicer  arietinum  L. 
Erysimon  perfoliatum  Crantz. 
Saponaria  vaccaria  L. 
Euphorblon  serratum  L. 
Thesion  divaricatum  Jan. 
Ërvilia  sativa  Link. 
Tragopogon  major  Jacq. 


Nous  quittons  bientôt  la  plaine  pour  gravir  les  premiers  con- 
treforts de  la  chaîne  de  Saou  ;  ce  sont  de  petits  mamelons  arron- 
dis, dont  les  croupes,  en  grande  partie  dénudées,  laissent  aper- 
cevoir l'ossature  calcaire  de  la  montagne.  Sur  les  bords  souvent 
arides  du  chemin  se  déroule  une  flore  plus  franchement  méri- 
dionale dont  voici  les  principales  espèces  : 

Linon  narbonense  L.  Teucrion  polium  L. 

—    angustifolium  Huds.  Lotos  hipsutua  L. 
Achillios  nobilis  L.  —    villosus  Thuil. 

Bpachypodion  pinnatum  P.  B.  Ptychotis  heterophylla  Kocb. 

Dopycnion  suffruticosum  Vill.  Catanance  cœrulea  L. 

Psoralea  bituminosa  L.  Lavandula  vera  D  C. 

Lonicera  etrusca  Santi.  Echinops  pauciflora  Lam.  (Ritro  L.). 
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Goronilla  minima  L.  PoJospermon  laciniatum  D  C. 

—  varia  L.  Plantago  coronopoda  L.  var.  mari- 
Ononis  natrix  L.  tima. 

—      arvensis  Lam.  Hieracion  ataticifolium  Vill. 

iËgilops  ovata  L.  Helianthemon  œlandicum  D  C. 

Teucrion  montanum  L.  Astragalos  glycyphyllus  L. 

Thymos  vulgaris  L.  Galion  silvestre  Poil. 

—  seppyllus  L.  —     erectum  Huds. 

Notons  aussi  une  forme  de  Centaurion  jaceum  L.,  remar- 
quable par  la  largeur  de  ses  feuilles.  Le  Genista  scorpia  L. 
est,  en  quelques  endroits,  fort  abondant,  mais  il  semble  avoir 
été  ici  presque  aussi  fortement  éprouvé  par  l'hiver  dernier  que 
le  Sarothamnos  vulgaris  Wimm.  Peu  de  pieds,  en  effet,  sont 
restés  intftts;  la  plupart,  au  contraire,  présentent  quelques 
rameaux  noircis  et  brûlés  par  les  gelées. 

Les  rochers  qui  bordent  la  route  sont  couverts  en  ce  point  de  : 

Rhus  cotina  L.  Aphyllanthos  monspeliense  L. 

Linon  sufiTruticosum  L.  Rubia  peregrina  L. 

BuxuB  Bempervirens  L.  Helichryson  stœchadense  D  C. 

Astragalos  monspessulanus  L.  Juniperus  communia  L. 

A  mesure  que  nous  montons,  les  champs  cultivés  deviennent 
moins  étendus  et  moins  nombreux  ;  cependant,  dans  les  replis 
du  terrain,  se  voient  encore  quelques  cultures  dans  lesquelles 
on  pourrait  cueillir,  outre  quelques-unes  des  espèces  précé- 
dentes : 

Vicia  anguatifolia  Roth.  Gampaniila  rapunculiformis  L. 

Epipactis  latifolia  AU.  Senecio  gallicus  Chaix. 

—  rubra  Ail. 

Peu  à  peu,  le  chemin  se  rétrécit  ;  bientôt  ce  n'est  plus  qu'un 
sentier  qui  serpente  sur  les  flancs  rocailleux  et  parfois  assez 
raides  de  la  montagne.  Aux  cultures  ont  succédé  des  taillis  où 
le  Troëne  et  le  Genévrier  commun  se  mêlent  au  Hêtre  et  au 
Chêne  pédoncule.  Quelques  pieds  de  Pinus  pinea  L.  rabougris 
complètent  cet  ensemble. 

Dans  les  clairières  qui  abondent  au  milieu  de  ces  taillis  peu 
serrés,  on  remarque  : 

Inula  montana  L.  Carlina  acanthifoUa  Ail. 

Onosma  echioideum  L.  Tetragonolobos  siliquosus  Roth. 

Orchis  odoratissimus  L.  Biscutella  lœvigata  L. 

Nous  approchons  du  Pas-de-Lausens  ;  un  peu  au-dessus 
de  nous,  en  effet,  s'ouvre   le  défilé   dans  lequel  nous  allons 
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c'est  une  fente  étroite  bordée  de  hautes  mu- 
railles. Non  loin  de  là  se  trouve  une  carrière  où  Ton  exploitait 
les  pierres  plates  dont  on  se  sert  dans  le  pays  pour  recouvrir 
les  maisons  et  que  les  habitants  appellent  Lauses  ;  nom  d'où 
est  venu  celui  de  Pas  de  Lausens  usité  dans  la  localité  et  que 
les  géographes  ont  transformé  en  Pas-de-Lauzun,  comme  s'il 
s'agissait  de  rappeler  quelque  événement  dont  le  fameux  duc 
de  Lauzun  aurait  été  le  héros. 

Le  sentier  longe  une  ferme  d'assez  bonne  apparence  (ferme 
de  Postala)  auprès  de  laquelle  les  haies  et  les  bords  du  chemin 
sont  parsemés  de  : 

Anthémis  altissima  L.  Melampyron  arvense  L. 

Ëpilobioa  hirsutum  L.  ^   Scdum  anopetalum  D  Q^ 

Verbascum  nigrum  L.  Equisetum  arvense  L. 

Teucrion  chamœdryum  L.  Salvia  glutinosa  L. 

Minthe  silvostris  L.  Campanula  urticifolia  Schm.  (  Tra- 

Saponaria  ocimoidea  L.  chelium). 

Carex  vulpina  L.  Stachys  silvaticus  L. 

Nous  arrivons  au  défilé.  Derrière  nous,  la  vue  s'étend  sur 
la  vallée  de  la  Drôme  que  nous  dominons  de  quelques  cen- 
taines de  mètres  et  dans  laquelle  le  regard  plonge  par-dessus 
les  mamelons  ondulés  en  gradins  successifs  que  nous  venions 
de  franchir.  Devant  nous,  s'ouvre  une  gorge  étroite,  sur  les 
parois  de  laquelle  le  sentier  a  été  creusé  en  encorbellement  par 
les  Romains,  et  n'a  été  que  légèrement  élargi  depuis  eux.  Sur 
ces  parois  rocheuses  croissent  un  certain  nombre  de  plantes 
montagnardes,  parmi  lesquelles  : 
Hutchinsia  petreea  R.  Br.  Alsine  mucronata  L.  ' 

iEtheonema  saxatile  R.  Br.  Saxifraga  aizoonia  Jacq. 

Globularia  cordifolia  L.  Phyteuma  orbiculare  L. 

Silène  saxifraga  L.  Kernera  saxatilis  Rchb. 

Potentilla  caulescens  L.  Drabe  aizoidea  L. 

Hieracion  Jacquinianiim  Vill.  Asplenon  murale  L. 

—  andryaloideum  Vill.  —        Halleriannm  D  C. 

—  Kochianum  Jord.  Hypnon  commutatum  Hedw. 

—  pulmonarioideura  Vill.  —      molluscum  Hedw. 
Erinos  alpinus  L. 

Après  avoir  franchi  cette  porte  étroite,  le  défilé  s'élargit  et 
l'on  s'engage  dans  un  bois  pittoresque,  dans  lequel  on  peut 
compter  un  certain  nombre  de  beaux  arbres;  parmi  ces  derniers 
dominent  le  Hêtre,  les  Chênes  pédoncules  et  pubescents  aux- 
quels se  mêlent,  en  quelques  endroits,   divers  Erables,  Acer 
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platanoideum  L.,  ^.  campestre  L.,  A.  monspessulanum  L. 
Quelques  bouquets  de  Coudrier,  d'Alisier,  et  de  Buis  appa- 
raissent dans  les  fourrés.  Aux  bords  du  sentier,  nous  notons 
sur  notre  parcours  : 

Digitalis  parviflora  Ail.  Campanula  persîcifolia  L. 

Diosanthos  silvestre  Wulf.  Geranion  sangaineum  L. 

Pypethron  corymbosum  Willd.  Hippocrepis  comosa  L. 

LeontodoQ  hispidus  L.  Carlina  acanthifolia  AU. 

Un  ruisseau  aux  eaux  fraîches  et  limpides  anime  ce  site 
verdoyant  qui  contraste  si  fortement  avec  la  nudité  du  paysage 
précédent;  sur  ses  bords,  des  touflFes  de  Carex  distans  L.  se 
mêlent  aux  Scirpus  holoschœnus  L.  et  compressics. 

La  ferme  des  Gontard  clôt  le  défilé  du  Pas-de-Lausens  à 
l'intérieur.  Auprès  des  bâtiments  se  montrent  quelques  pieds 
d'Absinthe  et  de  Jusquiame  noire.  Dans  les  champs  cultivés 
du  voisinage  le  Neslia  paniculata  Desv.  se  fait  remarquer  par 
son  extrême  abondance  ;  en  sa  compagnie  on  trouve  : 

Calaminthe  acina  Clairv.  Thlaspi  perfoliatum  L. 

Lycopsis  arvensis  L.  Caucalis  daucoidea  L. 

Asperula  apvensis  L.  Linaria  simplex  D  C. 
LithospermoQ  arveDse  L.  — -     supiaa  Desf. 

RanuaculuB  arvensis  L. 

De  ce  point  la  vue  plonge  dans  l'intérieur  du  cirque  qu'elle 
embrasse  dans  toute  son  étendue  :  c'est  un  bassin  elliptique  et 
qui  semble  complètement  fermé  de  tous  les  côtés.  Les  crêtes 
qui  en  surmontent  les  parois  paraissent  moins  abruptes  et 
moins  démantelées  qu'à  l'extérieur;  elles  s'abaissent  en  pentes 
assez  douces  jusque  dans  le  milieu  du  cirque,  légèrement 
creusées  par  les  eaux  et  découpées  en  ravins  peu  profonds.  La 
paroi  nord  est  moins  boisée  que  la  paroi  méridionale  ;  c'est  sur- 
tout sur  cette  dernière  que  se  remarquent  les  bois  qui  ont 
fait  donner  à  ce  lieu  le  nom  de  forêt  de  Saou  et  qui  ne  sont 
que  des  restes  de  l'antique  et  belle  forêt  qui  autrefois  garnis- 
sait la  montagne.  Dans  le  bas  on  aperçoit  quelques  champs 
cultivés,  et  enfin  vers  le  milieu,  des  prairies  marécageuses  à 
travers  lesquelles  l'eau  s'écoule  lentement. 

Après  avoir  joui  quelque  temps  de  ce  spectacle  grandiose  et 
original  tout  à  la  fois,  nous  descendons  à  travers  une  jachère 
dans  laquelle  nous  notons,  chemin  faisant  : 

Lavandula  vera  D  C.  Linon  angustifolium  Huds. 

Echinops  pauciflora  Lam.  Eryngion  campestre  L. 
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Anthyllis  vulneraiia  L.  vnr'.  rubfi-      Linarîa  supina  Desf. 
flora.  Coronilla  minima  L. 

Carlina  vulgaris  L.  Avdna  pubescens  L.  var.  glabra. 

Nous  arrivons  ainsi  dans  une  prairie  marécag-euse  dont  les 
eaux,  en  certains  points  teintés  en  roug-e  par  le  peroxyde  de 
fer,  s'écoulent  incomplètement  dans  la  Vèbre  qui  doit  les  con- 
duire au  Roubion.  Un  grand  nombre  de  plantes  hygrophiles 
croissent  en  cet  endroit  : 

Scirpus  compressas  Pers.  Schœnos  nigricaDs  L. 

Equisetum  palustre  L.  Scirpus  holoschœnus  L. 

Carex  distans  L.  Iris  lutea  Lara. 

—  hiita  L.  Nasturtium  officinale  R.  B.       « 

—  Œderiana  Ehrh. 

Les  rochers  se  resserrent  bientôt  autour  de  nous,  et  nous 
voilà  dans  un  nouveau  défilé  moins  étroit  que  le  Pas-de-Lau- 
sens,  mais  plus  beau  et  plus  grandiose  :  c'est  le  pertuis  de  la 
foret  de  Saou,  Il  se  continue  bientôt  en  un  cirque  aux  parois 
élevées  et  abruptes  de  l'effet  le  plus  saisissant  et  au-delà  du- 
quel l'horizon  s'élargit.  Dans  ce  site  magnifique,  soit  sur  les 
parois  des  rochers,  soit  sur  les  éboulis  rocailleux  qui  en  entou- 
rent la  base,  on  trouve  en  abondance  : 

Aphyllanthos  monspelionso  L.  Artemisia  camphorata  Vill. 

Buphthalmon  grandiflorum  L.  Rumex  scutatus  L. 

Acer  raoDspessulanum  L.  Sedum  acre  L. 
Aronia  rotuodifolia  Pers.  —     dasyphyllum  L. 

Juniperus  phœnicea  L.  Hesperis  raatronalis  L. 
Cytisos  sessilifolius  L.  —       var.  laciniata. 

Laserpitium  silor  L.  Pistacia  terebenthina  L. 

—         gallicum  Bauh.  Stipa  pennata  L. 

Sion  Bodiflorum  L.  Pimpinele  leucocarpa  (P.  Tragium 
Anthyllis  montana  L.  Vill.). 

Silène  pseudotites  Bess.  -^theonema  saxatiie  R.  Br. 

Diosanthos  silvestre  Wulf.  Teucrion  aureum  Schreb. 

Erysimon  ochroleucum  D  C.  Potentilla  caulescens  L. 

Lactuca  perennis  L.  Rhus  cotina  L. 

Dans  une  prairie  humide  qui  occupe  les  parties  basses,  non 
loin  du  cours  de  la  Vèbre,  le  Senecio  camosus  Lam.  {S.  Do- 
via  L.)  abonde  en  compagnie  des  plantes  habituelles  des  lieux 
humides  telles  que  le  Cirsion  palustre  Scop.  et  bulbosum 
D  C,  etc. 

Après  avoir  laissé  à  gauche  le  chemin  de  Bourdeaux  qui 
s'engage  dans  un  troisième  défilé  dont  nous  admirons  seule- 
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ment  l'ouverture,  nous  arrivons  à  Saou  où  nous  devons  passer 
la  nuit. 

Pendant  que  M°*  Lattard,  notre  hôtesse,  s'occupe  du  dîner, 
nous  explorons  les  environs  du  village.  Placé  comme  une 
sentinelle  à  l'entrée  de  la  forêt  de  Saou,  à  319  mètres  d'al- 
titude, le  village  de  ce  nom  est  situé  dans  une  position  bien 
faite  pour  tenter  le  crayon  de  l'artiste  ;  dominé  d'un  côté  par 
l'arête  de  Roche-Colombe,  il  est  flanqué  de  l'autre  d'un  énorme 
rocher  de  599  mètres  d'altitude  formant  une  sorte  de  tour  isolée 
qui  semble  le  protéger.  Les  hauteurs  du  cirque  de  Saou  termi- 
nent l'horizon  et  encadrent  le  tableau.  La  vue  de  ce  décor 
admirable  nous  dédommage  du  peu  de  variété  de  la  flore  ;  car, 
à  part  VEuphorbion  purpureum  Lam.  (E,  characias  L.)  qui 
borde  la  route,  nous  ne  voyons  dans  les  champs  que  les  espèces 
déjà  observées  prèsii'Aouste  et  dont  il  serait  fastidieux  de  re- 
produire ici  la  liste. 

Le  lendemain  nous  abandonnons,  à  cause  de  l'incertitude  du 
temps,  notre  projet  de  revenir  à  Crest  par  la  forêt  de  Saou,  les 
Trois-Becs  et  Saillant,  et  nous  prenons  au  passage  la  diligence 
qui  fait  le  service  entre  Bourdeaux  et  Crest. 

Je  ne  vous  décrirai  pas  les  16  ou  18  kilomètres  que  nous  par- 
courons. Nous  laissons  derrière  nous  les  ruines  pittoresques  du 
château  de  Soyans  (391  mètres),  démantelé  par  ordre  de  Riche- 
lieu, et  nous  contournons  le  pied  du  rocher  de  Roche-Colombe^ 
dont  nous  pouvons  admirer  les  contours  variés  et  le  couronne- 
ment démantelé.  La  route  traverse  ensuite  des  espaces  arides, 
rocailleux,  mamelonnés,  formés  de  marnes  calcaires  profondé- 
ment ravinées  par  les  eaux  et  sur  lesquelles  nous  apercevons  de 
nombreux  pieds  de  Thym,  de  Lavande,  de  Genévrier  et  de 
Genêt  épine-fleurie  mélangés  à  de  petits  Pins  rabougris  et  for- 
tement espacés.  Ces  terrains  servent  de  pâturages  aux  moutons 
pendant  le  printemps,  avant  leur  émigration  sur  les  hautes 
prairies  des  Alpes  ;  les  habitants  leur  donnent  le  nom  de  Ermes, 
et  les  érudits  ont  voulu  voir  dans  ce  mot  un  dérivé  du  grec 
«>/AOtf,  désert.  Je  ne  leur  chercherai  pas  chicane  sur  ce  point,  je 
préfère  attirer  votre  attention  sur  Antichamp,  fièrement  campé 
à  336  mètres  d'altitude  et  que  nous  laissons  à  notre  gauche. 
Bientôt  apparaît  la  ville  de  Crest,  que  nous  dominons  et  que 
nous  embrassons  tout  entière,  ainsi  que  les  montagnes  qui  la* 
couronnent  au  fond  de  l'horizon. 
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Arrivés  à  Crest,  nous  fûmes  obligés,  par  Timminence  d'un 
orage,  de  prendre  le  chemin  de  fer  et  de  rentrer  le  soir  même  à 
Lyon,  regrettant  vivement  de  n'avoir  pu  mettre  à  exécution  le 
projet  que  nous  avions  formé  de  remonter  la  vallée  de  la  Ger- 
vanne,  depuis  Beaufort  jusqu'aux  célèbres  gorges  d'Omblèze  ; 
puis  de  parcourir  le  beau  plateau  où  s'étale  le  village  de  Léon- 
cel  entouré  de  vertes  prairies  ;  et  enfin  de  descendre  à  Chabeuil 
et  de  là  à  Valence, 

Tel  est  l'itinéraire  que  nous  conseillons  aux  botanistes  qui 
seraient  tentés  de  visiter,  après  nous  et  dans  de  meilleures  con- 
ditions, l'admirable  pays  dont  nous  n'avons  donné  qu'une  faible 
esquisse. 
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EXCURSION  BOTANIQUE 


DANS   LES 


MONTS  DU  LYONNAIS 


D'  Ant.  MA6NIN 


Lundi  de  PAqaes,  10  mars  1880  :  Bessenay,  Salnt-Bonnet-le-Froid,  lo  Mercray  et  LentlUy.  — 
Mousses  et  Lichens  :  dispersion  des  Leucobiywn  glaucum,  Alecloria  bicolor,  Umbilicaria, 
du  Bais,  etc.  ;  Champifi^ons  par  MM.  Therry  et  VeulUot. 


A  cette  époque  de  l'année,  et  avec  les  conditions  météorolo- 
giques des  mois  précédents,  particulièrement  défavorables  au 
développement  de  la  végétation  printanière,  on  ne  pouvait 
compter  sur  une  herborisation  fructueuse.  Cependant,  il  fallait 
obéir  à  l'habitude  prise  de  faire  une  excursion  le  lundi  de  Pâ- 
ques, quel  que  fût  l'état  de  la  végétation  ;  il  fallait  veiller  aussi 
à  ce  que  les  membres  de  la  Société,  qui  prendraient  part  à  cette 
promenade,  n'en  revinssent  pas  sans  en  avoir  tiré  quelque  pro- 
fit ;  ces  considérations  décidèrent  les  organisateurs  de  l'herbo- 
risation à  choisir  un  itinéraire  tel  que  la  pauvreté  de  la  récolte  fut, 
du  moins,  compensée  par  l'attrait  du  pittoresque,  et  c'est  pour- 
quoi, le  lundi  de  Pâques,  29  mars  dernier,  nos  confrères  étaient 
conviés  à  faire  une  excursion  dans  une  partie  de  ces  monts  du 
Lyonnais,  trop  peu  explorés  encore,  bien  qu'ils  renferment  et 
des  site&- très-pittoresques,  même  dépouillés  de  verdure,  et  des 
richesses  géologiques  et  botaniques  qu'on  a  pu  constater  à 
chaque  excursion,  particulièrement  dans  celle  dont  nous  faisons 
aujourd'hui  le  compte-rendu. 

Disons  de  suite  que  si,  suivant  nos  prévisions,  la  récolte  n'a 
pas  été  abondante  non-seulement  pour  les  phanérogamistes. 
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mais  aussi  pour  les  amateurs  de  Champignons  et  autres  Crypto- 
games, cette  course  nous  a  cependant  permis  de  faire  plusieurs 
constatations  intéressantes  de  botanique  géographique,  quel- 
ques-unes concernant  des  espèces  qui  n'avaient  pas  encore  été 
signalées  dans  cette  région. 

Partis  de  la  gare  de  Lyon-Saint-Paul,  à  6  heures  20  minutes, 
au  nombre  de  près  de  quarante,  nous  arrivons  à  Bessenay  à 
8  heures  ;  après  un  déjeuner  frugal,  absorbé  rapidement,  et 
quelques  instants  consacrés  à  la  recherche  des  provisions  qui 
devaient  être  transportées  à  Saint-Bonnet  pour  la  collation  à 
prendre  au  milieu  du  jour,  nous  nous  mettons  en  route  vers 
8  heures  3/4.  De  suite  après  avoir  franchi  le  pont  du  chemin  de 
fer,  en  prenant  les  sentiers  qui  coupent  les  lacets  du  chemin  de 
Bessenay  à  Chevinay,  nous  constatons  l'abondance  et  le  bel  état 
de  floraison  du  Corydalis  solida  ;  cette  belle  espèce  nous  a  suivi 
jusqu'à  environ  150  mètres  au-dessous  du  hameau  de  Pitavaux 
(commune  de  Chevinay),  c'est-à-dire  jusqu'à  l'altitude  de 
500  mètres.  Permettez-moi  d'insister  sur  l'importance  de  ces 
constatations  ;  il  serait,  en  effet,  bien  désirable  qu'on  n'oubliât 
pas,  pour  toutes  les  espèces  non  triviales,  c'est-à-dire  pour  celles 
qui  ne  croissent  pas  indifféremment  dans  tous  les  terrains,  dans 
toutes  les  expositions,  à  toutes  les  altitudes,  de  noter  exactement 
tous  les  faits  qui  servent  à  établir  leur  distribution  géographique, 
et  en  particulier  Taltitud'e  à  laquelle  ces  espèces  parviennent  sur 
le  flanc  de  nos  montagnes  lyonnaises.  Ainsi,  à  propos  de  la 
Corydale,  il  serait  utile  de  constater  avec  soin  si  cette  espèce 
existe  partout  dans  la  vallée  de  la  Brevcnne  ;  jusqu'à  quelle 
hauteur  elle  s'élève  dans  les  différents  vallons  qui  débouchent 
sur  cette  vallée,  soit  dans  ceux  tournés  à  l'Est,  soit  dans  ceux  qui 
regardent  l'Occident  ?  Sait-on  jusqu'où  cette  plante  remonte 
sur  le  versant  oriental  des  monts  du  Lyonnais,  au-dessus  de 
Vaugneray,  de  Riverie,  etc.  ?  Il  en  est  de  même  pour  un  grand 
nombre  d'espèces  indiquées  comme  communes  ou  plus  ou  moins 
rares,  dont  la  dispersion  n'est  connue  que  d'une  façon  très- 
vague  et  demanderait  à  être  précisée  davantage.  Vous  voyez 
quel  champ  d'observations  est  ouvert  aux  plus  modestes  her- 
borisatcurs  et  quels  matériaux  nous  pourrions  tous  amasser  si 
nous  prenions  soin  de  noter  exactement  les  moindres  faits  qu'il 
nous  est  donné  d'observer  dans  chaque  excursion. 

Le  Corydalis  solida  a  été  la  seule  phanérogame  intéressante 
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rencontrée  dans  cette  excursion,  en  société  des  plantes  ver- 
nales  habituelles  :  Poteniilla  verna,  Primula  grandiflora^ 
très-commune,  P.  officinalis,  plus  rare,  Prunus  spinosa  (en 
fleurs). 

Malgré  la  sécheresse,  j'ai  pu  faire  récolter  aux  personnes 
s*occupant  de  Tétude  des  Lichens,  quelques-unes  de  ces 
Cryptogames,  il  est  vrai,  en  mauvais  état  ;  cependant  on  a  pu 
constater,  aussi  bien  sur  les  gneiss  que  sur  les  schistes  carbo- 
nifères (connus  sous  le  nom  de  cormes  vertes),  Tabondance  du 
Lecidea  geographica  Schaer.,  si  caractéristique  des  sols  sili- 
ceux, et  a^s  Parmelia  conspersa  Ach.,  Physcia  obscuraFr,, 
Lecanora  erythrella  Wallr.,  Xanthorta  parietina  Th.  Fr., 
var.  aurella,  forme  à  teinte  rouge-cuivré  foncé,  que  ce  Lichen 
prend  surtout  sur  les  rochers  siliceux,  et  enfin  le  Lecanora 
Parella  Ach.,  soit  type,  soit  la  variété  variolosa 

En  arrivant  au  hameau  des  Pitavaux  et  à  Tauberge  de  Crécy, 
où  Ton  abandonne  la  route  pour  prendre,  à  droite,  la  coursière, 
on  pénètre  dans  la  zone  des  Pins  {Pinus  silvestris  L.)  ;  leurs 
troncs  sont  couverts  de  Parmelia  phy sodés  Ach.,  P.  retiruga 
DC.  (P.  saxatilis  Ach.),  très-communs,  P.  caperata  Ach., 
Ramalina  farinacea  Nyl.,  etc. 

Plus  haut  (vers  650  mètres  ?)  on  atteint  les  belles  futaies  de 
Fayards  (Fagus  silvatica)  qui  s'étendent  jusqu'à  Saint-Bonnet; 
sur  Técorce  de  leurs  troncs,  se  trouvent  aussi  :  Parnielia 
phy  sodés  Ach.,  Evemia  Prunastri  Ach.,  Lecanora  intumes- 
cens  Rebent.  Des  branches  de  Pins,  tombées  à  terre,  sont  cou- 
vertes de  :  Evemia  furfuracea  Mann.,  Ramalina  farinacea 
Nyl.,  etc.  Le  chemin  qui  traverse  ces  bois  constitués  par  les 
deux  essences  principales  que  je  viens  de  citer,  est  limité  d'un 
côté  par  une  balme  qui,  dans  une  saison  moins  sèche,  aurait 
offert  aux  cryptogamistes  une  moisson  abondante;  ses  parois 
sont,  en  effet,  couvertes  d'une  quantité  prodigieuse  de  débris  plus 
ou  moins  desséchés  de  Mousses,  Lichens,  Hépatiques,  etc.  ; 
quelques-unes  de  ces  plantes  ont  résisté,  et  nous  pouvons  récolter 
abondamment  et  bien  fructifiées  :  Pogonatmn  aloideSy  Polytri- 
chum  formosumy  Hylocomium  splendens,  Eurynchium  stria- 
tum^  etc.  De  grandes  plaques  jaunes,  recouvrant  les  parois  des 
excavations  creusées  dans  le  talus  ou  les  racines  des  arbres  mises 
à  découvert,  attirent  notre  attention.  Serait-ce  le  Coniocybe 
furfuracea  ou  simplement  le  Lepraria  flava  ?  Des  recherches 
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minutieuses  amènent  la  constatation  de  fins  pédicelles  sur- 
montés de  petites  tètes  brunes,  le  tout  couvert  d'une  poussière 
jaune,  qui  ne  laissent  pas  de  doute  sur  la  détermination  de  cet 
intéressant  Lichen  .:  c'est  bien  le  Coniocyhe,  et  les  excursion- 
nistes qui  nous  accompagnent  peuvent  faire  une  ample  récolte 
de  cette  espèce  minuscule,  qui  n'est  pas  rare,  mais  que  son 
exiguité  fait  difficilement  trouver  en  bon  état  de  fructification. 

Arrivés  à  Saint-Bonnet  à  11  heures  1/2,  nous  donnons  un 
coup  d'oeil  au  château  de  M.  Blanc,  au  magnifique  panorama 
dont  on  jouit  sur  la  vallée  de  la  Brevenne  et  sur  les  bas  pla- 
teaux du  Lyonnais  qui  s'étendent  à  nos  pieds  ;  une  demi-heure 
est  consacrée  à  une  collation  prise  pittoresquement  sous  les 
Sapins,  et  à  midi,  comme  le  portait  le  programme,  nous  nous 
remettons  en  route  pour  le  col  de  la  Luère,  passage  de  la  route 
de  Grézieu  à  Bessenay.  Du  col  de  la  Luère,  nous  nous  dirigeons 
directement  au  nord  vers  le  col  de  la  Croix-du-Banc,  en  suivant 
à  peu  près  constamment  l'arête  de  la  chaîne  ;  c'est  dans  ce  trajet 
exécuté  à  travers  les  broussailles,  les  bruyères  ou  les  taillis, 
que  j'ai  mis  la  main  sur  un  vaste  tapis  de  l'une  de  nos  plus  inté- 
ressantes Mousses,  le  Leucobryum  glavcum  ;  bien  que  Balbis 
l'indique  «  dans  les  bruyères,  dans  les  endroits  spongieux,  > 
sans  mentionner  de  localités  (voy.  FL  lyon.,  III,  p.  27,  sub  Di- 
crano),  nous  ne  l'avions  encore  rencontré  qu'à  Charbonnières, 
au  bois  de  l'Étoile,  sur  les  alluvions  glaciaires  siliceuses  ;  sur  le 
même  terrain,  au  bois  de  Serres,  au-dessous  de  Dardilly  (partie 
supérieure  du  coteau  compris  entre  le  ruisseau  des  Planches  et 
le  ruisseau  de  Serres)  ;  sur  les  terrains  glaciaires  recouvrant 
la  mollasse  au  bois  de  Chazey,  près  Belley,  etc.  Cette  nouvelle 
station,  située  en  plein  terrain  gneissique  et  à  l'altitude  de 
700  mètres  environ,  présente  donc  un  certain  intérêt  (1). 

Après  cette  constatation,  nous  franchissons  le  col  de  la  Croix- 
du-Banc  et  nous  continuons  notre  route  entre  les  différents 
mamelons  qui  composent  la  chaîne  de  montagnes  dont  nous 
suivons  constamment  le  sommet  ;  notre  objectif  est  le  dernier 
de  ces  mamelons,  le  signal  de  Mcrcruy,  où  nous  ne  tardons 


(1)  Le  Leucobryum  gîaucum   se  trouve  aussi  dans  le  Dauphiué  (Saiut 
Lagep),  etc.  —  Dernièrement,  le  D"*  X.  Gillot  le  rencontrait  dans  les  bois  des 
montagnes  du  Beaujolais  (Étude  sur  la  Flore  du  Beaujolais  dans  Ann,  Soc, 
botan.  Lyon,  VII,  1879-1880,  p.  15\ 
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pas  à  arriver.  Les  broussailles,  bruyères,  bois  de  Pin^  que  nous 
traversons  dans  ce  trajet,  ne  nous  offrent  que  quelques  Mousses 
ou  Lichens  communs  ;  nous  ne  mentionnerons  que  les  tapis  de 
Cladonia  rangiferina  Hoffm.  et  de  Polytrichura  pili/erum 
aux  élégantes  fleurs  mâles  à  périchèze  rouge,  qui  garnissent 
les  pelouses  arides  ;  notons  aussi  dans  les  mêmes  terrains,  mais 
moins  abondant,  le  Cetraria  aculeata  Fr.  ;  dans  les  bois,  en 
outre  des  Mousses  habituelles,  les  Peltigera  horizontalis 
Hoffm.,  Cladonia  furcata  Hoffm.,  C.  fimbriata  Hoffm.,  C.  sca- 
briuscula  Nyl.,  C.  cornucopioides  Fr.,  aux  apothécies  d'un 
beau  rouge,  etc. 

Un  chirat  de  gros  blocs  de  granités,  que  nous  explorons  au 
pied  du  Mercruy,  nous  donne  quelques  espèces  plus  intéres- 
santes : 

Umbilicaria  pustulata  Hoifm.  Ramalina  pollinaria  Ach. 

Aloctoria  bicolor  Nyl.  Lecidea  geographica  Schœr. 

Parmelia  saxatilis  Aoh.  L.  contigua  Fr. 

P.  caporata  Ach.  L.  grisella  Flk. 

P.  phy sodés  Ach.  Cladonia  rangiferina  Hoffm. 

P.  prolixa  Ach.  Cl.  verticillata  Flk. 

P.  conspersa  Ach.  Cl.  macilenta  Hoffm. 

Parm.  saxatilis,  var.  sorediata.  Polytrichum  piliferam,  etc. 

Le  Mercruy  est  le  mamelon  qui  termine,  au  nord,  la  chaîne 
orientale  des  monts  du  Lyonnais.  Bien  qu'il  ne  soit  pas  très-élevé 
(570  mètres),  de  ce  promontoire  qui  se  détache  en  avant  de  la 
chaîne  et  domine  les  parties  avoisinantes,  on  découvre  un  pano- 
rama splendide  ;  la  vue  s'étend,  tout  autour,  sur  la  vallée  de  la 
Brevenne,  le  cirque  de  l'Arbresle,  l'entrée  de  la  vallée  de  l'Azer- 
gue  et  une  partie  des  bas-plateaux  du  Lyonnais  ;  en  arrière, 
bornant  l'horizon,  se  dressent  l'Arjoux,  le  Popey,  les  montagnes 
de  Tarare,  les  chaînes  du  Beaujolais  et  le  Mont-d'Or. 

Je  laisse  à  d'autres  le  récit  des  légendes  qui  ont  pour  objet 
le  Mercruy  et  qui  expliquent,  par  exemple,  l'étymologie  de  ce  nom 
par  l'existence,  à  son  sommet,  d'un  temple  consacré  à  Mercure  ; 
je  me  contente  de  signaler  les  briques  (romaines  ?),  que  quel- 
ques-uns de  nos  compagnons  d'herborisation  ont  pu  recueillir 
comme  souvenir  de  leur  excursion  ;  mais  le  Mercruy  est  intéres- 
sant à  d'autres  points  de  vue  qui  nous  touchent  davantage,  sa 
constitution  géologique  et  la  présence  de  quelques  espèces 
végétales  dont  la  dispersion  présente  des  particularités  inté- 
ressantes. Rien  n'est  plus  varié,  en  effet,  que  les  roches  qui 
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constituent  l'ossature  de  ce  mamelon  à  peu  près  exactement 
hémisphérique  ;  en.  outre  du  granité  rose  qui  en  forme  la  masse 
principale,  on  y  rencontre  des  gneiss  et  autres  roches  métamor- 
phiques, une  dioritine  sur  laquelle  je  reviendrai  plus  bas,  de 
la  barytine,  etc.  ;  et  on  s'explique  aisément  cette  variété,  lors- 
qu'on apprend  que  le  Mercruy  peut  être  considéré  comme  un 
chapeau  de  filon,  c'est-à-dire  représente  ce  point  où  toutes  les 
roches  d'une  région  viennent,  pour  ainsi  dire,  se  réunir. 

Quant  aux  végétaux,  on  y  trouve  toute  la  cohorte  des  plantes 
silicicoles  ;  on  peut  s'en  assurer,  même  à  cette  époque  peu  avan- 
cée de  l'année,  par  l'examen  des  Cryptogames  qui  garnissent  le 
sol  ou  les  roches  à  nu,  par  exemple  : 

Lecidea  geographica  Schser.  Parmelia  conspersa  Ach. 

Lee.  griaella  Flk.  P,  prolixa  Ach. 

L.  contigua  Fr.  P.  saxatilis  Ach. 

Lecanora  campestris  Schaer.  Ramalina  poUinaria  Ach.,  etc. 

Umbilicaria  pustulata  Hoifm. 

Cependant,  en  descendant  du  Mercruy  sur  Lentilly,  on  ren- 
contre, le  long  du  chemin,  avant  d'arriver  au  château  de  M.Gui- 
net,  une  longue  haie  de  Buis  qui  paraissent  y  croître  avec  vi- 
gueur. On  sait  que  cet  arbrisseau  est  regardé,  par  la  plupart 
des  phytostaticiens,  comme  caractéristique  des  terrains  calcaires  ; 
on  le  trouve,  en  effet,  abondamment  à  l'état  spontané  dans  le 
Bugey  et  le  Jura,  sur  les  roches  du  jurassique  supérieur  princi- 
palement ;  dans  les  parties  calcaires,  sur  les  poudingues  com- 
pactes des  coteaux  du  Rhône,  à  la  Pape,  par  exemple  ;  et  enfin 
dans  notre  Mont-d'Or  lyonnais. 

Comment  expliquer  la  belle  croissance  du  Buis  sur  les  pentes 
du  Mercruy  ?  On  pourrait,  au  besoin,  faire  intervenir  la  diori- 
tine que  j'ai  citée  plus  haut,  dont  un  filon  se  trouve  à  peu  de  dis- 
tance de  l'endroit  où  croît  notre  Buis,  et  qui,  comme  on  le  sait, 
renferme  souvent  du  feldspath  calcique  associé  à  l'amphibole  ; 
mais  l'explication  la  plus  simple  est  de  considérer  le  Buis 
comme  adventice  au  Mercruy  ;  il  n'y  est  certainement  pas  spon- 
tané et  s'il  y  présente  une  belle  végétation,  c'est  que  le  Buis, 
comme  plusieurs  autres  calcicoles,  tout  en  préférant  les  sols 
calcaires,  peut  croître  cependant  dans  les  terrains  siliceux, 
lorsqu'il  y  a  été  planté  ;  pour  notre  part,  nous  l'avons  déjà  ren- 
contré plusieurs  fois  en  d'autres  points  du  Lyonnais  gra- 
nitique ;  la  plupart  du  temps,  au  voisinage  des.  habitations,  où 
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il  trouve  ordinairement  des  sols  artificiels  plus  ou  moins  riches 
en  chaux  ;  toujours  il  nous  a  paru  adventice.  Parmi  ces  loca- 
lités nous  citerons  :  une  haie  de  clôture,  près  d*une  habitation, 
sur  le  chemin  de  Chaponost-le-Vieux  au  moulin  du  Barrail  ; 
le  Buis  y  est  planté  dans  un  sol  formé  par  la  décomposition  des 
gneiss  ;  —  un  magnifique  pied,  au  deuxième  coude  de  la  vieille 
route  des  Sept-Chemins  à  Taluyers,  dans  le  granité  et  le  gore 
granitique,  près  d'un  mur.  On  peut  le  voir  aussi  sur  le  gneiss 
dans  le  vallon  de  Rochecardon  ;  mais  ici  le  sol  peut  contenir 
une  certaine  proportion  de  calcaire  provenant  du  lehm  ou  des 
alluvions  qui  recouvrent  le  sommet  des  plateaux  situés  à  la 
base  du  mont  d'Or  (1). 

Les  Lichens,  dont  votre  rapporteur  s'était  plus  spécialement 
chargé,  n'ont  pas  seuls  alimenté  nos  recherches.  Bien  que  la 
saison  trop  sèche  ait  nui  au  développement  des  Champignons, 
nos  confrères  MM.  VeuUiot  et  Therry  ont  pu  faire  cependant 
quelques  observations  mycologiques  que  je  crois  devoir  donner 
comme  complément  de  ce  compte-rendu. 

Voici  les  espèces  de  Champignons  supérieurs  observés  par 
M.  Veulliot  et  les  notes  qui  les  accompagnent  : 

«  1.  Agaricus  sericeus  ? 

2.  Lenzites  betùlina  :  2  pieds  sur  troncs  de  Chênes. 

3.  Bulgaria  inquinans, 

4.  Stereum  hirsutum. 

5.  Polyporus  adustus  :  souches  d'arbres  (sa  face  inférieure  noir- 

cissant, tandis  que  celle  du  P.  versicolor  est  blanc-jaunâtre). 

6.  P.  versicolor  :  souches  d'Aunes,  de  Chênes,  de  Frênes,  etc.  ; 

très-variable,  étalé  en  rosettes,  etc.  ;  toute  Tannée. 

7.  Panus stypticus  :  souche  des  Chênes;  ordinairement  pendant 

l'hiver  et  manquant  l'été  ;  vénéneux. 

8.  Coi^icium  quercinum  :  branches  de  Chênes  tombées  et  pour- 

ries ;  printemps. 

9.  Dedalea  quercina  :  souches  de  Chênes  ;  toute  l'année. 

10.  Polyporus  igniarius  :  tronc  de  Saules  ;  toute  l'année. 

11.  P.  (Fomes)  conchatits  :  troncs  des  Saules,  h  l'intérieur  ou  à 

Textérieur.  » 


(1)  M.  Gillot  signale  le  Buis  dans  le  Beaujolais,  le  long  don  haies,  près 
des  villages,  et  le  considère  aussi  comme  adventice.  (Voy.  op,  cit.  dans 
Ann,  Soc.  botan.  Lyon,  t.  VII,  1879-1880,  p.  13.) 
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M.  Therry  a  fait  une  récolte  plus  abondante  encore,  surtout 
en  Champignons  inférieurs,  ainsi  que  le  prouve  la  note  qui 
suit  : 

«  Irpex  obliquus  Fr.  —  Branches  de  Chênes  pourries. 

Stereum  disciformo  (DC.)  Fr.  —  Sur  les  rugosités  de  Técorce  des 
Chênes  vivants. 

Tremella  nigrescens  Fr.  —  Sur  de  vieux  Chênes  abattus. 

Dacrymyces  chrysocoma  Bull.  —  Branches  tombées  et  décorti- 
quées des  Pins. 

Phlebia  vaga  Fr.  —  Sur  le  vieux  bois  de  Pin  pourri. 

Oidium  monilioides  Lk.  —  Sur  Agrostis  vulgaris  ;  espèce  prin- 
tannière,  remarquable  par  Tabondance  de  ses  spores  blanches,  qui, 
foulées  au  pied,  s'élèvent  en  un  gros  nuage  de  poussière. 

Venturia  bryophila  (Fuck.)  Sacc.  —  Sur  Jungermannia  crenu- 
laia. 

Dothidea  Filicum  Fr. —  Sur  les  tiges  mortes  de  Pteris  aquilina, 

Microthyrium  litigiosum  Sacc.  —  Sur  Pteris  aquilina. 

Ilypoxylon  cohœrens  Pers.  —  Sur  vieux  Hêtres  pourris. 

H.  coccineum  Bull.  —  Branches  de  Hêtres  morts  ou  coupées 
depuis  peu. 

Valsaria  Sarothamni  Adw.  —  Tiges  mortes  de  Sarothamnus 
vulgaris, 

Diaporthe  Sarothamni  Nke.  —  Mêlé  au  précédent.  Fuckel  fait 
du  Valsaria  un  synonyme  du  Diaporthe  de  Nitschke.  Ces  deux 
plantes  ne  peuvent  être  confondues  ;  leur  coexistence  sur  le  même 
support  pourrait  bien  être  la  cause  de  Terreur  de  Fuckel.  Extérieu- 
rement, leur  aspect  est  assez  semblable  ;  sans  une  attention  minu- 
tieuse, des  échantillons  peuvent  être  donnés  Tun  pour  l'autre. 

Sphœrella  Pteridis  Dmz.  —  Sur  Pteris  aquilina. 

Valsa  referciens  Nke.  —  Vieux  Hêtres  décortiqués. 

Cycledum  Carpini  Wallr.  —  Vieux  troncs  morts  de  Charme. 
Sphœria  pinea  Dmz.  —  Sur  Pins  décortiqués,  pourris. 

Tympanis  Pinastri  Tul.  --  Sur  les  branches  coupées  du  Pinus 
silvestris.  —  Cette  belle  espèce,  qui  a  tous  les  caractères  figurés 
par  Tulasne,  possède,  de  plus,  de  magnifiques  fructifications  qui 
paraissent  n'avoir  pas  été  trouvées  par  le  mycologue  français,  car 
il  n'en  figure  pas  les  sporidies,  ce  qu'il  n'aurait  pas  manqué  de  faire 
s'il  avait  eu  en  main  des  échantillons  complets. 

Cette  espèce  n'est  pas  celle  de  Fuckel  (Symb.  mycoL,  p.  269, 
t.  IV,  fig.  28,  a,  b),  qui  a  les  thèques  et  les  sporidies  bien  différentes 
de  celles  que  je  vous  présente. 

Abrothallus  parasiticus  de  Not.  —  Sur  Parmelia  saxatilis 
(troncs  de  vieux  Châtaigniers). 
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Acrothecium  delicatulum  ? —  Sur  tiges  pourries  de  Sarothamne, 
Cytispora  quercinum  West.  —  Branches  de  Chêne  coupées. 
Melanconium  bicalor  Cda.  —  Vieux  troncs  morts  de  Charme. 
M.  conglomeratum  Lk.  —  Sur  Châtaignier. 
Phoma  j)inea  Sacc.  —  Associé  au  Tympanis,  dont  il  me  paraît 
représenter  les  pycnides. 
P.  Rosarum  DR.  et  M.  —  Sur  un  Rosier  mort. 
P.  Vitis  Bonord.  —  Sur  Vignes  phylloxérées,  mortes. 
P.  Pinastri  Lev. 
Protococcus  nivalis  ?  » 

En  résumé,  cette  excursion  nous  a  permis  de  constater  la 
présence  :  du  Leucobryum  glaucum  dans  la  montagne,  à 
700  mètres  d'altitude,  et  sur  le  gneiss  ;  de  V Alectoria  bicolor 
Nyl.,  qui,  indiqué  par  Balbis  seulement  «  au  Pilât,  au  crêt  de 
la  Perdrix  >,  existe,  d'après  nos  recherches,  sur  les  blocs  de  gra- 
nité, dans  les  chirats  en  différents  points  de  la  chaîne,  au  Mer- 
cruy,  à  Saint-Bonnet,  au-dessus  des  Jumeaux,  à  Iseron,  etc. 
Nous  avons  constaté  aussi  l'absence  de  quelques  espèces  plus 
montagnardes,  comme  le  Parmef m  Zana^a  Nyl.,  qu'on  trouve 
à  partir  de  Saint-Bonnet,  à  Duerne,  etc.,  des  Gyrophores,  sauf 
VUmbilicaria  picstulata,  qui,  seul,  existe  dans  toute  l'étendue 
des  monts  du  Lyonnais,  etc.  (1). 

Celte  excursion  n'a  donc  pas  été  infructueuse,  malgré  la  sai- 
son tout  à  tait  défavorable  où  elle  s'est  faite.  Aussi,  ses  résultats 
doivent-ils  nous  encourager  à  diriger  nos  investigations  le  plus 
souvent  possible  dans  ces  pittoresques  montagnes  dont  on  ne 
connait  pas  entièrement  la  Flore  et  où  l'on  fera  certainement 
d'intéressantes  observations  aux  diverses  époques  de  l'année. 


(1)  C'est  à  tort  quo  Balbis  ne  l'indique  qu'à  Pilât,  sur  les  bords  du  Qaron 
et  à  Franchoville. 
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NOTE 


SUR 


UN  «  HIERAGIUM  »  HYBRIDE 


M.  A.  BOULLU 


A  la  fin  de  mai  j'ai  récolté  à  Méginant,  commune  de  Tassin, 
un  Hieracium  intermédiaire  entre  H,  pilosella  L.  et  H.  auri^ 
culaL,  Il  croissait  très-abondamment  en  société  avec  ceux-ci, 
dont  il  m'a  paru  être  un  hybride.  Du  premier,  il  diffère  par  ses 
tiges  1-2  fois  bifurquées,  ses  calatbides  d'un  tiers  plus  petites 
et  ses  feuilles  qui  ne  sont  pas  blanches- tomenteuses  en-dessous, 
mais  seulement  grisâtres  ;  du  second,  par  ses  calathides  plus 
grosses  et  presque  toujours  plus  longuement  pédicellées,  ses 
feuilles  parsemées  en  dessous  de  très-petits  poils  étoiles  et  por- 
tant en  dessus  quelques  longs  poils  sétiformes. 

J'avais  récolté,  en  1867,  dans  une  localité  voisine,  un  autre 
Hieradunif  qui  ne  paraît  différer  de  VII.  loilosella  que  par  ses 
tiges  bifurquées.  Il  fut  distribué  dans  les  Centuries  de  Billot 
sous  le  nom  de  Ilieracmm  Schultesii  F.  Schultz  (1842)  {H.  Pi- 
losellO'Auricula  F.  Schultz,  1836).  Celui  de  cette  année,  se 
rapprochant  davantage  de  H,  auricula^  m'a  semblé  tout  natu- 
rellement devoir  être  nommé  :  H.  Auriculo-Pilosella.  Mais 
Fries  a  déjà  donné  ce  nom  à  une  plante  bien  différente  de  la 
mienne  par  ses  fleurs  nombreuses  et  presque  en  grappes.  Il  faut 
donc  considérer  celle-ci  comme  une  forme  de  H.  pilosella  en 
voie  de  retour  au  type  IL  auricula  L. 

La  diagnose  que  Grenier  (FI.  fr.,  t.  II,  p.  345)  donne  du 
//.  Schultesii  convenant  en  beaucoup  de  points  à  la  plante  en 
question  étudiée  minutieusement  sur  le  vif,  je  me  borne  h  la 
transcrire  en  soulignant  les  caractères  qui  l'en  séparent. 
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HiERACiuM  piLosELLo-AUBicuLA  F.  Sch.,  forme  revenant  au 
type  Auricula.  —  Calaihiàea  rare7nent  1,  ordinairement  2-3, 
portées  sur  une  tige  nue  ou  monophylle  à  la  base,  simple  ou 
1-2  fois  bifurquées  ;  bifurcations  munies  d'une  feuille  souvent 
bractéiforme,  la  première  naissant  parfois  un  peu  au-dessus 
de  la  rosette,  la  suivante  se  produisant  vers  le  milieu  ou  le 
haut  de  la  tiges.  Pédoncules  de  2-25  centt7nèùres^  dressés.  Péri- 
cline  ovoïde  à  la  base,  ventru  à  la  maturité,  à  folioles  linéaires 
presque  égales,  les  extérieures  aiguës,  les  intérieures  subob- 
tuses, membraneuses  aux  bords,  couvertes  dCun  duvet  blan- 
châtre et  de  longs  poils  noirs  à  la  base,  blancs  au  sommet 
7nêlés  de  poils  noirs  plus  courts  et  glandulifères.  Corolles 
d'un  jaune  citron,  les  extérieures  parfois  rayées  de  pourpre 
en  dessous.  Akènes  la  plupart  fertiles,  noirâtres.  Feuilles  des 
rosettes  et  des  stolons  spatulées  ou  oblongues-lancéolées,  mu- 
cronées  ou  subobtuses,  munies  en  dessus  de  quelques  longs 
poils  sétiformes,  et  en  dessous  d'un  duvet  court,  clairsemé, 
grisâtre.  Tige  de  15-30  centimètres,  jore^gue  glabre  dans  le  bas 
et  couverte  dans  le  haut  d'un  duvet  fin  et  serré,  entremêlé  de 
poils  noirs  glanduleux  et  de  longs  poils  sétiformes  plus  abon- 
dants sur  les  stolons.  Souche  émettant  des  stolons  nombreux, 
longs  et  radicants.  Cette  plante,  par  son  faciès,  ressemble 
surtout  à  VH.  auricula,  dont  la  distinguent  suffisamment  ses 
calathides  plus  grosses. 

Terres  en  friche.  Tassin  à  Méginant  (Rhône).  Octobre  1880. 
—  Bien  que  les  stolons  florifères  ne  soient  pas  rares  chez  les 
parents  présumés  de  notre  plante,  je  n'ai  pu,  jusqu'à  présent, 
en  rencontrer  chez  elle.  Au  mois  de  septembre,  j'ai  eu  de  la 
peine  à  en  trouver  deux  ou  trois  pieds  fleuris,  tandis  que  les 
H,  pilosella  et  auricula  avaient  une  seconde  floraison  fort 
abondante. 
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NOUVELLES  REMARQUES 


SUR  LA 


NOMENCLATURE  BOTANIQUE 


D'  ilAIlfT-IiAGER 


Du  genre  grammatical  des  mots  «  Lotos  et  Melllotos  ». 


Dans  le  chapitre  intitulé  :  Réforme  des  épithètes  spécifiques 
qui  ne  s* accordent  pas  avec  le  nom  générique,  j'ai  signalé  un 
grand  nombre  d'erreurs  relatives  au  genre  grammatical  des 
noms  de  plantes  (1).  Actuellement  je  crois  devoir  revenir  sur  ce 
sujet,  à  l'occasion  des  noms  de  deux  genres  de  Papilionacées 
souvent  cités  dans  les  ouvrages  qui  traitent  de  la  Flore  des 
diverses  contrées  de  l'Europe.  Je  veux  parler  des  mots  Lotos 
et  MelilotoSy  inutilement  latinisés  en  LotiM  et  en  Melilotics. 

Tout  d'abord  je  signalerai  une  contradiction  flagrante  dans 
le  langage  botanique.  Ainsi,  d'une  part,  Linné  et  tous  les  flo- 
ristes  à  sa  suite  n'hésitent  pas  à  considérer  le  mot  ioft*^  comme 
un  substantif  masculin  et  disent:  L.  angustissi^nuSy  comicu- 
lalVfS,  creticuSy  hispidus,  hirsuliùs,  parviflorus,  rectus,  uligi- 
nosuSy  etc.  ;  d'autre  part,  les  mêmes  botanistes  adjoignent  una- 


(1)  Réforme  de  la  Nomenclature   botanique,  Paris,  J.  B.  Baillière.  — 
Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  VII,  1878-79. 
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nimement  au  substantif  Melilohis  des  épithètes  féminines  : 
M.  alba,  infesta,  italica,  macrorrhiza,  neapolitana,  parvi- 
flora,  sulcata,  etc.  Cependant  il  est  clair  que  Melilotus  ne 
diffère  de  Lotus  que  par  la  préposition  du  qualificatif  meh'  (doux 
comme  le  miel),  lequel,  comme  les  adjectifs  ou  noms  attributifs, 
ne  peut  faire  varier  le  genre  grammatical  du  substantif  princi- 
pal. De  sorte  que  si  Lotus  est  du  genre  masculin,  Melilotus 
Test  aussi,  ou  vice  versa. 

Il  est  certain  que  dans  les  écrits  d'Homère,  d'Hérodote,  de 
Théophraste,  de  Polybe,  de  Strabon,  de  Plutarque,  de  Diosco- 
ride,  d'Athénée  et  des  autres  auteurs  grecs  qui  ont  parlé  du 
Lotos  et  du  MelilôtoSj  ces  mots  se  trouvent  constamment 
accompagnés  d'articles  et  d'adjectifs  masculins  (1).  Aussi  les 
auteurs  de  lexiques  grecs  leur  ont-ils  tous  attribué  le  genre 
masculin. 

Outre  la  forme  masculine  Melilôtos,  il  existait  aussi  une 
forme  neutre  Melilôton,  moins  usitée,  qu'on  trouve  dans  les 
ouvrages  de  Plutarque,  de  Galien  et  d'Eutecnius,  commenta- 
teur de  Nicander  (2).  Pline,  qui  avait  d'excellents  motifs  pour 
ne  rien  dire  de  nouveau  en  matière  de  botanique,  répète  ce 
qu'il  a  lu  dans  les  écrits  des  naturalistes  grecs,  et  emploie 
tantôt  la  forme  neutre  Meliloton,  tantôt  la  forme  masculine 
Melilôtos;  mais  dans  les  deux  cas,  et  en  vertu  de  l'habitude 
qu'il  avait  de  sous-en tendre  le  mot  herba  (plante),  il  se  sert 
d'adjectifs  féminins  pour  qualifier  le  Mélilot,  comme  on  le  voit 
dans  les  trois  passages  suivants  : 

Meliloton  quod  Sertulam  Campanam  vocamus.  Est  enîm  in 
Campania  Italiae  laudatissima,  Graecis  in  Sunio  :  mox  Chalci- 
dica  et  Cretica^  ubicumque  vero  asperis  et  silvestribus  naia  \ 


(1)  Homère,  Odyss.  IV,  602.  —  Iliade   II,  776  ;   XIV.   348.  —  Hymne  à 
Mercure,  107. 

Hippocrate,  de  morb.  mulier.,  196;  de  ulcer.,  13. 

Hérodote,  Histor.  II,  92  ;  IV,  177. 

Tbôophrasto,  Hist.  plant.  VU,  14.  —  Do  causis  plant.  VI,  22,  23. 

Polybe,  fragm.  XII. 

Strabon,  Géogr.  III,  IV,  3  ;  XVII,  Hï,  11,  17. 

Dioscoride,  Mater,  med.  III,  48. 

Athénée,  Deipnos.  III,  1  ;  XIV,  18  ;  XV,  6,  10. 

Plutarque,  de  Stoic.  repugn.,  1033 

(2)  Plutarque,  Isis  et  Osiris.  .S66,  38. 
Galien,  Simpl.  med.  fac  VI!,  12. 
Eutecnius,  Nicandr.  Theriac.  metaphrasis,  897. 
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coronas  ex  hac  antiquitus  factitatas,  indicio  est  nomen  SertulaB 
quod  occupavit  (1).  —  Lib.  xxi,  cap.  29. 

Melilotos  ubique  nascitur  :  laudatissima  tamen  in  Attica  ; 
ubîcumque  vero  recens  nec  candicans  et  crocoquam  simtlltma; 
quanquam  in  Italia  odoratior  candida.  —  Lib.  xxi,  cap.  37. 

Melilotos  oculis  medetur  ;  stomachi  dolores  in  vino  décoda^ 
vel  cruda  iritaque,  —  Lib.  xxi,  cap.  87. 

De  ces  trois  citations,  il  ressort  évidemment,  d'abord  que  les 
anciens  connaissaient  le  Mélilot  jaune  et  le  blanc  ;  ensuite,  et 
c'est  là  ce  qui  nous  intéresse  le  plus,  que  Pline  n'aurait  pas  pu 

dire  :  Melilolon  quod  vocamus  Sertulam  Campanam lau- 

datissima, . . .  Cha Icidica, . . .  Cr^etica, . . .  nata, . . .  s'il  n'avait  sous- 
entendu  le  substantif  herba,  que,  du  reste,  il  joint  fréquem- 
ment aux  noms  de  plantes.  Par  conséquent  on  ne  sait  pas  si  c'est 
en  vertu  du  même  sous-entendu  qu'il  a  écrit  :  Melilotos  lauda^ 
tissima,,.,  simillima,.,,  candida,.,,  décoda,..,  cruda,..,  trita. 

Cette  habitude  de  féminiser  les  noms  de  plantes,  à  cause  du 
mot  herba  sous-entendu,  n'est  pas  particulière  à  Pline.  J'ai  déjà 
rappelé  ailleurs  qu'on  en  trouve  des  exemples  dans  le  Traité 
d'agriculture  de  Columelle  et  dans  les  écrits  de  quelques 
autres  auteurs  latins  (2). 

(1)  Lo  nom  de  Sertula  Campana,  qui  a  été  mentionné  par  plusieurs  au- 
tres écrivaiDs  latins,  entre  autres  par  Scribonius  Largus  (Compos.  medic, 
258)  et  par  Marcellns  (de  medicam.  I),  fait  allusion  à  remploi  du  Mélilot 
dans  la  confection  des  couronnes.  Athénée  a  donné  Ténumération  des  prin- 
cipales plantes  qui  servaient  à  faire  des  couronnes  ;  c'étaient  le  Lys,  la  Rose, 
le  Narcisse,  le  Cosmosandalos,  la  Violette,  la  Menthe,  l'Anémone,  le  Ser- 
polet, le  Crocus,  la  Jacinthe,  Tlmmortolle,  l'Œnanthe,  l'HemerocaUis, 
l'Anthriscos,  le  Mélilot  et  le  Cytise.  —  Deipnosoph.  XV,  10. 

Athénée  rappelle  que  Théophraste  avait  signalé  l'emploi,  dans  les  cou- 
r#>nnos,  de  la  Violette,  du  Lychnis  coronaire,  de  l'iphion  (L.  spica  ?)  du 
Phlox,  de  l'Hemerocalles,  du  Leucoion,  du  Phloginon  sauvage  (Lilium 
chalcedonicum),  du  Narcisse,  du  Lys,  de  l'Anémone  de  montagne  et  ae  colle 
des  prés,  du  Bolbocodion,  de  l'Œnanthe,  du  Melanion,  de  l'Immortelle,  du 
Xiphiony  de  la  Jacinthe,  de  la  Rose,  du  Lychnis  fleur  de  Jupiter,  du  Lys 
blanc,  de  l'Amaracos  {Origanon  majoranoides:)  et  enfin  du  Pothos  {Lychnis 
chalcedonica).  —  Deipnosoph.  XV,  8. 

Athénée  ajoute  que  dans  son  pays,  à  Naucrate,  les  couronnes  dans  les- 
quelles domine  le  Mélilot,  sont  appelées  Mélilotines. 

Plutarque,  dans  l'ouvrage  intitulé  Isis  et  Orisis  (XIV)  parle  aussi  des 
couronnes  de  Mélilot. 

(2)  Trifolium  quod  invenitur  confragrosis  locis,  odoris  gravis  neque 
absimilis  bitumini,  ot  idcirco  eam  Asphaltion  appelant.  Hujus  herbae  SMecuB 
vino  mixtus  infunditur  faucibus.  •»  De  re  rustica.  lib.  VI,  cap.  18.  J'appelle 
l'attention  du  lecteur  sur  l'association,  dans  la  première  phrase,  du  pronom 
neutre  quod  et  du  féminin  eam  :  ce  dernier  est  évidemment  sous  la  dépen- 
dance du  substantif  herbae  qui  cependant  ne  se  trouve  que  dans  la  phrase 
suivante. 
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Il  est  d'ailleurs  bien  connu  que  la  plus  grande  partie  des 
noms  d'arbres  sont  féminins  en  latin,  à  cause  du  mot  arbor, 
lequel  est  lui-même  féminin.  S'il  n*en  était  pas  ainsi,  les  subs- 
tantifs CerasuSy  Malus,  Prunus^  Rhamnus,  Sambucus  et  une 
multitude  d'autres,  auraient  été  certainement  considérés  comme 
des  mots  masculins,  en  raison  de  leur  désinence  en  us. 

Le  substantif  Lotos  n'a  pas  échappé  à  la  loi  que  je  viens  de 
rappeler.  En  effet,  les  auteurs  latins  donnent  unanimement  des 
épithètes  féminines  à  ce  nom,  toutes  les  fois  qu'ils  parlent  de 
l'arbre  des  lotophages  (1). 

Inter  quas  impia  lotos 
Impia,  quse  socios  Ithaci  moerentes  abegit 
Hospita  dum  nimia  lenuit  dulcedine  captos. 

Virgile;  Culex,  123. 
Jam  Phrygiae  loti  gemmantia  lumina  promunt. 

CoLUMBLLE  ;  do  cultu  hortoFum,  258. 
Sic  nova  Dulichio  lotos  gustata  palato 

Ovide;  Eleg.  IV,  I,  31. 
Sed  me  sonus  aeris  acuti 
Terret,  et  horrendo  lotos  adunca  sono  (2). 

Ovide;  Eleg.  IV,  I,  31. 
Amnicolîeque  simul  salices  et  aquatica  lotos. 

Ovide;  Metam.  X,  96. 
Iq  spem  aquarum  crescebat  aquatica  lotos  (3). 

Ovide;  Metam.  IX,  341 
Et  Cipcao  fraudes,  lotosque  herbasque  tenaces. 

Properce,  III,  XU,  27. 
Ut  strepit  assidue  ad  Phrygiam  nilotica  loton 
Memphis. 

SiLius  Ital.  Punic.  XI,  430. 

Il  est  tout  naturel  que  Pline  ait  aussi  féminisé  le  mot  Lotos^ 


(1)  Dans  la  note  relative  aux  nombreux  Lotos  dos  anciens  (Réf.  Nom. 
bot.  87),  j'ai  commis  un  lapsus  calami  qu'il  importe  de  rectifier.  Au  lieu 
de  Rhamnus  Zizyphus  L.  (nom  du  Jujubier),  il  faut  lire  Rhamnus  Lotus  L. 
ou  Zizyphus  Lotus  Lam.  Tel  est  en  effet  le  véritable  nom  de  l'arbre  célèbre 
dont  le  fruit  était  si  délicieux  que  quiconque  en  avait  mangé  oubliait  ses 
parents,  ses  amis,  sa  p&trie,  et  ne  voulait  plus  quitter  le  charmant  pays  des 
lotophages  (Odyssée  IX,  82-104). 

(2)  Ovide  fait  ici  allusion  aux  flûtes  rustiques  qu'on  faisait  en  bois  de 
Lotos.  Dans  le  vers  do  Silius  Italiens  cité  plus  loin,  le  mot  lotos  est  aussi 
pris  dans  le  sons  de  flûte. 

(3)  En  voyant,  dans  ce  vers  et  dans  le  précédent,  l'épithète  aquatica^  on 
pourrait  croire  au  premier  abord  qu'il  s'agit  d'une  des  herbes  aquatiques 
auxquelles  les  anciens  ont  donné  le  nom  de  LotoSy  soit  le  Nelumhium 
speciêsum^  le  Nymphaea  Lotus  et  caerulea,  soit  même  VAron  Colocasion^ 
quelquefois  nommé  aussi  Lotos.  Mais,  en  lisant  le  passage  dans  lequel  se 
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puisqu'il  y  a  adjoint  explicitement  le  substantif  arbor^  comme 
on  le  voit  dans  le  passage  suivant  : 

Eadem  Africa  insignem  arborem  loton  gignit  quant  vocant 
Celtin  et  ipsam  Italiœ  familiarem,  sed  terra  mutatam.  — 
Lib.  XIII,  cap.  32. 

Ce  passage  est  gros  de  complications  et  a  singulièrement 
embrouillé  la  question  déjà  si  obscure  du  Lotos  des  anciens. 
Nous  savons,  en  effet,  par  le  témoignage  de  plusieurs  voya- 
geurs qui  ont  visité  la  partie  de  l'Afrique  habitée  jadis  par  les 
lotophages  dont  ont  parlé  Homère  et  Hérodote,  et  surtout  par 
celui  de  Desfontaines,  si  compétent  en  matière  de  botanique, 
que  le»  indigènes  de  la  contrée  située  au  voisinage  de  la  petite 
Syrte ,  entre  Tunis  et  Tripoli ,  se  nourrissent  encore  aujour- 
d'hui du  fruit  de  l'arbre  appelé  Rhamnus  Lotus  par  Linné  et 
Zizyphus  Lotus  par  Lamarck.  On  vient  de  voir  que  Pline,  qui 
probablement,  comme  la  plupart  de  ses  compatriotes,  ne  con- 
naissait Tarbre  des  lotophages  que  par  la  légende  homéri- 
que et  par  le  récit  d'Hérodote,  prétend  que  le  Lotos  est  appelé 
eu  Afrique  Celtis.  Il  ajoute  que  ce  même  arbre  est  très-commun 
en  Italie,  mais  qu'il  s'y  montre  sous  une  autre  forme,  à  cause 
de  la  différence  de  climat  (1)  ;  Pline  aurait  dû  dire  qu'il  existe 
deux  genres  d'arbres  Lotos  :  l'africain  et  l'italien. 

On  va  voir  que  l'opinion  de  Pline  relativement  à  l'identité 
spécifique  du  Lotos  et  du  Celtis^  était  généralement  accréditée 
en  Italie. 

Dans  le  passage  du  livre  X  des  Métamorphoses,  dont  j'ai  cité 
plus  haut  un  vers  (96),  le  Lotos  est  mentionné  par  Ovide  au 


trouve  le  vers  cité  des  Métamorphoses  (IX,  341),  on  s'aperçoit  immédiate- 
ment qu'Ovide  avait  bien  l'intention  de  parler  de  l'arbre  des  lotophages,  car 
il  ajoute  :  «  la  nymphe  Lotos,  fuyant  l'amour  infâme  de  Priape,  avait  été 
changée  en  cet  arbre  qui  conserve  son  nom  ».  Et  plus  loin  :  c  Je  leur 
montre  le  Lotos;  ils  couvrent  de  baisers  ce  bois  tiède  encore,  et  pros- 
ternés au  pied  de  cet  arbre  chéri,  ils  le  serrent  dans  leurs  bras.  » 

Il  est  plus  que  probable  que,  dans  l'autre  vers  des  Métamorphoses  ÇX,  96^, 
Ovide  a  aussi  voulu  parler  d'un  arbre  Lotos ^  car  il  fait  une  longue  enume- 
ration  de  vingt-cinq  arbres  ou  arbustes,  au  milieu  de  laquelle  se  trouvent 
précisément  cités  les  Saules  et  le  Lotos.  C'est  donc  par  erreur  ou  par  dis- 
traction que  le  poète  a  employé  répithète  aquatica.  Voyez,  sur  ce  sujet,  les 
judicieuses  remarques  de  Fée  dans  sa  Flore  de  Virgile. 

(1)  Je  traduis  terra  par  le  mot  climat,  lequel,  bien  mieux  que  celui  de 
terrain,  me  paraît  exprimer  la  pensée  de  l'auteur.  J'ajoute  que  le  Celtis 
australis  est  ^n  effet  assez  répandu  actuellement  en  Italie  comme  il  Tétait 
du  temps  de  Pline. 
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milieu  de  rénumération  de  vingt-cinq  arbres  ou  arbustes,  tous 
communs  en  Italie  ;  d'où  il  suit  que  si  le  Lotos  avait  été  dans  la 
pensée  du  poète  un  arbre  complètement  étranger,  il  ne  lui 
aurait  pas  donné  place  dans  ce  dénombrement.  Il  est  donc  pro- 
bable qu'Ovide  a  voulu,  dans  ce  passage,  parler  du  Celtis  aus- 
traits. 

Dans  la  partie  des  Géorgiques  consacrée  aux  soins  qu'il  con- 
vient de  donner  à  la  Vigne  et  aux  arbres  utiles,  Virgile  parle 
du  Lotos  comme  d  une  espèce  commune  en  Italie,  et  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  a  voulu  désigner  aussi,  sous  ce  nom,  le  Celtis 
australis^  dont  le  bois  est  fort  estimé  pour  diverses  sortes 
d'usages. 

Praeterea  genus  haud  anum,  née  fortibus  ulmis 
Nec  salici  lotoque,  nec  Idaeis  cyparissis. 

Georg.  II,  83. 

Certes,  Virgile  avait  bien  raison  de  dire  qu'il  y  a  plusieurs 
espèces  de  Lotos  (1),  car  lui-même  a  parlé  tantôt  de  l'arbre  des 
lotophages  africains,  tantôt  du  Celtis  australiSy  et  même, 
comme  on  va  le  voir,  du  Mélilot  odorant  que  les  bestiaux  re- 
cherchent avec  avidité.  Nous  savons  que  déjà,  dans  l'Iliade  et 
dans  rOdyssée,  Homère  avait  parlé  d'un  Lotos  herbacé  qui 
croît  dans  les  pâturages  où  paissent  les  chevaux  (2).  C'est  sans 
doute  aussi  du  Mélilot  qu'il  est  question  dans  le  passage  sui- 
vant : 

At  cui  lactis  amor,  cytisum  lotosque  fréquentes 
Ipse  manu  salsasque  ferat  praesepibus  herbas. 

ViRG.,  Georg,  III,  394. 

«  Si  vous  voulez  que  vos  bestiaux  aient  beaucoup  de  lait, 
garnissez  abondamment  leurs  établcs  de  Cytise,  de  Lotos  et 
d'herbes  salées.  » 


(1)  Longtemps  avant  Virgile,  Théophraste  avait  fait  Ih  même  remarque  : 
«  Il  en  est  de  mémo  du  Lotos  lequel  comprend  plusieurs  espèces  différentes 
les  unes  des  autres  par  les  feuilles,  les  tiges,  les  fleurs  et  les  fruits,  i  Hist. 
plant,  lib.  VII,  cap.   14. 

(2)  Près  de  leurs  chars,  les  chevaux  paissaient,  broutant  le  Lotos.  — 
Odyss.  II,  776. 

La  terre  divine  leur  a  fourni  des  herbes  récemment  fleuries,  le  Lôios  en- 
core humide  de  rosée.  —  Iliade  XIV,  348. 

On  sait  que  plusieurs  critiques  ont  prétendu  que  Pline  était  complètement 
ignorant  en  matière  de  littérature  grecque  Je  crois  devoir  rappeler  ici  qu'il 
savait  très-bien  qu'Homère  avait  fait  mention  d'un  Zr0^05  herbacé,  ce  qui, 
ajoutait-il,  suffit  amplement  à  réfuter  l'opinion  de  ceux  qui  soutiennent 
que  les  Lotos  sont  tous  des  arbres.  —  Lib.  XXII,  cap.  27. 
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C'est  encore  du  Mélilot  qu'il  s'ag^it  dans  le  vers  suivant 

d'Ovide  : 

Pars  thyraa,  pars  casiam^  para  meliîoton  amant. 

Fast.  IV,  440. 

Il  est  temps  de  conclure  ;  car  je  dois  résister  h  la  tentation  de 
recommencer  l'histoire  botanique  du  Lotos  des  anciens,  histoire 
déjà  faite,  et  bien  faite,  par  Desfontaines  et  par  Fée. 

Donc,  pour  me  borner  à  la  question  grammaticale,  je  pose 
en  fait  certain  que  chez  les  Grecs,  les  mots  Lotos  et  Melilàtos 
étaient  du  genre  masculin,  quelle  que  fût  Tespèce  d'arbre  et  de 
plante  aquatique  ou  fourragère,  à  laquelle  ce  nom  était  attribué. 

Au  contraire,  pour  les  écrivains  latins,  lesquels  ont  eu  une 
notion  fort  confuse  des  diverses  espèces  de  Lotos  et  qui  ont  eu 
surtout  en  vue  l'arbre  Lotos,  ce  nom  a  toujours  été  accompagné 
de  pronoms  et  d'adjectifs  féminins,  à  cause  du  substantif  arôor 
sous-entendu.  Les  passages  des  auteurs  latins  dans  lesquels  il 
est  question  du  Lotos,  plante  fourragère,  ne  fournissent  au- 
cune indication  en  ce  qui  concerne  le  genre  grammatical  du  mot 
pris  dans  cette  acception.  On  ne  peut  tirer  aucune  induction 
des  phrases  de  Pline  relatives  au  Melilotos,  puisque  cet  écri- 
vain à  l'habitude  de  sous-entendrc  le  mot  herba.  Toutefois  il 
n'est  pas  probable  que  les  auteurs  latins  aient  établi  des  dis- 
tinctions grammaticales  suivant  le  sens  du  mot  Lotos  :  l'arbre 
a  couvert  les  herbes  de  son  ombre. 

Cependant,  comme  il  n'est  pas  possible  de  laisser  subsister 
dans  nos  Flores  la  discordance  qui  existe  entre  Lotus  hirsutus 
et  Melilotus  alba,  il  est  nécessaire  de  prendre  un  parti  univo- 
que.  Les  botanistes  qui  s'obstineront  à  préférer  les  désinences 
latines  en  us  aux  terminaisons  harmonieuses  de  la  langue 
grecque,  ne  devront  pas  hésiter  à  considérer  Lotu^  et  Melilotus 
comme  des  substantifs  féminins,  puisque  les  anciens  auteurs 
latins  les  ont  regardés  comme  tels. 

Que  si,  au  contraire,  on  se  décide  à  adopter  la  proposition 
que  j'ai  faite  de  conserver  à  chacun  des  noms  d'origine  hellé- 
nique la  forme  et  le  genre  grammatical  qu'il  avait  dans  la  lan- 
gue grecque,  on  dira  Lotos  hirsutus,  Melilotos  albus,  et  ainsi 
des  autres. 
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De  la  désinence  des  noms  de  genre. 


La  question  particulière  que  je  viens  de  traiter  me  fournit 
une  transition  toute  naturelle  pour  passer  à  celle  de  la  dési- 
nence des  noms  génériques  considérés  dans  leur  ensemble.  En 
effet  il  me  paraîtrait  inconcevable  que  les  botanistes  modernes 
fussent  plus  récalcitrants  aux  héllénismes  et  plus  latinisants 
que  les  anciens  auteurs  latins  eux-mêmes.  Par  les  citations 
précédentes,  on  a  vu  que  Virgile,  Ovide,  Columelle,  Pline,  Si- 
lius  Italiens,  ont  écrit  lotos  et  melilotos.  Ovide  et  Silius  ont 
même  employé  les  accusatifs  grecs  loton  et  meliloton.  Au  sur- 
plus, si  l'on  parcourt  la  partie  botanique  de  l'Histoire  naturelle 
de  Pline,  on  est  frappé  du  nombre  considérable  de  noms  grecs 
conservés  dans  cet  ouvrage.  Ce  fait  ne  paraîtra  pas  surprenant, 
si  l'on  considère  que  le  vocabulaire  scientifique  des  Romains 
était  d'une  extrême  pauvreté.  Sans  doute  on  y  trouve  des  noms 
pour  désigner  les  plantes  connues  de  tout  le  monde,  les  S.alix^ 
Ulnms,  Populus,  Malus,  Vitis,  Papaver,  Plantago,  Uriica  et 
quelques  autres  qu'il  est  inutile  d'énumérer.  Mais  quand  il 
s'agissait  d'espèces  moins  vulgaires,  les  écrivains  latins  n'hési- 
taient pas  à  emprunter  les  dénominations  en  usage  chez  les 
Grecs  qui  furent  leurs  maîtres  et  initiateurs,  non-seulement 
en  Botanique,  mais  aussi  en  Médecine,  ainsi  que  dans  les  autres 
sciences  (1). 

Pendant  le  moyen  âge  et  jusqu'aux  célèbres  frères  Bauhin, 
la  Botanique  fut,  en  quelque  sorte,  un  long  commentaire  des 
écrits  de  Théophraste,  de  Dioscoride,  de  Galien  et  de  Pline. 


(l)  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  Tinfluence  considérable  que  la  litté- 
rature grecque  a  exercée  sur  les  lettres  latines.  Lorsque  Horace  routait  pro- 
poser à  ses  contemporains  des  modèles  à  suivre,  il  citait  les  ouvrages  grecs 
et  en  recommandait  la  lecture  assidue  : 

Vos  exemplaria  ^raeca 
Noctuma  versate  manu,  versate  diurna. 

Ars  poet.  269. 
Les  Romains  ne  concevaient  pas  qu'il  pût  exister  d'autre  art   que   l'art 
grec;   bien  plus  tous  les  artistes  auxquels  ils  s'adressaient  pour  construire 
des  édifices  et  pour  orner  leurs  demeures  étaient  des  Grecs. 
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A  partir  de  l'ère  nouvelle  inaugurée  par  les  admirables  tra- 
vaux de  Tournefort  et  de  Linné,  notre  science  a  fait  de  rapides 
et  étonnants  progrès  en  anatomie,  en  physiologie  et  surtout 
dans  l'art  d'analysef  et  de  décrire  les  espèces  végétales.  Seule, 
la  Nomenclature  est  restée  stationnaire  depuis  Linné.  Que  dis- 
je!  elle  a  rétrogradé,  car  les  dénominations  insignifiantes, 
incorrectes,  barbares  et  ridicules,  déjà  assez  nombreuses  du 
temps  de  l'illustre  réformateur,  se  sont  multipliées  d'une  ma- 
nière extraordinaire. 

En  ce  qui  concerne  les  noms  de  genre,  il  résulte  du  tableau 
que  j'ai  présenté  (Réf.  Nom.  bot.,  pages  78-83)  que  dans  la 
Nomenclature  actuellement  en  usage,  sur  524  noms  employés 
par  les  anciens  naturalistes  grecs  et  maintenus  par  les  mo- 
dernes, 230  ont  été  conservés  sans  altération,  tandis  que  294 
ont  été,  sans  aucun  motif,  affublés  de  désinences  latines. 

C'est  ainsi  que,  d'une  part,  nous  continuons  à  dire  :  Erige- 
ron,  Tragopogon,  Ampelodesmos,  Diospyros,  Anémone  y  Alsine, 
Styrax,  ^gilops,  Serapias,  Thlaspi,  Ammi^  etc.,  et  d'autre 
part,  on  a  altéré  les  terminaisons  de  Cynoglosson^  Isopyron, 
CistoSy  AstragaloSy  Calaminthêy  Gentiane,  Androsaces,  Hip-- 
pomaneSy  etc.;  sans  compter  les  noms  fabriqués  par  les  bota- 
nistes modernes  au  moyen  de  radicaux  grecs,  tantôt  conservés 
intacts,  tantôt  plus  ou  moins  modifiés. 

La  constatation  de  ces  discordances  capricieuses  donnerait  lieu 
de  croire  que  Linné  qui  a  contribué,  plus  qu'aucun  autre,  à 
changer  les  noms  grecs,  aura  voulu  un  jour,  en  manière  de 
passe-temps,  infliger  des  désinences  latines  à  la  moitié  des 
noms  génériques  d'origine  grecque,  et  que,  n'ayant  pas  plus 
de  motif  pour  barbariser  les  uns  que  les  autres,  il  les  a  tous  mis 
dans  un  sac,  puis  en  a  tiré  au  hasard  la  moitié  pour  leur  don- 
ner une  queue  latine.  — Aleajacta  est. 

Cependant  en  examinant  de  plus  près,  on  voit  que  si  quel- 
ques-uns des  changements  ne  peuvent  se  justifier  en  aucune 
manière  et  doivent  être  attribués  à  un  pur  caprice,  il  en  est 
plusieurs  qui  paraissent  être  le  résultat  d'un  parti  pris  de  don- 
ner à  la  Nomenclature  botanique  l'apparence  d'un  langage 
latin.  Cette  apparence  est  fort  grossière,  car,  abstraction  faite 
des  désinences,  les  9/10*  des  noms  de  genre,  et  1/4  des  épithètes 
spécifiques  sont  formés  de  noms  grecs.  L'artifice  employé  ne 
peut  d'ailleurs  faire  illusion  à  personne  et  pourrait  être  rangé 
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au  nombre  des  «  précautions  inutiles  »,  attendu  que  le  subs- 
tantif A /o/)(?cwrte5,  par  exemple,  est  évidemment  le  nom  grec 
Alopecuros  (queue  de  renard)  dans  lequel  Yo  a  été  changé  en  u. 
C'est  là  une  naïveté  pareille  à  celle  d'un  individu  qui,  voulant 
se  donner  l'apparence  d'un  renard,  se  bornerait  à  orner  cer- 
taine partie  de  son  corps  de  l'appendice  caudal  de  l'animal  en 
question. 

Ce  qui  prouve  que  la  latinisation  des  désinences  a  été  assez 
souvent  inspirée  par  le  désir  de  faire  croire  que  la  Nomencla- 
ture botanique  est  en  langue  latine,  c'est  que  les  terminaisons 
grecques  en  on  et  en  os  ont  été  les  plus  maltraitées,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  tableau  placé  pages  81-83  de  ma  Réforme 
de  la  Nomenclature  botanique.  Au  contraire,  les  noms  ter- 
minés en  a  et  en  is  ont  été  généralement  respectés,  probable- 
ment parce  que  ces  deux  désinences  appartiennent  aussi  aux 
substantifs  de  la  langue  latine. 

Les  noms  grecs  à  terminaison  en  e  ont  eu  un  sort  fort  inégal  : 
sur  quarante- quatre,  vingt-sept  ont  été  conservés,  mais  dix- 
sept,  quoique  aussi  innocents  que  les  autres,  ont  reçu  la  dési- 
nence en  a,  sans  doute  parce  que  la  finale  e,  très-commune  à 
Tablatif  des  substantifs,  ainsi  que  chez  certains  adverbes  et 
infinitifs,  est  assez  rare  au  nominatif  des  substantifs  latins. 

Le  soupçon  émis  plus  haut  relativement  à  la  préoccupation 
qu'ont  eu  les  botanistes  de  faire  croire  que  la  Nomenclature  est 
en  langue  latine,  se  trouve  pleinement  confirmé  par  la  déclara- 
tion contenue  dans  l'article  VI  des  Lois  :  c  les  noms  scientifiques 
sont  en  langue  latine.  Quand  on  les  tire  d'une  autre  langue,  ils 
prennent  des  désinences  latines,  à  moins  d'exceptions  consa- 
crées par  Tusage.  » 

Assurément,  sous  le  rapport  de  la  clarté,  il  serait  désirable 
que  les  noms  de  plantes  fussent  en  langue  latine,  parce  que 
généralement  les  naturalistes  comprennent  mieux  celle-ci  que 
la  langue  grecque.  Il  est  certain  en  effet  que  les  mots  Ranun- 
culus,  Sempervivum,  Arenaria,  —  brevifolius,  densiflot^v^^ 
hortensiSj  sont  plus  intelligibles  pour  la  plupart  des  botanistes 
que  les  mots  correspondants  de  la  langue  grecque  Batrachyon, 
Aeisoon^  Psarmnites^  — brachyphyllus^  pycnanthus,  cepaeus. 
Mais  si  l'on  considère  d'une  part  la  pauvreté  du  vocabulaire 
latin,  peu  propre  à  l'expression  des  idées  scientifiques,  et  d'au- 
tre part  le  nombre  considérable  des  espèces  végétales  à  nommer, 
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on  ne  peut  s'cmpèchcr  de  reconnaître  que  la  langue  grecque, 
qui  se  prête  si  bien  à  la  fabrication  des  mots  composés,  est  un 
auxiliaire  qu'on  ne  peut  refuser.  Aussi  de  tout  temps  les  natu- 
ralistes ont-ils  fait  à  celle-ci  de  très-nombreux  emprunts  ;  c'est 
pourquoi,  en  raison  de  cette  nécessité  inéluctable,  et  pour 
mettre  la  loi  en  harmonie  avec  la  pratique,  j'ai  modifié  de  la 
manière  suivante  la  rédaction  du  susdit  article  VI  : 

Les  noms  de  plantes  sont  en  langue  latine  ou  en  langue 
grecque  ;  on  les  écrit  en  caractères  romains,  en  faisant  subir 
aux  mots  dérivés  du  grec  les  changements  de  lettres  adoptés 
dans  cette  sorte  de  transcription.  , 
J'ai  ajouté  : 

Les  noms  génériques  conservent  les  désinences  qui  leur 
sont  propres  dans  la  langue  à  laquelle  ils  appartiennent. 

Les  désinences  des  épithètes  spécifiques  sont  latines  ou  lati- 
nisées. 

Ne  voulant  admettre  aucune  exception  aux  règles  ci- dessus 
énoncées,  je  propose  de  restituer  les  désinences  grecques  à  plu- 
sieurs noms  de  genre  que  j'ai  omis  de  citer  dans  mon  ouvrage  : 
Cephalodes  au  lieu  de  Cephalaria 
Chironion  —  Chironia 

Chloron  —  Chlora 

Myrice  —  Myricaria 

Oxylapathon  (1)  —  Oxyria 

Plagion  —  Plagius 

Posidonion  —  Posidonia 

Staphylis  —  Staphylea 

Zoster  —  Zostera 

Le  principe  de  la  conservation  de  la  désinence  des  noms  gé- 
nériques d'origine  grecque  rencontrera  une  vive  résistance  ; 
c'est  pourquoi  j'ai  cru  utile  de  revenir  sur  ce  sujet. 

Puisque  les  botanistes  ont  été  forcés,  pour  dénommer  les 
myriades  d'espèces  végétales  connues,  de  se  servir  tour  à  tour 
d'expressions  latines  et  helléniques,  et  comme,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  plus  haut,  ils  essayeraient  en  vain  de  dissimuler  les  em- 

(1)  Le  nom  d' Oxylapathon  était  donne  par  les  Grecs  à  un  Rumex, 
Conformément  à  l'usage  dos  naturalistes  grecs,   l'adjectif  cephalodes  (en 
forme  de  tête)  doit  être  employé  au  neutre,  tout  comme /)sammîïw  (au  lieu  de 
Psammajj  droseron  (au  lieu  de  Droserà),  do  même   aussi  que  les  autres 
adjectifs  employés  comme  noms  de  genre. 
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prunts  faits  à  la  langue  grecque,  en  changeant  les  os  en  us  et  les 
on  en  wm,  à  seule  fin  de  pouvoir  dire  que  leur  Nomenclature 
est  en  langue  latine,  examinons  quels  avantages  il  est  possible 
d'alléguer  pour  justifier  la  latinisation  des  noms  génériques 
d'origine  grecque. 

Serait-ce  la  clarté  ?  —Certes,  Andropogon,  Chrysocome.Scor- 
piuros  sont  au  moins  aussi  clairs  que  Andropogunif  Chryso- 
coma,  Scorpturus. 

Serait-ce  l'euphonie  ?  —  Bien  que  cette  considération  n'ait 
pas  l'importance  de  la  précédente,  on  ne  saurait  cependant  la 
négliger  tout  à  fait.  J'ose  dire  que  Teucrion,  Omithogalon, 
Betonice,  Hippophaes,  Androsaces,  etc.,  sont  aussi  euphoni- 
ques que  Teucrium,  Ornilhogalum,  Betonica,  Hippophae, 
Androsace,  etc. 

La  désinence  en  uSj  la  plus  commune  dans  les  mots  latins,  ne 
peut  supporter  la  comparaison  sous  le  rapport  de  l'harmonie 
musicale,  surtout  lorsqu'elle  est  prononcée  à  la  manière  fran - 
çaise,  avec  les  terminaisons  en  os  de  la  langue  d'Homère.  Pour 
s'en  rendre  compte,  il  suffit  de  prononcer  successivement  Bios- 
pyros,  Philadelphos,  puis  Biospyrus,  Philadelphus, 

Les  désinences  en  is  de  la  langue  grecque,  moins  sonores 
que  celles  en  os,  ont  quelque  chose  de  doux  et  de  gracieux  qui 
plaît  à  l'oreille.  Aussi  les  botanistes  ont-ils  été  unanimes  à  res- 
pecter les  noms  de  Lychnis,  Anthyllis,  Myosotis,  etc. 

J'ajoute  que  les  noms  latins  terminés  en  us,  comme  Juncus, 
Malus,  Pirus,  Ulmus,  Sambucus,  etc.,  sont  si  nombreux  que 
la  restitution  des  terminaisons  propres  à  Bietamnos,  Astraga- 
los,  Paliuros,  etc.,  rompra  d'une  manière  heureuse  la  mono- 
tonie de  la  chanson  que  nous  sommes  obligés  de  réciter. 

N'oublions  pas  que,  comme  l'a  dit  le  poète,  dans  sa  fable  des 
Amis  trop  d'accord  : 

L'ennui  naquit  un  jour  de  l'uniformité. 

De  même,  les  Belphinion^  Hypericon,  Chrysanthemon,  etc., 
apporteront  quelque  variété  au  milieu  de  la  consonnance  trop 
souvent  répétée  des  Oeum,  Illecebrum,  Sedum,  Sempervivum, 
etc.  et  des  épithètes  spécifiques  en  um  qui  les  accompagnent. 

Je  conclus  que  s'il  y  a  quelque  avantage  à  barbariser  les 
mots  grecs  employés  à  titre  d'épithètes  spécifiques,  il  n'en  existe  • 
aucun  à  estropier  les  noms  génériques  de  même  origine,   et 
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que  la  restitution  de  la  désinence  propre  aux  noms  helléniques 
rendra  le  langage  botanique  moins  monotone  et  plus  harmo- 
nieux. 

Parmi  les  règles  énoncées  plus  haut,  il  en  est  une  qui,  je 
l'espère,  sera  facilement  acceptée,  c'est  celle  qui  veut  que  les 
désinences  des  épithètes  spécifiques  soient  latines  ou  latinisées. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  démonstration  des  avantages  que 
présentent  les  terminaisons  latines  sous  le  rapport  de  la  com- 
modité du  langage.  D'ailleurs,  l'application  de  cette  règle  ne 
présente  aucune  difficulté  dans  la  plupart  des  cas,  puisqu'il 
suffit  de  remplacer  les  terminaisons  helléniques  par  les  dési- 
nences latines  us,  a,  wm,  comme  on  le  voit  dans  les  exemples 
suivants  : 

Astragalus  glycyphyllos.  A.  glycyphyllus. 

Vicia  monanthos.  V.  monantha. 

Asperula  galioides.  A.  galioidea. 

Rhus  toxicodendron.  R.  toxicodendra. 

Lorsque  le  mot  terminal  de  l'épithète  spécifique  est  un  de  ces 
substantifs,  comme  leôn,  odous  ou  odôn,  pous,  onyx,  thriœ, 
omis,  anêt%  dans  lesquels  le  radical  du  nominatif  est  différent 
de  celui  des  autres  cas,  il  est  conforme  à  l'usage  de  la  langue 
grecque  de  se  servir  du  radical  du  génitif  et  non  de  celui  du  no- 
minatif. C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  serait  insupportable 
d'entendre  dire  Plantago  coronopousa  ;  il  est  clair  que  dans 
ce  cas,  si  l'on  veut  faire  accorder  coronopus  avec  Plantago^  qui 
est  du  genre  féminin,  il  faut  dire  :  Plantago  coronopoda, 
lagopoda,  tout  comme  on  dit,  avec  Willdenow,  Carex  omitho- 
poda,  et,  avec  Gussone,  Elatine  macropoda. 

Aussi,  malgré  le  reproche  de  barbarisme  qui  a  été  adressé  à 
plusieurs  des  locutions  que  j'ai  employées,  je  maintiens  la  par- 
faite légitimité  des  expressions  suivantes  : 

Asplenon  polyodontum  au  lieu  de  A.  polyodon. 
Carlina  chamaeleonta  —        C.  Chamaeleon. 

Plantago  lagopoda  —        P.  Lagopus. 

Thibaudia  cerandra  —        T.  Cerander. 

Solanum  megalonychum  —        S.  Megalonyx. 

Il  est  bien  connu  que  pour  exprimer  les  idées  suivantes  :  science 
qui  traite  des  oiseaux,  mal  de  dents,  mal  de  pieds,  pied  de  lion, 
les  Grecs  employaient  les  substantifs  composés  orniihologia, 
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odontalgia,  podalgia,  leontopodmm^  et  non  omislogia^  odous^ 
logia,  pousalgia,  leônpous  ou  leonpodion.  On  sait  aussi  que, 
au  moyen  des  adjectifs  polypo'us  (beîBiuconp  de  pieds),  polythrix 
(beaucoup  de  cheveux),  ils  avaient  créé  les  noms  de  plantes 
polgpodion,  polytrichon.  Enfin  jamais,  dans  les  mots  composés, 
le  substantif  anêr  (homme)  n'était  employé  au  nominatif, 
comme  le  prouvent  les  adjectifs  polyandfvs,  philandros^  le 
substantif  androsaemon  et  plusieurs  autres  qu'il  serait  facile 
d'énumérer.  Il  me  paraît  inutile  de  citer  un  plus  grand  nombre 
d'exemples  :  tous  les  hellénistes  m'ont  parfaitement  com- 
pris (1). 

J'ai  posé  comme  règle  que  les  épithètes  spécifiques,  étant 
destinées  à  qualifier  les  espèces,  doivent  être  des  adjectifs  s'ac- 
cordant  grammaticalement  avec  le  nom  de  genre  ;  d'où  il  suit 
que  les  substantifs  ne  peuvent  remplir  ce  rôle,  puisque  au  no- 
minatif ils  sont  invariables.  Aussi  ai-je  dû  transformer  en 
adjectifs  tous  les  substantifs  employés  à  titre  d'épithètes  spéci- 
fiques, comme  on  le  voit  par  les  exemples  suivants  : 


Astragales  Stella 

A.  stellatus. 

Bignonia  Unguis 

B.  unguiculata. 

Croton  Spica 

C.  spicatus. 

Diadesmis  Bacillum 

D.  bacillata. 

Eryngion  Serra 

E.  serratum. 

Gomphonema  Sagitta 

G.  sagittatum. 

Hibiscos  Lampas 

H.  lampadius. 

Pinnularia  Crux 

P.  cruciata. 

—        digitus 

—  digitata. 

(1)  Afitt  de  rassurer  complètement  les  botanistes  qni,  pen  familiers  avec 
les  usages  de  la  langue  grecque,  conserveraient  quelque  doute' relativement 
à  la  légitimité  des  néologismes  que  j'ai  employés,  je  prends  la  liberté  de 
citer  un  passage,  décisif  en  ma  faveur,  des  écrits  d'un  célèbre  professeur  de 
grammaire  et  de  rhétorique  du  second  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

Athénée,  dans  le  livre  VII,  19  des  Deipnosophistai,  après  avoir  rappelé 
que  certains  auteurs,  tels  que  Homère  et  Alcée,  écrivent  poulupous  au  lieu 
de  polupous  (il  s'agit  de  l'animal  appelé  polype),  ajoute  que  d'autres  écri- 
vent polupoda  (polypoda),  en  vertu  de  la  déclinaison  pous,  podos,  podi, 
poda. 

Enfin  je  remarque,  en  terminant,  que  les  Grecs  modernes  disent  actuelle- 
ment chamaedrya  (chamaidrua)  au  lieu  de  chamaedrys  (chamaidrus).  Puisque 
donc  les  anciens  et  les  modernes  ont  usé  de  cette  licence,  à  plus  forte  raison 
ai-je  le  droit,  pour  la  commodité  du  langage  botanique,  de  composer  des 
adjectifs  ayant  les  trois  désinences  latines  us,  a,  um,  comme  par  exemple  : 
polypodits,  a,  um;  macrodontuSy  a,  um;  polystachyus,  a,  um;  chamae- 
dryitSf  a,  um  ;  etc. 
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Certains  substantifs  ne  sont  pas  susceptibles  de  subir  cette 
transformation  et  devront  être  remplacés  par  un  adjectif  ayant 
le' même  sens.  C'est  ainsi  que  Eunolia  diadema  devient  E.  co- 
ronata.  Heureusement  ces  sortes  de  noms  ne  sont  pas  nombreux  ; 
mais  le  fussent-ils,  il  ne  faudrait  pas  hésiter  à  les  changer, 
afin  de  n'admettre  aucune  exception  à  la  règle. 

L'article  31  des  lois  adoptées  par  le  Congrès  porte  que  «  le 
nom  spécifique  est  le  plus  ordinairement  un  adjectif». 

Le  Congrès  a  ainsi  reconnu  implicitement  que  la  forme  adjec- 
tive  est  la  meilleure  ;  pourquoi  donc  ce  qui  est  meilleur  ne 
serait-il  pas  toujours  en  usage  ?  Les  botanistes  ont-ils  pris  pour 
devise  le  mot  d'Ovide  ? 

Video  meliora  proboque, 
Détériora  sequor. 

Metam.  VII,  20. 
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Remarques  sur  le  genre  grammatical  des  noms 
génériques  d'origine  grecque. 


Peu  de  temps  après  la  publication  de  mon  précédent  travail, 
j'ai  reçu  de  notre  savant  confrère  M.  Eug.  Fournier,  dont  la 
vaste  érudition  est  bien  connue,  un  remarquable  article  biblio- 
graphique sur  ma  Réforme  de  la  Nomenclature  botanique  (2). 
J'y  lis  que  M.  Poneropoulos  a  publié  récemment,  à  Athènes, 
un  ouvrage  en  langue  grecque  intitulé  :  Stoicheia  botanicês 
(Éléments  de  botanique). 

J'ai  été  fort  surpris  en  apprenant  que  Fauteur,  pour  dénom- 
mer les  OrchiSj  se  sert  du  substantif  Satyros,  lequel,  comme  on 
peut  facilement  s'en  assurer,  n'était  employé  autrefois  que 
pour  désigner  l'obscène  Satyre  de  l'antique  mythologie,  et 
quelquefois,  par  extension,  certaines  pièces  de  théâtre  dans 
lesquelles  un  personnage  bouffon  venait  débiter  des  plaisan- 
teries licencieuses.  En  lisant  les  écrits  de  Théophraste,  de  Dios- 
coride  et  de  Galien,  on  voit  que  les  anciens  naturalistes  grecs 
distinguaient  trois  sortes  A'Orchis:  le  Cynosorchis,  le  Serapias 
et  le  Satyrion^  se  subdivisant  probablement  en  plusieurs  espè- 
ces. Pourquoi  donc  M.  Poneropoulos  n'a-t-il  pas  repris  ces 
divers  noms  et  particulièrement  celui  de  Satyrion^  que  Linné 
lui-même  avait  accepté  ? 

Je  lis  aussi  dans  le  même  article  que  l'auteur  des  Stoicheia 
botanicês  appelle  Polygalè  le  genre  nommé  par  les  anciens 
Grecs  Polygalon,  mot  qui,  dans  l'Histoire  naturelle  de  Pline,  a 
reçu  la  variante  Polygala  (beaucoup  de  lait).  Pourquoi  donc, 
alors  qu'il  avait  à  sa  disposition  les  deux  formes  grecques, 
Poly galon  et  Polygala,  M.  Poneropoulos  a-t-il  inventé,  sans 
aucun  besoin,  le  mot  Polygalè,  qui  signifie  non  pas  beaucoup 
de  lait,  mais  beaucoup  de  belettes  ou  beaucoup  de  chats  ?  En 
effet,  le  substantif  (/aie  servait  à  désigner  soit  les  belettes,  soit 
les  chats.  Il  faut  reconnaître  que  c'est  là  une  singulière  distrac- 


(1)  Journal  des  savants,  juiUot-août,  1880.  Voyez  aussi  Bull.  Soc,  bot, 
Fr.  Rev.  bibl.  Aot  B;  t.  27.  —  1880. 
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tion  de  la  part  d'un  Grec.  Je  tiens  à  bien  établir  que  j'emploie  à 
dessein  le  mot  de  distraction  et  non  celui  d'ig^norance,  qui  non- 
seulement  n'est  pas  poli,  mais  encore  ne  serait  pas  applicable 
dans  ce  cas  particulier.  Je  ne  voudrais  pas  qu'on  m'attribuât  à 
moi,  Béotien  des  bords  brumeux  du  Rhône  (1),  qui  balbutie  le 
Grec  plutôt  mal  que  bien,  la  sotte  prétention  de  vouloir  donner, 
en  cette  matière,  des  leçons  à  un  Athénien. 

Dans  le  même  article,  et  précisément  à  propos  des  mots 
Orchis  et  Polygala,  M.  Eug.  Fournier  me  reproche  de  m'être 
montré,  en  matière  d'orthographe,  plus  g*rec  que  les  Grecs  eux- 
mêmes.  En  effet,  M.  Poneropoulos,  lorsqu'il  cite  les  synonymes 
latins,  dit  Orchis  mascula^  et  non  Orchis  mascuhcs,  comme  je 
le  propose. 

Malgré  le  profond  respect  que  je  professe  pour  les  droits  de 
la  critique  en  général  et  pour  les  opinions  de  mon  savant  con- 
frère en  particulier,  je  ne  puis  m'empêcher  de  répondre  à  l'ob- 
jection qui  m'est  adressée,  parce  qu'il  s'agit  d'un  principe  appli- 
cable aux  nombreux  noms  helléniques  introduits  dans  la 
Nomenclature. 

D'abord,  en  ce  qui  concerne  l'expression  à! Orchis  mascula^ 
employée  à  titre  de  synonyme  par  M.  Poneropoulos,  je  ferai 
remarquer  que  ce  botaniste  n'ayant  jamais  eu  la  pensée  de 
réformer  la  Nomenclature  linnéenne,  a  dû  nécessairement  se 
servir  des  noms  généralement  adoptés  ;  et  rien  ne  prouve  qu'il 
n'approuvera  pas  mes  propositions  quand  il  en  aura  connais- 
sance. 

Je  n'insiste  pas  plus  longuement  sur  cet  incident  de  peu 
d'importance,  et  je  passe  à  l'examen  de  la  question  du  genre 
grammatical  des  noms  génériques. 

J'ai  posé  en  principe  que  : 

1"  Le  genre  grammatical  d'un  substantif  employé  comme 
nom  générique  est  précisément  celui  qu'il  avait  dans  la  langue 
grecque  ou  latine  à  laquelle  il  a  été  emprunté  ; 

2"  Lorsque  le  nom  de  genre  est  un  adjectif  latin,  il  prend  la 
terminaison  féminine  en  a  (Arenaria^  Parietaria)  ;  si  c'est 
un  adjectif  grec,  il  prend  la  forme  neutre  en  on  ou  en  es  (Erio- 
2)horon,  Isoetes), 


(1)  Beotûm  iu  craaso  jnrares  aerenatum. 

Hor.  Ep.  II,  1,  244. 
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Je  fais  remarquer  que  la  seconde  partie  de  ce  dernier  article, 
celle  qui  concerne  les  adjectifs  grecs,  est  de  mon  invention,  en 
ce  sens  que  j'ai  su  la  trouver  dans  les  écrits  des  anciens  natu- 
ralistes grecs  qui,  en  effet,  avaient  coutume  d'employer  la  forme 
neutre  lorsqu'ils  se  servaient  des  adjectifs  pour  nommer  les 
plantes.  Quant  au  reste  des  deux  règles  précitées,  je  n'ai  fait 
que  me  conformer  à  l'usage  adopté  de  tout  temps  par  les  natu- 
ralistes. C'est  ainsi  que  lorsque  Pline  ne  sous- entendait  pas  le 
mot  herba,  il  adjoignait  des  épithètes  neutres  à  Phyteumay 
Trichomanes,  Thlaspt^  Si  H  ou  Seseli^  etc.  ;  des  épithètes  mas- 
culines à  Styrax,  Chamaeleon,  Tragopogon^  etc.  L'attribution 
du  genre  masculin  à  ces  deux  derniers  substantifs  est  d'autant 
plus  digne  de  remarque  que  Pline  n'hésitait  pas,  en  maintes 
circonstances,  à  conserver  le  genre  neutre  qui  appartient  à  une 
multitude  de  noms  terminés  en  on^  ainsi  que,  du  reste,  le  fai- 
saient tous  les  écrivains  latins. 

Un  nombre  considérable  de  noms  grecs  terminés  en  ma, 
comme  ^nigma,  Diadema,  Dogma,  Poema^  Strategema,  Sys- 
iema,  et  tant  d'autres  introduits  dans  la  langue  latine,  ont  tous 
conservé  le  genre  neutre,  tandis  que  tous  les  noms  en  ma  qui 
ne  sont  pas  d'origine  hellénique  sont  du  genre  féminin,  comme 
par  exemple  :  fama,  flamma^  forma,  gemma,  lacrima,  lima, 
parma,  pluma,  palma,  rima,  squama,  slruma,  turma, 
etc.  (1).  Du  reste,  il  est  bien  connu  que  les  noms  à  désinence  en 
a  forment  la  grande  majorité  des  substantifs  féminins  de  la 
langue  latine. 

Les  botanistes,  à  leur  tour,  ont  respecté  fidèlement  le  genre 
neutre  qui  appartient  aux  substantifs  grecs  Phyteuma,  Onosma, 
Colleyna,  Alisma  et  à  toute  la  longue  série  des  noms  composés 
des  radicaux  broma,  chroma,  derma,  gramma,  loma,  nema, 
phragma,  schisma,  sperma,  stemma,  stigma,  stroma,  etc.  Les 
noms  à  désinence  ma  sont  extrêmement  nombreux  dans  la 
Nomenclature  botanique,  et  cependant,  à  part  trois  ou  quatre 
erreurs,  comme,  par  exemple,  celle  commise  par  Linné  à  propos 
du  Camphorosma  qu'il  appelle  monspeliaca  au  lieu  de  ^nons-- 
peliacum,  tous  ces  substantifs  ont  été  regardés,  avec  raison, 
comme  étant  du  genre  neutre. 

(l)  Il  est  digne  de  remarque  que  le  substantif  latin  coma  (chevelure)  est 
féminin,  comme  le  substantif  grec  comê  dont  il  ne  diffère  que  par  la  voyelle 
finale. 
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La  première  règle  énoncée  plus  haut  est  donc  la  constatation 
d'un  usage  de  la  langue  latine  auquel  les  botanistes  sont  bien 
forcés  de  se  soumettre  et  que,  sauf  quelques  erreurs,  ils  ont 
accepté  en  effet.  Il  est  bien  entendu  que  cette  règle  n'est  plus 
applicable  si  la  désinence  du  nom  grec  a  été  latinisée.  Il  est 
clair  que,  quoique  Centranthos,  Euphor^bion^  Centaurion  soient 
du  genre  neutre,  Centranihus  devient  masculin,  de  même  que 
Centaurea  et  Euphorbia  sont  féminins.  J'ai  montré,  dans  le 
premier  chapitre,  ce  qui  est  arrivé  au  Lotos  des  Grecs  qui  en 
devenant  Loties  a  été  féminisé,  parce  que  c'était  un  arbre,  et 
non  cette  fois  à  cause  de  la  désinence. 

Afin  qu'il  ne  puisse  exister  aucune  incertitude  sur  le  genre 
grammatical  des  noms  de  genre  d'origine  hellénique,  et  sans 
même  se  préoccuper  de  ce  qu'ont  fait,  à  cet  égard,  les  anciens 
écrivains  latins,  je  demande  donc  que  tout  nom  générique  em- 
prunté à  la  langue  grecque  conserve  le  genre  grammatical  qui 
lui  appartient. 

En  vertu  de  ce  principe  qui  a  le  mérite  d'être  fixe  et  ferme- 
ment arrêté,  les  mots  Orchis,  Stachys,  Scandix  sont  du  genre 
masculin,  tout  comme  Polygala  est  du  genre  neutre,  lors  même 
que  les  anciens  auteurs  latins,  trompés  par  la  désinence,  les 
auraient  féminisés  comme  on  l'a  cru  jusqu'à  ce  jour. 

J'ai  démontré  que  l'erreur  des  lexicographes  et  des  botanistes 
à  ce  sujet  vient  de  ce  qu'on  n'a  pas  su  comprendre  que  les 
adjectifs  qualificatifs  et  démonstratifs  employés  par  Pline  dans 
la  phrase  commençant  par  les  mots  Orchis  herba  se  rapportent 
au  substantif  herba  et  non  à  Orchis. 

J'ai  fait  voir  aussi  que  lorsque  Pline  n'ajoutait  pas  au  nom 
des  plantes  le  substantif  herba,  il  le  sous-entendait  fréquem- 
ment, comme,  par  exemple,  dans  les  phrases  suivantes  : 

Polygala  (herba)  quœ  pota  facit  abundantiam  lactis  —  Ea 
quoque  (herba)  quœ  Stachys  vocatur. 

N'ayant  aucun  argument  nouveau  à  présenter,  et  ne  voulant 
pas  répéter  ce  que  j'ai  déjà  longuement  développé,  je  renvoie 
le  lecteur  au  chapitre  dans  lequel  cette  question  est  traitée  (1). 
Je  me  bornerai  à  ajouter  que  si  quelque  botaniste  continuait  à 
soutenir  que  les  mots  Orchis,  Stachys,  Scandix,  Polygala  sont 
du  genre  féminin,  parce  que  Pline  leur  a  adjoint  des  épithètes 

(l)  Réf.  Nom.  bot,  p.  38-48. 
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féminines,  il  devrait,  par  le  même  motif,  considérer  aussi 
comme  des  noms  téminins  les  mots  :  Bunion,  Teucrion^  Alisma^ 
CapnoSy  Erigeron,  Polamogiton,  Lag optes,  Polypodton^  Po- 
lyanthemon,  Hypericon,  et  une  multitude  d'autres  qui,  dans 
les  livres  24,  26,  27  de  l'Histoire  naturelle  de  Pline,  sont  aussi 
accompagnés  d'épithètes  féminines. 

Concluons  de  ce  qui  précède  que  lorsqu'on  veut  savoir  quel 
est  le  genre  grammatical  d'un  nom  grec,  ce  n'est  pas  à  Pline 
qu'il  faut  s'adresser.  Bien  plus,  telle  est  la  négligence  de  cet 
écrivain  en  matière  de  linguistique,  que  même  en  ce  qui  con- 
cerne les  noms  latins,  c'est  un  guide  peu  sûr  et  qu'on  ne  doit 
suivre  que  lorsqu'on  n'a  pas  d'autre  moyen  de  contrôle. 

La  règle  que  j'ai  posée  est  donc  la  seule  possible  en  cette 
matière.  Je  vais  en  fournir  une  nouvelle  preuve.  Je  suppose 
qu'un  botaniste  veuille  créer  un  genre  Elaphoceras  (corne  de 
cerf).  S'il  examine  les  précédents  établis,  il  verra  que  Rob. 
Brown  a  dit  Aceras  anthropophora,  et  Lesson  Tragoceras 
flavicomum.  Lequel  des  deux  devra-t-il  imiter?  S'il  consulte 
les  linguistes,  tous,  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier,  lui 
répondront  que  le  seul  critérium  en  pareille  matière  est  de 
chercher  dans  un  dictionnaire  grec,  ou  mieux  encore  dans 
les  auteurs  grecs,  quel  est  le  genre  de  cey^as.  D'où  il  résulte 
évidemment  qu'on  doit  dire  Aceras  anthopophorum^  hirci- 
num,  etc. 

Linné  a  écrit  jEgilops  ovata,  puis  Echinops  sphaeroce- 
phalus.  De  ces  deux  désinences  en  contradiction  l'une  avec 
l'autre,  quelle  est  la  bonne?  Certainement  tous  les  philologue^ 
seront  d'accord  pour  proclamer  que,  puisque  ops  est  un  subs- 
tantif féminin,  il  faut  dire  Echinops  sphaerocephala. 

L'illustre  Linné  qui  pareil  au  bon  Homère,  quandoque  dor- 
mitât  y  après  avoir,  avec  raison,  attribué  le  genre  masculin  aux 
substantifs  Alopecurus  {geniculatus)  et  Myosuncs  (minimics), 
féminise  Scorpiicrus  (subvillosa);  et,  chose  singulière!  per- 
sonne n'a  jamais  demandé  que  la  Queue  de  scorpion  rentre  dans 
la  loi  commune.  Après  cela  qu'on  vienne  nous  dire  que  les 
botanistes  ont  mauvais  caractère  et  n'écoutent  pas  docilement 
les  leçons  des  maîtres.  Bien  loin  de  là,  ils  suivent  ceux-ci  jus- 
que dans  leurs  erreurs  les  plus  grossières. 

On  m'objectera  que  ces  locutions  fautives  et  tant  d'autres 
sont  depuis  si  longtemps  en  usage  que  la  prescription  leur  est 
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acquise.  —  Je  répondrai  que  la  prescription  est  une  mesure 
juridique  inapplicable  en  matière  de  science  et  de  langage 
scientifique.  Personne  n'admettra  que  les  erreurs  de  nos  devan- 
ciers doivent  être  regardées  par  nous  comme  des  dogmes 
sacrés  et  que  nos  successeurs  soient  tenus  de  continuer  l'em- 
ploi de  nos  formules,  lors  même  qu'ils  les  trouveraient  fautives. 
Je  n'hésite  pas  à  dire  que  la  prescription  serait  la  négation  du 
progrès  scientifique.  Je  comprendrais  jusqu'à  un  certain  point 
que  les  herboristes,  les  rhizotomoi  (coupeurs  de  racines),  comme 
les  appelaient  les  anciens  Grecs,  pour  qui  la  Botanique  consiste 
uniquement  à  se  promener  dans  les  champs,  dans  les  bois,  les 
vallons,  les  coteaux  et  les  montagnes,  sous  prétexte  de  collec- 
tionner des  plantes,  invoquent  la  prescription,  afin  de  dissi- 
muler le  sentiment  de  mauvaise  humeur  qu'ils  éprouvent  quand 
on  vient  leur  proposer  un  changement  quelconque  aux  habi- 
tudes prises.  J'avoue  que  je  n'ai  cure  de  l'opinion  de  cette  caté- 
gorie de  botanistes  que  je  laisse  volontiers  jouir  paisiblement 
de  la  douce  quiétude  dans  laquelle  ils  se  complaisent. 

Mais  je  ne  saurais  admettre  que  des  savants,  que  des  érudits 
et  des  philologues,  dont  la  vie  entière  est  consacrée  à  faire 
progresser  les  connaissances  humaines  sous  toutes  leurs  for- 
mes, puissent  alléguer  un  motif  aussi  inacceptable.  —  Non, 
cela  n'est  pas  possible. —  La  prescription  est  un  mot  qui  n'existe 
pas  et  ne  doit  pas  exister  dans  le  vocabulaire  des  véritables 
amis  de  la  science. 
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Des  noms  de  genre  tirés  d'un  nom  d'homme. 


J'ai  posé  en  principe  que  Tépithète  spécifique  doit,  autant 
que  possible,  indiquer  un  des  caractères  organograpbiques  par 
lesquels  l'espèce  qu'on  veut  nommer  se  distingue  de  ses  congé- 
nères. De  cette  définition  j'ai  conclu,  comme  l'avait  fait  Linné, 
qu'il  est  interdit  d'emprunter  l'épithète  spécifique  à  un  nom 
d'homme. 

Cette  prohibition  ne  s'applique  pas  aux  noms  de  genre  :  ceux- 
ci  peuvent  être,  à  volonté,  insignifiants  ou  significatifs  ;  d'où 
il  suit  qu'on  a  le  droit  de  créer  des  noms  de  genre  au  moyen 
du  nom  d'un  botaniste  éminent. 

Cependant,  comme  dans  un  langage  scientifique  rien  ne  doit 
être  abandonné  à  l'arbitraire  individuel,  il  importe  de  tracer  les 
règles  de  la  formation  de  cette  sorte  de  noms. 

Afin  de  bien  faire  comprendre  l'esprit  de  la  règle  que  j'éta- 
blirai, je  vais  supposer,  pour  un  instant,  qu'un  botaniste  fran- 
çais veuille  dédier  quatre  genres  nouveau,  le  premier  à 
Barthélemi,  le  second  à  Christophe,  le  troisième  à  Antoine,  et 
enfin  le  quatrième  à  Jérôme.  —  Devra-t-il  se  borner  à  ajouter 
un  a  à  la  désinence  de  ces  quatre  noms,  ce  qui  donnerait  Bar^ 
thelemia,  Christophea,  Antoinea^  Jeromea. — Non  assurément. 
—  Il  s'informera  de  savoir  quelle  était  autrefois  la  forme  latine 
des  quatre  susdits  noms  d'hommes  et,  l'ayant  trouvée,  il  n'aura 
pas  de  peine  à  créer  les  noms  de  genre  Bartholomaea,  Christo- 
phora^  Antonia,  Hieronyma. 

M'élevant  du  particulier  au  général,  je  conclus  que,  en  cette 
matière,  il  n'est  pas  possible  d'établir  d'autre  règle  que  celle-ci  : 
lorsqu'on  veut  dédier  un  genre  à  un  botaniste  méritant,  il  faut 
chercher  comment  son  nom  a  été  écrit,  ou  doit  s'écrire  en  latin, 
puis  remplacer  la  désinence  par  les  voyelles  a  ou  m,  suivant 
chaque  cas  particulier. 

Il  est  facile  de  trouver  la  forme  latine  du  nom  des  natura- 
listes qui  ont  vécu  à  l'époque  où  les  ouvrages  scientifiques 
étaient  écrits  en  latin.  Lorsqu'il  s'agira  d'un  naturaliste  plus 
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moderne,  on  cherchera  comment,  par  analogie  avec  d'autres 
connus,  son  nom  doit  être  latinisé. 

L'application  de  ce  principe  sera  facilement  comprise  à  l'aide 
des  exemples  suivants.  Le  lecteur  est  prévenu  que  les  noms  écrits 
en  caractères  italiques  sont  précisément  ceux  auxquels  j'ai  fait 
subir  une  correction,  en  vertu  de  la  règle  ci-dessus  établie. 


NOM  DU  BOTANISTE 

NOM  LATINISÉ 

NOM   DE   GENRE 

Barrelier 

Barrelierus 

Barreliera. 

Kerner 

Kernerus 

Kernera. 

Lavater 

Lavaterus 

Lavatera. 

Necker 

Neckerus 

Neckera. 

Plumier 

PlumenuB 

Plumeria.  (1) 

Schleicher 

SchleicheruB 

Schleichera. 

Schreber 

Schreberus 

Schrebera. 

Senebior 

Senebierus 

Senebiera. 

Webep 

Weberus 

Webera. 

Boehmer 

Boehmerus 

Boehmera. 

Cherler 

Cherlerus 

Cherlera, 

Gesnor 

Gesnerus 

Gesnera, 

Haller 

HalIeruB 

Haller  a» 

Heister 

Heisterus 

Heister  a. 

Koeler 

Koelerus 

Koelera. 

Metzger 

Metzgerus 

Metz  géra. 

Millor 

Millerus 

Millera, 

Roemer 

Roemerus 

Roemer  a. 

Scheuchzer 

Scheuchzerus 

Scheuchzcra. 

Sesler 

Seslerus 

Scslera. 

Soyer  (Villemet.) 

Soyepus 

Soyer  a. 

Vaucher 

VaucheruB 

Vaucher  a. 

Gilibert 

Gilibertus 

Giliberta. 

Robert 

Robertus 

Roberta, 

Schubert 

Schubeptus 

Schuberta. 

Sweert 

Sweertius 

Sweertia. 

Rigoureusement,  le  double  w^  manquant  à  l'alphabet  latin, 
devrait  être  remplacé  par  un  v  simple  dans  le  mot  Sweertia  et 
dans  tous  les  mots  germaniques,  hollandais  et  anglais  où  se 
trouve  la  même  lettre.  En  vertu  du  même  motif,  on  serait  con- 
duit à  remplacer  aussi  le  h  par  les  lettres  c  ou  q,  ainsi  que,  du 

(1)  Les  noms  termiués  en  ter  ppennent  quelquefois  eu  latin  la  désinence 
erius  :  tel  est  le  cas  do  Plumerius  traduction  latine  de  Plumier.  D'où  il  suit 
qu'on  doit  écrire  Sonchos  Plumerii,  ou  mieux  S.  Plumerianus,  et  non 
S.  Plumieri.  C'est  par  le  même  motif  qu'on  écrit  Linaria  Pelliceriana  et 
non  L.  Pellicieranay  pour  nommer  la  Linaire  de  Pellicier.  Je  rappelle  aussi 
que  les  genres  Gaultheria  et  Vallisneria  sont  dédiés,  le  premier  au  bota- 
niste français  Gaultbier,  le  second  au  naturaliste  italien  Yallisnieri. 
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reste,  on  Ta  déjà  fait  pour  Camellia^  nom  de  genre  dédié  au 
jésuite  Kamel.  De  la  même  manière  on  écrirait  Cnautia  au  lieu 
de  Knautia.  Mais  comment  s'y  prendrait-on  pour  latiniser  les 
noms  des  plantes  dédiées  à  Kerner  et  à  Koeler?  Assurément 
Coemera  ou  Quemeray  Coelera  ou  Quelera  seraient  inintelli- 
gibles. Que  dirait-on  d'un  prétendu  puriste  qui  traduirait  les 
noms  des  botanistes  Lejeune,  Delarbre,  Deschamps  et  Dese- 
tangs  par  les  mots  junior,  arboyns,  camporum  et  stagnorum  ? 
Je  soutiens  donc  qu'il  vaut  encore  mieux  commettre  quelques 
barbarismes  que  de  n'être  pas  compris  ;  mais  j'ajoute  que  les 
botanistes  feraient  bien  de  s'abstenir  de  créer  des  noms  de 
genres  au  moyen  de  mots  difficiles  à  latiniser. 
Passons  maintenant  à  une  autre  catégorie  de  noms. 


Bauhin 

BauhinaB 

Bauhina. 

Gaesalpin 

CaesalpinuB 

Caesalpina. 

Oaudia 

Gaudinus 

Gaudina, 

Huguenin 

Hugueninus 

Huguenin  a 

Jacquin 

Jacquinus 

Jacquina, 

Rivia 

Rivinua 

Rivina. 

Robin 

Robinus 

Robina. 

Staehelin 

Staehelinns 

Staeheliaa. 

On  a  sans  doute  remarqué  que,  de  tous  les  noms  de  cette 
seconde  liste,  celui  de  Stœhelina  est  le  seul  qui  soit  en  har- 
monie avec  la  règle;  les  autres  ont  reçu  sans  motif  la  dési- 
nence m,  La  liste  suivante  est,  au  contraire,  irréprochable. 


Adanson 

Adansonius 

Adansonia. 

Bellon 

BeUonius 

Bellonia. 

Bignon 

Bignonius 

Bignonia. 

Buffon 

Buffonius 

Buffonia. 

Fagoa 

Fagonius 

Fagonia. 

HottOQ 

Hottonius 

Hottonia. 

HudsoQ 

Hadsonius 

Hudsonia. 

Jackson 

Jacksonius 

Jacksonia. 

Persoon 

Persoonius 

Peraoonia. 

Parkinson 

Parkinsonius 

Parkinsonia. 

Pison 

Piso 

Pisonia. 

Le  nom  de  Piso,  l'auteur  de  Y  Histoire  naturelle  du  Brésil, 
ressemble  aux  anciens  noms  romains  Cato,  Varro,  Cicero  et  a 
été  aussi  porté,  dans  l'ancienne  Rome,  par  plusieurs  person- 
nages illustres.  L'euphonie  veut  que  lorsqu'on  se  sert  des  noms 
de  cette  sorte  pour  composer  des  substantifs  dérivés,  on  emploie 
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le  radical  du  génitif;  de  telle  sorte  qu'on  a  Pisonia,  Catonia, 
Varronia,  etc. 
Je  n'ai  pas  d'observation  à  faire  sur  les  noms  suivants  : 

Ammann  Ammannius  Ammannia. 

Hoffmann  Hoffmannius  Hoffmannia. 

Jungermann  Jungermannius  Jungermannia. 

Léman  Lemanius  Lemania. 

Sternberg  Sternberg  Sternbergia. 

Wahlenberg  Wahlenbergius  Wahlenbergia. 

La  liste  suivante  se  compose  de  quelques  noms  de  botanistes 
italiens  : 

Aldrovandi  Aldrovandas  Aldrovanda. 

Caulini  Caulinus  Caulina. 

Cortusi  Cortusus  Cortusa. 

Malpighi  Malpighius  Malpighia. 

Marsigli  Marailius  Marsilia. 

Moricandi  Moricandus  Moricanda, 

Micheli  Michelius  Michelia. 

Monti  Montius  Montia. 

Ricci  Riccius  Riccia. 

;Salvini  Salvinus  Salvina, 

Tilli  Tillius  Tillia. 

VaUisnerl  Vallisnerius  Yallisneria. 

Zanichelli  Zanichellius  Zanichellia. 

Camôrario  Gamerarius  Gameraria. 

Imperato  Imperatus  Imperata. 

Tout  en  reconnaissant  que  pour  la  plupart  des  noms  qu'on 
vient  de  lire,  on  peut  se  servir  indifféremment  des  désinences 
us  ou  ius,  je  n'ai  pas  adopté,  en  ce  qui  concerne  le  nom  de  Mo- 
ricandi, la  traduction  Moricandius,  parce  qu'elle  se  trouverait 
en  désaccord  avec  celle  d' Aldrovandi,  c'est-à-dire  avec  Aldro- 
vandus.  A  ce  propos,  il  importe  de  remarquer  que  si  on  dit,  par 
euphonie,  MalpighiicSy  Montius,  Riccius ,  Tillius ,  et  non  Mal- 
pighioSy  Montus,  liiccus,  TU  lus,  ce  n'est  pas  dans  le  but  de 
conserver  la  voyelle  finale  i  des  noms  italiens,  laquelle,  comme 
1*0  dans  Imperato  et  une  multitude  d'autres,  est  une  désinence 
propre  à  la  langue  italienne,  et  dont  on  ne  tient  aucun  compte 
dans  la  traduction  latine.  C'est  pourquoi  on  a  dit,  avec  raison, 
Imperatus  et  Imperata,  Aldrovandus  et  Aldrovanda,  Cortusus 
et  Cortusa  (1). 


(1)  Quoique  jo  ne  veuille  pas  m*occuper  ici  des  épithètes  spécifiques  tirées 
d'un  uoin  d'homme,  les  plus  mauvaises  entre  toutes,  cependant  jo  ne  puis 
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On  ne  comprend  pas  bien  comment  Linné  a  pu  écrire  Mar- 
silea,  au  lieu  de  Marsilia,  le  nom  de  la  singulière  plante  à 
fructifications  insérées  vers  la  base  du  pétiole,  qu'il  voulait 
dédier  au  comte  de  Marsigli.  Quant  au  mot  Tillaea,  je  pré- 
sume que  son  auteur  aura  eu  peur  de  la  possibilité  d'une 
confusion  entre  Tillia  et  Tilia.  Cependant  si,  comme  on  le  fait 
liabituellement,  on  joint  au  premier  de  ces  noms  l'épithèto 
micscosa,  on  voit  de  suite  qu'il  s'agit  de  la  Crassulacée,  et  non 
du  Tilleul,  Tilia  europaea. 

L'observation  que  j'ai  faite  à  propos  des  noms  italiens  ter- 
minés en  i  et  en  o  est  exactement  applicable  aux  noms  français, 
anglais  et  hollandais  terminés  par  la  voyelle  e.  C'est  ainsi  qu'on 
a  toujours,  et  avec  raison,  traduit  le  nom  du  célèbre  médecin 
de  Leyde,  Boerhaave,  par  l'expression  BoerhaaviuSy  et  non 
Boerhaaveus.  Les  noms  anglais  de  Clarke  et  de  Boyle  s'écri- 
vaient en  latin  Clarkius  et  Boylius,  Les  botanistes  ne  se  sont 
pas  trompés  lorsqu'ils  ont  dit  Teesdalia  pour  désigner  la  Cru- 
cifère dédiée  àTeesdale.  Enfin  on  n'a  jamais  hésité  en  France  à 
traduire  par  Clusius,  Nissolius  et  Candollius  les  noms  de  nos 
compatriotes  de  l'Écluse,  NissoUe  et  de  l'illustre  genevois  de 
Candolle,  dont  la  famille  est  d'origine  française.  Réciproque- 
ment, lorsque  nous  voulons  exprimer  dans  notre  langue  les 
noms  à'Horatius,  Virgilius^  Titus-LiviuSy  Tacitus,  etc.,  nous 
disons  Horace,  Virgile,  Tite-Live,  Tacite,  etc.  Il  en  est  de 
même  pour  les  noms  italiens  Tasso,  BoccacciOy  -Ariosto  que 
nous  francisons  en  Tasse,  Boccace,  Arioste. 

Il  est  donc  incorrect  d'écrire,  comme  on  le  fait  généralement  : 
Saussureay  Nonnea,  Dalea,  Buddleia,  Oagea^  Sloanea^  Lar- 
brea,  Delaslrea^  mot  qui  tous  se  rapportent  à  des  noms  termi- 
nés par  la  voyelle  e. 

Enfin  j'ajoute  que  les  noms  à  désinence  es,  comme  Nesles, 
Monardes,  Cavanilles  appartiennent  à  la  même  catégorie  et 
doivent,  comme  ceux  que  j'ai  cités,  recevoir  les  terminaisons 
latines  tes  ou  tus.  D'où  il  suit  que  les  noms  génériques  corres- 
pondants seront  Neslia,  Monarda,  Cavanilla  ou  Cavanillia, 
mais  jamais  Neslesia,  Monardesia,  Cavanillesta. 


m'ompôcher  de  fairo  remarquer  que  M.  Porael,  en  créant  les  noms  de  Con- 
volvulus  Durandoi,  Trifolium  Durandoi,  n'a  pas  compris  que  le  nom  du 
botaniste  italien  Durando  se  traduit  en  latin  Durandus  et  non  Durandous. 
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Dans  le  tableau  qui  suit,  je  donne  la  liste  de  quelques  noms 
appartenant  au  groupe  dont  je  viens  de  parler  : 


Boerhaave 

Boerhaavius 

Boerhaavia. 

Buddle 

Buddlius 

Buddlia. 

de  CandoUe 

Candollius 

Candollia. 

Cavanilles 

Cavanillius 

Cavanillia. 

Dale 

Dalius 

Dalia  (1). 

Danthoine 

Danthonius 

Danthonia. 

de  l'Ecluse 

Clusius 

Clusia. 

Delarbre 

Delarbrius 

Delarbria  (2). 

Delastre 

Delastrius 

Delastria, 

Delile 

Delilius 

Delilia. 

Dioscoride 

Dioscorides  (gén.  is) 

Dioscoridia. 

Gage 

Gagius 

Gagia, 

Grégoire 

Gregorius 

Gregoria. 

Gronove 

Gronovius 

Gronovia. 

Haies 

Halius 

llalia. 

Hippofcrate 

Hippocratea  (gén.  is) 

Hippocratia, 

Hoppe 

Hoppius 

Hoppia. 

Justice 

Justiciua 

Justicia. 

Kobres 

Kobrius 

Kobria, 

Leake 

Leskius 

Leskia, 

Malesherbes 

Malesherbius 

Malesherbia. 

Meese 

Meesius 

Meesia. 

Marcgrave 

Marcgravius 

Marcgravia. 

Monardes 

Monardus 

Monapda. 

Malcolme 

Malcolmius 

Malcolmia. 

Nonne 

Nonnius 

Nonnia, 

Nissole 

Nissolius 

Nissolia. 

Ruppe 

Ruppius 

Ruppia. 

De  Saussure 

Saussurius 

Saussuria. 

Sauvages 

Sau  vagins 

Sauvagia, 

Sloane 

Sloanius 

Sloania. 

Teesdale. 

Teesdalius 

Teesdalia. 

(1)  Peut-être  reprochera- 1- on  au  mot  Dalia  d'exposer  celui  qui  l'entend 
prononcer  à  l'incertitude  de  savoir  s'il  s'agit  d'une  des  Papilionacées  appe- 
lées jusqu'à  ce  jour  Dalea  ou'  du  Dahlia,  Composée  mexicaine  bien  connue 
de  tout  le  monde  et  dédiée  au  Suédois  Dabi.  Cependant  la  confusion  n'est 
pas  à  craindre  quand  on  voit  les  deux  mots  écrits.  Malgré  ce  léger  incon- 
vénient, fort  atténué  quand  on  cite  l'épithète  spécifique,  je  n'hésite  pas  à 
soutenir  l'utilité  de  la  correction  que  je  propose,  car  il  me  semble  plus  dan- 
gereux encore  d'admettre  des  exceptions  à  une  règle  établie. 

(2)  Quoiqu'il  faille,  en  général,  faire  abstraction  de  la  particule  de,  néan- 
moins dans  le  cas  spécial  dont  il  s'agit,  je  crois  qu'il  convient  de  traiter  le 
mot  Delarbre,  comme  s'il  était  insignifiant,  et  de  ne  pas  imiter  le  botaniste 
de  l'Ecluse  qui  avait  lui-même  traduit  son  nom  par  l'expression  Clusius,  • 
En  effet,  en  agissant  de  même  à  l'égard  du  mot  Delarbre,  décomposable  en 
de  rarbre,  on  arriverait,  après  l'élimination  de  la  particule  de  et  de  l'article 
le,  à  n'avoir  plus  que  le  mot  arbre,  arbor  en  latin. 
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Les  noms  terminés  en  ard  ou  art  seront  uniformément  lati- 
nisés en  aixlus  ou  artuSy  comme  Tindique  le  tableau  suivant  : 

Bulliard  Balliardus  BuUiarda. 

Bérard  Berardus  Berarda, 

Dodart  Dodartus  Bodarta, 

Gaillard  Gaillard  us  Gaillarda, 

Gérard  Gerardus  Gerarda. 

Guettard  Guettardus  Guettarda. 

Isnard  Isnardus  Isnarda, 

Monard  Monardus  Mouarda. 

Sherard  Sherardus  Sherarda, 

Xatart  Xatartus  Xatarta, 

On  a  pris  Thabitude  d'écrire  avec  un  d  final  le  nom  du  phar- 
macien de  Prades  qui  découvrit  dans  les  environs  du  col  de 
Nuria,  passage  située  entre  la  vallée  d'Eyne  (Pyr.-Or.)  et  l'Es- 
pagne, la  singulière  et  rarissime  Ombellifère  appelée  depuis 
Xatardia  scabra.  Il  est  certain  pourtant  que  le  nom  du  bota- 
niste à  qui  nous  devons  cette  découverte  s'écrivait,  non  pas 
Xatard,  mais  Xatart  :  d'où  il  suit  que  l'Ombellifère  en  question 
doit  être  appelée  Xatarta. 


Belleval 

BeUevallius 

BellevaUia, 

Bridel 

Bridelius 

Bridelia. 

Kamell 

Kamellus 

Camellia. 

Lobol 

Lobelius 

Lobelia. 

Loesel 

Loeselius 

Loeselia. 

Magnol 

Magnolius 

Magnolia. 

Ruel 

Ruellius 

Ruellia. 

J'écris  BellevaUia  avec  deux  11^  parce  que  évidemment  ce 
nom  signifie  belle  vallée  (vallis).  Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à 
conserver  Camellia^  car  le  nom  du  jésuite,  auquel  ce  genre  est 
dédié,  s'écrivait  tantôt  Kamel,  tantôt  Camelli. 

Fuchs  Fuchsius  Fuchsia. 

Bartsch  Bartschius  Bartschia, 

Gleditsch  Gleditschius  Gleditschia. 

Je  ne  sais  pourquoi  Linné  qui  avait  adopté  Gleditschia  a 
changé  Bartschia  en  Bartsia  lequel  est  certainement  moins 
dur  à  l'oreille  que  Bartschia,  Mais  alors  pourquoi  n'avoir  pas 
dit  aussi  Gleditsia  ? 

Enfin  je  réunis  en  une  seule  liste  les  noms  suivants  ayant  des 
désinences  diverses. 
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Linnée  ou  Linné 

Linnaeus 

Linnaea. 

de  Jussieu 

Jussiaeus 

Juaaiaoa. 

Phôlipeaux 

Phelipacus 

Phelipaea 

de  Castelnau 

CastelnaviuB 

Caatolnavia. 

Draparnaud 

Draparnaldua 

Drapamalda. 

de  Lamarck 

Lamarckius 

Lamarckia. 

de  Touraefort 

Tournefortius 

Tournefortia. 

Barkhaus 

Barkhausius 

Barkhausia. 

Weis 

Weisius 

Weiaia. 

Villars 

Villarsius 

Villarsia. 

Hutchins 

Hutchinsius 

Hutchinsia. 

Poiret 

Poiretiu» 

Poirotia. 

Pourret 

Pou  rre  tins 

Pourretia. 

Broussonnet 

Broussonnetius 

Brouaaonnetia. 

Chaillet 

Chailletiu3 

Chailletia. 

Nicot 

Nicotius 

Nicotia, 

Cornut 

Cornutus 

Cornuta. 

Tradeacant 

Tradescantius 

Tradeacantia. 

Vaillant 

Vaillantiufl 

VaiUantia. 

Marchant 

Marchantius 

Marchantia. 

Ramond 

Ramondus. 

Ramonda. 

Ferdinand 

Ferdinandus 

Ferdinanda. 

Wigand 

Wigandus 

Wiganda, 

Sibbald 

SibbalduB 

Sibbalda. 

Humboldt 

Humboldtius 

Humboldtia. 

Sturm 

Sturmiua 

Sturmia. 

Grimm 

Grimmius 

Grimmia. 

Bartram 

Bartramius 

Bartramia. 

Buzbaum 

Buxbaumius 

Buxbaamia. 

Brown 

Browniufl 

Brownia. 

Franken 

Frankenius 

Frankenia. 

Dillen 

DiUeniua 

Dillenia. 

Breyn 

Breyniua 

Breynia. 

Lindern 

Lindernius 

Lindemia. 

Zinn 

Zinniua 

Zinnia. 

Moehring 

Moehringiua 

Moehringia. 

Hedwig 

Hedwigiua 

Hedwigia. 

Funk 

Funkiua 

Funkia. 

Koch 

Kochiua 

Kochia. 

Cordus 

Gordua 

Corda. 

Galien 

Galenua 

Galena. 

Daléchamp 

Dalechampius 

Dalechampia. 

DoBcharaps 

Deachampiua 

Deachampia. 

Dans  ce  dernier  nom  je  supprime  1' 

S  final,  comme  étant  une 

lettre  uniquement 

destinée  à  marquer  le  pluriel  du  substantif 

champ. 

Il  m'a  semblé  aussi  que  puisqu'on 

écrit  Ferdinanda,  il  faut 

12 
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aussi  écrire  fViganda,  et  non  ffigandia  ;  il  est  d'ailleurs  cer- 
tain que  le  nom  de  Wigand  était  latinisé  en  fTigandits. 
Par  le  même  motif  on  doit  écrire  Ramonda  et  non  Ramondia, 
Sibbalda  et  non  Sibbaldia,  Nicotia  et  non  Nicottana.  C*est 
avec  raison  que  les  chimistes  disent,  pour  désigner  Talcaloïde 
du  Tabac,  la  nicotine^  au  lieu  de  la  nicotianine. 

Je  ne  prolongerai  pas  davantage  l'énumération  des  noms 
génériques  empruntés  à  des  noms  d'hommes.  Les  exemples 
cités  me  paraissent  suffisants  pour  faire  comprendre  l'applica- 
tion de  la  règle  énoncée  au  début  de  ce  chapitre. 
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Orthographe  de  quelques  noms  de  genre. 


jEtheonema.  —  Ce  mot  est  composé  de  aêthes  (insolite)  et 
de  nêma  (filament)  :  d'où  il  suit  qu'on  ne  doit  pas  écrire,  comme 
on  le  fait  habituellement  JEthionemay  mais  bien  JEtheonema  ; 
de  la  même  manière  qu'on  écrit,  avec  Cassini,  ^theorrhiza 
bulbosa  et  non  JEthiorrhiza  bulbosa. 

Il  est  juste  d'ajouter  que,  depuis  longtemps,  les  rédacteurs 
du  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  ont  essayé  de  ré- 
former quelques  noms  vicieux,  au  nombre  desquels  je  dois  citer 
jEthionema,  Catananche,  CypripediuMy  etc.  Sans  doute  ils 
seraient  entrés  plus  largement  dans  la  voie  des  réformes,  s'ils 
avaient  été  encouragés  par  l'adhésion  des  botanistes.  Mais  ils 
se  sont  lassés  en  voyant  que  les  auteurs  des  mémoires  conti- 
nuaient à  écrire  les  noms  comme  ils  les  voyaient  imprimés  dans 
les  ouvrages  classiques.  Il  me  semble  cependant  qu'il  existe  un 
moyen  excellent  de  lutter  contre  la  routine  :  ce  serait  de  joindre 
au  Bulletin  une  liste  corrigée  des  noms  vicieux.  Cet  avertisse- 
ment, répété  pendant  plusieurs  années,  aurait  pour  résultat, 
j'en  suis  convaincu,  d'accoutumer  peu  à  peu  les  botanistes  aux 
formules  dont  l'adoption  leur  serait  recommandée.  Pour  com- 
mencer, on  se  bornerait  aux  réformes  les  plus  urgentes. 

Allosoros,  —  La  plupart  des  botanistes  écrivent  Allosurus  ; 
il  en  est  cependant  qui  préfèrent  Allosoros.  Laquelle  de  ces 
deux  expressions  convient-il  d'adopter  ? 

Allosurus  (différente  queue)  n'est  autre  que  le  mot  grec  Allô- 
suros  dont  on  a  latinisé  la  désinence.  Ce  nom  a  été  composé  & 
l'imitation  de  celui  à! A  lopecuros  (queue  de  renard)  que  les  anciens 
botanistes  grecs  employaient  pour  désigner  une  Graminée  àépi 
long,  serré  et  d'apparence  soyeuse,  soit  le  Polypogon  monspe- 
liensis,  soit  VImperata  cylindrica. 

Il  serait  surprenant  qu'on  ait  pu  avoir  la  pensée  de  remplacer 
le  nom  de  Pteris  crispa,  que  portait,  avant  Bernhardi,  la  Fougère 
dont  il  s'agit,  par  celui  à^'Allosuros.  La  seule  supposition  rai- 
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sonnable  à  faire  pour  justifier  une  pareille  dénomination,  c'est 
que  Bernhardi  aurait  voulu  rappeler  que  les  frondes  de  ladite 
Foug'ère  sont  de  deux  sortes,  les  unes  fertiles,  les  autres  stériles. 
Mais  dans  cette  hypothèse,  il  est  vraisemblable  que  l'auteur, 
au  lieu  d'employer,  pour  exprimer  l'idée  de  fronde,  le  substan- 
tif Oura  qui  sert  habituellement  à  composer  les  noms  des  plan- 
tes ayant  des  épis  plus  ou  moins  semblables  à  la  queue  des  ani- 
maux, aurait  choisi  de  préférence  le  substantif  P% //on  (feuille) 
comme  on  l'a  fait  dans  la  création  du  mot  Hymenophyllon  et 
de  divers  autres.  L'auteur  aurait  donc  dit  Al lophy  lion  ou  Heie- 
rophyllon. 

En  outre,  Bernhardi  ne  pouvait  ignorer  que  l'hétérophyllie 
n'est  pas  un  caractère  exclusivement  propre  au  Pteris  crispa; 
elle  existe,  en  effet,  dans  les  Blechnon  et  Struthiopteris,ei,k\in 
plus  haut  degré  encore,  dans  les  Botrydiofiy  Ophiog  losson  et 
Osmunda, 

Par  ces  deux  motifs,  il  est  permis  de  conclure  que  l'expres- 
sion d!Allosuros  (diff'érente  queue)  ne  convient  pas  pour  dési- 
gner la  Fougère  en  question,  et  qu'on  doit  lui  préférer  celle 
d'Allosoros  (différents  sores),  qui  fait  allusion  aux  différents 
états  des  sores  ou  amas  de  sporanges.  On  sait,  en  effet,  que 
dans  VAllosoros  crispus^  les  sores,  d'abord  distincts  et  isolés, 
se  réunissent  ensuite  en  une  ligne  continue  sur  le  bord  du 
disque. 

Chaei'ephyllon,  —  Depuis  plus  de  deux  siècles,  je  veux  dire 
depuis  la  publication  du  Pinax  theairi  botanici  de  G.  Bauhin, 
les  botanistes  écrivent  Chaerophyllum  au  lieu  de  Chaere- 
phyllum  qui  est  la  véritable  orthographe  de  ce  mot.  J'ai  voulu 
savoir  comment  et  par  qui  cette  cette  altération  a  été  faite,  et 
voici  quel  a  été  le  résultat  de  mes  recherches. 

Le  nom  de  Chaerephy  lion  (feuille  qui  réjouit)',  n'est  pas  cité 
dans  les  écrits  d'Hippocrate,  de  Théophraste,  de  Nicander,  de 
Dioscoride  et  de  Galien.  Il  a  dû  être  employé  par  un  des  natura- 
listes grecs  dont  les  ouvrages  ne  nous  sont  pas  parvenus.  Nous 
savons,  en  effet,  par  le  témoignage  de  Pline  et  d'Athénée,  que 
des  traités  ayant  pour  titre  péri  phytôn  ou  péri  rhizotomia 
avaient  été  écrits  par  des  phytologues  qu'on  désignait  sous  le 
nom  de  rhizotomoi  (coupeurs  de  racines)  et  que  nous  appelle- 
riofis  actuellement  botanistes  herborisants. 


Digitized  by 


Google 


—  181  — 

Le  nom  de  Chaerephyllum  apparaît  pour  la  première  fois 
dans  le  traité  de  Columelle  intitulé  de  cultu  hortorum  (lib.  XI). 
Ce  même  nom,  barbarisé  en  caerefolium,  est  mentionné  dans  le 
livre  XIX,  54  de  l'Histoire  naturelle  de  Pline  :  «  Caere fb Hum 
quod  Paederota  Graeci  vocant.  >  On  voit  que  Pline  a  fait  subir 
à  ce  mot  deux  altérations,  l'une  consistant  en  la  suppression  du 
premier  h,  l'autre  dans  la  substitution  de  fblzum  à  phyllum  : 
ce  qui  prouve  évidemment  que  Pline  lui-même,  ou  les  copistes 
ignorants  qui  nous  ont  transmis  son  ouvrage,  ont  méconnu 
l'origine  grecque  du  mot  Chaerephyllum  {x^tpt^fuxxmf), 

La  plupart  des  anciens  botanistes,  Brunfels,  Constantin, 
Tragus,  Amatus  Lusit,  Fachs,  Ruol,  De  l'Ecluse,  Dodoens, 
Matthiole,  Manard,  Daléchamp,  Scaliger,  J.  Bauhin  ont  écrit 
tantôt  chaerephyllon,  tantôt  chaerephyllum  ou  chaerefolium, 
—  Dodoens,  J.  Bauhin  et  Daléchamp  citent  les  variantes  cero- 
folium,  cerefolium,  cerifolium,  employées  par  Lonicer,  Came- 
rarius,  Tabernaemontanus  et  Caesalpin.  Remarquons  en  pas- 
sant que  ces  derniers  noms,  de  même  que  le  caere fblzum  de 
Pline,  violent  la  règle  de  linguistique  qui  défend  l'association 
dans  le  même  mot  d'un  radical  grec  {chairein  se  réjouir)  et 
d'un  radical  latin  {folium  feuille).  D'où  il  suit  que  la  seule  for- 
me légitime  est  cha^^rephyllon^  ou,  si  l'on  tient  absolument  aux 
désinences  latines,  chaerephyllum. 

Quel  est  donc  celui  qui,  le  premier,  a  écrit  chaerophyllum^. 
D'après  ce  que  j'ai  dit  au  commencement  de  ce  chapitre,  on 
pourrait  croire  que  c'est  C.  Bauhin,  le  célèbre  auteur  du  Pinax 
theatri  botanici^  ouvrage  classique  à  l'usage  de  tous  les  bota- 
nistes depuis  l'époque  de  sa  publication  en  1671,  et  qui  fit  au- 
torité même  longtemps  après  l'apparition  du  Species  planta- 
rum  de  Linné. 

On  lit  en  eifet,  dans  le  Pinax  (p.  152)  :  Chaerophyllum  Co- 
lumella  habet  :  an  Plinii  (lib.  19,  cap.  8)  sitCaerephyllum,  aut 
potius  ejusdem  Anthriscus  (lib.  22,  cap.  22). 

Bien  que  C.  Bauhin  ait  contribué,  plus  qu'aucun  autre,  à 
l'introduction  dans  la  Nomenclature  du  mot  altéré  chaero- 
phyllum^ cependant  il  n'en  est  pas  l'auteur,  car  on  le  trouve 
déjà  dans  le  livre  X  du  traité  d'agriculture  de  Columelle.  Pour- 
quoi l'agronome  romain  s'est-il  servi  de  cette  expression  aliérce, 
au  lieu  de  celle  de  Chaerephyllum  qu'il  a  employée  dans  le 
livre  XI  de  son  ouvrage  ?  C'est  ce  que  je  vais  expliquer. 
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On  sait  que  le  livre  X  du  traité  de  re  rustica  est  uu  petit 
poème  didactique  en  vers  hexamètres  consacré  à  la  culture  des 
jardins.  Le  mot  Chaerephyllum  était  fort  embarrassant  pour 
l'auteur,  vu  que  la  syllabe  re  est  brève,  tandis  que  les  trois  au- 
tres sont  longues.  Ce  que  voyant,  Columelle,  usant  d'une  licence 
familière  aux  poètes,  supprima  un  l  et  écrivit  Chaerophylum, 
afin  que  les  trois  premières  syllabes  formassent  un  dactyle.  La 
finale  um  n'était  pas  un  obstacle  puisqu'il  suffisait,  pour  en 
obtenir  l'ellision,  que  le  mot  suivant  commençât  par  une  vo- 
yelle. C'est  au  moyen  de  cet  artifice  qu'il  a  pu  faire  le  vers  215 
du  livre  X  : 

Jam  brève  ehaerophylum,  et  torpenti  grata  palato 
Intnba. 

On  ne  s'explique  pourquoi  Columelle  n'a  pas  dit  chaerephij^ 
lum  qui  aurait  aussi  fourni  le  dactyle  demandé.  Se  serait-il 
imaginé  que  la  voyelle  e  est  longue,  parce  que  c'est  elle  qui 
porte  l'accent  tonique  dans  le  substantif  grec  chaeréphyllonl 
Ce  n'est  pas  probable,  attendu  que  les  règles  de  la  prosodie  la- 
tine sont  indépendantes  de  celles  de  l'accentuation  des  mots 
grecs.  Est-ce  une  simple  fantaisie  de  poète,  un  lapstcs  calamiy 
ne  serait-ce  pas  plutôt  la  faute  d'un  copiste  ?  Quoiqu'il  en  soit, 
on  peut  dire  que  C.  Bauhin  n'a  pas  eu  la  main  heureuse  lors- 
qu'il est  allé  cueillir,  dans  le  jardin  de  Columelle,  le  chaero- 
phylum  au  lieu  du  chaerephyllum. 

Les  botanistes  qui  estiment  que  la  prescription  ne  s'applique 
jamais  aux  erreurs  scientifiques,  qu'il  s'agisse  du  fond  ou  de 
la  forme,  accepteront  la  correction  bien  simple  et  tout  à  fait 
inoflFensive  que  je  leur  propose. 

Coralliorrhiza,  —  La  plupart  des  auteurs  écrivent,  avec 
Haller,  Corallorrhiza.  Mais  il  est  évident  que,  puisque  ce  subs- 
tantif est  composé  de  corallien  (corail)  et  de  rhtza  (racine),  il 
doit  être  écrit  Coralliorrhiza.  On  remarquera  que,  quoique 
rhiza  n'ait  qu'un  seul  r  suivi  d'un  h  dans  la  transcription  en 
caractères  romains,  à  cause  de  l'esprit  rude,  néanmoins  il  faut 
mettre  deux  rr  dans  tous  les  noms  composés  de  rhiza,  et  en  gé- 
néral dans  tous  ceux  qui  ont  pour  lettre  initiale  Vr  marqué  de 
l'esprit  rude.  C'est  ainsi  que  les  Grecs  écrivaient  polyrrhizos^ 
macrorrhizos,  Cynorrhodon,  Antirrhinon,  etc. 
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Malacion.  —  J'ai  expliqué  (Réf.  Nom.  bot.  p.  125)  qu'il  est 
incorrect  d'écrire  Erodium  malacoides^  Malope  rnalacoides, 
attendu  que  par  Tépithète  malacoides,  on  a  voulu  exprimer  une 
ressemblance  avec  la  Mauve  (en  Grec  Malachê).  D'où  il  suit 
qu'on  doit  écrire  Erodion  malachoideuniy  Malope  mala- 
choidea. 

Au  contraire,  quant  il  s'agit  de  l'espèce  appelée  par  Linné 
Ceraslium  aquaticum^  il  faut,  si  l'on  adopte  le  genre  créé  par 
Fries,  écrire  Malacion  aquaticum  et  non  Malachium  aquati-- 
cum,  comme  l'avait  fait  le  célèbre  botaniste  d'Upsal.  En  effet, 
il  ne  s'agit  pas  ici  d'exprimer  l'idée  d'une  ressemblance  avec  la 
Mauve  (Malachê),  mais  bien  celle  de  la  mollesse  des  feuilles  de 
l'espèce  en  question.  Outre  l'adjectif  malacos  (mou)  qui  a  servi 
à  composer  le  nom  de  malacologie  (science  des  mollusques),  il 
y  a  encore  le  substantif  malacia  (mollesse)  d'où  les  anciens  na- 
turalistes grecs  avaient  fait  le  nom  de  Malacion  par  lequel  ils 
désignaient  certains  poissons  mous  et  flasques,  et  qui,  à  cause 
de  ce  précédent,  ne  paraît  préférable  à  l'adjectif  neutre  malacon 
qu'on  pourrait  aussi  employer  pour  rendre  l'idée  que  Fries 
avait  l'intention  d'exprimer. 
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Des  pléonasmes. 


J'ai  cité  plusieurs  noms  dans  lesquels  l'idée  exprimée  par  le 
nom  générique  se  trouve  répétée  inutilement  dans  l'épithète 
spécifique,  tels  sont  :  Specularia  Spéculum,  Cypripedilon  Cal- 
ceolus,  Cressa  cretica,  Liriodendron  lilifera,  Ervum  Ervilia 
Astero linon  stellatum,  Melaleuca  leucadendron y  Psamma 
ay^enaria,  Arctostaphylis  Uva  Ursi,  Centaurion  centaurium, 
Cuminum  Cyminum,  Rhaphanos  Rhaphanistrum^  Sarotham- 
nos  scoparius,  Neottia  Nidus  avis,  Argyreon  argenteum, 
VitexAgniùs  Castus,  Sagittaria  sagittifolia. 

Il  y  a  lieu  d'espérer  que,  malgré  la  répugnance  qu'inspirent 
toujours  les  changements  de  noms,  les  botanistes  finiront  par 
com^vQnà.TQ({\xQ  Sagittaria  sagittifolia,  par  exemple,  est  un 
pléonasme  intolérable  dans  un  langage  scientifique.  Ceux  d'en- 
tre eux  qui  ont  le  respect  (d'autres  diraient  la  superstition)  des 
principalia  verba,  ne  seraient  pas  conséquents  s'ils  ne  se  mon- 
traient empressés  d'adopter  le  nom  de  Sagttta,  à  la  place  de 
l'adjectif  sagittaria,  car  il  est  le  plus  ancien  qui  ait  été  appliqué 
par  les  auteurs  latins  à  la  plante  aquatique  dont  il  s'agit  ;  il  est 
au  moins  aussi  vieux  que  Pline  l'ancien,  lequel  s'en  est  servi 
dans  son  Histoire  naturelle  (1).  J'ose  donc  croire  qu'on  accep- 
tera, sans  trop  de  répugnance,  l'expression  Sagitta  aquatica 
(Flèche  d'eau). 

Il  est  d'autres  pléonasmes  que  j'aurais  dû  aussi  signaler  à  la 
réprobation  des  botanistes.  Je  citerai,  en  particulier,  Helodes 
palustre  (marécageux-marécageux).  On  sait  que  le  genre 
Helodes  a  été  démembré  des  Hypericon  dont  il  se  distingue  par 
la  présence  de  glandes  hypogynes  pétaloïdes.  Les  botanistes  qui 
tiennent  à  conserver  le  genre  Helodes  pourraient  dire,  en  don- 

(1)  Pline  rapporte  que,  suivant  Magon,  la  Flèche  d'eau  était  appelée  Pis- 
tnna  chez  les  Grecs  :  Mago  Pistanam  dicit  à  Graecis  vocari  quam  inter  ulvas 
.SVï(/t«am  appel lamus  (\\h.  XXI),  68j.  Le  nom  de  Pistana  n'ayant  pas  été 
mentionné  par  les  naturalistes  grecs  dont  les  écrits  nous  sont  parvenus,  il 
est  impossible  de  contrôler  l'assertion  de  Pline. 
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nant  à  l'adjectif  AeWie^  le  genre  neutre,  Helodes  glandulosum. 
Les  autres  se  serviront  de  l'expression  Hypericon  helodeum. 

Linné  avait  appelé  Agrostis  Calamagrostis  une  Graminée 
bien  connue  et  remarquable  par  les  longs  poils  blancs  argentés 
qui  tapissent  la  glumelle  inférieure.  Cette  plante  fut  appelée 
ensuite  par  de  CanJoUe  Calamagrostis  argentea,  nom  auquel 
on  n'a  rien  à  reprocher  sous  le  rapport  grammatical.  Enfin  Link 
la  nomma  Lasiagrostis  Calamagrostis,  c'est-à-dire  Agrostis 
velu-Agrostis  roseau.  Je  ne  veux  pas  discuter  ici  la  question  de 
isavoir  si  le  genre  Lasiagrostis  est  une  création  heureuse.  Je 
n'examine  ce  nom  que  sous  le  rapport  grammatical,  et  je  sou- 
tiens que  Link  a  été  mal  inspiré  lorsqu'il  y  a  adjoint  l'épithète 
de  Calamagrostis,  C'est  pourquoi  je  propose  aux  botanistes  qui 
adoptent  le  genre  Lasiagrostis,  de  remplacer  l'expression  re- 
dondante de  Lasiagrostis  Calamagrostis  ^d^v  celle  de  Lasia^ 
grostis  argentea,  conservant  ainsi  le  nom  générique  créé  par 
Link  et  l'épithète  spécifique  adoptée  par  de  CandoUe.  Le  chan- 
gement paraîtra  ainsi  plus  acceptable. 

Parmi  les  pléonasmes  que  j'ai  omis  de  signaler,  il  y  a  encore 
le  Nepeta  nepetella  de  Linné.  La  Labiée  à  laquelle  l'illustre  au- 
teur du  Species  plantarum  a  donné  ce  nom,  ne  doit  pas,  à  mon 
avis,  être  considérée  comme  une  véritable  espèce,  mais  plutôt 
comme  une  forme  à  petites  fleurs  du  Nepeta  lanceolata,  si  com- 
mun dans  une  grande  partie  des  Alpes  françaises.  C'est  pour- 
quoi je  propose  de  l'appeler  Nepeta  lanceolata  var.  parviflora. 
Par  l'emploi  de  cette  dernière  épithète,  on  aura  l'avantage  de 
rappeler  le  caractère  distinctif  de  la  susdite  variété  (1). 

Au  bouquet  de  pléonasmes  que  j'ai  offert  aux  botanistes,  qu'il 
me  soit  permis  d'ajouter  encore  une  autre  fleur,  le  Chrysocoma 
Coma  aurea  (Chevelure  d'or- Chevelure  d'or).  Tel  est  le  nom 
imposé  par  Linné  à  une  Composée-Corymbifère  du  Cap  de 
Bonne-Espérance,  que  Moench  appela  ensuite  Chrysocoma  H- 
nearifolia,  afin  d'éviter  la  redondance  choquante  du  nom  lin- 
néen. 

Dans  mon  précédent  ouvrage,  j'ai  montré  que  le  substantif 


(1)  Le  nom  do  genro  Nepeta  ne  tire  pas  son  origine  do  la  langue  grocquo. 
Il  est  vrai  que  Galion,  dans  la  partie  do  son  traité  péri  aniidotôn  (I,  430), 
où  il  est  question  de  la  thoriaque  et  dos  herbes  qui  entraient  dans  la  com- 
position de  ce  remède  fameux,  mentionne  le  Nepctos  ;  mais  il  a  soin  d  a- 
jouter  que  tel  est  le  nom  donné  par  les  Romains  au  CalamintM, 
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Chrysocoma  est  composé  d'un  radical  grec  {Chrysos)  et  d'un  ra- 
dical latin  {coma),  et  viole  par  conséquent  une  des  règles  essen- 
tielles de  la  formation  des  noms  composés,  règle  que  Linné  lui- 
même  avait  recommandé  de  respecter  :  «  nomina  generica  ex 
vocabulo  grsBCO  et  latino,  similibusque  hybrida,  non  agnos- 
cenda  sunt.  »  Les  anciens  botanistes  ne  Tavaient  pas  oubliée  : 
aussi  tous  avaient  conservé  fidèlement  le  Chrysocomê  des  Grecs. 

Telle  est  la  contagion  de  l'exemple  que,  depuis  la  malheu- 
reuse altération  faite  par  Linné  au  mot  Chry$oc07nê,  on  a  vu 
plusieurs  auteurs  inventer  les  noms  de  Callicomay  Dicoma^ 
Eurycoma^  Sericoma,  Xanthocoma,  etc. 

J'ose  espérer  qu'on  n'invoquera  pas  la  proscription  en  faveur 
de  ces  locutions,  et  que  personne  ne  viendra  prétendre,  pour 
justifier  les  pléonasmes  dénoncés  plus  haut,  que  ce  sont  des 
figures  de  grammaire  et  de  rhétorique  qui  ajoutent  une  grande 
force  à  la  pensée.  —  Pour  moi,  je  n'hésite  pas  à  déclarer  que 
dans  une  nomenclature  scientifique,  le  pléonasme  est  un  vice 
intolérable,  et  je  suis  heureux  d'être  d'accord  sur  ce  point  avec 
le  Congrès  qui,  par  l'article  36,  n**  9,  des  Lois,  a  formellement 
recommandé  «  d'éviter  les  noms  qui  forment  pléonasme  avec  le 
sens  du  nom  de  genre.  » 

Mon  article  sur  les  pléonasmes  a  été  l'objet  de  critiques  que 
je  ne  puis  accepter  sans  réclamation.  On  m'a  objecté  que  si 
certains  noms,  tels  que  SpecUlaria  Specuhcm,  Centaurion  Cen- 
taurium^  Cuminum  Cyminum^  Ervum  Ervilia^  Rhaphanos 
Rhaphanistrum,  Sagittaria  Sagittifoliay  etc.,  sont  en  effet 
choquants  par  suite  de  la  répétition  des  mêmes  termes,  il  n'en 
est  pas  de  même  de  Saroihamnos  scoparius,  Psammites  arena^ 
rium^  Cypripedilon  CalceoluSy  Astero linon  stellatum,  Vitex 
Agnos  castus^  Arctostaphy lis  Uva-ursiy  Neottia  Nidus  avis^ 
Helodes  palustre,  etc.,  dans  lesquels  le  pléonasme,  bien  que 
réel  dans  l'idée,  n'offusque  pas  par  l'expression  elle-même. 

Si  je  ne  me  trompe,  cette  argumentation  pourrait  être  pré- 
sentée sous  la  forme  libre  et  dépourvue  d'artifice  que  voici  :  il  y 
a  si  peu  de  gens  qui  entendent  la  langue  grecque  qu'on  a  pu 
impunément,  et  sans  que  personne  s'en  soit  aperçu,  faire  réci- 
ter, pendant  plusieurs  siècles  à  de  nombreuses  générations  de 
botanistes,  une  longue  série  d'expressions  redondantes.  C'est 
ainsi  que,  au  moyen  de  l'association  de  mots  grecs  et  latins,  on 
leur  a  fait  dire  :  Arbrisseau  halai-ie  balai,  Sabuline  des 
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Sables,  Pantoufle  de  Vénus-Pantoufle,  Lin  étoilé-étoiléy  Vitex 
chaste-chaste.  Raisin  (Tours-Raisin  (Tours,  Nid-Nid,  Mare- 
cageux-marécageux,  Argenté-argentéyNoir  blanc- arbre  blanc. 
Arbre  Lys -porte  Lys,  etc. 

Pourquoi  êtes -vous  venu  divulguer  le  secret  qui  n'était 
connu  que  de  quelques  rares  adeptes  ?  Vous  êtes  un  importun, 
un  fâcheux,  un  trouble-fête.  Allons,  pour  vous  faire  taire,  nous 
vous  accordons  que  Vitex  Agnus  castus  est  détestable.  —  Soit 
•  dit  entre  nous,  il  n'est  pas  plus  mauvais  que  les  autres.  —  Mais 
au  moins  laissez-nous  le  reste,  et  ne  venez  plus  nous  troubler 
par  vos  ennuyeuses  réclamations. 

Que  les  savants  qui  m'ont  fait  l'honneur  de  m'adresser  des 
critiques  me  pardonnent  d'avoir  traduit  leur  pensée  en  un  style 
familier,  et  peu  académique.  Mais  qu'ils  reconnaissent,  de 
leur  côté,  que  tôt  ou  tard  le  vice  des  expressions  que  j'ai  dé- 
noncées n'aurait  pas  manqué  d'être  signalé,  car  il  suffît  pour 
cela  de  savoir  lire  un  dictionnaire  grec.  Certes,  vouloir  épar- 
gner aux  botanistes  l'ennui  d'un  petit  dérangement  à  leurs  ha- 
bitudes, c'est  l'indice  d'un  bon  naturel.  Cependant  la  correction 
du  langage  ne  vaut-elle  pas  la  peine  d'un  léger  effort,  et  d'ail- 
leurs convient-il  que  les  philologues  et  les  érudits  encouragent 
eux-mêmes  la  routine  et  la  paresse? 
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Des  noms  composés. 


Parmi  les  noms  de  genre  de  la  Nomenclature  botanique,  il  en 
est  qui  sont  des  substantifs  simples  ou  plus  rarement  des  ad- 
jectifs simples,  comme  Ctssos,  Nymphaea,  Arenaria;  d'autres, 
au  contraire,  sont  formés  par  l'association  de  deux  radicaux, 
comme  Andropogon  (barbe  d'hommej,  Pycnocomon  ^cheve- 
lure épaisse),, /Venan//i05  (fleur  penchée),  Oxytropis  (carène 
aiguë). 

Il  en  est  de  même  des  épithètes  spécifîqifes,  les  unes  sont  des 
mots  simples,  Asperula  odorata^  Allium  flavum  ;  les  autres  des 
mots  composés,  Anarrhinôn  bellidi/blium,  Diplotaxis  tenuifo- 
lia,  etc. 

Lorsque  les  mots  composés  dont  on  veut  se  servir  ont  déjà  été 
en  usage  chez  les  anciens  Grecs  et  Romains,  ou  ne  peut  avoir 
aucune  incertitude  relativement  à  leur  construction,  puisqu'il 
suffit  de  les  prendre  tels  qu'ils  nous  ont  été  transmis,  en  don- 
nant toutefois  une  désinence  convenable  à  ceux  qui  jouent  le 
rôle  d'épithète  spécifique. 

Mais  quand  il  s'agit  d'un  mot  nouveau  à  composer,  on  doit 
s'appliquer  à  joindre  ensemble  les  radicaux  conformément  aux 
usages  adoptés  par  les  écrivains  grecs  et  romains. 

La  première  règle  à  observer  dans  deux  langues,  est  de  pla- 
cer en  premier  lieu  l'adjectif  ou  substantif  attributif,  et  en  se- 
cond lieu  le  substantif  principal  ou  l'adjectif  qui  fait  fonction 
de  substantif.  C'est  ainsi  que  pour  exprimer  les  caractères  de 
feuille  courte,  nombreuses  fleurs,  on  a  recours  aux  adjectifs 
composés  brevifbliusoxi  hrachyphyllus,  mulliflorus  onpolyan- 
thus.  De  même  pour  indiquer  que  certaines  espèces  ont  un  petit 
style,  une  feuille  étroite,  un  gros  fruit,  on  emploie  les  adjectifs 
microstylus,  angustifolius  ou  sUmophylliis,  macrocarpiçs.  Il 
n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  qu'au  féminin  et  au  neutre,  les 
désinences  sont  a,  xun.  On  remarrjuera  que  l'adjectif  initial 
reste  invariable,  quel  que  soit  le  genre  grammatical,  c'est-à- 
dire  qu'on  xxQ  àXvQ.'Çdi^pollêrrhizaymixi^ polyrrhiza ;  —  angus- 
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tafolia^  mais  angustifolia.  Dans  les  mots  composés  des  adjec- 
tifs grecs  po  lys,  hêdt/s,  hrachys^  micros,  macros ,  sténos,  lep- 
tos,  etc.,  on  supprime  Vs  final  devant  les  substantifs  commen- 
çant par  une  consonne. 

Les  grecs  n'hésitaient  pas  à  dire  Polyanthês,  Minyanthês, 
lièdyosmon  (nom  d'une  espèce  de  Menthe),  Earyalos;  mais,  en 
général,  ils  s'abstenaient  de  joindre  des  adjectifs  tels  que  micros, 
macros,  calos,  à  un  substantif  commençant  par  une  voyelle. 
Ainsi  pour  dire  fleur  jaune,  fleur  de  Jupiter,  ils  ont  maintenu 
séparés  les  mots  xanthon  anthos,  Dios  anthos.  Comme  nous 
avons  adopté  pour  règle  de  souder  l'un  à  l'autre  les  mots  ser- 
vant à  la  composition,  tant  des  noms  génériques  que  des  épi- 
thètes  spécifiques,  nous  sommes  obligés  par  l'euphonie  de  dire 
Xanthonanthos,  Diosanthos,  ou  par  ellision  micranthus,  leuca- 
canihus.  L'ellision  n'est  pas  possible  dans  Diosanthos,  car  Dian- 
thos  signifierait  deux  fleurs.  D'autre  part  Xayithanthos  (au  lieu 
à! Anthoxanthum  qui  est  mal  construit),  serait  un  peu  dur. 
C'est  probablement  par  le  même  motif  que  les  Grecs  n'ont  pas 
dit  Boopleuron  (côte  de  Bœuf),  Boophthalmon  (œil  de  Bœuf), 
mhis  Boupleuron,Bouphthalmon,  en  se  servant,  par  exception, 
de  la  forme  du  nominatif  au  lieu  de  celle  du  génitif. 

Lorsque  le  premier  mot  qui  joue  le  rôle  d'attribut  est  un 
substantif  grec,  on  emploie  le  génitif  dont  on  remplace  la  dési- 
nence par  la  lettre  o.  C'est  ainsi  que  les  Grecs  disaient  :  Melis-^ 
sophyllon,  Cynoglosson,  Lithospermon,  Leontopodion,  Clino- 
podion,  Ornithogalon,  Hippomar^athron,  Hernerocallis,  etc., 
et  non  Cynosglosson,  Leontospodion,  C linêspodion,  Omithos- 
galon^  Hippoumarathron,  Hemerascallis,  etc.  (1). 

Dans  les  mots  latins  composés,  c'est  la  voyelle  i  qui  sert  de 
liaison,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  liste  suivante  : 


Multiflorus. 

Multifidus. 

Latifolius. 

ParvicoUis. 

Breviloquus. 

Grandiloquus. 


Magniloquus. 

Nemorivagus. 

Fluctivagus. 

Montivagus. 

Alticomus. 

Floricomus. 


Levipes. 

Celeripes. 

Plumipes. 

Capripes. 

Penniger, 

Barbiger. 


Baccifer. 

Hcrbifer. 

Candelifer. 

Cornifer. 

Armiger. 

Corniger. 


(Ij  Eq  conséquence,  c'est  une  faute  grossière  d'écrire,  comme  je  l'ai  fait 
par  distraction,  Thymouphyllum,  llyssopoup hyllum  (^om.  bot.  p.  68,  113, 
129^.  Il  faut  lire  thymophyllunij  hyssopophyllum. 
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Cornifrons.         Terricola.  Flucticola.  Fratricida. 

Unicolor.  Monticola.  Terrigena.  Matricida. 

Silvicola. 

Domicilium  et  dominus  dé^nvés  de  domus. 
Apiculum  —        apex, 

Curriculum  —        currus. 

Manipulas  —        manus. 

Geniculum  —        genu. 

Capricornus  —        capra. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'on  doit  écrire  : 

Veronica  urticifolia,  Epilobion  alsini/blium. 

—       hederi/blia,  iEgopodion  angelicifolium, 

Arabis  brassiez formis.  Cistos  salvifblius. 

Hieracion  staticifolium,  Centaurion  seahiosifolium, 

Phyleuma  betonici/olium,  Senecio  erucifolius. 
—        scorzonerifo  Hum . 

On  sait  que  la  plupart  des  auteurs  écrivent  urticae/blia,  he- 
deraefolia,  brassicaeformis^  salviae/bliiis,  etc.  Cependant,  les 
rédacteurs  du  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  ont 
depuis  longtemps  adopté  la  correction  ci-dessus  indiquée;  mais 
ils  n'ont  pas  réussi  à  triompher  de  la  routine,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  eu  la  précaution  d'ajouter  à  chaque  volume  du  Bulletin  un 
tableau  des  principales  réformes  qu'il  convient  de  faire  en  ma- 
tière de  Nomenclature.  Qu'ils  se  persuadent  bien  que  la  conti- 
nuation des  usages  vicieux  n'est  pas  le  résultat  d'une  obstina- 
tion de  la  part  des  botanistes,  mais  vient  uniquement  de  l'ab  - 
sence  d'un  document  à  consulter.  L'entêtement  à  ne  pas  vou- 
loir observer  les  lois  fondamentales  du  langage  n'est  ni  présu- 
mable  ni  admissible  ;  car  les  règles  grammaticales  ne  se  discu- 
tent pas  :  elles  s'imposent  d'elles-mêmes. 
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L'adjectif  s'accorde  avec  le  substantif  auquel 
il  se  rapporte. 


L'énoncé  qu'on  vient  de  lire  en  tête  de  ce  chapitre  est  une  des 
règles  fondamentales  des  grammaires  grecque  et  latine  :  ausgi 
n*aurais-je  pas  osé  l'écrire  si  je  parlais  à  des  philologues  étran- 
gers aux  sciences  naturelles.  Mais  les  botanistes,  à  qui  ce  dis- 
cours s'adresse,  me  pardonneront  aisément  la  liberté  que  j'ai 
prise,  car  ils  savent  qu'une  partie  de  leur  Nomenclature  est  une 
violation  volontaire  de  la  susdite  règle.  En  effet,  aucun  de  nous 
n'ignore  que  Linné  avait  employé  à  titre  d'épithètes  spécifi- 
ques, et  sans  les  faire  accorder  grammaticalement  avec  le  nom 
de  genre,  une  multitude  d'anciens  noms  autrefois  considérés 
comme  des  substantifs.  C'est  ainsi  que  le  réformateur  de  la 
Nomenclature  a  dit  Galium  Cruciata,  Hieracium  Pilosellay 
Polygonum  Bistorta,  Sisymbrium  A  ^/mrm,  Viburnum  Lan- 
iana,  etc. 

La  violation  des  lois  essentielles  du  langage  m'ayant  paru 
absolument  inadmissible  en  principe,  et  d'ailleurs  tout  à  fait 
inutile  dans  l'application,  j'ai  demandé  que  tous  les  noms  de 
cette  catégorie,  y  compris  plusieurs  substantifs  dont  on  ne  con- 
naît pas  la  signification,  les  Ldbui'^tumy  Mezereum^  Tazetta, 
Landra,  Emerus,  Napelltcs,  etc.,  soient  transformés  en  adjec- 
tifs, comme  il  convient  pour  toute  épithète  destinée  à  qualifier, 
et  s'accordent  grammaticalement  avec  le  nom  de  genre. 

Quelques  personnes  m'ont  objecté  que  l'emploi  du  substantif  à 
la  place  de  l'adjectif,  loin  d'être  un  défaut,  est  un  ornement  du 
langage  fleuri.  C'est  la  figure  que  les  grammairiens  appellent 
apposition. 

Je  réponds  que  si  l'apposition  est  une  qualité  de  style,  on  ne 
saurait  trop  la  prodiguer,  et  alors  je  demande  qu'on  emploie, 

A  LA  PLACE  DE  LES   APPOSITIONS 

Lilium  candidum  Lys,  blancheur  de  l* innocence. 

Agaricus  deliciosus        Agaric,  délices  des  gourmets. 
Cyanus  aiTensis  Bluet,  beauté  des  champs. 
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Githago  segetalis  Gith,  ornement  des  moissons, 

Dianthus  collinus  Œillet,  payntre  des  coteaux. 

Viola  odorata  Violette,  parfum  des  bois. 

On  dirait  aussi  :  le  Lierre,  ami  fidèle  de  V Ormeau  ;  le  Pavot 
soulagement  de  la  souffrance,  le  Myosotis  souvenir  des  amants 
fidèles.  Je  m'arrête...  tout  le  vocabulaire  du  langage  des  fleurs 
y  passerait. 

Ah  !  si  M.  Jourdain,  le  bourgeois  gentilhomme  de  Molière, 
avait  connu  l'apposition,  comme  il  se  serait  empressé  d'étudier 
la  botanique  dont  le  langage  se  prête  à  Temploi  de  cette  gra- 
cieuse figure,  lui  qui  fut  si  heureux  le  jour  où  son  maître  de 
philosophie  lui  apprit  à  distinguer  lo,  prose  de  la  versification. 

Je  sais  bien  que  les  plaisanteries  ne  sont  pas  des  raisons; 
mais  comment  discuter  sérieusement  une  doctrine  qui  assimile 
la  Nomenclature  botanique  à  un  poème.  C'est  pourquoi,  esti- 
mant que  les  figures  de  grammaire,  Tapposition,  l'hyperbate, 
la  syllepse,  Ténallage,  aussi  bien  que  les  figures  de  rhétorique, 
la  métaphore,  la  métonymie,  la  synecdoche,  ne  sont  pas  à  leur 
place  dans  notre  Nomenclature,  je  considère  comme  un  solé- 
cisme intolérable  toute  infraction  k  la  règle  qui  veut  que  l'épi- 
thète  spécifique  soit  un  adjectif  s'accordant  avec  le  substantif 
auquel  il  se  rapporte. 

Ce  principe  posé,  je  veux  me  borner  présentement  à  établir 
qu'on  ne  saurait  alléguer  aucune  raison  valable  pour  repousser 
ma  proposition. 

En  premier  lieu,  et  puisque  j'ai  renvoyé  à  une  autre  époque 
le  remplacement  des  épithètes  insignifiantes,  je  crois  pouvoir 
assurer  que  les  changements  de  désinence  proposés  n'exigeront 
pas  de  la  part  des  botanistes  un  grand  effort  de  mémoire  et 
n'apporteront  ;gas  un  trouble  notable  à  leurs  habitudes.  Quicon- 
que a  ouvert  un  ouvrage  écrit  en  latin,  s'accoutumera  bien  vite, 
et  sans  peine,  à  dire  Galion  cruciatu7n^  Convolvulus  cantabri- 
cus^  au  lieu  de  Galion  Cruciata^  Convolvulus  Cantabrica. 
J'ose  affirmer  que  lorsqu'on  aura  répété  quelques  fois  Daphne 
mezerea^  Coronilla  emera,  Cytises  laburnus,  Aconiton  napel- 
lum,  on  ne  comprendra  pas  qu'on  ait  pu  dire  autrement.  Pour- 
quoi n'observerait-on  pas  une  des  lois  fondamentales  de  la  gram- 
maire, quand  il  en  coûte  si  peu.  M.  Prudhomme  lui-même  esti- 
merait qu'un  changement  aussi  minime  ne  saurait  être  assimilé 
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à  ces  révolutions  épouvantables  qui  ébranlent  la  Société  jusque 
dans  ses  fondements. 

Mais,  me  dira-t-on,  ces  vieux  noms,  que  vous  voulez  faire 
descendre  au  rôle  subalterne  d'adjectifs,  sont  des  souvenirs  his- 
toriques dignes  de  notre  respect.  N'est-il  pas  juste  d'en  conser- 
ver fidèlement  la  tradition  ?  Linné  lui-même,  l'immortel  Linné, 
qui  avait  un  si  grand  ascendant  sur  les  naturalistes  de  son  épo- 
que n'a  pas  osé  les  répudier  ;  et  vous,  herboriste  obscur  et  in- 
connu, vous  oseriez  porter  une  main  profane  sur  un  langage 
qui  est  comme  ces  vieux  édifices  que  les  archéologues  conser- 
vent pieusement,  sans  y  rien  ajouter,  sans  en  rien  retrancher! 

Assurément  on  ne  saurait  trouver  d'expressions  assez  énergi- 
ques pour  blâmer  un  architecte,  qui  chargé  de  restaurer  un  mo- 
nument historique  des  anciens  âges,  une  de  ces  admirables  ma- 
nifestations d'une  des  phases  de  l'art  grec,  oriental,  mauresque 
ou  gothique,  s'aviserait,  sous  prétexte  d'embellissement,  d'en 
dénaturer  le  style. 

Pareillement  on  aurait  mille  fois  raison  de  protester  contre 
un  prétendu  érudit  qui  voulant  publier  une  nouvelle  édition  des 
œuvres  de  Joinvillc,  de  Marot  ou  de  Rabelais,  traduirait  en  lan* 
gage  moderne  les  archaïsmes  de  l'historien,  du  poète  et  du  spi- 
rituel curé-médecin.  Personne  même  n'a  jamais  osé  corriger 
les  fautes  de  langage  éparses  dans  les  Fables  de  la  Fontaine  et 
dans  les  Comédies  de  Molière. 

Mais  la  Nomenclature  botanique  ne  saurait  être  assimilée  à 
un  monument  historique  ni  même  à  un  ouvrage  littéraire.  C'est 
une  liste  de  noms  de  plantes,  liste  qui  certainement  fait  le  plus 
grand  honneur  k  Linné,  si  on  la  compare  aux  formules  en 
usage  avant  lui,  mais  qu'il  est  impossible  de  considérer  comme 
le  dernier  terme  de  la  perfection.  Nul  n'admire  plus  que  moi  la 
Philosophie  botaniqv^  de  l'illustre  réformateur,  et  j'ajoute  que 
plusieurs  des  changements  que  j'ai  proposés  ne  sont  que  l'appli- 
cation stricte  des  principes  énoncés  dans  cet  ouvrage.  Conser- 
vons précieusement  ce  livre  qui  marque  une  des  étapes  impor- 
tantes de  la  marche  de  notre  science,  mais  n'allons  pas,  au  nom 
de  l'histoire,  jusqu'à  prétendre  entraver  les  progrès  du  langage 
scientifique.  Autre  chose  en  effet  est  la  Nomenclature  dont  nous 
nous  servons  tous  les  jours  pour  nommer  les  espèces  végétales, 
autre  chose  est  l'histoire  de  la  Nomenclature  en  général.  Vou- 
loir que  le  nom  de  chaque  plante  soit  un  chapitre  d'histoire, 
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c'est  d'abord  une  confusion  d'attributions,  c'est  ensuite  une  pré- 
tention irréalisable.  Soit,  par  exemple,  l'expression  de  Fleur  de 
Coucou,  Lychnis  Flos  Cuculi,  ramassée  par  Linné  dans  le  tas 
des  locutions  vulgaires  à  l'usage  du  peuple.  Cette  expression 
n'est  qu'un  épisode  dans  l'histoire  du  Lyohnis  en  question  ; 
elle  ne  nous  apprend  pas  comment  la  même  Silénée  était  ap- 
pelée par  les  botanistes  du  moyen -âge,  par  les  compatriotes  de 
Pline,  et  par  les  anciens  Grecs.  Il  est  absolument  impossible, 
au  moyen  de  deux  mots,  de  dérouler  à  nos  yeux  la  série  des 
noms  imposés  à  notre  Lychnis,  depuis  Homère  et  Hippocrate 
jusqu'à  Lamarck  qui  l'a  appelé  Lychnis  laciniala,  Lychnis  à 
pétales  laciniés Enfin  nous  voilà  en  présence  d'un  nom  ac- 
ceptable et  qui  réalise,  dans  la  mesure  du  possible,  les  condi- 
tions d'une  bonne  épithète  spécifique,  telles  qu'elles  ont  été 
formulées  par  Linné  lui  même  : 

«  L'épithète  spécifique  n'est  valable  que  lorsqu'elle  indique 
un  des  caractères  par  lesquels  l'espèce  qu'on  veut  nommer  se 
distingue  de  ses  congénères.  » 

Une  fois  en  possession  de  l'expression  propre  et  véritablement 
topique,  retenons  celle-ci  sans  aucun  égard  pour  les  considéra- 
tions de  priorité,  et  renvoyons  toutes  les  autres  dans  le  domaine 
de  l'histoire.  C'est  affaire  aux  archéologues  de  la  Botanique  de 
réunir  dans  leur  Musée  des  antiques,  la  Fleur  de  Coucou^  la 
Jambe  de  Coq,  la  Barbe  de  Jupiter,  la  Massue  d'Hercule,  les 
Cheveux,  le  Nombril,  la  Pantoufle,  le  Peigne  et  le  Miroir  de 
Vénus,  sans  oublier  de  placer,  en  face  du  Miroir  de  la  char- 
mante déesse,  ce  Bon  Henri,  auquel  on  ne  peut  penser  sans 
éprouver  un  doux  attendrissement. 

Donc,  nomenclature  et  histoire  sont  deux  choses  complète- 
ment distinctes  :  l'une  est  faite  pour  nommer  les  plantes  le 
mieux  que  possible  ;  l'autre  pour  tracer  l'évolution  chronologi- 
que du  langage.  Qu'on  ne  vienne  donc  plus  nous  parler  du  res- 
pect de  la  tradition  et  des  droits  de  priorité  !  Ne  semble-t-il,  en 
entendant  ce  mot  solennel  de  respect  de  la  tradition  qu'il  s'agit 
d'une  religion  révélée  au  prophète  Linné  :  malheur  et  anathème 
à  qui  ose  l'attaquer!  Ou, pour  employer  une  autre  comparaison, 
voudrait-on  nous  faire  croire  que  la  tradition  est  un  héritage 
sacré  et  inaliénable  que  nous  sommes  tenus  d'accepter  et  de 
transmettre  ensuite  intact  à  nos  successeurs  ? 

Que  signifie  le  droit  de  priorité  que  vous  nous  opposez  sans 
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cesse  ?  Quoi  !  parce  qu'il  a  plu  à  un  naturaliste  de  créer  tel  nom 
de  plante,  vous  voudriez  que,  nous  et  nos  successeurs,  ne  puis- 
sions en  employer  d'autre.  Certes,  la  loi  des  brevets  d'invention 
n  a  pas  des  rigueurs  pareilles.  Elle  accorde,  il  est  vrai,  à  l'in- 
venteur le  monopole  de  la  vente  de  son  produit  pendant  une 
durée  maximum  qui  est  le  plus  souvent  de  quinze  ans,  passé 
laquelle  la  fabrication  et  la  vente  du  produit  tombent  dans  le 
domaine  public  ;  mais  jamais  le  législateur  n'a  eu  la  pensée 
absurde  d'obliger  les  particuliers  à  se  servir  exclusivement  de 
l'objet  breveté. 

Il  est  fort  heureux  que  les  rigides  défenseurs  de  la  tradition  et 
du  droit  de  priorité  ne  soient  pas  allés  jusqu'à  demander  l'ad- 
dition au  code  pénal  d'un  article  en  vertu  duquel  quiconque 
aurait  poussé  l'irrévérence  et  l'audace  jusqu'à  délaisser  la  tra- 
dition linnéenne  ou  le  nom  princepSy  pourrait  être  condamné  à 
l'amende  et  à  des  dommages  et  intérêts. 

Ah  !  je  comprendrais  qu'on  vienne  nous  tenir  le  langage  sui- 
vant :  sans  doute,  chaque  botaniste  est  libre  de  parler  comme  il 
veut,  et  il  serait  parfaitement  inutile  d'essayer  de  nous  imposer 
des  dogmes  auxquels  personne  n'ajouterait  foi,  pas  même  ceux 
qui  les  prôneraient,  ni,  à  plus  forte  raison,  de  nous  menacer  de 
prohibitions  légales  dépourvues  de  sanction. 

Cependant  il  n'est  pas  nécessaire  d'être  bien  clairvoyant  pour 
apercevoir  les  conséquences  de  la  liberté  illimitée.  Supposons, 
un  instant,  que  plusieurs  botanistes  donnent  chacun  un  nom  dif- 
férent à  la  même  plante,  la  Fleur  de  Coucou^  par  exemple.  Le 
premier  soutiendra  qu'elle  doit  être  appelée  Flos  Cuculi  Trag.; 
le  second,  qui  n'aime  pas  le  coucou  parce  que  celui-ci  a  l'ha- 
bitude de  pondre  ses  œufs  dans  le  nid  des  autres  oiseaux,  et  qui 
préfère  les  corneilles  dont  les  mœurs  sont  plus  honnêtes,  re- 
commandera l'expresgion  de  Flos  corniciSy  Fleur  de  Corneille, 
en  usage  en  Belgique,  parmi  les  gens  du  peuple  ;  le  troisième 
proposera  Odontitis  Pliniana  Clus.  ;  le  quatrième  Annoraria 
pratensis  Lob.  ;  le  cinquième  Armerius  silvestris  Dodon  ;  le 
sixième  Caryophyllus  pratensis  C.  Bauh.  ;  le  septième  Melan- 
drium  purpureum  ;  le  huitième  Coronaria  paludosa;  le  neu- 
vième Agrostemrna  multifidum  ;  le  dixième  Lychnis  laciniata 
Lam. 

Arrêtons-nous  à  ce  nombre.  —  Il  est  clair  que,  par  suite 
de  l'abus  de  la  liberté  individuelle  nos  dix  botanistes  et  leurs 
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adhérents  seront  dans  la  situation  embarrassée  des  présomp- 
tueux constructeurs  de  l'antique  Tour  de  Babel,  c'est-à-dire 
qu'ils  ne  s'entendront  plus  ;  et  comme  une  pareille  confusion 
est  intolérable  dans  une  société  humaine  quelconque,  et  sur- 
tout dans  une  association  de  botanistes,  lesquels,  comme  on 
sait,  sont  très  communicatifs,  ils  ne  tarderont  pas  à  se  réunir 
un  jour  dans  le  but  d'adopter  un  langage  commun.  S'ils  sont 
bien  avisés,  ils  conviendront  de  dénommer  la  susdite  Silénéc 
Lychnis  laciniata.  Celui  d'entre  eux  qui  tenait  pour  l'expres- 
sion de  Flos  Cuculi,  prétendant  que  c'est  le  nom  princeps  créé 
par  Jér.  Tragus  et  adopté. par  le  grand  Linné,  manifestera 
d'abord  son  indignation  contre  ses  confrères  qui  n'ont  aucun 
respect  des  droits  de  priorité  et  de  la  tradition  ;  mais  on  lui  ré- 
pondra que,  à  ce  compte,  VOdontitis  de  Pline  est  bien  plus 
vieux  encore,  et  que  ni  les  coucous  ni  les  corneilles  n'ont  rien 
de  commun  avec  le  Lychnis  à  pétales  laciniés  (1).  Enfin, 
comme  il  était  convenu  que  l'avis  de  la  majorité  ferait  loi,  il  a 
dû  se  rendre,  et  en  échange  de  l'aliénation  d'une  insignifiante 
portion  de  sa  liberté  personnelle,  il  a  gagné  l'inappréciable 
avantage  de  se  faire  comprendre  et  de  comprendre  les  autres. 

A  celui  qui  me  parlerait  ainsi,  je  répondrais  :  nous  aussi, 
nous  sommes  bien  près  de  nous  entendre.  Oui  assurément,  dans 
chaque  branche  des  sciences,  il  est  nécessaire  d'arriver  à  l'unité 
du  langage  ;  aussi  n'est-ce  qu'avec  une  extrême  prudence  et 
une  sage  lenteur  qu'il  faut  procéder  à  l'amélioration  des  formu- 
les en  usage.  C'est  précisément  par  ce  motif  que  je  me  suis 
borné,  malgré  le  vif  désir  que  j'avais  d'aller  plus  loin,  à  deman- 
der la  correction  des  fautes  grammaticales  les  plus  grossières, 
comme  le  défaut  d'accord  de  l'épithète  spécifique  avec  le  nom 
de  genre,  les  pléonasmes,  les  noms  hybrides  gréco-latins,  les 
mots  mal  orthographiés.  J'ai  proposé  ensuite  d'uniformiser  la 

(1)  Le  nom  de  Flos  cuculi  a,  en  outre,  l'inconvénient  d'être  banal,  c'est- 
à-dire  d'avoir  été  donné  à  plasieurs  autres  plantes.  Dodonaeus  l'avait  appli- 
qué à  la  Gardamine  des  prés.  On  sait  que  le  peuple  donne  aussi  aux  deux 
PnmQYèTQs  (grandi flora  et  officinalis),  si  communes,  au  premier  printemps, 
dans  les  prés  et  daas  les  bois,  le  nom  de  Fleur  de  coucou,  ou  par  une  cor- 
ruption malsonnante,  Fleur  de  cocu.  Au  lieu  de  ces  expressions  de  mauvais 
goût,  pourquoi  le  peuple  n'accepterait  il  pas  le  nom  si  gracieux  de  Primevère 
(première  fleur  du  printemps),  qui  a  fourni  à  un  auteur  italien  l'idée  d'éta- 
blir un  rapprochement  poétique  entre  la  Primevère  et  la  jeunesse  : 

0  Primavera  !  gioventû  deWanno. 

0  Gioventû  /  primavera  délia  vita. 
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Nomenclature  en  soudant  les  noms  composés  de  deux  mots  dis  - 
tincts ,  en  restituant  aux  noms  de  genre  d'origine  hellénique 
la  désinence  qui  leur  est  propre,  en  latinisant  les  terminaisons 
grecques  des  épithètes  spécifiques. 

J'ai  ajouté  que  je  renvoyais  à  une  autre  époque  le  remplace- 
ment des  nombreuses  épithètes  tirées  d'un  nom  d'homme,  des 
expressions  empruntées  aux  langues  barbares,  des  locutions 
banales,  de  même  que  de  celles  qui  font  allusion  à  l'origine 
géographique,  aux  propriétés  médicinales  et  industrielles. 

Je  le  demande,  est-ce  bouleverser  de  fond  en  comble  la  No- 
menclature que  de  proposer  : 

Orchis  maculatus  au  lieu,  de  0.  maculata. 

Polygala  comosum  —  P.  comosa. 

Stachys  alpinus  —  S.  alpina. 

Aceras  hircinum  —  A.  hircina. 

Sagitta  aquatica  —  Sagittaria  sagittifolia, 

Solanum  dulcamarum         —  S.  Dulcamara. 

Solidago  virgata  —  S.  Virga  aurea. 

Asperula  galioidea  —  A.  galioides. 

Quel  est  le  botaniste  qui,  en  lisant  les  noms  placés  dans  la 
partie  gauche  de  ce  tableau,  ne  reconnaîtra  immédiatement 
les  espèces  que  j'ai  voulu  désigner,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
lui  présenter  leurs  noms  sous  la  forme  ancienne  et  vicieuse  ? 
Vraiment  j'ai  presque  honte  de  dire  tant  de  paroles  et  de  noircir 
tant  de  papier,  alors  que  l'imprimerie  est  si  chère,  pour  arriver 
à  convaincre  les  botanistes  que  Pohjgonon  bistortum  est  préfé- 
rable à  Po  lygonum  Bistorta . 

Oui,  me  dira-t-on,  vos  critiques  sont  justes,  vos  propositions 
raisonnables,  mais  vous  ne  réussirez  pas  à  triompher  de  la  rou- 
tine ;  de  plus  forts  que  vous  ont  été  vaincus  dans  la  lutte  entre- 
prise témérairement  contre  cet  adversaire  insaisissable,  incoer- 
cible et  qui  ne  se  lasse  point,  parce  que  sa  force  est  l'inertie.  Les 
auteurs  de  Flores  seraient  contrariés  d'avoir  à  refaire  la  table 
des  matières  de  leurs  ouvrages.  —  Lés  professeurs  qui,  du  haut 
de  leur  chaire,  prononcent  depuis  longtemps  certains  noms 
dans  la  forme  accoutumée  ne  voudront  pas  faire  l'apprentissage 
d'une  glossologie  inventée  par  un  naturaliste  sans  crédit  et 
sans  autorité.  —  Les  collectionneurs  d'herbes  se  révolteront  à 
la  pensée  d'être  dans  l'obligation  d'écrire  dorénavant  quelques- 
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unes  des  étiquettes  de  leurs  collections  d*après  une  nouvelle 
formule.  —  Enfin  les  savants  qui,  en  1867,  ont  édicté  les  Lois 
de  la  Nomenclature,  ne  consentiront  jamais  à  revenir  sur  leurs 
décisions. 

S'il  est  permis,  comme  disait  Virgile,  de  comparer  les  petites 
choses  aux  grandes,  on  peut  soutenir  qu'il  est  plus  facile  de 
percer  les  isthmes  de  Suez  et  de  Panama  que  d'obtenir  du  pu- 
blic le  changement  d'une  locution  incorrecte  et,  à  plus  forte 
raison,  de  plusieurs  séries  d'expressions  fautives.  Les  novateurs, 
eussent-ils  cent  fois  raison,  sont  des  importuns  qui  viennent 
désagréablement  secouer  le  doux  oreiller  de  l'accoutumance 
sur  lequel  nous  nous  plaisons  à  sommeiller.  Montaigne  le  savait 
bien,  lui  qui  disait,  après  Cicéron,que  «  Taccoutumance  est  une 
seconde  nature  et  non  moins  forte.  » 

Pourquoi  prendre  tant  de  peine  si  vous  devez  échouer  devant 
l'hostilité  ou  l'indifférence  générales.  Vous  avez  remué  des  cen- 
taines de  mots  que  vous  avez  suivis  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  de  la  science  grecque  jusqu'à  nos  jours.  C'est  là  un  la- 
beur considérable  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  votre  pa- 
tience ;  mais,  croyez-moi,  vous  auriez  fait  un  meilleur  emploi 
de  votre  temps  et  de  votre  activité  en  travaillant  au  progrès  vé- 
ritable de  la  science.  Nous  ne  serons  pas  plus  avancés,  quand 
nous  dirons  :  Lythron  hyssopophyllum^  au  lieu  de  Lythrum 
Hyssoptfolta,  Assez  de  noms,  trop  de  noms  ;  des  faits,  des  faits! 
La  plus  petite  découverte  en  physiologie,  une  observation 
nouvelle  sur  une  espèce  végétale  quelconque  feraient  bien 
mieux  notre  affaire. 

De  toute  cette  phraséologie  je  ne  veux  retenir  que  le  conseil 
qui  m'est  donné  de  ne  pas  perdre  mon  temps  à  discuter  des 
questions  oiseuses  ;  aussi  je  ne  m'arrêterai  pas  à  combattre  une 
doctrine  qui  peut  se  traduire  ainsi  :  il  est  tout-à-fait  indifférent 
de  parler  correctement  ou  non. — Les  savants  qui  ne  sont  pas  de 
cet  avis  me  sauront  gré  d'avoir  posé  nettement  le  problème  de  la 
Nomenclature  botanique  et,sije  ne  l'ai  pas  complètement  résolu, 
d'avoir  au  moins  amassé  des  matériaux  pour  sa  solution.  Que 
d'autres  fassent  progresser  la  science;  je  n'ai  ni  le  pouvoir  ni 
encore  moins  la  volonté  d'y  mettre  obstacle.  Chacun  fait  ce 
qu'il  veut  et  ce  qu'il  sait  faire. 

Je  ne  traiterai  pas  aussi  dédaigneusement  Tobjection  tirée 
de  la  résistance  opposée  par  la  routine.  Hélas  !  je  le  sais,  ce  se- 
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rait  une  folle  présomption  que  de  songer  à  remplacer  à  bref 
délai  des  usages  depuis  longtemps  adoptés.  De  toutes  les  choses 
humaines,  le  langage  est  peut-être  celle  qui  est  la  moins  sujette 
aux  brusques  révolutions.  Cependant,  quoique  lente,  son  évo- 
lution est  un  fait  historique  indéniable.  Certes,  depuis  Hippo- 
crate  et  Théophraste,  les  formules  botaniques  ont  singulière- 
ment varié. 

Si  nous  prenons  la  peine  d'étudier  de  près  le  phénomène  de 
la  transformation  du  langage  scientifique,  nous  constatons  que 
celle-ci  n'est  pas  le  résultat  d'un  accord  préalable  entre  les 
intéressés.  Lorsque  les  peuples  veulent  changer  leurs  institu- 
tions civiles  et  politiques,  ils  nomment  des  représentants  à  qui 
ils  donnent  mission  d'élaborer  et  de  promulguer  des  lois.  —  En 
matière  de  langage  scientifique,  il  en  est  tout  autrement.  De 
temps  en  temps  apparaît  un  homme  éminent  qui  modifie  les 
formules  usitées,  et  la  foule  l'imite  docilement.  Sans  remonter 
trop  haut  dans  l'histoire,  c'est  Caesalpin,  Tragus,  Fuchs,  Lobel, 
puis  C.  Bauhin,  ensuite  Tournefort  et  Linné  qui,  comme  des 
chefs  d'orchestre,  donnent  le  ton  à  leurs  contemporains.  —  Dans 
le  siècle  actuel,  n'a-t-on  pas  vu  les  botanistes,  pareils  à  une 
troupe  bien  disciplinée,  emboîter  le  pas  après  Lamarck  et  de 
CandoUe,  puis  après  Koch,  et  enfin  à  la  suite  de  Grenier  et  de 
Godron  ?  Les  spécialistes  qui  se  livrent  à  l'étude  des  Lichens, 
des  Champignons,  des  Algues  et  des  Mousses  n'ont-ils  pas  aussi 
suivi  les  traces  des  Acharius,  Fries,  Persoon,  Agardh,  Ehren- 
berg,  Kutzing,  Hedwig,  Bridel,  Bruch  et  Schimper,  etc. 

Je  vais  supposer  pour  un  instant  que,  après  avoir  conquis  un 
légitime  ascendant  sur  leurs  contemporains.  Grenier  et  Godron 
aient  imaginé  le  plan  de  réforme  que  j'ai  proposé  et  l'aient  ap- 
pliqué dans  une  seconde  édition  de  la  Flore  de  France.  Que  se- 
rait-il arrivé  ?  —  Quelques  laudatores  temporis  acti  auraient 
maugréé  et  protesté;  mais  la  grande  majorité  des  botanistes, 
toujours  docile,  aurait  suivi  les  maîtres  en  qui  elle  avait  con- 
fiance ;  et  actuellement  la  plupart  d'entre  eux  n'emploieraient 
pas  d'autre  langage. 

Est-il  possible  de  faire  que  cette  supposition  devienne  une 
réalité  ?  —  Oui  assurément.  —  Il  suffit  pour  cela  que  quelques- 
uns  des  botanistes  qui  préparent  des  statistiques  départemen- 
tales, provinciales,  régionales  des  diverses  contrées  de  l'Europe, 
appliquent  dans  leurs  ouvrages  les  nouvelles  formules  ;  il  suffit 


Digitized  by 


Google 


—  200  — 

que  quelques  Sociétés  d'histoire  naturelle  décident  qu'il  en  sera 
fait  usage  dans  leurs  publications,  et  bientôt  le  mouvement  se 
propagera  de  proche  en  proche  et  se  généralisera. 

Si,  par  exemple,  le  Comité  de  rédaction  de  la  Société  botani- 
que de  France,  joignait  à  chaque  volume  du  Bulletin  une  liste 
des  noms  réformés,  et  invitait  tous  les  auteurs  des  Mémoires  à 
écrire  les  noms  des  espèces  végétales  conformément  au  modèle 
qui  leur  est  adressé  ;  si  cet  exemple  était  suivi  par  quelques 
autres  Sociétés  d'histoire  naturelle  en  Europe,  peut -on  douter 
que  la  réforme  ne  passe  promptement  à  l'état  de  fait  accompli  ? 

Ah  !  dira-t-on,  voilà  bien  les  inventeurs  !  Convaincus  de 
Texcellence  de  leurs  conceptions,  ils  ne  soupçonnent  pas  qu'il 
soit  possible  de  ne  pas  les  trouver  parfaites,  et  ils  ne  mettent 
point  en  dout^  qu  on  ne  doive  s'empresser  de  les  accepter.  Ils 
sont  tous  taillés  sur  le  modèle  de  ce  bon  abbé  de  Saint-Pierre 
qui,  dans  le  but  très  philanthropique  de  faire  cesser  les  guerres 
entre  les  hommes,  avait  imaginé  un  projet  de  paix  perpétuelle, 
basé  sur  l'arbitrage  des  conflits  par  un  tribunal.  Il  avait  adressé 
ce  projet  aux  monarques  de  l'Europe,  persuadé  que  tous  l'adop- 
teraient avec  enthousiasme.  On  sait  ce  qui  arriva.  — Les  faibles 
trouvèrent  que  ce  plan  partait  d'un  bon  cœur  et  méritait  exa- 
men ;  les  forts,  la  main  posée  sur  leur  épée,  en  rirent  sous  cape. 

Sans  doute,  si  quelques  botanistes  influents,  si  plusieurs  So- 
ciétés d'histoire  naturelle  prenaient  à  tâche  de  propager  le  lan- 
gage que  vous  proposez,  le  succès  serait  assuré  dans  un  temps 
plus  ou  moins  long  suivant  le  zèle  qu'on  y  mettrait.  Mais,  cro- 
yez-le bien,  personne  ne  vous  suivra.  L'amour-propre  des  uns, 
les  préjugés  des  autres,  et  enfin  la  répugnance  invincible  de 
tous  à  un  changement  d'habitudes,  sont  des  obstacles  que  vous 
ne  renverserez  pas. 

Je  ne  veux  certes  pas  recommencer  la  démonstration  que  j'ai 
déjà  faite  des  vices  de  la  Nomenclature  botanique  et  des  moyens 
de  les  corriger.  En  ce  qui  concerne  la  résistance  opposée  par 
Tamour-propre,  je  répondrai  qu'il  me  paraît  inadmissible  que 
tous,  sans  exception,  professeurs,  auteurs  de  Flore  et  de  traités 
quelconques  de  botanique,  persistent  longtemps  dans  une  erreur 
qui  leur  a  été  dénoncée  d'une  manière  aussi  évidente.  Une  pa- 
reille obstination  ne  se  conçoit  pas  dans  le  domaine  scientifique 
où,  tôt  ou  tard,  la  vérité  reprend  ses  droits.  De  tous  les  bota- 
nistes, ceux  qui  auraient  le  plus  grand  sacrifice  d'amour-propre 
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à  faire  pour  accepter  la  réforme,  sont  certainement  les  membres 
du  Congrès  qui,  en  1867,  ont  pris  une  part  active  à  l'établisse- 
ment des  Lois  de  la  Nomenclature.  M' adressant  à  eux,  je  leur 
dirai  :  lorsque  vous  vous  êtes  réunis  pour  faire  le  code  de  la  No- 
menclature, personne  n'est  venu,  comme  je  le  fais  actuellement, 
dérouler  à  vos  yeux  le  tableau  des  vices  du  langage  botanique; 
personne  ne  vous  a  présenté  un  projet  quelconque  de  réforme;  de 
sorte  que,  mal  renseignés,  vous  vous  êtes  crus  obligés  de  dé- 
duire les  lois  des  faits  accomplis,  au  lieu  de  soumettre  ceux-ci 
à  des  lois  rationnellement  préétablies.  Actuellement  la  question 
se  présente  à  vous  d'une  manière  toute  différente  :  le  procès  de 
la  Nomenclature  botanique  est  instruit,  et  vous  pouvez  aujour- 
d'hui porter  un  jugement  en  parfaite  connaissance  de  cause. 

S'il  est  une  catégorie  d'hommes  chez  lesquels  l'esprit  de  corps 
et  l'amour-propre  individuel  sont  portés  à  un  haut  degré,  c'est 
assurément  celle  des  magistrats  de  Tordre  judiciaire.  Voyez  ce- 
pendant comment  il  leur  arrive  tous  les  jours  de  subordonner 
ces  sentiments  égoïstes  à  l'amour  de  la  vérité  et  de  la  justice. 
Fréquemment  les  cours  d'appel  réforment  les  jugements  rendus 
par  les  tribunaux  de  première  instance,  non-seulement  s'il  leur 
paraît  qu'il  y  a  eu  fausse  application  de  la  loi,  mais  encore,  et 
c'est  là  surtout  ce  que  je  veux  faire  ressortir,  si  des  faits  incon- 
nus des  premiers  juges  sont  venus  jeter  un  nouveau  jour  sur 
l'affaire  soumise  à  leur  appréciation.  —  Bien  plus,  par  un  arti- 
fice de  procédure,  la  même  cause  est  souvent  représentée  sous 
une  autre  forme  devant  les  mêmes  juges  ;  et  ceux-ci  c  rétrac- 
tent »  leur  premier  jugement,  si  des  pièces  nouvellement  pro- 
duites donnent  à  la  cause  une  physionomie  qu'ils  n'avaient  pu 
apercevoir  la  première  fois. 

Pourquoi  donc,  dans  une  querelle  de  mots,  seriez-vous  plus 
obstinés  que  ne  le  sont  les  magistrats  en  des  questions  bien  au- 
trement graves  pour  leur  amour-propre,  et  qui  touchent  à  ce 
que  les  citoyens  ont  de  particulièrement  cher,  je  veux  dire  à 
leurs  intérêts  matériels  ? 

Au  surplus,  nous  vivons  à  une  époque  de  libre  examen  où  il 
n'est  plus  possible  à  qui  que  ce  soit,  d'imposer  ses  opinions  à  la 
foule  de  plus  en  plus  nombreuse  des  hommes  qui  étudient  et 
qui  pensent.  Le  coupable  dont  j'ai  dénoncé  les  méfaits  est  main- 
tenant connu  de  tout  le  monde,  et  c'est  en  vain  qu'on  essaierait 
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de  l'excuser,  en  invoquant,  en  faveur  de  son  grand  âge,  des  cir- 
constances atténuantes. 

Mais  qu'est-i]  besoin,  parlant  à  des  hommes  éclairés  et  de 
bonne  foi,  d'employer  de  pareils  arguments?  Ils  ont  l'esprit  trop 
élevé  et  la  conscience  trop  honnête  pour  persister  volontaire- 
ment dans  une  erreur,  qui  du  reste  a  été  celle  de  tous  leurs  con- 
temporains et  de  tous  leurs  devanciers.  Mieux  renseignés 
aujourd'hui,  ils  s'empresseront  de  la  renier  et  de  la  combattre. 
D'ailleurs,  puisque  par  leurs  travaux  ils  ont  tant  contribué  à 
étendre  le  cercle  de  nos  connaissances,  ils  ne  sauraient  contester 
que  le  langage  ne  doive  se  perfectionner  à  mesure  que  la  science 
elle-même  progresse. 
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a  M edloe,  cura  te  ipsum.  » 


Dans  un  ouvrage  qui  a  pour  objet  le  redressement  des  vices 
du  langage  botanique,  il  n'est  pas  permis,  moins  qu'en  aucun 
autre,  délaisser  subsister  des  fautes  typographiques.  C'est  pour- 
quoi, afin  de  réparer  mes  négligences,  autant  qu'il  est  possible, 
je  présente  ici  une  liste  d.' errata  à  corriger  dans  mon  précédent 
travail. 


PAQBS 

AU  LIEU  DB 

USEZ 

12 

Anémone 

Anetnônê, 

Lotos 

Lotos. 

14 

Malacê 

Malachê. 

54 

Helodes  palustre 

Helodes  glandulosum. 

64 

melaenaleacê 

melanoleucê. 

Psammites  littoralis 

Psammites  littorale. 

68 

thymonphyllum 

thymophyllum. 

hyssopouphyllum 

hyssopophyllum. 

113  et  129 

id. 

même  correction. 

70 

alectopocephale 

aleetorocep?iala. 

87 

Rhamnus  Zizyphus 

Rfiamnus  LotiM, 

100 

iËthionema 

JStheonema. 

104 

iËtheorhiza  et  suivants 

JStheorrhiza ,  toos  ces  aoto  oit  leu  rr. 

119 

angelicaefoUum 

angelicifo  lium . 

121 

CaucaUs  daucoideus 

C.  daucoidea. 

122 

Chaerophyllum 

Chaerephyllum. 

scabiosaeforme 

scabiosifolium . 

125 

Chironia 

Chironion. 

E.  serrum 

E.  serratum. 

126 

0.  scorpionia 

G,  scorpia. 

G.  nîgeUaeformis 

G.  nigelliformis. 

130 

Nicotiana 

Nicotia, 

N.  alopecnroides 

N.  alopecuroidea. 

132 

P.  linariaefolinm 

P.  linarifolium. 

fragariaefolia 

fragarifolia. 

133 

therminthos 

terminthos. 

R.  chaerophyllus 

R.  chaerephyllus. 

135 

megalonychinnm 

megalonychum. 

136 

T.  mieromerion 

r.  micromerium. 

144 

Alopecurus 

Alopecuros, 

Gagea 

Gagia. 
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NOTE 


SUA 


QUELQUES  CAS  TÉRATOLOGIQBS  DE  L'c  ANEMONE  CORONARIA  i 


M.  VIVIAND-MOREL 


L'observation  nous  apprend  que  les  monstruosités  végétales 
présentent  leur  maximum  de  fréquence  après  les  saisons  accom- 
pagnées de  nombreuses  vicissitudes  atmosphériques  ;  de  sorte 
que  quiconque  a  été  témoin,  à  plusieurs  reprises,  de  la  conco- 
mitance des  accidents  tératologiques  et  des  perturbations  mé* 
téorologiques,  ne  peut  se  refuser  à  admettre  une  étroite  corré- 
lation entre  les  uns  et  les  autres. 

Ne  voulant  pas  envisager  cette  question  dans  sa  généralité, 
je  me  borne  présentement  à  vous  présenter  une  série  de  dévia- 
tions organiques  que  j'ai  observées  sur  des  Anémones,  et  qui  me 
paraissent  avoir  été  produites,  sur  ces  plantes  à  floraison  pré- 
coce, sous  l'influencé  des  récidives  de  froid  qui  se  sont  mani- 
festées pendant  l'hiver  rigoureux  de  1879-1880. 

Les  déformations  que  je  vous  soumets  sont  de  diverses  sortes, 
comme  vous  pouvez  le  voir. 

En  premier  lieu,  voici  un  échantillon  dans  lequel  la  fleur 
sessile  au  sommet  de  l'involucreaété  rejetée  par  l'atrophie  d'un 
des  côtés  de  la  hampe.  Malgré  sa  position  anomale,  elle  s'est 
parfaitement  développée. 

Dans  un  second  échantillon  vous  observez  le  môme  phéno- 
mène, et  en  outre  une  torsion  de  l'axe,  au-dessus  de  la  coUe- 
lerette,  avec  rejet  de  la  fleur  sur  l'un  des  côtés.  Quoique  les 
hampes  de  ÏAnemone  coccinea  ne  portent  habituellement 
qu'une  fleur,  vous  voyez  ici  cinq  fleurs  de  grandeur  inégale, 
toutes  pourvues  d'étamines  et  de  pistils  bien  conformés,  et 
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n'ayant  qu'une  corolle  irrégulière,  déchiquetée,  tordue,  à  pé- 
tales mi-partie  rouges  et  verts.  Il  est  probable  qu'en  disséquant 
cet  échantillon,  on  trouverait  une  petite  hampe  pour  chacune 
des  cinq  fleurs.  Ce  qui  prouverait,  une  fois  de  plus,  que  la  mon- 
anthèse  de  certaines  Liliacées  n'est  pas  un  caractère  absolu- 
ment invariable. 

Dans  un  troisième  échantillon,  la  fleur  est  verte  sur  un  côté, 
et  se  trouve  accompagnée,  vers  sa  base,  d'une  seconde  fleur  à 
doux  pétales,  ayant  du  reste  étamines  et  pistils. 

Un  quatrième  échantillon,  attaqué  par  VŒcidium  Ranun- 
culacearum,  porte  une  fleur  sessile  au  sommet  de  l'involucre , 
à  pétales  virescents,  à  étamines  et  pistils  stériles. 

Pour  résumer  les  déformations  offertes  par  ces  Anémones, 
vous  constatez  : 

1"  L'atrophie  partielle  de  Taxe  floral  ; 

2*  La  torsion  de  Taxe  près  du  sommet  ; 

3"  Le  changement  de  position  des  fleurs  ; 

4®  Un  commencement  de  prolification  ; 

B""  Une  transformation  des  étamines  en  feuilles  ; 

6*"  La  virescence  partielle  ou  totale  de  la  corolle  ; 

T  La  déformation  des  pétales  ; 

8*"  L'augmentation  du  nombre  des  pétales  ; 

9'  Le  déplacement  de  la  collerette. 

Pour  terminer,  j'ajoute  que,  à  côté  de  ces  Anémones  influen- 
cées h  divers  degrés  par  les  agents  atmosphériques,  il  y  avait 
d'autres  pieds  très  bien  conformés  et  qui,  en  raison  de  leur 
plus  grande  résistance  organique,  avaient  parfaitement  sup- 
porté l'action  malfaisante  du  froid.  Nous  sommes  bien  obligés 
de  reconnaître  que  parmi  les  végétaux,  comme  chez  les  ani- 
maux, il  y  a  des  individus  à  organisme  robuste  et  d'autres  à 
tempérament  délicat. 
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SUR  UNE  MONSTRUOSITÉ 


DU 


BRYONIA    DIOIGA 


M.  G.  DUTAILLY 

I^rofeBseur  A  la  Faculté  des  science:». 


Les  monstruoaitéi  sont  rares  chez  les  Cucurbitacées  à  Tétat 
sauvage.  En  herborisant  aux  environs  d'OuUins,  M.  Dutailly 
en  a  cependant  rencontré  une  qui  lui  a  paru  curieuse  à  divers 
titres.  Il  s'agit  d'une  tige  de  Bryonia  dioica.  On  sait  que,  dans 
cette  plante,  à  Taisselle  de  chaque  feuille,  il  existe  une  vrille, 
outre  la  fleur  et  le  rameau  axillaire  feuille.  Sur  la  tige  en  ques- 
tion, une  seconde  vrille  était  surajoutée  ii  la  vrille  normale,  à 
Vaisselle  d'une  feuille.  Mais  cette  vrille  additionnelle,  au  lieu 
d'être  simplement  filamenteuse  comme  d'ordinaire,  supportait 
latéralement,  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  quelques  fleurs  et 
quelques  bractées  rudimentaires.  Cette  vrille  était  donc  un 
rameau  avorté  et  il  y  avait  là  une  nouvelle  preuve  à  l'appui  de 
l'opipion  que  l'auteur  a  soutenue,  après  d'autres  botanistes,  à 
savoir  que  la  vrille  n'est  qu'un  bourgeon  modifié,  dégénéré. 

Cette  anomalie  justifie  pareillement  les  idées  qu'il  a  émises 
sur  l'insertion  réelle  de  la  vrille.  A  l'encontre  de  certains  bota- 
nistes qui  en  font  un  organe  isolé,  extra-axillaire,  il  a  prouvé 
qu'elle  est  intimement  rattachée  au  rameau  axillaire  feuille 
dont  elle  représente  morphologiquement  le  bourgeon  le  plus 
inférieur.  Il  a  démontré  pareillement  que  la  fleur  représente 
le  second  bourgeon  issu  du  même  rameau,  dans  l'ordre  spiral. 
Quant  au  Iroiaièmc  bourgeon  issu  du  rameau  axillaire,  il  est 
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feuille  et  placé  à  l'aisselle  d^une  feuille  axillante,  tandis  que  la 
fleur  et  la  vrille  sont  précisément  dépourvues  de  feuille  axil- 
lante.  La  vrille  monstrueuse  du  Bryonia  occupait  exactement, 
sur  le  rameau  axîllaire  feuille,  la  situation  du  troisième  bour- 
geon et,  par  conséquent,  le  troisième  bourgeon  avait,  dans  ce 
cas,  subi  une  dégénérescence  analogue  à  celle  du  premier, 
quoique  moins  prononcée,  puisqu'il  portait  encore  des  fleurs  et 
des  bractées,  rudimentaires  à  la  vérité.  La  vrille  monstrueuse 
en  question  se  trouve,  par  suite,  expliquée  dans  sa  nature  et 
dans  ses  rapports. 
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Relazione  sulla  Cultura  dei  Cotoni  in  Italia  seguîta  da  una 
Monographia  del  génère  Gossypium,  par  Ag.  Todako,  1  vol. 
in-4%  290  p.  Atlas  in-fol. ,  12  pi.  chromolithographiées, 
Rome,  1878. 

Le  coton  est  un  produit  qui,  comme  vous  le  savez,  tient  une 
grande  place  dans  la  consommation  publique  et  tend  à  prendre 
une  importance  de  plus  en  plus  grande.  Le  prix  peu  élevé  des 
tissus  de  coton,  leur  finesse,  leur  durée  beaucoup  plus  grande 
que  celle  des  tissus  de  lin,  chanvre  ou  phormium,  la  facilité 
avec  laquelle  ils  prennent  toutes  sortes  de  nuances  et  toutes 
sortes  d*apprêts  sont  autant  de  raisons  qui  font  que  son  usage 
devient  de  plus  en  plus  général. 

Or,  quand  un  produit  de  ce  genre,  qui  alimente  de  nom- 
breuses industries,  arrive  à  des  prix  anomaux,  il  est  du  devoir 
des  gouvernements  de  s'en  préoccuper  et  de  faire  en  sorte 
d'augmenter  la  production,  afin  d'éviter  la  destruction  ou  du 
moins  l'amoindrissement  d'une  grande  partie  de  la  richesse 
publique. 

C'est  le  cas  qui  s'est  présenté  en  Italie ,  à  l'époque  de  la 
guerre  de  sécession  ;  à  ce  moment,  la  culture  du  coton  arriva  à 
son  apogée  dans  la  péninsule,  mais  elle  retomba  vite  dès  que 
cette  lutte  fratricide  eût  cessé. 

Depuis  cette  époque,  le  gouvernement  italien  a  fait  tous  ses 
efforts  pour  arriver  à  relever  cette  culture.  Lors  de  l'Exposition 
universelle  de  1878,  le  ministère  de  l'agriculture  décida  que  les 
différents  cotons  italiens  seraient  exposés,  et  M.  Todaro,  direc- 
teur du  Jardin  botanique  de  Palerme,  ajouta  à  cette  exposition 
l'ouvrage  que  vous  m'avez  chargé  d'analyser  et  dont  voilà 
l'origine. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  deux  parties  bien  différentes.  La 
première  qui  porte  pour  titre  :  Relazione  sulla  cultura  dei 
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Cotoni  in  ItalicL,  sert  pour  ainâi  dire  de  préface  à  la  seconde 
qui  est  une  Monographie  du  genre  Gossypium. 

Dans  cette  première  partie,  M.  Todaro  étudie  successivement 
les  causes  de  la  prospérité  et  de  la  décadence  de  la  culture  du 
coton  en  Italie,  prospérité  causée  par  le  blocus  continental,  la 
guerre  de  sécession  et  les  nombreux  encouragements  prodigués 
par  le  gouvernement  italien  à  cette  culture.  Mais,  comme  le 
fait  remarquer  M.  Todaro,  il  ne  suffit  pas  que  quelques  circons- 
tances particulières,  anomales,  interviennent  pour  favoriser 
une  culture.  Il  faut  en  outre,  et  surtout,  pour  lui  assurer  un 
succès  durable,  que  les  végétaux  cultivés  se  trouvent  dans  les 
conditions  qui  leur  sont  spéciales.  Aussi,  M.  Todaro  examine 
les  différents  cotons  de  l'Italie  et  recherche,  en  même  temps,  si 
les  conditions  qui  peuvent  conduire  à  un  bon  rendement  sont 
remplies. 

L'auteur,  après  s'être  livré  à  cette  étude,  conclut  que  les  co- 
tons d'Italie  sont  inférieurs  aux  cotons  américains,  et,  par  con- 
séquent, ne  peuvent  pas  entrer  en  concurrence  avec  eux.  Du 
reste,  le  cotonnier  exige,  pour  prospérer,  une  somme  de  chaleur 
assez  élevée,  ce  qui  ne  permet  sa  culture  que  dans  le  bassin 
méditerranéen  et  surtout  dans  les  parties  méridionales.  Mais, 
dans  ces  régions  les  pluies  sont  rares  et  mêmes  nulles  de  mars 
à  septembre,  de  sorte  qu'une  irrigation  très-coûteuse  devient 
indispensable.  C'est  pour  cela  qu'on  a  préféré,  ainsi  qu'en 
Sicile,  la  culture  en  grand  de  l'artichaut  qui  est  un  produit 
plus  avantageux. 

Il  faudrait,  ainsi  que  M.  Todaro  l'indique,  un  coton  qui 
puisse  rivaliser,  comme  produit  marchand,  avec  le  coton  d'Amé- 
rique, et  qui  dans  un  même  temps  puisse  se  cultiver  dans  un 
terrain  sec,  sans  demander  autant  de  chaleur  que  les  plants 
américains. 

L'auteur  rappelle  ensuite  la  grande  quantité  de  graines  de 
cotonniers  que  le  gouvernement  italien  envoya  à  divers  établis- 
sements horticoles  pour  en  faire  une  étude  comparative.  Puis  il 
énumère  les  résultats  des  cultures  faite  au  Jardin  botanique  de 
Palerme  avec  diverses  semences  provenant  de  Malte,  d* Alexan- 
drie (Egypte) ,  des  îles  de  l'Archipel  grec ,  de  Bombay ,  du 
Bengale. 
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De  ces  diverses  cultures  M.  Todaro  tire  les  conclusions  sui- 
vantes : 

P  Les  cotons  cultivés  dans  les  Indes  ne  donnent  pas ,  en 
Italie,  un  rendement  suffisant  ; 

2*  Le  Gossypium  herbaceum  L.  doit  être  remplacé  par  le 
Gossypium  hirsutum  partout  où  Ton  peut  disposer  de  beau- 
coup d'eau  pour  l'irrigation  ; 

3"  n  faudrait  remplacer  dans  le  midi  de  l'Italie  le  Gossypium 
herbaceum  L.  par  le  Gossypium  microcarpum  Todaro. 

Voilà,  en  résumé,  les  principales  considérations  développées 
dans  la  partie  économique  de  l'ouvrage. 

La  seconde  partie,  botanique  celle-là,  est  une  monographie 
du  genre  Gossypium. 

Tout  d'abord,  M.  Todaro,  dans  une  bibliographie  très-com- 
plète, examine  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  question, 
depuis  Théophraste,  Pline,  Fuchsius,  Lobel,  etc.  jusqu'à  Hoo- 
ker,  Parlatore,  Mueller,  etc. 

A  la  suite  de  cette  bibliographie  se  trouve  un  tableau  synop- 
tique des  espèces  du  genre  Gossypium  connues  jusqu'à  ce 
jour  (1878).  Leur  nombre  est  de  60,  et  nous  pouvons  remar- 
quer que  les  espèces  créées  par  M.  Todaro  sont  au  nombre 
de  13.  La  première  espèce  décrite,  d'après  ce  tableau,  est  le 
Gossypium  herbaceum  L.,  dans  le  Species  plantarum.  La  der- 
nière est  le  Gossypium  thespesioides  F.  Mueller  ,  in  Frag- 
menta phytographiœ  atcstralis,  1875. 

M.  Todaro  divise  le  genre  Gossypium  en  quatre  sections  : 

1.  Thespesiastra,  3.  Sturtia. 

2.  Hibiscoidea,  4.  Eugossypium. 

Cette  dernière  section  se  divise  elle-même  en  cinq  sous-sec- 
tions : 

1.  Anomala.  4,  Magnibracteata. 

2.  Indica.  5.  Synspermia. 

3.  Heterophylla. 

Chacune  de  ces  divisions  renferme  un  certain  nombre  d'es- 
pèces. La  description  de  chacune  d'elles  est  suivie  d'une  syno- 
nîmie  très-complète  et  d'observations  critiques  de  l'auteur  sur 
les  caractères  de  l'espèce  et  son  habitat. 

Je  n'ai  pas  la  compétence  nécessaire  pour  juger  l'ouvrage  de 
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M.  Todaro  au  point  de  vue  purement  botanique.  Néanmoins, 
je  puis  dire  qu'il  me  paraît  un  travail  très-savant  et  dénotant 
chez  son  auteur  une  étude  consciencieuse  et  une  connaissance 
complète  de  la  question. 

J'ajouterai  que  cet  ouvrage  sort  de  l'imprimerie  royale.  C'est 
assez  dire  combien  l'exécution  en  a  été  soignée;  je  ferai  la 
même  remarque  à  propos  de  l'album  in-f*  de  douze  chromoli- 
thographies qui  l'accompagne. 

La  seule  observation  que  je  me  permettrai  de  faire,  sans  que 
ce  soit  en  aucune  façon  une  critique,  c'est  que  l'ouvrage  de 
M.  Todaro  s'appliquant  seulement  à  l'Italie  n'a  qu'un  intérêt 
tout  à  fait  local,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  première 
partie. 

0.  Meyran. 
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MENTHiE  OPIZIAN^ 


EXTRAIT 

DU 

NATURALIENTAUSGH 

ET  DU 

NOMENGLATOR    BOTANIGUS 

AVEC  UNS 

CLEF  ANALYTIQUE 

PAS 

ALFRED  DÉSÉGLISE 

Membre  de  plasteors  Sociétés  savantes  françaises  et  étrangères. 


Je  commence  par  dire  que  je  n'ai  pas  la  prétention  de  vouloir 
défendre  les  espèces  établies  par  Opiz,  dans  ses  différentes  publi- 
cations. Cet  auteur  ne  brille  pas  par  la  logique  :  il  fait  une 
multitude  de  variétés  et  il  érige  en  espèces  des  formes  qui  ne 
sont  à  proprement  parler  que  des  variétés  et  qu'il  met  au  rang 
des  types  linnéens  :  c'est  tout  à  fait  de  l'arbitraire. 

Les  écrits  d'Opiz  sont  généralement  en  langue  tchèque  (1), 
mais  on  ne  doit  pas,  pour  cela,  dire  que  les  espèces  établies  par 


(1)  Plasieara  botanistes  écrivent  le  nom  tantôt  Opiz,  tantôt  Opitz.  La 
véritable  orthographe  est  :  Philipp,  Maximilian  OPIZ. 

Franz  OPITz,  dootenr-médecin  de  Prague,  était  nn  des  collaborateurs 
d'Opiz  ;  ce  dernier  a  créé  dans  son  Nomenclator  botanicus  (1831),  p.  72, 
le  Ment?ia  OpiUiana^  sans  doute  en  reconnaissance  de  cette  collaboration.. 

16 


Digitized  by 


Google 


—  214  - 

le  botaniste  bohémien  ne  sont  que  nominatives.  Quand  on 
demande  aux  botanistes  portant  un  nom  dans  la  science,  des 
renseignements  sur  les  espèces  d'Opiz,  on  vous  dit  :  elles  ne 
sont  que  nominatives  ;  sans  doute,  faute  de  connaître  les  descrip- 
tions ou  même  de  les  chercher.  Ce  dédain  par  trop  magistral 
est-il  bien  digne  de  la  part  de  ceux  qui  avancent  bénévolement 
des  erreurs  de  ce  genre  ?  Suivant  une  certaine  école,  toutes  les 
plantes  d'Europe  sont,  depuis  Linné,  parfaitement  connues  et 
très-bien  délimitées  ;  par  conséquent,  toutes  les  espèces  établies 
depuis  ne  sont  que  de  simples  variétés,  voire  même  des  sous- 
variétés  insignifiantes,  qui  ne  font  qu'embrouiller  les  espèces  si 
bien  caractérisées  par  le  botaniste  suédois.  Les  botanistes  obser- 
vateurs savent  que  l'espèce  vraie  est  composée  d'individus  sem- 
blables entre  eux,  tandis  que  l'espèce  linnéenne  est  composée 
de  formes  diverses,  souvent  assez  nombreuses.  Il  faut  bien  se 
mettre  dans  l'esprit  que  tous  les  types  d'espèces  tranchées,  sans 
exception,  sont  des  types  collectifs,  des  agrégats  de  formes 
distinctes.  Les  flores,  les  monographies  ont  été  faites  avec  des 
plantes  sèches,  souvent  sur  des  brins  indignes  d'entrer  dans  un 
herbier,  et  les  espèces  ont  été  délimitées  arbitrairement,  d'après 
une  conception  de  l'esprit  tout  à  fait  hypothétique  et  non  d'après 
l'observation  directe  des  faits,  la  comparaison  sur  le  vif  des 
plantes  qu'il  faut  apprécier.  Ce  sont  ces  formes  qu'il  faut  étu- 
dier et  que  les  botanistes  négligent  systématiquement. 

M.  le  docteur  Ladislaw  Celakovsky,  dans  son  Prodromusder 
flora  von  Bœhmen  (1872),  qui  donne  une  grande  dispersion 
pour  les  espèces  qu'il  admet,  semble  ignorer  les  types  de  son 
compatriote,  quoique  le  citant  très-souvent  pour  les  localités, 
n  n'est  pas  aussi  facile  d'effacer  de  la  nature  par  un  trait  de 
plume  les  espèces  critiques,  que  de  prétendre  les  rayer  des 
catalogues  de  la  science  par  un  oubli  volontaire.  N'est-il  pas 
du  devoir  des  auteurs  de  soumettre  à  une  juste  critique  les  tra- 
vaux de  leurs  devanciers?  M.  Celakovsky  qui  passe  (peut-être 
avec  raison)  sur  les  espèces  établies  par  Opiz,  aurait  dû  au 
moins  nous  en  faire  connaître  les  motifs  par  des  observations 
judicieuses  et  faites  sans  un  parti  pris  de  tout  oublier. . 

Les  travaux  d'Opiz  sont  généralement  peu  estimés  et  ce  n'est 
pas  sans  raison  :  c'était  un  marchand  de  plantes,  et  il  est  à  croire 
que  quand  il  avait  peu  d'échantillons  disponibles  d'une  forme 
il  en  faisait  une  variété,  tandis  que  s'il  en  avait  beaucoup,  il 
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Térigeait  en  espèce.  II  ne  paraît  guidé  par  aucune  règle,  aucun 
principe  pour  rétablissement  de  ses  espèces  ;  il  suffit  pour  s'en 
convaincre  d'ouvrir  la  flore  de  Berchtold  (1)  où  il  y  a  beaucoup 
d'articles  de  lui. 

En  1880  (2),  j'ai  parlé  dans  un  article  de  plusieurs  ouvrages 
d'Opiz,  principalement  du  Seznam  (3).  Depuis  peu  de  temps 
j'ai  eu  le  hasard  de  trouver  en  librairie  le  Naturalientausch  ; 
mon  exemplaire  est  aussi  incomplet  :  il  ne  contient  que  les  dix 
premiers  numéros  de  1823  à  1825  ;  de  la  page  1  à  290;  puis 
4  feuilles  du  numéro  onze,  de  la  page  291  à  354. 

M.  F.  Tempsky  de  Prague,  avec  une  grande  amabilité,  a 
mis  à  ma  disposition  son  exemplaire  complet,  outre  deux  publi- 
cations d'Opiz  inconnues  aux  botanistes  et  où  il  y  a  une  quan- 
tité de  descriptions.  Je  remercie  sincèrement  ce  savant  biblio- 
phile et  botaniste,  qui  avant  de  me  faire  sa  communication 
accompagnée  de  notes  instructives,  a  pris  soin  de  collationner 
ses  exemplaires  avec  ceux  déposés  à  la  bibliothèque  de  Bohême, 
afin  de  s'assurer  si  ce  qu'il  mettait  si  gracieusement  à  ma  dispo- 
sition était  complet.  Je  prie  M.  F.  Tempsky  de  vouloir  bien 
recevoir  de  nouveau  mes  vifs  remerciements  pour  les  ouvrages 
mis  entre  les  mains  pendant  la  rédaction  de  ce  mémoire,  qui, 
sans  lui  n'aurait  peut-être  jamais  été  fait  ;  la  plupart  des  descrip- 
tions originales  d'Opiz  fussent  ainsi  restées  encore  longtemps 
ignorées  des  botanistes. 

1*  Le  Naturalientausch  est  un  livre  très-rare,  presque 
inconnu  et  le  plus  souvent  incomplet.  Pritzel  (4)  dans  la  seconde 
édition  de  son  Thésaurus  litteraturœ  hotanicœ  (1877)  a  sans 
doute  pris  son  renseignement  dans  Heinsius,  Bûcher^lexicon. 
On  se  demande  pourquoi  il  change  l'orthographe  du  titre  sous 
le  n*  6842.  Beitrœge  zur  Naturgeschichte  :  Nummer  1-12, 
Prag.  1823-28.  Opiz  en  tête  de  chaque  numéro  et  le  titre  du 
livre  est  :  Naturalientausch. 

Le  Naturalientausch  comprend  12  numéros  de  1823  à  1828, 
ou  722  pages  du  format  in-8,  et  se  termine  par  une  liste  de 
plantes  rares  de  la  Hongrie.  C'est  un  recueil  qui  renferme  beau- 


Ci)  Flora  BœhmenSy  Prague,  1836. 

(2)  Deséglise.  Observations  sur  quelques  Menthes, 

(3)  Opiz.  Seznam  rostlin  Kveteny  ceskê,  Prague,  1852. 

(4;  DanB  sa  première  édition  Pritzel  ne  mentionne  pas  cet  ouvrage. 
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coup  de  listes  de  plantes  et  d'insectes,  des  mélanges,  des 
annonces  bibliographiques  et  170  descriptions  en  langue  latine, 
de  plantes  tant  phanérogames  que  cryptogames,  intercalées 
dans  le  texte.  Au  n""  12  (1828),  p.  553,  se  trouve  la  suite  des 
listes  des  souscripteurs  et  collaborateurs  s'élevant  au  chiffre 
de  359  ;  on  a  lieu  de  s'étonner  qu'avec  un  semblable  nombre, 
les  types  d'Opiz  soient  encore  inconnus  à  nos  auteurs. 

La  préface  est  de  4  pages  en  langue  allemande  et  porte  la 
date  du  26  juin  1819  ;  le  premier  catalogue  est  du  11  mars  1823. 
M.  F.  Tempsky  m'écrit  :  « .  .  .  Quant  au  Naturalientausch, 
«  je  crois  vous  envoyer  tout  ce  qui  a  paru,  car  l'exemplaire  de 
«  l'auteur  déposé  au  musée  de  Bohême  se  termine  aussi  à  la 
€  page  722.  Mon  volume  relié,  p.  1  à  626,  comprend  probable- 
€  ment  les  12  livraisons,  dont  Heinsius  fait  mention.  Comme  il 
€  a  36  feuilles,  la  livraison  aurait  été  de  3  feuilles.  Le  supplé- 
«  ment  broché,  p.  627  à  722,  a  6  feuilles,  ce  serait  donc  la  13* 
«  et  la  14"  livraisons  dont  Heinsius  ne  pouvait  faire  mention 
€  parcequ'il  y  a  quelques  travaux  portant  la  date  de  septem- 
€  bre  1829  ».  (M.  Tempsky,  lettre  du  11  février  1881). 

2*  Nomenclator  botanicus,  96  pages  in  8%  Prag.  1831. 
C'était  un  ouvrage  gigantesque,  qui,  terminé,  eût  été  préférable 
au  livre  de  Steudel  portant  le  même  nom.  A  gauche  de  chaque 
espèce  se  trouve  la  date  de  sa  création,  avec  des  synonymes  ; 
il  n'y  a  pas  de  citation  d'habitat.  Cet  opuscule  renferme  64  des- 
criptions de  plantes  tant  Phanérogames  que  Cryptogames, 
intercalées  à  la  fin  des  pages  :  sur  ce  chiffre  il  y  a  5  Crypto- 
games, 6  Rubus,  14  Mentha,  7  variétés  de  Campanula^  3  Thy- 
mus^ 3  Echium,  5  Aceif\  4  Tilia^  etc.  —  Le  chiffre  des  sous- 
cripteurs à  cet  ouvrage  se  trouve,  à  la  page  84,  être  de  150.  — 
Cet  opuscule  a  été  coUationné  avec  celui  déposé  au  musée  de 
Bohême. 

3*  Belehrende  Herbarsbeilage  (Annexes  explicatives 
d'herbier),  in-8%  1844,  7  numéros.  Il  y  a  la  description  de 
46  espèces.  C'était  un  recueil  qui  devait  faciliter  les  recherches 
et  venir  au  secours  des  botanistes  privés  de  bibliothèque.  La 
description,  la  dispersion,  les  observations,  sont  en  langue 
allemande  ;  il  contient  une  synonymie  assez  étendue  avec  la  date 
des  ouvrages  cités  et  les  principaux  recueils  de  planches.  Dans 
sa  préface,  Opiz  demandait  au  moins  100  souscripteurs  ;  il  faut 


Digitized  by 


Google 


—  217  — 

croire  qu'il  n'a  pu  réunir  ce  nombre,  Le  premier  numéro  porte 
la  date  du  24  janvier  1844  et  le  septième  numéro  celle  du 
25  février  1844.  M.  F.  Tempsky,  avant  de  me  communiquer  cet 
opuscule,  l'a  aussi  coUationné  avec  celui  déposé  au  musée  de 
Bohême,  et  son  exemplaire  est  identiquement  le  même. 

Ces  deux  opuscules  d'Opiz,  1*  Nomenclator  hotanicus  ^ 
2**  Belehrende  Herbarsbeilage,  ont-ils  été  mis  en  librairie? 
Heinsius,  Pritzel,  Brunet  (1863),  ne  font  aucune  mention  rela- 
tive à  ces  publications  du  botaniste  Bohémien. 

Je  reviens  au  Naturalientausch^  afin  de  compléter  les  ren- 
seignements sur  cet  ouvrage.  C'est  le  27  décembre  1823, 
qu'Opiz  donne  dans  le  numéro  8,  p.  87-89,  la  description  du 
genre  Preslia  avec  la  comparaison  des  genres  Mentha  et 
Pulegium  ;  puis  sur  l'état  glabre  ou  velu  de  la  corolle  fait  les 
Preslia  glabriflora  Op.  et  Preslia  villiflora  Op.  —  De  la  page 
109  à  113,  il  y  a  une  classification  établie  pour  les  espèces  du 
genre  Veronica  de  la  Bohême,  où  sont  proposés  par  Opiz, 
34  noms  spécifiques.  —  N"  11,  p.  325  à  342,  une  liste  de  455  numé- 
ros de  plantes  de  Authentisches  Herbar  d'Opiz,  et  qui  renfer- 
mait 15  de  ses  Menthes  décrites  et  une  inédite  ;  dans  le  même 
n%  p.  473  à  477,  suite  de  la  liste  des  plantes  du  Authent.  Herb.  ; 
du  n*  456  au  n*  535,  4  Menthes  décrites  sont  dans  cette  série.  — 
Toujours  dans  le  même  numéro,  à  la  page  349,  il  a  décrit  le 
genre  Sedleia  Opiz,  qui  comprend  sous  les  noms  de  S.  silva- 
tica  Op.,  S.  radicans  Op.,  S.  atrovirens  Op.,  les  Scirpus  silva- 
tiens  L.,  S,  radicans  Schkuhr.,  S.  atrovirens  Willd.  —  Le 
genre  et  les  espèces  suivantes  sont  décrites  à  la  p.  458  ; 
Stegonsporum  Corda  (1826)  :  S.  curvatum  Corda,  n*  509 
Authent.  Herb.  ;  S.  rotundum  Corda,  n*  508  Authent.  Herb. 

Le  n®  12  commence  par  la  suite  de  la  liste  des  souscripteurs 
et  collaborateurs  qui,  au  19  avril  1827,  atteignait  le  nombre 
de  359.  —  Des  pag.  559  à  598,  une  liste  chronologique  des  bo- 
tanistes qui  ont  écrit  sur  la  flore  de  Bohême,  partant  de 
l'année  1097,  pour  arriver  à  celle  de  1699  ;  il  devait  y  avoir 
une  suite  (Die  Fortsetzung  folgt)^  qui,  probablement,  n'a  pas 
été  donnée,  ne  se  trouvant  pas  dans  la  fin  de  l'ouvrage. 

Les  13*  et  14*  livraisons,  allant  de  la  page  627  à  722,  sont  la 
continuation  du  n»  12.  —  Des  p.  627  à  638,  un  tableau  synop- 
tique, intitulé  :  Mundics-Natura  par  Opiz.  —  Des  p.  643  à  655, 
Gênera  Hepaticarum  par  A.  J.  C.  Corda.  —  P.  671  ;  Ilea  und 
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Kostelechya.  —  Ilea  Pries  emend.,  Corda;  avec  deux  espèces 
décrites  par  Corda.  Le  gepre  Kosteleckya  Corda,  avec  9  espèces 
décrites. 

Ayant  remarqué  que  plusieurs  botanistes  ont  distribué,  sous 
le  nom  d'Opiz,  diverses  plantes  et  particulièrement  des  Menthes, 
dont  ils  n'ont  jamais  lu  la  description  ni  vu  des  types  authen- 
tiques et  que  certainement  l'auteur  aurait  désavouées,  j'ai  cru 
qu'il  ne  serait  pas  sans  utilité  de  publier  un  extrait  de  l'ouvrage 
d'Opiz,  que  peu  de  personnes  ont  eu  occasion  d'avoir  entre  les 
mains. 

Je  donne  plus  loin  l'énumération  des  plantes  décrites  dans  le 
Naturalientausch  \  je  dresse  à  part  la  liste  des  Menthes,  et  on 
trouvera  à  la  fin  une  copie  exacte  de  ces  descriptions  de  Men- 
thes qui  se  rencontrent  dans  le  Naturalientausch  et  le  Nomen^ 
clator  hotanicus  ;  43  espèces  y  sont  décrites. 


CRYPTOGAMES 


Liste  des  espèces  décrites, 

Cortinaria  (Agaricus)  ventri-  Tubercularia  paUens  Benesch.  42 

cosa  Op p.  659  —  Hippoeastani  Op.   *    42 

Depazea  socialis  Wimmer. . . .  456              —           stipata  Op 243 

Erineum  prœaensianum  Corda  660  —          erumpens  Corda.  463 

Orimmia  Sehlmejeri  Op 155  —          fioccosa  Corda . .  464 

Lecidea  olivacea  Op 18      Uredo  Andropogi  Op 42 

Peziza  epidermidis  Op 25          —     Hyacinthi  Op 43 

—     Bcutellaeformis  Op. . . .  661          —     longissima  Op 43 

Puccinia  Polygoni  Op 29          —     Sii  falcarise  Op 44 

Splachnum  Braunianum  Op..  33  Xyloma  anaulatum  Wagner. .  113 

—        apiculatum  Op...  38           —      vermeosum  Op 48 

Tubercularia  Laburni  Op 42          —      violaceum  Corda 662 


Equisetnm  areuarium  Op. . . .      421   1  Asplenium  incisum  Op 408 

«^        lacustre  Op 421   |  Athyrium  cordatum  Op 409 


PHANÉROGAMES 


D'après  Steudil  (1). 

Acer  leiocarpum  Op p.   48      Acer  campestre  L. 

—    microcarpum  Op 48 

(1)  Nomenclator  botanicus,  1840 . 
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Acer  microphyllum  Op 48 

—  orthopterom  Op 49 

—  polycarpum  Op 49 

—  heterolobum  Op 114 

—  qniaqaelobuin  Op 114 

—  Opizia  Ortemann 641 

—  palmatisectum  Ortem 642 

—  prœcox  Op 642 

—  robustum  Op 659 

Achillea  sadetica  Op 49 

Agropyrum  coUinum  Op 248 

—  mucronatam  Op 42 

AUium  riparium  Op 51 

Alopecaros  trivialis  Seidl 116 

—  scaberOp 116 

Alsine  brachypetala  Op 406 

Amarantus  Berchtoldii  Seidl 2 

Anthoxaiithiim  asperum  Op 53 

Astragalus  pseudo-cicer  Op 1 18 

Atriplex  abbreviata  Op 118 

BromuB  Rochelianns  Op 119 

—      scabpiflorus  Op 119 

Calamintba  foliôsa  Op 21 

—  neglecta  Op 21 

—  montana  Link 21 

Campanula  brachiata  Seidl 6 

Cardamine  brachycarpa  Op 41 1 

—  crassifolia  Op 412 

Carex  Sieberiana  Op 413 

—  sudetica  Op 413 

CrôcQB  Reineggeri  Op 262 

—  acutifiorus  Op 123 

Crypsis  yaginiflora  Op 83 

Cuscnta  epilinum  Weihe 150 

Dactylis  scabra  Maan 58 

Festuca  strictifolia  Op 126 

Fumaria  Sturmii  Op 267 

Glechoma  heterophylla  Op 61 

Gomphrena  tumida  Seidl 154 

Holosteum  ciliatum  Op 128 


D'après  Stbudbl. 
Acer  campestre  L. 


A.  dentifera  DC. 
Triticum  repens  L. 

—       glaocum  Desf. 
A.  sibiricom.  A.  Schœnopra* 

sum. 
A.  pratensis  L. 

Stellaria  média  Vill. 
A.  blitum  L. 
A.  odoratum  L. 
A.  cicer  L. 

A.  laciniata  L. 

B.  Madritensis  L. 
B.  tectorum  L. 

G.  officinalis  Mœnch. 


G.  patala  L. 
G.  impatiens  L. 
G.  amara  L. 
G.  Davalliana  Sm. 
G.  atrata  L. 
G.  veraus  Smith. 

G.  yaginiflora  Op. 
G.  epilinum  Weihe. 

D.  glomerata  L. 

F.  glauea  Lam. 
F.  officinalis  L. 

Nepeta  glechoma  Bth. 
var.  heterophylla. 
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Hjpericum  maritimuin  Sieb 157 

—  steaophyllum  Op 158 

Imperata  Sieberi  Dp 190 

Iris  bohemica  Schmîdt 129 

—   Fieberi  Seidl 128 

Kœleria  mollis  Mann 63 

Lavatera  ramosissima  Op 192 

Leontodoa  arcuatus  Tausch 18 

Ny mphsea  œgyptiaca  Op 216 

—  radiata  Bercb.  et  Op 216 

Orcbis  strictifolia  Op 217 

Onobrychis  reticulosa  Op 184 

Pblemm  villosum  Op 221 

Phyteuma  Jacquini  Sieber 305 

Polygala  Mori  Brittinger 307 

-—        montana  Op 90 

Polygonum  Brittingeri  Op 74 

Potamogeton  paucifolium  Op 223 

Potentilla  incanescens  Op 136 

Primula  montana  Op 225 

Rosa  falgens  Âdamowsky 449 

^    Hillebpandii  Weitenweber 450 

Salix  hybrida  Op 347 

Scabiosa  rubella  Op 76 

Scleranthus  collinns  Hornung 233 

Spergula  maxima  Weihe 140 

Syringa  albiflora  Op 239 

—  vulgaris  Op 239 

Thymus  oblongifolius  Op 241 

—  Tracbselianus  Op 461 

—  pilosus  Op 40 

—  prœcox  Op ;..  40 

—  ellipticus  Op 103 

—  Kostoleckyanus  Op 104 

—  Lœvyanus  Op 105 

—  spathnlatus  Op 105 

Tilia  affinis  Op 461 


D'après  Steudel. 


Sacchanim  cylindricnm  Lam. 
Iris  nndicaulis  Lam. 
—  biflora  L. 

K.  cristata  Pers. 

L.  ramosissima  Op. 
Taraxacum  Isevigatum  DC. 


N.  cœrulea  Andr.  N.  scutifo- 
UaDC. 

0.  Transteineri  Saut. 


P.  pratense  L. 
Campanula  Jacquini. 
P.  vulgaris  L. 
P.  oxyptera  Rchb. 

P.  gramineum  L. 

P.  elatior  Jacq. 

R.  Hillebrandii  Weit. 


S.  annuus  L.  ;  S.  vertieillatus 

Tausch. 
S.  arvensis  L. 
S.  vulgaris  L. 


T.  pannonicus  Ail. 
T.  piperella  L. 

T.  hirsutus  Bieb. 
T.  linearis  Bth. 
T.  Sibthorpii  Bth. 
T.  grandifolia  Ehrh. 
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Tilia  obliqua  Op 462 

Trifolium  Brittingeri  Op 142 

Triticam  clavatum  Seidl 106 

—  ichjostachium  Seidl 106 

—  spelt» forme  Seidl 106 

Urtica  galeopsifolia  Wierzb 107 

Utricalaria  neglecta  Lehm 661 

Vaillantia  ciliata  Op 45 

Yaleriana  affinii  Op 243 

—  compacta  Op 244 

Veronica  bracteata  Op 244 

—  Pettersii  Op 245 

—  trUoba  Op lOt 

—  collina  Op 108 

Viola  parvnla  Op 47 


D'après  Steudel. 
T.  grandiflora  Ehrh. 

T.  ichiostachjum  Seidl. 

U.  neglecta  Lehm. 

Galiom  Craciata  L. 
V.  dioica  L. 

V.  loDgifolia  L. 

V.  hedersefolia  L. 

V.  hirta  L. 
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LISTE  DES  MENTHES 

DÉCRITES  PAR  OPIZ 

Dais  le  NiTOKALIENTAUSCH  (183S-S8)  et  le  HOIEmiTOH  BOTANICUS  (1831) 


OPIZ 


Flores  où  elles  sont  admises  comme  espèces 
ou  variétés  (1). 


MENTHA  acute-ser- 
rata,  Natur.,p.  194. 


— arguta,  Natur,,  p.  40 


Rochel,  p.  603:  speciesnonsatisnotœ. 
Steudel  :  M,  aquatica  L. 
Mutel,  p.  4  :  M,  aquatica  L. 

Rochel,  p.  606,  607  :  M.  arguta  Op. 
Steudel  :  M,  arvensis  L.  var, 
Strail,  p.  124  :  M,  arguta  Op. 
Mutel,  p.  3  :  M.  sativa  L.  var. 
Rchb.,  p.  307  :  M.  palustris  Mœnch, 

forma  3. 
Pérard,  Rev.  mon.^  p.  13  :  M,  arguta  Op. 

sine  descript. 


(1)  Stoudel.  Nomenclator  botanicus  (1840)  :  Steudel  n'admet  que  25  espèces 
pour  rUaivers  et  range  dans  ses  types  53  Menthes  d*Opiz. 
Rochel.  Beitraege  zur  Gattung  Mentha  (1838),  in  Linnœa. 
Fresenius.  Sy liage  plantarum,  vol.  2  (1828). 
Reichenbach.  Flora  excursoria^  vol.  1  (1830). 
Koch.  Synopis  florœ  germanicœ  ttt  helvetivœ  (1843). 
Lejeune.  Revue  de  la  flore  de  Spa  (1824). 
Lejeune  et  Courtois.  Compendium.  florœ  belgicœ,  vol.  2  (1831). 
Dumortier.  Florula  belgica  (1827). 
Mutel.  Flore  française,  vol.  3  (1836). 
Boreau.  Flore  du  centre  de  la  France,  3"»*  éd.  (1857). 
Strail.  Monographie  des  Menthes  de  la  Belgique  (1864). 
Celakovsky.  Prodomus  der  flora  von  Bœhmen  (1872) 
Pérard.  Catalogue  des  plantes  de  Montluçon  (1869-71). 

—  Supplément  du  catal,  des  pL  de  Montl.  (1878). 

—  Revue  monographique  du  genre  Mentha  (1878). 
Déséglise  et  Durand.  Descriptions  de  Menthes  nouvelles  (1879). 
Durand.  Recherches  sur  les  Menthes  de  la  flore  Liégeoise  (1876). 
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Flores  où  elles  sont  admises  comme  espèces 
ou  variétés. 


M.  baUotSBfoUa, 

Natur.y  p.  21. 


—  Brittlngeri, 

Natur.,  p.  300. 


Burckhardtiana , 

Natur.,  p.  301. 


capitata,  Natur., 
p.  70. 


-  *  clUata  (1). 


cœrulea  Weihe  ap. 
Op.,  Natur.,  p.  21. 


Rochel,  p.  610  :  species  non  satis  notœ. 
Steudel  :  M.  aquatica  L.,  var. 
Rchb.,  p.  307  :  M.  sativa  L.,  forma  3. 
Mutel,  p.  3  :  M.  aquatica  L.,  var.  d. 
Boreau,  n'  1937  :  M.  hallotœfolia  Op. 
Pérard, Ca^  p.  152  :  M.  ballotœfbliaOp. 
Strail,  p.  123  :  M.  saliva  L.,  var. 
Celakovsky,  p.  348  :  M,  aquatica  L., 
var.  suhspicata, 

Rochel,  p.  610  :  species  non  satis  notce. 
Steudel  :  M,  silvestris  L.  var. 
Rchb.,  Add.  p.   XXX,  n^  2103:  M. 
incana  Willd.  var. 

Rochel,  p.  610  :  species  non  satis  notœ. 

Steudel  :  citée    sans  rapprochement, 

mais  non  comme  espèce. 

Rochel,  p.  612  :  species  non  satis  notœ. 
Steudel  :  M.  aquatica  L.  var. 
Mutel,  p.  4  :  M.  aquatica  L.  var. 
Lej.  et  Court.,  p.  229  :  M.  aquatica  L. 
var.  b.  XXX. 

Rochel,  p.  615;  M.  dentata  Mœnch; 

M.  ciliata  Op.  {pulchra  var.) 
Steudel  :  M.  pratensis  Sole,  var. 
Rchb.,  p.  308  :  M.  dentata  Mœnch,  var. 
Celakovsky,  p.  349  :  M.  rubra  Smith, 

var.  crispa. 

Aochel,  p.  613  :  species  non  satis  notœ. 
Steudel  :  M.  arvensis  L.  var. 
Rchb.,  p.  307  :  M.  palustris  Mœnch, 
forma  1. 


(1)  Les  noms  marqués  d'une  astérisque  ne  sont  mentionnés  par  Opiz,  ni 
dans  le  Naturalientausch,  ni  dans  le  Nomenclator  botanicus. 
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M.  cordiiolia,  Nom. 
bot,  p.  59. 


—  *  cuspidata. 


Eisensteiniana , 

iVatur.,  p.  300(1). 


—  *  laUax. 


foUosa,  Natur.j 
p.  437. 


—  *  hortensis. 
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Flores  où  elles  sont  admises  comme  espèces 
ou  variétés. 


Rochel,  p.  613. 

Steudel  :  M.  viridis  L.  var. 

Fresenius,  p.  231  :  M.  viridis  L.  var. 

crispât  a. 
Dumortier,  p.  49  :  M,  cordifblia  Op. 
Lejeune  et  Court.,  p.  227  :  M.  cordir- 

folia  Op. 
Mutel,  p. 7  :  Af.  silvestris  L.  var.  D. =b. 
Pérard,   Cat,   p.  149:   M.  viridis  L. 

var,  d. 

Rochel,  p.  615  :  species  non  satis  nets. 
Steudel  :  sans  faire  un  rapprochement. 
Déséglise  :  Feuille  des  jeunes  natur. 

(1880). 

Rochel,  p.  616  :  species  non  satis  notas. 
Steudel  :  M.  silvestris  L.  var. 
Tenore,  Syll,  pL  p.  281  :  M.  silvestris 

var.  c. 
Durand,  p.  8  :  M.  silvestris  L.  var. 

glabrata. 

Pérard,  Rev.  mon.  p.  13  :  M.  fallaxO^. 
sine  descript. 

Rochel,  p.  617  :  species  non  satis  notce. 
Steudel  :  M.  silvestris  L.  var. 
Rchb.,  p.  310:  M.  undulata  Willà. 
Fresenius,  p.  226  :  M.  undulata  Willd. 

Rochel,  p.  623. 

Steudel  :  M.  viridis  L.  var. 

Mutel,  p.7  :  M.  iilvestris  L.  var.  D.  =b. 

Fresenius,  p.  227  :  est  crispata  ali- 

quantum  hirsuta. 
Koch,  p.  635  :  M.  gentilis  L.  var.  acu- 

tifolia. 


(1)  Tenore,  Steudel,  Dorand  écrivent  Eisenstadtiana  :  est  error  calami. 
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OPIZ 


M.  intenuedia, 

Natur.,  p.  436. 


Flores  où  elles  sont  admises  comme  espèces 
ou  variétés. 


Lejeuneana,  Nom. 
bot.,  p.  69(1). 


—  macrophylla, 

Natur.,  p.  131. 

—  Masneriana, 

Natur.y  p.  131. 

—  *  mlnor. 

—  mucronulata, 

Natur.,  p.  131. 


—  *  Neesiana. 


obtusata ,   Natur., 
p.  194. 


Rochel,  p.  623  :  species  non  8atis  note. 
Lejeune  et  Court.,  p.  225  :  M.  nemo- 
rasa  Willd.  var. 

Rochel,  p.  625. 

Steudel  :  M.  viridis  L.  var. 

Rchb.,  p.  309  :  M.  viridis  L. 

Mutel, p. 7  :  M.  silvestrisL.  var. D.  =  a. 

Pérard,  Caù.,  p.  149:  M.  viridis  L. 

fonne  a. 
Lej.  et  Court.,  p.  226  :  M.  viridis  L. 

var.  angustifolia. 

Rochel,  p.  625  :  species  non  satis  note. 
Steudel  :  sans  faire  de  rapprochement. 

Rochel,  p.  627  ;  species  non  satis  notœ. 
Steudel  :  sans  faire  de  rapprochement. 

Pérard,  Rev.  mon.y  p.  17  :  M.  minor  Op. 
sine  descript. 

Rochel,  p.  627:  species  non  satis  notœ. 
Stôudel  :  M.  rotundifolia  L. 

Rochel,  p.  627. 
Steudel  :  M.  arvensis  L.  var. 
Rchb.,  p.  308:  M.  intermedia  Nées. 
Pér.,  Rev.  mon.  p.  17  :  M.  Neesiana  Op. 
sine  descript. 

Rochel,  p.  629  :  species  non  satis  note. 
Steudel  :  M.  arvensis  L.  var. 
Rchb.,  p.  307  :  M.  sativa  L.  forma  2. 
Boreau,  n'  1949  :  M.  oUv^ata  Op. 
Durand,  p.  18  :  M.  obtusala  Op. 
Strail,  p.  123  :  M.  obtusata  Op. 
Pérard,  Cat.  p.  152  :  M.  obtusata  Op. 


(1)  Opiz,  /.  c,  écrit  Lejeuneana  et  non  Lejeunii. 
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Flores  où  elles  sont  admises  comme  espèces 
ou  variétés. 


*  M.  obtuse-serrata. 


—  ocymiodora, 

Natur.j  p.  22. 


—  Ortmanniana, 

Natur.,  p.  437. 


—  ovalifoUa ,  Natur.y 
p.  70. 


—  parvifoUai  Natur., 

p.  132. 

—  Pecka'ensis»  1 

Natur.j  p.  195.    | 


—  *  piperella. 


—  pUcata,   Natur al 
p.  70. 


Pérard,  Rev.  mon.^  p.  17  :  M.  obtuse- 
serrafa  Op.  sans  description. 

Steudel  :  M.  viridis  L. 
Rchb.,  p.  303  :  M.  rubra  Huds. 
Lej.  et  Court.,  p.  226:  M,  viridis  L.^ 
var.  ocymiodora. 

Rochel,  p.  630  :  species  non  satis  notae. 
Steudel  :  sans  faire  de  rapprochement. 

Rochel,  p.  630  :  species  non  satis  notœ. 

Steudel  :  M.  arvensis  L.  var. 

Rchb.,  p.  307:  M.  palustris  M.œnch. 

forma  2. 
Mutel,  p.  3  :  ^.  sativa  L.  var. 
Strail,  p.  123:  M.  palustris  M.  var. 

ovalifblia. 
Boreau,  n"  1935  :  M.  ovalifblia  Op. 
Durand,  p.  13  :  M.  ovalifoUa  Op. 
Pérard,  Cat.y  p.  152  et  Rev.  mon,^.  13  : 

M.  ovalifoUa  Op. 

Rochel,  p.  631  :  species  non  satis  notœ. 
Steudel  :  M.  arvensis  L.,  a. 

I  Rochel,  p.  631  :  species  non  satis  notœ. 
Steudel  :  sans  faire  de  rapprochement. 

Lej.  et  Court.,  p.  226  :  M.  viridis  L., 

var.  piperella. 
Durand,  p.  9  :  M.  piperella  Op. 
Pérard,  Rev.  mon.,  3  :  M.  piperella  Op. 

Rochel,  p.  632  :  species  non  satis  notœ. 
Steudel  :  M.  arvensis  L.,  var. 
Rchb.,  p.  307;  M.  pali^tris  Uœncli. 

forma  1. 
Mutel,  p.  3:  if.  sativa  L.,  var. 
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M.  pUcata ,  NâturaL, 
p.  70. 


—  *  Ratisbonensis. 


—  227  r- 

Flores  où  elles  sont  admises  comme  espèces 
ou  variétés. 


reflezlfolla, 

Nàtur,,  p.  71. 


—  reslnosa ,   Natur. , 
p.  195. 


—  •  rotundata. 

—  silesiaca,   Natur. 

p.  132. 


Speckmoseriana , 

Natur.,  p.  196. 


tenulilora,  Natur., 
p.  438. 

tristiSi  Natur., 

p.  196. 


Strail,  p.  123  :  M.  paluslris  M.  var. 

plicaia. 
Boreau,  n"  1927  :  M.plicataOp. 
Pérard,  Caû.,  p.  152:Jlf.p;ica^aOp. 
Durand,  p.  13  :  M.  plicata  Op. 

Rochel,  p.  635  :  species  non  satis  notœ. 
Steudel  :  M.  silvestrts  L.,  var. 

Rochel,  p.  635  :  species  non  satis  notœ. 
Steudel  :  M.  silvestrts  L.,  var. 
Mutel,  p. 7  :  M.  silvestrts  L.,  var.  A.  =»e. 
Koch,  p.  632:  M.  silvestrts  L.,  var.  B. 
Tenore,  p.  281  :   M.   serotina    Ten. 

var.  C. 
Déséglise  et  Dur.,  p.  27  :  M.  reflexi- 

folia  Op. 

Rochel,  p.  635  :  species  non  satis  notœ. 
Steudel  :  M.  arvensis  L.,  var. 
Rchb.,  p.  307  :  M.  gentilis  L.,  var. 
Mutel,  p.  3  :  M.  gentilis  L.,  var. 
Celakovsky,  p.  348:  M.  gentilis  L. 

Steudel  :  M.  arvensis  L.,  a. 

Rochel,  p.  641  :  species  non  satis  notœ. 
Steudel  :  sans  faire  de  rapprochement. 

Rochel,  p.  641  :  species  non  satis  not«. 
Steudel  :  M.  arvensis  L.,  var. 
Lej.  et  Court.,  p.  234  :  Jïf.  arvensis  L., 
var.  légitima. 

Rochel,  p.  646. 

Rochel,  p.  647  :  species  non  satis  not». 
Steudel  :  sans  faire  de  rapprochement. 
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M.  "Wagneriana, 

Nahtr.,  p.  196. 

—  "Walteriana, 

Natur.,  p.  132. 

—  Weidenhofferi, 

Nom.  bot.,  p.  32. 


—  Weihe  'ana , 

Natur.,  p.  71. 


—  Weitenw^eberi  *. 

—  \Vinkleriana  *. 


—  228  — 

Flores  où  elles  sont  admises  œmme  espèces 
ou  variétés. 


Rochel,  p.  649  :  species  non  satis  nota?. 
Steudel  :  sans  faire  de  rapprochement. 

Rochel,  p.  649  :  species  non  satis  notœ. 
Steudel  :  sans  faire  de  rapprochement. 

Rochel,  p.  649  :  species  non  satis  not». 
Steudel  :  sans  faire  de  rapprochement. 

Rochel,  p.  650  :  species  non  satis  notae. 
Steudel  :  M.  arvensis  L. 
Mutel,  p.  4  :  M.  aquatica  L.,  var.  b. 
Lejeune  et  Court.,  p.  229:  M.  aqua- 
tica L. ,  var.  riparia. 

Rochel,  p.  650  :  species  non  satis  notœ. 
Steudel  :  sans  faire  de  rapprochement. 

Rochel,  p.  65)0  :  species  non  satis  notœ. 
Steudel  :  sans  faire  de  rapprochement. 


Menthes  décrites  dans  le  Nomenclator  botanicus,  et  ne  se 

TROUVANT  NI  DANS  ROCUEL,  NI  DANS  STEUDEL. 


M.  Rudeana  Op p.  28 

—  Schleicheri  Op 30 

—  viUoso-nervata  Op 60 

—  cordato-ovata  Op 61 

—  Sehlmeyeri  Op 63 

—  Bœnninghausiana  Op 64 

—  Bandeliana  Op 70 

—  Opitziana  Op 72 

—  lœvis  Op 73 

—  afflnis  Op 74 
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MENTHiE  OPIZIANiE 


GLAVIS    ANALYTIGA^*) 


4.1 


Floribus  capitatis  vel  capitato-spicatis 2 

Floribus  verticillato-capitatis 3 

Floribus  verticillatis •  • .  6 

Floribus  spicatis 19 

Floribus  capitatis,  verticillis  axillaribus  pedunculatis  ;  caule 
praecipue  ad  angulos  pilosiusculo,  pilisdeflexis;  foliis  fere 
internodiis  brevioribus,  ovato-oblongis,  petiolatis,  apice 
subacutis,  glabriusculis,  supra  pilis  solitariis,  margine  pilo- 
siusculo ;  floralibus  ovato-lanceolatis  subintegerrimis,  acutis, 
brève  petiolatis Ortmanniana  (28). 

Floribus  capitato-spicatis,  basi  interruptis  ;  caule  pilosiusculo, 
pilis  deflexis;  foliis  ovato-oblongis,  petiolatis,  acutis,  supra 
glabris,  subtus  ad  venas  marginemque  villosis,  floralibus 
subsessilibus intermedia  (27). 

Staminibus  inclusis 4 

Staminibus  exsertis 5 

Caule  ramoso,  villosiusculo  ;  foliis  glabriusculis,  late  ovatis, 
serratis,  resinoso-punctatis,  superioribus  cordatis  ;  petiolis 
ciliatis  ;  bracteis  lanceolatis,  hirsutis  ;  calycibus  resinosis, 
cylindraceis  ;  pedunculis  hirsutis "Weihe'ana  (10). 

Caule  ramoso,  pilosissimo  ;  foliis  utrinque  pubescentibus, 
subcordatis,  acutiusculis ,  rameis  ovatis,  summis  brève 
petiolatis,  petiolis  pilosissimis  ;  bracteis  setaceis,  pilosis  ; 
calycibus cylindricis  10-striatis,  pilosis;  pedunculis  pedicel- 
lisque  pilosissimis Schleicheri  (32) . 


(1)  Auctor  A.  Déséglise.  —  Cette  clef  a  été  établi  leloa  Opiz,  doat  je  n'ai 
fait  que  copier  le  latin. 
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Caule  villoso,  ramoso;  foliis  glabriusculis  late  ovatis,  basi 
cordatis,  serratis  acuminatis ,  subtus  resinoso-punctatis, 
rameis  cordatis  ;  bracteis  setaceis,  hirsutis  ;  pedunculis  et 
calycibus  hirsutis capitata  (6). 

Caule  ramoso  piloso,  ramis  patulis  ;  foliis  mediocriter  longe 
petiolatis,  supra  glabriusculis,  resinoso-punctatis,  laete  viri- 
dibus,  pilis  raris,  brevissimis,  subtus  pallidioribus,  ad  venis 
etmargine  (sic)  ciliatis,  ovato-oblongis  acutis,  caulinis  acute 
grosse  et  duplicato-serratis,  rameis  ovato-oblongis  acutis, 
simpliciter  argute  serratis,  summis  lanceolatis  cuspidatis. 
\  Rudeana  (31). 

Staminibus  inclusis  vel  coroUa  brevioribus 10 

Staminibus  exsertis.. 7 

Foliis  simpliciter  serratis 9 

Foliis  duplicato-serratis 8 

Foliis  ovatis  basi  latioribus,  plicatis,  acute  approximato-ser- 
ratis,  basi  integerrimis,  pilosiusculis,  rameis  ovato-lan- 
ceolatis  ;  bracteis  lineari-subulatis  deflexis  ;  calycibus  cylin- 
dricis  pilosis,  dentibus  calycinis  acutis,  coloratis. 

\V6id6nhoff6ri  (33). 

Foliis  ovatis-oblongis,  glabriusculis,  caulinis  acute  grosse  et 

duplicato-serratis,   rameis  simpliciter  serratis  ;  calycibus 

cylindricis  10-striatis  subcoloratis,  dentibus  calycinis  subu- 

latis  pilosis  ;  floribus  verticillato-capitatis,  capitulis  termi- 

nalibus,  verticillis  axillaribus Rudeana  (31). 

Foliis  petiolatis,  ovatis  basi  latioribus,  plicatis,  acute  grosse 
serratis,  basi  integerrimis,  pilosiusculis,  acutiusculis,  supe- 
rioribus  angustioribus,  rameis  ovatis  vel  ovato-lanceolatis. 

acute-serrata  (17). 

Foliis  petiolatis,  ovatis,  insequaliter  serratis  basi  integerrimis, 
pilosis,  acutiusculis,  superioribus  subsessilibus  ovatis,  basi 

latis,  rameis  ovatis Speckxnoseriana  (21) . 

Staminibus  corolla  brevioribus 11 

Staminibus  inclusis 12 

Foliis  pilosiusculis  late  ovatis,  longe  petiolatis,  grosse  et 
obtuse  serratis,  obtusiusculis,  floralibus  subsessilibus  sub- 
cordatis  ;  pedunculis  villosis  ;  calycibus  cylindraceis  10-an- 

gulatis,  hirsutis,  coloratis ballotSBfolia  (1). 

Foliis  basi  fere  ad  médium  integerrimis,  pilosis,  ovatis,  petio- 
latis, serratis  obtusis,  floralibus  subsessilibus,  tortuosis, 
subintegerrimis  ;  pedunculis  retrorsum  pilosis  ;  calycibus 
hirsutis,  subcylindricis,  striatis ceerulea  (2). 
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Foliis  subglabris 13 

Foliis  pilosiusculis  vel  pilosis  vel  hirsutis 15 

Foliis  ovatis 14 

Foliis  petiolatis  late  ovatis,  inaequaliter  argute  serratis,  basi 
integerrimis,  superioribus  breviter  petiolatis  ovatis,  rameis 
ovalibus  ;  pedunculis  glabris  ;  calycibus  cylindraceis  10-an- 

gulatis,  basi  ad  angulos  pilosis Pecka'ensis  (19). 

Foliis  petiolatis,  argute  serratis,  acutis,  resinoso  punctatis, 
superioribus  brève  petiolatis  ;  bracteis  lineari-subulatis. 

tristis  (22). 

Foliis  petiolatis,  insequaliter  grosse  serratis  basi  integerrimis, 
acutis,  resinoso  punctatis,  superioribus  sessilibus  lanceola- 

tis  ;  bracteis  lanceolato-subulatis resinosa  (20). 

Foliis  pilosiusculis  vel  pilosis 16 

Foliis  hirsutis,  ovalibus,  petiolatis,  serratis,  praecipue  infe- 
rioribus  apice  rotundatis,  basi  in  petiolum  attenuatis,  inte- 
gerrimis, superioribus  sensim  minoribus  ;  caule  hirsuto. 

obtusata  (18). 

Foliis  pilosiusculis 17 

Foliis  pilosis 18 

Foliis  ovato-lanceolatis,  petiolatis,  inaequaliter  acute  serratis, 
acutis,  subtus  resinoso-punctatis,  floralibus  subsessilibus  ; 
pedunculis  villosis  ;  bracteis  lanceolato-subulatis  ;  calycibus 

cylindraceis  10-angulatis  hirsutis arguta  (4). 

Foliis  ovatis,  petiolatis,  basi  integerrimis,  obtusiusculis,  cre- 
natis,  serraturis  brevissimis,  acutis  ;  bracteis  lineari-seta- 
ceis  ;  pedunculis  glabris  ;  calycibus  campanulatis,  hirsutis. 

parviilora  (14). 
Foliis  petiolatis,  ovatis,  basi  integerrimis,  serratis,  obtusius- 
culis ;  pedunculis  retrorsum  pilosis  ;  calycibus  subcylin- 
dricis  striatis,  hirsutis ovalifolia  (7). 

Foliis  cordato-ovatis,  brève  (sic)  petiolatis,  inaequaliter  glandu- 
loso  serratis,  basi  plicatis,  obtusiusculis,  foliis  rameis  corda- 
to-ovatis acutis  ;  pedunculis  villosis  ;  calycibus  cylindraceis, 

hirsutis,  10-angulatis pllcata  (8). 

Spicîs  interruptis  vel  basi  interruptis 20 

Spicis  verticillatis  cylindraceis  ;  foliis  ovatis,  subsessilibus 
basi  cordatis,  argute  inaequaliter  serratis,  acutis,  supra 
viridibus,  pilosis,  subtus  villoso-canis,  rameis  ovato-lan- 
ceolatis,  canescentibus,  summis  sessilibus  cordato-subro- 
tundis Masneriana  (12> 
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Staminibus  corolla  aequalibus  (sic) y  vel  exsertîs 21 

Staminibus  inclusis 31 

Staminibus  corolla  aequalibus  (sic) 22 

Staminibus  exsertis 23 

Spicis  cylindraceis  interruptis  ;  foliis  oblongis  basi  obtusatis, 
subpetiolatis,  ternatis,  glabris,  rameis  petiolatis,  summis 
subsessilibus  cuspidatis  ;  calycibus  subglabris,  dentibus  hir- 

sutis Sehlineyeri  (37). 

Spicis  cylindraceis  basi  interruptis  ;  foliis  oblongis  basi  cor- 
datis,  subsessilibus,  glabris,  subtus  ad  nervos  villosis,  ra- 
meis lanceolatis  petiolatis,  summis  ovatis  ;  calycibus  glabris, 

dentibus  hirsutis villoso-nervata  (35). 

Spicis  interruptis 26 

Spicis  basi  interruptis . .    24 

Foliis  oblongis  basi  cordatis,  subsessilibus,  serraturis  incurvis 
recurvisque,  rameis  subpetiolatis  anguste  lanceolatis,  sum- 
mis petiolatis  longe  cuspidatis  ;  bracteis,  calycibus,  pedun- 
culisque  hirsutissimis silesiaca  (15) . 

Foliis  cordatis  vel  cordato-oblongis 25 

Gaule  villoso  ;  foliis  subsessilibus,  cordatis,  apice  rotundatis 
vel  mucronulatis,  supra  villosis,  subtus  cano-villosis  ;  spicis 
abbreviatis,  attenuatis  ;  pedunculis  glabris  ;  calycibus  bre- 
vissimis  pilosis mucronulata  (13). 

Gaule  pubescente;  foliis  cordato-oblongis,  supra  glabris,  sub- 
tus resinoso-punctatis  ad  nervos  ciliatis lœvis  (42). 

Foliis  glabris 27 

Foliis  pilosiusculis  vel  villoso-canescentibus 29 

Foliis  oblongis 28 

Foliis  petiolatis,  inferioribus  oblongo-lanceolatis,  acuminatis, 
summis  basi  cordatis  retuso-cuspidatis  ;  calycibus  abbre- 
viatis    "Walteriaxia  (16). 

Spicis  tenuissimis  ;  caule  glabris  (sic)  ;  foliis  oblongis  basi 
attenuatis,  subpetiolatis  oppositis tenuillora  (30). 

Caule  subglabro  ;  foliis  inferioribus  oblongis  basi  cordatis, 
venis  pilis  solitariis,  rameis  lanceolatis,  summis  cordatis. 

affinis  (43). 

Foliis  ovalibus  vel  ellipticis 30 

Foliis  oblongis  basi  cordatis  sessilibus,  summis  petiolatis 
ovato-Ianceolatis  acutis,  subtus  villoso-K^anescentibus. 

candioans  (5). 
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Foliîs  brevîssîme  petîolatis,  ovalibus  basi  cordatis,  supra 
pulverulento-pilosiusculis,  subtus  ad  venas  villosis,  bre- 
viter  acuminatis,  summis  sessilibus  ovato-lanceolatis,  acu« 
minato-mucronatis Wagneriana  (23). 

Foliis  ellipticis  basi  cordatis,  brève  petiolatis,  supra  pilosius- 
culis,  subtus  ad  venas  villosis,  superioribus  mucronatis, 
rameis  ellipticis,  summis  brève  petiolatis  rotundato-corda- 
tis,  retusis  cuspidatis Burckhardtiana  (25). 

Foliis  glabris 32 

Foliis  tomentosis 37 

Foliis  lanceolatis  vel  cordatis 33 

Foliis  ovatis  vel  oblongis 34 

Foliis  lanceolatis  basi  cuneatis,  subpetiolatis,  insequaliter  ar- 
gute  serratis,  apice  acutis  integerrimis,  rameis  petiolatis 
usque  ad  médium  integerrimis,  sunmiis  cuspidatis  subses* 
silibus;  caule  glabro,basi  pubescente...  ocymlodora  (3). 

Foliis  cordatis  subsessilibus,  undulatis,  subtus  resinoso- 
punctatis,  ad  venas  pilosiusculis,  rameis  cordato-oblongis 
petiolatis,  summis  rotundioribus  cuspidato-mucronatis. 

cordifoUa  (34). 

Foliis  oblongis 35 

Foliis  ovatis 36 

Foliis  oblongis  basi  obtusatis,  subpetiolatis^  rameis  petiolatis, 
serratis,  summis  sessilibus  lanceolatis. 

Bœnninghausiana  (38). 

Foliis  angustis  oblongis  basi  cuneatis,  brève  petiolatis,  rameis 

petiolatis  lineari-lanceolatis,  summis  cuspidatis  sessilibus. 

Lejeuneana  (39). 

Foliis  ovato-lanceolatis,  brève  petiolatis,  acutis,  ad  nervos 
marginemque  pilosis,  supra  glabris,  rameis  angustioribus, 
summis  cuspidatis  reflexis  ;  spicis  abbreviatis. 

Bandeliana  (40). 
Foliis  ovato-oblongis  basi  cordatis,  subsessilibus,  supra  gla« 
bris,  subtus  ad  nervos  villosis,  rameis  ovato-lanceolatis, 
brève  petiolatis  ;  sunmiis  cordatis  longe  cuspidatis. 

cordato-ovata  (36). 

Spicis  intermptis 38 

Spicis  basi  interruptis 39 
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Foliîs  ellîptîcis,  breviter  petiolatis,  basî  cordatis,  supra  pilo- 
siusculis,  subtus  ad  venas  villosis,  summis  rotundato-cor- 
datis,  retusis,  cuspidatis macrophylla  (11). 

Foliis  lanceolatis  basi  cordatis,  brève  petiolatis,  supra  viri- 
dibus,  subtus  pubescentise  canescentibus,  acuminatis,  ra- 
meis  basi  integerrimis ,  brevioribus,  latioribus,  summis 
exacte  cordatis  cuspidato-acuminatis  ;  spicis  tenuis  (sic) 
attenuatis Biittingeii  (24). 

Caule  tomentoso  vel  canescente 40 

Caule  villoso  vel  piloso 41 

Spicis  oblongis  ;  caule  tomentoso  ;  foliis  subsessilibus,  oblon- 
gis,  basi  cordatis,  supra  viridibus,  subtus  cano-tomentosis, 
reilexis,  rameis  lanceolatis reflexifolia  (9). 

Spicis  obtusis  ;  caule  canescente  ;  foliis  breviter  petiolatis, 
oblongo-lanceolatis  basi  cordatis,  supra  viridibus,  subtus 
niveo-tomentosis,  acuminatis,  rameis  brevioribus  angus- 
tioribus Eisensteiniana  (26). 

Caule  villoso  ;  foliis  caulinis  undulato-crispis,  rugosis,oblongo- 
cordatis,  sessilibus,  supra  villoso-canis,  subtus  albo-viridis, 
rameis  ovato-lanceolatis,  subpetiolatis follosa  (29). 

Caule  piloso  ;  foliis  ellipticis,  petiolatis,  puberulis,  crenato- 
serratis,  subtus  resinoso-punctatis  ad  nervos  pilosis,  rameis 
ovato-oblongis,  petiolatis,  summis  ovato-lanceolatis. 

Opitziana  (41). 
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DESCRIPTION  DES  ESPECES 


1.  Mentha  ballofœfelia  Opiz,  NaturaL,  biertes  ber- 
zeichnis  (1823),  p.  21,  n»  8. 

Mentha  /îoWJtes  verticillatis,  verticillis  pedunculatis  ;  caule 
piloso,  pilis  deflexis  ;  foliis  pilosiusculis,  late  ovatis,  longe 
petiolatis,  grosse  et  obtuse  serratis,  obtusiusculis  ;  petiolis 
dilatatis,  ciliatis;  foliis  floralibus  subsessilibus,  subcordatis, 
pedunculis  villosis  ;  bracteis  lanceolato-subulatis ,  ciliatis  ; 
calicibus  cylindraceis,  10-angulatis,  hirsutis,  coloratis;  coroi- 
lis  barbatis,  staminibus  coroUa  brevioribus.  Opiz. 

In  principatu  Minden.  Weihe. 

2.  M.  cœmlea  Weihe  ap.  Opiz,  L  c,  n*  9. 

Mentha  /îori&tw  verticillatis,  verticillis  subpedunculatis  ; 
Caule  erecto  piloso,  ad  geniculos barbato,  pilis  deflexis;  foliis 
basi  fere  ad  médium  iniegerrimis^  pilosis,  ovatis,  petiolatis, 
serratis,  obtusis^  subtus  resinoso-punctatis,  inferioribus  in 
petiolum  decurrentibus,  superioribus  basi  latioribus,  floralibus 
subsessilibus,  tortuosis,  subintegerrimis ;  petiolis  villosis, 
dilatatis;  pedunculis  rotrorsum  pilosis;  bracteis  lanceolato- 
setaceis,  ciliatis,  longitudine  calicibus;  calicibus  resinoso-punc- 
tatis, hirsutis,  subcylindricis ,  striatis;  corollis  elongatis, 
hirsutis;  staminibus  coroUa  brevioribus.  Opiz. 

liât  fast  blaue  blumen  und  waechst  zu  Menighûffen  am  flusse 
die  backe,  besonders  hœufig  amSchlosse  Ulenburg  an  der  Mûhle. 
Weihe,  22  mars  1823. 

Differt  a  Af .  galeopsifolia  Opiz,  foliis  fere  ad  médium  integerri- 
mis,  obtusis,  petiolis  villosis,  foliis  floralibus  tortuosis,  subinteger- 
rimis, corollis  elongatis,  hirsutis.  Opiz. 

3.  M.  «eyinlodora  Opiz,  l.  c,  p.  22,  n""  10. 

M.  spicis  cylindraceis,  interruptis  ;  caitZe  subcolorato,  glabro, 


Digitized  by 


Google 


—  286  — 

basi  pubescente  ;  foliis  lanceolatîs,  basi  cuneatis,  subpetîolatis, 
inœqualiter  argute  serratis,  glaberrimis,  apice  acutis,  integer- 
rimiSy  subtus  resinoso-punctatis,  rameis  petiolatis,  itsque  ad 
médium  integerrimis,  summis  cuspidatis,  subsessilibus  et  cus- 
pidato-serratis  ;  hracteis  setaceis,  calicibus  brevissimîs,  pedun- 
culisque  glabris,  resinosis,  dentibus  calicinis  longissimis 
hracteisque  hirsutis\  staminibus  corolla  brevioribus.  Opiz. 

Coluit  Weihe. 

Differt  a  M.  Sehlmeyeri  Opiz,  cui  proxima,  foliis  acutioribus, 
apice  integerrimis,  glaberrimis,  rameis  usque  ad  medimn  integer- 
rimis,  staminibus  corolla  brevioribus,  et  odore  ocymi  ;  —  a  M.  laevi- 
gâta  W.,  foliis  lanceolatis,  glaberrimis,  apice  acutis.  Est  quasi 
intermedia  inter  M.  laevigatam  W.  et  Sehlmeyeri  0. 

4.  M,  argata  Opiz,  L  c,  Uchtes  Berzeich.  (1824),  p.  69, 
nMO. 

M.  /foW&i«  verticillatis,  verticîUis  pedunculatis  ;  caule  piloso, 
pilis  deflexis,  articulatis  ;  foliis  pilosiusculis,  ovato-lanceolatis, 
petiolatis,  inaequaliter  acute  serratis,  acutis,  subtus  resinoso- 
punctatis  ;  petiolis  dilatatis,  ciliatis  ;  foliis  floralibus  subses- 
silibus ;  pedunculis  villosis  ;  hracteis  lanceolato-subulatis, 
calicibus  longioribus,  ciliatis  ;  calicibus  resinoso-punctatis, 
hirsutis,  10-angulatis,  cylindraceis  ;  corollis  glabris  \  stami- 
nibus inclusis.  Opiz. 

M.  hirsutSL  Weihe. 

Im  Fûrstenthum  Minden.  WEraE.  '■:% 

5.  M.  eandleans  Crantz  ;  Opiz,  L  c,  p.  69,  n*  41. 

M.  spicis  cylindraceis,  interruptis  ;  foliis  oblongis,  basi  cor- 
datis,  subsessilibus,  inaequaliter  cuspidato-serratis,  apice  into^ 
gerrimis,  subtus  villoso-canescentibus,  summis  petiolatis, 
ovato-lanceolatis,  acutis,  serratis  ;  bracteis  setaceis  ;  calicibus^ 
pedunculis,  bracteisque  hirsutis  ;  staminibus  exsertis.  Opiz. 

M.  crispa  Graz.  Chotek. 

M.  sylvestris  Hbborsky. 

Bel  Meprefrafonisser  Kr.  1822.  Chotek,  mischen  der  Podbaba. 
an  quelligten,  felstgten  Stellen  gegen  Rostock  von  Mannsbœbe. 
Opiz. 

6.  M.  eapltato  Opiz,  l.  c,  p.  70,  n^  42. 

M.   floribus  vertiçill^to-capitatis,    interruptis  ;    verticilHs 
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pedunculatis  ;  caule  ramoso,  villoso,  geniculîs  barbatis  ;  fbliis 
glabriusculis,  late  ovatis,  basi  cordatîs,  in  petiolum  decurren-- 
tibus,  serratis,  acuminatiSy  subtus  resinoso-punctatis,  rameis 
cordatis  ;  petto  lis  dilatatis,  ciliatis  ;  hracteis  fietaceis  ;  pedurtr- 
culis^  calicibus^  hracteisque  birsutis;  staminibus  exsertis. 
Opiz. 

M.  hirsutSL  Weihe. 

Am  Flusis  Merre  ira  Fûrstenthum  Minden,  WEraE. 

7.  M.  •irallfella  Opiz,  ;.  c,  p.  70,  n'  43. 

M.  /fort ftw^verticillatis  ;  verticillîs  pedunculatis  ;  caule  erecto, 
pilosOy  ad  geniculos  barbato,  pilis  deflexis,  articulatis;  foliis 
basi  integerrimis,  pilosis,  ovatis,  petiolatis,  serratis,  obtusius- 
culis,  subtus  resinoso-punctatis  ;  floralihus  petiolatis,  planis, 
serratis  ;  petiolis  villosis,  dilatatis  ;  pedunculis  retrorsum  pilo- 
sis  ;  braeteis  lanceolato-serratis,  ciliatis,  longitudine  calicibus  ; 
calicihus  resinoso-punctatis,  birsutis,  subcylindricis,  striatis  ; 
corollis  hirsutis  ;  ^^amtm&ti^  indusis.  Opiz. 

An  Flussufem  im  Fûrstenthum  Minden.  WEraE. 
Differt  a  M.  coerulea  Weihe,  foliis  floralibus  planis  serratis. 
Opiz. 

8.  M.  pUeata  Opiz,  ;.  c,  p.  70,  n*  44. 

M.  florihus  verticillatis  ;  t?^^tct7{t^  pedunculatis  ;  caule  colo- 
rato,  piloso,  ad  geniculos  barbato,  pilis  deflexis,  articulatis  ; 
foliis  pilosis,  cordato-ovatis,  brève  petiolatis,  inaequaliter 
glanduloso  serratis,  basi  plicatis,  obtusiusculis,  subtus  resinoso- 
punctatis  ;  foliis  rameis  cordato-ovatis,  acutis,  petiolatis  ; 
petiolis  dilatatis,  villosis  ;  pedunculis  villosis  ;  hracteis  lanceo- 
lato-subulatis,  ciliatis;  ca^tce&t^  resinoso-punctatis,  birsutis, 
10-angulatis,  cylindraceis,  coloratis  ;  coro/ïw  birsutis  ;5f  ami - 
nt &t«5  inclusis.  Opiz. 

An  Flûssen  bei  Mennighûffen,  im  Fûrstenthum  Minden. 
Weihe. 

9.  M.  rellexUélla  Opiz,  ;.  c,  p.  71,  n""  45. 

M.  spicis  oblongis,  basi  intérruptis;  eau ^^tomentoso,  pilis 
deflexis  :  foliis  oblongis,  basi  cordatis,  subsessilibus,  inaequa- 
liter serratis,  supra  viridibus,  subtus  cano-tomentosis,  reflexis. 
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rameis  lanceolatis  ;  bracteis  setaceis  ;  calicibus,  pedunculis^ 
bracieisquevillosis;  $ta)ninibus  inclusis.  Opiz. 

Am  Bâche  hinter  dem  fleinseilner  heiligen  Feld  bei  Prag,  Opiz. 

Differt  a  A/.  Wicrzbicliiana  Opiz,  caule  tomentoso,  foliis  supra 
viridibus,  reflexis,  subtus  tomentosis  ;  —  a  M.  Ratisbonensis  Opiz, 
foliis  summis  lanceolatis,  sérratis,  reflexis  et  a  A/,  oblonga  Opiz, 
caule  tomentoso,  foliis  oblongis,  sérratis,  suramis  lanceolatis,  refle- 
xis. Opiz. 

10.  M.  l¥eihe'ana  Opiz,  ;.  c,  p.  71,  n*^  46. 

M.  floribus  verticillato-capitatis  ;  verticillis  pedunculatis  ; 
caule  ramoso,  villosiusculo,  geniculis  barbatis  ;  foliis  gla- 
briusculis,  lato-ovatis,  sérratis,  resinoso-punctatis,  superio- 
ribus  cordatis;;}e^20/e5  dilatatis,  ciliatis;  ôrac^e?^  lanceolatis  ; 
calicibus  resinosis,  cylindraceis  ;  dentibus  calicinis  setaceis; 
pedunculiSj  calicibus,  bracteisqice  hirsntis  ;  corollis  elongatis, 
hirsutis  ;  siaminibus  inclusis.  Opiz. 

An  Flûssufern  bei  Mennighûffen  im  Fûrstenthum  Minden, 
Weihe. 

11.  M.  maerephylla  Opiz,  ;.  c,  livr.  9  (1825),  p.  131, 
n»  81. 

Spicis  cylindraceis,  interruptis  ;  foliis  ellipticis,  breviter 
petiolatis,  basi  cordatis,  grosse  appresso-serratis,  serraturis 
mucronatis,  supra  pilosiusculis,  subtus  ad  venas  villosis; 
summis  breviter  petiolatis,  rotundato -cordatis,  retusis,  cuspi- 
datis  ;  bracteis  setaceis  ;  calicibus,  pedunculis,  bracteisque 
hirsutis;  staminibus  inclusis.  Opiz.  Aulh.  herb.  n"  38,  den 
18  JuUius  1824. 

Coluit  1820  KosTELECKY  !  //.  Canalicus.  M.  nemorosa  H. 
Cunersdorf.  Cuit.  Walter  ! 

12.  M.  Masneriana  Opiz,  ;.  c,  p.  131,  n'82. 
Spicis  verticillatis,  cylindraceis  ;  foliis  ovatis,  subsessilibus, 

basi  cordatis,  argute  inaequaliter  sérratis,  acutis,  supra  viri- 
dibus, pilosis,  subtus  villoso-canis,  rameis  ovato-lanceolatis, 
canescentibus,  conniventer  sérratis,  summis  sessilibus,  cordato- 
subrotundis,  conniventer  sérratis,  serraturis  cuspidatis  ;  brao^ 
teis  setaceis  ;  calicibus,  pedunculis,    bracteisque   hirsutis  ; 
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staminibus  exseTtîs.  Opiz.  Auth.  /ier&.n**57,  den27Julliu8l824. 

An  feuchten  Orten  nahe  vor  dem  Dorfe  Hohenwald  landshuter 
Kr.  in  Niederschlesten  gesammelt.  1823  von  Jos.  Masner. 

13.  M.  maeronalata  Opiz,  l.  c,  p.  131,  n*  83. 
Spicis  cylindraceis,  basi  interruptis,  abbreviatis,  attenuatîs  ; 

cawte  villoso,  villo  articulato  ;  fblits  subsessilibus,  planiusculis, 
cordatis,  apice  rotundatis  vel  mucronulatis,  grosse  serratis, 
serraturis  obtusiusculis,  subtus  cano-villosis,  supra  pilosis, 
summis  cuspidato-serratis  ;  hracteis  lanceolatis,  pilosis  ;  pedun- 
cuits  brevissimis  glabris;  calicihus  brevissimis,  pilosis,  pilis 
brevissimis,  patentibus  ;  staminibus  exsertis.  Opiz.  Auth.  herb. 
n*^  37,  den  18  JuUius  1824. 

M.  rotundifolia  C.  Weihe!  Bœnninghausen  Hb.!  Metter  FI 
n«  738  (nach  Bœnninghausen  !)  Hort.  Cunersd.  Cuit.  Walter. 

14.  M.  paririrolla  Opiz,  ;.  c.,  p.  132,  n'  84. 
Floribus  verticillatis,  verticillis  sessilibus  ;  caule  retrorsum 

piloso,  adscendente,  ramosissimo,  ramis  cauleque  flexuoso  ; 
foliis  ovatis,  petiolatis,  basi  integemmis,  pilosiusculis,  obtu- 
siusculis, crenatis,  serraturis  brevissimis,  acutis;  petiolis 
ciliatis  ;  bracteis  lineari-setaceis,  pedunculis  longioribus, 
ciliatis;  ^^^uncuZt^  glabris  ;  calicibus  campanulatis,  hirsutis; 
staminibus  inclusis.  Opiz.  Auth.  herb,  n*  39,  den  18  Jul- 
lius  1824. 
AusgetTocknete  rotheGruben  imSchlinge  bei  Minden,  Weihe  ! 

15.  M.  «Ueftlaca  Opiz,  L  c,  p.  132,  n»85. 

Spicis  cylindraceis,  verticillatis,  basi  interruptis  ;  fbliis 
oblongis,  basi  cordatis,  subsessilibus,  inaequaliter  cuspidato- 
serratis,  serraturis  incurvis  recurvisque,  rameis  subpetiolatis, 
auguste  lanceolatis,  summis  petiolatis,  longe  cuspidatis,  ser- 
ratis, serraturis  cv^pidatis  ;  bracteis  setaceis  ;  calicibus^  pedun- 
culis^ bracteisque  hirsutissimis  ;  staminibus  exsertis.  Opiz. 
Auth.  herb.  n-  56,  den  27  Jullius  1824. 

Affinis  M.  cuspidatse  0.,  sed  differt  praecipue  foliis  cano-tomen- 
tosis,  rameis  petiolatis,  auguste  lanceolatis.  Opiz. 

Auf  der  Strasse  von  Schmiedeberg  nach  Landshut  bei  dem 
Dorfe  Hohenwald  in  Miederschlesien  gesammelt  den  21  september 
1823.  Jos.  Masner. 
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16.  M.  ITalterlana  Opiz,  ;.  c,  p.  132,  n^  86. 

»ypîcw  cylindraceis,  interruptis,  attenuatis  ; /b/mpetiolatis, 
inferioribus  oblongo-lanceolatis,  basi  decurrens,  supra  basim 
cuspidato-serratis,  serraturis  incurvis,  planis,  glaberrimis, 
subtus  resinoso-punctatis,  acuminatis,  summis  basi  cordatis, 
retuso-cuspidatis,  et  cuspidato-serratis  ;  petto  lis  pilosis  ;  brac- 
teis  setaceis,  ciliatis,  pedunculis  glabris  ;  calicibus  abbreviatis 
glabris,  resinoso-punctatis  ;  dentibus  calicinis  hirsutis  ;  stami- 
nibus  exsertis.  Opiz.  Auth.  herb,  n'  36,  den  18  JuUius  1824. 

M.  viridis  H.  Cunersd.  Cuit.  F.  Walter. 

17.  m.  aeate-serrata  Opiz  !  L  c,  livrais.  10  (1825), 
p.  194,  n' 101. 

Floribus  verticillatis,  verticillis  subsessilibus  ;  caule  piloso, 
pilis  deflexis,  ad  geniculos  barbato  ;  foliis  ovatis,  basi  latio- 
rtbus^  plicatis^  petiolatis,  acute  grosse  serratis,  basi  integer- 
rimis,  pilosiusculis,  acutiusculis,  5^fper^on&^^5 petiolatis,  angus- 
tioribus  ;  rameis  ovatis  vel  ovato-lanceolatis  ;  petiolis  ciliatis  ; 
bracteis  lineari-subulatis,  deflexis,  pedunculis  longioribus, 
ciliatis  ;  pedunculis  pilosis,  pilis  deflexis  ;  calicibus  cylindricis, 
pilosis,  punctis  resinosis,  dentibus  coloratis,  acutis  ;  staminibus 
exsertis.  Opiz.  Auth.  herb.  n'  141  den  5  Janer  1825. 

Proxima  M.  Speckmoserianœ  Opiz  !  Leichrsind  ira  Gohfelderhofe 
bei  Mennighûfifen  im  Fûrstenthume  Minden.  Weihe  ! 

18.  M.  obtusata  Opiz,  ;.  c,  p.  194,  n*  102. 
/ï'ionôws  verticillatis,  verticillisi^eà\mc\xleLÛs  ;  cauZe  birsuto, 

pilis  reflexis  ;  foliis  hirsutis,  ovalibus,  petiolatis,  serratis, 
praecipue  inferioribus  apice  rotundatis,  basi  in  petiolum  atte- 
nuatis,  întegerrimis,  superioribus  sensim  minoribus  ;  petiolis 
canaliculatisy  pilosis  ;  bracteis  lanceolatis,  reflexis  ;  calicibus 
cylindricis,  hirsutis,  resinosis,  basi  nitidis,  pilis  inflexis  ; 
pedunculis  hirsutis,  pilis  reflexis;  corollis  hirantis  ;  stamini'- 
bus  inclusis.  Opiz. 

Hinter  dem  prager,  fleinseitner  heiligen  Feld.  August.  1823 
Opiz.  (Prag.  Wagner). 

19.  M.  Peeka'ensls  Opiz  !  l.  c,  p.  195,  n- 103. 
Floribus  verticillatis  ;  verticillis  pedunculatis,  multiflorlB  ; 
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caule  ad  angulos  piloso,  ramoso,  pilis  deflexis;  foliis  late 
ovatis,  petiolatis,  inaequaliter  argute  serratis,  basi  integer- 
rimis,  subglabris,  margine  venisque  ciliatis,  superioribus  bre- 
viter  petiolatis,  ovatis,  rameisoyalibus;^6/to^f^planis,  ciliatis; 
bracteis  lanceolato-subulatis  ;  pedunculis  glabris  ;  calicibi^ 
cylindraceis,  10-angulatis,  basi  ad  angulos  pilosis,  dentibus 
calicinis  cuspidatis,  bracteisque  ciliatis  ;  staminibus  inclusis. 
Opiz.  Auth.  herb.  n'  116,  den21  novemb.  1824! 

M.  WiegmanniansL  Opiz  diflfert  :  caule  pilis  solitariis  adsperso  ; 
foliis  grosse  obtuse  serratis  ;  calicibus  glabris.  —  M.  Sprengeliana 
Opiz  :  caule  undique  piloso;  foliis  breviter  petiolatis,  pilosis  ;  verti- 
cillis  sessilibus.  Opiz  I 

An  einem  Bâche  bei  Pécha  bidschow.  Kr.  Stamina  coroUa  bre- 
viora.  J.  A.  Benesch  ! 

20.  M.  resln^sa  Opiz  !  ;.  c,  p.  195,  n*  104 
Floribus  verticillatis  ;  t?^<fCt7Ze5  pedunculatis,  multifloris  ; 
caule  colorato,  subglabro  ;  foliis  ovatis,  petiolatis,  inaequaliter 
grosse  serratis,  basi  integerrimis,  subglabris,  acutis,  resinoso- 
punctatis,  superioribus  sessilibus,  lauceolatis,  pilosiusculis  ; 
petiolis  planis,  ciliatis  ;  bracteis  lanceolato-subulatis  ;  pedun^ 
cuits  glabris  ;  calicibus  resinosis  ;  dentibus  calicinis  bracteis- 
que ciliatis;  staminibus  inclusis.  Opiz.  Auth.  herb.  n*  92,  den 
10  sept.  1824  ! 

M.  gentilis  C.  TauschI  M.  rubra  C.  Nenning  ! 

Diflfert  a  M.  rubra  Smith  :  foliis  superioribus  lanceolatis,  nec 
subrotundis  ; — a  M.  Winhleriana  Opiz,  foliis  caulinis  longioribus, 
superioribus  angustioribus  et  a  M.  gentili  L.,  foliis  supra  glabris 
nec  utrinque  pilis  subhirsutis.  Opiz.  (Wagner). 

2L  M.  SpeekntoserUma  Opiz!  l.  c,  p.  196,  n'  105. 

Floribus  verticillatis  ;  verticillis  subsessilibus  ;  cauZepiloso, 
pilis  deflexis,  ad  geniculos  barbato  ;  foliis  ovatis,  petiolatis, 
inaequaliter  serratis,  basi  integerrimis,  pilosis,  acutiusculis, 
superioribus  subsessilibus,  ovatis,  basi  latis,  rameis  ovatis  ; 
petiolis  ciliatis  ;  bracteis  lineari-subulatis,  deflexis,  pedunculis 
longioribus,  ciliatis  ;  pedunculis  pilosis,  pilis  deflexis  ;  cali-^ 
ct&W5cylindracei»,  pilosis,  dentibus  acutis  ;  staminibwexsertiB. 
Opiz.  Auth.  herb.  n'  142  ;  den  5  Janner  1825. 

M.  aquatica  L.  Graz.  Speckmoser  ! 
Proxima  M.  acute^serratse  Opiz  ! 
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22.  M.  trlstlsOpiz!  l.  c,  p.  196,  n*  106. 

Floribus  verticillatis  ;  verticillis  pedunculatis  ;  caule  colo- 
rato,  subglabro  ;  foliis  ovatis,  petiolatis,  argute  serratis,  sub- 
glabrip,  acutis,  resinoso-punctatis,  superioribus  brève  petiolatis  ; 
petiolis  planis,  ciliatis  ;  bracieis  lineari-subulatis  ;  peduncults 
glabris;  calictbics  resinoso-punctatis,  dentibus  calicinis  brac- 
teisque  ciliatis  ;  staniinibus  inclusis.  Opiz.  Auth.  herb,  n**  94, 
den  10  Sept.  1824. 

M.  dentata  Hoborsky  !  h.  Canalicus  ! 

23.  M.  l¥agnerlana  Opiz  !  ;.  c,  p.  196,  n'  107. 

Spicis  cylindraceis,  interruptis  ;  caule  villoso,  pilis  deflexis; 
/bim  ovalibus,  brevissime  petiolatis,  basi  cordatis,  inaequaliter 
grosse  serratis,  supra  pu][yerulento-pilosiu8calis,  subtus  ad 
venas  villosis,  breviter  acuminatis  ;  summis  sessilibus,  ovato- 
lanceolatis,  acuminato-mucronatis  ;  rameis  ovato-lanceolatis  ; 
bracteis  inferioribus  cuspidato-serratis,  superioribus  setaceis  ; 
calicibuSy  pedunculiSy  bracteisque  hirsutis  ;  staminibus  exser- 
tis.  Opiz.  Auth.  herb.  n*  93.  G.  Wagner  ! 

ProximaM.  Burckhardiianse  Opiz  et  M.  Masnerianse  Opiz. 

24.  M.  BrUtlngerl  Opiz  !  ;.  c,  livrais.  11  (1626),  p.  300, 
n'  129. 

Spicis  cylindraceis,  tQïxma  (^sic),  interruptis,  attenuatis  ;  caule 
paniculato,  canescente  ;  /bliis  lanceolatis,  brève  petiolatis,  basi 
cordatis,  serraturis  cuspidato-mucronatis,  supra  viridibus,  pilis 
brevissimis  obtectis,  subtus  pubescentiœ  canescentibus,  acu- 
minatis, apice  integerrimis  ;  rameis  basi  integerrimis,  brevio- 
ribus,  latioribus  ;  summis  basi  exacte  cordatis,  cuspidato* 
acuminatis  ;  petiolis  villosis  ;  bracteis  setaceis,  longissimis, 
villosis;  calicibus  pedunculisque  hirsutis;  corollis  minimis; 
staminibus  coroUa  brevioribus.  Opiz  !  Auth.  herb.  den  7  Dezem- 
ber  1825,  n*  438. 

i4 lisser  der  Ufer  an  der  Strasse  bei  Linz  ;  auch  auf  der  Strasse 
nach  Efferding  und  der  Landstrasse.  Mird  gegen  4  Fitss  hoch. 
Brittinger  ! 

25.  M.  Barekhardtlana  Opiz  !  ;.  c,  p.  301,  n'  130. 
Spicis  cylindraceis,  interruptis  ;  caule  villoso,  pilis  deflexis  ; 
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foliis  ellipticis,  brève  petiolatis,  basi  cordatis,  grosse  appresso- 
serratis,  serraturis  mucronatis,  supra  pilosiusculis,  subtus  ad 
venas  villosis,  superioribus  mucronatis  ;  ramais  ellipticis  ; 
summis  brève  petiolatis,  rotundato-cordatis,  retusis,  cuspi- 
datis  ;  bracteis  inferioribus  cuspidato-serratis,  superioribus 
setaceis  ;  calicibi^,  pedunculisque  hirsutis  ;  staminibus  exser- 
tis.  Opiz  !  (Burckhardt). 

26.  M.  BIlMiistelnlaiiA  Opiz,  ;.  c,  p.  301,  n'  131. 
Spicis  cylindraceis,  basi  interruptis,  obtusis;  eau  le  panicu- 

lato,  canescente,  superne  villoso  ;  foliis  oblongo-lanceolatis, 
breviter  petiolatis,  basi  cordatis,  basi  integerrimis,  serratis, 
supra  viridibus,  pîlis  brevissimis  pulverulentis,  subtus  niveo- 
tomentosis,  acuminatis,  apice  integerrimis  ;  rameis  brevioribus 
angustioribusque ;  petiolis  villosis;  braeteis  lineari-setaceis, 
longissimis,  villosissimis  ;  calicibus  pedunculisque  villosis- 
simis  ;  staminibv^  corolla  brevioribus.  Opiz  !  Auth.  herb,  den 
7  Dezemb.  1825,  n^  439. 

27.  M.  Intermedia  Opiz  !  /.  c,  p.  436,  n'  146. 
Floribv^  capitato-spicatis,  basi  interruptis  ;  eaule  erecto, 

pilosiusculo  ;  pilis  deflexis  ;  foliis  ovato-oblongis,  petiolatis, 
inaequaliter  serratis,  acutis,  supra  glabris,  subtus  ad  venas 
marginemque  villosis,  summis  minoribus  ;  floralibus  subses- 
silibus;  &rac/ew  setaceis,  calicibus  longioribus,  villosis  ;j9edwn- 
culis  retrorsum  pilosis  ;  caZ/cî&twpubescentibussubcylindricis, 
striatis  ;  dentibus  subulatis,  ciliatis  ;  corollis  elongatis,  hirsutis  ; 
staminibus  corolla  brevioribus.  Opiz.  Auth.  herb.  den  1  Octo- 
ber  1826,  n^  498. 

28.  M.  Ortmannlana  Opiz  !  L  c,  p.  437,  n*  147. 
Floribus  capitatis  ;    verticillis    axillaribus,    pedunculatis  ; 

caule  erecto,  praecipue  ad  angulos  pilosiusculo,  pilis  deflexis, 
ad  geniculos  barbato  ;  foliis  fere  intemodiis  brevioribus,  ovato- 
oblongis,  petiolatis,  inaequaliter-serratis,  apice  subacutis,  ser- 
raturis obtusiusculis,  glabriusculis,  supra  pilis  solitariis, 
margine  pilosiusculo  ;  petiolis  pilosis  summis  minoribus  ;  flora- 
libus ovato-lanceolatis,  subintegerrimis,  acutis,  brevepetiolalis  ; 
bracteis  setaceis,  pedunculis  longioribus;  pedunculis  retror- 
sum pilosis;  ca/icîJw pubescentibus,  subcylindricis,  striatis. 
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resinoso-punctatis,  dentibus  subulatis,  ciliatis  ;  corollis  calice 
longioribus,  staminibus  corolla  brevioribus.  Opiz  !  Auth.  herb. 
nM99;  den  1  October  1826. 

29.  M.  follosa  Opiz!  L  c,  p.  437,  n^  148. 

Spicis  cylindraceis  basi  interruptis  ;  caule  villoso  ;  foliis 
caulinis  undulato-crispis,  rugosis,  sessilibus,  oblongo-cordatis  ; 
rameis  ovato-lanceolatis,  subpetiolatis,  inciso-serratis,  summis 
serratis,  subtus  albo-villosis,  supra  villoso-canis  ;  bracteis 
setaceis  ;  calicibus  pedunculis,  bracteisque  hirsutissimis  ; 
staminibus  corolla  brevioribus.  Opiz  !  Auth,  herb.  n*  497,  den 
1  October  1826. 

C.Hoborsky!  m.  undulata  H.  Canalicus.  Wagner!  Af.  undu' 
làta  H.  Berol.  Weihe  ! 

30.  M.  tenairiora  Opiz  !  ;.  o.,  p.  438,  n'  149. 

Spicis  cylindraceis,  interruptis,  tenuissimis  ;  caule  subcolo- 
rato;  foliis  oblongis,  basi  attenuatis,  subpetiolatis,  oppositis, 
inaequaliterargute-serratis,  subtus  resinoso-punctatis,  cauleque 
glabris  ;  bracteis  setaceis;  calicibus  pedunculisque  glabris; 
dentibus  calicinis  bracteisque  hirsutis  ;  staminibus  corolla 
longioribus.  Opiz.  Auth.  herb.  n"  496,  den  1  October  1826. 

M.  viridis  H.  pragens.  Hoborsky  !  M.  viridis  H.  Canalicus  !  M. 
piperita?  Wagner  ! 

31.  M.  Radaeana  Opiz,  Nomenclator  botanicw  (1821), 
p.  28,  û*  21,  vol.  I. 

Floribus  verticillato-capitatis  :  capitulis  terminalibus  :  verti- 
C27;w  axillaribus  ;  caule  TBimoso,  piloso  :  piZe^brevibus,  reflexis  ; 
ramis  patulis  ;  foliis  xnediocriter  longe  petiolatis,  supra  gla- 
briusculis,  resinoso-punctatis,  laete  viridibus,  pilis  raris, 
brevissimis,  adpressis  adspersis,  subtus  pallidioribus,  ad  venis 
et  mavgine  cïiia,tis,  ovatO'Oblongis,  acutis,  in  petiolum  decur- 
rentibus,  magnitudine  versus  summitatem  caulis  decrescen- 
tibus  ;  caulinis  acute  grosse  et  duplicato^erratis  ;  ramais 
ovato-oblongis,  acutis,  simpliciter  argute  serratis  ;  summis 
lanceolatis,  cuspidatis  ;  petiolis  dilatatis,  pilosis  ;  bracteis  seta- 
ceis, pilosis  ;  calycibus  cylindricis,  10-striatis,  subcoloratisK, 
roainosis,  pilosis  ;  pilis  adpressis  ;  dentib'os  calycinis  subulatis. 
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pilosis,  pedunculis  pedicellisque -pïiosis  ;  pilis  reflexis  ;  corollis 
magnis,  extus  pilosiusculis  ;  staminibus  corolla  loDgioribus. 
Opiz.  Auth.  herb.  n*  792  den  7  Mai  1831. 

In  Bohëmia  circulo  chrudimensi  am  auretiher  Lcich  6/9  30  M.  C. 
Jos.  RUDA. 

32.  M.  Schlelcheri  Opiz  l  L  c,  p.  30,  u**  22. 

Floribus  verticillato-capitatis,  capitulis  terminalibus,  ver- 
ticillis  axillaribus  ;  caule  ramoso,  pilosissimo,  pilis  longis 
reflexis  ;  fbliis  petiolatis,  utrinque  pubescentibus,  subcordatis^ 
acutiusculis,  simpliciter  serratis,  rameis  ovatis,  swmnis  brève 
petiolatis  ; petiolis dilatatis,  pilosissimis  ; pilislongi^  ;  bracteis 
setaceis  pilosis  ;  calycibus  cyMnàvici^^  10-striatis,  pilosis,  pilis 
adpressis  ;  dentibics  calycinis  subulatis,  pilosis  ;  pedunculis 
pedicellisque  pilosissimis,  pilis  reflexis;  corollis  raagnis  ; 
staminibus  corolla  brevioribus.  Opiz.  Auth.  herb,  n**  795  den 
7  Mai  1831. 

Mentha  hisu7*ta  von  Schleicher.  —  Weihe. 

Mentha  aquatica    sehr  behaart,   die  Blatter  fast    herzformig, 

WlERZBIGKI. 

Am  plaltpiisee  in  Ungarn,  Wierzbigki. 

33.  M.  l¥eIdeiihoirerI  Opiz  !  L  c,  p.  32,  n»  23. 

jF/on6w5  verticillatis  :  vertici l lis  ipeàunculatis  ;  caw/(?piloso, 
J9î7w  deflexis,  ad  geniculos  barbato;  fbliis  ovatis^  basi  latio- 
ribuSy  plicatiSy  acute  approximato-serratis,  basi  integerrimis, 
pilosiusculis,  acutiusculis,  caulinisduplicatO'SerratiSy  rameis 
ovato-lanceolatis  ;  petiolis  cïliaiis  ;  bracteis  lineari-subulatis, 
deflexis,  pedunculis  longioribus,  ciliatis  ;  pedunculis  pilosis, 
pilis  deflexis  ;  calycibus  cylindricis,  pilosis  punctis  resinosis, 
dentibus  acutis,  coloratis  ;  staminibus  exsertis.  Opxz.  Auth. 
herb.  n**  654  den  11  Novemb.  1828. 

Mentha  arvensis  Weidenhoff.  in  sched. 

In  Bohëmia  circulo  caslaviensi  prope  Teutobrodam  (Teuischhrod). 
Weideniioffeu. 

34.  M.  eordlfolia  Opiz  !  ;.  c,  p,  59,  n'  36. 

Spicis  cylindraceis,  basi  interruptis  ;  foliis  cordatis,  subses- 
silibus,  inaequaliter  cuspidato-serratis,  undulatis,  glabris, 
subtus  resinoso-punctatis,  ad  venis  (sicj  pilosiusculis  ;  rameis 
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cordato-oblongiSj  petiolatis  ;  summis  rotundioribuSy  cuspidato- 
mucronatis ;  petiolis  pilosis;  bracteis  setaceis  ;  calycibus 
pedunculisque  glabris  ;  dentibus  calycinis  bracteisqtie  hirsutis  ; 
staminibics  corolla  brevioribus.  Opiz. 

Mentha  crispa  Ftirnrohr  !  M.  crispa  Lejeune  !  Près  Henricha- 
pelle,  1822.  Elle  y  parait  bien  agreste.  Lejeune. 

35.  M.  irillofto-nerirata  Opiz  !  L  c,  p.  60,  n*  37. 

Spicis  cylindraceis,  basi  interruptis,  foliis  oblongis^  basi 
cordatis,  subsessilibus,  inaequaliter  cuspidato-serratis,  sub- 
planis,  glabris,  subtus  resinoso-punctatis,  ad  nervos  villosis  ; 
rameis  lanceolatis,  petiolatis;  summis  ovatis,  cuspidato-serra- 
tis,  mucronatis;  bracteis  setaceis;  calycibus  pedunculisque 
glabris  ;  dentibus  calycinis  bracteisque  hirsutis  ;  staminibus 
corolla  aequalibus.  Opiz. 

Mentha  viridis  Bœnninghausea  lierb  ! 

Differt  a  M.  lacerata  Opiz  :  foliis  angustioribus,  ad  nervos  villosis, 
non  laceratis;  ramis  villosis.  Opiz. 

33.  M.  eordato-oirata  Opiz  !  ;.  c,  p.  61,  n»  38. 

Spicis  cylindraceis,  basi  interruptis,  foliis  ovato-oblongis, 
basi  cordatis,  subsessilibus,  inaequaliter  incurrato-mucronato- 
serratis,  subundulatis,  glabris,  subtus  resinoso-punctatis,  ad 
nervos  villosis;  7'ameis  ovato-lanceolatis ,  brève  petiolatis; 
summis  cordatis,  longe-cuspidatis,  cuspidato-serratis;  bracteis 
setaceis  ;  pedunculis  calycibusque  glabris  ;  dentibus  calycinis 
bracteisque  hirsutis  ;  staininibv^  corolla  brevioribus  ;  ramis 
villosis.  Opiz. 

Mentha  crispa  Weihe  !  herb. 

Af finis  M.  villoso-nervatse  Opiz,  sed  differt  :  foliis  ovato-oblon- 
gis,  rameis  ovato-lapceolatis,  summis  cordatis,  longe  cuspidatis  ; 
staminibus  corolla  brevioribus.  Opiz. 

37.  M.  Sehlmeyeri  Opiz  !  L  c,  p.  63,  n'39. 

Spicis  cylindraceis,  interruptis  ;  cauîe  subcolorato,  subglabro  ; 
foliis  oblongis,  basi  obtusatis,  subpetiolatis,  tematis,  inaequa- 
liter argute-serratifl,  glabris,  subtus  resinoso-punctatis,  caulc- 
queadvenis  f^tc^ pilis  solitariisadspersis  ;ramm petiolatis,  ser- 
ratis  ;  summis  subsessilibus,  cuspidatis  et  cuspidato-serratis  ; 
bracteis  setaceis  ;  calycibus  pedunculisque  subglabris,  resi- 
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noso-punctatis  ;  dentibus  calycinis  bracteisque  hirsutis  ;  sta- 
minibtcs  corolla  aequalibus.  Opiz. 
Mentha  viridis  C.  Coloniae.  Sehlmeyer. 

38.  M.  Bœnnlng^haosiana  Opiz  !  /.  c,  p.  64,  c*  40. 

Sptcis  cylindraceis  interruptis  ;  caule  glabro,  subcolorato  ; 
fbliîs  oblongis,  basi  obtusatis,  subpetiolatis,  inaequaliter  ar- 
gute  serratis,  subtus  resinoso-punctatis,  caulequead  venis  (sicj 
pilis  solitariis  adsperciis  ;  rameis  petiolatis,  serratis  ;  summis 
sessilibus,  lanceolatis,  argiite  serratis  ;  bracteis  setaceis  ;  cali- 
cibles  pedunculisque  glabris,  resinoso-punctatis  ;  dentibus 
calicinis  bracteisque  subglabris  ;  staminibus  corolla  brevio- 
ribus.  Opiz. 

Mentha  viridis  Bœnninghausen  !  M,  viridis  var.  lanceolata  in 
hortis  rusticor.  Weihe. 

Differt  a  M.  Sehlmeyeri  Opiz  praecipue  :  foliis  summis  lanceo- 
latis, argute  serratis.  O. 

39.  M.  LiCjeantMina  Opiz!  l.  c,  p.  69,  n^  41. 

Spicis  tenuissimis^  cylindraceis,  interruptis  ;  caule  subcolo- 
rato, glabro,  basi  pubescente  ;  foliis  angusiatis  oblongis,  basi 
cuneatis,  brève  petiolatis,  inaequaliter  brève  argute  serratis, 
glabris,  apice  acutis,  integerrimis,  subtus  resinoso-punctatis, 
adnervospilosis;  ramm  petiolatis,  lineari-lanceolatis,  serratis, 
supra  médium  integerrimis  ;  summis  cuspidatis,  subsessilibus 
et  cuspidato- serratis  ;  petiolis  pilosis  ;  bracteis  setaceis  ;  caly- 
cibus  brevissimis,  pedunciUisque  glabris,  dentibus  calycinis 
longissimis,  bracteisque  hirsutis  ;  staminibus  corolla  brevio- 
ribus.  Opiz. 

Mentha  viridis  Lejeune!  herb.  M.  viridis  var.  angnstifolia  FI. 
spadana.  Weihe.  Habitat  ? 

40.  M.  Bandeilaoa  Opiz  !  Z.  c,  p.  70,  n*'  42. 

Spicis  cylindraceis,  abbreviatis,  basi  interruptis  ;  radice 
multicauli;  caule  subglabro,  basi  stolonifero  ;  stolonibus  repen- 
tibus  ;  foliis  minimis,  ovatis,  glaberrimis,  resinosis,  crenatis  ; 
foliis  caulinis  ovato-lanceolatis,  brève  petiolatis,  argute  ser- 
ratis, acutis,  planis,  subtus  resinoso-punctatis,  ad  nervos  mar- 
ginemque  pilosis,  apice  reflexis,  supra  glabris,  resinoso-puncta- 
tis; rameis  angustioribus ;  summis  cuspidatis,  reflexis;  bracteis 
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lineari-lanceolatis,  subulatisque  ciliatis,  floribus  brevioribus  ; 
pedunculis  brevissimis,  glabemmis;  calycibus  cylindraceis, 
striatis,  glandulosis  ;  dentibm  calycinis  setaceis,  hirsutis  ; 
staminibus  inclusis.  Opiz. 

4L  M.  OpitBiana  Opiz  !  Z,  c,  p.  72,  n'»  43. 

Spicis  oblongis,  abbreviatis,  basi  interruptis  ;  caule  piloso, 
pilis  brevissimis,  reflexis;  foliis  ellipticis^  exacte  petiolatis, 
crenato-serratis,  obtusiusculis,  planis,  puberulis,  subtus  resi- 
noso-punctatis,  ad  nervos  pilosis  ;  rameis  ovato-oblongis, 
petiolatis  ;  summis  ovato-lanceolatis  ;  bracteis  lanceolati.<, 
floribus  brevioribus  ;  pedunculis  hirsutis  ;  calycibus cylmàxicx^, 
striatis,  hirsutis  ;  dentibus  calycinis  coloratis,  setaceis,  hir- 
sutis ;  staminibus  inclusis.  Opiz. 

C.  Im  prager  botanischen  Garten  Franz  Opitz,  M.  D. 

42.  M.  lae^to  Opiz  !  /.  c,  p.  73,  n'»  44. 

Spicis  cylindraceis,  basi  interruptis  ;  caule  pubescente, 
ramis  pubescentibus  ;  foliis  cordato-oblongis,  inaequaliter 
argute  serratis,  subtus  resinoso-punctatis,  ad  nervos  ciliatis, 
supra  glabris  ;  summis  sessilibus,  oblongis  ;  bracteis  setaceis  ; 
calycibus pedunculisque  glahvis^  dentibus  calicinis  bracteisque 
hirsutis  ;  staminibus  coroUa  longioribus.  Opiz. 

Mentha  laeingata  C.  Maly. 

43.  M.  affinto  Opiz  !  L  c,  p.  74,  n"  45. 

Spicis  cylindraceis,  basi  interruptis  ;  caule  subglabro,  pilis 
solitariis  adspersis  ;  foliis  inferioribus  oblongis,  basi  cordatis, 
inaequaliter  argute  serratis,  planis,  glabris,  venis  pilis  soli- 
tariis, subtus  resinoso-punctatis ;  ramm  lanceolatis,  brève  pe- 
tiolatis ;  summis  cordatis,  cuspidato-serratis,  bracteis  setaceis, 
ciliatis  ;  pedunculis  glabris  ;  calycibus  glabris,  resinoso- 
punctatis  ;  dentibus  hirsutis  ;  staminibus  corolla  longioribus. 
Opiz. 

Mentha  viridis  Metter.  cent.  737  !  Mitgetheilt  vom  Herrn  von 
Bœnninghausen. 

Affinis  M.  crispaiae  W.  sed  differt  :  foliis  oblongis,  basi  corda- 
tis, argute  serratis,  planis  ;  summis  cordatis  ;  rameis  lanceolatis. 
Opiz. 
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SUR  LA 


VÉGÉTATION  DE  JANEÏRIAT  A  CREMIEU 


M.  L'ABBÉ  BOULLU  0) 


Je  m'étais  proposé  d'abord  de  présenter  un  simple  aperçu  de 
la  végétation  des  environs  de  Crémieu;  mais  la  prochaine  ouver- 
ture du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Saint-Genis-d'Aoste  devant 
faciliter  l'exploration  des  localités  intermédiaires,  j'élargirai 
mon  cadre  primitif  et  je  prendrai  trois  points  principaux  pour 
centres  d'herborisations  :  Janeyriat,  Pont-de-Chérui  et  Crémieu. 

Le  long  séjour  et  les  fréquents  voyages  que  j'ai  faits  à  Char- 
vieux  m'ont  permis  de  récolter  la  plupart  des  plantes  de  Janey- 
riat et  de  Pont-de-Chérui.  Malheureusement  les  vingt-cinq  ans 
écoulés  depuis  et  la  perte  de  mes  notes  occasionneront  bien  des 
lacunes  dans  mes  listes  ;  j'espère  toutefois  que  les  espèces  re- 
marquables que  je  puiâ  encore  signaler  suffiront  pour  engager 
les  botanistes  à  explorer  cette  région.  Je  serai  un  peu  plus 
explicite  sur  les  environs  de  Crémieu  et  surtout  sur  Verna  et  son 


(1)  Le  lecteur  est  prévenu  que,  relativement  à  la  dénomination  des  espè- 
ces citées  dans  cet  article,  on  a  adopté  les  règles  proposées  par  M.  SaintLagor 
dans  sa  Réforme  de  la  Nomenclature  botanique.  On  a  pensé  que  le  meilleur 
moven  de  faire  apprécier  un  système  qui  parait  rationnel,  est  sans  contredit 
de  le  mettre  en  pratique.  L'auteur  reconnaît  lui-même  que  son  système  de 
nomenclature,  quoique  prudemment  conçu,  a  le  grave  défaut  d'être  une  inno- 
vation ;  mais  il  ajoute  qu'il  dépend  des  botanistes  de  faire  disparaître  cet 
inconvénient.  Un  ministre  disait  à  un  solliciteur  qui  lui  demandait  un  em- 
ploi :  Vous  êtes  trop  jeune.  —  Celui-ci  répondit  :  Monsieur  le  Ministre,  c'est 
un  défaut  dont  je  me  corrige  tous  les  jours.  (Note  de  la  Rédaction.) 
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château.  Le  bienveillant  accueil  que  je  reçois  plusieurs  fois  par 
an  dans  cette  demeure  hospitalière  m'a  donné  de  grandes  faci- 
lités pour  étudier  la  flore  du  pays. 

Pour  les  botanistes  qui  possèdent  la  Flore  de  M.  Cariot,  mon 
travail  n'aura  d'autre  utilité  que  de  présenter  réunies  par  loca- 
lités les  espèces  disséminées  dans  le  volume.  Avant  la  publi- 
cation de  ses  premiers  travaux,  j'avais  remis  à  l'auteur  la  li^te 
de  mes  récoltes  et  de  mes  découvertes  ;  ces  indications  ont  été 
fidèlement  reproduites  dans  toutes  les  éditions  successives  de 
l'ouvrage. 

Janeyriat.  —  En  débarquant  à  cette  station,  on  pourrait  se 
diriger  sur  l'étang  de  Montanet,  à  droite  du  chemin  de  fer  et  un 
peu  loin  ;  il  y  a  là  deux  espèces  intéressantes  :  Peucedanon 
palustre  L,  et  Ranunculus  longi/blius  C.  Bauh.  (LinguaL.). 
Aux  bords  des  bois  et  le  long  du  chemin  :  Orchis  chloranthus 
Cust.,  Helianthemon  pulverulentum  DC,  et  dans  les  champs 
humides,  de  curieuses  formes  de  Minthe  arvensis  L. 

A  gauche  de  la  voie  ferrée  on  se  dirige  vers  les  défrichements 
opérés  dans  la  forêt  des  Franchises.  Là  est  une  mare  coupée  de 
fossés  qu'on  appelle  le  Grand-Lac.  L'eau  y  est  recouverte,  en 
certains  endroits,  par  une  petite  plante  flottante  que,  sauf  les 
cils  noirs  qui  la  bordent,  on  prendrait  pour  un  Lemna  :  c'est 
le  Riccia  natansL,^  Hépatique  que  je  n'ai  jamais  rencontrée 
ailleurs.  Le  Riccia  cavemosa  Hoffm.  étale  parfois  sa  petite 
rosette  sur  les  bords  argileux  de  la  mare.  Là  croissent  aussi  : 
Minthe paludosa  Schr.,  M.  aquatica  L.,  Œnanthe  phellandria 
Lam.  Dans  les  moissons,  aux  bords  des  bois,  dans  les  terrains 
sablonneux  : 

Qftlion  ruricolum  Jord.  Lioaria  Pelliceriana  D  C. 
Asperula  apveasis  L.  —      simplex  D  C 

CniciaBella  angustifolia  L.  —      arvensis  Desf. 

Avena  fatna.  L.  —      spuria  MiU. 

—     strigosa  Schreb.  —      minor  Desf. 

Gastridion  lendigeram  Gaud.  —      vulgaris  Mœnch. 

var.  muticum  Gaud.  Spergula  pentandra  L. 

Aira  aggregata  Timeroy.  Diosanthos  superbum  L. 

Kœlera  phleoidoa  Pers.  Hieracion  dumosum  Jord. 

Sedum  telephium  L.  Verbascum  lychnitum  L. 

Scrophularia  canina  L.  Valerianella  pumila  D  G. 

et  une  foule  d'autres  plantes  dont  le  souvenir  m'échappe. 
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Dans  les  années  qui  ont  suivi  le  défricliemen,t,  ces  champs 
argileux  étaient  couverts  de  Holcos  mollis  L.,  que  les  cultiva- 
teurs nomment  Vherbe  froide.  Ce  n'est,  disent-ils,  qu'en  ré- 
chauffant la  terre  avec  la  marne  qu'on  parvient  à  s'en  débar- 
rasser. Un  chimiste  dirait  que  cette  Graminée  n'aime  pas  le 
carbonate  de  chaux. 

Les  pelouses  sèches  dans  les  bois  offriraient  :  Orchis  uslu- 
latus  L.,  Ophrys  arachnitis  Reich.,  0.  api  fer  a  Knis.y  0.  myo^ 
dea  Jacq.,  0,  aranifera  Huds. 

Ces  lieux  n'ont  pas  toujours  été  aussi  tranquilles  qu'aujour- 
d'hui. Le  11  juin  1430  il  s  y  fit,  aurait  dit  Froissard,  «  grande 
distribution  de  horions  >.  Louis  de  Châlons,  prince  d'Orange, 
venait  d'envahir  le  Dauphiné  ;  il  fut  complètement  battu  par 
Raoul  de  Gaucourt  et  le  sire  de  Grolée  à  la  bataille  dite  d' An- 
thon,  parce  que  ce  fut  là  que  s'arrêta  la  poursuite.  Le  prince 
n'échappa  à  la  mort  ou  à  la  captivité  que  grâce  à  la  vigueur  de 
son  cheval  qui  l'emporta  tout  armé  à  travers  le  Rhône  jusque 
sur  les  terres  du  comte  de  Savoie.  1,200  chevaux  pris  aux 
vaincus  furent  vendus  sur  le  marché  de  Crémieu.  J*ai  vu,  lors 
du  défrichement,  retirer  du  sol  de  longues  épées  à  deux  mains 
et  surtout  une  grande  quantité  de  dagues  à  la  lame  courte  et 
épaisse. 

En  poussant  jusqu'à  Villette  d'Anthon,  on  pourrait  récolter 
le  long  des  chemins  Ranunculus  suhapetalus  Vict.-Aug.,  que 
Duby  indique  au  confluent  de  l'Ain  et  du  Rhône,  où  je  ne  l'ai 
jamais  trouvé,  sans  doute  parce  que  les  érosions  des  deux  fleuves 
ont  fait  reculer  ce  confluent  d'un  kilomètre.  Cette  plante  n'est, 
du  reste,  qu'une  forme  de  R.  parviflorus  L.  à  corolle  incomplète. 
A  Villette  croissent  :  Orchis  galeatus  Lam.  {militaris  L.),  0.  si- 
wieW  Lam.,  Agrimonia  odorata  Mill.,  Bupleuron  Jacquinia-- 
num  Jord.,  Inula  hirta  L.,  Cypiros  Montianus  L.  et  de  nom- 
breuses Cypéracées  aux  bords  de  l'ancien  lit  du  Rhône.  8i  l'on 
remonte  le  fleuve  jusqu'à  An  thon,  on  pourra  trouver  quelques 
touffes  de  Daphne  emarginata  {Cneorum  L.)  échappées  aux 
jardiniers.  Quant  au  Selaginella  helcelica  que  l'on  y  signale, 
personne  ne  le  trouve  plus.  Mais  Villette  mérite  une  herborisa- 
tion à  part  ;  revenons  donc  sur  nos  pas. 

Au  sud  des  Franchises,  de  l'autre  côté  de  la  route,  s'étend  la 
Laichère  de  Janeyriat  (terrain  couvert  de  Laiches  ou  Cypé- 
racées). C'était  un  marais  tourbeux  de  deux  kilomètres  environ 
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de  surface.  On  Ta  asséché  au  moyen  d'un  fossé  profond  et  d'un 
puits  perdu  qui  traverse  le  sous-sol  imperméable.  Si  l'agri- 
culture a  peu  gagné  à  ce  dessèchement  incomplet,  la  botanique 
n'y  a  guère  perdu  :  Littorella  lacustris  L.,  Sparganion  ramo* 
sum  Huds.,  Gnaphalion  luteoalbum  L.,  quelques  Joncs,  Scir- 
pes,  Souchets,  sont  les  seules  plantes  que  j'y  ai  récoltées. 

En  suivant  la  route,  on  a  à  gauche  un  petit  bois  touffu  où  se 
rencontrent:  Orchis  fusctts  Jsicq.^  0.  ^/meW  Lam.,  0.  varie- 
gatus  Ail.  et  un  hybride  0.  5e/weo-pwrpwrews  Weddel.  C'est  là 
peut-être  que  j'ai  trouvé  une  seule  fois  des  pieds  hybrides 
à'Ophrys  anthropophora  L.  munis  d'un  éperon,  mêlés  à  d'autres 
à  Tétat  normal.  Aux  bords  de  la  route  :  Cerastion  brachypeia- 
talum  Desp.  La  petite  plaine  des  Bruyères  se  présente  bientôt. 
Le  Ranunculus  chœrephyllics  L.  y  atteint,  au  milieu  des  blés, 
d'assez  fortes  dimensions  ;  le  Viola  canina  L.,  étalé  et  rampant 
dans  les  lieux  pierreux,  s'élève  dans  les  haies  à  trente  centimè- 
tres et  devient  la  var.  V.  liccorum  Rchb.  Le  long  des  chemins  : 
Danthonia  decumbens  DC.  Il  serait  bon  de  visiter  près  de  là  le 
bois  de  Moitron  où  poussent,  au  milieu  des  broussailles,  Inula 
hirta  L.,  J.  squarrosa  L.,  et  le  monticule  de  MoUard-Giroud 
qui  offre  au  printemps  des  tapis  de  Viola  scotophylla  Jord.  à 
fleurs  blanches  ou  violettes  et  une  autre  espèce  de  Viola  à 
éperon  très-recourbé  à  laquelle  je  n'ose  appliquer  un  nom. 

Nous  voici  au  lac  de  Charvieux,  marais  de  40  ou  50  hectares 
dont  le  centre  est  occupé  par  des  gazons  tremblants  et  les  bords 
par  un  fossé  souvent  profond  où,  sous  une  eau  limpide,  on 
aperçoit  une  boue  noire  et  tourbeuse.  C'est  la  station  la  plus 
intéressante  de  cette  partie  de  notre  excursion.  Avant  le  dessè- 
chement de  la  Laichère  de  Janeyriat,  les  eaux  de  celle  ci,  s'in- 
iîltrant  entre  deux  terres,  lui  maintenaient  un  niveau  à  peu 
près  constant  et  y  conservaient  nombre  de  plantes  qui  dispa- 
raissent dans  les  années  sèches. 
J'y  avais  découvert  ou  récolté  : 

Sparganion  minimum  C.  Bauh.  Nnphar  lu  team  Sm. 

—  simples  Huds.  Carex  fiUformis  L. 

Comaron  palustre  L.  —    teretiuscula  Good. 

Alisma  pamassifolium  L.  Juncus  compressus  Jacq. 

—  arcuatum  Michal.  Roripaamphibia  Bess. 

Ranunculus  apiifolius  C.  Bauh.  Utricularia  vulgaris  L. 

(sceleratus  L.)  Typhe  latifolia  L. 

Nymphœa  alba  L.  Scirpus  siipinus  L. 
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Scirpus  palustris  L.  Potamogiton  oatans  L. 

—      lacuatris  L.  —            acutifolius  Link. 

-^      mucronatus  L.  —           gramineus  L. 

Polygonon  amphibium  L.  —           heterophyllns  D  C. 

Cypipos  flavescens  L.  —           crispus  L. 

—     fuscuB  L.  —           densus  L. 

Menanthos  trifoliatum  L.  Naias  major  Roth. 

Marsilia  quadrifolia  L.  —    minor  Ail. 
Isnarda  palustris  L. 

Je  dois  une  reconnaissance  particulière  au  Scirpus  mucro- 
natus qui  m'a  sauvé  la  vie  au  moment  où  j'allais  disparaître 
dans  les  profondeurs  du  marais. 

On  y  trouve  aussi  Hydrodictyon  utriculatum  Roth  et  une 
autre  petite  Algue,  rouge  de  brique,  Palmella  cruenta  Ag.  ? 
ou  Palmelle  des  fièvres,  une  -foule  de  Chara  et  Nitella  et  de 
longues  Mousses  aquatiques  ordinairement  stériles. 

Vous  y  chercheriez  vainement  le  Potamogiton  compressus 
que  Ton  a  confondu  avec  P.  acutifolius  Link  ;  ce  dernier  lui- 
même,  je  le  crains,  a  peut-être  disparu  sous  les  remblais  du  che- 
min de  fer.  Au  reste,  Y Alisma  pamassifolium  L.  et  le  Scirpus 
supinus  ne  se  montraient  guère  que  dans  les  années  pluvieuses. 

Dans  les  parties  non  inondées  : 

Polygonon  minus  Huds.  Minthe  paludosa  Schrb. 

Rumex  maritimus  L.  —      austriacaJacq. 

Epilobion  palustre  L.  —      arvensis  L. 

—      obscurum  Rchb.  —      agreitis  Sole  ? 
Spiranthos  autumnale  Rich. 

et  une  forme  ayant  l'aspect  du  M.  parietarifolia. 

Non  loin  de  là,  sous  le  village,  au  pré  Budier,  un  petit  mon- 
ticule de  poudingue  est  couvert  de  Caucalis  grandiflora  L.  ;  le 
long  des  murs  et  des  haies  Tordylion  maximum  L.,  Sison 
<imomum  L.,  Melissa  officinalis  L.,  Leonuros  trilobattis  Lam. 
{Cardiaca  L.)  Calaminthe  menthifolia  Host, 

En  descendant  de  Charvieux  à  Pont-de-Chérui  on  aperçoit  à 
droite  des  prairies  basses  et  humides  ;  là  croissent  abondam- 
ment; Se  linon  carvifblium  L.  Œnanthe  Lachenaliana  Gm.^ 
Œ.  fistulosa  L.  et  une  foule  de  plantes  amies  de  la  tourbe. 

Pont-de-Chérui.  —  L'agglomération  de  Pont-de-Chérui, 
érigée  depuis  peu  en  commune,  appartenait  à  trois  communes 
différentes  et  à  deux  arrondissements.  L'ancien  pont  jeté  sur  le 
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Cliérui  lui  a  donné  son  nom.  Avant  que  Napoléon,  de  1808 
à  1810,  eût  fait  canaliser  la  Bourbre,  elle  formait  les  marais  de 
Virieu,  de  Bourgoin,  de  la  Verpillière,  etc.,  se  resserrait  sous 
ce  pont,  prenait  le  nom  de  Chérui  et  se  jetait  dans  le  Rhône  au 
port  du  Bouchet.  C'est  là  que  s'abritaient,  dit-on,  les  galères 
romaines  du  haut  Rhône.  Quelques  débris  romains  semblent 
justifier  cette  opinion.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  l'hypothèse  qui 
en  fait  un  ancien  lit  du  Rhône. 

Laissons  la  nouvelle  commune  se  développer  à  l'aide  de  ses 
nombreuses  usines  et  du  chemin  de  fer,  et  revenons  à  la  bota- 
nique. 

En  débarquant  directement  à  la  station  de  Pont-de-Chérui, 
on  pourrait  consacrer  une  journée  à  herboriser  sur  le  terrain 
d'alluvions  entre  le  Rhône  et  l'Ain  au-delà  de  Loyettes  ;  c'est 
à  peu  près  la  flore  des  environs  de  Meximieux  : 

Scorzonera  hirsuta  L.  Orchis  fragrans  Poil. 

PodospermoQ  muricatum  D  C.  Ophrys  arachnitis  Reich. 

Galion  corrudifolium  Vill.  Rhamnos  saxatilis  L. 
Iberis  amara  L. 

Il  vaut  donc  mieux  herboriser  à  Pont-de-Chérui.  On  récoltera 
en  remontant  la  rive  gauche  du  canal  :  EuphorbionpalicstreL., 
Cypiros  longus  L.,  Iberis  amara  L.,  Œnanthe  Lachenaliana 
Gm.,  Viola  elatior  Fries.,  etc.  ;  et  sur  la  rive  droite  : 

Amaranton  patalum  Bertol.  Orchis  conopeus  L.  < 

—         retroflexum  L.  —      latifolius  L. 

Bidens  hirtus  Jord.  Carex  Hornschuchiana  Hoppe. 
Hydrocotyle  vulgaris.  —      falva  Thuill. 

Orchis  incarnatus  L.  —      Œderiana  Ehrh. 

—      maculatus  L.  —      flava  L. 

Dans  la  rivière  :  Polamogiton  perfoliatus  L.,  etc. 

A  quelque  distance,  au  levant,  les  marais  de  Tignieux  ren- 
ferment: Myriophyllon  peciinaium  D.,  Potamogiion  lucens 
L, ,  Polystichon  convolutum  Dultxc,  {ThelypterisRoth)y  Ana- 
gallis  tenella  L.  Le  Phelipaea  ramosa  Mey.  croît  dans  les 
chenevières  humides  et  le  Verbascum  Chaixianum  Vill.  aux 
bords  des  bois. 

Si,  négligeant  les  marais  de  Tigneux,  on  suit  la  route  de 
Crémieu,  on  rencontrera  bientôt  des  champs  de  sables  couverts 
à'Anarrhinon  bellidifolium  Desf.,  Silène  conica  L.,  Euphor-- 
bion  Gerardianum  Jacq.,  Planiago  arenaria^.  Kit,,  Trigo- 


Digitized  by 


Google 


—  255  ~ 

nella  monspeliaca  L.  Plus  loin,  sur  les  bords  de  la  Jerîne,  on 
commence  à  récolter  Deschampia  média  R.  et  Sch.  que  Ton 
trouvera  plus  abondant  vers  les  moulins  h  droite  de  la  route, 
après  Saint-Romain-de-Jaillonaz  et  dans  les  marais  de  Leyrieu. 
Dans  les  marais  et  fossés  de  Saint-Romain  je  ne  signalerai 
que  le  Juncics  silvaticus  Reich.,  /.  lamprocarpus  Ehr.,  Sion 
latifolium  L.,  Angelica  silvestris  L.  et  une  foule  de  Menthes 
dont  la  plus  curieuse  et  la  plus  rare  m'a  paru  être  un  M.  silves- 
tris à  feuilles  presque  glabres. 

Crémieu.  —  Bientôt  nous  découvrons  au  sommet  des  rochers 
les  ruines  des  fortifications  de  Crémieu,  le  château  de  Saint- 
Laurent,  le  beffroi  de  Saint-Hippolyte.  Peut  être  le  chemin  de 
fer  rendra-t-il  un  peu  de  vie  à  cette  ancienne  cité,  aujourd'hui 
bien  déchue.  De  seize  mille  habitants  qu  elle  comptait  jadis,  la 
peste  du  seizième  siècle  et  les  révolutions  l'ont  réduite  à  deux 
mille.  Longtemps  elle  a  eu  ses  gouverneurs  ;  un  concile  s'y  est 
même  tenu  au  IX'  siècle,  et  aujourd'hui  ce  n'est  plus  qu'une 
bourgade  ;  mais  ses  environs  pittoresques,  la  route  de  la  Fuza, 
le  chemin  de  la  Tine  aux  rochers  arrondis  en  tours,  ou  saillants 
en  bastions,  ses  cavernes  à  ossements,  les  richesses  végétales 
du  mont  d'Anoysin  y  attireront  longtemps  encore  les  peintres 
et  les  naturalistes. 

Si  Ton  est  arrivé  directement  de  Lyon  h  Crémieu  on  pourra, 
en  quittant  la  gare,  suivre  le  chemin  qui  longe  le  rempart  au 
couchant  et  va  rejoindre  la  route  de  la  Balme  ;  on  y  récoltera  : 
Geranion  liccidum  L.,  Medicago  Timeroyiana  Jord.,  Helian- 
themon  salicifolium  L.,  Fœniculum  officinale  L.,  Cerastion 
arvense  L.,  etc.  Mais  si  le  besoin  d'un  repas  matinal  oblige  à 
entrer  en  ville,  on  fera  bien,  au  printemps,  en  sortant  par  la 
porte  neuve  de  chercher  le  Drabe  muralis  L  ,  VArabis  muralis 
Bert.  dans  les  rochers  qui  sont  en  face.  Un  peu  plus  loin  à 
droite  est  le  chemin  qui  mène  à  l'étang  de  Ry,  riche  en  plantes 
hygrophiles,  et  au  château  de  Saint- Jullien.  Sur  les  coteaux 
qui  dominent  le  vallon  à  gauche,  M.  l'abbé  Sauze  a  découvert 
VOphioglosson  lusilanicum  L.  ;  mais  il  faudrait  chercher  cette 
plante  au  mois  de  janvier. 

En  suivant  le  pied  du  coteau  parallèlement  à  la  route  de  la 
Balme  on  rencontrera  une  grotte  en  miniature  où  croît  VAdian- 
toncapillare{Capillus  Venerish.)^  plante  éminemment  calci- 
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cole,  et  ;3i  Ton  s'élève  à  travers  les  jardins  et  les  vignes  on  pourra 
récolter  :  Centaurion  lugdunense  Jord.,  Geranion  lucidum  L., 
Rosa  Pugetiana  Bor.  Mais  il  sera  préférable  de  suivre  la  route 
elle-même,  de  ne  pas  s'arrêter  à  Odru,  riche  pourtant  en  Orchi- 
dées et  en  Rosiers,  et  d'arriver  au  plus  vite  vers  Sainte  Marie 
Tortas.  Là  on  incline  à  droite  et  la  récolte  commence.  Ce  sont 
d'abord;  Rosa  virguUorum  Rip.  Cardum  tenuiflorus  L.,  et 
dans  les  rochers,  Salvia  offlcinalis  L.  Plus  loin,  au  milieu  des 
débris  de  calcaires  coralliens  amoncelés  au  pied  des  rochers  à 
pic  derrière  Leyrieu,  et  sur  les  pelouses  : 

Iberis  Timeroyiana  Jord.  Cerasos  corymbosus  (Mahaleb  MiU.). 

Geranion  sanguineum  L.  Onosma  echioideum  L. 

—  modestum  Jord.  Orobanche  cru  enta  Bert. 
Centranthos    pinnatifidum  (  Galci  -      Alsine  Jacquiniana  Koch. 

trapa  Dufr.).  Thesion  humifusum  D  C. 

Linaria  supina  Desf.  Verbascam  Ijchnitum  L. 
Onobrycliia  coUina  Jord.  —         nigrum  L. 

Trifolium  rubens  L.  —         blattarium  L. 

—  médium  L.  Stachys  silvaticus  L. 
Alexîtoxicon  laxiflorum  Bartling.  Rosa  urbica  Sem. 
Trinia  glaberrima  Duby.  —    platyphylla  Rau. 
Sedum  anopetalum  D  G.  —    canina  L. 
Rhamnos  saxatilis  L.  —    minutula  Bor. 

—  ViUarsiana  Jord.  —  obscura  Puget. 
Goronilla  emera  L.  —  micrantha  Sm. 
Gampanula  média  L.  —    cuspidatoidea  Grépin  (à  fruits 

—  peraicifolia  L.  oblongs). 

—  urticifolia  Schm.  (Tra-      —  tomentosa  Sm. 
chelium  L.)  —  agrestina  Rip. 

—  rotuBdifoIia  L.  —  sepincola  ThuiU. 

—  glomerata  L.  —  Pouziniana  Tratt. 

La  dernière  espèce,  que  quelques  auteurs  décrivent  comme 

un  sous-arbrisseau,  s'élève  à  3-4  mètres  de  hauteur  dans  les 

haies  aux  bords  des  champs  fertiles,  tandis  que  sur  les  rochers 

arides  elle  arrive  à  peine  à  60  centimètres.  Les  feuilles,  les 

fleurs,  les  fruits  sont  alors  plus  petits  des  deux  tiers.  Cette 

localité,  que  je  découvris  vers  1860,  est  peut-être,  avec  celle 

du  mont  Cindre,  la  plus  septentrionale  où  cette  Rose  croisse  en 

L  France. 

\  En  approchant  du  château  de  Verna  : 

t 

\  Senecio  flosculosus  Jord.  Garlina  vulgaris  L. 


Linon  tennifolium  L.  Minthe  arvensis  L. 

Phleos  nodosus  L.  Diosanthos  silvestre  Wulf . 
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Asperula  cynanchica  L.  Teucpion  botrydium  L. 
BuxuB  sempervirena  L.  -^       scordium  L. 

Trifolium  scabpum  Schreb.  Abiga  chamsepitys  Scbreb. 

JuncuB  glaucus  Ehrb.  Orchis  chloranthus  Cust. 

Helianthemon  cannm  Dam.  Inula  montana  L. 

Arabis  sagittata  D  C.  Silène  pseudotites  Bess. 

—     hirsnta  L.  Stachys  annuus  L. 
Gaucalis  dancoidea  L.  — .      arvensia  L. 

Chloron  perfoliatum  L.  .—      germanicus  L. 

Yeronica  spicata  L. 

Le  Knautia  Timeroyiana  Jord.  se  trouve  disséminé  sur  le 
plateau  du  mont  d'Anoysin  et  sur  ses  flancs,  mais  c'est  surtout 
derrière  le  parc  de  Vema,  près  d'une  grotte  d'où  sort  une  source 
abondante,  qu'on  le  recontre  en  profusion. 

Le  château  de  Vema,  entouré  d'un  parc  immense,  est  situé 
sur  une  espèce  de  promontoire  qui  domine  la  plaine.  Derrière 
lui  se  dressent  les  escarpements  du  mont  d'Anoysin.  Le  vieux 
donjon  porte  encore  les  traces  des  incendies  qui  l'ont  ravagé 
pendant  la  révolution.  Dans  le  parc,  le  botaniste  rencontrera, 
sauf  le  Myriophyllon  verticillatum  L.  et  Minthe  nemorosa 
Willd.^  la  même  végétation  que  dans  le  voisinage  ;  mais  en 
revanche  le  peintre  paysagiste  y  trouverait  de  beaux  sujets 
d'études. 

On  aurait  au  château  de  Vema  un  centre  admirablement 
placé  pour  explorer  le  voisinage.  De  là,  en  effet,  on  peut  s'élever 
assez  promptement  sur  le  plateau  du  mont  d'Anoysin  par  le 
Rentier  qui  mène  h  la  madone  de  Leyrieu.  On  récoltera  au  prin- 
temps: Drabe  aizoidea  L.^  Carex  humilisLeyss,^  C.prœcox 
Jacq.,  Arabis  alpina  L.,  Pulsatilla  rubra  Lam.  avec  des 
corolles  à  dimensions  et  couleurs  inusitées,  rouges  ou  violettes, 
à  pétales  obtus  ou  aigus,  larges  ou  étroits.  J'ai  cueilli  une  seule 
fois  YOrobanche  cruenta  Bert.,  parasite  sur  les  racines  de  cette 
plante.  En  été  :  Peucedanon  cervarium  Lap  ,  Scabiosa  sua-- 
veolens  Desf.,  Knautia  Timeroyiana  Jord.,  Allium  pulchel- 
lum  Don.,  Helianthemon  canum  Dun.,  et  près  du  lac  :  Trifo^ 
Hum  lœvigaium  Desf.,  Rosa  Lugdunensis  Déségl.  var.  wi/- 
crocarpa  Chabert,  iî.  virgultorum  Rip.,  R,  diminuta  Bor., 
R,  andegavensis  Bast. 

Si  l'on  descend  dans  la  plaine  on  rencontrera  : 

Valerianella  pumila  D  C.  Onoama  echioideum  L. 

—  auriculata  D  C.  Anarrhinon  bellidifolium  Deaf. 
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Scrophularia  canina  L.  Linaria  simplex  D  C. 

Rosa  subglobosa  Sm.  —       arvensis  Desf. 

—  agrestina  Rip.  Allium  sphœrocephalum  L. 

—  tomeatosa  Sm.  '  Asperula  arvensis. 

—  Lugdunensis  Déségl.  Euphorbion  Gerardianum  Jacq. 

—  cuspidatoidea    Crép.  (à    fruits      Equisetum  variegatum  Schl. 

globuleux) .  Passerina  annua  Wick . 

—  septicola  Déségl.  Senecio  gallicus  Chaix. 

—  confusa  Pug.  ? 

En  se  dirigeant  du  Château  vers  le  village  on  peut  récolter 
Tordylion  maximum  L.,  Staohys  germanicus  L.,  Vulpia 
ciliata  Link.  Au  pied  du  tertre  où  s'élève  l'église  est  un  petit 
marais  qu'on  laissera  à  droite  pour  s'engager  dans  le  chemin 
des  Buis.  Presque  à  l'entrée  croît  abondamment  le  Peucedanon 
alsaticum  L.  Ce  chemin  ne  présentant  pas  d'autre  intérêt,  il 
sera  à  propos,  après  avoir  récolté  cette  espèce,  de  revenir  sur 
ses  pas  pour  prendre  la  route  du  village. 

Plus  loin,  dans  un  site  pittoresque,  une  grotte  profonde  laisse 
échapper  une  source  abondante  et  délicieuse  :  c'est  la  fontaine 
de  Saint- Joseph.  A  part  quelques  Mousses  et  Fougères,  le  bota- 
niste y  trouvera  peu  de  chose  à  récolter.  En  traversant  le 
village  on  remarque  :  Chenopodion  murale  L.,  C.  hastatum  (C. 
Bonus-Henricus  L.).  Après  le  hameau  de  Bourcieux,  où  Ton 
commence  à  exploiter  au  bord  du  chemin  un  magnifique  marbre 
coquillier,  on  rencontre  :  Polypodion  triangulare  Dulac,  (P. 
DryopteiHs  L.),  Digitalis  lutea  L.,  Epipactis  atrorubens 
Huffm.,  Galeopsis  angustifolia  Ehrh.,  Calaminthe  officinalis 
Mœnch. 

Le  lac  d'Hières  que  l'on  aperçoit  bientôt  est  une  cuvette  de 
plus  de  cent  pieds  de  profondeur,  entourée  de  prairies  tour- 
beuses et  alimentée  par  les  sources  nombreuses  qui  sortent  du 
pied  de  la  montagne.  Là  croissent  : 

Cladion  mariscum  R.  Br.  Scirpus  lacustris  L. 
Typbe  anguatifolia  L.  —       palus  tris  L. 

Nasturtium  officinale  R.  Br.  Nymphaea  alba  L. 

Carex  fulva  Hoppe.  Nuphar  lutoum  Sm. 

—  panicea  L.  Carex  longibracteata  (pseudocype* 
Sion  latifolium  L.  rus  L  ). 

—  Dodiflorum  L.  Minthe  citrate  Ehrh. 
Epipactis  palustris  Crantz.  —      nemorosa  Willd. 

Bidens  cernuus  L. 

A  Hières  on  pourrait  récolter  au  bord  d'un  ruisseau  Geranion 
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lucîdum  et  sur  de  vioux  murs  Uieracion  saxataneum  Jord.  Ce 
dernier  se  trouve  plus  abondamment  contre  les  parois  des 
rochers. 

Laissant  le  village  à  gauche,  on  s'élève  à  droite  par  un  sen- 
tier rocailleux  vers  la  den  t  d'Hières  surmontée  d'un  petit  oratoire, 
Les  rochers  sous  lesquels  on  passe  ont,  grâce  à  leurs  assises  bri- 
sées, Taspect  de  fortifications  en  ruines.  Sur  les  bords  du  sentier 
et  dans  les  anfractuosités  de  la  roche  on  rencontre  :  Brunella 
grandiflora  Mœnch.,  Hieracion  saxatanewn  JoTi.,  Globularia 
vulgaris  L.,  Arabis  muralis  Bert.  et  une  foule  de  plantes  déjà 
citées.  Le  plateau  à  l'automne  offre  des  champs  d'Agarics  à 
faire  le  bonheur  d'un  mycologue.  Du  pied  de  la  chapelle  on  voit 
se  dérouler  devant  soi  un  immense  panorama  ;  à  droite,  le 
Rhône  et  l'Ain  que  leurs  méandres  semblent  multiplier,  les 
plaines  du  Bugey  et  de  la  Bresse,  devant  soi  les  plaines  du 
Dauphiné  et  les  montagnes  du  Lyonnais. 

On  peut,  en  se  dirigeant  à  l'est,  visiter  la  station  romaine  de 
Larina;  on  y  retrouve  des  restes  imposants  de  portes  et  de 
remparts.  Les  fouilles  qu'on  y  a  pratiquées  ont  mis  au  jour  une 
foule  d'objets  antiques.  On  y  retrouvera  le  Peucedanon  alsaii- 
cum  L.,  P.  cevvariumhB.^.^  Rosa  micrantha  Sm.,  R,  sphœrica 
Gr.  Au-dessous  est  la  fontaine  des  Sarrasins  où  croît  Valeriana 
tuberosa  L.  De  là,  un  sentier  rapide  conduit  au  fond  du  vallon 
de  Brotel  arrosé  par  le  ruisseau  d'Amby  qui  descend  d'Optevoz. 
L'amateur  du  pittoresque  y  admirera  des  rochers  façonnés  en 
bastions.  L'un  d'eux  porte  le  petit  Château  de  Brotel,  ancien 
rendez-vous  de  chasse.  Le  botaniste  pourra  récolter  :  Saponaria 
ocymoidea  L.,  Scabiosa  suaveolens  Desf.,  Prenant hos  murale 
L.,  Arabis  turrita  L.,  Tarritis  glabra  L.,  et  le  long  des  eaux, 
de  nombreux  hybrides  de  Menthes.  Une  belle  route  ramène 
promptement  à  Hières. 

Cet  exposé  trop  sommaire  des  richesses  végétales  de  ces  pays 
engagera  sans  doute  les  botanistes  à  les  explorer  plus  complè- 
tement et  à  combler  les  nombreuses  lacunes  qui  restent  encore 
dans  un  travail  fait  à  la  hâte  et  simplement  de  souvenir.  (1) 


(1)  On  consultera  avec  intérêt  les  indications  déjà  données  dans  nos  Annales 
sur  la  Flore  des  environs  de  Crlmieu  par  MM.  Mathieu  et  Reverchon. 
(t.  II,  1873  74,  p.  102).  (Soie  de  la  Rédaction.) 
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OBSERVATIONS 


SUR  LA 


FLORE  DU  LYONNAIS 


D'  Ant.  MAONIN 


INTRODUCTION 


Si  Ton  embrasse  par  la  pensée  la  série  des  recherches  accom- 
plies pendant  ces  cinquante  dernières  années  dans  le  domaine 
de  la  Flore  locale,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que 
depuis  la  publication  de  l'ouvrage  de  Balbis  (1),  la  botanique 
descriptive  ne  se  soit  enrichie  d'une  quantité  considérable  de  do- 
cuments; et  cependant,  telle  est  l'étendue  du  champ  à  explorer, 
tel  est  le  nombre  des  espèces  à  étudier  dans  leurs  variations, 
leur  dispersion  géographique,  etc.,  telle  est,  du  reste,  la  mul- 
tiplicité des  points  de  vue  auxquels  on  peut  se  placer  dans  ces 
recherches,  qu'on  est  loin  de  les  avoir  épuisées  complètement, 
malgré  le  nombre,  l'activité  et  le  savoir  des  observateurs  qui  se 
sont  multipliés  d'une  façon  remarquable  depuis  ces  dernières 
années;  chaque  jour  apporte  quelques  faits  nouveaux,  et  l'ou- 
vrage le  plus  récent  ne  représente  bientôt  plus  l'état  actuel  de 
nos  connaissances. 

Ces  considérations  nous  sont  suggérées  pour  un  nouvel  exa« 

(l)  Flore  lyonnaise,  par  le  D' BalbU,  2  vol.  Ljon,  1828. 
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mcn  auquel  nous  venons  de  nous  livrer  du  dernier  ouvrage  pu- 
blié sur  la  Flore  du  Lyonnais  par  M.  Tabbé  Cariot  (1).  Certes, 
nous  nous  faisons  un  plaisir  et  un  devoir  de  reconnaître  avec 
notre  ami  le  D"^  Saint- Lagcr  (2),  que  cette  dernière  édition  cons- 
titue un  grand  progrès  sur  les  précédentes  ;  mais  nous  sommes 
forcés  de  constater  aussi  que,  pour  un  certain  nombre  d'espèces, 
les  indications  fournies  sur  leur  dispersion  géographique  sont 
tout  à  fait  insuffisantes.  Cette  partie  de  l'étude  des  plantes  est 
du  reste,  en  général,  négligée  dans  beaucoup  de  Flores  :  les 
auteurs  de  ces  ouvrages  se  contentent  trop  souvent  de  signaler, 
d'après  les  divisions  administratives,  les  localités  des  plantes 
plus  ou  moins  rares  qu'ils  ont  observées,  sans  essayer  de  les 
rattacher  aux  régions  établies,  d'après  les  accidents  topographi- 
ques, les  zones  d'altitude,  d'après  les  différences  de  nature 
et  de  composition  de  sol,  ou  les  autres  circonstances  qui  modi- 
fient la  constitution  du  tapis  végétal.  C'est  une  lacune  que  pour 
notre  part  nous  essayons  de  combbr  dans  la  mesure  de  nos 
connaissances  et  du  temps  que  nous  pouvons  consacrer  à  ces 
recherches  ;  et  ce  sont  les  résultats  obtenus  par  des  courses 
répétées,  spécialement  accomplies  dans  ce  but  depuis  quelques 
années,  que  nous  venons  condenser  dans  ces  pages.  Mais  avant 
de  procéder  à  l'énumération  des  faits  particulier  de  dispersion 
que  nous  avons  relevés  sur  les  espèces  intéressantes  de  la  Flore 
lyonnaise,  il  nous  a  paru  utile  de  présenter  dans  une  intro- 
duction un  aperçu  sommaire  de  la  climatologie  et  de  la  géogra- 
phie botanique  du  Lyonnais,  aperçu  qui  devrait  être  norma- 
lement placé  en  tète  de  toute  Flore  locale. 


(1)  Etude  des  fleurs  par  l'abbé  Cariot,  6«  édition,  t.  IL  Lvon,  1879. 

(2)  Ann.  de  la  Soc.  botan.  de  Lyon,  t.  VII,  1878-1879,  p.  322. 
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RÉSUMÉ  DE  L'HISTOIRE 

DE  LA  BOTANIQUE  PHYTOSTATIQUE  A  LYON  <^> 


Il  sera  certainement  intéressant  pour  le  lecteur  de  jeter  un 
coup  d'œil  rétrospectif  sur  Thistoire  de  la  botanique  dans  notre 
ville,  d'étudier  ses  origines,  ses  développements,  et  de  chercher 
sous  quelles  influences  cette  branche  de  l'histoire  naturelle  a 
subi  des  phases  successives  de  prospérité  et  de  décadence. 

Les  origines  de  la  botanique  lyonnaise  remontent  haut  dans 
rhistoire  :  longtemps  avant  que  les  De  Jussieu  eussent  illustré 
leur  ville  natale  de  la  gloire  qui  s'attache  à  leur  nom,  les  Dalé- 
champs,  les  Bauhin  avaient  déjà  donné  à  la  cité  lyonnaise  le 
lustre  de  leur  renommée  scientifique  ;  et  depuis  ces  pères  de 
la  botanique,  que  de  savants  illustres,  que  de  modestes  mais 
utiles  herborisateurs  se  sont  succédé  dans  ces  trois  derniers 
siècles  ! 

On  peut  diviser  cette  longue  période  en  quatre  époques  carac- 
térisées chacune  par  des  botanistes  célèbres,  groupés  autour 
d'une  institution  scientifique,  leur  servant  de  lien  ou  de  centre 
d'activité. 

La  première  époque,  qui  embrasse  les  XVP  et  XVIP  siècles  et 
le  commencement  duXVIIP,  peut  s'appeler  Tépoque  du  Collège 
des  médecins  de  Lyon:  elle  s'étend  de  1530  à  1730,  c'est-à-dire 
de  Daléchamps  à  Goiffon. 

La  deuxième  époque  commence  vers  1760,  au  moment  de  la 
fondation  de  l'Ecole  vétérinaire  :  les  La  Tourrette,  les  Rozier, 
les  Gilibert  en  sont  les  principales  illustrations  ;  puis  en  1798, 
la  création  delaSoc/e7(^  d'Agriculture  qui  groupe  autour  d'elle 
les  naturalistes  lyonnais,  et  en  1802  celle  du  jardin  botanique, 
donnent  une  nouvelle  impulsion  à  l'étude  des  fleurs. 


(l)  Extrait  d*un  article  paru  dans  lo  Lyon  scientifique  en  1879. 
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A  partir  de  1822,  c'est  la  Société  linnéenne  qui  réunit  plus 

spécialement  la  phalange   nombreuse    des   botanistes  :  cette 

troisième  époque  est  celle  des  Balbis,  des  Seringe  et  des  Jordan. 

Enfin  la  dernière  époque  commence  avec  la  fondation  de  la 

Société  botanique  de  Lyon^  en  1872. 

C'est  un  fait  certainement  digne  d'être  noté  que  chacune  de 
ces  institutions  scientifiques,  après  avoir  été  le  centre  d'activité 
des  études  botaniques,  se  soit  laissé  ensuite  entraîner  plus 
spécialement  vers  d'autres  branches  des  sciences  naturelles. 
C'est  ainsi  que  la  Société  d'agriculture  dont  les  premiers  volu- 
mes des  Annales  renferment  les  nombreuses  communications 
de  botanique  dues  aux  Gilibert,  Mouton-Fontenille,  Hénon 
(l'ancien),  Rast-Maupas,  Madiot,  etc.,  ne  publia  bientôt  plus 
que  des  travaux  d'agriculture  proprements  dits  ou  de  géologie  ; 
les  Annales  de  la  Société  linnéenne  donnent  alors  asile  aux 
travaux  des  Balbis,  Seringe,  Jordan  et  aux  découvertes  dues  aux 
herborisations  des  Lortet(M"'),  Champagnieux,  Aunier,  Roffa- 
vier,  Timeroy,  etc.  De  même,  la  Société  linnéenne,  sous  l'in- 
fluence de  notre  savant  naturaliste  M.  Mulsant,  s' étant  spécia- 
lisée à  la  fin  dans  l'entomologie,  les  botanistes  lyonnais  se 
réunissent  à  leur  tour  en  une  association  distincte,  homogène, 
la  Société  botanique  de  Lyon. 

Nous  proposant  d'étudier  plus  tard  chacune  de  ces  époques, 
nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  montrer  ce  que  la  flore 
lyonnaise  doit  aux  travaux  des  plus  anciens  de  ses  explorateurs. 
Les  premiers  documents  sur  la  Flore  du  Lyonnais  datent  du 
milieu  du  XVP  siècle  ;  sans  doute,  on  trouverait  auparavant, 
dans  le  collège  des  médecins  de  l'Hôtel-Dieu,  des  herboristes^ 
pour  employer  l'expression  du  temps,  qui  devaient  rechercher 
dans  nos  environs  les  simples  préconisées  par  les  anciens  théra- 
peutes :  tel  est,  par  exemple,  Symphorien  Champier  qui,  dans 
son  Hortus  gallicus  publié  à  Lyon,  en  1534,  voulait  prouver 
que  la  France  possédait  tous  les  remèdes  ;  mais  ce  n'est  qu'à 
partir  de  Daléchamps  et  de  Bauhin  qu'on  trouve  des  renseigne- 
ments de  quelque  précision  sur  la  flore  de  notre  région. 

Daléchamps  (1),  notre  Esculape  lyonnais  (2),  herborisa  en 
effet  pendant  36  ans  autour  de  Lyon,  et  dans  son  Histoire  des 


(1)  Né  à  Caen  en  1513,  mort  à  Lyon  en  1588. 

(2)  C'est  ainsi  que  l'appelle  Rubja  dans  son  Histoire  de  Lyon,  p.  113. 
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plantes  parue  en  1587,  il  décrit  et  figure  un  grand  nombre  d'es- 
pèces observées  par  lui  sur  nos  coteaux  et  dans  nos  vallées,  en- 
tre autres  le  Leuzea  conifera^  un  des  joyaux  de  notre  Flore. 

J.  Bauhin  (1)  ne  séjourna  probablement  que  peu  d'années  à 
Lyon,  bien  que  Pernetti  (2)  dise  qu'«  il  avait  ici  un  jardin  de 
plantes  médicinales  et  en  donnait  publiquement  des  leçons  >  ; 
quoi  qu'il  en  soit,  les  deux  volumes  in-folio  de  son  Historia 
universalis  plantarum  renferment  à  chaque  page  les  preuves 
de  ses  fructueuses  herborisations  dans  la  région  lyonnaise  (3). 

Puis  viennent  Claude  Millet,  €  grand  herboriste,  qui  com- 
menta Galien,  »  Jean  Desmoulins,  traducteur  de  Daléchamps, 
André  Caille,  et  enfin  Goiffon  (4)  dont  les  recherches,  accomplies 
pendant  près  de  40  ans  avec  ardeur  et  souvent  avec  bonheur 
dans  les  environs  de  notre  ville,  peuvent  être  considérées 
comme  les  premiers  documents  précis  au  point  de  vue  de  la 
phytostatique. 

C'est  Goiffon  qui  signala  le  premier  exactement  l'habitat  des 
raretés  de  la  Flore  lyonnaise,  tels  que  les  Leuzea  conifera,  La- 
vandula  Spica^  Aphy  liant hesmonspeliensiSj  etc.  Les  mémoires 
inédits  qu'il  a  laissés  sont  une  mine  importante  dans  laquelle 
ont  puisé  tous  les  botanistes  venus  après  lui  (5). 

Après  Goiffon  vint  Claret  de  Fleurieu  de  la  Tourrette  (6),  qui 
énuméra  nos  richesses  végétales,  d'abord  dans  son  Voyage  au 
Mont  Pilât  (7),  où  l'on  trouve  une  liste  assez  complète  des  plan- 
tes de  cette  montagne  (8),  puis  dans  le  Chloris  lugdunensis  (9), 
première  ébauche  d'une  Flore  lyonnaise,  et  enfin  dans  ses 
Démonstrations  élémentaires  de  botanique^  publiées  d'abord  en 


(1)  Né  à  Bâle  en  1541,  mort  à  Montbéliard  en  1613. 

(2)  Les  Lyonnais  dignes  de  mémoire,  t.  I,  p.  251. 

(3)  11  indioue,  par  exemple,  VAnchusa  iialica  dans  les  bois  de  la  Belle- 
Allemande,  VOnosma  echioides  entre  Lyon  et  Vienne...  etc. 

(4)  Né  à  Cerdon  (Ain)  le  25  février  1658,  mort  à  Lyon  le  30  septembre  1730. 

(5)  Un  autre  des  mérites  de  Goiffon  est  d'avoir  été  l'initiateur  dos  De 
Jussieu  ;  on  raconte,  en  effet,  que  ce  fut  lui  qui  donna  au  fondateur  do  cette 
dynastie  de  botanistes  le  goût  de  l'étude  des  plantes. 

(6)  Né  en  1729,  mort  en  1793. 

(7)  Voyage  au  mont  Pilât,  Avignon,  in  8,  1770  ;  Botanicon  pilatense, 
Lyon,  in  8»,  1778. 

(8)  Du  Choul  avait  publié,  en  1555,  un  Pilati  montis  descriptio,  Lup^iuni, 
in-8<»,  renfermant  une  liste  de  plantes  dont  la  synonymie  a  été  donnée  par 
M.  Jordan,  dans  la  traduction  publiée  en  1868  par  M.  Mulsant. 

(9)  Chloris  lugdunensis  ;  Lyon,  in- 12, 1785. 
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collaboration  avec  l'abbé  Rozier  (1),  puis  remaniées  et  augmen- 
tées par  Gilibert.  La  Tourrette  a  laissé  en  outre  un  herbier  pré- 
cieux renfermant  de  nombreuses  indications  de  localités  et  des 
notes  importantes. 

Gilibert  (2),  dans  les  3'  et  4*  éditions  des  Démonstrations 
élémentaires  de  botanique  (3),  dans  rHistoire  générale  des 
plantes  d'Europe  (4),  et  dans  son  Calendrier  de  Flore  (5),  a 
donné  aussi  d'utiles  renseignements  sur  la  végétation  du  Lyon- 
nais ;  c'est  lui  qui  a  indiqué  pour  la  première  fois  la  présence 
du  rare  Orchis  papilionacea,  à  la  Pape,  où  il  a  été  trouvé  par 
Baron,  châtelain  du  Soleil  (commune  de  Beynost). 

A  partir  du  commencement  de  ce  siècle,  le  nombre  des  natu- 
ralistes qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  végétation  des  environs  de 
Lyon  devient  tellement  considérable,  qu'ils  doivent  faire  l'objet 
d'un  article  spécial  ;  je  me  borne  aujourd'hui  à  citer  :  Vaivolet, 
M°*'  Lortet,  Gap,  Aunier,  Roffavier,  Champagnieux,  Fondras, 
dont  les  découvertes  ont  servi  à  composer  la  Flore  lyonnaise  de 
Balbis  (6)  et  son  Supplément  (7),  les  Seringe,  Timeroy,  Jordan, 
etc.,  et  tant  d'autres  dont  les  travaux  sont  consignés  soit  dans 
les  Annales  des  Sociétés  d'agriculture  et  linnéenne  de  Lyon  (8), 
soit  dans  la  dernière  Flore  lyonnaisa  qui  a  paru  sous  le  nom 
à' Etudes  des  fleurs^  publiée  d'abord  par  l'abbé  Chirat,  puis  par 
M.  Cariot  et  dont  la  6"*  édition  vient  de  paraître  (9). 

A  la  lecture  de  ce  résumé  succinct  d'une  longue  période  de 
l'histoire  de  la  botanique,  on  s'étonne  que  dans  ce  champ  exploré 
depuis  tant  d'années  avec  un  soin  si  minutieux,  par  plusieurs 
générations  d'observateurs  infatigables  et  perspicaces,  il  reste 
encore  aux  botanistes  contemporains  quelque  chose  à  glaner  ! 


(1)  Démonstrations  élémentaires  de  Botanique,  2  vol.  in-8»,  1766.   — 
8»  édition,  3  vol.  in-S»,  1787. 

(2)  Né  le  12  juin  1741,  mort  le  2  septembre  1814. 

(3)  Démonsir,  élém.  de  Botanique,  4»  édit.,  4  vol.  in-8«>,  1796. 

(4)  Hist.  gên.  des  plantes  d'Europe,  LyoD,  3  vol.  in-S",  1'»  éd.,  an  Vil 
(1798).  —  2«  éd.,  1806. 

(5)  Calendrier  de  Flore,  Lyon,  in-8<',  1809. 

(6)  Flore  lyonnaise,  Lyon,  2  tomes  en  3  vol.  in-8»,  1827. 

(7)  Supplément  à  la  Flore  lyonnaise  (anonyme,  mais  dû  à  Roffavier) 
Lyon,  Perrin,  in-8<»,  1835. 

(8)  Flore  du  départ,  du  Rhâne^  dans  Ann,  de  la  Soc.  linnéenne,  1852. 
—  Fourreau  :  Catalogue  des  plantes  qui  croissent  spontanément  le  long  du 
cours  du  Rhône,  ibid.,    1868,   etc. 

(9)  Étude  des  Fleurs  :  Botanique  élémentaire^  descriptive  et  usuelle, 
par  l'abbé  Cariot,  Lyon,  3  vol.  in-12,  6«  éd.,  1879. 
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C'est  que  les  flores  actuelles,  de  même  que  les  végétations  des 
époques  géologiques,  obéissent  à  la  loi  générale  de  révolution  ; 
comme  elles,  notre  Flore  lyonnaise  s'est  modifiée  avec  le  temps  : 
depuis  la  période  historique,  depuis  Daléchamps  et  Bauhin,  des 
espèces  ont  disparu,  d'autres  les  ont  remplacées,  favorisées  dans 
leur  mouvement  d'extension  ou  par  les  changements  climatéri- 
ques,  ou  par  le  fait  de  l'homme,  les  défrichements,  la  culture, 
les  ensemencements  par  des  graines  étrangères,  les  transports 
par  les  chemins  de  fer,  etc. 

D'autre  part,  des  aperçus  nouveaux  surgissent  chaque  jour 
dans  l'étude  des  végétaux  :  ce  sont  d'un  côté  les  influences 
météorologiques  observées  avec  suite  et  à  l'aide  d'appareils  per- 
fectionnés, les  rapports  de  la  végétation  avec  la  nature  physique 
ou  chimique  du  sol,  les  modifications  des  espèces  suivant  les 
changements  des  milieux  ou  par  le  fait  des  croisements,  etc.  ; 
c'est  enfin  l'étude  approfondie  de  ces  formes  ou  espèces  criti^ 
queSy  laquelle,  grâce  aux  travaux  de  notre  illustre  compatriote 
M.  A.  Jordan,  sera  la  plus  belle  page  de  l'histoire  de  la  bota- 
nique lyonnaise. 
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PRÉCIS  D'UNE  GÉOGRAPHIE  BOTANIQUE 

DE  LA  RÉGION  LYONNAISE 


Lyoû  est  placé  au  centre  de  trois  régions  distinctes,  aussi 
bien  au  point  de  vue  géographique  qu'au  point  de  vue  de  la 
végétation;  ce  sont  :  V  le  Lyonnais  (le  Mont-d*Or  y  compris) 
et  le  Beaujolais  ;  2*  les  Bombes  et  la  Bresse  ;  3**  le  Bas-Dau- 
phiné.  Contrairement  à  la  plupart  des  Floristes,  nous  n'y 
rattachons  pas  leBugeyet  la  Grande-Chartreuse,  qui  appartien- 
nent à  la  Flore  jurassique  (1),  ni  le  Pilât,  qui  est  une  dépen- 
dance de  celle  du  Forez  (2). 

Une  étude  complète  de  la  Flore  lyonnaise  doit  comprendre  : 
P  la  topographie  et  la  végétation  de  chacune  de  ces  régions  ; 
2*  la  division  en  régions  botaniques  établies  d'après  les  caractè- 
res de  la  Flore  des  différentes  parties  de  chacune  des  régions  na- 
turelles ;  3*  l'influence  des  différents  milieux  physique^  et  chi- 
miques :  chaleur  (climat,  exposition,  altitude,  etc.)  ;  nature  du 
soi  (chimique  :  flore  calcicole,  flore  silicicole  ;  physique  :  sta- 
tions, etc.)  ;  4"  les  variations  de  cette  flore  (fl.  paléontologique, 
plantes  introduites,  adventices). 

Ch.  I".  Topographie  et  végétation  des  différentes  parties 

DE   LA   région    lyonnaise. 

La  vallée,  à  direction  N.-S.,  de  la  Saône  et  du  Rhône  (au- 
dessous  de  Lyon)  sépare  complètement  les  plateaux  bressans  et 
dauphinois  de  la  région  montagneuse  du  Lyonnais  et  du  Beau- 
jolais :  cette  dernière  est  constituée  par  des  chaînes  alignées 


(1)  Voy.  Thurmann.  Essai  de  Phytostatique  appliqué  à  la  chaine  du 
Jura,  1847  ;  —  Michalet,  t.  II  (Botanique),  dans  Hist.  natur.  du  Jura  de 
Fp.  Ogérien,  1864;  —  Ch.  Grenier.  Flore  de  la  chaine  jurassique,  1865- 
1875;  —  Cariot.  Étude  des  fleurs,  1876,  6«  édition,  etc. 

(2)  Voy.  les  ouvrages  classiques  de  Balbis,  Cariot,  etc.,  et  particulière- 
ment :  Lkqrand.  Statistique  botanique  du  Fores,  1873. 
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en  général  du  S.  au  N.,  soit  directement  N.,  comme  dans  une 
partie  du  Beaujolais  (ch.  des  MoUières,  de  Chatoux,  etc  ),  soit 
NNE.  (Iseron),  NE.  (Gier,  bas-plateaux  lyonnais),  ou  NO. 
(Ardière,  Turdine),  etc.;  les  sommets  les  plus  élevés  se  trou- 
vent à  l'intersection  de  deux  de  ces  axes,  par  exemple  au  Saint- 
Rigaud  (1012"),  au  Boucivre  (1004")  ;  les  autres  sommets  oscil- 
lent entre  600"  et  1000"  ;  les  bas-plateaux  lyonnais,  le  plateau 
bressan  et  les  coteaux  du  Dauphiné,  entre  200"  et  300"  ;  les 
vallées  de  la  Saône  et  du  Rhône  autour  de  170". 

§  l*^.  —  Région  du  Lyonnais. 

Le  Lyonnais  comprend  les  montagnes  du  Lyonnais  propre- 
ment dit  et  du  Beaujolais,  les  bas-plateaux  qui  s'étendent  à 
leurs  pieds,  les  coteaux  qui  avoisinent  le  Rhône  et  la  Saône,  et 
enfin  le  massif  du  Mont- d'Or. 

I.  —  Lyonnais  granitique. 

Si  Ton  excepte  le  Mont-d'Or  et  les  coteaux  du  Rhône,  on  peut 
donner  le  nom  de  Lyonnais  granitique  à  toute  la  contrée 
située  à  l'ouest  de  Lyon,  entre  le  Rhône  et  le  Forez  d'une  part, 
et  s'étendant  de  l'autre  depuis  la  vallée  de  la  Turdine  et  de  la 
Basse-Azergue  au  nord,  jusqu'à  celle  du  Gier  au  sud  ;  toute  cette 
région, — massif  montagneux  de  Tarare,  du  Boucivre,  de  Sainte- 
Foy-l'Argentière,  de  Riverie,  etc.,  bas -plateaux  de  Charbon- 
nières, Chaponost,  Taluyers,  etc.,  vallées  qui  les  sillonnent 
(Brevenne,  Ratier,  Iseron,  Garon,  etc.),  —  présente  la  plus 
grande  uniformité  dans  la  nature  des  terrains  qui  la  compo- 
sent et  dans  les  grands  traits  de  sa  végétation  :  partout  le  sol 
est  formé  de  roches  riches  en  silice,  pauvres  en  chaux  ou  com- 
plètement dépourvues  de  cette  base  (granités,  gneiss,  micas- 
chistes, porphyres,  schistes  chloriteux,  calcaire  carboniférien, 
grés  bigarrés,  etc.)  (1)  ;  partout  le  tapis  végétal  renferme  les 
plantes  caractéristiques  des  régions  granitiques,  qui,  pour  la 
plupart,  manquent  ou  sont  bien  plus  rares  dans  les  autres  par- 
ties de  la  région  lyonnaise. 

Parmi  ces  espèces  caractéristiques,  un  certain  nombre  se  ren- 
contre depuis  le  fond  des  vallées  (170  à  200")  jusqu'aux  som- 

(1)  Voy.  FouRNBT.  Gêoî,  lyon,^  passim. 
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mets  (900-1000")  ;  ce  sont,  en  outre  des  Bruyères  {Calluna  vul- 
flram  Salisb.),  Fougères  [Pfe)*w  ajuiWna  (1)  ],  Genêts  {Saro^ 
thamnus  vulgaris  Wimm.,  Genista  sagittalis)^  etc.  : 
Sur  les  rochers,  le  gore,  les  pelouses  sèches,  les  bruyères  : 

TeesdaUa  nudicaulis  R.  Br.  Aira  caneseens. 

Hypericum  humifusum.  A.  caryophyUea. 

Scleranthus  perennis.  Festuca  Pseudo-mjaros  Soj.^Will. 

Corrigiola  littoralis.  Nardus  stricta. 

Ornithopus  perpusillus.  Asplenium  septentrionale  Sw. 

Vicia  lathyroides.  Racomitriam  caneacens  Brid. 

Arnoseris  minima.  Polytrichnm  pilifenim  Schreb. 

Jasione  montana.  P.  juniperinum  Hedw. 

Veronica  verna.  Lecidea  geographica. 

Anarrhinum  bellidifolium  Deaf.  Umbilicaria  pustulata. 

Myosotis  versicolor  Pers.  Etc. 

Et  plus  spécialement  dans  les  cultures  : 
Sinapis  Cheiranthus  Koch.  Filago  arvensis. 

Gypsophila  muralis.  F.  gaUica. 

Spergula  arvensis.  Oaleopsis  dubia  Leers. 

Spergularia  rubra  Pers.  Rumex  acêtosella. 

Filago  moAtana.  Mibora  minima  Desy. 

Dans  les  sols  humides  : 
Roripa  pyrenaica  Spach.  Montia  minor  Omel. 

Sagina  procumbens.  Onaphaliam  luteo-albnm. 

S.  apetala.  Pedicolaris  silvatica. 

Peplis  Poptula. 

Les  bois  formés  principalement  par  des  Chênes  {Quercusses- 
siliflora  Sm.),  Charmes  {Car ptnus  Betulm),  ^omIq^mh  {Betula 
alba)^  Châtaigniers,  etc.,  renferment  : 
Moebringia  trineryia  Clairv.  Hieracinm  umbellatum. 

Hypericum  pulcbrum.  Centanrea  nemoralis  Jord. 

Gerasus  Padus  DC.  Luzula  silvatica  Oaad. 

Potentilla  Tormentilla  Nestl.  Festuca  heterophyUa  Lamk. 

Epîlobium  lanceolatum  Seb.  Maur.        Descbampsia  flexuosa  Nées. 

Et  les  prairies,  en  outre  des  Graminées  et  autres  plantes 
fourragères  habituelles  : 

Buninm  verticillatum  Or.  Qod.  Orcbis  viridis. 

Scorzonera  plantaginoa  Schleicb.  Anthozanthum  odoratum. 

Leontodon  autumnalis.  Holcus  mollis. 

Orcbis  coriopbora.  Etc. 


(1)  Les  plantes  qui  ne  sont  pas  suivies  de  noms  d'auteurs  sont  des  espè* 
ces  établies  par  Linné  ou  des  plantes  déjà  plusieurs  fois  citées. 
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Enfin  de  nombreux  points  marécageux,  plus  ou  moins  tour- 
beux, dus  à  l'imperméabilité  du  sous-sol,  ont  la  flore  habituelle 
à  ces  stations,  mais  qui  n'a  rien  de  caractéristique.  Ces  espèces 
se  retrouvent  dans  toutes  les  stations  identiques,  dans  les  ter- 
rains calcaires  aussi  bien  que  dans  les  sols  granitiques  ;  signa- 
lons particulièrement  : 

RanuDCulus  Flammula.  Eriophorum  Sp. 

Taraxacum  palustre  DC.  Alopecurus  utriculatus  Pers. 

Veronica  scutellata.  Ophioglossum  vulgatum. 

Myosotis  palustris.  Hypnum  cuspidatum. 

Salix  cinerea.  Etc. 

Division  en  montagnes  y  bas-plateaux  et  vallées,  —  Si  la 
plupart  des  espèces  caractéristiques  s'observent  dans  toute  Té- 
tendue  de  la  région  granitique,  les  parties  situées  aux  altitudes 
de  600"  à  1000"*  renferment  quelques  plantes  spéciales,  qui, 
ne  descendant  pas  au-dessous,  donnent  à  la  végétation  un  ca- 
ractère tout-à-fait  particulier,  montagnard,  et  justifient  la  dis- 
tinction d'une  Flore  des  montagnes  et  d'une  Flore  des  bas-pla- 
teaux et  des  vallées. 

i«  Zone  montagnarde.  —  Monts  du  Lyonnais. 

Les  montagnes  du  Lyonnais  se  présentent  sous  l'aspect  par- 
ticulier aux  chaînes  granitiques  :  pas  d'escarpements  profonds, 
ni  de  gorges  à  parois  perpendiculaires  ;  sommets  ordinairement 
arrondis,  garnis  de  pelouses  ou  de  broussailles,  se  continuant 
par  des  pentes  peu  abruptes,  boisées  surtout  sur  le  versant 
exposé  au  nord  ;  çà  et  là,  principalement  vers  les  sommets,  des 
chiratSt  amoncellement  de  blocs  anguleux  de  granités,  res- 
semblant à  des  débris  de  constructions  cyclopéennes  et  qui 
sont  dus  simplement  à  un  mode  de  désagrégation  particulier 
à  certains  granités  schisteux  (1). 

De  frais  vallons,  des  vallées  à  versants  garnis  de  bois  ou  de 
prairies  les  sillonnent,  mais  toujours  largement  ouvertes;  sou- 
vent les  prairies,  les  bruyères  deviennent  marécageuses,  au 
moins  par  places,  par  défaut  d'écoulement  de  l'eau  dû  à  l'im- 
perméabilité du  sous-sol;  ces  stations  particulières  s'observent 


(1)  Voy.  pour  rexplication  de  la  formation  des  Chirats  :  Fournit,  GèoUy 
lyon»y  p.  872  ;  Gruner,  Description  géol.  et  miner,  de  la  Loiret  p.  107. 
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non-seulement  dans  le  fond  des  vallées,  au  bord  deô  ruisseaux, 
mais  encore  dans  des  cuvettes  placées  à  toute  hauteur  sur  le 
flanc  des  montagnes. 

Les  espèces  qui  caractérisent  la  flore  montagnarde  éont  ou 
plus  fréquentes  à  cette  altitude  ou  tout  à  fait  spéciales  aux 
sommets. 

Dans  le  premier  groupe  nous  trouvons  : 

Spergula  Morisonii  Bor.  Myosotis  silvatica  Sm. 

Rubus  glanduloBus  BeU.  M.  Balbisiana  Jord. 

AlchemUla  yulgaris.  Digitalis  purpurea. 

SorbuB  Ârîa.  D.  grandiflora  AU. 

Ribes  alpînum.  Aspidium  aculeatum  Sw. 

OnapliaUum  Bilvaticum.  Cystopteris  fragilis  Beroh. 

Sonecio  viscosus.  Asplonium  septentrionale  Sw. 

S.  silvaticus.  Gyrophora  grisea  Sm. 

Prenantlies  purpurea.  Lecidea  flavicunda,  etc. 
Jasione  Carioni  Bor. 

les  Pins  (Pinus  silvestris),  les  Fayards  (Fagus  silvatica)  qui 
constituent  les  essences  caractéristiques  des  bois  ;  et  dans  ces 
derniers,  ainsi  que  dans  les  vallées  ombragées  :  Cardamine 
impatiens,  Lychnis  silvestris  Hoppe,  Géranium  nodosum^ 
Impatiens  Noli-TangerCy  etc. 

Les  espèces  suivante?,  tout-à-fait  caractéristiques  du  reste, 
descendent  cependant  assez  abondamment  dans  quelques  bois 
des  bas-plateaux  :  Polygala  depressa^^QnàQv.y  Dianthus  del- 
toideSy  Centaurea  nigra  L.  {obscicra  Jord.  non  Bor.),  Polysti- 
chum  spinulosum  DC;  les  Senecio  adonidifolius  Lois.,  Epilo- 
bium  spicatum  Lamk.,  Campanula  Cervicaria,  Polygonum 
Bistorta  y  sont  encore  plus  rares  ou  accidentelles. 

Les  espèces  spéciales,  qui  ne  descendent  pas  sur  les  bas- 
plateaux,  sont  : 

Trifolium  spadiceum.  Vaccinium  Myrtillus. 

Rubus  idteas.  Pirola  minor. 

Sedum  villosum.  Juncus  supinus  Mœnch. 

Chrysosplenium  oppositifolium.  Luzula  nivea  DC. 

Sambucus  racemosa.  Polypodium  Dryopteris. 

Ribes  alpinum.  Blechnum  Spicant  Rotb. 

Conoponium  denudatum  Koch.  Equisetum  silyaticum. 

Oalium  saxatile.  Gyrophora  glabra. 

assez  largement  distribuées  dans  tout  le  massif,  et  de  plus  : 
Ranuncalus  aconitifolius.  Sorbus  Aucuparia. 

Cardamino  amara.  Circœa  intermedia  Ehrh. 
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Lonicera  nigra.  Botrychium  Lunaria  Sw. 

Senecio  Fuchsii  Gtnol.  Gyrophora  cylindrica. 

JuDCUs  squarroaus. 
qui  n'existent  que  dans  quelques  rares  localités. 

Signalons  encore  les  Ranunculus  hederaceus,  Montia  rivu- 
laris  Gmel.,  qui  peuvent  descendre  dans  les  vallées,  les  sour- 
ce?, les  ruisseaux  des  bas-plateaux. 

La  région  des  montagnes  est  divisée,  par  la  vallée  de  la  Bre- 
venne,  en  deux  massifs  distincts  surtout  au  point  de  vue  de 
leur  composition  géologique. 

En  effet,  si  Ton  trace  une  ligne  NNE-SSO,  parallèle  à  la 
Brévenne,  passant  vers  Sainte-Foy-rArgentière,  en  amont  de 
Courzieux,  Chevinay,  Sourcieu,  Fleurieux  et  le  Pont-de- 
Buvet,  on  a,  à  Test  de  cette  ligne,  des  gneiss  et  des  micaschistes 
comme  roches  dominantes,  tandis  qu'à  l'ouest,  on  trouve  d'abord 
un  large  ruban  parallèle  de  cornes  vertes  et  de  carboniférien, 
puis  des  roches  granitiques,  syénitiques  et  porphyriques. 

Le  massif  occidental,  vaste  triangle  compris  entre  la  Tur- 
dine,  la  Brévenne  et  la  vallée  de  la  Loire,  a  une  physionomie 
étrangement  bosselée  (Fournet),  due  à  de  nombreux  sommets 
dont  l'altitude  augmente  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la 
Loire  ;  en  se  dirigeant,  en  effet,  de  l'est  à  l'ouest,  de  l'Arbresle 
h,  Tarare,  on  rencontre  successivement  le  Popey  (606™),  l'Ar- 
joux  (817")  le  Pottu  (821-*),  le  Pélerat  (860~),  le  mont  du  Cré- 
pier  (935")  et  le  Boucivre  (1004"*), -point  culminant  des  monts 
du  Lyonnais. 

Tous  ont  la  flore  générale  énumérée  plus  haut  ;  quelques 
localités  possèdent  cependant  une  flore  plus  riche  ou  mieux 
explorée,  par  ex.  : 

Le  Boucivre,  sur  les  flancs  duquel  se  voient  déjà  de  belles 
forêts  de  Sapins  (Abies pectinata)  :  Sorbus  aucuparia^  Vacci- 
nium  Vitis-idœa  et  Gyrophora  cylindrica  !  (Magnin)  seules 
localités  pour  les  monts  du  Lyonnais; 

Dans  les  montagnes  de  Tarare:  Gentiana  lutea,  Stachys 
alpina;  —  dans  les  prés  marécageux  du  Pin-Bouchain:  Ana- 
gallis  tenella,  Sedum  hirsutum  AU.  ; 

Au  pied  du  Boucivre,  sur  les  territoires  de  Violay,  Villeche- 
nève,  Panissières,  etc.  (1):  TeesdalianudicaulisR,  Br.,  Galium 

(1)  Indications  dues  au  Fr.  Anthelme  dans  Gariot,  op.  cit. 
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tricorne  With.,  G.  divaricatum  Lamk.  ;  Lychnis  silvestris 
Hoppe,  Doronicum  Pardalianches,  Luzula  silvalica  Ganà,; 
Narcissus  poeticus;  Parnassta  palustris^  Lotus  uliginosus 
Bzhk,,,  Stellaria  uliginosa  Mur.,  Co7narum palustre.  Crépis 
paludosa  Mœnch.,  Eriophoruyn  interinedium  Bast.,  Carex 
pallescens;  —  A  Violay,  plus  spécialement  :  Umbilictcs pendu» 
tintes  y  Lathyrus  silvestris^  Ceterach  officinarum  DC;  Myr- 
rhis  odorata  Scop.  (vers  TEglise),  Stellaria  nemorum,  Chcero- 
phyllumaureumy  Ch.  hirsutum,  Senecio  silvaticus^  S.  Fuchsii 
Gmel.,  Pirata  rotundifolia,  Luzula  nivea  DC.  ;  Narcissus 
Pseudo-narcisstcSy  Carex  tereliuscula  Gooà.,  Glyceinaairoides 
Rchb.  ;  — àPanissières  :  Genista  anglica,  Scabiosa  Gramuntia^ 
Phleum arenarium ; Lepidium  latifoliumy  Oxalis cornicutata. 
Vicia  monan/ Ao«  Koch,  Vinca  major  y  Isojyyrum  thalictroideSy 
Géranium  silvaticuin,  Sedum  hirsutum,  Menyanihes  trifo- 
liatay  Glyceria  spectabilis  Mert.  et  K.,  GL  loliacea  Godr.  ; 
Orchis  tridentata  Scop.,  0.  mascula,  Ophrys  anthropophora, 
Epipactis  tcncifolia  DC,  E.  ensifbliaS^.;  —  à  Montchal: 
Erica  decipiens  St-Am.  (Palay)  ;  —  à  Villechenève  :  Asplenium 
Ualleri  DC. 

Mont  Arjoux  (1):  Mercurialis  perennis,  Pulmonaria  af finis 
Jord.,  Dentaria  pinnata  Lamk.  ;  —  St-Julien-sur-Bibost  :  Ga- 
lium  silvaticum;  —  au-dessous  de  Bibost  :  Betula  pubescens 
Ehrh.;  —  Ribes  alpinum^  Symphytum  tuberosum^  Myosotis 
BalbisianaJoTà.yk  St-Laurent-de-Chamousset ;  — Ranuncu- 
lus  hederaceus  aux  Halles,  etc. 

Fenoyl  :  Biscutella  lœvigata  (Chanrion),  Calepina  Corvini 
Desv.,  Epilobium  spicatum,  Ribes  alpinum,  Conium  macu^ 
latum,  Asperula  galioides  M.  Bieb.,  Centaurea  nigra^  Lactuca 
muralis  Fresen.,  Digitalis  grandiflora  AU.,  Orchis  mascula^ 
0.  incarnata  Willd.,  Luzula  nivea  DC,  Phleum  prœcox 
Jord.;  —  à  Hte-Rivoire:  Neottia  Nidus-avis  Rich.,  Polypo- 
dium  Dryopteris. 

Le  massif  oriental  comprend  les  chaînes  suivantes,  formées 
principalement  de  gneiss  et  de  micaschistes  traversés  de  distance 
en  distance  par  des  filons  de  granités  : 

Chaîne  d'Iseron  (NNE-SSO),  commençant  au-dessus  de 

(1)  Voy.  Ann.  Soc.  botan.  Lyon^  VII,  p.  808. 
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Lentilly,  au  Mercruy  (570"*),  (1),  puis  se  continuant  par  le  col 
de  laLuére,  St-Bonnet-le-Froid  (787"),  le  col  de  Malval  (732-*), 
les  Jumeaux  de  Vaugneray  (882"*),  le  signal  de  la  Roue  (904") 
et  le  col  d'Iseron  (730")  ;  —  b.  ch.  de  St-André-la-Côte  faisant 
suite  h  la  précédente,  mais  avec  une  direction  N-S:  Pié-froid, 
crêt  de  la  Pouade,  signal  de  St-André  (937"),  etc.  ;  —  c.  dans 
le  chaînon  S  0  -N  E,  qui  termine  au  sud  les  monts  du  Lyonnais, 
on  trouve  plusieurs  mamelons  d'altitude  sensiblement  égale 
(autour  de  850  à  900"),  au-dessus  de  Riverie,  de  Ste-Catherine, 
etc.  ;  —  d.  La  vallée  de  la  Coise  (St-Martin-en-Haut,  Larajasse, 
Coise),  sépare  ses  deux  dernières  chaînes  d'une  autre  plus  occi- 
dentale où  Ton  trouve,  en  allant  duN.  au  S.  :  Duerne,  le  signal 
de  la  Courtine  (919"),  Aveize,  l'Orjol,  le  Chatelard  (746")  au- 
dessus  de  l'Argentière,  Pomeys,  etc. 

Toutes  ses  hauteurs  possèdent  les  espèces  intéressantes  qui 
suivent  : 

Spergala  Morisonii  Bor.  Prenanthes  parpurea. 

Polygala  doprcssa  Wender.  Jasione  Carioni. 

Rubas  Bellardi  W.  et  N.  Pirola  minor. 

Sorbas  Aria.  Digitalis  purpurea. 

Sambaeua  racemoaa.  Verenica  verna. 

Oalium  saxatile.  Luzula  niyea  DG. 

Gnaphalium  ailyatieum.  Equisetum  ailyaticain. 
Senecio  silvaticiiB. 

On  trouve  en  outre  plus  particulièrement  à  : 

Saint-Bonnet-le-Froid:  (2)  RanunculxAS aconitifoliuSy  Carda- 
mine  amara^  Circœa  intermedia  Ehrh.,  Verhascwn  crassi/CH 
Hum  DC,  Botrychium  Lunaria  Sw.,  très-rares  dans  les 
monts  du  Lyonnais;  Trifolium  spadiceum^  Galium commuta- 
tumJoTd.,  Centaurea  obscura  Jord.,  Campanula  Cermcaria^ 
Senecio  Fuchsii  Gmel.,  Bromus  giganteus^  moins  rares  et  se 
retrouvant  dans  d'autres  localités.  Notons  encore:  Alchemilla 
vulgaris^  Hypochœris  maculata,  Monotropahypopytis,  Quer- 
ctM  lanuginosa  Thuil.,  Athyrium  acrostichoideum  Bory^  Myo- 
sotis  Balbisiana  Jord.,  Ranunculus  hederaceus^  Digitalis 


(1)  Vov.  Ann.  Soc.  botan.  Lyon,  VIII,  p.  141; —  (2)  Ibid.,  V,  p.  181; 
VIII.  p.  139.  —  La  Flore  de  Saint-Bonnet  est  connue  par  les  recherches  de 
M««  Lortet  (voy.  Ann.  Soc.  linn.  Lyon,  1836.) ,  des  Aunier ,  Chabert,  etc. 
et  dans  ces  dernières  années  par  les  excursions  d'un  grand  nombre  de  bota- 
nistes :  le  tout  consigné  dans  Cariot,  op.  cit. 


Digitized  by 


Google 


—  270  - 

grandiflora  Ail.,  Epipactis  Nidus-ams  k\\.^  etc.;  et  dans  les 
prairies  marécag-euses  :  Lotus  tdiginosus  Bechk.,  Crépis  palu- 
dosa  Mœnch.,  Sedum  villosum,  Carexpulicaris.Jiincussupi^ 
UKis,  /.  squarrosus,  Eriophorum  Vaillantii  Poit.  et  Turp.,  etc. 

Aux  Jumeaux  :  Pohjgala  depressa  Weiidcr.,  Trifolium  spa- 
diceum^  Polygonum  Bistorta,  Salix  pentandra^  et  dans  les 
prés  humides  la  même  flore  qu'à  Saint -Bonnet,  Crépis,  Juncus^ 
Eriophorum  indiqués  déjà,  Parnassia,  Gentiana  Pneumo- 
nanthe,  etc. 

Iseron(l):  Umbilicuspenduliyius^Senecioadonidifolius {entre 
Iseron  et  Duerne),  et  dans  les  prés  marécag-eux  :  Crépis,  Juncus, 
Sedum,  Carex  cités  plus  haut,  Salix  aurita,  S.  cinerea,  Poly- 
podium  Dryopteris,  etc. 

Duerne  (2):  Trifolium  spadiceuin,  Rubus  idœus,  Senecio 
Fuchsii  Gmel.,  Monotropa,  Scrofidaria  vernalis,  (cure,  ci- 
metière) ;  dans  les  marais:  Comarum  palustre,  Menyanthes 
irifoliata,  Polyp,  Dryopteris,  etc.  ;  au  signal  de  la  Courtine  : 
Polystichum  spinulosiim  DC,  P.  dilatatum  DC. 

Aveize(3):  Conopodium  denudatum,  Umbilicus pendulinus, 
Aira  jirœcox,  Aspleniuni  Breynii  Retz.  ;  marais  à  Comarum, 
Menyanthes,  Pedicularis  palustris,  Carex  canescens  (bords  de 
la  Gimont),  Salix  aurita,  etc.  ;  —  dans  les  marais  de  TArjol  : 
Juncus  squarrosus,  J.  supinus,  Carex  pulicaris,  C,  pilulifera. 

Le  Chatelard,  au-dessus  de  TArgentière,  est  un  des  points 
les  plus  riches  du  massif  (4):  en  outre  des  espèces  indiquées  déjà, 
telles  que  Polygala  depressa,  Gnaphalium  silvaticum,  Senecio 
silvaticus,  Luzula  nicea,  etc.,  on  y  trouve  :  Trifolium  spadi" 
ceum,  Epilobium  spicatum,  Sedum  hirsutum,  Galium  silva- 
ticum^  Campanula  Cervicaria,  Maianthemum  bifolium, 
Blechnum  Spicant  Sw.,  et  surtout  le  rare  Cay^ex  Buxbaumii 
Wahl.  (Chanrion);  d'autres  espèces  intéressantes  se  trouvent 
encore  dans  les  points  marécageux  :  Pamassia  palustris. 
Crépis  paludosa,  Carex  pulicaris,  etc. 

Les  prairies  marécageuses  sont  du  reste  très- fréquentes  dans 
tous  les  monts  du  Lyonnais  :  on  les  observe,  ainsi  qu'on  a  pu 


(1)  Voy.  Ann.  Soc.  botan.  Lyon,  II,  p.  93  ;  VIII,  p.  104,  —  (2)  Ibid.,  V, 
p.  203;  —  (3)  Ibid..  V,  p.  202. 

(4)  Exploré  depuis  longtemps  par  les  professeurs  de  l'Argeutière,  et  no- 
tamment MM.  Chirat,  Canot,  Chanrion,  etc. 
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le  voir  déjà,  non-seulement  dans  les  hautes  vallées  de  Violay, 
Panissières,  Villeclienève,  la  Brevenne,  la  Coise,  Aveize,  Du- 
erne,  Saint-Martin-en-Haut,  etc.,  mais  encore  sur  les  flancs 
des  montagnes  comme  à  Saint-Bonnet-le-Froid,  aux  Jumeaux, 
à  Iseron,  auChatelard,  etc.;  elles  ont  une  flore  particulière  dont 
les  espèces  sont  communes,  pour  la  plupart,  à  tous  les  marais 
tourbeux  ;  cependant,  bien  que  cette  flore,  comme  celle  des  tour- 
bières, soit  indifférente  non- seulement  à  la  nature  chimique  du 
sous-sol  mais  encore  à  l'altitude  (du  moins,  dans  une  certaine 
mesure,  pour  notre  région),  on  trouve  plus  particulièrement 
dans  les  prés  marécageux  des^  monts  du  Lyonnais  les  espèces 
suivantes  : 

Parnassia  palustris.  Juncus  squarrosus. 

Stellaria  uliginosa  Mur.  J.  supinus. 

Comarum  palustre.  Eriophorum  angustifoliam 

iSedum  viUosum.  et  var,  Vaillantii  P.  et  Tupp. 

Crépis  paludosa  Mœnch.  Carex  pulicaris. 

Menyanthes  trifoliata.  Carex  piliilifera. 

Gentiana  Pneumonanthe  C.  pallescens. 

et  var,  humilier.  Polypodium  Dryopteria. 

Pedicularis  palustris.  Sphagnum  cymbifolium  Ehrh. 

Salix  cinerea.  Sph.  acutifolium  Ehrh. 
S.  aurita. 

Les  environs  de  L'Argentière  et  de  Sainte- Foy,  bien  explorés 
depuis  longtemps  (1),  renferment,  en  outre  des  espèces  de 
rochers,  bois  et  marais  déjà  signalées  en  d'autres  points  de  la 
région  (2),  les  plantes  suivantes,  croissant  dans  les  cultures, 
les  chemins,  les  coteaux  secs,  formés  dans  le  bassin  de 
Sainte -Foy-l'Argentière  par  les  roches  du.  calcaire  carboni- 
férien,  etc.  : 

Lepidium  ruderale.  AUine  segetalis. 

L.  Draba.  Lathyrus  angulatus. 

Rapistrum  rugosum  AU.  Rubua  thyrsoideus  Wimm. 


(1)  Voy.  la  note  de  la  page  précédente,  et  Ann.  Soc.  botan,,  V,  p.  201. 

(2)  DianthuB  deltoides,  Hypericum  pulchrum,  H.  hirsutum,  Rubus  glan- 
dulosus,  R.  idseus,  Sorbus  Aria,  S.  torrainalis,  Genista  anglica,  Alchemilla 
vulg.,  Epilobium  spicatum,  Sambucus  racemosa,  Lonicera  nigra^  Lactuca 
muralis,  Veronica  montana,  Contaurea  nigra,  Aspidium  aculeatum  ;  — 
Cardamine  impatiens,  Impatiens  noii-tangere,  Cnserophyllum  aureum , 
Adoxa  moschatellina  ;  —  Scorzonera  plantaginea,  Polygonum  Bistorta, 
Orchis  coriophora,  0.  incarnata  ;  —  Sagina  erecta ,  Stellaria  uliginosa , 
Montia  rivularis,  Sedum  villosum,  Gentiana  Pneumonanthe,  Scirpus  seta- 
ceus,  Carex  pallescens,  Ophioglosaum  vulgatum,  etc. 
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Crassola  rubens.  V.  acioifolia. 

Sedum  sexangulare.  Gagea  arvônsis. 

Torilia  nodosa  Gaertn.  Neottia  œstivalis  DC. 

Campanula  persicifolia.  N.  autumnalis  DC. 

Veronica  vema.  Carex  divulsa  Good. 

Signalons  encore,  pour  montrer  l'uniformité  de  la  végétation 
de  tout  le  massif,  à  Pomeys  :  Comarum^  Sorbus  Aria,  Conopo^ 
dium  denudatwriy  Gnaphalium  silvaticum,  etc.;  — -à  Meys: 
Conopodium,  Scorzonera  plantaginea,  Pirola  minor,  Aira 
prœcox,  etc.  ;  à  Larajasse  :  Barbarea  stricta^  Polygala  de- 
pressa^  Conopodium,  Carex piluli fer a^  Blechnum  Spicant;^- 
àl'Aubépin:  Umbilicus  pendulinus;  —  Saint-André-la-Côte  : 
Potentilla  micrantha^  Prenanthes  purpurea,  Pirola  minor^ 
Blechnum  spicant  ;  —  Saint-Martin-en-Haut  :  Ranunculus 
hederaceioSj  Potent.  micrantha,  Gent.  Pneumonanthe^  etc. 

^  Bas  Plateaux  du  Lyonnais  (i). 

Des  chaînes  d'Iseron,  de  Saint-André  et  de  Riverie,  se  déta- 
chent des  coteaux  qui  se  dirigent  vers  le  N-E,  en  s'abaissant 
graduellement  vers  la  Saône  et  le  Rhône,  et  forment,  près  de 
Lyon,  une  série  de  plateaux  dont  l'altitude  se  maintient  entre 
350  et  300"  environ.  Ce  sont,  en  allant  du  N.  au  S.  : 

!•  Les  coteaux  de  Fleurieux  et  Lentilly  se  terminant  par  le 
plateau  de  la  Tour  de  Salvagny  ; 

2"  Les  coteaux  du  Poirier  et  de  Sainte-Consorce  se  continuant 
avec  les  plateaux  de  Marcy,  Charbonnières,  TAigua,  Méginant, 
et  Saint-Genis-les-Ollières  ; 

3*  Les  coteaux  de  Grézieux-la-Varenne  et  Vaugneray  se 
terminant  sur  le  plateau  de  Craponne  ; 

4*  Le  plateau  de  Brindas,  Chaponost  et  Francheville-le- 
Haut  ; 

5**  Les  coteaux  de  Messimy,  Soucieu-en-Jarrêt ,  Orliénas, 
Taluyers,  Mornant  et  Chassagny. 


(l)  Voy.  A.  Magnin.  Rech,  sur  la  Géographie  botanique  du  Lyon" 
nais,  1879,  l»e  partie,  pp.  27  à  99.  —  Pour  les  environs  immédiats  de  Lyon, 
il  est  inutile  de  citer  tous  les  botanistes  qui  les  ont  explorés  et  auxquels  on 
doit  les  renseignements  consignés  dans  l'ouvrage  de  M.  Cariot  suivant  Tor- 
dre taxonomique  ;  nous  nous  bornerons  à  citer,  comme  ayant  un  intérêt  phy- 
tostatique  général,  les  notes  publiées  dans  les  Ann.  de  la  Soc,  botan.  de 
Lyon,  par  MM.  Boullu,  Cusin,  Dkbat,  Saint-Lagbr,  Thbrry,  Viviaîcd- 
AIoRBL,  etc. 


Digitized  by 


Google 


—  279  — 

Nous  les  arrêtons  à  une  limite  orientale  passant  par  Lozanne, 
Dommartin,  la  hauteur  qui  sépare  la  vallée  de  Charbonnières 
de  celle  du  ruisseau  des  Planches,  Tassin,  Francheville-le-Bas, 
les  vallées  de  Beaunant  et  du  Garon  (au-dessous  de  Briguais). 

Ces  plateaux  sont  formés,  dans  leur  plus  grande  étendue,  par 
des  gneiss  et  des  granités;  vers  Lentilly  et  Sourcieux-les- 
Mines,  apparaissent  les  schistes  chloriteux  (cornes  vertes)  et  lo 
carboniférien  ;  mais  la  particularité  la  plus  importante  consiste 
en  terrains  de  transports  qui  recouvrent  ces  plateaux  vers 
leur  extrémité  orientale  et  septentrionale  ;  au  nord  de  la  Tour 
de  Salvagny,  à  Dommartin,  ce  sont  les  alluvions  de  TAzergue 
constituées  par  des  débris  de  toutes  les  roches  siliceuses  du 
Beaujolais  ;  à  Test,  du  côté  de  Lyon,  les  alluvions  du  grand 
glacier  des  Alpes,  formées  presque  exclusivement  ici  par  des 
quartzites  alpins  ;  aussi  le  sol  qui  en  résulte  ne  diffère-t-il  guère 
du  sol  autochtone,  c'est-à-dire  du  sol  provenant  de  la  décom- 
position des  granités  et  des  gneiss  ;  ce  n'est  que  dans  quelques 
points,  vers  le  bord  des  plateaux  de  Tassin,  Saint-Genis-les- 
Ollières,  Francheville,  etc.,  qu'on  trouve,  par  place,  des  allu- 
vions ou  du  lehm  renfermant  du  carbonate  de  chaux. 

Leur  végétation  présente  tous  les  caractères  de  la  Flore  des 
régions  granitiques  ;  elle  a  de  grandes  affinités  avec  celle  des 
monts  du  Lyonnais  dont  elle  ne  diffère  guère  que  par  l'absence 
ou  la  rareté  des  plantes  montagnardes  caractéristiques  données 
plus  haut  (voy.  p.  272)  et  la  présence  d'espèces  méridionales  ou 
des  terrains  secs  et  chauds,  qui  manquent  complètement  à  la 
zone  des  montagnes. 

Pelouses^  bruyères^  etc.  :  Teeadalia  nudicaulis,  Malva  moschata,  Saro- 
thamnus  scoparius  Koch,  Genista  anglica,  Trifolium  striatum,  Tr.  glome- 
ratum,  Vicia  lathyroides,  Ornithopus  perpusillus,  Scleranthus  perennis, 
Hypochœris  glabra,  Jasione  montana,  J.  Carioni  Bor,^  Myosotis  versicolor 
Per5.,  Anarrhinum  bellidifolium,  Aira  canescens  ; 

Cultures,  lieux  sableux^  secs  :  Sinapis  Cheirantlms  Koch,  Bunias  Eru- 
cago,  Gypsophila  muralis,  Spergula  arvensis,  Sp.  pentandra,  Alsine  sege- 
talis,  A.  rubra,  Matricaria  ChamomiUa,  Arnoseris  pusilla  Gœrtn.,  Galeopsis 
dubia  Leers.j  Mibora  miiiima  Desv.y  Agrostis  alba; 

Sables  humides,  champs  argileux  :  Myosurns  minimus,  Roripa  pyre- 
naica  Spach,  Rantmcnlns  Philonotis,  Sagina  procumbens,  S.  apetala,  S. 
patula,  Hypericnm  humifusum ,  Lotas  dififusus  Sm.\  Lythrum  hyssopifo- 
lium,  Peplis  Portula,  Montia  minor  Gmel,,  Corrigiola  littoralis,  Gnapha- 
lium  luteo-album,  Filago  sp.,  Inula  graveolen»  Desf,y  Nardus  stricta  ; 
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Bois  taillis  y  de  Ghênes  principalement  ^  à  espèces  triviales,  et  de  plus  : 
Opobua  tuberoauB,  Hieracium  umbellatum,  Teucrium  Scopodonia,  Centanrea 
nemoralîs  Jord.,  Serratula  tinctoria,  Hyperienm  montanum,  H.  pnlchram, 
Veronica  officinalis,  Luzula  sp.,  Polytrichum  commune,  P.  piliferum 
Schreb.j  Pogonatum  nanum  P.  B,,  P.  aloides  P.  B.,  Aatomum  criâ- 
pum,  etc. 

Mentionnons  les  localités  suivantes  des  Bas -plateaux,  dont 
la  flore  est  plus  particulièrement  riche  : 

Bois  de  l'Étoile  (au-dessus  de  Charbonnières)  et  terres  argi- 
leuses voisines  {\):Dtanthusdeltoides,PolygaladepressàWenà. , 
Medicago  apiculata  Willd.,  Peucedanum  parisiense  DC, 
Centaurea  tubulosa  Chabert,  Campanula  Cervicaria,  Senecio 
adonidifolius  (rare),  Sedum  elegans  Lej.,  Quercus  apennina 
Lamk.,  Juncus  tenageia,  Festuca  ovina,  Danthonia  decum- 
bens  DC,  Aira  aggregata  Tim.,  A,  palulipes  Jord.,  Diphys- 
cium  foliosum  Mohr.,  Hypnum  Schreberi,  fFebera  nutans^ 
Leucobryum  g laucum  Hampe,  et  de  nombreuses  Roses,  surtout 
parmi  les  rares  Sy stylées  et  Gallicanes,  Rosa  bibracteata  Bast., 
R.  systyla  Bast.,  hybrida  Schleich.,  conica  Chab.,  silvatica 
Tausch.,  austriaca  Crantz,  incarnata  Mill.,  mirabilis  Desegl., 
cordata  Car.,  virescens  Desegl.,  gallica,  velutinœflora  Desegl., 
pumila  L.  fils,  ruralis  Desegl.,  etc. 

Bois  de  Tassin  (2):  Dianthus  deltoides y  Senecio  adonidifolius 
(rare),  Epilobium  spicatum^  Senecio  flosculosics  Jord.,  Ona^ 
phalium  silvaticum,  etc.,  et  des  Roses  nombreuses. 

Chaponost(3)  :  A  Ichemilla  vulg., Centunculus  minimus^  Carex 
Schreberi  Scbkr.,  Aira  aggregata^  A.patulipes^  Avena  tenuis^ 
Danthonia  decumbens,  Hieracium  lycopifolium  Frol.  (vers 
les  aqueducs). 

Vaugneray(4):  Ranunculushederaceus,  Parnassia palustris^ 
Bupleurum  affine  Sadler,  Senecio  silvaticus^  Myosotis  Balbi- 
siana  Jord.,  Ligilalis  purpurea;  —  Cicendia  filiformis^  au 


(1)  Voy.  Ann.  Soc.  botan.,  I,  p.  120  ;  IV,  p.  168;  V,  p.  11  ;  VI,  p.  139; 

—  Bull.  Soc.  botan,  de  France,  sessioa  de  Lyon,  t.  XXlll,  p.  clxiv,  cliv; 

—  Maqnin.  op,  cit.,  p.  56,  58. 

(2)  Voy.  pour  les  plateaux  de  Tassin,  l'Aigna,  Saint-Genis-les-OlIières, 
Craponne,  etc.,  Ann.  Soc.  botan.  Lyon,  IX,  p.  147;  —  Soc.  bot.  Fr.,  se&s. 
de  Lyon,  p.  clxx;  —  Magnin.  op.  cit.,  p.  51,  53. 

(3)  Voy.  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  II,  p.  82;  III,  p.  92;  V,  p.  113;  —Magnin, 
op.  cit.,  p.  45,  54. 

(4)  Voy.  Soc.  bot.  Lyon,  I,  p.  118. 
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Poirier  (h.  do  Lentilly);  Asplenium  Breynii  Retz,  au  Bâtard, 
près  Taluyers,  etc. 

Les  buissons,  les  haies  de  tous  ces  plateaux,  principalement 
les  environs  de  Marcy-les-Eoses,  Charbonnières,  Tassin  (à  Gor- 
natelle,  Champoly,  TAigua,  Méginant),  Saint-Genis-les-Ol- 
lières,  Grézieu-la-Varennei^  Vaugneray,  Francheville,  etc.,  pos- 
sèdent une  variété  remarquable  d'espèces  ou  da  formes  du 
g.  Rosier  (1);  nous  bous  bornerons  à  citer,  parmi  les  plus  rares, 
(en  outre  de  celles  indiquées  déjà  au  Bois  de  TÉtoile)  : 

R.  erronea  Rip.  R.  coriifolia  Fries. 

R.  sphîBrica  Gron.  R.  corymbifera  Bork. 

R.  aciphylla  Rau.  R.  Friedianderiana  Beaser. 

R.  Carioti  Chab.  R.  Pugoti  Bor. 

R.  venosa  Sw.  R.  speciosa  Desegl. 

R.  Kosinsciana  Besser.  R.  Vaillantiaaa  Red. 

R.  Chaberti  Car.  R.  properata  Boullu. 

R.  obtusifolia  Desv.  R.  Marcyana  Boullu. 

R. sublœmsUoxxWxi,  RAncomparabilis^onWw,  R,  marcyana 
Boullu,  à  Méginant;  —  R,  scotophylla  Boullu,  à  Saint-Genis- 
les-OUières  ;  —  R,  intromissa  Crép.,  à  Craponne;  —  R,  fal- 
cala  Puget,  macrodonta  Boullu,  à  Chajîonost;  —  R.  glauca 
Vill.,  Touranginiana  Desegl.  et  Rip.,  globularis  Franchet, 
verticillacantha  Mérat,  Leveillei  Boullu,  Timeroyi  Chab., 
rotundifolia  Rau.,  Aunieri  Car.,  etc.,  à  Francheville. 

50  Vallées  du  Lyonnais, 

Les  vallées  qui  descendent  des  monts  du  Lyonnais,  creusées 
entièrement  dans  les  sols  siliceux,  ont  une  végétation  assez 
uniforme;  cependant  elles  présentent  quelques  différences, 
suivant  qu'elles  appartiennent  au  massif  montagneux  ou  aux 
bas-plateaux. 

A.  Les  vallées  du  massif  montagneux  se  rendent  soit  dans  le 
bassin  de  la  Loire,  comme  le  Rhins  (Amplepuis),  l'Oise  (Cham- 
bost-Longesaigne),  la  Thoranche,  la  Coise  (Saint-Martin-en- 
Haut,  Saint-Symphorien-sur-Coise),  soit  au  bassin  du  Rhône, 
comme  les  vallées  de  la  Turdine  (Tarare,  Pontcharra,  L'Ar- 


(1)  Voy.  Cariot,  Etude  des  Fleurs^  t.  Il,  pp.  222  à  264;  Boullu,  Enumê- 
ration  des  Rosiers  de  la  Flore  lyonnaise^  dans  Bull,  Soc,  botan,  de  France^ 
t.  XXIII,  1876^  eessloQ  do  Lyou,  p.  xlti  et  seq. 
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bresle)  et  ses  affluents  le  Torranchin  (Saint-Forgeux)  et  la 
Brevenne  (Sainte-Foy-l'Argentière,  Bessenay,  Sain-Bel);  les 
premières,  moins  la  partie  supérieure  du  bassin  de  la  Coise, 
ressortissant  à  la  Flore  du  Forez,  nous  ne  nous  occuperons  ici 
que  de  celles  qui  se  jettent  dans  TAzergue,  la  Saône  et  le 
Rhône. 

Ce  sont  des  vallées  profondes,  dont  le  fond  et  les  flanies,  jus- 
qu'à une  certaine  hauteur,  sont  occupés  par  des  prairies  ou  des 
cultures,  à  végétation  spontanée  identique  à  celle  des  bas-pla- 
teaux. La  partie  supérieure  des  versants  est  ordinairement 
garnie  de  bois,  qui  renferment  les  plantes  propres  à  la  flore 
montagnarde;  ces  espèces  descendent  quelquefois  assez  bas 
dans  les  vallées  avec  les  bois  qui  leur  servent  d'abri  :  on  trouve 
souvent  sur  les  bords  de  la  Turdine,  et  même  de  la  Basse- 
Azergue,  Cardamine  impatiens^  Lychnis  silvestris.  Impa- 
tiens noli-tangere,  Géranium  nodosum,  Senecio  silvalicus^ 
Digitalis  purpurea,  etc. 

Dans  la  vallée  de  la  Brevenne  (1),  dont  le  lit  est  creusé  depuis 
VArbresle  jusqu'à  Sainte-Foy,  d'abord  dans  les  schistes  chlori- 
teux,  puis  les  calcaires  carbonifériens  et  les  terrains  houillers, 
on  trouve  comme  plantes  intéressantes  :  Malva  alcea,  Pubno- 
naria  a f finis  Jord.,  (cette  forme  remarquable  existe  dans  toute 
la  vallée,  à  TArbresle,  Sain-Bel,  Bessenay,  Courzieu,  et  dans 
ses  affluents,  le  Trésoncle,  etc.),  Digitalis  grandiflora  Ail. 
(Courzieu), Betula  puhescens^xh.  (au-dessus  de  Sain-Bel), etc.; 
—  sur  les  bords  de  la  Gimont  (aff.  de  la  Coise)  :  Chcerophyl- 
lum  Cicutaria,  Carex  canescens,  etc. 

B.  Les  vallées  qui  séparent  les  bas -plateaux,  — v.  du  Gour  et 
de  Pleine-Serve  formant  la  riv.  de  Charbonnières  (Charbon- 
nières, Tassin,  Pont-d'Alaï),  v.  du  Ratier,  v.  de  Tlseron  (Iseron, 
Francheville,  Beaunant),  v.  du  Garon  (Moulin  du  Barail,  Bri- 
guais, etc.)  et  ses  affluents  de  droite  le  Chéron,  le  Cara-Nona, 
le  Mornantet,  —  se  présentent  toutes  sous  le  même  aspect  et 
avec  la  môme  végétation  :  fonds  garnis  de  prairies,  versants 
recouverts  de  bois  frais,  généralement  tournés  au  nord,  ou 
hérissés  d'escarpements  plus  ou  moins  abruptes,  généralement 
granitiques. 


(1)  Voy.  Ann.  Soc.  bot,  Lyon,  VII,  p.  243,  308;  VIII,  p.  104,  137;  — 
Cariot,  etc. 
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Les  escarpements  qui  bordent  les  plateaux  et  les  sommets 
des  versants  exposés  au  midi,  ordinairement  arides,  ont,  en 
outre  des  plantes  signalées  dans  les  stations  analogues  des  bas- 
plateaux  (pelouses,  bruyères,  etc.),  les  espèces  spéciales  qui 
suivent  : 

Pulsatilla  rubra  Jord.  Galiam  dumetorum  Jord. 

Ranunculus  monspeliacus.  Grucianella  angustifolia. 

R.  Chserophyllos.  Àndryala  sinuata. 

Trifolium  subterraneum.  Plantago  carinata  Scbrad. 

T.  elegans  Savi.  Etc. 

Les  fentes  des  rochers  donnent  asile  aux  : 

Umbilicus  pendulinus.  Asplenium  Halleri  DC. 

Cystopteris  fragilis  Bernh.  Umbilîcaria  pustulata  (sur  le  rocher 

Asplenium  septeutrionale  Sw.  même). 

Les  bois  frais  tournés  au  nord  : 

Msehringia  trinervia  Clairv.  LactucamuralisFresen. 

Rhamnus  Frangula.  Lysimachia  nemorum. 

Gerasus  Padus  DG.  Euphorbia  d^lcis. 

Epilobium  collinum  Gmel.  Luzula  silvatica  Gaud. 

E,  lanceolatum  Koch.  Festuca  heterophylla  Lamk. 

Gircœa  luletiana.  Aspidium  aculoatum  Dœll. 

Sanicula  europsea.  Athyrium  Filix-fœraina  Roth. 

Asperula  odorata.  Polystichum  Filix-mas  Roth. 

Dans  presque  toutes  ces  vallées,  à  la  lisière  des  bois  ou  dans 
les  prairies  ombragées,  au  bord  des  ruisseaux,  etc.,  on  trouve 
plus  ou  moins  communément  : 

Gorydalis  solida.  Gardamine  impatiens. 

Anémone  ranunculoides.  Adoxa  MoschateUina. 

Ranunculus  auricomus.  Symphytum  tuberosum. 

Isopyrum  thalictroides.  Scilla  bifolia,  etc. 

Les  localités  les  plus  riches  (ou  les  mieux  explorées)  sont  : 
Vallée  du  Charbonnières  (1);  —  dans  les  bois  et  vallons  des 
environs  de  Charbonnières:  Lychnis  Viscaria,  Epilobium 
obscurum  Rchb.,  Senecio  silvatictùs,  Jwicics  capilatus  Weig., 
J,  hybridus  Brot.,  Scirpus  selaceus,  Carex pallescens,  C.  pilu- 
lifera,  Asplenium  Halleri^  Eurynchium  Stockesiiy  Pterogo- 
nium  gracile^  Plagiothecium  denticulatum,  etc.  ;  —  dans 
les  prairies  au-dessous:  Carex  polyrrhiza  Wallr. ;  —  sous 


(1)  Voy.  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  II,  p.  28;  IV,  p.  167;  VI,  p.  138, 151;  — 
Bull,  Soc.  bot,  Fr.,  seps,  de  Lyon,  p.  clxii;  —  Magnin,  Rech,,  p.  50,  58. 


Digitized  by 


Google 


—  284  — 

Tassin  :  Chœrophyllum  aureum,  Gnaphalium  silvaiicum^ 
Myosotis  silvaiicaj  Maianihemum  bifolium^  Juncus  hybridus\ 

—  au  Pont-d'Alaï  :  Veronica  montana.  — Vallée  du  Ratier  (1)  : 
Umbilicus^  Isopyrum,  Adoxa,  Asplenium  septentrionale  et 
dans  les  prairies  au-dessus  de  la  cascade  :  Fritillaria  Melea- 
gris. 

Vallée  de  Tlseron  (2):  Chœrophyllum  aureum^  Isopyrum^ 
Adoxa,  Anémone  ranunculoides,  Echinospemium  Lappula^ 
Scirpus  seiaceus,  Asplenium  septentrionale  et  Halleri;  — 
aux  environs  de  Francheville  :  Polygonum  Bistorla,  Aira 
prœcoXy  Polystichum  spinuloswn,  Asplenium  Breynii  Retz.  ; 

—  à  Beaunant  :  Chœr,  aureum,  Veronica  verna^  Carex  puli- 
caris,  Thamnium  alopecurum,  etc. 

Vallée  du  Garon  (3)  :  —  Dans  les  bois,  lieux  frais,  etc.  : 
Hesperis  matronalis,  Potentilla  procumbens,  Montia  rivula- 
ris,  Gnaphalium  silvaticum.  Crépis  paludosa.  Myosotis  5i7- 
vatica,  Juncus  capitatus,  Digitalis  purpurea  (vers  le  moulin 
du  Barail),  Ranunculus  hederaceus  (mares  sous  le  Corandin)  ; 

—  rochers,  sables,  coteaux  :  Thlaspi  silvestre  Jord.,  Spergula 
Mo7^isoniiBoT.,  Trif^olium  glomeratum,  Umbilicus,  Centaurea 
tubulosa  Chab.,  Echinospermum,  Veronica  vema,  Digitalis 
grandiflora,  Aira  elegans  Gaud.,  Danthonia  decumbens.  As-- 
plenium  septentrionale.  A,  Halleri,  etc.  ;  Centaurea  inter- 
média  Car.,  forme  du  C  lugdunensis  Jord.  (sous  Chaponost 
au-dessus  du  moulin  du  Barail),  etc. 

Sur  les  coteaux  qui  dominent  la  vallée  du  Garon,  bien  expo- 
sés au  soleil,  commence  à  apparaître  une  Flore  méridionale  (4) 
représentée  ici  par  : 

Ranunculus  cyclophyllus  Jord.  Crucianella  angustifolia. 

Silone  Armeria.  Buplourum  junceum. 

Acer  monspessulanum.  B.  Jacquinianum  Jord. 

Trifolium  Lagopus.  Etc. 

Ces  espèces  thermophiles  deviennent  plus  abondantes  sur  les 
coteaux  du  Rhône  et  dans  les  vallées  encore  plus  méridionales 


(1)  Voy.  Soc.  bot.  Lyon,  IV,  p.  147;  V,  p.  118;  VI,  p.  158;  —  Nos  Rech., 
p.  49. 

(2)  Voy.  Soc.  bot.  Lyon,  I,  p.  79  ;  II,  p.  30,  etc. 

(3)  Voy.  Soc.  bot.  Lyon,  I,  p.  80;  II,  p.  30,  37,  82;  III,  p.  92;  V,  p.  113, 
178;  VI,  p.  188;  —  Magnin,  Rech..  p.  46. 

(4)  Voy.  A.  Magnin,  op.  cit.,  p.  90. 
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du  Lyonnais,  le  Cara-Nona,  le  Mornantet  et  le  Gier  ;  dans  ces 
deux  dernières  vallées  en  trouve,  en  outre  des  espèces  précé- 
dentes :  Draha  inuralis,  Centaurea  tenuisecla  Jord.,  etc.  (1). 

Grâce  à  l'imperméabilité  du  sous -sol,  de  nombreux  points 
marécageux  se  forment  dans  les  prairies  des  vallées  et  dans  les 
dépressions  des  bas-plateaux,  principalement  aux  environs  de 
Charbonnières,  de  Méginant,  de  Francheville,  de  Chaponost, 
à  l'Etang  du  Loup  (vallée  de  Beaunant),  au  Bâtard  (sous 
Taluyers),  à  l'Etang  de  Lavaure  (entre  Souzy  et  Chassagny)  ; 
ces  marais  (2)  ont  la  flore  habituelle  dont  voici  les  espèces  les 
plus  remarquables  : 

RanuQCulua  Flammula,  SteUaria  tiligiaosa  Murr.,  Œnanthe  fistulosa, 
Œ.  PheUandrium  Lamh.^  Œ.  peucedanifolia  PolL^  Galium  palustre,  Ciraium 
palustre  Scop.,  Gratiola  offidualis,  Verouica  scutellata  et  var.  parmularia, 
Pedicularis  palustris,  Scutellaria  galericulata,  Myosotis  palustris,  Mentha 
Pulegium,  Salis  ciuerea,  Orcbis  viridis,  Eriopborum  latifolium  et  angusti- 
folium,  Alopecurus  geniculatas,  A.  utriculatus  Pers.^  Ophioglossum  vulga- 
tum,  Hypnum  euspidatum,  Brachythecium  rutabulum,  etc. 

Signalons  plus  spécialement,  en  outre  de  ces  espèces,  à 
l'Etang  du  Loup  (3)  :  Gratiola  officinalis^  Carex  paradoxa 
Willd.,  C.  paniculafa,  Alopecurus  fulvus  Smith,  Chara  glo- 
merata  Desv.,  etc.  ;  —  à  TEtang  de  Lavaure  ou  dans  le  voisi- 
nage (4):  Isnardia  palustris^  Ceraioplvjllum  submersum^ 
Œnanthe  pimpinelloides,  Littorella  lacuslris,  Juncics  pyg^ 
mceus,  J.Tenageia,  Scirpus  supinus,  Polygonum  amphibium^ 
Sparganium  simplex,  Carex  hirlœformis  Pers.,  Alopecurus 
fulvus^  Chara  flexilis  Vill.,  etc. 

Quant  à  la  Flore,  du  reste  identique,  qu'on  observe  dans  les 
parties  du  Lyonnais  constituées  par  les  alluvions  siliceuses  du 
glacier  des  Alpes  ou  de  l'Azergue,  par  les  schistes  chloriteux, 


(1)  Cette  flore  méridionale  peut  s'observer  plus  haut  dans  la  région  lyon- 
naise, mais  sur  les  coteaux  du  Rhône  ou  les  parties  calcaires  du  mont  d'Or 
et  du  Bas-Beaujolbis. 

(2)  Voy.  A.  Magnin,  op,  cit.^  p.  87,  67,  69,  8^. 

(3)  Voy.  Ann,  Soc,  bot.  Lyon,  II, p.  81;  lïl,  p.  92;  —  Magnin,  op.  cit., 
p.  44. 

(4)  Voy.  Cariot,  op.  cit.,  passim  (diaprés  les  indications  de  Chabert  et 
de  MM.  Guinand,  Cariot,  Thévenet  et  feu  Bernardin)  :  —  Voy.  pour  les 
autres  points  marécageux  :  —  Méginant,  env.  de  Charbonnières  :  Soc.  bot. 
Lyon^  IV,  p.  168;  V,  p.  12;  VI  p.  139;  Soc.  bot.  Fr.  session  de  Lyon, 
p.  CLXViii  ;  Maqnin,  op.  cit.,  p.  57 ,  —  Chaponost  :  nos  Rech.j  p.  46. 
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carbonifériens,  etc.,  nous  renvoyons  à  nos  Recherches  déjà  ci- 
tées (1). 

40  Coteaux  du  Hhône. 

Près  du  Rhône,  les  bas-plateaux  sont  remplacés  par  une  série 
de  coteaux  élevés  de  80  à  140  mètres  au-dessus  de  la  vallée  du 
fleuve  (ait.  160  mètres),  formés  par  des  roches  granitiques  et 
gneissiques  que  recouvrent  presque  entièrement  des  terrains  de 
transport  souvent  riches  en  carbonate  de  chaux  et  dont  la 
flore  est  caractérisée  par  la  présence  d'espèces  thermophiles  ou 
calcicoles. 

Ce  sont,  en  allant  de  Vaise  à  Givors  :  V  Le  coteau  de  Four- 
vières  (St-Just,  St-Irénée,  Ste-Foy-lès-Lyon)  :  2*»  Le  coteau  de 
St-Genis-Laval,  séparé  du  précédent  par  la  dernière  portion  de 
la  vallée  de  l'Iseron,  et  divisé  en  Côte-Lorette  (Beaunant,  les 
BaroUes,  Beauregard)  et  colline  du  Perron  ;  3**  Le  coteau  s'éten- 
dant  d'Irigny  à  Givors  (Vourles,  Charly,  Millery,  Grigny),  sé- 
paré des  précédents  par  le  Vallon  de  la  Mouche. 

Au  point  de  vue  géologique  (2),  ces  coteaux  sont  constitués 
par  les  terrains  suivants,  énumérés  en  allant  du  sommet  à  la 
base:  Pie  leh^n  et  la  boue  glaciaire^  donnant  ordinairement 
des  sols  riches  en  carbonate  de  chaux  et  en  potasse  :  ils  forment 
la  plus  grande  étendue  de  leur  surface;  2°  les  alluvions  gla- 
ciaires qui  apparaissent  seulement  sur  leurs  flancs,  soit  en 
éboulis  plus  ou  moins  mélangés  avec  le  lehm,  soit  en  poudin- 
gues  dont  les  galets  jurassiques  ou  siliceux  sont  agglutinés  par 
un  ciment  calcaire  ;  ces  poudingues  se  rencontrent  par  exemple 
de  Vaise  à  la  Demi-Lune,  le  long  du  quai  des  Étroits,  au-dessus 
d'OuUins,  vers  les  aqueducs  de  Beaunant,  etc.  (3)  ;  3**  le  gneiss 
et  les  divers  granités  (granité  bleu  à  grains  moyens  d'OuUins, 
granulite  rose  de  Pierre-Scize,  leptinite  et  oligochlase  du  Pi- 
geonnier de  Francheville,  etc.),  qui  se  montrent  rarement  en 


(1)  Rech,  sur  la  Gèog.  bot,,  p.  72,  pour  les  alluvions  glaciaires  alpines; 
p.  94,  pour  les  alluvions  de  TAzergue;  p.  95,  pour  les  Cornes  vertes. 

(2)  Voy.  Falsan  et  Chantrb,  Cat.  des  blocs  erratiq.,  dans  Ann.  Soc.  Agri- 
cuit,  de  Lyon,  1877,  p.  182,  185,  189,  et  nos  propres  observations,  dans  le 
même  ouvrage,  p.  186,  191,  etc. 

(3)  La  richesse  en  carbonate  de  chaux  de  ces  terrains  est  prouvée  par  les 
sources  incrustantes  qu'on  observe  tout  le  long  de  ces  coteaux,  à  Gorge  de- 
Loup,  au  quai  des  Etroits  (s.  de  Fon tanières),  à  Millery  (s.  de  la  Galée),  etc., 
déjà  citées  par  AllÉon-Dulac,  Mémoires^  1765,  t.  I,  p.  303,  307.  (Voy. 
Driàn,  Min.  et  Petr..  p.  411). 
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grands  escarpements,  mais  affleurent  le  plus  souvent  à  la  base 
des  coteaux,  principalement  dans  les  échancrures  qui  décou- 
pent leurs  bords  (Pigeonnier  de  Francbeville,  Vourles,  Charly, 
Millery,  etc.). 

Aux  points  où  affleurent  les  gneiss  et  les  granités,  la  flore 
est  tout-à-fait  celle  des  stations  identiques  (roches,  pelouses, 
etc.)  des  bas-plateaux  ;  il  en  est  de  même  des  prairies  et  lieux 
humides  des  vallons;  mais  les  alluvions  glaciaires,  la  boue  gla- 
ciaire et  le  lehm  calcaires,  principalement  les  cultures  qui  y 
sont  établies,  ont  des  espèces  particulières  qui  ne  se  rencontrent 
pas  dans  les  autres  parties  du  Lyonnais,  sauf  au  Mont-d*Or  ou 
sur  les  coteaux  du  Beaujolais  calcaire  et  des  bords  de  la  Saône 
et  du  Rhône. 

Parmi  les  espèces  intéressantes  de  cette  sous-région  on  peut 
citer  d'abord  les  espèces  suivantes  qui,  bien  que  pouvant  croître 
aussi  dans  la  région  granitique,  sont  cependant  bien  plus  fré- 
quentes dans  les  pelouses,  broussailles  et  autres  stations  sèches 
des  coteaux  du  Rhône  : 


Anémone  rubra  Lamk. 
Ranunculus  Chœrophyllos. 
Helianthemum  guttatum  Mill. 
Trifolium  médium. 
T.  glomeratum. 
T.  elegans  Savi. 
Potentilla  coUîna  Jord. 
Sedum  sexangulare. 


Tordylium  maximum. 
Galium  tricorne  With. 
Andryala  sinuata. 
Campanula  Rapunculus. 
Echinospermum  Lappula. 
Orchis  tridentata. 
Phlœum  prsecox. 
Etc. 


Les  plantes  suivantes,  tout-à-fait  spéciales  aux  coteaux,  sont 
encore  plus  caractéristiques;  ce  sont  d'abord  dans  les  sables, 
graviers,  poudingues  des  alluvions  glaciaires  : 


Ranunculus  lugdunensis  Jord. 

Helianthemum  salicifolium  Pers. 

H.  obscuram  Pers. 

H.  pulvernlentum  DC. 

Silène  Otites  Sm. 

S.  conica. 

8.  italica  Pers. 

Alsine  hy brida  Jord. 

A.  laxaJord. 

Linum  tenuifolium. 

Géranium  sanguineam. 

Cytisus  capitatus  Jacq. 

Ononis  Colamn»  AH.  (0uUin8,Yvour) 

Medicago  ambigua  Jord. 


M.  cinerascens  Jord. 

TrigoneUa  monspeliaca. 

Melilotus  arvensis  Wallr. 

M.  macro rhiza  Pers. 

Trifolium  médium. 

T.  alpestre. 

T.  rubens. 

Coronilla  Emeras  (Oulliûs). 

C.  minima. 

Cerasus  Mahaleb  Mill. 

Torilisnodosa  Gœrtn. 

Asperula  galioides  M.  Bieb. 

Globularia  vulgaris. 

Cirsium  acaule. 
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Rubia  poregrina.  Lactuca  saligna. 

Kentrophjllum  lanatum  Dabj.  Barkausia  setusa  DC. 

Hôlicbrysum  Staechas  DC.  Podospermum  laciaiatum  DC. 

Aster  Amellus  (à  Lava)).  Verbascum  mgrum. 

Inula  hirta.  Onosma  arenariam. 

I.  salicina.  Etc.  (1) 

Et  des  espèces  à  dispersion  plus  remarquable  encore,  des 
plantes  spéciales  à  la  vallée  du  Rhône  (dans  notre  région), 
comme  les  Erucastrum  Pollichii  Schimp.,.^.  obtusangulum 
Eclib.,  Diplolaxis  tenuifolia  DC,  Rapistrum  rugosum  Ail., 
Gi/psophila  saxifraga^  etc.,  ou  descendues  des  montagnes, 
comme  le  Lepidium  petrœum. 

Les  cultures,  ordinairement  établies  sur  le  lehm  ou  les  allu- 
vions  glaciaires  et  occupant  la  plus  grande  partie  de  la  surface 
des  coteaux,  ont  aussi  une  végétation  caractéristique  ;  en  outre 
des  Bunias  Erv^ago,  Gagea  arvensis,  etc.,  et  autres  espèces 
qui  se  retrouvent  dans  les  cultures  des  bas-plateaux,  on  ob- 
serve dans  les  champs,  vignes,  décombres,  au  bord  des  chemins 
des  coteaux  : 

Nigella  arvensis.  Lepidium  graminifolium. 

Delphinium  Consolida.  Reseda  Phytouma. 

Berberis  vulgaris.  Polycarpnra  tetrAphyliura. 

Papaver  dublum.  Caucalis  daucoidos. 

Fumaria  capreolata.  Scandix  Pecten. 

F.  parviflora  Lamk.  Solanum  villosum  Lamk. 

Diplotaxis  muralis  DC.  Heliotropium  europseura. 

Neslia  paniculata  Desf.  Lamium  hybridum  Vill.,  etc. 

Iberis  pinnata.  Allium  intermedium  DC. 

Dans  les  bois,  les  prairies  ombragées,  les  lieux  humides  :  Ra- 
nunculus  Philonotis^  R,  pay^viflorus^  Mœhringia  trinervta, 
Slellaria  gramineay  Ceraslium  aquaticum^  etc.  ;  —  Orobus  ver- 
nus,  Fragaria  collina^  Rosa  lugdunensis,  Campanula  persi" 
cifolia,  Orchis  purptcrea,  Epipactis  latifolia,  E.  lancifolia^ 
etc. 

Relevons  comme  rares  et  ne  se  trouvant  que  dans  quelques 
localités:  Adiantum  Capillus-Veneris^  dans  les  excavations 


(1)  La  plupart  des  espèces  des  pelouses  et  des  broussailles  sont  en  voie  de 
disparition,  par  suite  des  défrichements  ;  c'est  ainsi  que  le  Cistus  salviœfoUus 
qui  existait  à  Charly  du  temps  de  Gilibert  (Voy.  H%$t,pl,Eur,  t.  II,  p.  15)  en 
a  disparu  depuis;  pour  les  mêmes  causes,  les  Querzus  Ilex,  Cytisus  copitaius, 
Coronilla  EmcruSy  etc.,  deviennent  de  plus  en  plus  rares. 
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des  poudÎDgues  et  les  murs  des  Étroits  (1);  —  Ornilhogalum 
nutans,  Tulipa  prœcox  Ten.,  Gastridhim  lendigey^wn  Gaud., 
dans  les  cultures  ^  Ste-Foy-lès-Lyon  ;  —  Tulipa  silvestris, 
T,  clusiana  DC,  Allium  intermedium,  etc  ,  dans  les  cultures 
de  St-Genis-Laval  (2). 

Le  vallon  et  les  environs  d*Oullins  renferment  aussi  de  bonnes 
espèces:  Tri/blium  strialwn,  Medicago  ambigua  Jord. , 
M,  cinerascens  Jovi.j  Melica  glaitca  Fr.  Sch.,  sur  les  pelouses 
et  les  rochers;  Agrosiis  interrupta,  Kœleria  phleoides  Pers., 
Psilurus  nardoides  Trin.,  dans  les  champs  sabloneux;  Trifo- 
Hum  elegans  Savi,  Bromus  giganteuSy  B,  asper^  Orchis  tri- 
dentata  Scop.,  dans  les  bois;  Cytisus  capitalus  Jacq.,  Coro- 
nilla  EmeruSj  bords  des  coteaux  (3). 

On  indique  encore  les  Celtis  australis,  Carex  divulsa, 
Good.,  au-dessus  dTvour,  le  Rumex  scutatus  h  Charly,  le 
Quercus  Ilex  à  Grigny,  etc.  ;  le  Celtis  et  Yllex  sont  des  repré- 
sentants de  cette  Flore  méridionale  en  voie  de  disparition  dans 
les  broussailles  et  autres  lieux  incultes,  mais  remplacée  par  les 
plantes  thermophiles  des  cultures,  qui  deviennent  de  plus  en 
plus  fréquentes  (4). 

Signalons  enfin  les  prairies  marécageuses,  mares,  fossés, 
qui  occupent  les  dépressions  séparant  les  différents  coteaux,  par 
ex.,  à  Gorge-de-Loup  derrière  Vaise,  dans  le  vallon  de  la  Mou- 
che, à  Yvour,  etc.  En  outre  des  espèces  hygrophiles  habituel- 
les à  ces  stations,  on  trouve  à  Gorgc-dc-Loup:  Menyanihes^ 
Bidens  cernua^  Lotus  uliginosus,  Polygonum  amphibium^ 
Sparganium  ramosum,  Ct/perus  longus^  Carex  KochianaDC.^ 
—  à  la  Mouche  et  autres  endroits  marécageux  des  environs  de 
St-Genis-Laval:  Cirsium  bulbosu7n,  Bidens  ce)yiua,  Orchis 
palustris  Jacq.,  bifolia^  conopea^  incarnata,  Epipactis palus- 
tris  Crantz,  Schœnus  nigricanSy  Ophioglossum  vulgatum;  — 
à  Yvour:  Senecio  paludosus,  Orchis  odoratissima,  incamata. 


(1)  Les  excavations  de  ces  poudingues  (aux  Ktroits,  à  Beaunant,  etc.), 
souvent  inondées  par  des  eaux  calcaires  incrustantes,  sont  tapissées  de  Mousses 
intéressantes,  tout-à-fait  calcicoles  :  Trichostomum  tophaceum,  Eucladium 
verticillatum,  Gymnostomum  curvirostrum y  Hypnum  commufafum,  qu'on 
retrouve  toujours  dans  ces  mêmes  stations.  (Voy.  Contejean,  Ann.  se.  natur.y 
1875, t.  II,  p.  127,  et  nos  Rech,y  !•»•  fasc,  p.  128). 

(2)  Pour  les  Tulipes  du  Lyonnais,  voy.  H.  Perret,  Ann,  Soc.  botan, 
III,  p.  94  ;  BouLLU,  trf.,  IV,  p,  171  ;  Saint-Laoer,  td.,  VI ,  p.  156,  etc. 

(3),  (4)  Vovez  plus  haut.  p.  288. 
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paltistriSy  Ophrys  api/era  Huds.,  Neoitia  œstivalis  DC,  Cy- 
perus  longus,  Scirpus  holoschœnus^  Carex  paradoxal  C.  pal- 
lescenSj  etc.,  et  autres  espèces  hygrophiles  des  bords  du  Rhône, 
dont  nous  allons  dire  quelques  mots. 

Alluvions  modernes  des  bords  du  Rhône.  —  Au  pied  des 
coteaux  s'étendent  les  alluvions  modernes  du  Rhône,  formées 
de  bancs  de  galets,  graviers,  sables  et  limons,  entrecoupés  de 
lônes,  fossés  ou  branches  du  fleuve  plus  ou  moins  profondes  ; 
le  sol,  tantôt  argilo-calcaire,  tantôt  argilo-siliceux,  donne  nais- 
sance à  une  végétation  bien  différente  de  celle  que  nous  avons 
vue  jusqu'à  présent,  mais  qui  se  retrouve  avec  le  même  carac- 
tère dans  toutes  les  parties  des  vallées  du  Rhône  et  de  la  Saône 
comprises  dans  nôtre  Flore.  Il  convient,  pour  cette  dernière  sai- 
son, d'en  renvoyer  Tétude  générale  à  la  fin  de  cette  esquisse  et 
de  nous  borner  pour  le  moment  à  indiquer  les  espèces  les  plus 
intéressantes  qu'on  observe  dans  les  saulaies  d'OuUins,  d'Irigny, 
les  lônes  de  Pierre-Bénite,  les  prairies  marécageuses  d' Yvour, 
etc.,  localités  qui  sont  le  plus  souvent  explorées  (1). 

Dans  les  graviers,  les  cultures,  les  décombres,  on  observe  : 

Delphinium  Consolida.  SaUola  Kali. 

Diplotaxis  tenuifolia  DC.  Allium  carinatum. 

Erucastrum  sp.  Tragus  racemosus  Desf. 

Sinapis  incana.  Phloum  arenarium. 

Lepidium  Draba.  Kœleria  valesiaca  Qaud. 

Xanthium  strnmarium.  Poa  Eragrostis. 

Et  plus  spécialement  sur  les  bords  du  Rhône  : 

Gypsophila  saxifraga.  Helichrjsum  Stsechas. 

Rapistrum  rugosum  AU.  Xanthium  strumarium. 

Molilotus  Petitpierreana  Willd.  Aristolochia  Clematitis. 

Ononis  natrix.  Salix  triandra  Ser. 
Epilobium   rosmarinifolinm  Hœng.       S.  incana  Schkr. 

Œnothera  biennis.  S.  purpurea. 

Sedumanopetalum.  S.  viminalis. 
Linum  tenuifolium. 

Les  saulaies,  constituées  principalement  par  le  Salix  alba 
et  autres  arbres  et  arbrisseaux  hygrophiles,  abritent  des  prai- 
ries, où  croissent  de  nombreuses  formes  de  Thalictrum  {Th. 


(1)  Voy.  Cariot,  op,  cit.^  passim  ;  ^Ann.  Soc,  botan,  Lyon,  t.  II,  p.  12,  etc. 
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flavum  Willd.,  laserpitiifolium^  médium  Jacq.,  nitidulum 
Jord.,  etc.)  et  de  Menthes  {Mentha  rotundifolia,  viridis,  pa-- 
rietariœfolia  Beck.  ?  etc.)  ;  déplus  : 

Totragonolobus  siliquosus  Roth.  Tanacetum  Tulgare. 

Inula  Brittanica.  Solidago  glabra. 

ces  deux  dernières  pouvant  être  considérées  comme  parfaitement 
spontanées. 

Les  marais,  fossés,  lônes  du  Rhône  renferment  enfin  : 
Ranunculus  divaricatus  Schrank.  Bidenacernuus. 

R.  fluitans.  Yillarsia  nymphoides  Vent. 

Caltha  palustris,  Hydrocharis  Morsns-Ranœ. 

Nymphsea,  Nuphar.  Butomus  umbellatua. 

Hippuris  sp.  Potamogetoa  pi.   sp.  (P.  pectinatus, 

Callitriche  sp.  etc.) 

Myriophyllum  sp.  Sparganium  sp. 

Oalium  palustre.  Gyperus  longus.     . 

Senocio  paladosus.  Etc. 

II.  —  Beaujolais. 

Le  Beaujolais,  comme  le  Lyonnais,  dont  il  n'est  du  reste  que 
la  continuation,  comprend  :  des  montagnes  et  des  vallées  grani- 
tiques, porphyriques  et  métamorphiques,  différentes  géologi- 
quement  de  celles  du  Lyonnais,  mais  produisant  un  sol  sili- 
ceux et  une  flore  silicicole  analogue  à  celle  de  cette  dernière 
région  ;  —  des  coteaux  qui  s'abaissent  aussi  vers  la  Saône,  dont 
une  partie,  recouverte  à  son  extrémité  orientale  par  des  alluvions 
anciennes  possède  une  végétation  analogue  à  celle  des  bas-pla- 
teaux lyonnais,  mais  dont  une  autre  zone,  par  sa  constitution 
géologique  (terrains  secondaires)  et  sa  flore,  se  rattache  directe- 
ment au  Mont-d'Or  lyonnais  ;  — enfin,  sur  les  bords  de  la  Saône, 
des  alluvions  modernes  ayant  de  grandes  affinités  avec  celles 
étudiées  sur  les  bords  du  Rhône. 

fo  Monts  du  Beaujolais. 

Le  massif  montagneux  situé  au  nord  de  la  Turdine  et  de  la 
partie  inférieure  du  cours  de  la  Brevenne  etdel'Azergue  (direc- 
tion O.-E.)  est  divisée,  par  là  vallée  de  TAzergue  supérieure,  à 
direction  N.-S.,  en  deux  systèmes  de  chaînes  ayant  aussi,  en 
général,  ce  même  alignement. 

!•  Les  chaînes  occidentales  de  Thizy  et  des  MoUières,  sépa- 
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rées  entre  elles  par  la  vallée  du  Rliins,  appartiennent  au  pre- 
mier système  ;  leur  flore,  qui  a  été  peu  étudiée,  appartient  du 
reste,  à  l'exception  du  versant  oriental  des  MoUières,  au  bas- 
sin de  la  Loire;  la  chaîne  des  Mollièrcs,  des  Écharmeaux  au 
nord  (718"*),  à  Amplepuis  et  Tarare,  au  sud,  est  composée  d'une 
série  de  hauteurs  variant  de  700  à  900  m.  :  (Mt-Corcelette, 
702-  ;  Mt-Sottier,  702"  ;  ait.  maxima,  921  ;  St-Bonnet-le-Troncy , 
Meaux,  St-Just-d*Avray,  Ronno,  St-ApoUinaire  ;  Mt-Chatard, 
710"  ;  Ternand);  le  sol  en  est  entièrement  siliceux,  même  dans 
les  parties  constituées  par  des  terrains  de  transition  (carboni- 
férien,  calcaire  saccharoïde  de  Ternand,  etc.)  et  la  Flore  est  celle 
des  monts  du  Lyonnais  et  des  autres  parties  du  Beaujolais 
montagneux. 

La  partie  méridionale,  séparée  des  localités  précédentes  par 
le  Soanan  (affluent  de  TAzerg-ue  aux  Ponts-Tarets),  comprend 
vers  TEst,  des  basses  montag*nes  et  des  coteaux  qui  s'abaissent 
graduellement  de  Dareizé  (450"),  par  St-Loup,  les  Olmes,  Sar- 
cey  et  Bully,  à  la  rencontre  de  Tîlot  calcaire  d'Oncin  ;  le  sol 
est  formé  par  des  granités,  syénites,  porphyres  quartz ifères, 
schistes  carbonifériens,  etc.  ;  la  végétation  est  tout- à-fait  ana- 
logue h  celle  des  bas-plateaux  du  Lyonnais. 

2*  Les  montagnes  du  Beaujolais  proprement  dit,  c'est-à-dire 
celles  qui  sont  comprises  entre  TAzergue  et  la  Saône,  forment 
au  voisinage  de  l'Azergue  des  chaînes  alignées  suivant  la  di- 
rection N.-S.  de  la  partie  supérieure  du  cours  de  cette  rivière 
(ch.  d'Oingt,  Theizé,  Anse,  Chatoux,  etc.)  ;  des  chaînons  obli- 
ques s'en  détachent,  en  s'inclinant  vers  la  Saône  dans  la  direc- 
tion O.-E.,  (ch.  de  St-Bonnet-de-Montmelas,  la  Chaise,  Ave- 
nas,  etc.),  de  même  que  les  montagnes  qui  entourent  la  vallée 
de  l'Ardière. 

Leur  constitution  géologique  est  assez  compliquée  (J);  dans  la 
partie  méridionale  on  trouve  une  zone  de  terrain  jurassique, 
occupant  un  quadrilatère  compris  entre  TArbresle,  le  Saule 
d'Oingt,  Villefranche  et  Lucenay,  reliée  vers  le  sud  au  M'-d'Or 
lyonnais,  se  prolongeant  vers  le  nord  en  s'amincissement  sous 
les  alluvions  anciennes  qui  recouvrent  les  coteaux  du  Beaujo- 


(1)  Voyez  FouRNKT,  Gêol.  lyon.,  passim  ;  —  Ebrat,  Cartes  canton,^  etc. 
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lais,  par  Cogny,  Charentay  et  Romanèche  ;  nous  nous  en  occu- 
perons spécialement  plus  loin.  Au  nord  de  cette  région,  se 
trouve  la  zone  siliceuse,  comprenant:  les  schistes  noirs,  les 
grès  et  poudingues  des  carbonifériens  inférieur  et  moyen,  dans 
la  partie  de  la  chaîne  N.-S.  comprise  entre  le  Saule  d'Oingt  et 
Chênelette  ;  —  des  granités  porphyroïdes  dans  la  partie  située 
à  Test  de  la  précédente,  ces  terrains  étant  fréquemment  traversés 
par  des  filons  de  porphyres  quartzifères  ;— enfin, les  grès  porphy- 
riques  noirs,  qui  s'observent  depuis  les  Écharmaux,  Chênelette, 
les  Ardillats,  Avenas  jusqu'à  Vaux-Renard.  Le  sol  qui  résulte 
de  la  décomposition  des  diverses  roches  de  cette  dernière  zone 
est  entièrement  siliceux  et  la  végétation  qu'il  supporte  éminem- 
ment silicicole,  ainsi  que  le  montrent  les  énumérations  qui 
vont  suivre  (1). 

L'altitude  moyenne  de  ces  montagnes  varie  de  600  à  800"; 
des  sommets  un  peu  plus  élevés  (900"  environ,  1,012"  au  St- 
Rigaud),  s'en  détachent,  ordinairement  arrondis,  dénudés  et 
couverts  de  pâturages  secs,  ou  garnis  de  taillis  de  Chênes,  quel- 
quefois de  bouquets  de  Pins  ;  les  sapins  ne  se  montrent  que 
sur  les  plus  hautes  cimes,  au  St-Rigaud,  par  exemple;  des  bois 
garnissent  les  flancs  des  montagnes  sur  les  versants  tournés  au 
nord  ou  à  l'ouest;  quelques  chirats  apparaissent  aux  points 
où  percent  les  porphyres  quartzifères,  mais  bien  plus  rares  que 
dans  le  Lyonnais  ;  partout  ailleurs  le  sol  est  occupé  par  des 
cultures  qui  s'élèvent  souvent  presque  jusqu'aux  sommets. 

Les  pelouses  des  sommets  dénudés  «ont  garnies  de  : 

Teesdaloa  nudicanlis  R.  Br.  Filago  minima  Fr. 

Brassica  Gheiranthus  Yill.  Thrincia  hirta  Roth. 

Dianthus  carthusianorum.  Jasione  Garioni  Bor. 

—       var.  nniflorus  Coss.  Germ.      Euphraeia  ericetorum  Jord.. 

Hypericum  microphyllum  Jord.  Galeopsis  dubia  Leors. 

Scleranthus  perennis.  Aira  prsecox,  etc. 
Trifolium  agrestinum  Jord. 

Sur  les  rochers  ou  dans  leurs  fentes:  Sedum  elegans  Lej., 
Aspleniuyn  septentrionale  Sw.,  Gyrophora pustulata,  G.  gla- 
hra^  etc. 

Au  bord  des  chemins  et  des  champs  :  Savothamnus  vulgariSy 


(1)  Voy,  Cariot,  op.  cit.,  passim;  — Sargnon,  dans  Ann.  Soc.  bot.  Lyon^ 
III,  p.  104;  —  GiLLOT,  dans  Ann.,  VIII,  p.  13  et  seq.  —  Maqnin,  ibid.jlX 
(en  voie  de  publication). 
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Genista  sagittalis,  Pyrethrum  Parthenium^  Calluna  vulga- 
ris  Salisb.,  Digitalis  purpurea,  etc. 

Dans  les  bois,  à  l'ombre  des  Chênes,  des  Ptnus  silvestris^  Car^ 
pinus  Betulus,  Fagus  silvalica,  Sot^bus  Aria,  Sambucus  race- 
mosa,  etc.  : 

Stellaria  nemorum.  Vaccinium  Myrtillus. 

Lychnis  silvestris.  Digitalis  purpurea. 

Hjpericum  montanum.  D.  grandiilora. 

H.  pulchrum.  Lysimachia  nemorum. 

Rubus  idwus.  Teucrium  Scorodonia. 

Epilobium  lanceolatum  S.  et  M.  Galamintha  grandiflora. 

Ribes  alpinum.  Aira  flexuosa. 

Galium  silvestre  Poil.  Festuca  silvatica. 

Conopodium  denudatum.  E.  hetorophylla  Lamk. 

Prenanthes  purpurea.  Âspidium  aculeatum,  etc. 

Et  plus  rares,  ne  s'observant  que  dans  quelques  localités  : 

Aconitum  Napellus.  Gnapbalium  dioicum. 

Thlaspi  silvestre  Jord.  Doronicum  austriacum. 

Epilobium  spicatum.  Orchis  sambucina. 

Ribes  petrseum.  Blechuum  Spicant. 

Les  marais,  les  prairies  marécageuses,  moins  fréquentes  que 
dans  le  Lyonnais  proprement  dit,  renferment  : 
Parnassia  palustris.  Scutellaria  minor. 

Drosera  rotundifolia.  Carex  pulicaris. 

MoDyanthes  trifoliata.  C.  stellulata  Good. 

Pedicularis  palustris.  Etc. 

Et,  enfin,  dans  les  pâturages  des  plus  hauts  sommets  :  Ra- 
nunculus  aconitifolius,  Trifolium  spadiceum,  Geum  rivale, 
Arnica  montanay  etc. 

Les  montagnes  du  Beaujolais  se  divisent  en  deux  massifs, 
l'un  septentrional,  le  Haut-Beaujolais,  et  l'autre  méridional, 
séparés  par  la  vallée  de  TArdière. 

L  Le  Haut'Beaujolais  est  constitué,  en  grande  partie,  par 
des  grès  porphyriques  noirs,  reposant  sur  la  syénite  et  traver- 
sés par  de  nombreux  filons  de  porphyre  quartzifère,  donnant 
tous  un  sol  exclusivement  siliceux  ;  il  renferme  les  sommets  les 
plus  élevés  et  la  flore  la  plus  riche  des  montagnes  beaujolaises 
et  lyonnaises. 

On  trouve,  en  efifet,  en  allant  del'O.  à  l'E.,  la  Roche-d'Ajoux 
(973"),  le  Moné  (1,000"),  le  St-Rigaud  (1,012"),  qui  dépasse 
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ainsi  de  quelques  mètres  le  Boucivre,  point  culminant  des 
monts  du  Lyonnais,  et  le  massif  d'Avenas  et  de  Vauxrenard 
(894™,  850"*,  etc.)  ;  point  important  de  la  ligne  de  partage  des 
eaux,  les  flancs  de  cette  chaîne  donnent  naissance  :  au  nord, 
au  Sornin  (affl.  de  la  Loire)  et  à  la  Grosne;  au  sud,  à  TA- 
zergue  (Chênelette,  Poule,  etc.),  à  TArdière  (les  Ardillats, 
Bcaujeu,  etc.);  à  l'est,  aux  ruisseaux  de  TOuby,  de  la  Mau- 
vaise (Julie,  Juliénas),  de  Villié,  Corcelles,  Lancié,  Chiroubles, 
etc.,  tous  affluents  de  la  Saône. 

Tous  les  sommets  de  ce  massif,  auquel  on  peut  joindre  le 
Tourvéon,  situé  un  peu  plus  au  sud,  possèdent  une  végétation 
identique,  remarquable  par  la  présence  d'espèces  qui  ne  se  re- 
trouvent pas  ou  très  rarement  dans  les  monts  du  Lyonnais.  Ce 
sont,  en  outre  des  espèces  suivantes,  communes  à  toutes  les 
montagnes  beaujolaises,  mais  très  fréquentes  ici,  Polygala 
rfepr<?55z*m  Wender.,  Lych^iis  silveséris  Hoppe,  Sam&wcn^  ra- 
cemosa,  Gnaphalium  sUvaticum^  Prenanihes  purpurea^  Ja- 
sione  Carioni,  Vaccinium  MyrtilhiSy  Digitaîis  purpurea^ 
etc.  : 

Thlaspi  vipens  Jord.  (St  R.)  Senecio  silvaticus  (St  R.) 

SorbusAucuparia  (StR.,  Aj.,Tourv.)  S.  Fuchsii  Gmel  (Vauxr.,  St  R.,  Aj.) 

Epilobium  spicatum  (St  R.,  Aj.)  S.  adonidifolius  (St  R.,  Tourv.) 

Galium  saxatile  (St  R.,  Aj.,  Tourv.)  Blechnum  Spicaut  (Aj.,  St  R.)  (1). 

Indiquons  plus  particulièrement  les  localités  suivantes  : 
Massif  de  Vauxrenard  et  d'Avenas  :  —  Avenas  :  Senecio 
Fuchsii^  Gnaph.  silvaticum,  Prenanihes  purpurea,  Lysima- 
chta  nemoruniy  Carex  strigosa  Huds.;  —  Vauxrenard,  bois  de 
la  Roche- aa-Loup  :  Leucoium  vernum^  Adoxa,  Senecio  Fuch» 
sii;  prairies  marécageuses  à  Sedum  villosum^  Crépis  palu- 
dosa^  etc. 

St-Rigaud  (1,012"*)  :  au  sommet,  prairies  à  Centaurea  nigra 
L.  ;  sur  les  flancs,  belle  forêt  de  Sapins  {Abies  pectinata  et  ex- 
celsa)y  Hêtres,  Charmes,  etc  ,  à  Sa^nbucus  racemosUy  Sorbus 
Aucuparia,  S.  Aria,  Vaccinium  Myrtillus,  Digitaîis  picrpu- 
rea,  Senecio  silvaticuSy  S.  Fuchsii  Gmel.,  Lychnis  silvestris. 


(1)  Ces  résultats,  consigoés  en  grande  partie  dans  la  Flore  de  M.  Cariot 
ou  dans  les  notes  citées  de  MM.  Sargnon  et  Gillot  sont  dues  principale- 
ment aux  explorations  de  MM.  Aunier,  Gro^iot  et  Fray,  puis  de  MM.  Ca- 
riot, Saint-Lager,  Sjirgnoo,  Gillot  et  nous-même. 
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Polentilla  Tormentilla,  Galium  $axaiile\  — Aconitum  Lycoc- 
tonum,  Dentaria  pinnata.  Impatiens  Noli-iangerey  Senecio 
adonidifolius  (Sargnon),  Polypodium  PhegopteriSy  P.  Dryop- 
teriSy  Blechnum  Spicant  (sec.  Cariot);  —  Thlaspi  virens 
Jord.,  Viola  contempla  iovà,^  Hyper,  quadrangulum,  Circœa 
intermedia  (sec.  Grogniot);  —  Circœa  alpina,  vers  Monsols; 
Polypodium  Dryopteris^  dans  les  bois  de  la  Faye  ;  le  rarissime 
Meconopsis  cambrica^  au  bois  de  la  Tour  (abbé  Fray)  ;  —  dans 
les  prés  marécageux  :  Campanula  hederacea,  Carex  pulicaris^ 
C.  stellulata  Good.;  Carex  canescens,  Eriophorum  vagina- 
tum?  (Grogniot),  etc.,  et  autres  plantes  de  ces  stations  (1). 

Roche  d'Ajoux  (973")  :  au  sommet,  rochers  de  grès  porphyri- 
ques  nou^.h,  Lecidea  geographica,  Gyrophora  glahra  (f.  7310- 
nophylla  et  complicata),  G.  ftocculosa  ;  chirats  de  même  na- 
ture à  broussailles  et  taillis  de  Chênes,  Charmilles  ;  en  des- 
cendant, bois  de  Pins  et  Sapins,  pelouses,  etc.,  à  Sorbus  Aria, 
S,  Aucuparia,  Rubus  idœus,  Sambucus  racemosa,  Lonicera 
nigrayRibes  alpimcm,  R.petrœum  Wulî.,  Vaccinium Myriil- 
Iv^,  Sonchus  Plumieri,  Epilobium  spicatum,  Senecio  Fuclisii, 
Prenant hes purpurea,  Sedum  aureum  Wirtg.,  Polygala  de- 
pressum,  Oxalis  acelosella,  Alchemilla  vulgaris,  Hypnum 
crista-castrensiSy  etc.,(Magnin,  Sargnon);  — Corydalis  fabacea, 
Conopodium  denudatum,  Doronicum  auslriacum,  Pirolachlo- 
ra7itha,  Blechnum  Spicant  (sec.  Cariot)  ;  —  Corydalis  solida, 
Pulmonaria  saccharata  MilL,  Vero7iica  montana^  Paris  qua- 
drifolia,  Polystichum  Oreopleris  DC,  P.  spinulosum  DC, 
P.  dilatatum  DC.  (sec.  Grogniot). 

Dans  les  prés  marécageux,  en  descendant  sur  Chênelettes, 
les  espèces  qui  habitent  les  stations  analogues  du  Lyonnais  : 
Parnassia  palustris,  Drosera  rotundifolia^  Lotus  uliginosus^ 
Comarum  palustre  y  Sedwn  villosum,  Cirsium  palustre,  Pedi- 
cularis  palustriSy  Eriophorum  angustifblium,  Carex  pulica- 
ris,  C.  stellulata  Good.,  et  plus  rares,  les  espèces  suivantes 
qui  sont  tout-à-fait  montagnardes  ou  spéciales  à  d*autres  ré- 
gions: Ranunculus  aconiti/blius.  Viola  palustris,  Eriopho- 
rum  mtermedmm  Bast.,  ffahlenbergia  hederacea;  Anagallis 
tenella,  Carex  Hornschuchiana  Hoppe,  Sphagnwn  cymbi/b- 


(1)  Cariot,  op,  cit.  ;  —  Sargnon,  loc,  cit.,  p.  105;  — Gillot,  lec.  cit.,  p.  18  ; 
—  Mag.nin,  herbor,,  etc. 
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Hum  Ehrh.,  acutifolium  Ehrh.  et  rigidum  Sch.  (Sargnon)  ; 
Juncv^  squarrosuSy  à  Chaussailles  (Grogniot)  (1). 

II.  La  partie  des  monts  du  Beaujolais  située  au  sud  de  TAr- 
dière  comprend  deux  systèmes  de  chaînes  à  direction  différente  : 
d'abord,  une  chaîne  N.-S.,  parallèle  à  la  rive  gauche  de  TAzer- 
gue,  dont  les  principaux  sommets  sont  :  le  Tourvéon  (953"*),  le 
Sobrant  (898""),  l'Arguel  (890""),  le  Grand  et  le  Petit-Chatoux 
(872°*)  ;  cette  chaîne  s'abaisse  au-delà,  vers  le  col,  dit  le  Saule 
d'Oingt  (555°),  à  la  rencontre  de  la  région  calcaire  [signal 
d'Oingt  (651°),  Bois-d'Oingt,  Chessy]  ;  —  en  second  lieu,  des 
chaînons  qui  se  détachent  de  la  chaîne  précédente,  et  se  dirigent 
vers  la  Saône  ;  ce  sont  :  V  le  chaînon  des  monts  Saburin  et 
Brouhy  au-dessus  de  Quincié  ;  2**  le  télégraphe  de  Marchampt, 
les  monts  de  la  Chaise  (au-dessus  d'Odenas),  Brouilly  et  Saint- 
Lager  ;  S**  la  chaîne  de  la  Sévelette  et  du  signal  de  Saint-Bonnet- 
sur-Montmelas  (680°);  4°  la  chaîne  de  Cogny,  Lacenas  et 
Gleizé.  La  partie  la  plus  méridionale  se  termine  par  le  système 
spécial  aussi  bien  par  la  direction  de  ses  coteaux  que  par  la 
nature  du  sol  et  la  végétation,  qui  s'étend  de  Theizé  à  TArbresle 
et  de  Villefranche  à  Chazay-d'Azergue. 

La  partie  la  plus  rapprochée  de  TAzergue,  c'est-à-dire  la 
chaîne  N.-S.  et  les  parties  voisines  des  chaînons  qui  s'en  déta- 
chent, sont  constituées  principalement  parles  roches  métamor- 
phiques du  carboniférien  inférieur  et  moyen,  traversées  par  des 
filons  de  porphyre  quartzifère  ;  en  dehors,  à  l'Est,  une  bande 
parallèle  de  granité  porphyroïde  s'avance  jusqu'à  la  zone  des  ■ 
terrains  secondaires  et  erratiques  qui  constituent  les  bas-plateaux 
et  les  coteaux  des  bords  de  la  Saône. 

En  suivant,  du  N.  au  S.,  l'arête  parallèle  à  la  Haute- Azergue, 
on  rencontre  d'abord  le  Tow^éon  (953°),  montagne  conique 
qui  domine  les  origines  des  vallées  de  l'Ardière  et  de  l'Azergue 
et  dont  le  sommet  est  occupé  par  les  restes  (caves,  lignes  de 
charmilles)  d'un  ancien  château-fort.  Le  Tourvéon  se  rattache 
par  sa  flore  au  massif  septentrional  du  Saint-Rigaud  et  de  la 
Roche-d'Ajoux  ;  dans  les  chirats  de  granité  porphyroïde  à  Lece- 
dea  geographictty  Gyrophora  picstulata,  polyphylla,  et  les 


(1)  Saronon,  loe,  c»<.,  p.  106  ;  Gillot,  îoc,  cit,,  p.  17  ;  Magnin,  Eerb.,  etc. 
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broussailles  qui  les  recouvrent,  on  trouve,  en  effet  :  Jasione 
CarioniBoT,^  Potentilla  Tormentilla^  Vaccinium  Myrtillics^ 
Ribes  alpinum^  Lychnis  silvestris^  Prenanthes  purpurea^ 
Sorbits  AucupartUf  S,  Aria,  etc.,  et  les  espèces  plus  rares  :  Ga- 
Hum  saxatile,  Senecio  adonidi/blius  {Annier),  Lathyrus  sil- 
vestris  (Gillot),  PhnpinellasaxifragavdiT.  alpestris  (Cariot)  (1). 

Les  sommets  qui  s'élèvent  ensuite,  soit  sur  cette  ligne  N.-S., 
comme  le  Sobrant,  TArguel,  les  Chatoux,  soit  sur  les  chaînes 
qui  s'en  détachent,  comme  le  télégraphe  de  Marchampt,  le  Mon- 
tout,  le  Saburin,  etc.,  ont  ordinairement  leurs  croupes  dénudées, 
couvertes  de  pelouses  ou  garnies  de  cultures,  possédant  la  flore 
générale  donnée  plus  haut  :  Teesdaleh  nudicaulis,  Hypericum 
microphyllum  Jord.,  Trifolium  agrestinum  Jord.,  Scleranthus 
perennis,  Filago  minimay  Thrincia  hirta,  Arnoseris  minima^ 
Jasione Carioni,  Euphrasia ericelorum  Jord.,  Galeopsis  dubia^ 
etc.;  sur  les  roches  de  carboniférien,  granité  porphyroïde  ou, 
plus  rarement,  de  porphyre  quartzifère  :  Aspleniwn  septen-- 
irionale,  Racomitrium  canescens,  Umbilicaria  pustulala^ 
Gyrophora  glabra,  Lecidea  geographica,  L,  contigua,  etc. 

Les  bois  qui  couvrent  les  flancs  des  montagnes,  principale- 
ment ceux  de  la  Chaise,  de  Montout,  Marchampt,  de  la  Grange 
(vers  les  Chatoux),  de  Saint-Bonnet-sur-Montmelas,  renferment 
le  plus  fréquemment  : 

Thiaspi  silvestre  Jord.  Peucedanum  parisiense  DG. 

Hypericum  montanum.  Galium  silvestre. 

H.  pulchrom.  Pirola  rotundifolia. 

Orobus  niger.  Melittis  melissophyllum. 

Sorbus  Aria.  Digitalis  lutea. 

Epilobium  montanum.  Festuca  heterophylla. 

E.  lanceolatum.  Leucobryum  glaucum. 

Signalons,  en  particulier,  les  localités  suivantes  : 
Chaînes  de  Marchampt  :  Trifolium  aureum  Poil.  (Gillot), 
Asperula  odorata,  au  bois  de  Montout  ;  Stachys  alpina,  au  bois 
de  la  Chaise  (Gillot)  ;  Dentaria  digitata,  Seseli  Libanotis,  au 
Crêt-David  (Cariot)  ;  Dentaria pinnata,  Thiaspi  silvestre  Jord., 
Orchis  sambucina,  à  Roche-Tachon,  près  le  télégraphe  de 
Marchampt  (Cariot)  (2). 


(1)  Pour  ses  explorateurs,  voy.  la  note  concernant  le  Haut-Beaujolaip,  à 
la  page  295. 

(2)  Explorations  de  MM.  Aunier,  Fray,  Gillot,  etc. 
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Chaîne  des Chatoux  ;  —à  Saint-Cyr-de-Chatoux  :  Polygala 
oxyptera^ohh.,  P.depressaWenà,,  Circœa  intermedia  Ehrh., 
Sambucits  racemosa,  Lilium  Martagon^  Phleum  serotinum 
Jord.  ;  —  dans  les  cultures,  aux  bords  des  chemins  :  Senecio 
viscost^^  Corrigiola  littoraîiSy  Reseda  Luteola^  Digttalis pur- 
purea^  Chrysanthemum  Parthenium  ;  —  Bois  de  Chatoux  : 
Acer  Pseudoplatanus  (Magnin),  Rubus  idceus,  Sorbus  Aria^ 
Prenanthes  purpurea,  Pirola  chlorantha  Sw.,  Atropa  Bella- 
donna,  Orchis  sarnbucina,  Blechnum  Spicant  (1). 

Chaîne  de  Saint-Bonnet-sur-Montmelas  ;  —  à  Saint-Bonnet  : 
Thalictrum  collinum  Wallr.,  Thlaspi  virens  Jord,,  Teesdalea 
nudicaulis  R.  Br.,  Cardamine  silvatica  Link.,  Stellariane- 
morum,  Mœhringia  trinervia  Clairt.,  Cerastium  brachype^ 
talum  Desf.,  Lathyrus  silvestris,  Sorbus  torminalis  Crantz, 
Sambuctis  racemosa,  Asperula  odorata,  Sedum  elegans  Lej., 
Solidago  monticola  SoTà.y  Senecio  silvaticus,  Prenanthes  pur- 
purea,  Jasione  perennis,  J,  Carioni  Bor.,  Myosotis  silvatica 
Hffm.,  Melampyrum  pratense,  Verbascum  nigrum,  Orchis 
mascula,  0.  sambucina,  Luzula  nivea  DC,  Athyrium  acros- 
tichoideum  Bory;  Gnaphalium  norwegicum  Gunn.  (Cariot); 
signalons  encore  de  beaux  bois  de  Pins  et  Sapins,  et  l'abon- 
dance du  Buis,  dans  le  voisinage,  il  est  vrai,  d'anciennes 
constructions,  mais  en  plein  terrain  siliceux.  —  A  la  Sévelette  : 
Thalictrum  expansum  Jord.,  Thlaspi  virens  Jord.,  Galium 
rotundifblium,  Centaurea  nigra,  Gnaphalium  silvaticum^ 
Jasione  perennis^  Carex  humilis  Leys.  —  Pic  de  Rotrou  (au- 
dessus  de  Vaux)  :  Orchis  montana  Schm. ,  Botrychium 
Lunaria  Sw.  (2). 

S9  Bas-plateaux  et  eoteaiMs  du  Beaujolais, 

Les  coteaux  du  Beaujolais  comprennent  deux  régions  bien 
distinctes  :  l'une  à  sol  siliceux  et  à  flore  analogue  à  celle  des 
montagnes  beaujolaises  moins  les  espèces  spéciales  aux  mon- 
tagnes (3)  ;  l'autre  ^située  au  sud  de  celle-ci,  caractérisée  par  des 

(1  Observât,  diverses  dans  Cariot,  op.  cit.,  et  les  nôtres. 

(2)  Explorations  de  Grogniot  (voy.  Gillot,  op.  cit.,  p.  17),  de  MM.  Gando- 
ger  (dans  Cariot,  op.  cit.),  Méhu,  Tillet,  etc.  et  notre  Compte-rendu,  dans 
Ann.  Soc.  botan.  Lyon,  t.  IX. 

(3)  De  même  que  dans  le  Lyonnais,  quelques  espèces  montagnardes  peu- 
vent descendre  ici  plus  ou  moins  bas,  comme  le  Sedum  villosum  à  Chénas, 
Beaujeu,  Amas,  etc.,  le  Ranunculus  hederaceus  à  RivoUet,  etc. 
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terrains de  formation  secondaire  à  végétation  spéciale  qui  fera 
l'objet  d'un  paragraphe  particulier. 

A  la  première  partie  se  rattachent  :  1"  les  coteaux  formant 
la  base  du  massif  de  Vauxrenard  (Chénas,  Fleurie,  Chiroubles, 
Villié-Morgon,  Durette,  Lantignié);  2°  les  coteaux  qui  s'éten- 
dent de  l'Ardière  à  la  Morgon  (Saint-Lager  et  Brouilly,  Ode- 
nas,  Arbuissonas,  Saint-Julien,  Amas,  Gleizé)  ;  leur  altitude 
varie  entre  200  et  500  mètres  et  correspond  à  la  zone  du  vi- 
gnoble. 

La  partie  siliceuse  des  bas-plateaux  beaujolais  n'est  pas  du 
reste  formée  exclusivement  de  roches  granitiques  (granité  por- 
'  phyroïde,  etc.)  ou  métamorphiques  (carboniférien,  etc.)  :  ces 
terrains  n'affleurent  que  dans  leur  portion  occidentale  ;  sur  leur 
bord  oriental,  ils  sont  recouverts  par  des  placages  plus  ou  moins 
étendus  de  terrains  de  transport  (lehm,  sables  de  Terratique)  qui 
donnent  à  la  flore  un  caractère  particulier,  s'accentuant  encore 
davantage  dans  les  points  où  apparaissent  les  couches  juras- 
siques (bajocien  et  bathonien),  sur  de  fort  petites  surfaces,  il  est 
vrai,  et  recouverts  en  général  par  les  éboulis  de  l'erratique  ou 
des  roches  siliceuses  qui  les  dominent. 

A.  Sols  autochtones.  —La  flore  est  donc  nettement  silicicole 
dans  la  plus  grande  partie  des  territoires  de  Chénas,  Fleurie, 
Chiroubles,  Villié,  Lantignié,  Saint-Lager,  Brouilly,  Odenas, 
Arbuissonas,  Blacé,  où  le  sol  est  constitué  par  des  granités  por- 
phyroïdes,  du  porphyre  quartzifère  et  du  carboniférien.  On 
trouve,  en  effet,  dans  les  sables,  les  lieux  incultes  :  Teesdalea 
nudieaulis^  Hyper,  humifusum^  Malvamoschata^  Scleranthus 
perenniSj  Ornithopus  perpusillus,  Arnoseris  minima^  Myo- 
sotis versicoloVy  Anarrhinum  bellidi/blium,  etc.  ;  —  dans  les 
terrains  cultivés  et  spécialement  les  vignes  qui  constituent 
la  principale  des  cultures  :  Brassica  CheiranthuSy  Filago  ar- 
vensiSy  Corrigiola  littoraliSy  Crassula  rubens,  etc.,  et  moins 
communément:  Andryala sinuata,  Heliotropium  europœum, 
Echinospermu7n  Lappula. 

Signalons  ensuite  les  stations  suivantes  :  —  à  Chénas  :  Aira 
prœcoXy  Myosotis  Balbisiana  Jord.  ;  —  Fleurie  :  Myosotis 
Balbisianay  Spergula  pentandra,  Aira  aggregata^  Spartium 
junceum  ;  —  Chiroubles  :  Linaria  arvensis^  Gagea  arvensis  ; 
—  Villié-Morgon  :  Spergula  Morisonii^  Ceterach  officinarum^ 
Circœa  intermedia  (Grogniot);  —  Durette:  Ambrosia  arte- 
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misiœfolia  (Chanrîon)  (1)  ;  —  Lantignîé  :  Cruciayiella  angus- 
tifolia^  Verbascum  virgatum  Roth,  Linaria  ochroleuca  de 
Bréb.;  —  Beaujeu  :  SpergulaMortsonii,  Ruhus  dumetorum 
W.  et  N.  ;  Rumex  scutatus^  sur  les  murs  du  château  de  Saint- 
Jean. 

B.  Terrains  de  transports, —  La  partie  des  coteaux  recouverte 
par  l'erratique  (lehm,  sables),  qui  comprend  la  plus  grande 
partie  des  communes  de  Romanèche,  Lancié,  Corcelles,  Saint- 
Jean-d'Ardières,  Durette,  Cercié,  Saint-Lager  et  Brouilly,  Cha- 
rantay,  Blacé,  Saint -Julien,  Amas,  Lacenas,  Gleizé,  et  dans  la 
zone  calcaire,  Liergues,  Pouilly,  Alix,  etc.,  possède  une  flore 
qui  offre  quelque  analogie  avec  celle  des  bords  du  plateau  de  la 
Dombeset  surtout  avec  celle  de  la  partie  des  bas-plateaux  lyon- 
nais recouverte  aussi  par  des  terrains  de  transport  ;  on  y  ren- 
contre, en  effet,  en  outre  des  Brassica  Cheiranthus,  Corrigiola 
littoralis^  Filago  arvensis^  spàthulata^  Andryala  sinuata^ 
Heliotropium  europœum,  etc.,  association  de  plantes  commune 
dans  ces  régions,  les  Illecebrum  verticillatum^  Myosurus  mi- 
nimus,  Cupularia  graveolens^  Teucrium  Botrys,  etc.,  espèces 
fréquentes  surtout  dans  la  Dombes,  dont  la  présence  en  divers 
points  de  ces  coteaux  est  ainsi  justifiée.  Notons  encore  :  Bi^ 
pleurum  tenuissimum^  à  Saint-Jean-d*Ardières  ;  —  Trifolium 
elegans  à  Saint-Julien,  Arnas;  —  et  la  présence  du  Tulipa 
stlvestris  dans  la  plupart  des  vignes,  par  exemple  à  Fleurie, 
Romanèche,  Dracé,  et  de  là,  dans  la  zone  franchement  calcaire, 
à  Limas,  Charnay,  etc.  (2). 

Une  particularité  qui  rapproche  encore  cette  partie  des  co- 
teaux beaujolais  des  bas- plateaux  lyonnais,  principalement  du 
Bois-de-l'Étoile,  près  Charbonnières,  c'est  l'abondance  remar- 
quable des  formes  de  Rosiers,  qu'on  observe  en  diverses  stations, 
dont  les  privilégiées  sont  Saint-Lager  et  Brouilly  ;  dans  la  pre- 
mière de  ces  localités  on  a  signalé  :  Rosa  systyla  Bast.,  gémi- 
nata  Rau,  silvatica  Tausch.,  austriaca  Krantz,  Tourangi- 
niana  Déségl.,  Pugeti  Bor.,  Jundzilliana  Bess.,  et  les  formes 
très-rares  de  -R.  incomparabilis  Chab.,  conica  Chab.,  rhombi- 


(1)  Voy.  Ann.  Soc.  bot,  Lyon,  t.  IV,  p.  40,  86;  V,  p.  17;  VI,  p.  5;  — 
Feuille  des  jeunes  natur,,  !•'  janv.  1880. 

^2)  Voy.  Gariot,  op.  cit.,  p.  708  ;  A.  Mihu,  dans  Ann.  Soc,  botan.  Lyon, 
t.  I,  p.  78. 
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/o/î'aBoullu; — àBrouilly:  R.  hybrida  Schleich,,  velutinœ- 
flora  Déségl.,  mirabilis  Déségl.,  pumila  L.  f.  ;  et  en  d'autres 
points  des  coteaux  :  R.  hy  brida  Schleich.,  Lemanii  Bor.,  mt- 
crantha  Smith,  àCorcelles;  R.  gallica^  Aunieri  Car.,  Fried^ 
landeriana  Bess.,  fleocuosa  Rau,  mollis  Sm.,  èi  Villié;  R.  Jund- 
zilliana,  à  Odenas;  R,  Cheriensis  Béaégl,,  arvatica  Pnget^  à 
Montmelas  ;  jR.  leucochroa  Desv.,  à  Amas,  Lacenas;  fî.  Fried- 
landeriana,  à  Denicé  ;  jR.  globularis  Franch.,  rubiginosa  L., 
micans  Déségl.,  à  Gleizé  (1). 

La  présence  de  quelques  préférentes  calcîcoles,  comme  Lathy- 
rus  latifoliiLS  à  Gleizé  et  Belleville,  Peucedanum  Cervaria  à 
iSaint-Julien- sur -Montmelas,  Bupleurum  rotundi/blium  à 
Régnié,  Echinospermum  Lappula  à  Brouilly,  Chiroubles,  Bru- 
nella  grandiflora  à  Brouilly,  Villié,  Teucrium  montanum  et 
Rumex  scutatus  à  Saint-Bonnet-sur-Montmelas,  peut  s'expli- 
quer par  l'existence  d'éléments  calcaires  provenant  soit  des 
alluvions  anciennes  (lehm),  soit  des  roches  jurassiques  qui  y 
affleurent  en  plusieurs  endroits  ;  il  n'est  peut-être  pas  néces- 
saire de  les  faire  intervenir  (du  moins  comme  influence  chimi- 
que) pour  expliquer  la  présence  des  Spartiwn  junceum,  Ge- 
nista  pilosa  à  Fleurie ,  Bupleurum  éenuissimum  à  Saint- 
Jean-d'Ardière,  Crucianella  angustifolia  à  Lantignié,  etc., 
qui  recherchent  surtout  les  expositions  chaudes  ou  les  coteaux 
arides. 

80  Coteau»  calcaires. 

Toute  une  zone  qui  s'étend  du  Saule  d'Oingt  à  l'Arbresle  et 
de  Villefranche  à  Chazay-d'Azergue,  est  remarquable  par  une 
flore  bien  différente  de  celles  que  nous  venons  de  voir  et  qui 
s'explique  par  la  constitution  géologique  spéciale  de  cette  ré- 
gion :  le  sol  est  ici  formé  par  des  roches  appartenant  aux  terrains 
triasiques  et  jurassiques  inférieur  (lias  et  oolithe),  où  les  élé- 
ments calcaires  prédominent  souvent,  et  la  flore  est  caractérisée 
par  la  présence  des  Thalictrum,  Peucedanum  Cervaria,  Cam- 
panula  Médium,  Trifolium  alpestre,  Gentiana  Cruciata^ 
Physalis  Alkekengi,  Lilhospermum  purpureo-cœruleum,  etc., 


(1)  Voy.  Gariot,  op.  cit.,  p.  222  à  264  ;  Boullu,  Emmer.,  l.  cit.,  et  précé- 
demment p.  281. 
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l'abondance  des  Orchidées,  et  d'autres  espèces  croissant  de  pré- 
rence  dans  les  terrains  de  cette  nature. 

Ce  massif  calcaire  comprend  en  allant  de  la  Saône  à  TA- 
zergue  : 

A.  Les  collines  de  Lachassagne,  d'Alix  et  de  fheizé;  les 
premières,  parallèles  à  la  Saône,  s'étendent  de  Villefranche  à 
Chazay  et  Châtillon-d'Azergue;  ce  sont  :  P  la  colline  de  Limas, 
M*  Buissanthe  (357"),  Lachassagne,  Lucenay,  Morancé,  Saint- 
Jean-des-Vignes  (altit.  moy.  de  300  à  400";  max.  414",  au-des- 
sus de  la  Chassagne)  ;  2^  le  coteau  de  Pommiers,  Marcy,  Char- 
nay  (ait.  400"  ;  max.  418"  au-dessus  de  Marcy)  ;  —  dans  la  dé- 
pression qui  sépare  ces  collines  des  suivantes  :  Chervinges, 
Liergues,  Alix  et  Châiillon-d'Azergue.  —  La  chaîne  de  Theizé, 
oblique  aux  précédentes,  se  dirige  par  Ville -sur- Jarnioux, 
Theizé,  Frontenas,  vers  Châtillon  ;  son  altitude  arrive  à  606", 
au-dessus  de  Theizé,  et  h  651",  à  l'ancien  télégraphe,  au-dessus 
d'Oingt. 

Les  terrains  dominants  sont  les  couches  calcaires  du  bajocien 
(calcaire  jaune  à  entroques)  et  du  bathonien  (pierre  blanche  de 
Lucenay)  ;  les  couches  calcaréo-siliceuses  du  trias  et  de  l'infrà- 
lias  y  sont  peu  développées  :  aussi  la  flore  est-elle  nettement 
calcicole,  sauf  dans  les  points  recouverts  par  le  terrain  errati- 
que, sur  une  partie  du  territoire  d'Alix,  par  exemple. 

Voici  les  principales  espèces  qui  ont  été  signalées  et  dont  la 
plupart  sont  caractéristiques  : 

Limas  :  Thalictrum  collinuyn  Wallr.,  Peucedanum  Cer- 
variUj  Phy salis  Alkekengiy  Gagea  arvensis; 

Pommiers:  Thalictrum majus  3a,c({.^  Th.  montanum  Wallr, ^ 
Senebiera  Coronùpics  Voir,,  Arabis  sagittata  Rchb.,  Genista 
iinctoriaYSiT.  lasiocarpa  Car.,  Medicago  Timeroyi  Jovà.,  Tri- 
folium  alpestre  y  Rosa  lugdunensis  Déségl.,  jR.  rubiginosa^ 
R.  Kosinsciana Besa.,  Peucedanum Cervaria^  Phy salis  Alke- 
kengiy  Euphrasia  lutea^  Melampyrum  cristatum^  Carex 
humilis  Leyss.,  Gagea  arvensis; 

Liergues  :  Helianth.  salicifolium  Pers.,  Genista  tinctoria 
var.  lasiocarpa  Ca,x.  y  Tri  folium  alpestre^  Orobusniger,  Cor^ 
ni^  mas^  Campanula  Médium,  Brunella  grandiflora^  Narcis^ 
suspoeticus^  Gagea  arvensis  ; 

Alix  :  Bupleurum  rotundi folium^  Cornus  mas,  Campanula 
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Medîuyn,  Lithospermum  purpureo-cœruleum,  Lilium  Marta- 
gon,  Epipactis  ensi/blia  Sw.;  —  Rosa  fastigiata  Bast.,  collina 
Déségl.,  Friedlanderiana  Bess.,  PugetiBov,^  suhglohosa  Sm., 
mollis  Sm.,  micans  Déségl.  (Voyez  plus  bas  :  plantes  de  l'erra- 
tique) ; 

Theizé  :  ffelianth.  salicifolium,  Gentiana  Cruciata,  DigU 
talis  grandiflora  Lamk.  ; 

Notons  encore  :  Rumex  scutatus  et  Teucrium  montanum^ 
à  Ville-sur-Jarnioux  ;  Epipactis  latifolia  AIL,  àChervinges; 
—  Helianth.  salicifolium^  Medicago  cinerascens  Jord.,  Tri- 
gonella  monspeliaca^  sur  les  coteaux  bien  exposés  de  Saint- 
Jean- des-Vignes  et  de  Charnay  ;  —  Tulipa  prœcox  Ten.,  dans 
les  champs  cultivés  à  Marcy  ;  —  Papaver  hybridum,  dans  les 
blés  à  Chazay  ;  —  Farsetia  clypeata  R.  Br.,  de  Chazay  à  Mar- 
cilly  (sec.  Gandoger)  (1). 

Par  les  collines  calcaires  de  Civrieux,  ces  coteaux  se  ratta- 
chent au  Mont-d'Or  lyonnais  dont  on  verra  plus  bas  l'analogie 
du  sol  et  de  la  végétation. 

B.  Les  coteaux  de  Cogny,  au  nord  des  précédents,  s'étendant 
de  rO.  à  TE.,  du  Vernay  (com.  de  RivoUet)  à  Denicé,  Lacenas, 
et  Gleizé,  et  se  prolongeant  au  N.,  sous  Montmelas,  vers  Blacé 
et  Saint- Julien. 

Ici,  ce  sont  surtout  les  grès  du  trias  et  de  Tinfra-lias,  les  cal- 
caires siliceux  du  sinémurien  et  du  liasien  qui  dominent,  c'est- 
à-dire  des  sols  mixtes  produisant  une  flore  moins  caractéristique, 
plutôt  thermophile  que  nettement  calcicole. 

En  effet,  sur  les  coteaux  secs  et  bien  exposés  de  Cogny,  on 
signale  :  Thalictrum  collinum  WaXiv.jBuffoniaperennis  Pourr. 
(et  aussi  à  Rivolet,  Denicé,  Montmelas),  Caucalis  leptophylla^ 
Rubus  tomentosv^  Bork.,  Rosa  lugdunensis,  Crucianella  an- 
gustifolia^  Galiumruricolum  Jovi.^  G.  tricorne  With.y  Xeran- 
themum  inapertum^  Micropuserectus^  Digitalis  grandiflora^ 
etc.  ;  Peucedanum  Cervaria  à  Saint-Julien,  etc. 

C.  Le  massif  d* Oncin  est  séparé  des  chaînes  d'Oingt,  Theizé 
et  Ghâtillon  (A),  par  la  vallée  de  TAzergue  ;  mais  il  s'y  ratta- 
che intimement  par  la  flore  et  la  nature  du  sol  :  sur  les  terri- 


Ci)  Les  environs  d'Alix,  de  Pommiers,  etc.,  ont  été  surtout  explorés  par 
MM.  Seytre  et  Bourdin,  longtemps  professeurs  à  Alix,  M.  Gandoger,  etc. 
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toires  de  BuUj,  Saint-Germain- sur- TArbresle,  Nuelles  et  le 
plateau  d'Oncin  (altit.  430"*),  on  voit,  au-dessus  des  schistes 
chloriteux  du  cirque  de  TArbresle,  se  développer  successivement 
les  grès  bigarrés  du  trias,  les  grès  de  Tinfrà-lias,  les  calcaires  à 
charveyrons,  à  bryozoaires  et  à  entroques  du  lias  et  du  bajo- 
cien  ;  la  flore  est  riche  en  espèces  calcicoles,  comme  le  montre 
la  liste  suivante  qu'on  peut  relever  de  TArbresle  à  Bully  et  dans 
les  environs  de  Saint-Germain  et  de  Nuelles  : 

Goronilla  Emorus.  Scilla  antamnalis. 

Orobus  niger.  Orchis  pyramidalis. 

Bu  pleur  am  Jacquinianam  Jord.  0.  parpurea. 

Kentrophyllum  lanatam  Dubj.  0.  anûiropophora. 

Physalis  Akekengi.  Epipactis  rubra. 
Litiiospermum   purpureo-cserolenm.      MeUca  glauca,  etc. 
Melampyrum  cristatum. 

Terrains  erratiques.  —  Les  lambeaux  de  terrains  erratiques 
qui  recouvrent  divers  points  de  la  région  calcaire  introduisent 
dans  la  flore  des  modifications  qu'il  importe  de  signaler.  Il  faut 
du  reste  distinguer  deux  sortes  de  terrains  erratiques  dans  le 
Beaujolais  :  premièrement  l'erratique  alpin  provenant  du  grand 
glacier  du  Rhône,  dont  les  éléments  sont  tantôt  calcaires,  tantôt 
siliceux,'  mais  souvent  à  prédominance  calcaire,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  les  coteaux  du  Rhône  et  de  la  Saône  ;  et  l'erratique 
local,  provenant  des  glaciers  de  l'Azergue,  de  la  Brévenne,  ex- 
clusivement siliceux,  comme  on  l'observe  sur  le  plateau  d'Oncin 
et  dans  les  environs  d'Alix;  aussi  n'est-il  pas  étonnant  de  ren- 
contrer dans  ces  régions,  mais  sur  ces  derniers  sols,  une  végé- 
tation nettement  silicicole:  c'est  ce  qui  explique  la  présence  au- 
dessus  de  Nuelles  du  Sarothamne,  des  Genêts  ;  à  Lachassagne, 
àeVIllecebrum  verticillatum  ;  et  dans  les  environs  d'Alix,  sur 
le  glaciaire,  des  Hypericum  pulchrum,  Trifolium  striatum, 
Ullex  europœus,  U.  nanns,  et  des  points  marécageux  hSagina 
erecta,  Barharea  stricta^  Cicendia  filiformis^  Erythrœa  ra- 
mosissima^  Ophioglossumvulgatum,  etc. 

4^  Vallées  du  Beaujolais. 

Les  vallées  du  Beaujolais  se  comportent  comme  celles  du 
Lyonnais  ;  on  y  voit  descendre  plus  ou  moins  bas  les  plantes  des 
bois  des  montagnes,  et  dans  les  basses  vallées  apparaître  les 
espèces  qui  se  rencontrent  soit  dans  les  vallées  des  bas  plateaux 
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lyonnais  {Anémone  ranunculoides  ^  Isopyrum  thaltctroides, 
etc.),  soit  dans  les  échancrures  des  bords  du  plateau  bressan 
(Dipsacuspilosus,  Maianthemum  bifblium,  etc.) 

Voici  les  quelques  particularités  qui  ont  été  signalées  dans  les 
plus  importantes  de  ces  vallées  : 

1**  La  vallée  de  VAzergue  se  divise  en  deux  portions  (1):  la 
Haute-Azergue,  ou  Azergue  supérieur  (Chénelette,  Poule,  La- 
mure,  Chamelet,  Ternand),  séparant  les  deux  régions  orientale 
et  occidentale  du  Beaujolais  ;  —  la  Moyenne  et  la  Basse-Azergue 
(Légny,  Chessy,  Châtillon-d' Azergue,  Lozanne,  Chazay,  Anse), 
séparant  le  Beaujolais  calcaire  des  massifs  d'Oncin  et  du  Mont- 
d'Or. 

Sur  ses  bords  descendent  :  Cardamine  impatiens^  Lychnis 
silvestris^  Géranium  nodosum,  Veronica  montana^  comme 
dans  les  vallées  du  Lyonnais  ;  on  y  voit,  en  outre  :  Silène  gal^ 
lica,  Sisymbrium  Sophia,  etc. 

Les  espèces  suivantes  paraissent  moins  répandues  :  Impatiens 
Noli-Tangere,  à  Chamelet,  l'Arbresle;  Umbilicios  pendulinus 
à  Claveyzolles  (Gillot),  BuUy  (Cariot),  Nuelles  (Pélagaud,  Ma- 
gnin)  ;  Myosotis  silvatica  à  Grandris  ;  Dipsacus  pilosuSy  à 
BuUy,  l'Arbresle;  Spirœa Filipendula^  TArbresle;  Pulmona- 
ria  af finis  Jord.,  à  Saint-Germain-sur-l'Arbresle  (et  aussi  aux 
sources  de  l'Azergue)  ;  Lycopodium  inundatum,  à  Chazay  ; 
Adoxa  moschatellina,  à  Anse,  etc.  (2). 

2"*  Dans  la  vallée  de  VArdière,  qui  sépare  le  Haut  et  le  Bas- 
Beaujolais  (les  Ardillats,  Beaujeu,  Cercié,  Saint-Jean-d'Ardiè- 
res)  :  Viola  collina  Bess.,  Silène  gallican  Lychnis  silvestris 
Hoppe  ;  —  Sedum  villosum,  Circœa  lutetiana,  à  Beaujeu  ; 
Dipsacus  pilosusy  au  Moulin  de  Thuaille,  à  Saint-Jean  ; 

Vallée  de  Marchampt  (ruisseau  affluent  de  TArdière)  :  Carda- 
mine impatiens^  Dipsacus  pilosus; 

3'  Vallées  de  la  Vauxonne  (Vaux,  Saint-Etienne-les-OuUiè- 
res  :  Athyrium  acrostichoideum  ;  —  du  Marverand  (Saint-Ju- 
lien, Amas)  :  Hesperis  matronalis,  Conium  maculatum,  Dip^ 
sacics  pilosus  \  —  du  Nizerand  (RivoUet,  Denicé):  Actœa 
spicata  ;  Ranunc.  hederaceus,  à  RivoUet. 


(1)  Voy  Gros  daa«  An».  Soc,  Agric.  Lyon,  1853,  t.  V,  p.  343 . 

(2)  Herborisatioas  de  MM.    Sejtre  et  Bourdin  (dans  Cariot  op.  cit.). 
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4"*  Vallée  de  la  Morgon  et  ses  affluents  (Cogny,  Gleizé  ;  Cher- 
vinges,  Liergues,  Alix;  avec  le  ruiss.  du  Moulin,  affluent 
de  TAzergue)  :  Hepatica  triloba,  à  Cogny  ;  Anémone  ranun^ 
culoideSy  kLÏQTgMQ^\  Isopyrum  thalictroides,  Maianthemum 
bifolium^h.  Liergues,  Alix;  Dipsacus  pilosus,  à  Gleizé,  Cher- 
vinges,  Liergues. 

Alluvions récentes  de  la  Saône  (1).  —  Les  alluvions  déposées 
par  la  Saône  au  pied  des  coteaux  du  Beaujolais,  forment  une 
plaine  assez  large,  s'étendant  de  la  Grosne  (sous  Mâcon),  à 
l'embouchure  de  T  Azergue,  sur  les  territoires  de  Saint-Romain, 
Dracé,  Saint-Jean-d'Ardières,  Taponnas,  Belleville,  Saint- 
Georges-de-Reneims,  Amas,  Villefranche  et  Anse  ;  sa  largeur, 
en  moyenne  de  2  à  3  kilomètres,  peut  atteindre  5  kilomètres, 
par  exemple  à  Dracé. 

Le  sol  est  constitué  par  des  alluvions  ordinairement  argilo- 
calcaires,  couvertes  principalement  de  cultures,  sauf  quelques 
bois  et  de  nombreuses  parties  marécageuses,  périodiquement 
inondées,  donnant  une  flore  riche  en  plantes  hygrophiles  (2). 

Dans  les  cultures,  les  vignes  :  Turritis  glabra,  Bunias  Eru- 
cago  et  la  forme  B.  arvensis  Jord.,  Papaver  Argemone^  Ranun- 
culus  sardous  Crantz,  Myosurus  minimus^  Oypsophila  mu- 
raliSy  Omithogalumumbellatum, etc;  OrnithogalumnutanSj 
àRomanèche;  Tulipa  silvestris,  à  Dracé. 

Dans  les  champs  incultes,  les  haies,  les  bords  des  chemins  : 
Fumaria  speciosà  Jord.,  Cucubalus  baccifeT^  Fragaria  col- 
lina  Ehvh.,  Conium  maculalum,  ErythrœapulchellaVers.y 
Verbascum  virgatum  With.,  etc. 

On  y  rencontre  encore,  çà  et  là,  et  assez  fréquemment,  des 
plantes  adventices,  introduites  avec  les  moissons,  comme  :  Ca-- 
melina  saliva^  Centaurea  solstttialis,  Helminthia  echioides 
Gœrtn.,  Crépis  setosa  Hall.,  etc.;  Lepidium  Draba^  à  Cor- 
celles  ;  L.  latifolium^  à  Amas,  etc. 

Dans  les  terrains  sableux,  arides  :  Silène  conica,  Erucastum 
Pollichiiy  Lotus  tenuis^  Cynoglossum  pictum  Ait.,  Armeria 


(1)  Voy.  P.  Lacroix,  Essai  sur  la  végétation  des  environs  de  Mâcon  dans 
Ann,  de  l'Acad,  de  Mâcon^  SO  inars  1874;  tir.  à  part,  p.  11  et  15;  — 
D'  GiLLOT,  op.  cit.,  p.  2  et  suiv.  ;  —  Notes  manuscrites  de  M.  Fray,  etc. 

(2)  Pour  le  bassin  de  la  Saône  inférieure,  l'influence  du  barrage  naturel 
de  Pierre-Scize  sur  la  formation  des  alluvions,  les  inondations,  etc.,  voj.  les 
travaux  de  Fournit  dans  les  Ann,  Soc.  d'agricult.  de  Ljon. 


Digitized  by 


Google 


—  308  — 

plantaginea.Plantago  arenaria^etc;  Sysimbrium  Sophia.Cer^ 
taureapaniculata,  versBourdelans,  etc.,  et  d'autres  espèces  des 
bords  de  la  Saône. 

Les  bords  de  la  Saôae,  les  prairies  qui  Tavoisiaent  et  les 
fossés  de  dessèchement  qui  s'y  jettent,  renferment  une  série 
d'espèces  intéressantes;  d'abord  les  Œnothera  biennis,  Soli- 
dago  glabra,  Inula  Briitanica^  Tanacetum  vulgare,  Aris- 
tolochia  Clematitts,  que  nous  avons  déjà  vu  suivre  les  bords  du 
Rhône  (voir  précédemment,  p.  291)  ;  puis  Œgopodium  Poda^ 
graria,  Ranunculus  sceleratm,  Senecio  erucœfoliuSy  S.  pra 
^erwi^Richt.,  Lysimachia  vulgaris,  Euphorbia  Esula  et  ses 
différentes  formes  {E.  salicetorum,  ararica,  riparia^  etc.  Jord.), 
Allium  acutangulum  Schrad.,  Juncus  compressus,  Carex  to^ 
mentosa^  Hydrocharis  Morsus-Ranœ^  Potamogeton  pusillus^ 
Chara  aspera  A.  Br.,  et  les  différents  Saules  des  bords  des 
eaux,  Salix  alba^  triandrUy  purpurea,  rubra  Huds.,  cine- 
rea,  etc. 

Notons  plus  spécialement  :  Braya  supina^  Viola  elatior^ 
Althœa  officinalis  (remarquablement  abondante  dans  les  îles 
et  les  prairies  des  bords  de  la  Saône),  Teucrium  Scordium  ; 
Lychnis  silvestris,  descendu  des  montagnes  du  Beaujolais  ; 
Friiillaria  meleagris,  descendue  aussi  des  montagnes,  mais 
probablement  du  Jura  par  le  Doubs  et  la  Saône,  et  qu'on  ren- 
contre depuis  Mâcon  jusqu'à  Anse,  dans  des  stations  qui  varient 
d'année  en  année  ;  Vallisneria  spiraliSy  devenant  de  plus  en 
plus  abondante  dans  les  eaux  de  la  Saône. 

Certaines  prairies  marécageuses  présentent,  rassemblées 
dans  un  espace  restreint,  un  grand  nombre  d'espèces  intéres- 
santes ;  la  mieux  explorée  est  celle  de  Bourdelans,  située  entre 
Villefranche,  Anse  et  la  Saône,  où  l'on  peut  récolter  en  quel- 
ques heures  (1)  :  Ranunculus  radians  Revel,  R.  auriœmtÂS^ 
R.  Lingua^  Thalictrum  riparium  Jord.,  Erysimum  cheiran^ 
thoides,  Viola  elatior  Fr.,  V.  pumila  Chaix,  V,  stagnina 
Kit.,  AUlujea  officinalis,  Trifolium  fragiferum^  Lotus  uli- 
fl'mo^î^  Schrk.,  Oratiola  palustris^  Scutellaria  galericulata^ 
Se.  hastifoliay  Teucrium  Scordium^  Fritillaria  Meleagris^ 

(1)  Voy.  Ann.  Soc,  botan.  Lyon^  t.  III,  p.  3,  etc.  ;  —  A  Mbhu,  Note  sur 
U  Florule  de  la  prairie  de  Bourdelans  aaiu  Bull.  Soc.  botan.  France ^ 
t.  XXIII,  session  de  Lyon,  p.  IX. 

(A  suivre). 
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COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 


N.  B.  La  séance  du  28  octobre  1879  n'a  pas  eu  lieu,  l'accès  au  local  de  la 
Société  étant  empêché  par  les  réparations  exécutées  au  Palais  des- Arts. 


SÉANCE    DU    11    NOVEMBRE    1879 


PRESIDENCE  DE   M.   LE  D'  SOCQUET 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel  et  adopté,  après  des  rectifications  de  MM.  BouUu  et 
Cusin. 

Admission  de  M"*  Chanier,  rue  de  rHôtel-de-Ville,  37,  pré- 
sentée à  ravanfr-dernière  séance  (5  août)  par  M""'  Peney  et 
M.  Koch. 

Présentation  de  M"**  Bedot,  herboriste,  cours  Lafayette,  118, 
par  M"'  Pichat  et  M.  Cusin. 

M.  le  D' A.  Magnin,  secrétaire  g'énéral,  dépouille  la  corres- 
pondance, qui  comprend  : 

Lettre  de  la  Préfecture  du  Rhône  annonçant  que  le  Conseil 
général  a  maintenu  au  budget  de  1880  la  subvention  de  500  fr. 
précédemment  allouée  à  la  Société, 

Le  secrétaire  général  présente  et  analyse  les  publications 
reçues  pendant  les  vacances  (1)  et  signale  particulièrement: 

1"  Souvenirs  d'un  voyage  botanique  en  Corse  (Extrait  de 


())  On  les  trouvera  dorénavant  éouméréea  à  la  fin  des  procès-verbaux. 
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la  Feuille  des  jeunes  naturalistes)^  par  le  D'  X.  Gillot.  (Don 
de  l'auteur.) 

2*  Note  sur  le  Viola  Cryana  fîrf). 

3*  Histoire  du  Scleranthus  uncinatus  Schkur,  par  le  D'  E. 
Bonnet.   (Don  de  l'auteur.) 

4"  Révision  des  Hypericum  de  la  section  Holosepalum 
(Extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  botan,  de  France),  par  le  D*"  Bonnet. 
(Don  de  l'auteur.) 

Communications  : 

1*  M.  Débat  présente  un  échantillon  àe  Sarotha^nnos  vulga-- 
ris  très-velu,  et  demande  si  quelqu'un  connaît  cette  forme. 

M.  Viviand-Morel  dit  que  les  Sarothamnos  vulgaris  jeunes 
sont  généralement  plus  velus  qu'à  l'âge  adulte;  la  plupart  des 
formes  sont  alors  glabres  ou  à  peu  près. 

M.  Débat  fait  remarquer  que  sur  le  pied  qui  a  donné  l'échan- 
tillon velu  présenté,  il  y  avait  deux  tiges  dont  l'une  était 
glabre. 

M.  A.  Magnin  pense  qu'on  a  peut-être  affaire  à  un  simple 
cas  de  disjonction. 

M.  Cusin  ayant  demandé  si  les  partisans  de  l'école  moderne 
en  feraient  une  espèce,  M.  Viviand-Morel  répond  que  beau- 
coup de  personnes  ne  se  rendent  pas  bien  compte  de  ce  que 
sont  les  formes  ;  il  arrive  que,  pour  avoir  trop  négligé  leur 
étude,  on  est  fort  embarrassé  lorsque,  dans  un  type  linnéen,  on 
tombe  sur  une  forme  plus  aberrante  que  les  autres,  comme  c'est 
le  cas  pour  le  sujet  présenté  par  M.  Débat. 

M.  Saint-Lager  estime  que  cet  échantillon  pourrait  peut-être 
éclairer  la  question  de  l'espèce  ;  si,  par  exemple,  on  récoltait 
des  graines  sur  la  branche  velue,  et  que  par  le  semis  on  obtint 
une  race  également  velue,  cette  expérience  prouverait  que  cer- 
taines espèces  admises,  dont  les  caractères  ne  reposent  que  sur 
une  plus  ou  moins  grande  villosité,  doivent  être  rejetées.  Tel  est 
le  cas  pour  le  Calycotome  villosa,  lequel  diffère  surtout  du 
C.spinosa  par  les  poils  qui  recouvrent  le  calice  et  la  gousse. 

M.  Viviand-Morel  répond  que  l'expérience  peut  être  tentée, 
quoique  des  expériences  analogues  n'aient  pas  donné  les  résul- 
tats espérés  d'avance;  il  rappelle  celle  établie  par  Vilmorin  sur 
un  individu  inerme  à'Ulex,  dont  les  semis  successifs  n'ont 
jamais  donné  que  des  sujets  épineux. 
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2**  M.  KocH  donne  lecture  de  son  Rapport  sur  THerborisation 
faite  le  14  septembre  dernier,  à  Miribel  et  Thil  (Ain),  sous  la 
direction  du  D'  A.  Magnin.  (Voir  ce  Rapport,  dans  ce  vol., 
n*  1,  p.  81.) 

M.  A.  Magnin  donne  des  renseignements  complémentaires 
sur  les  espèces  les  plus  intéressantes  trouvées  dans  le  cours  de 
cette  excursion,  et  notamment  :  Centaurion  Pouzinianum  DC,^ 
hybride  des  C  calcity^apum  L.,  et  C  asperum  L.,  aux  bords 
du  Rhône,  sous  Miribel  ;  Cypiros  Montianus  L.  (C.  Monti)^ 
trouvé  en  grande  abondance  dans  plusieurs  points  marécageux 
des  bords  du  Rhône,  depuis  Miribel  jusqu'à  Thil;  Equiselum 
ramosum  Schleich.,  la  plupart  des  Typha^  etc. 

3"  M.  Therry  fait  circuler  des  échantillons  de  Trichia  cla- 
vata  et  T,  chrysosperma,  et  donne  d'intéressants  détails  sur  le 
Peronospora  vilicola^  qui  paraît  devoir  se  développer  abondam- 
ment sur  nos  vignes. 

M.  Therry  avait  déjà  rencontré  ce  parasite,  l'année  dernière, 
en  plusieurs  points  de  nos  environs,  et  principalement  à  l'Ecole 
des  vignes  du  Jardin  botanique.  Cette  année,  probablement  à 
cause  de  l'humidité  persistante  de  la  saison,  le  Peronospora 
s'est  multiplié  d'une  manière  effrayante  dans  les  vignes  du 
Lyonnais.  Le  soufrage  paraît  gêner  le  développement  du  para- 
site, mais  ne  le  détruit  pas  ;  M.  Therry  montre,  en  effet,  une 
feuille  qui  a  été  abondamment  soufrée  (elle  en  est  encore  pres- 
que entièrement  couverte),  et  sur  laquelle  le  Peronospora  s'est 
réfugié  sur  les  bords  de  la  feuille  et  s'y  est  maintenue. 

L'aire  de  dispersion  de  cette  cryptogame  est  déjà  très -éten- 
due; M.  Therry  l'a  rencontrée  dans  les  environs  de  Lyon,  dans 
le  Jura,  la  Suisse  (canton  de  Genève),  la  Savoie,  l'Isère,  la 
Drôme;  elle  paraît  devenir  plus  rare  au  sud  de  ce  département, 
probablement  à  cause  du  temps  sec  dont  cette  partie  de  la 
France  a  joui  pendant  l'année. 

Ce  cryptogame  hâte  la  chute  des  feuilles  et  pourra,  par  ce 
fait,  causer  un  préjudice  à  la  vigfne. 

4*  M.  ViviAND-MoREL  ajoutc  qu'une  cryptogame  du  même 
genre,  le  Peronospora  gang  lit  fbrviis^  cause  depuis  quelque 
temps  de  grands  dommages  aux  laitues  cultivées  dans  les  envi- 
rons de  Paris  ;  les  maraîchers  viennent  en  effet  de  proposer  un 
prix  de  10,000  fr.  pour  trouver  les  moyens  de  se  débarrasser  de 
ce  dangereux  parasite. 
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5®  M.  BouLLu  demande  à  M.  Magnin  s*il  a  rencontré  le  Xan- 
thiom  macrocarpwn  dans  nos  environs.  M.  Magnin  répond 
qu'il  Ta  trouvé  à  Beynost,  dans  des  décombres  ou  sur  du  sable 
provenant  probablement  de  Thil,  sur  les  bords  du  Rhône  ;  il 
signale,  à  ce  propos,  une  faute  d'impression  qui  s'est  glissée  dans 
la  dernière  édition  de  V Etude  des  fleurs^  de  M.  Cariot  (t.  Il, 
p.  495)  où  il  faut  lire  :  terminés  par  deux  pointes  (les  fruits), 
et  non  pas:  terminées  (les  épines),  ce  qui  peut  mettre  le  débu- 
tant dans  l'embarras. 

M.  Cusin  annonce  l'ouverture  de  son  cours  municipal  de  Bota- 
nique, au  Parc  de  la  Tête-d'Or,  dimanche  prochain;  il  le  fera 
l'après-midi,  pour  qu'il  n'ait  pas  lieu  en  même  temps  que  celui 
professé  par  M.  Magnin,  à  la  Société  d'Enseignement  pro- 
fessionnel. 


SÉANCE    DU   25   NOVEMBRE   1879 

Présidence  de  M.  Socquet.  —  Lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  par  M.  Viviand-Morel. 

La  correspondance  se  compose  d'une  lettre  de  M.  leD'  A.  Ma- 
gnin, s'excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  et  annon- 
çant que  M.  le  D*"  Gillot  adressera  ses  communications  à  la 
prochaine  séance. 

Admission  de  M"*'  Bedot,  présentée  à  la  dernière  réunion. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Therry  et  A.  Magfnin,  M.  de  Thû- 
men,  mycologue  distingué  de  la  station  de  Klosterneuburg, 
près  Vienne  (Autriche)  est  admis  comme  membre  correspondant. 

Communications  : 

1®  M.  Oct.  Mbyban  donne  lecture  de  son  Rapport  sur  l'ou- 
vrage que  M.  Todaro,  directeur  du  jardin  botanique  de  Palerme 
(Sicile),  membre  correspondant  de  la  Société  botanique  de 
Lyon,  a  envoyé  récemment  à  la  Société,  et  qui  a  pour  titre  : 
Sur  la  culture  du  coton  en  Italie.  (Voy.  dans  les  Annales  de 
cette  année,  n"  1,  p.  209.) 

2*  M.  ViviAND-MoREL  douue  lecture  de  son  Compte-rendu  de 
l'excursion  faite  par  la  Société  à  Pierre-sur-Haute.  (Voy. 
Annales^  8*  année,  n**  1,  p.  119.) 
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3®  M.  Viviand-Morel  donne  ensuite  Icctiîre  de  la  lettre  suivante 
de  M.  Veulliot,  concernant  les  Champignons  qu'il  a  récoltés 
dans  la  même  excursion  : 

Champignons  kécoltés  a  Pierue-sur-Haute, 
par  M.  VeuUiot. 

«  Comme  vous  devez  rendre  compte  de  l'excursion  de  Pierre- 
sur-Haute,  je  vous  envoie  la  liste  des  Champignons  récoltés 
dans  cette  même  excursion.  La  récolte  est  un  peu  maigre,  soit 
comme  nombre  d'espèces,  soit  comme  nombre  d'individus  ;  cela 
tient  à  deux  causes  :  la  première  est  que  l'été  n'a  pas  été  des 
plus  favorables  ;  la  seconde  tient  à  la  rapidité  de  l'herborisation 
et  au  temps  employé  à  cheminer  pour  ne  pas  arriver  trop  tard 
à  Montbrison. 

Aux  pluies  de  l'été  aurait  dû  s'ajouter  un  peu  de  chaleur  ;  il 
en  faut  aux  espèces  estivales  qui  ne  se  contentent  pas  seulement 
d'humidité,  et  les  Champignons,  comme  les  autres  plantes, 
n'ont  pas  à  se  louer  du  printemps  et  de  l'été  1879.  Quant  à 
notre  herborisation,  elle  s'est  faite  trop  rapidement  ;  d'ailleurs, 
j'aurais  dû,  une  fois  l'excursion  achevée,  redescendre  dans  la 
forêt  de  sapins  que  nous  avions  traversée  et  où  j'aurais  certai- 
nement pu  trouver  quelques  espèces  intéressantes.  Plusieurs 
de  celles  récoltées  sont  demeurées  pour  moi  inconnues,  le  temps 
m'ayant  manqué  pour  les  examiner  ;  elles  étaient,  d'ailleurs, 
en  mauvais  état,  à  mon  retour.  Les  autres  sont  celles  que  je 
rencontre  habituellement  aux  environs  de  Lyon  ;  les  deux  pre- 
mières sont  très-vénéneuses  ;  le  n**  10  est  peut-être  suspect  ;  les 
n**'  18  à  22  sont  coriaces  ou  ligneux  ;  7  autres  sont  comestibles. 

Je  ferai  remarquer  que  les  espèces  alimentaires  sont  plus 
nombreuses  que  les  espèces  vénéneuses.  Bescherelle,  dans  son 
Dictionnaire,  dit  le  contraire,  à  l'article  Champignonj  où  il  a 
écrit,  entre  autres  exemples  de  l'emploi  du  mot  :  «  Quelques 
espèces  sont  comestibles,  mais  un  plus  grand  nombre  sont  véné- 
neuses ;  »  il  se  trompe  évidemment,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer 
dans  toutes  les  excursions  que  j'ai  faites.  II  faut  seulement 
faire  observer  qu'un  seul  accident  causé  par  les  Champignons 
attire  l'attention  et  conduit  à  des  commentaires  exagérés,  pas- 
sionnés et  même  malveillants  pour  ces  estimables  cryptogames  ; 
il  y  a  des  malfaiteurs  partout,  mais  il  ne  faut  pas  en  exagérer 

23 
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le  nombre  ;  il  faut  seulement  se  mettre  en  garde  contre  ceux 
que  Ton  pourrait  rencontrer.  La  lettre  que  je  vous  ai  écrite  der- 
nièrement tendrait  à  prouver  qu'il  faut  parfois  se  défier  de  ceux 
qui  ont  bonne  apparence  et  dont  la  réputation  est  excellente  ; 
mais  le  cas  que  je  vous  ai  signalé  n'est  qu'une  exception  et  elle 
ne  nous  empêchera  pas  de  tirer  profit  des  bonnes  occasions  qui 
pourront  se  présenter  dans  nos  courses  mycologiques. 

lo  Amanita  Mappa:   1   échantillon,    sous   Sapin   pectine,   à  l'altitude 
de  l.ieo»; 

2o  Ain,  pantherina:  5  éch.,  même  habit.,  en  groupe,  à  ],140«; 

30  Am.  rubescens  :  2  éch.,  même  habitat,  épars,  à  1,220-1,800»  ; 

4°  Am,  vaginata:  2  éch.,  sous  Sapin  et  Hêtre,  épars,  à  1,140I,220>^; 

5»  Collyhia  platyphylla  :  5   éch  ,   sur   souches  de  Sapin,    en   groupe, 
à  1,160-1.200»; 

Go  Omphalia..  .?  1  éch.,  sur  Mousses»  à  1,270»; 

7»  Pluteus,..*  ?  6  éch.,  souches  pourries,  en  petits  groupes,  à  1,050»  ; 

8°  Inocybe,.,,  ?  3  éch.,  sur  souches  de  Sapins,  en  groupes,  à  1,140»  ; 

9*>  Psilocybe  cemua  :  1  éch.,  sur  talus  de  la  route,  à  1,040»  ; 
10<»  Hypholoma  fasciculare  :  20  éch.,  souche  de  Sapins,  entouflfe,  à  1,140»; 
11«  Coprinus,,..  ?  1  éch.,  bouse  de  vache,  à  1,500»  ; 
12o  Russula  cyanoxantha:  14  éch.,  Bouleaux,  en  groupes,  à  1,040»  ; 
130  Bolctus  granulatus :  2  éch..  Sapin  pectine,  épars,  à  1,100»; 
14*>  Bol,  subtomentosus  :  5  éch.,  même  habitat,  épars,  à  1,190»  ; 
150  Bol.  scaber  :  3  éch.,  Bouleaux,  épars,  à  1,050»  ; 
I60  Boletus..,.?  1  éch..  Sapin  pectine,  à  1,190»  ; 
17»  Boletus,,,,?  1  éch.,  id.,  à  1,240»; 
18°  Polyporui  adwtus  :  1  éch.,  souche  de  Sapin,  à  1,290»  ; 
19*»  P.  perennis:  80  éch..  Sapins  pectlués,  en  groupe,  à  1,150-1,25'»  ; 
20»  P.  versicolor:  12  éch.,  souches  de....  ?,  en  groupe,  à  1,040»  ; 
21«  P.  varitis  ?  2  éch.,  souche  do  Noisetier,  en  groupe,  à  1,030»  ; 
220  Fontes  ignarius'f  2  éch.,   souche  de  Sapin  (A.  excelsà)^  Qn  groupe, 
à  1,180»  ; 
230  Bovista  plumbea  :  1  éch.,  bords  de  la  route,  à  950». 

Nota,  Je  n'ai  rien  trouvé  le  premier  jour  de  l'excursion,  mal- 
gré les  recherches  faites  dans  la  course  préparatoire  aux  rochers 
de  l'Olme.  » 

M.  Therry  a  récolté,  en  outre,  une  dizaine  de  cryptogames 
qui  paraissent  très-intéressants  :  il  les  présentera  dès  que  leur 
détermination  sera  achevée. 

4?  M.  BoDLLu  présente  un  Rosier  nouveau  pour  la  flore  de 
France,  le  RosaDoniana,  (Voy.  Annales^  8"  année,  n**  1,  p.  85). 
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SÉANCE    DU    0    DËG£MBR£    1879 

Présidence  de  M.  le  D'  Socquet.  —  En  l'absence  des  secré- 
taires, M.  Oct.  Meyran  en  remplit  les  fonctions. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  l'envoi  qui  lui  a  été  fait 
par  M.  Cariot  de  la  dernière  édition  de  sa  Flore  (Voy.  Annales, 
T  année,  p.  322.) 

M.  Viviand-Morel  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  pré- 
cédente séance,  qui  est  adopté.  A  propos  du  procès-verbal, 
M.  Eugène  Magnin  propose  que  la  Société  envoie  une  lettre  de 
remerciements  à  M.  le  Maire  de  Chalmazelle  pour  la  réception  ' 
qu'il  a  faite  à  la  Société  lors  de  son  excursion  à  Pierre-sur- 
Haute, 

Communications  : 

1®  M.  le  D'  Perroud  donne  lecture  d'un  compte  rendu  d'une 
excursion  au  M*  Lubéron.  (Voy.  Annales,  7* année,  n*  1,  p.  257.) 

2**  M.  ViviAND-MoREL  donuclecturc  d'un  rapportdeM.  Therry 
sur  le  Érebissonnia,  revue  d'algologie,  habilement  dirigée  par 
M^  Huberson.  M.  Therry  examine  douze  numéros  de  cette  pu- 
blication et  en  analyse  les  articles  les  plus  importants. 

3**  M.  le  D'  GuiLLAUD  présente  et  met  à  la  disposition  des  mem- 
bres de  la  Société  le  Bupleuron  junceum  provenant  de  la 
montagne  de  Lhuis  (Ain). 

M.  le  D'  Saint-Lager  fait  remarquer  que  cette  plante  n'est 
pas  très-rare  aux  environs  de  Lyon. 

4°  M.  BouLLu  présente  un  Senecio  présumé  hybride  des 
S.  Cineraria  et  S.  Jacobœa,  provenant  du  jardin  de  M.  Bour- 
geois, à  Méginant  (Rhône).  M.  BouUu  se  propose  d'en  semer  les 
graines  l'année  prochaine,  afin  de  vérifier  quelle  est  exacte- 
ment sa  nature. 

5**  M.  KocH  communique  à  la  Société  deux  Fougères  en- 
voyées de  l'île  de  la  Réunion  par  M.  Falconnet;  d'après  M.  Vi- 
viand-Morel  ce  sont  des  Gymnogrammes. 

M.  N.  Roux  annonce  l'ouverture  des  conférences  de  géologie 
par  M.  Chaffanjon  et  du  cours  de  zoologie  de  M.  Blanc. 
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SÉANCE   DU   23    DÉCEMBRE    1879. 

Présidence  de  M.  le  D'  Socquet.  —  Lecture  du  procès -verbal 
de  la  dernière  séance  par  M.  0.  Meyran. 

La  correspondance  comprend  une  lettre  de  M.  de  Thûmen, 
remerciant  la  Société  de  l'avoir  nommé  membre  correspondant. 

M.  Magnin  signale,  parmi  les  publications  reçues,  la  bro- 
chure intitulée  Muscinées  des  environs  de  Mamers  (Sarthe),  de 
M.  l'abbé  Chevalier,  offert  par  l'auteur  à  la  Société. 

Présentation  de  M.  Lucien  Janin,  à  la  Grand-Croix  (Loire), 
par  MM.  de  Teissonnier  et  BouUu. 

Renouvellement  du  Bureau  pour  Vannée  1880. 
Sont  élus  au  scrutin  secret  : 

Président MM.  Charles  VeuUiot. 

Vice-Président D'  Guillaud 

Secrétaire  général, . .  D'  Ant.  Magnin. 

Secrétaire  des  séances,  Viviand-Morel. 

Secrétaire  adjoint . .  • .  Oct.  Meyran. 

Archiviste BouUu. 

Trésorier E.  Mermod. 

Situation  financière  de  la  Société. 

M.  Mermod  donne  lecture  de  l'exposé  de  la  situation  finan- 
cière de  la  Société,  qui  continue  à  être  excellente;  il  y  a  près  de 
3,900  fr.  en  caisse  ;  mais  il  faut  remarquer  que  sur  cette  somme 
la  Société  aura  à  payer  l'impression  des  Annales  en  retard. 

M.  de  Teissonnier  présente  un  échantillon  de  Cenfaurea, 
qu'il  a  nommé  Centaurea  Cusini;  il  enverra  une  note  à  ce  sujet 
pour  la  prochaine  séance. 


SÉANCE   DE    6   JANVIER    1380 

Présidence  de  M.  Ch.  VeuUiot.  —  Le  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  est  lu  par  M.  Meyran  et  adopté. 
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M.  Veulliot  remercie  la  Société  de  l'avoir  appelé  à  la  prési- 
dence; il  rend  hommage  au  zèle  que  son  prédécesseur,  M.  le 
D'  Socquet,  a  apporté  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  et  se  pro- 
pose de  suivre  l'exemple  que  lui  ont  donné  tous  les  précédents 
présidents  de  la  Société;  il  fait  appel,  pour  que  cette  tâche  lui 
soit  rendue  facile,  à  la  collaboration  de  tous  ses  collègues. 

M.  Veulliot  annonce  ensuite  à  la  Société  la  perte  qu'elle  vient 
de  faire  en  la  personne  de  M.  A.  Gacogne,  un  de  ses  membres  les 
plus  actifs;  il  rappelle  avec  quel  zèle  il  s'occupait  depuis  long- 
temps des  diverses  branches  des  sciences  naturelles  et  en  parti- 
culier de  l'entomologie  et  de  la  botanique  (1). 

Présentation  de  M.  Julien  Bonnevay,  rue  Saint-Joseph,  33, 
par  MM.  Bouttet  et  Chaffanjon. 

Admission  de  M.  Lucien  Janin,  pharmacien  à  la  Grand-Croix 
(Loire). 

Communications  : 

V  M.  Carret  donne  lecture  d'une  note  qu'il  a  fait  paraître 
dans  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes  concernant  une  localité 
nouvelle  de  VAmbrosia  artemisiœfolia  (2).  M.  Carret  a  décou- 
vert cette  plante  en  grande  abondance  sur  la  commune  de  Ca- 
luire,  au  fort  Montessuy,  etc.  ;  il  en  distribue  des  échantillons 
aux  membres  présents. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Boullu  fait  remarquer  que 
VA,  tenuifolia  du  midi  de  la  France  et  de  l'Italie  est  différente 
de  celle-ci  par  ses  feuilles  plus  finement  découpées  et  ses  tiges 
plus  tomenteuses. 

2*"  n  est  ensuite  donné  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  de 
Teissonnibr  sur  le  Centaurea  Cusini  : 

€  Le  Centaurea  ([ue  y  ai  l'honneur  de  vous  présenter  a,  je  crois, 
la  tige  la  plus  élevée  de  tous  ceux  qui  croissent  en  France;  soit 
de  un  mètre  à  un  mètre  cinquante  centimètres.  Il  se  rapproche 
par  ses  divers  caractères  du  Centaurea  amara  Linné,  du  Cen^ 
taurea  microptilon  Godron  et  du  Centaurea  Duboisii  Bor.  ; 


(1)  Voy.  Tarticle  nécrologique  que  M.  le  D^  Saint-Lager  lui  a  consacré 
dans  les  Annales,  7«  année,  p.  332. 

(2)  Voy.  Ann.  Soc.  botan.  Lyon,  IV,  p.  40,  86;  V,p.  17;  VI,  p.  5;  VIII, 
p- 13. 
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et  cependant,  comme  il  appert  de  l'examen  exact  de  cette  plante, 
on  ne  peut  dire  que  ce  soit  Tune  ou  l'autre  de  ces  espèces.  Pour 
moi,  je  crois  à  une  espèce  distincte  de  celles  que  j'ai  pu  étudier 
dans  les  divers  ouvrages  qu'il  m'a  été  donné  de  consulter,  et 
jusqu'à  preuve  du  contraire,  je  demande  la  permission  de  lui 
attribuer  le  nom  de  Centaurea  Cusiniy  en  l'honneur  d'un  des 
principaux  fondateurs  de  la  Société  botanique  de  Lyon. 

Après  étude  minutieuse  sur  plus  de  cent  échantillons  de  cette 
espèce,  voici  les  caractères  que  je  crois  pouvoir  lui  attribuer  : 

Racine  principale,  oblique,  quelquefois  presque  horizontale, 
accompagnée  d'un  certain  nombre  de  petites  racines  fibreuses. 

Tiges,  de  quatre  à  douze,  partant  du  collet,  fermes,  droites, 
cylindriques,  striées  jusque  vers  la  naissance  des  rameaux,  le 
plus  souvent  rougeâtres  ou  rayées  longitudiaalement  de  rouge- 
et  de  vert  dans  cette  partie,  très-rameuse,  à  rameaux  dressés, 
étalés,  divisés  eux-mêmes  quelquefois  en  deux  ou  trois  ramus- 
cules,  portant  chacun  un  capitule  distinct,  le  tout  formant  une 
grosse  panicule  pyramidale. 

A  partir  de  son  milieu,  la  tige  devient  vert-blanchâtre,  sub- 
tomenteuse-cotonneuse,  anguleuse.  Tous  les  rameaux  ont  les 
mêmes  caractères  que  le  haut  de  la  tige. 

Feuilles  toutes  linéaires,  les  radicales  atténuées  en  un  long 
pétiole  à  ailes  décurrente?,  accompagnées  dans  leur  partie  in- 
férieure de  deux  ou  quelquefois  plusieurs  dents  très -fortes 
ressemblant  à  des  lobes  allongés- triangulaires  ;  les  caulinaires 
conservent  d'abord  avec  moins  d'étendue  la  forme  des  feuilles 
radicales,  mais  à  mesure  qu'elles  s'élèvent  sur  la  tige  les  pé- 
tioles disparaissent  et  elles  deviennent  insensiblement  sessiles 
et  entières.  Toutes  sont  d'un  blanc  verdâtre  recouvertes  d'un 
duvet  plus  ou  moins  cotonneux,  les  supérieures  enfin  sont  sou- 
vent surmontées  à  leur  extrémité  de  petites  glandes  rougeâtres. 

L'involucre,  globuleux  tant  qu'il  est  en  bouton,  s'allonge  en 
cylindre  pendant  la  floraison.  Il  est  formé  de  trois  ou  quatre  sor- 
tes d'écaillés  ;  les  inférieures  ciliées,  celles  immédiatement  au- 
dessus  garnies  d'un  appendice  scarieux  souvent  déchiré  régu- 
lièrement ;  celles  qui  occupent  le  troisième  rang  en  hauteur 
ont  un  appendice  irrégulièrement  déchiré,  les  plus  élevées  enfin 
sont  entières  et  quelquefois  dépourvues  d'appendice.  Toutes 
sont  marquées  dans  le  milieu  d'une  tache  brun-marron,  qui 
dans  les  supérieures  s'étend  à  toute  l'écaillé,  en  prenant  une 
teinte  plus  claire. 
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Toutes  ces  écailles  ont  le  sommet  un  peu  déjeté  au  dehors. 

Akènes  très-pubescents,  allongés,  surmontés  d'un  petit  ap- 
pendice formant  couronne,  mais  sans  aigrette.  La  pubescence 
des  akènes  est  assez  prononcée  vers  le  sommet  pour  le  dépasser 
et  faire  croire  ce  fruit  surmonté  d'une  courte  aigrette. 

Fleurons  tous  tubuleux  et  égaux,  fleurs  rouges  ou  roses. 

Fleurit  en  septembre- octobre. 

Très-abondant  dans  les  environs  du  château  de  Lâchai  à 
Saint-Paul-en-Jarrèt,  dans  les  landes  et  les  broussailles  qui 
recouvrent  un  terrain  de  brèche  et  de  micaschistes.  » 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Cusin  dit  qu'il  ne  voudrait 
pas  voir  attacher  son  nom  à  cette  forme,  dont  il  ne  reconnaît 
pas  d'ailleurs  la  légitimité. 

M.  Viviand-Morel  est  d'avis  qu'on  doit  accepter,  décrire  et 
dénommer  toutes  les  formes  végétales  distinctes,  sans  être 
obligé  pour  cela  de  leur  attribuer  la  valeur  des  types  linnéens. 

M.  BouUu  dit  qu'il  a  rencontré  cette  plante  à  Méginant,  mais 
qu'il  ne  Ta  considérée  que  comme  une  forme  de  Cêntaurea  Du- 
boisii  Bor. 

3*  M.  ViviAND-MoREL  présente  un  Champignon  rare,  le 
Lycoperdon  cervinum^  qu'il  a  rencontré  enfoui  dans  de  la  terre 
de  bruyère  venant  de  PoUionay. 

A  propos  des  basses  températures  de  cet  hiver,  M.  Viviand- 
Morel  annonce  que  certaines  plantes,  telles  que  les  Salvia  ver- 
benacUi  offècinaliSy  etc.,  ayant  gelé,  leur  dispersion  géogra- 
phique pourra  se  ressentir  de  cette  circonstance.  Il  indique 
également  que  Y  Amaryllis  lutea,  dont  la  floraison  a  été  très- 
tardive,  a  vu  ses  fleurs  supporter  une  température  de  8*. 
M.  Cusin  confirme  le  fait  qu'il  a  observé  au  Jardin  Botanique. 


SÉANCE    DU    aO    JANVIER    1880 

Présidence  de  M.  VeuUiot.  —  Lecture  du  procès-verbal  par 
M.  0.  Meyran. 

La  correspondance  comprend  une  lettre  de  M"*  Collonge-Olla- 
gnier  présentant  M.  Ronzière,  rue  St-Jean,  10,  Lyon. 
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M.  le  D'  Ant.  Magnin  signale  parmi  les  publications  reçues  : 
Le  Synopsis  critique  de  toutes  les  Joncacées  décrites  jus- 

qu'à  ce  jour,  avec  les  diagnoses  d'espèces  nouvelles,  par  M.  Bu- 

chenau,  1880.  (Don  de  l'auteur.) 
Dans  IsL  Feuille  des  jeunes  naturalistes^  n**  111,  janv.  1880, 

les  articles  de  nos  confrères  :  M.  Carret,  sur  VAmbrosia  arte- 

misiœfblta,  trouvé  à  Caluire  ;  M.  le  D'  Gillot,  sur  le  Rosa 

biturigensis. 

Admission  de  M.  Bonnevay,  rue  Saint-Joseph,  33,  présenté  à 
la  dernière  séance. 

Communications  : 

1®  M.  Débat  présente  une  certaine  quantité  de  Mousses  qui 
lui  ont  été  envoyées  par  M.  Payot,  de  Chamonix,  et  accompa- 
gne chaque  échantillon  de  renseignements  sur  son  organisation 
et  sa  distribution  géographique  (Voy.  AnnaZe5,8''année,p.  89.) 

2®  M.  Chanay  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission 
financière  ;  de  ce  rapport  il  résulte  que  la  situation  financière  de 
la  Société  est  toujours  prospère,  grâce  aux  subventions  du 
Ministère,  du  Conseil  général  et  du  Conseil  municipal. 

A  propos  de  l'examen  du  budget  prévisionnel  pour  1880,  une 
discussion  s'engage  entre  plusieurs  membres  sur  le  meilleur 
mode  d'emploi  des  fonds  disponibles  ;  la  discussion  de  cette 
question  est  du  reste  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 


SÉANCE   DU    3    FÉVRIER    1880 

Présidence  de  M.  VeuUiot.  —  Lecture  du  procès-verbal  par 
M.  0.  Meyran. 

M.  Magnin  signale  dans  la  correspondance  imprimée  et  les 
publications  reçues  : 

Le  Prospectus  de  la  publication  des  Plantœ  Galliœ  septen- 
trionalis  et  Belgii^  par  M.  Ch.  Magnier,  bibliothécaire  de  la 
ville  de  Saint-Quentin  (Aisne),  à  raison  de  10  fr.  la  centurie  ; 

La  circulaire  du  Ministre  de  l'instruction  publique  concer- 
nant la  18'  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes  à  la 
Sorbonne ; 
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Une  note  sur  la  fécondation  du  Géranium  phœum^  par  M.  Léo 
Errera  ;  —  un  travail  de  M.  Pittier  sur  la  distribution  géogra- 
phique des  Gentianes  jaune,  pourprée  et  ponctuée  dans  Us 
Alpes  de  la  Suisse  {Bull,  de  la  Soc.  botan.  de  Belgique, 
t.  XVIIi;i879  et  1880); 

Un  article  sur  la  végétation  des  environs  de  Constantine,  et 
une  note  de  M.  Doumet-Adanson  concernant  la  communication 
de  M.  Carret  sur  les  Ambrosia^  dans  la  Feuille  des  jeunes  natu- 
ralistes (n^  112,  fév.  1880). 

Communications  : 

M.  Veulliot  présente  à  la  Société  divers  Champignons  pro- 
venant des  serres  du  Parc  de  la  Tête-d'Or  ;  les  espèces  qu'il  n'a 
pu  conserver  en  nature  sont  représentées  par  des  dessins. 
M.  Veulliot  accompagne  chaque  espèce  de  notes  sur  ses  carac- 
tères et  ses  propriétés. 

Les  espèces  présentées  sont  :  Elaphomyces  granulatus, 
Lepiotacœpestipes,  Pratella  echinata,  Psilocybe  cernua,  Psa- 
thyrella  disseminata,  Polyporus  lucidics,  Trametes  suaveo- 
lens,  Stereu7npurpureu7n,  Stemonitis  fUsea,  etc, 

A  propos  du  Lepiota  cœpestipes  et  des  discussions  soulevées 
sur  cette  espèce,  M.  Therry  donne  quelques  renseignements 
complémentaires  sur  ce  Champignon  et  le  Lepiota  Fla7mnula, 
qu'il  considère  comme  deux  espèces  bien  distinctes.  ' 

2'  M.  A.  Magnin  analyse  l'ouvrage  que  le  D'  A.  Minks  vient 
de  faire  paraître  sur  la  nature  des  Lichens,  sous  le  titre  :  «  Das 
Mict^ogonidium.  >  Après  avoir  exposé  l'organisation  anatomi- 
que  d'un  Lichen,  la  théorie  parasitaire  de  Schwendener,  il  passe 
en  revue  les  diverses  polémiques  soulevées  depuis,  jusqu'aux 
recherches  de  M.  Minks.  (Voyez  cette  analyse  dans  la  Biblio- 
graphie^ à  la  fin  du  volume.) 


SÉANCE    DU    17    FÉVRIER   1880 

Présidence  de  M.  Ch.  Veulliot.  —  Lecture  du  procès  verbal 
par  M.  0.  Meyran. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  le  D'  Gillot,  accompagnant  son  mémoire  inti- 
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tulé  :  Contnbutions  à  V étude  de  la  Flore  du  Beaujolais^  et 
annonçant  l'envoi  de  plusieurs  autre^s  notes. 

Lettre  de  M.  Ch.  Magnier  demandant  des  plantes  critiques 
des  environs  de  Lyon  et  envoyant  des  exemplaires  du  prospec- 
tus des  Plantée  Galliœ  septentrionalis  et  Belgii,  à  distribuer. 

M.  A.  Magnin  signale  dans  les  publications  reçues  : 
1*  Notes  de  M.  le  D'  Bonnet  sur  le  Marrubium  Vaillantii 
(extr.  du  Bull.  Soc.  botan,  France,  11  j*  1879)  ;  don  de  l'au- 
teur. De  ses  recherches,  le  D'  Bonnet  conclut  que  le  M.  Vail- 
lantii n'est  pas  une  hybride  des  M.  vulgare  et  Leonurus  Car- 
diaca,  comme  l'ont  dit  Mérat,  puis  Cogniaux,  mais  une  simple 
monstruosité,  une  virescence  particulière  du  Af.  vulgare. 

2*  Tableaux  des  époques  de  floraison,  dans  le  15'  Bull,  de  la 
Soc.  des  sciences  et  arts  du  Havre. 

Présentations  : 

M.  Ennemond  Laurens,  rue  de  la  République,  79,  par 
MM.  Boudet  et  Villerod  ; 

M.  Bourgeois,  rue  Vaubecour,  4,  et  M.  Thierry,  professeur  à 
l'Institut  agricole  d'EcuUy,  par  Mil.  Magnin  et  Veulliot  ; 

M,  E.  Nègre,  négociant,  rue  du  Garet,  4,  par  MM.  Chanay 
père  et  fils  ; 

M.  Dutailly,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  par 
MM.  Faure  et  Saint-Lager. 

Communications  : 

P  M.  le  D'  GiLLOT  :  Contribution  à  l'étude  de  la  Flore  du 
Beaujolais. 

M.  A.  Magnin  analyse  les  principales  parties  de  ce  mémoire 
(voy.  Ann.^  t.  VIII,  nM,  p.  1),  qui  donne  lieu  aux  observations 
suivantes  : 

M.  Viviand-Morel,  à  propos  du  Pulmonaria  saccharata 
signalé  dans  le  Beaujolais,  pense  qu'on  a  confondu  cette  espèce 
avec  le  P.  af finis  Jord.  —  M.  Magnin  est  d'un  avis  analogue  ;  il 
rappelle  que  le  P.  af/inisioxdi.  est  le  P.  saccharata  de  quelques  au- 
teurs, mais  non  celui  de  Miller,  et  que  Vaf finis  existe  du  reste 
en  d'autres  points  de  la  vallée  de  l'Azergue,  par  exemple,  à 
l'Arbresle. 

M.  Therry,  à   propos  du    Lepiota  mastoidea  signalé  par 
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M.  Gillot,  dit  que  cette  espèce  n'est  pas  commune,  et  qu'on  l'a 
peut-être  confondue  avec  le  L.  procera. 

M.  Sargnon  dit  que  le  L.  procera  est  en  effet  très-commun 
dans  le  Beaujolais;  M.  Veulliot  ajoute  aussi  qu'il  n'y  a  jamais 
rencontré  que  cette  espèce. 

2*  M.  Therrt  présente  les  cinq  Champignons  suivant*^, 
accompagnés  de  dessins  coloriés,  tous  nouveaux  pour  la  Flore 
française. 

En  voici  les  descriptions  : 

Racodium  Therryanum  thuem.,  nov.  sp, 
R.  massas  tomentosas,  dense  intricatas  fuligineo-atras  for- 
mans,  ramulos  et  folia  ambiens,  involvens  et  investiens  ;  fila- 
mentis  longissimis,  simplicibus,  aqualibus,  intricatis,  flcxuoso- 
contortis,  articulato-septatis,  fuligineo-fuscis,  6  mkm.  crassis. 
—  A  Racodto  pithyophilo  Walh.  (FI.  german.  crypt.  II,  p.  70) 
longe  diversum.  Baron  de  Thuemen.  —  Sur  les  feuilles  mortes 
des  Pins,  au  Sappey  (Isère),  août  1879.  Therrt. 

Attractium  Therryanum  Sâgc,  sp.  n. 

Conceptaculis  dense  gregariis,  v.  hinc  inde  2-3  aggregatis, 
conico-cylijidricis,  1  1/2  mlm.  altis,  erumpenti-exsertis,  basi 
conspicue  incrassatis  (1/2  mlm.  d.),  albido-roseis,  extus  rugu- 
losis,  apice  obtuse  attenuato,  e  conidiis  conglutinatis  subdia- 
phano  ;  stipite  solidiusculo  et  fibris  parum  distinctis  lutescen- 
tibus  conflato,  apice  sporophoris  filiformibus  subtortuosis,palli- 
dis,  fasciculatis  terminato  ;  conidiis  bacillari-fusoideis,  curvis, 
utrinque  sed  prœcipue  deorsum  acutissimis,  50  «  3,  pluriguttu- 
latis,  hyalinis.  —  Hab.  in  cortice  ramorum  {Rhamnusalpina). 
Saccardo,  Michelia^  V,  p.  535. 

Septocylindrium  olivascens  thuem.,  sp,  n. 

S.  maculas  epiphyllas,  plus  minusve  orbiculatas,  sœpe  nervo 
medio  sequentes,  confluentes,  olivaceas,  tenuissimas  formans  ; 
hyphis  longis,  simplicibus,  arcuato-subcontortis,  flexuosisve, 
articulatis,  ad  septa  non  constrictis,  fuscis,  8-10  mkm.  crassis  ; 
sporis  concatenatis,  cylindricis  vel  cylindrico-ellipsoideis,  ple- 
rumque  subrectis,  utrinque  subrotundato-obtusis,  bi-tri-quin- 
queseptatis,  30-60  mkm.  long.,  12  mkm.  crass.,  pallidissime 
fascidulis.  Baron  de  Thuemen.  —  Sur  les  feuilles  vivantes  de 
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YHippophaes,    au  jardin    botanique    de    Lyon,  juillet  1879. 

J.  THEHaY. 

BotiTrtls  pilulifera  Saoc.  —  Sur  les  excréments  de  chat 
dans  les  caves. 

Heliscus  lugdunensis  Sacc.  et  Therry.  —  Sur  les  Pins 
morts  au  Parc  de  la  Tête  d'Or. 

M.  Therry  fait  ensuite  circuler  quelques  autres  plantes  inté- 
ressantes, notamment  les  Empusa  muscœ  Cohn  et  Saprolegnia 
ferax  Ktz,,  espèces  souvent  confondues  et  assez  mal  connues, 
malgré  d'importants  travaux.  Il  signale  VEmpiùsa  comme  très- 
abondant  dans  le  midi  de  la  France,  et  presque  rare  dans  le 
Lyonnais.  Par  contre,  le  Saprolegnia  ferax  abonde  ici  et  de- 
vient plus  rare  où  \ Empusa  est  abondant.  D'après  notre  con- 
frère, l'abondance  ou  la  rareté  de  ces  parasites  tient  à  l'état 
hygrométrique  de  l'air;  \q  Saprolegnia  ayant  besoin  de  plus 
d'humidité  que  VEynpusa  ;  ce  dernier  qui  se  développe  sur  les 
mouches  vivantes  s'y  trouve  dans  de  meilleures  conditions  que 
le  Saprolegnia  qui  ne  vient  que  sur  l'animal  mort. 

M.  Therry  dit  avoir  essayé  la  culture  de  VEmpicsa^  qui  lui  a 
toujours  donné  une  plante  ayant  les  plus  grands  rapports  avec 
les  Hydrophora,  mais  qui  pourrait  bien  être  un  Monoblepharis\ 
il  reviendra  sur  ces  observations  dès  qu'il  aura  pu  les  compléter. 

M.  Therry  présente  de  nouveau  le  Peronospora  viticola  que 
les  agriculteurs  et  les  viticulteurs  du  Lyonnais  confondent  avec 
YOidium  Tuckeri,  confusion  qui  n'est  plus  permise  dès  qu'on  a 
comparé  les  deux  plantes. 

Il  fait  ensuite  circuler  une  série  de  Champignons  connus  sous 
le  nom  à'Exoascus^  récoltés  sur  des  plantes  alimentaires  ;  de 
plus,  le  Fv^icladium  dendriticum  Wallr.,  le  F,  py  ri  forme 
Lib.,  etc. 


SÉANCE    DU   2   MARS    1880 

Présidence  de  M.  Ch.  VeuUiot.  —  Lecture  du  procès-verbal 
par  M.  0.  Meyran. 

M.  Magnin  présente  et  analyse  les  publications  reçues. 
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Admission  de  MM.  Laurens,  Nègre,  Bourgeois,  Thierry  et 
Dutailly,  présentés  à  la  dernière  séance. 

Discussion  sur  la  question  de  la  Bibliothèque  et  de  l'Herbier. 

M.  VeuUiot  fait  un  exposé  de  la  situation  ;  il  résulte  que  l'her- 
bier se  trouve  disséminé  chez  plusieurs  membres  de  la  Société, 
et  qu'il  serait  désirable  de  le  réunir  pour  pouvoir  le  consulter. 

Après  des  observations  présentées  par  MM.  Therry,  Sargnon, 
Boullu,  Koch,  Cusin,  Faure  et  D'  Guillaud,  la  Société  décide 
que  : 

!•  La  Bibliothèque  de  la  Société  restera  dans  le  local  de  la 
Bibliothèque  de  la  Ville,  au  Lycée,  sous  la  surveillance  obligeante 
de  notre  confrère,  le  D'  Saint-Lager  ; 

2"  On  fera  construire  un  meuble  pour  renfermer  l'herbier, 
que  M.  Boullu  veut  bien  se  charger  de  classer  et  de  conserver 
chez  lui,  à  la  disposition  des  membres  delà  Société. 

Communications  : 

1°  M.  Boullu  présente  au  nom  de  M.  Cauiot  un  pied  fleuri 
de  VOrchis  RoberHiana  Lois. ,  et  donne  lecture  de  la  note 
suivants  : 

€  ORCHisRoBEETiANALois.  (0.  longibracteata^QTnzxài). —  Ce 
pied  a  été  cueilli,  au  mois  de  décembre  1879,  dans  les  environs 
d'Alger,  par  M.  Battandier,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  de 
Mustapha.  Je  l'ai  mis  en  pot  et  conservé  dans  ma  chambre,  où  il 
a  commencé  à  fleurir  au  commencement  de  février. 

Un  pied  fleuri  à  Alger  (probablement  dans  la  même  localité), 
que  j'ai  reçu  de  M.  AUard,  le  15  février,  avait  des  fleurs  à  cas- 
que plus  foncé,  à  tablier  d'un  rose  plus  vif,  ayant  la  bordure 
rousse  plus  large  et  plus  tranchée,  les  segments  planes  et  non 
ondulés,  n  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  le  pied  que  je  com- 
munique à  la  Société  diffère  un  peu  de  ceux  qui  fleurissent  sous 
le  soleil  d'Afrique.  Le  mien  n'a  eu  cet  hiver  que  la  chaleur  de 
mon  poêle,  et  il  n'a  vu  le  soleil  (et  quel  soleil  !)  qu'à  travers  mes 
vitres.  1*'  mars  1880.  A.  Cariot.  * 

2'  M.  le  D'  Maqnin  signale  quelques  localités  nouvelles  pour 
la  Flore  lyonnaise  et  indique,  à  ce  propos,  quelques  modifica- 
tions et  corrections  à  faire  à  la  dernière  édition  de  la  Flore  de 
M.  l'abbé  Cariot.  (Ces  communications  seront  réunies  dans  un 
mémoire  qui  paraîtra  dans  les  Annales.) 
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SÉANCE    DU    16    MARS    1880 

Présidence  de  M.  VcuUiot.  —  Lecture  du  procès-verbal  par 
M.  Viviand-Morel. 

Le  Président  annonce  à  la  Société  qu'un  de  ses  membres, 
M.  Vallier,  vient  d'être  nommé  sénateur  par  les  électeurs  du 
Rhône  ;  notre  Société  compte  aussi  dans  son  sein  un  sénateur 
'  du  royaume  d'Italie,  M.  Todaro. 

Communications  : 

V  M.  BouLLU  présente  à  la  Société  une  Rose  nouvelle  nom- 
mée par  lui  Rosa  subsessiliflora  ;  cette  espèce,  dont  M.  Boullu 
donne  la  diagnose,  a  été  découverte  par  M.  le  capitaine  Moutin, 
à  la  Motte-d'Aveillans  (Isère).  Voisine  du  Rosa  rotundifolia, 
elle  en  diffère  par  un  certain  nombre  de  caractères;  communi- 
quée à  MM.  Crépin  et  Déséglise  par  M.  Boullu,  elle  lui  est  re- 
venue avec  des  points  de  doute,  ce  qui  a  décidé  notre  confrère  à 
la  nommer  et  à  la  décrire  (Voy.  Annales,  8^  année,  nM,  p.  87.) 

2°  M.  Débat  présente  des  observations  sur  quelques  mousses 
renfermées  dans  le  dernier  fascicule  des  Musci  Galliœ  de  M.  Hus- 
not.  Ces  observations  portent  principalement  sur  des  espèces 
dont  plusieurs  n'ont  pas  encore  été  signalées  dans  notre  région, 
ni  même  en  France,  par  les  ouvrages  les  plus  récents.  Quel- 
ques-unes appartiennent  à  cette  catégorie  de  formes  sur  les- 
quelles les  bryologues  ne  sont  pas  d'accord,  qu'ils  distinguent 
sous  des  noms  différents  dans  le  même  genre  ou  qu'ils  placent 
dans  des  genres  voisins.  Signalons  parmi  les  espèces  que 
M.  Débat  fait  circuler,  et  sur  lesquelles  ont  porté  ses  observa- 
tions, les  Mousses  suivantes:  Dicranon  Blytéianum  et  elatum, 
Fissidens  polyphijllus,  Trichostomon  barbuliforme  {T.  Bar- 
bula),  Splachnon  vasculosum^  Discelion  nudum,  Hypnon 
pallescens  et  badium,  etc. 

3°  M.  DuTAiLLY  veut  bien  faire  une  communication  pour  rem- 
placer celle  que  M.  Faure  avait  annoncée  ;  elle  porte  sur  les  seg- 
mentations tardives  qui  peuvent  s'effectuer  dans  la  tige  et  les 
racines  des  Dicotylédones. 

M.  Dutailly  dit  qu'il  ne  saurait  mieux  remercier  la  Société 
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de  Taccaeil  bienveillant  qu'elle  lui.a  témoigné  qu'en  lui  commu- 
niquant le  résultat  des  recherches  entreprises  par  lui  sur  les 
déformations  secondaires  qui  peuvent  se  produire  dans  le  bois 
de  quelques  Crucifères  cultivées,  telles  que  les  Brassica^  etc. 
(Voir  Tanalyse  de  l'ouvrage  de  M.  Dutailly,  à  la  fin  de  ce 
volume.) 

4*  M.  le  D'  A.  Maqnin  distribue  aux  membres  de  la  Société 
de  beaux  échantillons  à'Hysterium  Fraxini  Pers.,  récoltés  à 
Beynost  (Ain),  sur  des  rameaux  morts  do  Frêne  ;  il  donne  à  cette 
occasion  des  explications  sur  l'organisation  des  Champignons 
thécasposés  pyrénomycètes,  et  en  particulier  sur  les  différents 
genres  de  la  famille  des  Phacidiacées. 


SÉANCE    DU    6   AVRIL    1880 

Présidence  de  M.  VeuUiot,  —  Lecture  du  procès-verbal  par 
M.  Viviand-Morel. 

Sur  la  demande  de  M.  Thierry,  la  Société  accorde  l'échange 
de  ses  Annales  avec  la  publication  de  l'Institut  agricole 
d'EcuUy. 

Présentation  de  : 

M.  Roland  Frédéric,  18,  rue  Tramaesac,  par  MM.  Magnin  et 
Meyran  ; 

M.  J.  Passinge,  54,  rue  Franklin,  par  MM.  Floccard  et 
Meyran  ; 

M'"  Morisot,  6,  rue  de  la  Bombarde,  par  MM.  Sargnon  et 
VeuUiot. 

Communications  : 

1"  M.  le  D' A.  Magnin  rend  compte  de  l'excursion  faite  par 
la  Société  le  lundi  de  Pâques,  29  mars  dernier,  dans  les  monts 
du  Lyonnais,  à  Bessenay,  Saint-Bonnet-le-Froid,  le  Mercruy  et 
Lentilly.  Les  principales  constatations  ont  été  la  présence  du 
Leucobryon  glaucum  entre  le  col  de  la  Luère  et  la  Croix  du 
Banc;  àeVAlectoria  bicolor  en  divers  points  de  la  chaîne,  du 
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Buis  sur  les  flancs   du  Mercruy,  etc.   (Voyez  ce  compte-rendu, 
Annales,  8*  année,  p.  137.) 

2*  M.  Thérry  signale  et  fait  passer  sous  les  yeux  des  socié- 
taires un  certain  nombre  de  cryptogames  récoltées  dans  cette 
excursion,  et  donne  sur  la  plupart  d'entre  elles  d'intéressants 
renseignements  {ibid.,  p.   144). 

3"*  M.  Veulliot  apporte  aussi  son  contingent  d'observations 
recueillies  dans  la  même  excursion,  mais  concernant  des  Cham- 
pignons supérieurs  {ibid,,  p.  143). 


SÉANCE    DU   20   AVRIL    1880 

Présidence  de  M.  Veulliot.  —  Lecture  du  procès-verbal  par 
M.  Viviand-Morel. 

M.  le  D'  A.  Magnin  signale  parmi  les  publications  reçues: 
P  Rapport  sur  les  effets  de  l'hiver  1878-1879  au  jardin  botani- 
que d'Edinbourg  (dans  le  Bull,  de  la  Soc.  botaniq.  dEdin- 
bourg  ;  —  2"  Plantes  nouvelles  pour  la  Flore  du  Gard,  par 
M.  H.  Loret. 

Admission  de  MM.  Roland,  Passinge,  M'""  Morisot,  présentés 
à  la  dernière  séance. 

Présentation  de  M.  Armand,  place  Croix-Paquet,  5,  par 
MM.  BoudetetLaurens. 

M.  le  président  annonce  à  la  Société  le  décès  de  deux  de  ses 
membres,  MM.  Schimper  et  Isidore  Hedde,  et  rappelle  les  ser- 
vices qu'ils  ont  rendus  à  la  botanique,  (Voy.  les  articles  nécrolo- 
giques qui  leur  seront  consacrés  dans  les  Annales). 

M.  Saint-Lager  donne  à  la  Société  quelques  renseignements 
sur  la  Société  linnéenne  de  Lyon  et  sa  situation  actuelle. 
M.  Saint-Lager  propose  de  réunir  en  une  même  association 
scientifique  la  Société  botanique,  la  Société  d'études  scientifi' 
ques,  sous  le  nom  plus  ancien  de  Société  linnéenne.  M.  Saint- 
Lager  montre  les  avantages  qu'on  pourrait  retirer  de  cette 
fusion. 

M.  Therry  propose  qu'il  soit  nommé  une  commission  chargée 
d'étudier  la  question  et  de  présenter  un  rapport. 
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A  la  suite  d'une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Soc- 
quet,  Saint-Lager,  Veuillot,  Therry  et  Viviand'-Morel,  on  pro- 
cède à  la  nomination  de  cette  commission,  au  scrutin  secret. 

Sont  nommés  :    MM.  Therry,  Perroud  et  Veulliot. 

Communications  : 

1®  M.  Therry  présente  à  la  Société  différents  cryptogames, 
dont  il  signale  les  particularités  les  plus  intéressantes  :  Massa- 
ria  inquinanSyValsarefertienSy  Didymosphœria  urceolata^  etc. 

M.  Therry  signale  également  les  effets  produits  par  les  froids 
rigoureux  de  l'hiver  dernier,  sur  les  Sarothamnes  qui  ont  pres- 
que tous  été  détruits. 

2°  M.  ViviAND-MoREL  fait  une  communication  sur  des  cas 
tératologiques  observés  chez  Y  Anémone  coronaria,  dont  il  pré- 
sente des  échantillons.  (Voy.  Annales^  8*  année,  n**  1,  p.  205.) 


SÉANCE   DU   4    MAI    1880 

Présidence  de  M.  le  D'  Guillaud,  vice-président.  —  Lecture 
du  procès-verbal  par  M.  0.  Mcyran. 

LeD'  Magoiu  présente  et  analyse  les  publications  reçues. 

Admission  de  M.  Armand,  présenté  à  la  dernière  séance. 

Présentation  de  M.  Alphonse  Varille,  27,  cours  de  la  Liberté, 
par  MM.  Nisius  Roux  et  Eugène  Magnin. 

Communications  : 

V  M.  Joseph  ScHWARTz  présente  à  la  Société  plusieurs  Roses 
fort  intéressantes,  parmi  lesquelles  :  Rosa  rugosa,  R,  cinna- 
momeay  R,  pendulina^  etc. 

Ces  Roses  sont  confiées  à  M.  BouUu  pour  les  examiner. 

2''  M.  Débat  entretient  la  Société  de  plusieurs  Mousses  rares 
sur  lesquelles  il  donne  des  renseignements  intéressants.  (Voy. 
Annales,  8'  année,  n**  1,  p.  99.) 

La  Société  décide  qu'elle  fera  une  excursion  le  dimanche  9 
mai  à  la  Pape  <ît  Neyron,  sous  la  direction  de  M.  le  D' Ant. 
Magnin. 


24 
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SÉANCE    DU    18    MAI    1880 

Présidence  de  M.  VeuUiot.  —  Lecture  du  procès-verbal  par 
M.  0.  Meyran. 

Admission  de  M.  Varille,  présenté  à  la  dernière  séance. 
Communications  : 

P  M.  Veulliot  rend  compte,  au  point  de  vue  mycologique, 
de  l'excursion  faite,  la  veille,  par  la  Société  à  Iseron,  et  pré- 
sente les  différentes  espèces  de  Champignons  qu'il  y  a  recueil- 
lis. Ce  sont  : 

1.  Agaricus  (Amanita)  muscari^iSy  1  échant.,  sur  Pins  sil- 
vestres  et  autres  arbres,  660™  d'altitude  ; 

2.  Ag,  {Clitocybe)'laccatus  :b^  Pins  silvestres,  en  groupe, 
760-800°^  ; 

3.  Ag,  {Collybia)  conigenus:  20,  débris  et  cônes  de  Pins, 
épars,  665-890"  ; 

4.  Ag,  {Collybia)  dry ophyllus:  1,  bord  de  haie,  860"  ; 

5.  Ag.  (PhoHola)  prœcox:  6,  bord  de  chemin,  épars,  490"  ; 

6.  Ag,  (Pholiota) :  1,  id,  ; 

7.  Ag,  (Galera)  iener  :  4,  bord  des  chemins,  en  groupe,  580"; 

8.  Ag.  {Psylocybe)  cernuus  ?  :  1,  bord  des  taillis,  735"  ; 

9.  Marasmius  oreades  :  3,  pâtures,  en  groupe,  890"  ; 

10.  Polyporus  fuligineus  :  2,  souche  d'Erable,  en  groupe, 
730™. 

IL  P.  versicolor:  2,  tige  d'Aubépine,  en  groupe,  860". 

Len**!,  Agaric-tuc-mouche,  ou  Fausse-Oronge,  vient  habi- 
tuellement en  automne;  il  est  donc  extraordinaire  de  trouver 
cette  espèce  au  mois  de  mai.  L'échantillon  cueilli  pesait  plus  de 
270  grammes,  le  chapeau  ayant  plus  de  14  centimètres  de  dia- 
mètre, le  pied  15  centimètres  de  haut  sur  6  centimètres  1/2  de 
diamètre  à  la  base. 

2®  M.  BouLLu  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur  l'herbier 
de  M.  Gacogne. 

«L'herbier  de  M. Gacogne  renferme  4,300  numéros  déplantes 
vasculaires.  (Les  plantes  cellulaires  y  font  complètement  défaut.) 
Mais  le  nombre  des  espèces  est  réellement  plus  considérable, 


Digitized  by 


Google 


—  331  — 

car  souvent  le  même  numéro  s'applique  à  plusieurs  espèces,  sur- 
tout quand  elles  sont  démembrées  de  l'espèce  linnéenne. 

Les  plantes  sont  contenues  dans  27  paquets  entre  des  plaques 
de  carton  brut  serrées  par  des  sangles.  Elles  sont  placées  à 
l'état  libre  sur  des  demi-feuilles  de  papier  blanc  ou  à  peu  près, 
non  renfermées  dans  une  chemise.  Ce  système  permet  d'avoir 
beaucoup  d'espèces  sous  un  petit  volume,  mais  a  le  grave  in- 
convénient de  ne  pas  se  prêter  aisément  aux  recherches  et 
d'exiger  une  grande  perte  de  temps  pour  remettre  les  espèces 
dans  l'ordre  naturel. 

Les  échantillons  sont  généralement  bien  préparés,  souvent 
trop  nombreux  et  entassés,  mais  presque  toujours  d'une  même 
localité. 

11  y  a  peu  d'erreurs  pour  les  déterminations.  Parfois  l'erreur 
provient  d'un  correspondant  dont  M.  Gacogne  n'a  pas  pris  la 
peine  de  corriger  l'étiquette  tout  en  mettant  la  plante  à  sa  véri- 
table place.  Les  étiquettes  n'indiquent  pas  toujours  la  localité 
d'une  façon  suffisante. 

Quant  à  la  provenance  les  plantes  sont  surtout  du  Lyonnais, 
du  Dauphiné,  du  littoral  de  la  Méditerranée  et  des  Pyrénées. 
Quelques-unes  proviennent  de  Nancy.  Mais  celles  du  nord  de 
la  France  et  des  bords  de  l'Océan  sont  faiblement  représentées. 

Quoique  n'ayant  pas  été  empoisonnées,  les  plantes  sont  con- 
servées d'une  manière  étonnante.  (Sur  1,000  ou  1,500  espèces 
que  j'ai  visitées,  je  n'ai  encore  trouvé  qu'un  échantillon  atta- 
qué par  les  insectes.)  Ce  bon  état  de  conservation  résulte  sans 
doute  du  soin  que  M.  Gîacogne  avait  de  les  visiter  régulièrement 
et  de  mettre  à  ses  paquets  des  enveloppes  qui  les  préservaient 
de  la  poussière  et  des  insectes  venant  du  dehors. 

Cet  herbier  est  pour  nous  une  heureuse  acquisition  ;  nous 
devons  de  vifs  remercîments  à  la  veuve  de  notre  regretté  con- 
frère, et  à  M.  Sargnon  qui  lui  a  suggéré  l'idée  d'en  faire  don  à 
notre  Société.  > 

A  la  suite  de  cette  lecture,  la  Société  décide  que  le  bureau 
enverra  à  M"**  veuve  Gacogne  une  lettre  de  remercîments. 

3°  M.  BoDLLu  entretient  ensuite  la  Société  d'une  excursion 
qu'il  a  faite  à  Pruzilly,  sur  les  confins  du  département  du  Rhône 
et  de  Saône-et-Loire.  Parmi  les  plantes  récoltées,  M.  BouUu 
signale  : 
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Orchis  samlv^inush.j  à  fleurs  jaunes,  et  la  variété  à  fleurs 
purpurines,  sur  les  pelouses  sèches  et  au  milieu  des  bruyères, 
en  compagnie  de  TO.  Morio  ;  —  et  peut-être  quelques  hybrides 
de  rO.  sambucinus  et  de  VO.  Morio  ; 

Orchis  viridis  Crantz,  dans  les  pelouses  humides  avec  les 
0.  masculus  et  maculatus  ; 

Doronicum  Pardaliafiches,  dans  les  bois; 

Myosotis  Balbisiana  Jord.  et  fallacina,  trop  avancés,  dans 
les  bruyères  ; 

Viola  canina,  sur  tous  les  coteaux  secs. 

4"  M.  ViviAND-MoREL  présente  quelques  plantes  qu'il  a  récol- 
tées le  16  courant  èi  Décines  ;  M.  Vivian d-Morel  constate  d'abord 
que,  malgré  Thiver  rigoureux,  il  a  retrouvé  toutes  les  plantes 
méridionales  de  cette  localité.  Il  a  récolté  en  outre  Polygala 
austriacum  Crantz,  Carex  KochianaBC.^  C.  distans  L.,  C.  pa^ 
niculataL.,  C.  vesicariaL,y  C.  stricta  Gooà.^  C.  hiria  L., 
C.  panicea  L.,  glauca^  etc. 

La  Société  décide  qu'une  herborisation  sera  faite  le  dimanche 
30  mai,  aux  Echets,  sous  la  direction  de  M.  Viviand-Morel. 


SÉANCE   DU    1er  JUIN   1880 

Présidence  de  M.  VeuUiot.  —  Lecture  du  procès- verbal  par 
M.  0.  Meyran. 

Présentation  de  M.  Al.  Julien,  répétiteur  d'histoire  naturelle  à 
l'Ecole  vétérinaire,  par  MM.  Dutailly  et  Faure. 

Communications  : 

1*  M.  KocH  donne  lecture  de  son  rapport  sur  l'excursion  faite 
par  la  Société,  le  17  mai,  à  Iseron,  (Voy.  Annales^  8*  année, 
n'  1,  p.  103. 

A  propos  du  Polypodion  calcareum  signalé  dans  ce  rapport, 
M.  Cusin  émet  des  doutes  sur  la  présence  de  cette  espèce  dans 
cette  région,  et  demande  si  ce  n'est  pas  plutôt  le  P.  dryopteris 
qui  a  été  rencontré  ? 

2"  M.  DuTxMLLY  communique  à  la  Société  un  cas  tératologique 
observé  sur  le  Bryonia  dioica.  (Voy.  Annales,  S''  année,  n"  I, 
p.  207.) 
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3°  M.  Pbeboud  donne  lecture  du  compte-rendu  d'une  excur- 
sion faite  avec  le  !>'  Saint-Lager  dans  les  Alpes  du  Dauphiné. 
(Voy.  Annales,  8*  année,  n°  1,  p.  49.) 

4*  M.  ViviAND-MoREL  rend  compte  de  l'herborisation  qu'il  a 
dirigée  le  dimanche  30  mai,  aux  Echets  ;  il  signale  parmi  les 
espèces  récoltées:  Ranunculus  radicescens  Jord.,  Comaron 
palustre.  Viola  stagnina,  etc. 

Au  sujet  du  Viola  stagnina,  M.  Cusin  fait  remarquer  qu'il 
Ta  toujours  trouvé  mêlé  au  Viola  Ruppii, 

Une  excursion  est  décidée  à  Charbonnières  pour  le  dimanche 
6  juin,  sous  la  direction  de  M.  Cusin. 


SÉANCE  DU  15  JUIN  1880 

Présidence  de  M.  VeuUiot.  —  Lecture  du  procès-verbal  par 
M.  Viviand-Morel. 

Communications  : 

P  M.  Veulliot  fait  passer  sous  les  yeux  des  sociétaires  quel- 
ques échantillons  de  Marasmius  oreades,  ou  Faux-Mousseron, 
champignon  comestible  ;  il  a  constaté  la  rareté  de  cette  espèce 
dans  une  localité  où  elle  était  très-abondante  il  y  a  quelques 
années. 

2^  M.  Therby  fait  circuler  des  échantillons  de  vigne  atteinte 
de  la  maladie  connue  sous  le  nom  à^ Anthracnose,  provenant  de 
l'Ecole  des  vignes  du  Parc  de  la  Tète-d'Or,  et  signale  les  plantes 
suivantes  sur  lesquelles  il  a  constaté  cette  affection. 

Aleatico,  Brustiano,  Alvey,  Chasselas  Duhamel,  Aestivale 
y*®  Jacques  Salicette,  Ribier  du  Maroc,  Pouanenc  charnu, 
Lignan  blanchâtre,  Cordifolia,  Labrusca,  Muscat  blanc, 
Salicette,  etc. 

De  toutes  ces  vignes,  VAestivalis  est  la  seule  mortellement 
atteinte,  et  d'après  l'affirmation  de  M.  Denis,  chef  de  culture, 
c'est  la  seule  espèce  qu'il  lui  soit  difficile  de  conserver  à  cause  de 
cette  maladie  à  laquelle  elle  succombe  presque  chaque  année. 

M.  Therry  dit  n'avoir  rencontré  aucun  Champignon  sur  les 
plaies  examinées  h  diverses  reprises,  à  un  grossement  de  500 
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diamètres.  Il  rappelle  à  la  Société  que  les  échantillons  de  Cham- 
pignons qu'il  a,  à  diverses  reprises,  montrés  au  sujet  de  cette 
maladie,  provenaient  tous  de  ses  récoltes  d'automne,  époque  à 
laquelle  divers  Champignons  se  rencontrent  sur  les  plaies  de 
VAnthracnose. 

Il  fait  passer  trois  jeunes  poires  frappées  d'une  maladie  iden- 
tique à  l'Anthracnose  de  la  vigne  ;  et  de  plus  les  Champignons 
printaniers  suivants  :  Lepiota  clypeolaria  Bull.,  jolie  espèce 
venue  sur  la  tannée  de  la  serre  chaude  du  Jardin  botanique  ; 
Pleurotus  nidulans^  venu  sur  le  tronc  pourri  d'un  vieux  Frêne. 

Il  signale  ensuite  l'apparition  àQ  Peronosposa  alta  Fuck.,sur 
les  feuilles  du  Plantago  major  ;  il  n'avait  pas  jusqu'ici  observé 
cette  Phycomycète  dans  la  région.  Il  en  est  de  même  pour  une 
fort  belle  Chlamydomonas  recueillie  dans  le  vase  du  RanuncU" 
lus  fluitans  et  du  Triglochin  palustre  au  Jardin  botanique. 
Cette  espèce  est  très -remarquable  par  sa  belle  couleur  rouge 
carminée,  mêlée  de  vert  intense  et  brillant.  En  groupe,  elles 
présentent  un  reflet  métallique  cuivre  rouge  bronzé.  Les  spores 
sont  très-grosses  et  se  meuvent  assez  lentement. 

3"  M.  Faube  fait  une  communication  sur  la  Chlorophylle  ;  il 
examine  les  principaux  travaux  qui  ont  été  publiés  sur  cette 
question  et  discute  avec  beaucoup  de  clarté  les  opinions  des  dif- 
férents physiologistes.  11  résulte  de  cette  communication  que, 
jusqu'à  ces  dernières  années,  le  rôle  et  la  composition  de  la 
chlorophylle  étaient  assez  mal  connus  ;  mais  les  recherches  de 
Gauthier,  Pringsheim,  etc.,  ont  apporté  de  nouvelles  lumières 
sur  ces  points  de  son  histoire. 

Le  président  informe  les  membres  de  la  Société  de  la  livraison 
par  l'imprimeur  de  la  7"  année  des  Annales,  A  ce  propos,  M.  Sar- 
gnon  fait  observer  que  nous  devons  la  publication  de  ce  beau 
volume  au  zèle  de  M.  Saint-Lager  qui,  en  l'absence  de  M.  le 
de  M.  le  D'  Magnin  chargé  ordinairement  de  ce  soin,  a  bien 
voulu  s'occuper  de  la  mise  en  ordre  des  matériaux  et  de  la  cor- 
rection des  épreuves.  M.  Sargnon  pense  que  la  Société  doit  voter 
des  remercîments  à  M.  Saint-Lager. 

Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée  par  acclamation. 
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8ËANGE    DU   29   JUIN    1880 

Présidence  de  M.  VeuUiot.  —  Lecture  du  procès-verbal  par 
M.  Viviand-Morel, 

Fixation  de  la  grande  excursion  annuelle  de  la  Société,  à  la 
Grande-Chartreuse,  le  18  juillet  prochain  ;  départ  le  samedi  17, 
à  11  heures  du  soir. 

Communications  : 

1**  M.  le  D'  Pehroud  donne  lecture  de  la  suite  du  compte-rendu 
de  Texcursion  qu'il  a  faite  avec  le  D'  Saint  Lager  dans  les  Alpi- 
nes. (Voy.  Annales,  8*  année,  n*  1,  p.  107.) 

2**  M.  ScHWARTZ,rosiériste  àLyon,  dépose  sur  le  bureau  quel- 
ques rosiers  fleuris  dont  les  noms  suivent  :  Rosa  hymalajensiSj 
li,  rugosa  alba  et  rubra^  R.  anemoniflora;  M.  Schwartz  donne 
quelques  renseignements  horticoles  sur  ces  différentes  espèces  ; 
il  signale  entre  autres  les  variations  de  coloris  obtenues  par  le 
semis  du  R.  rugosa.  Pour  le  R,  anemoniflora^  M.  Schwartz  dit 
que  cette  espèce,  originaire  de  la  Chine,  s'est  montrée  très-rus- 
tique pendant  le  dernier  hiver. 

3**  M.  CusiN  fait  circuler  des  monstruosités  observées  sur  le 
Campanula  médium  cultivé  au  jardin  botanique  ;  on  y  remar- 
que le  changement  décoloration,  une  hypertrophie  compliquée 
do  duplicature  de  la  corolle  et  une  métamorphose  des  pièces  du 
calice. 

4**  M.  Faube  demande  quelques  explications  à  M.  Perroud  sur 
les  galles  récoltées  dans  l'excursion  dont  il  a  fait  le  compte - 
rendu  ;  il  prie  aussi  les  membres  de  la  Société  qui  auraient  l'oc- 
casion de  trouver  de  ces  productions,  de  vouloir  bien  lui  en  faire 
part. 


SÉANCE   DU    13   JUILLET   1880 

Présidence  de  M.  VeuUiot.  —  Lecture  du  procès-verbal  par 
M.  Viviand-Morel. 

Communications  : 

M.  Saint-Lâgeb  fait  un  exposé  de  nos  connaissances  en  ce  qui 
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concerne  le  groupe  de  Scabieuses  réunies  sous  le  nom  de  Succi- 
ses  et  qui,  au  lieu  d'avoir  le  limbe  de  Tinvolucelle  scarieux, 
comme  celui  des  Scabieuses  proprement  dites,  ont  un  limbe 
divisé  en  quatre  dents  herbacées. 

Inutile  de  chercher  dans  la  Flore  de  France  de  Grenier  et  Go* 
dron  des  renseignements  sur  ce  sujet  ;  on  n'y  trouve  qu'un  para- 
graphe relatif  au  Succisa  pratensts  si  répandu  h  l'automne  dans 
les  prés  humides  des  terrains  marneux  ou  argileux. 

Postérieurement  à  la  publication  du  tome  2  ^de  la  Flore  de 
France,  le  docteur  Guyétan  trouva,  en  1857,  à  Niepvre,  près 
Montluel,  une  Succise  se  distinguant  de  toutes  les  Scabieuses 
connues  par  l'absence  de  soies  au  calice  intérieur,  et  par  la  pré- 
sence de  stolons  d'où  partent  des  rosettes  de  longues  feuilles. 
Cette  Succise  remarquable  n'avait  été  signalée  jusqu'alors  que 
dans  plusieurs  territoires  de  quelques  provinces  autrichiennes. 

En  1868,  M.  Jordan  décrivit,  dans  \e  Breviarium plantarum 
novarum,  25  formes  de  Succises  différentes  les  unes  des  autres 
par  la  taille,  la  direction  des  rameaux  tantôt  dressés,  tantôt  éta- 
lés, par  la  forme,  la  couleur,  la  villosité  ou  la  glabréité,  la  con- 
sistance molle  ou  coriace  des  feuilles,  la  présence  ou  l'absence  de 
dents  sur  le  bord  du  limbe  foliaire,  le  nombre  et  la  grosseur 
des  capitules,  la  couleur  des  fleurs^  et  enfin  par  l'époque  de  la 
floraison. 

Plus  tard,  en  1372  (voyez  Cariot,  5*  édition).  Bernardin  décou- 
vrit autour  de  l'étang  de  Montcarra  (Isère)  une  Succise  remar- 
quable par  l'exiguité  de  sa  taille  (4  à  8  centim.  ;  rarement  15  h 
IScentim.),  par  sa  tige  habituellement  simple  et  monocéphale, 
portant  quelquefois  deux  rudiments  de  rameaux  ;  enfin  par  ses 
feuilles  d'un  vert  sombre,  courtes,  ovales,  obtuses,  mucronées, 
hérissées  de  poils. 

En  voyant  les  échantillons  qui  furent  distribuées  par  Bernar- 
din, en  1873,  à  la  Société  dauphinoise,  M.  Saint-Lager  soup- 
çonna que  le  Stccctsa  subacaulis  (tel  est  le  nom  donné  par  l'au- 
teur à  cette  plante)  était,  non  pas  une  véritable  espèce,  mais  une 
variété  naine  du  Succisa  pratensis^  et  que  Bernardin,  tout  en 
étant  de  bonne  foi,  avait  exagéré  certains  caractères  et  fait  un 
choix  d'échantillons  en  vue  de  sa  démonstration.  Afin  de  véri- 
fier si  cette  supposition  était  fondée,  il  se  rendit,  le  23  octobre 
1879,  vers  l'étang  de  Montcarra,  ;  et  là,  après  avoir  récolté,  dans 
la  partie  la  plus  rapprochée  de  l'étang,  un  certain  nombre  de 
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spécimens  entièrement  semblables  à  ceux  qui  avaient  été  distri- 
bués par  Bernardin,  il  remarqua  que  les  Succisesqui  croissaient 
dans  une  zone  un  peu  plus  éloignée  des  bords  de  Tétang avaient 
une  taille  de  plus  en  plus  élevée,  0,30,  0,40,  0,50  centimètres, 
n'avaient  plus  une  tige  simple  et  monocéphale  ou  pourvue  de 
rudiments  de  rameaux,  mais  portaient  deux  rameaux  latéraux 
parfaitement  développés,  qu'en  outre  les  feuilles  n'étaient  plus 
courtement  ovales-obtuses,  mais  bien  ovales-elliptiqu38. 

Enfin,  dans  une  prairie  située  à  quelques  mètres  au-delà,  on 
trouvait  le  Succisa  pratensis  ayant  une  taille  de  0,60  centimè- 
tres à  un  mètre,  des  feuilles  radicales  ovales-lancéolées  aiguës. 
C'est  ainsi  que  dans  un  espace  assez  restreint,  M.  Saint-Lager 
put  récolter  tous  les  intermédiaires  entre  la  Succise  rabougrie 
décrite  par  Bernardin  et  la  Succise  des  prés  parfaitement  déve- 
loppée :  d'où  il  se  croit  autorisé  à  conclure  que  le  Succisa  suba- 
caulis  et  un  cas  de  nanisme  du  ressort  de  la  tératologie  végétale. 

On  remarquera  d'ailleurs  que  l'épithète  àesubacaulis,  signi- 
fiant presque  sans  tige^  ne  convient  nullement  à  la  plante  en 
question,  car  tous  les  individus,  même  les  plus  petits,  ont  une 
tige  de  quelques  centimètres. 

A  quelle  cause  faut-il  attribuer  le  rabougrissement  observé 
sur  la  Succise  en  question. 

Le  niveau  de  l'étang  de  Montcarra  est  sujet  h  de  grandes  va- 
riations, par  suite  du  plus  ou  moins  de  fréquence  des  pluies;  de 
sorte  que  sa  partie  périphérique  est  inondée  pendant  une  partie 
de  l'année,  et  ensuite  exondée  surtout  pendant  les  mois  de  juil- 
let et  d'août.  La  Succise,  bien  qu'étant  hydrophile,  n'est  pas 
une  espèce  aquatique,  se  développant  lorsqu'elle  est  complète- 
ment immergée  ;  elle  ne  commence  donc  à  végéter  que  fort  tard. 
Mais  lorsque  l'eau  s'est  retirée,  elle  se  trouve  placée  dans  des 
conditions  diamétralement  opposées  et  plus  nuisibles  encore  à 
sa  croissance  :  le  sol  argileux,  compacte,  sur  lequel  elle  se 
trouve,  se  dessèche  avec  une  grande  rapidité,  et  ne  peut  plus 
lui  fournir  l'humidité  dont  elle  a  besoin.  Chose  singulière,  elle 
souflfre  de  la  sécheresse  à  côté  d'un  réservoir  d'eau.  Aussi  ne 
doit-on  pas  être  surpris  de  la  voir  rester  naine,  sans  rameaux 
latéraux,  et  n'ayant  qu'une  rosette  appauvrie  de  feuilles  courtes, 
ovales,  obtuses,  d'une  couleur  d'un  vert  livide. 

Du  reste,  si  l'on  voulait  avoir  une  démonstration  expérimen- 
tale de  la  vérité  de  cette  explication,  il  suffirait  de  transporter 
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quelques  individus  nains  et  maladifs  dans  une  prairie  fertile  et 
humide  et  d'observer  ce  qu'ils  deviendraient. 

A  propos  de  l'influence  que  les  alternatives  d'immersion  et 
d'émersion  exercent  sur  les  plantes,  M.  Saint-Lager  communi- 
que une  observation  qu'il  a  faite  sur  le  Ranunculus  aquatilis. 

On  sait  que  lorsque  certaines  espèces  aquatiques,  comme 
Ranunculus  aquati  lis  y  tripartitus,  hololeucus^  Alisma  natans 
etplantagineum,  Sagitta  aquatica^  Callithrix  hamulata^  ne 
peuvent  s'élever  à  la  surface  ou  hors  du  niveau  de  l'eau,  et  sont 
contraintes  de  rester  immergées,  leurs  feuilles  sont  souvent 
toutes  linéaires.  On  sait  aussi  que  les  feuilles  de  la  Renoncule 
aquatique  sont  toutes  ou  la  plupart  à  limbe  élargi,  lorsqu'elle 
vit  hors  de  l'eau. 

Se  trouvant  à  Marlieu  en  Dombes  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  juin  dernier,  M.  Saint-Lager  observa,  dans  les  champs 
d'où  l'eau  s'était  retirée,  des  Renoncules  aquatiques  à  divers 
états  :  les  unes,  plus  anciennement  émergées,  avaient  toutes  les 
feuilles  réniformes  lobées  ;  les  autres  étaient  en  voie  de  trans- 
formation ;  leurs  feuilles  n'avaient  plus  la  ténuité  première  et 
manifestaient  une  tendance  marquée  à  la  dilatation  ;  enfin  quel- 
ques feuilles  étaient  mi-partie  à  limbe  élargi,  mi-partie  décou- 
pées en  lanières  plus  ou  moins  linéaires.  Il  aurait  été  intéres- 
sant de  pouvoir  suivre  de  jour  en  jour  les  progrès  de  la  trans- 
formation, afin  de  savoir  en  combien  de  temps  elle  devient 
complète. 

M.  ViviAND-MoREL  pcuseque  toute  la  démonstration  faite  par 
M.  Saint-Lager  à  propos  du  Succisa  subacaulis  Bernardin  est 
l'expression  de  la  vérité  ;  mais  il  ne  croit  pas  que  l'on  puisse 
tirer  de  cette  démonstration  d'autres  conclusions  que  celle-ci  : 
Bernardin  s'est  trop  hâté  de  publier  comme  espèce  ou  forme  dis- 
tincte de  Succise,  les  échantillons  trouvés  par  lui  à  Montcarra  ; 
il  aurait  dd  les  soumettre  auparavant  à  l'expérience  et  voir  si 
la  culture  ne  détruirait  pas  les  caractères  sur  lesquels  il  avait 
établi  sa  description  ;  ou  bien,  n'ayant  pas  à  sa  disposition  ce 
moyen  positif,  il  aurait  dû,  comme  l'a  fait  judicieusement 
M.  Saint-Lager,  observer  les  Succises  du  voisinage,  et  cette 
seule  inspection  lui  aurait  donné  de  fortes  présomptions  que  les 
plantes  subacaules  observées  par  lui  n'étaient  que  des  indivi- 
dus nains  et  rabougris,  comme  on  en  voit  dans  les  terrains 
pauvres. 
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Dans  tous  les  cas,  on  ne  saurait  se  baser,  pour  juçer  les  for- 
mes critiques,  sur  un  travail  qui  pèche  absolument  par  la  base. 

M.  Bo4illu  appuie  les  observations  de  M.  Saint-Lager  concer- 
nant le  polymorphisme  des  feuilles  de  certaines  espèces,  sui- 
vant le  milieu  où  elles  croissent. 

M.  BouLLu  fait  une  communication  sur  une  forme  hybride 
à' Hiei'acion,  dont  il  présente  les  échantillons  ainsi  que  les 
deux  parents  présumés.  (Voy.  Annales^  8*  année,  n°  1,  p.  147.) 

M.  le  président  annonce  la  mort  d'un  des  membres  de  la 
Société,  M.  Petrus-Marie  Audibert,  et  prononce  quelques 
paroles  de  regrets  sur  notre  jeune  collègue  enlevé  pré- 
maturément à  sa  famille  et  à  ses  amis. 


SÉANCE    DU   27  JUILLET    1880 

Présidence  de  M.  VeuUiot,  —  Lecture  du  procès-verbal  par 
M.  Viviand-Morel. 

M.  le  D^  A.  Magnin  donne  lecture  delà  lettre  suivante  qui  lui 
est  adressée  par  M.  Guinet,  membre  correspondant  de  la  Société 
h  Genève,  au  sujet  de  la  présence  de  VEryngion  alpinum  au 
Rcculet. 

€  ...  Je  lis  dans  le  volume  des  Annales  (1)  que  je  viens  de 
recevoir,  que  M.  Tillet,  dans  une  intéressante  communication 
sur  la  dispersion  de  VEryngion  alpinum,  met  en  doute  l'exis- 
tence de  cette  belle  Ombellifère  au  Reculet. 

Je  vous  envoie  à  cette  occasion  le  Bulletin  de  la  Société 
botanique  de  Genève  dans  lequel  vous  verrez  (page  8),  consigné 
le  fait  que  cette  plante  a  été  rencontrée  au  Reculet  par  deux 
membres  de  cette  Société. 

J'ajouterai  de  plus  pour  ceux  de  mes  collègues  qui  connaissent 
cette  montagne  que  la  station  de  l'Eryngion,  se  trouve  à  l'ouest 
de  la  sommité,  au  lieu  dit  «  la  Roche-Franche  »,  le  long  de 
pentes  très-rapides  situées  au-dessous  de  la  station  du  Hiera- 
cion  porrectum  Pries. 

€  Veuillez  agréer,  etc.  A.  Guinet.  » 

(1)  Annales  de  Ja  Soc.  hotan,  de  Lyon^  7«  année,  p.  263. 
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M.  Saint-Laqer  dit  que  M.  Tillet  n'a  pas  nié  Texisténce  de 
VEryngion  dans  le  Jura,  mais  a  simplement  constaté  que  cette 
plante  n'avait  pas  été  revue  depuis  longtemps  par  les  botanistes 
au  Reculet. 

M.  Magnin  présente  le  n«  1  du  Bulletin  des  travaux  de  la 
Société  botanique  de  Genève  (avril  1879)  :  on  y  lit  en  effet  à  la 
page  3  :  c  En  dehors  de  ces  courses  officielles,  diverses  prome- 
nades et  excursions  ont  été  faites  et  ont,  en  partie  du  moins, 
donné  lieu  à  des  découvertes.  C'est  ainsi  que  MM.  Schmidbly  et 
et  GuiNET  ont  trouvé  au  Reculet  VEryngion  alpinum  et  VAr- 
thropy renia  Guineti.,.  » 

M.  Magnin  sigale  encore  dans  la  même  publication  la  décou- 
verte du  Setaria  ambiguah  Gaillard,  par  M.  Schmidely  (1)  ;  — 
une  note  sur  les  variations  du  fruit  du  Laserpitium  siler  par 
M.  Rapin,  d'après'  des  échantillons  provenant  du  Salève  ;  — 
une  note  de  M.  Millier  sur  des  exemplaires  de  Crassula  rubens 
portant  dans  la  même  inflorescence  des  fleurs  à  5  étamines  et 
d'autres  à  10  étamines,  comme  les  Sedum;  —  une  note  de 
M.  Rapin  sur  des  hybrides,  le  Dentaria  pinnalo-digitata  pro- 
venant du  Salève,  et  le  Dentaria  polyphylla  X  digr/fato  Muret, 
découvert  à  Monti,  au-dessus  d'Unterwatz,  etc. 

Communications  : 

1*  M.  Veulliot  présente  le  rapport,  pour  la  partie  cryptoga- 
mique,  de  l'excursion  faite  par  la  Société  à  la  Grande-Char- 
treuse, les  18  et  19  juillet  1830  (2). 

EXCURSION   A   LA   GRANDE-CHARTREUSR  LES  18  ET  19  JUILLET  1880, 

par  M.  Ch.  VeuUiot. 

Les  recherches  myoologiques  ont  donné  peu  de  résultats 
dans  l'excursion  que  la  Société  botanique  a  faite,  les  18  et  1 9 

(1)  Voyez  les  observations  de  MM.  Viviand-Morel,  Saint-Lager,  sur  lo 
Setaria  ambigua  dans  les  Annales  Soc,  botan,  Lyon,  7«  année,  p.  282. 

(2)  L' excursion  a  été  faite  par  27  personnes,  entre  autres  MM.  Cnsin  père 
et  fils,  Floccard,  Gagneur,  A.  Magnin,  Pichat,  Rabaste,  Venlliot,  ViUerod  ; 
MM««*  Gollomge-Ollaguier,  Haon,  Morisot,  Renard,  de  Lyon  ;  M.  OUagnier, 
de  TArbresle  ;  MM.  Janin,  Jallien.  de  Teissonnier,  de  la  Grand-Croix,  etc. 
L'herborisation  a  été  couronnée  â*un  plein  succès  ;  la  plupart  des  espèces 
énumérées  delà  dans  plusieurs  compte-rendus  ont  été  récoltées  ;  aussi  a-t-il 
paru  inutile  d'en  donner  une  nouvelle  énumération  ;  nous  ne  faisons  excep- 
tion que  pour  le  Phleum  hirsutum  Sut.  trouvé  par  M.  Gusin,  et  qui 
n'avait  pas  été  mentionné  dans  les  compte-rendus  antérieurs,  bien  qu'il  soit 
indiqué  par  Cariot,  au  col  de  la  Ruchère  (t.  II,  p.  803.)  D^  A.  M. 
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juillet,  à  la  Grande-Chartreuse.  La  station  paraît  cependant 
présenter  les  conditions  voulues  pour  le  développement  des  es- 
pèces, carelleoflfre  au  botaniste  des  pâturages  et  surtout  de  grands 
bois  de  Sapins  et  de  Hêtres.  Depuis  près  de  dix  jours  le  terrain 
n'avait  pas  été  arrosé  par  les  pluies  ;  d'autre  part,  la  saison 
n'étant  pas  assez  avancée,  on  ne  pouvait  compter  sur  une  abon- 
dante moisson  ;  mais  je  ferai  remarquer  que  dans  une  précé- 
dente excursion,  le  11  juillet,  à  Saint-Bonnet-le-Froid,  près  de 
Vaugneray,  j'avais  pu  récolter  b2  espèces,  tandis  que  la 
Grande-Chartreuse  ne  m'a  donné  que  neuf  espèces  le  premier 
jour  et  trois  espèces  le  second.  La  sécheresse,  qui  ne  comptait 
que  huit  à  dix  jours  de  durée,  ne  peut  rendre  compte  suffisam- 
ment de  cette  pauvreté  de  la  récolte;  car  les  pluies  précédentes 
auraient  dû  amener  le  développement  d'un  certain  nombre 
d'espèces  dont  on  aurait  trouvé  les  restes  desséchés  ou  pourris. 
Je  n'ai  rencontré  cependant  que  deux  espèces  dans  cet  état,  un 
Corticium  et  le  Polyporus  versicolor^  tous  deux  secs  et  hors 
végétation. 

Voici  au  surplus  la  liste  des  espèces  récoltées  : 

18  juillet.  —  De  Saint-Laurent  à  la  Grande- Chartreuse  et 
environs  du  Monastère. 

Collybia  platyphylla  :  3  spéc,  pied  d'une  souche  pourrie  de 
Sapin,  850"  d'altitude. 

Collybia  radicata:  1,  bois  de  Sapins  pectines  et  de  Hêtres, 
1,160~. 

Hypholoma  fasciculare  :  8,  souche   pourrie  de 860". 

Cortinariiis :  8,  Sapins  pectines  et  Hêtres,  1,020". 

Rus$uladeltca:S,  id.  520-630". 

Boletus  luridus:  4,  Hêtres,  600-1,160". 

Polyporus  squamosus:  2,  souche  de  Sureau  se  desséchant, 
580",  au  Pont  Saint-Bruno. 

Polyporus  melanopus  :  1,  Sapins  pectines  et  Hêtres,  1,160". 

Fomes  pinicola  (Fries)  marginatv^  (Pers)  [:  10,  tronc  ren- 
versé et  pourrissant  (de  Hêtre  ?),  880". 

19  juillet.  —  De  la  Grande- Chartreuse  au  Grand-Som,  par 
Bovinant. 

Omphalia :  10,  pâture,  1,950". 

Tricholoma :  2,  pâture,  2,000". 

Fomes  applanatus  :  10,  tronc  vivant  de  Sapin  pectine,  1, 140". 
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Les  deux  premières  espèces  se  rencontrent  de  temps  en  temps 
sans  être  communes  ;  la  troisième  est  parfois  très-abondante  et 
doit  compter  parmi  les  espèces  vulgaires.  La  cinquième  est 
charnue  et  comestible  ;  les  auteurs  la  donnent  comme  suspecte, 
mais  en  Bourgogne  tout  le  monde  la  recherche  et  la  mange 
sous  le  nom  de  Prevet  ;  elle  ressemble  beaucoup  au  Lactaire 
poivré  dont  elle  diffère  surtout  par  l'absence  de  lait  ;  son  nom 
spécifique  delicus  ou  delica  (suivant  qu'on  emploie  pour  nom 
de  genre  Agaricus  ou  Russula)^  fait  sans  doute  allusion  à  cette 
différence,  puisque  delicus  veut  dire  sevré.  Les  Latins  n'em- 
ployaient le  mot  delicus  qu'en  parlant  du  porc  ;  l'espèce  qui 
nous  occupe  est  ordinairement  remarquable  par  la  malpropreté 
du  chapeau  qui,  quoique  non  visqueux,  retient  la  terre  et  per- 
met, au  premier  coup  d'oeil,  de  la  distinguer  du  Lactaire  poi- 
vré ;  le  nom  spécifique  de  delicus  trouve  ainsi  sa  justification. 
L'auteur  d'un  petit  livre  intitulé  :  t  Culture  des  champignons 
et  de  la  truffe  »,  Lebœuf,  a  écrit  ce  qui  suit  sur  le  Prevet  : 

«  Ce  Champignon  n'a  été  décrit  par  personne  ;  du  moins, 
«  nous  n'en  avons  rencontré  aucune  description  dans  les  ou- 
«  vrages  qui  traitent  des  Champignons.  Cela  tient  probable- 
€  meut  à  ce  qu'il  n'est  pas  très -répandu  et  qu'il  ne  croît  guère 
«  que  dans  les  forêts  de  la  Bourgogne.  Sa  saveur,  parfois  très- 
€  piquante,  a  quelque  chose  du  poivre  avec  une  odeur  déli- 
€  cieuse  ;  c'est  pourquoi  nous  l'avons  nommé  Agaricus  pipe^ 
«  ratits  Burgundiœ  (Agaric  poivré  de  Bourgogne).  Il  atteint 
€  souvent  de  fortes  dimensions  (nous  en  avons  vu  qui  avaient 
€  15  centimètres  de  diamètre  et  qui  pesaient  près  de  500  gram- 
«  mes). 

«  Le  Prevet  est  le  plus  délicieux  des  Cham- 

«  pignons  ;  récolté  à  point  et  consommé  immédiatement,  nous 
«  le  tenons  pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis.  Son  parfum 
«  se  rapproche  de  celui  de  la  truffe  ;  sa  saveur  piquante,  si  re- 
€  cherchée  des  amateurs,  le  met  bien  au-dessus  de  tous  les 
«  autres  Champignons  qui  sont  plus  ou  moins  fades  ou  mus- 
«  qués.  Employé  comme  la  truffe  pour  garnir  et  parfumer  une 
€  volaille,  il  est  délicieux  et  très-apprécié.  » 

Je  m'empresse  de  déclarer  que  mon  enthousiasme  pour  cette 
espèce  ne  va  pas  aussi  loin  ;  la  Russula  delica  est  une  bonne 
espèce  qui  me  paraît  demander  près  d'une  heure  de  cuisson 
préalable  à  l'eau  bouillante  ;  je  dirai  cependant  qu'en  Bour- 
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gogne  les  amateurs  la  mangent  cuite  simplement  sur  le  gril, 
mode  de  préparation  auquel  je  n'ai  jamais  osé  recourir  et  que 
je  ne  conseille  point.  Cuite  de  cette  façon  ou  insuffisamment 
bouillie,  elle  rappelle  exactement  le  Lactaire  poivré,  mets  re- 
cherché, dit-on,  des  charbonniers  des  Vosges,  mais  qu'un  dis- 
ciple de  Brillât-Savarin  n'admettra  jamais  sur  sa  table. 

Le  Boletus  luridus  nous  a  donné  quelques  échantillons  à 
tubes  beaucoup  moins  rouges  que  le  type. 

Le  Polyporus  squamosus  a  été  cueilli  dans  le  précipice,  au 
pont  de  Saint-Bruno,  par  M.  Cartier  ;  les  deux  échantillons, 
réunis  par  le  pied,  avaient  poussé  à  la  base  d'un  tronc  de  Sa^n- 
hucus  racemosa. 

Le  Fomes  ptnicola^  ou  neuvième  espèce,  répond  mieux  à  la 
description  du  Polyporus  marginatus  de  Persoon,  qu'à  celle 
de  Priés  ;  elle  est  caractérisée  par  d'abondantes  gouttelettes 
d'eau  qui  couvraient  les  bords  des  jeunes  échantillons,  malgré 
la  sécheresse,  et  par  une  odeur  un  peu  forte. 

La  seconde  journée  de  l'excursion  n'a  produit  que  trois  es- 
pèces, dont  les  deux  premières  cueillies  vers  2,000  mètres  d'alti- 
tude, presque  au  sommet  du  Grand-Som  qui  en  compte  2033; 
la  troisième  cueillie  vers  1140  mètres,  sur  un  tronc  de  Sapin 
pectine,  présentant  de  fort  beaux  échantillons  à  une  hauteur 
qui  n'a  pas  permis  de  les  atteindre.  Cette  dernière  espèce  a  été 
récoltée,  en  1879,  à  Pierre-sur-Haute,  à  1130  mètre  d'altitude 
à  la  base  d'un  Sapin  {Abies  excelsa).  Les  couches  des  tubes  y 
sont  nettes  et  bien  distinctes  et  permettent  d'apprécier  l'âge  du 
Champignon. 

Les  récoltes  faites  dans  les  excursions  de  la  Société  ne  peu- 
vent donner  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  parce  que  les  her- 
borisations sont  fixées  à  l'avance  et  sans  tenir  compte  de  la  sé- 
cheresse ou  de  l'humidité  du  terrain.  Elles  ne  donneront  de  bons 
résultats  qu'au  moment  où,  la  saison  étant  plus  avancée, 
MM.  les  phanérogamistes  songeront  à  prendre  du  repos  et  re- 
nonceront à  leurs  excursions  favorites;  alors  seulement  la  petite 
tribu  des  mycologues  pourra  se  donner  carrière  et  compter  sur 
de  fructueuses  récoltes. 

2**  M.  le  docteur  A.  Magnin  entretient  la  Société  de  la  distri- 
bution géographique  du  Pulmonaria  a f finis. 
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Distribution  géographique  du  Pulmonaria  affinis^ 
par  le  docteur  Ant.  Magnin. 

Un  exemple  intéressant  de  la  localisation  de  certaines  formes 
bien  distinctes  est  donné  par  la  distribution  du  Pulmonaria 
a f finis  Jord.,  dans  la  région  lyonnaise. 

On  sait  que  cette  plante,  voisina  du  Pulmonaria  vulgaris 
Mérat  {P.  tuberosa  Schk. ,  angicsti/blia  L.  in  part.)  de  nos 
environs,  en  diffère  surtout  par  ses  feuilles  radicales  brusque- 
ment contractées  en  pétiole  ;  les  autres  caractères  donnés  comme 
distinctifs  sont  moins  importants  :  les  marbrures  blanches  des 
feuilles,  très-accusées  dans  le  P.  affinis^  se  retrouvent  plus 
ou  moins  dans  les  formes  ou  espèces  voisines;  la  glabres- 
cence  de  la  surface  intérieure  du  tube  de  la  corolle,  donnée 
comme  caractéristique  par  quelques  auteurs  (Voy.  Cariot, 
t.  II ,  p.  56b)  n'a  rien  d'absolu  ;  car  M.  Legrand  a  fait  voir 
qu'on  peut  trouver  des  Pulmonaria  a f finis  h,  corolles  tantôt 
glabres,  tantôt  poilues  (voy.  Legrand,  Bull.  Soc.  botan.  de 
France^  1871,  t.  XVIII,  p.  146,  et  Statist.  botan.  du 
Forez,  1873,  p.  179.) 

Si  l'on  consulte  les  flores  locales,  celle  de  M.  Cariot,  par 
exemple  (dernière  édition,  p.  565),  on  voit  que  la  dispersion  de 
cette  forme  est  indiquée  ainsi  : 

Rh,  Saint-Germaiii-siir-rArbreBle  ;  bords  de  la  Brevenne,  à  Sain -Bel  ;  Bes- 
senay.  —  Loire^  Cizeron  ;  Grand-Croix  (de  Teissonnier)  ;  environ  de  Mont- 
brison,  sur  les  bords  du  Vizézy;  Chalmazelle,  autour  du  Bonrg;  les  SaUes. 
—  Is.  La  Tronche,  à  Chantemerle  ;  Sassenage.  —  Dr.  Saint- Vallier.  — 
ff.'Alp,  Mont-Séuse,  prairie  des  Pays. 

En  résumé,  le  Pulmonaria  a f finis  est  indiqué  principalement 
dans  le  Forez  et  la  vallée  de  la  Brevenne,  et  accessoirement  dans 
quelques  localités  disséminées  du  Dauphiné* 

Examinons  les  divers  points  de  cette  distribution. 

D'abord,  dans  les  monts  du  Lyonnais.  M.  Cariot  n'indique 
que  les  trois  localités  suivantes  :  «  Saint-Germain-sur-l'Arbresle  ; 
les  bords  de  la  Brevenne,  à  Sain-Bel  ;  Bessenay.  »  Or,  dans  nos 
excursions  faites  l'année  dernière  à  Savigny  et  au  mont  Arjoux, 
la  Société  a  déjà  constaté  que  le  Pulmonaria  af finis,  non- 
seulement  existait  à  Sain-Bel,  mais  remontait  encore  la  vallée 
du  Trésoncle,  au-dessus  de  Savigny  (Voy.  Annales,  7"'  année, 
p.  30H.) 
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Plus  récemment,  à  Toccasion  d'excursions  faites  k  Saint- 
Bonnet-le-Froid,  j'ai  montré  que  cette  espèce  se  trouvait  dans 
les  vallons  qui  descendent  des  monts  de  Saint-Bonnet  à  Besse- 
nay  et  Sain-Bel,  c'est-à-dire  sur  le  versant  de  la  vallée  de  la 
Bré venue  opposé  h  celui  du  mont  Arjoux. 

A  peu  près  à  la  môme  époque,  j'avais  constaté  la  présence  de 
cette  forme  remarquable  dans  le  vallon  de  Courzieu,  mais  les 
échantillons  récoltés  n'étaient  pas  assez  avancés  pour  être  cer- 
tain de  leur  exacte  détermination.  Du  reste,  sa  présence  dans 
cette  partie  de  la  vallée  de  la  Brévenne  vient  d'être  confirmée 
par  l'excursion  récente  de  la  Société  (voy.  Rapport  de  M.  Koch, 
dans  Ann.,  8"  année,  n"  1,  p.  104). 

Enfin,  dimanche  dernier,  j'ai  pu  m'assurer  que  le  Pulm. 
oflinis  remonte  dans  la  vallée  de  Courzieu  à  Iseron,  au  moins 
jusqu'à  600  mètres  d'altitude,  comme  vous  pouvez  vous  en 
assurer  par  les  échantillons  que  j'ai  l'honneur  de  vous  pré- 
senter. 

Ainsi  donc,  on  peut  dire  aujourd'hui  que  le  Pulm.  affinis 
existe  dans  la  plus  grande  partie  de  la  vallée  de  la  Brévenne, 
soit  dans  le  fond  de  la  vallée,  soit  sur  ses  deux  versants  et  jus- 
qu'à une  certaine  altitude. 

Pour  connaître  sa  distribution  complète  dans  cette  vallée,  il 
reste  encore  à  explorer  les  vallons  du  Cône  et  du  Conan  et  la 
Haute-Brevenne  ;  mais  l'analogie  du  sol,  de  l'exposition,  etc. , 
de  ces  vallons  avec  le  vallon  du  Trésoncle,  peut  nous  faire 
admettre  son  existence  dans  toute  l'étendue  du  versant  occiden- 
tal de  la  vallée  de  la  Brévenne.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
Haute-Brevenne,  c'est-à-dire  des  environs  de  Sainte-Foy- 
l'Argentière  et  des  vallons  qui  y  débouchent,  comme  TArjol, 
etc.  ;  il  est  surprenant  qu'on  n'ait  pas  d'indications  pour  cette 
région,  explorée  depuis  si  longtemps  et  avec  tant  de  soin  par 
les  professeurs  de  l'Argentière. 

Un  autre  desideratum  est  l'exploration  de  la  Turdine  et  des 
vallées  qui  débouchent  dans  le  cirque  de  Tarare  ;  il  serait  éton- 
nant que  le  P.  affinis  ne  s'y  trouvât  pas,  avec  des  conditions 
de  végétation  identiques  et  l'influence  du  voisinage.  Il  en  est 
de  même  de  la  Haute-Azergue,  d'autant  plus  que  l'existence  de 
cette  plante  à  Saint-Germain-sur-l'Arbreslo,  et  surtout  à  Poule 
et  à  la  Roche-d'Ajoux,  où  elle  a  été  indiquée  par  Grogniot  sous 

25 
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le  nom  de  Pulmonaria  saccharata  (1),  fait  soupçonner  qu'un 
la  rencontrera  en  d'autres  points  des  vallées  du  Beaujolais. 

Du  reste,  Tétude  de  la  dispersion  géographique  du  Pulmo- 
naria affinis^  en  dehors  de  la  région  lyonnaise,  montre  que 
cette  espèce  doit  se  trouver  dans  tous  les  monts  du  Lyonnais  et 
du  Beaujolais,  en  devenant  de  plus  en  plus  fréquente  à  mesure 
qu'on  se  rapproche  du  Forez.  C'est,  en  effet,  une  plante  du  cen- 
tre de  la  France  (voy.  Boreau,  p.  459),  très-commune  dans  le 
Forez,  où  on  la  trouve  depuis  la  plaine  jusqu'à"  1,400"  d'alti- 
tude et  où  elle  est  bien  plus  abondante  que  le  Pulmonaria 
iuberosa  et  en  particulier  la  var.  P.  angusti/blia  du  Lyonnais. 
(Voy.  Legrand,  op.  cit.^  p.  178.) 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Viviand-Morel  fait 
observer  que  si  la  dispersion  géographique  du  P.  a f finis  dans 
le  Lyonnais  est  encore  peu  connue,  cela  tient  à  ce  que  cette 
espèce  a  été  fréquemment  confondue  avec  le  P.  iuberosa. 

3"  M.  Magnin  commence  ensuite  la  lecture  d'un  Mémoire  de 
M.  RÉROLLE  sur  la  Flore  des  régions  de  la  Plata.  (Voy.  Anna- 
les, 8' année,  n°  1,  p.  31.) 


SÉANCE    DU    10    AOUT    1880 

Présidence  de  M.  Veulliot;  —  lecture  du  procès-verbal  par 
M.  Viviand-Morel. 

Présentation  de  M.  Edouard  Cazal,  herboriste  à  Fcyzin  (Isère), 
par  MM.  Koch  et  Roland. 

Communication  : 

P  M.  le  docteur  A.  Magnin  donne  quelques  renseignements 
sur  l'excursion  faite  dernièrement  à  la  Grande-Chartreuse. 
(Voy.  la  note  de  la  séance  précédente.) 

2**  M.  L.  RÉEOLLB  achève  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  la 
Flore  de  la  Plata.  (Voy.  Annales,  8*  année,  n°  1,  p.  31.) 
A  propos  de  la  liste  des  plantes  indiquées  comme  importées 

(1)  Voy.  Annales,  8«  année,  n»  1,  p.  31;  n®  2,  p.  296  et  322. 
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d'Europe  (loc.  cil, y  p.  39),  M.  Magnîn  appelle  Tattention  sur 
ce  fait  que  les  Composées  sont  les  plus  nombreuses  non  seule- 
ment en  individus,  mais  aussi  en  espèces  (=1/6)  ;  d'après  lui, 
ce  caractère  envahissant,  qu'un  grand  nombre  de  Composées 
possèdent,  ne  tient  pas  seulement  à  la  présence  d'organes 
jouant  un  rôle  disséminateur  plus  ou  moins  assuré,  comme  les 
aigrettes  et  pappi^,  mais  aussi  à  ce  que  cette  famille,  une  des 
dernières  apparues  à  la  surface  du  globe,  placée,  par  ses  carac- 
tères (gamopétales  épigynes)  et  le  nombre  de  ses  espèces  (  =  la 
10*  partie  de  l'ensemble  des  phanérogames),  à  la  tète  des  familles 
végétales,  est  en  voie  d'évolution  et  d'extension  actives. 

M.  Viviand-Morel  pense  que  c'est  peut-être  à  tort  que  l'on 
considère  certaines  espèces,  notamment  le  Poriulaca  oleracea^ 
citées,  par  M.  Rérolle,  comme  originaires  d'Europe.  Se  basant 
sur  le  mode  de  végétation  tout  différent  que  ces  espèces  présen- 
tent avec  la  plupart  de  nos  plantes  véritablement  indigènes, 
M.  Viviand-Morel  croit  qu'elles  ont  été  introduites  depuis  fort 
longtemps  dans  les  cultures  et  y  ont  rencontré  des  conditions 
favorables  à  leur  extension.  Dans  tous  les  cas,  on  ne  les  ren- 
contre guère  que  dans  les  champs  cultivés,  les  jardins  et  les 
décombres  ou  le  voisinage  des  habitations  ;  elles  gèlent  avec 
une  grande  facilité  et  ne  germent  que  si  la  température  est 
assez  élevée. 

M.  Rérolle  répond  qu'il  a  cité  ces  espèces  d'après  les  rensei- 
gnements qui  lui  ont  été  fournis  par  les  botanistes  de  la  région, 
bien  au  courant  de  la  flore  indigène. 

3**  M.  Ant.  Magnîn  présente  le  compte-rendu  de  l'excursion 
faite  le  dimanche  précédent,  sur  les  bords  de  la  Rize  à  Cusset, 
sous  la  direction  de  M.  Viviand-Morel. 

HERBORISATION  SUR  LES  BORDS  DE  LA  RIZB  A  CUSSET  (rHÔNE). 

M.  Magnin  commence  par  donner  un  aperçu  sur  la  constitu- 
tion topographique  et  géologique  des  plaines  du  Bas-Dauphiné 
et  des  Balmes  viennoises  :  plaine  alluviale  récente  des  bords  du 
Rhône,  Balme  viennoise,  plateau  supérieur  d'alluvions  anciennes 
avec  terrain  erratique  ;  présence  de  sources  abondantes  au  pied 
de  la  balme,  s'écoulant  difficilement  vers  Je  Rhône,  d'où  forma- 
tion de  marais  et  du  ruisseau  de  la  Rize. 

Avant  d'y  arriver,  la  Société  a  d'abord  récolté,  dans  les  gué- 
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rets  de  la  cité  Lafayette,  de  nombreux  pieds  de  Passerina 
annua;  puis  dans  la  gravière  située  derrière  les  cultures  de 
M.  Jordan,  une  série  d'espèces  étrangères  à  la  Flore,  qui  ont 
déjà  été  indiquées  plusieurs  fois,  en  particulier,  divers  Xan- 
thion,  Diploiaxis  viminaliSy  Dianthus  Seguieri^  Isatis  Une- 
toria;  notons  aussi  l'abondance  du  Gnaphalion  bcteo-album 
et  du  Cypiros  fuscus;  plus  loin,  sur  la  digue  de  Cusset  :  VEchi- 
nops  banaticus. 

Les  bords  marécageux  de  la  Rize  ont  fourni  :  Leerzia  ori- 
zoideay  Hydrocharis  Morsus-Ranœ,  Teucrion  Scordium,  les 
Sparganion^  Stachys  palustriSy  Erythrœa  ramosissima,  etc., 
bonnes  espèces  qu'il  est  ainsi  possible  de  récolter  aux  portes 
mêmes  de  Lyon. 

Sur  les  balmes  de  Cusset,  les  excursionistes  ont  cueilli  le  Pty- 
chotis  Timbalt  Jord.  et  la  série  des  espèces  qui  croissent  sur 
les  balmes  viennoises  et  sur  les  coteaux  de  la  Pape  à  la  Val- 
bonne  ;  dans  toutes  ces  stations  on  trouve,  en  effet,  aux  diverses 
époques  de  l'année  :  Ranunculus  chœrophylluSy  Pulsatilla 
rubra,  les  Hélian thèmes.  Silène  otites^  Geranion  sanguinewn, 
Torilis  nodosa,  Thesion  divaricatumy  etc.  M.  Magnin  signale 
particulièrement  les  deux  plantes  suivantes  trouvées,  pour  la 
première  fois,  dans  cette  localité  : 

Convolvulus  cantabricuSy  espèce  méridionale,  qu'on  trouve 
sur  les  coteaux  bien  exposés  des  environs  de  Lyon,  mais  qui 
n'est  indiquée  par  M.  Cariot,  dans  les  Balmes  viennoises,  qu'un 
peu  plus  loin,  à  Saint-Alban  et  à  Feyzin  ;  il  faut  remarquer 
que  l'exposition  méridionale  paraît  indispensable  à  cette  espèce 
thermophile  ;  en  effet,  on  ne  la  trouve  pas  dans  les  Balmes 
viennoises  de  Villeurbanne  à  Jonage,  sur  le  versant  exposé 
au  nord  ;  mais  elle  existe  à  Cusset  sur  une  balme  exposée  au 
midi  ; 

Chondrilla  latifolia  Bor.  ;  cette  forme  du  C.  juncea  n'est 
indiquée  par  M.  Cariot  qu'à  Briguais,  pour  les  environs  immé  - 
diats  de  Lyon  ;  nous  l'avons  récoltée  à  Cusset  dans  la  même 
station  que  le  Convolvulios  cantabricus.  On  doit  la  retrouver, 
du  reste,  dans  d'autres  localités  (1). 


(1)  Nous  Favons    rencontrée  depuis  sur  les  schistes  chloriteux,    entre 
TArbresle  et  Nuelles.  (Note  ajoutée  pendant  l'impression,) 
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4"  M.  Débat  présente  une  série  de  Mousses  qu'il  accompa- 
gne des  observations  suivantes  : 

NOTE   SUR   QUELQUES   MOUSSES   d'aLGiSriB   ET    DU   OAUCABB, 

par  M.  L.  Débat. 

Je  vous  présente  aujourd'hui  quelques  Mousses  ducs  à  l'obli- 
geance de  M.  Trabut.  Elles  vous  sont  déjà  connues  par  les 
communications  que  j'ai  faites,  mais  leur  provenance  algérienne 
est  à  noter,  d'autant  mieux  que  quatre  sur  six  des  espèces 
envoyées  sont  très-rares  sur  le  continent  européen. 

Voici  d'abord  le  Fabronia  pusiUUy  Mousse  répandue  sur  les 
Oliviers  dans  la  France  méridionale,  découverte  sur  les  Tilleuls 
de  son  parc  par  M.  Guichard,  de  Crémieu,  et  qui,  en  Algérie,  a 
pour  support  le  Quercus  ballota.  C'est,  comme  vous  voyez,  une 
espèce  essentiellement  lignicole  mais  qui  n'affecte  pas  telle  ou 
telle  essence. 

Vous  connaissez  déjà  deux  stations  du  Neckera  Menzieziana  ; 
celte  belle  espèce  que  Ton  ne  trouvait  qu'en  Amérique,  à  l'épo- 
que ou  le  Bryologia  europœa  fut  publié ,  a  été  découverte 
d'abord  près  de  Chamonix  par  M.  Payot,  plus  tard  par  M.  Re- 
nauld  dans  la  chaîne  de  Lure.  Elle  est  commune  sur  les  rochers 
à  Mouzaïa.  C'est  donc  une  troisième  station  française,  sinon 
européenne,  de  cette  Mousse  qui  se  rapproche  du  N.  crispa, 
mais  qui  malheureusement  ne  paraît  pas  fructifier  sur  notre 
hémisphère. 

VHydrogonion  maritimurriy  forma  Algeriœ,  cette  espèce 
nouvelle  établie  par  M.  C.  Muller  sur  les  échantillons  que 
j'avais  envoyés  à  M.  Geheeb,  croît  abondamment  sur  les  rochers 
dans  les  gorges  de  la  Chiffa  où  M.  Philibert  l'a  signalée  en  1879, 
et  d'où  M.  Trabut  m'en  a  envoyé  un  bel  échantillon.  Ne  l'ayant 
point  encore  examiné,  j'ignore  s'il  se  rapproche  plus  du  type 
que  la  variété  Algeriœ  à  laquelle  je  le  rapporte  provisoirement 
à  cause  de  la  provenance. 

Je  vous  ai  entretenu  dans  le  temps  àeVAnacolia  Webbianak 
l'occasion  de  la  singulière  méprise  de  M.  Payot  qui  croyait 
avoir  rencontré  au  sein  des  neiges  une  espèce  des  îles  Canaries. 
Plus  tard,  elle  était  recueillie  on  Espagne,  et  enfin  le  Synopsis 
la  signale  en  Corse.  Suivant  M.  Trabut  elle  est  très-commune 
dans  la  chaîne  de  l'Atlas,  spécialement  à  Blidah  et  à  Mouzaïa, 
1,200  à  1,400  mètres  d'altitude. 
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VHomalia  /twtïatîica  a  été  rencontré  pour  la  première  fois  en 
Portugal  et  pendant  plusieurs  années  ne  fut  pas  signalée 
ailleurs.  M.  Boulay  eut  l'heureuse  fortune  d'en  découvrir  une 
station  en  France.  M.  Trabut  l'a  recueillie  anx  borJs  du  ruis- 
seau des  Singes  dans  les  gorges  de  la  Chiffa. 

Le  Sphaerocarpos  terrestris  est  une  mignonne  Ricciacée  qui 
n'est  rare  nulle  part,  mais  que  sa  petitesse  dérobe  presque  tou- 
jours aux  regards.  Je  suis  bien  aise  de  vous  présenter  cette 
espèce  afin  que  vous  puissiez  la  reconnaître.  M.  Trabut  s'est 
mis  obligeamment  à  ma  disposition  pour  m'envoyer  d'autres 
espèces  algériennes.  Dès  que  j'aurai  reçu  des  envois  intéres- 
sants, je  m'empresserai  de  vous  les  communiquer. 

Puisque  je  suis  en  train  de  vous  transporter  hors  de  l'Europe, 
permettez-moi  de  vous  entraîner  en  Asie,  sur  les  flancs  du  mas- 
sif caucasien,  que  M.  Chantre  vient  d'explorer,  au  point  de  vue 
ethnographique,  on  compagnie  de  nombreux  savants.  M.  Bro- 
therus,  bryologue  russe,  s'est  chargé  de  ce  qui  concerne  les 
Mousses,  et  le  rapport  très- détaillé  qu'il  a  publié  dans  le  der- 
nier numéro  de  la  Reviœ  bryologique  tait  connaître  le  résultat 
de  ses  recherches.  Chacun  de  vous  pouvant  lire  cet  important 
travail,  je  n'en  essaierai  pas  l'analyse.  Je  me  bornerai  à  vous 
dire  que  suivant  M.  Brotherus,  la  flore  bryologique  du  massif 
caucasien  difi^ère  fort  peu  de  celle  de  l'Europe  centrale  ;  que  les 
espèces  marécageuses  manquent  par  suite  de  l'absence  des  ma- 
rais et  que  malgré  l'altitude  des  stations,  les  formes  alpines 
font  défaut.  Parmi  les  Mousses  spéciales  à  cette  flore,  l'auteur 
signale  le  Mnion  helerophyllum,  le  Leucodon  immersus  et 
V Hypnoneuchlorum.  Je  puis  en  faire  passer  sous  vos  yeux  des 
échantillons  que  je  dois  à  la  gracieuse  obligeance  de  M.  Geheeb. 
Ne  les  ayant  point  encore  étudiés  et  n'en  connaissant  aucune 
description,  je  na  puis  que  vous  les  montrer  sans  indication  de 
caractères. 

Notre  collègue,  M.  Perroud,  m'a  rejnis  quelques  touffes  de 
Mousses  qui  avaient  servi  à  M.  Chantre  à  emballer  les  objets 
recueillis  par  lui.  Comme  on  devait  s'y  attendre,  ce  sont  des 
espèces  très-communes  qui  ont  dû  être  employées  à  cet  usage,  et 
dans  le  petit  paquet  à  moi  remis  je  n'ai  trouvé  que l'-Anomorfon 
viticulosus  et  Y Homalothecion  Philippeanum.  Je  les  con- 
serve néanmoins  à  cause  de  leur  provenance  en  remerciant  mon 
collègue. 

Lyon,  le  10  août  1880. 
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5"  M.  Veulliot  fait  circuler  des  échantillons  à*Agaricon 
radicatumeiPhallos  impudicuSy  et  donne  des  renseignements 
sur  l'organisation  et  la  provenance  de  ces  deux  Champignons. 

JV.  B,  Pour  ne  pas  retarder  plus  longtemps  la  publication  de 
ce  fascicule,  la  Bibliographie  et  la  Nécrologie  de  Vannée  1880 
sont  renvoyées  au  volume  suivant  des  Annales  dont  l'impression 
est  déjà  commencée  et  qui  sera  distribué  prochainement. 

Le  Secrétaire-général  y 
D'  Ant.  Maqnin. 
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